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La  Société  do  statistique  de  Marseille  déclare  qu  'en  consi- 
gnant dans  son  Répertoire  les  travaux  qui  lui  paraissent  dignes 
de  l'impression ,  elle  n'entend  donner  aucune  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  émises  par  les  auteurs. 
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DE  LA 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


StaUfttâqve  du  Département  des  Bouchet-du-Rhône. 

Ainsi  que  nous  en  avions  le  pressentiment  (I)  ,  le  nouveau 
plan  de  recherches  statistiques,  récemment  adopté  par  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  ,  et  avant  même  qu'il  eut 
été  mis  complètement  à  l'essai, a  dû  subir  une  réforme,  parce 

(l)  Voyez  la  page  5  et  les  suivantes  du  tome  quatorzième  de  ce 
recueil ,  dans  lesquelles  nous  avons  manifesté  la  crainte  de  voir 
bientôt  modifier  le  plan  de  recherches  qu'elle  venait  d'adopter  a 
peine. 

Voyez  aussi  les  pages  5  et  suivantes  du  tome  XV ,  où  la  même 
crainte  nous  a  dominé ,  avec  plus  de  raison ,  puisque  le  Gouver- 
nement avait  déjà  la  pensée  qu'il  n'a  pas  tardé  de  réaliser,  de 
convertir  les  commissions,  communales  en  commissions  rnn- 
tonnales. 


que^on  exécution  a  bientôt  paru  très  difficile,  et  voilà  pourquoi 
ces  recherches  n'ont  pas  tardé  à  être  confiées  par  le 
gouvernement  français ,  à  des  commissions  cantonnâtes , 
plutôt  qu'à  des  commissions  communales. 

Celles-ci ,  il  faut  bien  l'avouer ,  organisées  dans  le  premier 
arrondissement  et  une  partie  des  second  et  troisième  arron- 
dissements du  déparlement  des  Bouches-du-Hhône ,  avaient 
rencontré  des  difficultés  ,  qu'avec  l'appui  de  l'administration 
supérieure,  nous  espérions  pouvoir  aplanir  presque  entière- 
ment ,  sans  nous  dissimuler ,  toutefois ,  qu'à  la  longue  nus 
persévérants  efforts  cesseraient  d'être  couronnés  de  succès. 

Comment ,  en  -effet ,  nous  promettre  de  réussir  conslam- 
ment ,  en  considérant  que  bien  des  communes  sont  loin  de 
présenter  toutes  les  conditions  voulues  pour  la  formation  de 
commissions  capables  d  assurer  des  travaux  continus  ,  cl  aussi 
consciencieux  que  les  réclame  la  statistique  proprement  dite? 
A  la  vérité,  les  communes  impuissantes  à  réaliser  les  espé- 
rances conçues,  devaient  être  suppléées  ,  quant  aux  investi- 
gations des  faits  les  concernant ,  par  des  communes  voisines  . 
plus  à  même  de  remplir  leur  tache  à  ce  point  de  vue.  Mais 
pouvait-on  compter  beaucoup  sur  le  zèle  constant  tic  toutes 
les  commissions  communales ,  cl  notamment  de  celles  aux- 
quelles un  surcroît  tle  travail  aurait  été  imposé  ?  Cela  était 
pour  le  moins  fort  douteux.  Ne  soyons  donc  nullement  surpris 
si,  après  a\oir  reconnu  l'opportunité  de  faire  recueillir  les 
faits  propres  à  chaque  localité  par  des  personnes  y  résidant  , 
ou  a  cherché  à  simplifier  le  système  des  commissions  dr 
statistique  ,  en  les  réduisant  à  un  plus  polit  nombre  ,  el  en 
les  composant  d'hommes  offrant  assez  de  garanties  pour  ré  - 
pondre d'une  manière  satisfaisante  aux  vues  de  l'adminis- 
tration gouvernementale.  De  là,  l'institution  des  commissions 
cantonnâtes. 

Nous  nous  attacherons  à  réunir  el  à  conserver  dans  les  ar- 
chives de  la  Société,  les  travaux  exécutés  par  les  commissions 
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Je  notre  déparlement.  Nous  aimons  à  nous  persuader  que  les 
débuis  seront  plus  un  n>oins  heureux  ,  principalement  dans 
tous  les  cantons  où  des  statisticiens  auront  été  bien  pénétrés  de 
l'importance  de  l'institution  Mais  la  crainte  de  ne  pas  obtenu 
des  commissions  communales  tousles  résultats  désirables, existe 
encore,  moi  os  grande,  il  est  vrai,  jwur  ce  qui  est  des  commis- 
sions caotonnales ,  et  sans  vouloir  paralyser  leur  zèle  par  des 
pronostics  décourageants ,  ih>u>  sommes  porté*  à  faire  entre- 
voir la  nécessité  déjà  indisj>ensable  de  recourir  à  un  système 
de  recherches  mieux  combiné,  plus  simple  ,  en  un  mot  plus 
en  harmonie  a\ec  les  moyens  d'exécution. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  déxcloppei  notre  manière  de 
\o\r  à  cet  égard  ,  et  nous  serions  tentés  de  le  faire,  si  nous 
tenions  beaucoup  à  prendre  l'initiative  ,  dans  l'exposé  d'un 
plan  justement  regardé  connue  le  plus  désirable.  Mais ,  tout 
bien  considéré  ,  à  moins  d'y  être  en  quelque  sorte  obligé  , 
mieux  \aiil  garder  aujourd'hui  le  silence,  et  attendre  (ce 
qui  ne  saurait  être  pendant  longtemps)  de  l'expêiicnce  ce  que 
nous  ne  pourrions ,  d'ailleurs  ,  qoe  faire  pressentir  actuelle- 
ment ,  encore  (pie  notre  opinion  à  ce  sujet  soit  déjà  bien 
onnée ,  étant  élayee  de  quelques  faits  assez  concluants. 

Évidemment ,  si  les  commissions  cnnlonnalcs  de  statistique 
sont  aussi  utiles  qu'on  aime  à  le  croire  ,  elles  doit  eut  infailli- 
blemenlr  éussir.  N'ont-elles  pas  pour  elles  l'appui  du  Gouver- 
nement, le  concours  de  bien  des  citoyens,  véritables  amis 
de  leurs  pays  ,  et ,  conséquemment ,  de  la  collection  des  faits 
pouvant  tendre  à  la  prospérité  nationale  ?  Tout  semble  s'ac- 
corder |M)ur  que  ces  commissions  ne  cessent  de  fonctionner  à 
la  satisfaction  générale.  S'il  en  était  autrement ,  il  y  aurait 
donc  des  raisons  de  supposer  des  obstacles  d illicites  à  sur- 
monter. 

Quoiqu'il  en  puisse  être  ,  nous  pensons  maintenant  que 
des  insuccès,  même,  conduiront  probablement  a  l'adoption 
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d'une  mélliode  qui  ne  laisse  enfin  rien  à  désirer.  Celle  mani- 
festation de  nuire  pari  n'a  pour  bul  que  de  fixer  l'attention 
sur  le  perfectionnement  donl  l'organisation  de  la  statistique 
est  susceptible  ,  et  nous  n'avons ,  cerles ,  pas  pour  cela  l'in- 
tention do  déprécier  prématurément  les  dix  erses  marches 
Iracccs  jusqu'à  ce  jour. 

Les  opinions  diverses ,  émises  sur  ce  sujet,  ne  peuvent 
ralentir  les  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Seulement  elle  ne  saurait  procéder  que  jusques  à  un  certain 
point ,  de  manière  à  satisfaire  toutes  les  exigences ,  tant  «pie 
l'on  ne  se  sera  pas  généralement  accorde  sur  l'adoption  du 
mode  d'investigation  le  plus  convenable.  Mais  peut-être  notre 
compagnie  sera-l-elle  la  première  à  ouvrir  la  meilleure  voie  , 
car  elle  ne  néglige  rien  pour  qu'il  lui  soit  donné  d'y  entrer  le 
plus  proinptenicnl  possible,  dans  la  conviction  où  elle  est 
que  de  celle  voie  bien  suivie  ,  dépend  la  collection  des  fruits 
précieux  que  la  statistique  promet. 
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OiSMVATiows  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  national  de  Marseille, 
  en  Janvier  1852. 
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AGRICULTURE. 


Mémoire  sur  la  topographie  agricole -du  département  des 
Bouches  -du-lihônc ,  communiqué  à  la  Société,  par 
M.  Neghel-Feracd  ,  membre  honoraire  ,  etc. 


Messieurs, 

En  toute  chose ,  et  en  agriculture  spécialement,  il  faut, 
avant  toute  opération,  bien  connaître  le  terrain  sur  lequel  on 
opère.  Faute  de  cette  connaissance  on  court  le  risque  de  dé* 
penser  ses  forces,  son  temps  et  ses  moyens  en  actes  impro- 
ductife,dont  les  résultats  sont  souvent  plus  nuisibles  que  pro- 
fitables. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présentera  la  Société  de 
statistique  pourra  donc  être  utile  sous  ce  rapport,  soit  aux 
travaux  des  sociétés»  commissions  et  comices  agricoles  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,  soit  aux  administrations 
et  aux  fonctionnaires  auxquels  est  dévolue  la  tâche,  non 
moins  importante,  d'exciter,  de  protéger,  d'encourager  ces 
mêmes  travaux. 

§  I.  Configuration  du  Sol. 

La  superficie  du  département  des  Bouches-du- Rhône,  d'a- 
près un  relevé  fait  avec  soin  sur  les  matrices  cadastrales,  est 
de  510,835  hectares.  Il  est  limité  au  nord  par  la  Durance,  à 
l'ouest  par  le  Rhône,  au  sud  par  la  Méditerranée.  Une  ligne 
fictive  de  démarcation  le  sépare,  à  Test,  du  département  du 
Var. 
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11  esl  divisé  adminislralivement  en  trois  arrondissements, 
dont  les  chef-lieux  sont  Marseille,  Aix  et  Arles;  27  cantons 
et  106  communes. 

Topographiquement ,  il  est  partagé  par  5  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  en  autant  de  régions  dont  le  sol  fortement  accidente 
forme  la  superficie  de  tout  l'arrondissement  de  Marseille , 
les  trois  quarts  de  celui  d'Aix  et  une  petite  partie  de  celui 
d'Arles.  Ce  dernier  s'étend  principalement  sur  un  pays  de 
plaines. 

Outre  les  deux  grandes  rivières  qui  le  ceignent ,  trois  prin- 
cipaux cours  d'eau  ,  l'Huveaune ,  l'Arc  et  la  Touloubre  ,  bai- 
gnent et  fertilisent  les  vallées  que  laissent  entr'elles  les  quatre 
principales  chaînes  de  montagnes.  Toutes  sont  dirigées  est  et 
ouest;  elles  naissent  et  terminent  leur  cours  dans  les  deux 
premiers  arrondissements.  Trois  grands  canaux  d'irrigation, 
ceux  de  Craponne,  de  Boisgelin  ,  de  Marseille  et  plusieurs 
autres  moins  importants  circulent  sur  le  3-  et  une  partie  du 
2"\  Enfin  deux  autres  grands  canaux ,  servant  à  la  fois  aux 
dessèchements  et  aux  irrigations ,  la  Vidange  cl  le  Viguérat, 
parcourent  le  3-. 

Le  sol  de  l'arrondissement  de  Marseille  est  formé  : 

i 

4'  Par  une  chaîne  de  montagnes  qui  commence  à  la  limite 
du  département  du  Var ,  entre  Auriol  et  S'-Zacharie  et  sert 
de  contrefort  à  la  montagne  de  la  Su-Baume ,  jusqu'au  pla- 
teau de  Cuges ,  où  elle  projette  un  chaînon  littoral  courant 
entre  la  mer  et  la  rivière  de  l'Huveaune  ,  jusqu'au  golfe  de 
Marseille  ; 

2*  La  vallée  de  l'Huveaune  ; 

3*  Le  versant  méridional  de  la  chaîne  du  Regagnas  et  de 
l'Etoile,  depuis  la  limite  du  département  du  Var  jusqu'à  celle 
des  deux  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille ,  au  Rove  et 
aux  Pennes. 

L'arrondissement  d'Aix  comprend  : 

4*  Le  versant  septentrional  du  Regagnas  et  de  l'Étoile  ;  la 
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continuation  par  les  chaînons  de  l'Estaque  jusqu'à  la  mer 
enlre  la  Couronne  et  le  porl  de  Bouc  ;  le  chaînon  de  Vitrolles. 
2#La  vallée  de  l'Arc. 

3°  La  chaîne  de  S"-Victoire  avec  ses  ramifications  de  S- 
Eulrope  et d'Eguilles  jusqu'à  l'Etang  de  Berrc. 
4*  La  vallée  de  la  Touloubre. 

5'  La  chaîne  de  la  Trévaresse  depuis  le  ravin  de  Vaulu- 
bière,  se  continuant  par  les  Taillades  et  le  groupe  des  collines 
du  Vernègues  jusqu'à  Salon  elLamanon. 

6*  La  vallée  de  la  Durancc ,  rive  gauche,  jusques  et  y  com- 
pris le  territoire  de  Charleval. 

7*  La  partie  de  la  Crau  appartenant  aux  territoires  de  Fox, 
Islres,  Grans  et  Salon. 

L'arrondissement  d'Arles  est  traversé  :  1°  de  l'est  à  l'ouest 
par  la  chaîne  des  Alpines  enlre  Lamanon  et  S'-Gabriel. 

2*  Du  nord  au  sud  dans  le  bassin  de  S-Remy ,  par  une 
colline  nommée  la  petite  Crau  entre  S'-Remy  et  Château- 
Renard. 

3'  Il  renferme  encore  un  groupe  de  rochers  dit  la  Monta- 
gnette,  entre  Tarascon ,  Boulbon  et  Barbentane. 

Le  reste  de  l'arrondissement  est  occupé  par  de  vastes  plai- 
nes ,  savoir  : 

4*  La  grande  Camargue  entre  les  deux  principales  bran- 
ches du  Rhône. 

5"  La  petite  Camargue  entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  de 
Sylveréal,  ancien  bras  du  Rhône,  formant  la  limite  avec  le 
département  du  Gard. 

6*  Partie  de  la  Crau  entre  les  Alpines ,  la  mer  et  la  limite 
de  l'arrondissement  d'Aix. 

T  La  vallée  du  Rhône,  rive  gauche,  depuis  l'embouchure 
de  la  Durance. 

8' Le  bassin  de  S-Remy  entre  les  Alpines  et  la  Durance. 
Le  département  ainsi  configuré  présente  : 
V  En  sol  de  montagnes  ; 
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1"  Arrondissement.  Chaîne  littorale  et  contrefort 

de  la  Sainte-Baume.  4  4,642 

»         de  l'Étoile  et  du  Regagnas  .  27,596 


ci.   .  . 

2*  Arr\  Versant  nord  de  la  même 

chaîne.   .  . 

le  Regagnas.  40,668 

l'Éloile.  .    .  20,098 

*>      Chaîne  de  l'Estaque  .   .    .  6,400 

»         »     de  Vitrolles.  .    .    .  8,200 

»        »    de  Sainte-Victoire  .  21,479 
»         »    de  la  Trévaresse ,  de 
St-Eutrope,  d'É- 

guilles  .   .    .   .  40,972 

3'Arr1      »      des  Alpines.    .    .  47,800 

»        Massif  de  la  Montagnctte.  3,200 


42,238 


407,217 


21,000 


Total. 


170.455 


2*  Collines  et  coteaux  cultivés. 

La  démarcation  à  établir  entre  les  montagnes  et  les  colli- 
nes est  assez  peu  caractérisée.  En  général ,  c'est  le  plus  ou 
moins  de  hauteur  et  d'étendue  qui  règle  la  dénomination  , 
et  celte  hauteur  est  tellement  indécise .  que  dans  certains 
pays  les  moindres  éminences  sont  décorées  du  nom  de  Mon- 
tagnes ,  tandis  qu'en  Provence  tout  est  colline  et  que  lors- 
qu'on parle  de  la  montagne ,  cela  s'entend  des  Alpes  et  de 
ses  plus  hautes  ramifications. 

Pour  la  régularité  du  langage  et  remplir  le  cadre  indiqué 
par  une  récente  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
j'ai  classé,  parmi  les  montagnes  proprement  dites,  les  massifs 
et  les  chaînes  appartenant  à  la  plus  ancienne  formation  géo- 
logique du  département ,  et  qui  sont  aussi  les  plus  étendues 
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et  les  plus  élevées.  Leur  hauteur  varie  entre  500  et  4000 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  collines  et  les  coteaux  appartiennent  généralement  k 
la  formation  tertiaire.  Us  sont  plus  bas ,  le  plus  souvent  ar- 
rondis, plus  ou  moins  susceptibles  de  culture.  Les  uns  comme 
Je  massif  qui ,  dans  le  territoire  de  Marseille ,  remplit  l'espace 
entre  l'Huveaune  et  Jarret,  ceux  de  la  rive  droite  de  la  vallée 
de  l'Huveaune  ou  qui  forment  des  falaises  autour  du  golfe  de 
Marseille,  sont  formés  d'un  noyau  argileux  surmonté  d'une 
couche  de  poudingue;  ceux  qui  entourent  l'étang  de  Berre 
dans  sa  partie  occidentale  ,  ceux  des  environs  d'Aix ,  d'Arles, 
de  Fonlvieille ,  de  S-Remy  et  de  Barbenlane ,  sont  composés 
de  mollasse  et  de  brèches  coquilliéres.  Ils  sont  ou  isolés ,  ou 
étendus  en  revêtement  au  pied  des  montagnes,  ou  élagés 
sur  leur  pente. 

4-  Arrond'.  Massif  des  collines  dans  le 
territoire  de  Marseille  entre  l'Hu- 
veaune et  Jarret  4,000 

Collines,  coteaux  et  revêtements  de  )  *3>000 
poudingue  le  long  de  la  vallée  de 
l'Huveaune  et  au  pourtour  du  terri- 
toire de  Marseille   9,000 

r  Arr'.  Collines  dépendantes  du  Re- 
gagnas, terrain  à 
lignite.  K  .    .   .  2,154 

»        »    de  la  chaîne  de  l'Étoi- 
le, bassin  de  Gar-  8,156 
danne   ....  4,5ûfc 

»        »    de  Carry ,  et  de  la 

Couronne,  mollasse  4,500 

»         h     de  la  chaîne  de  Ste- 

A  Reporter.    .    .    .    24 ,4  56 
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Report   21,156 

Victoire  et  de  Sl- 
Eutrope ,  mollas  - 
se,  plaire ,  calcaire 
marneux,  brèches 
calcaires  du  Tolo- 
net   4,480  ')  12,823 

»  »  app1  à  la  Trévaresse , 
tufs  ,  plâtre ,  ter- 
rain volcanique.    .  4,643 

»     Région  des  étangs ,  brèche 

coquillière   4,000 

3'  Arr*.  Dépendances  et  revêtements 

dclaMontagnetle.    .      \  200 
»     des  Alpines ,  St-Remy  , 

les  Baux,  Fontvieille.  (  00 

mollasse ,  pierres  à 

bâtir   1,400 

3*  Arrond.  Côtes  basses  an  sud  des  ma- 
rais de  la  terre  des 

Baux   800  , 

aux  abords  d'Arles  ,  [  900 

Castellet,  les  Cor- 
des Montmajour.  .        1 00 


Total  des  Collines.    .    .  37,479 


3'  Plateaux  culuvés. 

Les  chaînes  de  montagnes  laissent  entre  leurs  crêtes  des 
plateaux  élevés  qui  sont  cultivés  lorsqu'ils  ne  s'élèvent  pas  à 
une  trop  grande  hauteur  et  qu'ils  présentent  une  couche  suf- 
fisante d'humus,  tels  sont,  dans  le  premier  arrondissement,  le 
plateau  de  la  Pomme  qui  lie  la  chaîne  de  l'Etoile  à  celle  du 
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Regagnas,  dans  la  commune  de  Belco-  bect»r« 

dène   526  j 

Le  plateau  de  Roquefort.   .       468  * 

2"  Arrond'.  Plateau  formant  le  bassin 

deGardannc.  .  2,378 

»  »     de  Saint-Antonin 

sous  la  monta- 
gne de  Ste-Vic- 
toire .  1,300*      8  678 

»  »     de  Puyricard,  Ve- 

nelles, Eguilles, 
formant  le  bas- 
sin supérieur  de 
laTouloubre.  .  4,000 

»  »     de  Lançon.    .    .  1,000 

3*  Arr.  Sommet  de  la  Petite-Cran   1,000 

Etendue  des  Plateaux  élevés.   .  40,672 

4*  Plaines  basses  et  fonds  de  vallées. 
1"  Arrond*.  Bas  fonds  du  territoire  de 
Marseille  et  vallée  (  rive 
droite)  de  1'Huveaune.  .     2,000  l      9  570 
»       Bas  fonds  et  vallée  (rive 

gauche)  de  l'Huveaune.  7,570 
2*  Arr.  Vallée  de  l'Arc,  rive  gauche.    .  6,842 
»  rive  droite.  .    .  10,341 

»       Vallées  et  plaines  sur  les 

deux  versants  de  l'Esta-  !  25,583 

que  ,  Marignane  ,  Châ- 
teau-Neuf, Gignac,  Car- 
ry ,  la  Couronne  ,  Saint- 
Pierre,  leRove.  .    .   .     8,400  j 

A  Reporter.    .    .    .  35,153 
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»       Versant  de  la  Trévaresse, 

vallée  de  la  Durance,  en-  1 
tre  Cadarache  et  Charle-  i 
val  inclusivement.  Vallée  l  59,992 

basse  de  la  Touloubre,  1 
partie  de  la  Crau,  dans  l 
les  territoires  de  Salon,  J 
Grans,  Istres,  Fos.    .    .  52,992 
3'  Arrondissement. 
Ter.  d'Arles:  Camargue.  50,706  j  \ 
»       Crau.  .    .33,U2  ( 

Trébon.    .  3,458  /  m^ 
»       P.du  Bourg  45,214  ) 

DesStes-Maries,  grande  et  petite 

Camargues   37,591 

Restant  delà  superficie  du  3*  ar- 
rondissement bassin  de  St- 
Remy,  vallée  basse  de  la  Du- 
rance depuis  et  y  compris 
Maliemort,  terre  de*  Baux, 
Crau  d'Eyguièrcs,  Umanon, 
etc.   63,976 


Total.    .    .  292,229 


RÉCAPITULATION. 
Arrondissements.       Monlagnei.     Colline*.     Plateaux.  Plaiow  et  V.  Totaux. 

Marseille,  hect.  42,238  13,000  994  9,570  65.802 
Aix.  ...  »  407,247  20,979  8,678  78,575  246,449 
Arles.  .  .    »        24,000      3,500     1,000   204,084  229,584 

Totaux,  hect.    470,465     37,479    10,672   292,229  540,835 


204,084 
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§  II.  Division  du  département  par  nature  du  Sol. 
4-  Sol  de  riche  terreau. 

Les  prairies  arrosées  et  permanentes,  ainsi  que  les  jardins 
sont  assis  sur  les  meilleurs  terrains.  Parfaitement  nivelé,  re- 
cevant d'abondants  engrais,  le  sol  finit  par  se  convertir  en  un 
véritable  terreau ,  que  les  pluies  délayent ,  mais  qu'elles  ne 
lessivent  ni  ne  ravinent. 

Il  en  est  do  même  des  bas  fonds  qui,  ayant  été  autrefois  des 
marais  ou  des  lacs,  ont  été  depuis  longtemps  asséchés,  rem- 
plis et  colmatés  par  l'humus  dont  les  pluies  dépouillaient  peu 
à  peu  les  montagnes  et  les  coteaux  environnants.  Le  terreau 
s'y  trouve  quelquefois  accumulé  à  20  pieds  de  profondeur,  et 
sans  avoir  besoin  d'être  arrosés,  ils  sont  d'une  grande  fertilité. 

Les  fonds  de  vallée  sans  être  aussi  bien  placés  que  les  bas- 
sins dont  je  viens  de  parler,  jouissent  aussi  de  l'avantage  de 
voir  s'augmenter,  par  la  même  cause,  la  couche  d'humus  qui 
les  couvre  en  partie. 

Cette  position  a  cependant  ses  inconvénients ,  en  ce  que 
lorsque  les  hauteurs  environnantes  sont  dénudées ,  les  pluies 
torrentielles  ne  précipitent  plus  dans  les  vallons  que  des  débris 
déroche,  et  des  graviers  qui  y  détruisent  toute  culture.  Ce 
n'est  donc  souvent  que  sur  une  lisière  écartée  du  pied  des 
montagnes  et  assez  loin  du  cours  d'eau  pour  ne  pas  recevoir 
l'irruption  immédiate  des  crues  extraordinaires,  que  se  for- 
ment les  meilleurs  terrains,  ou  ce  qu'on  appelle  Ferrages 
dans  le  pays. 

C'est  par  suite  de  pareils  dépôts  que  les  bassins  de  Cuges, 
d'Aubagne  et  Gémenos,  de  Gardanne,  ont  acquis  leur  fertilité. 
Les  bassins  qui  s'ouvrent  sur  les  bords  de  la  Dirance  s'enri- 
chissent journellement  de  l'humus  enlevé  aux  forêts  des  Al- 
pes, dans  toutes  leurs  parties  assez  élevées  pour  recevoir  les 
eaux  troubles  en  échappant  à  l'arrivée  des  graviers.  Les  plai- 
nes des  bords  du  Rhône  formées  par  les  mêmes  alluvions  se 
font  remarquer  par  leurs  belles  végétations. 


Digitized  by  Google 


•i?  •■■rji 


-  42  — 

Terrains  arrosés  :  le  cadastre  porte  en  v 

culture  de  prés  .    .  5,600  (      6  683 

jardins   1,083  \ 

Ter.  non  arrosés  :  Fond  de  la  vallée  de  \ 

l'Huveaune,  dul" 
arrondissement.  .  1,850 
Paluns  d'Aubagncct 

de  Gémenos.  .   .  400 
Plaine  de  Cuges  .    .  290 
r  Arr'.  Territoire  du  bassin  de  Gar- 
danne,  Plan  de  Campa- 
gne, bords  de  l'Arc  aux  \     7  340 
Milles,  Saint-Pons,  La 

Fare,  Berre  2,000 

»  Plaine  de  Marignane  ,  les 
Pennes,  Gignac,  Château- 
Neuf   i.ooo 

2*  et  3'  arr1.  Bords  de  la  Durance,  une 
lisière  de  400  métrés 
sur  60,000  métrés.    .     2,400  / 
3-  arr'.  Bords  du  Rhône,  territoire  de 

Mcyrargues  ....  413 
»     Partie  du  territoire  de  Taras- 
con,  Boulbon,  etc. ,  et  le 
bassin  de  Saint-Remy  .     .     4,000  /  7,8,3 
»     Partie  du  ter.  d'Arles,  Trébon  2,100 
»  »       du  Plan  du  Bourg  300 

»  »       autresdisseminés  1,000 

Total  du  sol  de  riche  terreau.  21,836 

2°  Sol  calcaire.  Toutes  nos  montagnes  étant  de  formation 
calcaire ,  Je  sol  en  général  participe  de  cette  nature  de  roche, 
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sauf  dans  les  lieux  où  des  amendements ,  des  transports  , 
des  ailuvions  en  ont  modifié  ou  changé  les  éléments.  Dans  les 
plaines  éloignées  des  montagnes  et  qui  n'ont  ressenti  que  les 
influences  des  eaux  courantes  ou  de  la  mer,  le  sol  a  subi 
naturellement  les  conséquences  des  causes  qui  l'ont  formé. 
Ainsi  l'action  du  cours  de  la  Dorancc ,  indépendamment  de 
toute  cause  locale ,  a  formé  les  graviers  et  poudingnes  de  la 
vallée  où  elle  coule  et  de  la  plaine  de  la  Crau  ;  elle  y  a  appor  • 
té  les  débris  granitiques  et  Tliumus  des  Alpes;  le  Rhône  a 
déposé  son  limon  dans  ta  Camargue.  Les  vagues  de  la  mer 
ont  nivelé  tout  ce  qu'elles  ont  pu  atteindre.  Nous  ne  savons 
quelles  causes  ont  entassé  les  cailloux  de  grés  rouge  qui  for- 
ment le  cap  de  l'Aigle  et  la  barre  de  Soulan  qui  traverse  la 
vallée  de  l'Huveaune  entre  Aubagne  et  Roqucvairc.  Proba- 
blement les  mêmes  qui  ont  empâté  d'innombrables  fragments 
de  quartz  dans  les  poudingues  qui  bordent  cette  rivière,  et 
qui  n'ont  leurs  analogues  que  dans  les  montagnes  de  la  Corse 
et  de  l'Estérel. 

Le  sol  calcaire  comprend  dans  les  arrondissements  de  Mar- 
seille et  d'Aix ,  pour  le  massif  des  quatre  chaînes  de  monta- 
gnes et  les  vallées  intermédiaires,  une  étendue  de  232,000  h. 

Terrains  autour  de  l'Étang  de  Berre   ...   1 1 ,588 

Massif  des  montagnes  des  Alpines  et  la  mon- 
Ugnette  21.000 

Terrains  plats  ou  établis  en  rampes  au  pied 
de  ces  montagnes  12,000 


Total  du  Sol  de  nature  calcaire   276,588  h. 


3*  Terrains  de  graviers.  Us  forment  le  lit  de  presque  tous 
nos  cours  d'eau ,  et ,  par  suite  des  fréquents  débordements  de 
ceux-ci,  recouvrent  une  lisière  plus  ou  moins  étendue  tout  le 
long  de  ces  cours.  La  Durance  en  présente  une  large  zone ,  et 


Jes  calculs  que  je  donnerai  dans  la  section  suivante  justifieront 

l'évaluation  que  j'en  donne  ici  : 

Pour  les  graviers  de  la  Durance  6,232  b, 

et  pour  les  autres  cours  d'eau   400 


En  tout.    .    .    .     6,632  h. 


4"  Sol  pierreux  et  caillouteux.  La  Crau  n'est  pas  caillou- 
teuse dans  toute  son  étendue.  La  basse  Crau  est  maréca- 
geuse ;  une  lisière  assez  considérable  est  cultivée  et  a  changé 
dénature  par  suite  des  irrigations,  du  colmatage ,  et  des 
épierrements  successifs.  Les  cailloux  et  poudingues  y  recou- 
vrent encore  une  surface  de   34,068  h. 

La  colline  de  la  petite  Crau  dans  la  plaine  de 
Saint-Rcmy  de  10,000  mètres  de  longueur 
sur  1000  mètres  de  largeur ,  est  formée  de 

cailloux  de  même  nature,  ci  1,000 

Quelques  terrains  de  nature  caillouteuse  sont 
aussi  désignés  sous  le  nom  de  Crau ,  à 
Aubagne,  à  Yeiaux,  etc. ,  mais  ils  sont  trop 
peu  étendus  pour  être  mentionnés  autre- 
ment que  pour  mémoire ,  les  noyaux  de 
grès  rouges  et  les  quarts  y  dominent    .  . 


Total.    .    .    •    35,062  h. 


5'  Sol  sablonneux.  La  petite  Camargue ,  triangle  situé 
entre  le  petit  Rhône  et  le  canal  de  Sylveréal ,  présente  un 
sol  presqu'entièrement  sablonneux  où  s'élève  une  superbe 
forêt  de  Pin  pinier  ,  pinus  pinea.  Elle  appartient  à  la  com- 
mune de  S"-Marie ,  le  sable  y  tient  environ.   .     5,000  h. 


A  reporter.    .      5,000  h. 


•H 


Digitized  by  Google 


45  - 


Report.    .    .     5,000  h. 

Dunes ,  plages  entre  Fox  et  le  petit  Rhône  , 
haute  Carmargue  à  la  séparation  des  deux 
branches  du  Rhône  ,  entre  Arles  et 
Fourques  600 

Quelques  terrains  sablonneux  dans  la  vallée 
de  l'Arc,  à  Fuveau  ,  Puyloubier ,  Rousset, 
les  plages  de  Montredon  à  Marseille  ,  celles 
du  golfe  de  la  Ciotat,  peuvent  couvrir  .   .  400 


Total  du  sol  sablonneux   .   .   .     6,000  b. 


6*  Sol  argileux.  La  nature  présente  rarement  des  subs- 
tances parfaitement  homogènes.  Dans  le  langage  usuel  et 
même  dans  le  langage  de  l'art  agricole ,  les  différents  ter- 
rains empruntent  leur  dénomination  à  la  substance  qui  y 
domine.  Ainsi ,  dans  tous  les  terrains  cultivés  ou  susceptibles 
de  l'être  ,  la  ductilité ,  la  perméabilité  du  sol  dépendent  des 
proportions  dans  lesquelles  s'y  rencontrent  l'alumine ,  la 
silice  et  la  chaux.  L'un  des  soins  dévolus  à  l'agriculture  est 
d'y  établir ,  au  moyen  des  amendements ,  ces  proportions 
dans  les  rapports  les  plus  favorables.  Mais  ce  n'est  pas  assez  ; 
le  carbonne  ,  l'azote  ,  l'oxigènc  ,  l'eau  sont  les  éléments  né- 
cessaires de  la  végétation  et  nous  les  y  introduisons  par  les  la- 
bours ,  les  engrais ,  les  irrigations.  II  est  donc  bien  reconnu 
que,  quelle  que  soit  la  contexlure  physique  des  différents 
terrains  cultivés, ils  offrent  tous  à  l'analyse  le  sable, la  chaux  et 
l'argile ,  avec  un  mélange  plus  ou  moins  riche  d'humus  ;  mais 
ces  terrains  sont  caractérisés  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  par  le  nom 
de  la  substance  dominante. 

Toutes  nos  roches  sont  évidemment  calcaires ,  plus  ou 
moins  accompagnées  des  autres  principes.  Ainsi ,  par  exem- 
ple ,  a  Septèmesles  rochers  sont  de  calcaire  siliceux  :  à 
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S-Antonin  et  Château-Neuf  le  Rouge  ,  à  Allauch,  elles  sont 
ocreuseset  se  détachent  sur  l'horizon  par  une  teinte  rougeàtre 
ou  jaunâtre  due  à  l'oxide  de  fer.  Elles  sont  noirâtres  dans  le 
bassin  à  lignite ,  par  l'addition  du  bitume  ou  du  carbonne. 
Elles  sont  bleuâtres  à  Vauvenargnes  et  dans  une  partie  de  la 
vallée  de  l'Huveaune  ,  à  cause  des  parties  argileuses  qu'el- 
les renferment.  Les  marnes  calcaires  forment  les  plateaux 
de  Venelles  et  de  S'-Anloine.  Elles  s'étendent  le  long  des 
collines  d'Entremont,  d'Éguilles,  de  S'-Canadet  où  elles  re- 
cèlent du  plâtre  et  des  silex.  Les  revêtements  de  S,#-Vicloire 
à  Puy-Loubier ,  de  Notre-  Dame-des-Anges  à  Marseille  sont 
de  calcaire  magnésien  ou  dolomitique.  Ces  mêmes  calcaires  se 
sont  trouvés  dans  le  percement  du  tunel  de  la  Nerthe. 

Lorsque  les  roches  se  décomposent  par  l'influence  des 
agents  atmosphériques ,  tous  leurs  éléments  pulvérulents  sont 
d'abord  mêlés,  mais  les  eaux  pluviales  ou  les\ents  en  séparent 
les  parties  les  plus  tenues.  Les  unes  plus  facilement  dissoutes 
ou  emportées ,  se  déplacent  et  se  rassemblent  ensuite  en  dé- 
pôts dans  les  lieux  où  les  précipite  leur  pesanteur  spéci- 
fique ;  les  plus  abondants  ou  les  plus  compactes  restent  en 
place  et  caractérisent  le  sol  qui  les  retient.  Cela  bien  entendu, 
continuons  notre  énumération. 

L'argile  domine  dans  la  grande  Camargue  ,  mêlées  aux 
parties  salées  et  sablonneuses  que  la  mer  y  a  laissées  en  se 
retirant.  Distraction  faite  des  plages ,  étangs  et  marais ,  Té- 
tendue  du  sol  alumineux  de  celte  île , 

Dans  le  territoire  d'Arles ,  peut  être  évaluée 
à  hectares   37,591 

Dans  celui  des  Saintes-Mariés  23,088 


Arles  ,  Plan  du  Bourg  

Vallée  du  Rhône ,  canton  de  Tarascon. 
»     de  la  Durance  ,  canton  de  Peyrolles. 


41,677 
4,000 

7,278 


A  Repoiter. 


83,634 
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Repoit 

Vallée  de  la  Duranco ,  canton  de  Lainbesc , 
»  »  »  commune 

de  Rognes 
etc.   .  . 

»  »  »  d'Eyguièresà 

Mallemort 
»  »  »  d'Orgon. 

»  »  »    de  Château  - 

Renard.  . 

»  »  »     de  S-Remy. 


83,634 


2,303 

1,851 
8,973 

9,065 
2,500 


Total  du  sol  argileux  ,  hectares.  108,326 


T  Sol  limoneux  ou  marécageux. 

le  cadastre  r 


18,916 


On  entrera  dans  les  détails, dans  la  section  suivante. 
8*  Sol  de  différentes  sortes. 

Étangs 


Aires 
Salins 
Carrières 
Chemins 
Terrains  bâtis 


37,474 
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Jtécapitulation  : 

I'  Riche  terreau,     hect.  21,836 

2*  Sol  calcaire  . 
3*  »  de  gravier 
4*   »  caillouteux 
5*   »  sablonneux 
<>°    »  argileux. 


276,588 

6,633, 

I  Total  égal, 

35,0621    à  la  su- 


6,000\    Perficie  510,835 
/    du  dé-f 

m>™l    parte  -f 


T   »   limoneux  ou  ma-  I  ment. 

récageux  18,916 
8°   »   de  différentes  sortes.  37,474 

§  III.  Classification  Cadastrage. 

Le  Cadastre  du  département ,  commencé  vers  l'an  1808, 
n'a  été  terminé  qu'en  1838  ou  1839.  Les  cantons  d'Arles, 
d'Aubagne,  de  la  Ciotal  ont  été  les  premiers.  Ceux  de 
Marseille  et  de  Roque v aire  ont  été  les  derniers.  Ainsi , 
un  laps  de  temps  de  32  ans  au  plus  et  de  12  au  moins 
s'est  écoulé  et  des  changements  ont  dû  s'opérer  sur  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  Tout  fait  présumer  que  les  cul- 
tures se  sont  modiûécs  :  mais  à  coup  sûr  elles  ont  gagné 
du  terrain  sur  les  surfaces  incultes  ;  il  y  a  eu  des  marais  des- 
séchés ,  des  irrigations  se  sont  étendues  ;  il  n'existe  aucun 
moyen  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  portée  de  ces 
changements.  Mais  comme  le  Cadastre  présente  des  bases 
certaines  pour  fixer  la  position  agricole  du  département  et 
des  cantons  ,  à  des  époques  données ,  je  m'y  référerai ,  sauf 
à  rendre  compte  des  modifications  que  des  renseignements 
postérieurs  ont  constatées  avec  toute  certitude. 

1*  Terrains  incultes.  —  Le  cadastre  fait,  interrompu, 
repris  à  différentes  époques  et  dans  les  divers  cantons  par 
différents  géomètres ,  n'est  pas  bien  uniforme  dans  ses  déno- 
minations Quelquefois  il  en  associe  deux  ou  trois  ensemble , 
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«le  manière  à  ne  point  distinguer  ce  qui  appartient  à  chaque 
sorte  de  terrains  ainsi  englobés.  Quelle  que  soit  la  diversité 
des  terrains  incultes ,  je  n'ai  pu  en  former  régulièrement  que 
cinq  catégories. 

4*  Marais. 

2*  Prés  palustres. 

3*  Dunes ,  plages  et  graviers. 

4*  Terres  vaines  et  vagues ,  terres  gastes ,  broussailles  , 
bruyères  ,  landes  ,  rochers. 

5"  Prés  secs ,  coussouls ,  incultes ,  pâtures ,  pâtis. 

4*  Marais.  —  Us  occupent  dans  le  département  une  sur- 
face de  46,033  hectares  dont  1,986  dans  le  2-  arrondisse- 
ment, savoir: 

Martigues.  b.     M   S'-Chamas.  434.  Berre  28  h. 

Marignane        43  S-Mître  5 

Istres  29  Mi  ramas  7 

Fos  4733   Peyrolles  4 

Les  marais  de  Martigues,  Marignane ,  Istres ,  S'-Chamas  , 
Miramas  et  Berre  sont  placés  antour  de  l'étang  de  ce  nom. 
Ceux  de  Fos,  une  partie  de  ceux  d'Istres  dans  la  basse  et  la 
movenne  Crau.  Ceux  de  la  basse  Crau  sont  séparés  de  la  nier 
par  des  dunes  de  sable ,  et  entrecoupés  de  nombreux  étangs 
qu'Us  entourent  de  leurs  bas  fonds. 

Les  marais  de  S'-Mître  entourent  les  étangs  du  Pourra  et 
de  Citis. 

L'arrondissement  d'Arles  en  contient  44,047  hectares, 
dont 

Le  territoire  d'Arles:  Plan  du  Bourg.  2,469 

Trébon  .  970 
Crau.  .  .  4,299 
Camargue     .  6,442 


A  Reporter.   .  11,180 
Tome  xvi.  * 
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Rtpmt  H, 480 

4  Saintes-Mariés   4,563 


2  Fontvieilte.  476 

3  Maussanne   484 

4  Paradou   474 

5  Mouriés   4  69 

6  Tarascon   3 

7  Senas   4 


44,047 

Les  marais  du  plan  du  Bourg  ,  comme  ceux  de  F  os ,  sont 
situés  en  basse  Crau  et  forment ,  de  plus ,  une  lisière  paral- 
lèle au  cours  du  Rhône.  Ils  sont  également  entrecoupés  d  un 
grand  nombre  d'élangs  parmi  lesquels  le  Landres  et  le  Caban 
sont  les  principaux. 

Les  marais  du  Trébon  se  lient  en  amont  à  ceux  de  Font- 
vieille  et  du  bassin  des  Baux ,  et  en  aval  à  ceux  de  la  Crau 
et  du  Plan  du  Bourg.  Ils  entourent  les  buttes  de  Montmajour, 
des  Cordes ,  du  Casteliet  et  ils  servent  de  récipient  aux  écou- 
lements des  versants  des  Alpines  ainsi  que  de  toute  la  terre 
des  Baux.  Ils  donnent  passage  aux  eaux  de  l'ancienne  vigue- 
rie  de  Tarascon  qu'ils  écoulent ,  ainsi  que  les  leurs  propres  , 
par  deux  grands  canaux  dont  l'un  est  nommé  canal  du  Vigué- 
rat  et  l'autre  canal  de  la  Vidange. 

Dans  la  Camargue  sont  les  marais  les  plus  étendus.  Ils  en 
occupent  les  bas  fonds  et  entourent  en  grande  partie  l'étang 
de  Valcarès. 

Les  marais  produisent  des  roseaux ,  dont  on  se  sert  pour 
fertiliser  les  terrains  salés  appelés  sansouires ,  et  favoriser  la 
culture  du  blé  et  de  la  vigne. 

On  y  fauche  aussi  des  massetles  servant  aux  tonneliers  et 
aux  fabricants  de  chaises. 

2*  Prés  palustres.  —  On  désigne  ainsi  d'anciens  marais 

■ 
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imparfaitement  desséchés  et  des  terrains  sur  la  circonférence 
des  marais ,  mais  qui ,  se  trouvant  à  un  niveau  un  peu  élevé , 
ne  reçoivent  l'eau  que  pendant  les  mois  d'hiver  et  restent  à 
sec  une  partie  de  Tannée.  Ils  ne  produisent  que  des  fourra- 
ges grossiers  ou  des  litières  pour  l'engrais  des  champs. 

La  surface  des  prés  palustres  d'après  le  cadastre  est  de 
2908  hectares  ainsi  répartis  : 


3-  Arr. 

hect . 

220 

Arles. 

.  905 

879 

Mollegés  . 

.  183 

39 

S'-Andiol  . 

.  5* 

89 

Orgon. 

12 

146 

Verguières 

H 

10 

S'-Remy  . 

.  295 

14 

Maussane  . 

12 

24 

Paradou  . 

.  17 

Borre  .... 
Fos.  - 
Château-Neuf  les  Martigues. 
Sdlon  .... 
Lançon 

Rognac  .  .  .  . 
S'-Estèvc  .  • 
Autres  communes. 


Les  marajs,  ainsi  que  les  prés  palustres,  sont  les  terrains 
susceptibles  des  plus  fortes  améliorations.  11  suffit  d'en  détour- 
ner les  eaui  qui  les  inondent  soi!  d'une  manière  permanente, 
soit  par  intervalle  dans  la  saison  des  pluies  ;  et  comme  il 
est  rare  que  ces  deux  natures  de  terrains  ne  soient  pas  réu- 
nies dans  les  mêmes  localités ,  les  travaux  de  dessèchement  et 
d'assainissement  leur  sont  ordinairement  communs. 

D'après  les  relevés  donnés  ci-dessus ,  l'étendue  totale  des 
marais  et  prés  palustres  est  de  : 

8,045  hect.  dans  la  Camargue. 

1,641  »  dans  la  Crau. 

5,717  »  Plan  du  Bourg  et  basse  Crau. 

2,319  »  Trébon  et  terre  des  Baux  .  /  18>946 

637  »  autour  de  l'étang  de  Berre. 

557  »  Bassin  de  Sl-Remy     .  . 
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Améliora  lions  effectuées  ou  en  cours  d  exécution  depuis 
le  cadastre.  —  Par  décret  du  9  pluviôse  an  43 ,  le  dessèche- 
ment de*  marais  de  Château-neuf,  de  Carry  et  de  Marignane 
a  été  concédé  aux  sieurs  Armand  et  Magi ,  et  cédé  ensuite 
par  ceux-ci  au  sieur  Barlatier ,  en  4807.  Les  travaux ,  com- 
mencés d'abord  sur  les  devis  et  plans  faits  par  des  experts  en 
4808  et  approuvés  par  le  gouvernement ,  ont  été  plusieurs 
fois  interrompus  et  repris.  Enlin  un  rapport  de  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  a  constaté  leur  achèvement ,  en 
4847,  et,  en  ce  moment,  on  procède  aux  mesures  qui ,  en 
exécution  de  la  loi  du  4  6  septembre  4807  ,  doivent  régler  les 
intérêts  respectifs  des  communes  propriétaires  et  des  dessi- 
cateurs ,  et  déplus  à  la  formation  du  syndicat  chargé  de 
l'entretien  des  travaux. 

Une  société  formée  en  1835  parmi  les  principaux  proprié- 
taires des  marais  du  Trébon  et  de  la  terre  des  Baux  a  obtenu 
la  concession  du  dessèchement  de  ces  marais ,  par  ordon- 
nance royale  du  25  septembre  4842.  La  durée  des  travaux  a 
été  fixée  à  5  ans.  Des  experts  ont  été  charges  de.  constater  la 
valeur  comparative  des  terrains ,  avant  et  après  le  dessèche- 
ment. 11  a  été  reconnu  que  l'hectare  évalué  F.  250  dans  son 
premier  état ,  vaut  aujourd'hui  F.  2,000. 

Le  cadastre  des  propriétés  comprises  dans  la  con- 
cession présente  le  tableau  suivant  :  dans  le  territoire 
d'Arles   .     .     202  hect.  20  ares  98  cent. 
Fontvielle.     .     476     »    09   »     70  » 
Paradou   ..     623     »    89    »     26  » 
Maussane  .     .     653     »    38    »     60  » 
Mouriés  469     »    49    »     64  » 


Total.   .     4,824  hect.  78  ares  44  cent. 


L'étang  du  Pourra  a  été  complètement  desséché  depuis 
4847 ,  sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur  de  Gabriac  ,  aux 
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frais  de  la  commune  de  S'-Mître ,  du  département  et  de  Fétat. 

Depuis  4847,  M.  Masson,  propriétaire  de  la  terre  de 
Calissane ,  se  livre  aux  opérations  de  dessèchement  des  ter- 
rains marécageux  qui  entourent  l'embouchure  de  l'Arc  prés 
l'étang  de  Berre.  Déjà  80  à  f  00  hectares  ont  été  rendus  sus- 
ceptibles de  culture.  Il  en  reste  encore  environ  200  sur  les- 
quels il  compte  poursuivre  ses  travaux  au  fur  et  à  mesure  des 
achats  pour  lesquels  il  esl  en  traité  avec  les  propriétaires. 

MM.  SèeoiNet  Michel  h'Is,  propriétaires  des  marais  de 
Fos  se  sont  appliqués  depuis  plusieurs  années  à  dessécher  et 
mettre  en  culture  ces  bas  fonds.  Déjà  5  à  600  hectares  sont 
mis  en  valeur.  Les  travaux  continuent. 

Améliorations  projetées.  —  Le  dessèchement  des  marais 
et  paluds  de  la  Camargue  fait  partie  d'un  projet  d'amélioration 
générale  du  delta  du  Rhône,  étudié  d'abord  par  M.  l'ingénieur 
Poulle  ,  et  ensuite  par  M.  l'ingénieur  Subbell.  Ce  projet  fait 
l'objet  d'un  mémoire  rempli  de  détails  extrêmement  pré- 
cieux ,  qui  a  été  imprimé  et  soumis  à  la  sanction  de  l'ad- 
ministration ;  j'en  reparlerai  ci-après. 

3'  Dunes  et  graviers.  —  Les  dunes  forment  des  lisières 
sablonneuses  aux  bords  de  la  mer ,  sur  les  plages  de  Fos ,  des 
Saintes-Mariés ,  de  Monlredon  et  de  la  Ciotat. 

Les  graviers  sont  plus  particulièrement  sur  le  bord  des  ri- 
vières et  couvrent  les  espaces  soumis  aux  débordements  et 
crues  ordinaires. 

Le  cadastre  ne  dislingue  pas  toujours  ces  deux  natures  de 
terrains.  Tantôt  ils  sont  réunis  en  un  seul  total ,  tantôt  ils 
sont  désignés  sous  le  nom  de  landes ,  plages ,  oseraies ,  incul- 
tes ,  terrains  vagues  ou  englobés  sans  distinction  avec  ces 
mêmes  terrains.  Cela  est  dû  à  ce  que  le  cadastre,  commencé 
en  4807  et  terminé  plus  de  30  après,  a  changé  souvent  de 
personnel ,  et  n'a  pas  été  conduit  partout  sur  le  même  plan. 
J'ai  porté  toute  mon  attention  à  distinguer ,  autant  que  les 
dénominations  portées  sur  les  matrices  le  permettaient ,  les 


Digitized  by  Google 


-  54  - 

terrains  désignés  collectivement  sous  le  nom  de  dunes  ef 
graviers,  lesquels  forment  d'après  le  cadastre  une  étendue  de 
3712  hectares  pour  tout  le  département ,  comme  on  le  voit 
dans  le  tableau  général  joint  à  ce  mémoire. 

Nous  allons  nous  livrer  à  un  calcul  qui  démontrera  les  mo- 
difications dont  ce  chiffre  est  susceptible. 

Les  dunes  et  plages  occupent  une  grande  partie  du  rivage 
de  la  mer,  sur  50 ,  60  et  même  tOO  mètres  de  largeur,  de- 
puis l'embouchure  du  petit  Rhône  jusqu'à  la  limite  du  terri- 
toire de  Fos  et  deMartigues.  On  les  voit  encore  reparaître 
dans  le  golfe  de  Marseille ,  à  Arenc  et  à  Montredon ,  sur  30  à 
40  mètres  de  largeur.  Cette  largeur  a  même  été  réduite  ré- 
cemment ,  par  la  construction  de  murs  et  de  quais  à  droite  et 
à  gauche  de  l'embouchure  de  l'Huveauhe.  Mais  entre  le  grand 
et  le  petit  Montredon  s'étend  une  plaine  couverte  sur  plus  de 
500  hectares  d'une  couche  de  t  à  2  mètres  de  sables  que  les 
vagues  ontd'abord  pousses  sur  le  rivage  et  qui, soulevés  ensuite 
par  le  vent  du  N.  0.,  ont  été  projetés  au  loin  et  jusque  par  de 
là  les  collines  environnantes  ,  dans  les  vallons  qui  sillonnent 
les  versants  opposés.  Ce  sable  sert  de  temps  immémorial  aux 
bâtisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Marseille. 

On  peut  établir  avec  les  données  ci-dessus  que  la  surface 
des  dunes  et  plages  sablonneuses,  indépendamment  des 
graviers ,  peut  s'élever  à  1200  hectares. 

Les  dunes  et  plages  ne  sont  pas  susceptibles  de  culture  et 
de  plantations ,  les  bords  de  la  mer  comme  ceux  des  rivières 
navigables  devant  laisser  un  espace  libre  ,  ou  marchepied  de 
8  mètres  de  largeur ,  au  moins ,  pour  les  scrv  ices  publics, 
outre  la  surface  que  les  flots  de  la  mer  atteignent  dans  les 
hautes  eaux.  Cet  espace  qui  est  détermine  sur  les  côtes  de 
l'Océan  par  les  grandes  marées  ,  ne  peut  l'être  dans  la  Médi- 
terranée que  par  l'effet  des  grands  coups  de  vent  et  l'intumes- 
cence occasionée  par  les  vents  du  large.  La  différence  de 
niveau  peut  aller  jusqu'à  1  mètre  et  quelquefois  à  t  mètre 
25  centimètres. 
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Noua  avons  vu  que  les  coups  de  veut  emportent  au  k>in  les 
sables ,  lorqu'ils  sont  devenus  mouvants  par  leur  dessiccation. 
Ils  sont  alors  projetés  sur  les  plantes  cultivées  qu'ils  dégra- 
dent jusqu'à  une  grande  distance.  On  doit  chercher  à  fixer 
ces  sables  et  empêcher  leur  transport  au  moyen  des  plantes 
maritimes  don  lies  racines  traçantes  les  retiennent  dans  leurs 
mailles. 

Les  plaines  sablonneuses  sont  très-favorables  à  la  belle  ve- 
nue des  pins  et  surtout  du  pin  pinier ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  magnifique  forêt  de  la  petite  Camargue.  La  plaine  de 
Montredon  ,  à  Marseille ,  n'attend  que  les  eaux  du  canal  de  là 
Durance  pour  se  transformer  en  jardins  frais  et  productifs. 
Les  terres  de  celte  nature  sont  très-favorables  aux  racines 
légumineuses;  leur  con  texture  favorise  le  développement  des 
bulbes  et  des  tubercules.  C'est  sur  les  dunes  de  Schevening 
que  les  Hollandais  recueillent  leurs  meilleures  pommes  de  terre 
et  cultivent  leurs  belles  tulipes. 

Graviers.  —  Les  graviers  les  plus  étendus  occupent  les 
bords  de  la  Durance ,  et  ils  en  forment  le  lit ,  conjointement 
avec  des  terrains  désignés  en  raison  de  leur  végétation ,  ou  de 
leur  nudité r sous  les  noms  d'oseraies,  saussaies,  pâtures, 
vagues  r  etc.  La  Durance  ne  remplit  ce  lit  entier  que  dans  les 
grandes  erues.  Le  plus  ordinairement  ce  lit  est  sillonné  par 
les  minces  filets  d'eau  qui  s'y  disséminent  comme  les  mailles 
d'un  réseau,  tandis  qu'un  courant  principal  où  s'exerce  le 
flottage  s'y  déroule  tantôt  à  droite r  tantôt  à  gauche,  sans 
conserver  de  direction  fixe ,  ce  qui  présente  de  grands  incon- 
vénients sous  le  rapport  de  la  flottaison  ainsi  que  pour  la  régu- 
larité des  prises  d'eau  qui  doivent  alimenter  les  canaux 
d'arrosage. 

Depuis  longtemps  on  a  pensé  à  maîtriser  cette  rivière  va- 
gabonde. Outre  la  suppression  des  inconvénients  signalés  ci- 
dessus  ,  on  a  eu  pour  objet  encore  de  gagner  et  de  rendre  à 
l'agriculture  d'immenses  terrains  dont  la  nouvelle  valeur 
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compenserait  amplement  la  dépense  et  surtout  on  délivrerait 
le  pays  des  fréquents  désastres  causés  par  les  inondations 
qui  de  tout  temps  ont  fait  de  cette  rivière ,  d'après  un  vieux 
dicton ,  le  fléau  de  la  Provence. 

La  Durance  parcourt  depuis  son  entrée  dans  le  départe- 
ment à  Cadarache  jusqu'à  sa  jonction  au  Rhône  au  dessous  de 
Barbentane  ,  une  dislance  de  84,000  mètres.  Voici  à  peu  près 
le  calcul  des  superficies  qu'elle  couvre  et  rend  improductives  : 

Commune»  Lit  parcouru  ou  iifloooe . 

parier»,  osernies,  grariert,  aatusaio» 


Saint-Paul 

hecl. 

220 

bec.  299 

Jouques 

» 

*  420 

Peyrollcs 

404 

»  » 

Meyrargues 

H4 

210 

Sainl-Estève 

420 

178 

La  Roque  d'Anlhéron 

847 

»  339 

Mallemort 

» 

587 

»  376 

Senas 

V 

432 

»  349 

Orgon 

» 

450 

959 

Rognonas 

» 

240 

*  76 

Noves 

>■ 

72 

235 

Château-Renard 

n 

367 

»  254 

Cabanues 

» 

406 

54 

Itarbeji  tanne 

>< 

62 

»  » 

3,694 


3,446  3.446 


Total.  .     hectares.  7,407 

En  tout  7, 107  hectares  ou  soit  74,070,000  mètres  carrés 
qui,  répartis  sur  une  longueur  de  84,000  métrés ,  équivalent 
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a  une  lisière  dont  la  largeur  moyenne,  sur  la  rive  gaucbe,  est 
de  846  mètres. 

D'après  les  plans  arrêtés  par  l'administration  des  pouls  et 
chaussées  les  travaux  d'eudigueiaenl  à  faire  sur  la  Ûurance 
doivent  être  construits  sur  la  direction  de  deux  lignes  parallè- 
les prises  au  Thalveg  ou  sur  le  cours  principal ,  espacées  en- 
tr'elles  de  300  mètres,  de  manière  à  former  un  lit  mineur 
susceptible  de  contenir  les  eaux  ordinaires.  Ces  digues  doi- 
vent être  submersibles  par  les  grandes  eaux;  mais  celles-ci, 
après  avoir  laissé  leur  gravier  dans  le  lit  mineur,  ne  dépose- 
ront en  dehors  que  le  limon  qu'elles  charrient,  et  ainsi  peu 
a  peu  les  grèves  existantes  seront  colmatées  et  deviendront 
propres  à  la  culture.  Pour  contenir  cependant  ces  grandes 
eaux  dans  une  certaine  limite ,  il  sera  construit  des  levées 
insubmersibles  en  terre,  à  5  ou  600  mètres  de  distance  des 
digues,  plus  ou  moins»  suivant  le  niveau  du  sol.  Les  espaces 
compris  entre  les  levées  et  les  digues ,  au  lieu  d'être  dévas- 
tées comme  auparavant,  ne  recevront  plus  que  des  eaux 
tranquilles  qui  viendront  y  déposer  un  limon  fertilisant, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Ségoonaux  des  bords  du  Rhô- 
ne, qui  sont  les  terres  les  plus  productives  du  3*"  arrondis- 
sement. t> 

J'ai  dit  que  les  digues  submersibles  prendront  entr'elles 
une  largeur  de  300  mètres  pour  contenir  les  eaux  ordinaires. 
La  lisière  de  846  métre^qui  forme  le  lit  majeur,  diminuée  de 
150  mètres  pour  la  moitié  du  lit  inférieur  pris  sur  notre  ter- 
ritoire, laissera  donc  une  bande  de  graviers,  oseraies ,  etc. , 
de  696  mètres  de  largeur  moyenne  ou  soit  de  5,846  hectares 
susceptibles  de  quadruplerde  valeur  par  le  seul  effet  du  temps 
et  à  mesure  que  le  travail  des  digues  avancera. 

Des  syndicats  au  nombre  de  44  sont  établis  parmi  le*  pro- 
priétaires riverains  de  la  Durance  pour  la  défense  des  terres 
cultivées,  et Jes  constructions  à  faire  auront  en  même  temps 
pour  résultat  l'atlerrisseoftcnt  successif  des  graviers.  Pour 
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venir  eu  aide  aux  riverains,  l'état  ei  le  département  concou- 
rent ordinairement  à  la  moitié  de  la  dépense,  l'état  pour  4/3 
et  le  département  pour  4/6.  De  grand*  travaux  ont  déjà 
été  exécutés  par  M.  de  Castellawe  à  Cadarache,  par  M.  de 
Lcmerk  et  la  commune  à  Pe  y  roi  les,  par  M.  d'ALBEKTAS  à 
Mcyrargucs,  par  les  syndicats  de  Mallemort,  de  Seoas,  d*Or- 
gon ,  par  M.  Alexis  Rostakb,  sur  le  même  territoire,  par 
M.  CnxMPSAPo  à  S'-Andiol,  par  les  syndicats  de  Noves, 
Château-Renard  et  Barbentane.  Il  en  coûterait  plusieurs 
millions  pour  l'endiguement  entier  de  la  rivière ,  et  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire ,  à  moins  qu'une  compagnie  ne  se 
chargeât  de  l'entreprise;  mais  la  difficulté  consiste  à  savoir 
comment  répartir  le  bénéfice  des  améliorations  obtenues  et  la 
propriété  des  terrains  conquis. 

4-  Terres  vaitus  et  vagues.  —  Ces  terres  désignées  aussi 
sous  le  nom  do  terres  gastes,  appartiennent  en  grande  partie 
aux  communes  qui  les  afferment  pour  le  pâturage  des  bes- 
tiaux ,  là  où  l'introduction  en  est  permise  et  qui  ne  sont  pas 
soumises  au  régime  forestier.  Les  pauvres  gens  vont  y  arra- 
cher des  racines  et  couper  des  arbustos  pour  leur  chauffa- 
ge, et  la  petite  propriété  y  trouve  des  buis  et  des  graminées 
ou  banques  pour  litières  ou  engrais  Enfin  les  chênes  kermès 
et  les  ajoncs  y  subissent  des  coupes  assez  régulières  et  ser- 
vent à  faire  des  fascines  pour  les  fours  de  toute  nature. 

Cette  sorte  de  terrains  couvre  dans  le  département  une 
surface  de  95,974  hectares  dont  43,558  hectares  dans  l'arron- 
dissement de  Marseille.  Partout  ce  sont  des  collines  presque 
dénudées .  des  vallons  escarpés  et  des  plaines  hautes  occupant 
le  sommet  des  montagnes.  Le  canton  de  Marseille ,  y  compris 
Allauch ,  en  contient  9,094  formant  le  massif  des  montagnes 
de  Marseille- Veire»  la  Gardiole,  S'-Michei  d'eau  douce,  le 
plateau  de  la  Gincste  jusqu'à  Porlmiou,  les  îles  de  la  rade, 
une  partie  du  versant  méridional  de  la  chaîne  de  l'Etoile,  et 
les  versants  occidentaux  de  Garlaban. 
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Dans  l'arrondissement  d'Aix  les  terres  gasles  occupent 
46,600  hoc.  Elles  sont  en  nature  montagneuses  de  roches  et 
de  collines  dans  les  cantons  d'Aix,  de  Cardanne,  de  Lambcsi*, 
de  JUartigueset  de  Trest.  Le  canton  de  Berre  a  les  siennes, 
partie  sur  la  chaîne  des  collines  de  Lnnçon  et  de  Rognac. 
partie  sur  les  bords  de  l'étang.  Dans  les  cantons  d'Islres  et 
de  Salon,  c'est  sur  la  Crau  qu'elles  s  étendent  en  presque 
totalité. 

Dans  l'arrondisse  ment  d'Arles,  la  Crau,  la  Camargue  et 
la  chaîne  des  Alpines  sont  le  gisement  de  ces  terrains  impro- 
ductif, sur  unc  surface  de  35,816  hectares,  dont  43,663 
dans  le  territoire  d'Arles,  et  7,346  dans  le  canton  de  S'- 
Remy. 

5*  Pi  és  secs.  —  Ces  terrains  ont  une  entière  analogie  avec 
ceux  que  le  cadastre  désigne  aussi  sous  le  nom  de  pâturages, 
pâtis,  cou<ssouls ,  herbages.  Ainsi  que  les  terrains  vagues,  les 
pâturages  secs  occupent  les  collines  boisées  ou  non  ,  dans  le 
4"  arrondissement  et  dans  une  partie  du  2".  La  Crau,  la 
Camargue,  les  bords  el  îles  de  la  Durance  fournissent  leur 
conliugent  pour  le  reste.  Ces  sortes  de  pâturages  peuvent  au 
plus  fournir  à  la  dépai^sance  de  3  ou  4  bêtes  à  laine  par  hect. 

Ces  deux  classes  de  terrain  pouvant  recevoir  les  mêmes 
améliorations ,  je  réunirai  ici  les  observations  qui  leur  sont 
communes ,  comme  il  a  été  fait  plus  haut  pour  les  marais  et 
les  prés  palustres,  les  dunes  el  les  graviers. 

Le  cadastre  donne  pour  tout  le  département  94,557  hect. 
de  pâturages  secs,  pâlis,  coussouls,  herbages  :  ce  qui  joint 
aux  95,974  hectares  de  terres  vaines  et  vagues,  broussailles, 
etc.,  forme  l'énorme  total  de  190,531  hectares.  Les  pre- 
miers sont  un  peu  supérieurs  en  valeur  aux  derniers  et  ap- 
partiennent, en  grande  majorité,  aux  particuliers,  tandis  que 
les  seconds  sont,  pour  la  plupart,  propriété  communale. 

Le  «"arrondissement  a  8663  hectares  de  prés  secs  tous 
situés  sur  le  penchant  de  hautes  collines  ou  sur  les  plateaux 
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qui  les  couronnent.  La  banlieue  do  Marseille ,  y  compris 
Allouch,  en  contient  seule  3,552  hectares  qui,  avec  9,094  de 
broussailles  et  terres  vagues ,  font  un  total  de  42,646  hect. 
offrant  un  vaste  champ  aux  améliorations  qu'on  voudra  y 
apporter. 

Dans  (  arrondissement  d'Àix  on  trouve  25,869  hectares  de 
prés  secs,  qui,  avec  46,600  hectares  de  terres  vagues,  for- 
ment un  total  de  72,469  hectares  disséminés  sur  les  collines, 
sur  les  bords  et  îles  de  la  Durance  et  dans  la  Crau. 

L'arrondissement  d'Arles  en  a  60,025  hectares,  lesquels 
ajoutés  aux  35,816  hectares  de  vagues  présentent  un  total  de 
95,841  hectares  distribues  dans  le  lit  de  la  Durance  ,  la  mon- 
tagne des  Alpines,  la  Crau  et  la  Camargue. 

Les  moyens  d'amèliora'iom  qui  se  présentent  le  plus  na- 
turellement sont,  pour  les  terrains  de  roches  et  de  montagnes, 
le  boisement.  Les  particuliers  comme  les  communes  doivent 
y  apporter  leurs  soins.  Le  département  a  créé,  à  Aubagne , 
un  établissement  dans  le  but  de  recueillir  et  de  sécher  les 
graines  forestières.  Les  essais  faits  ont  procuré  des  résultats 
encourageants  ,  mais  les  efforts  seuls  de  l'administration  ne 
suffiront  pas.  L'administration  ne  peut  que  donner  l'élan , 
éprouver  les  méthodes.  Il  faut  que  la  propriété  s'aide  elle- 
même  et  suive  l'exemple  qu'elle  a  sous  les  yeux. 

Les  plus  vastes  conquêtes  à  faire  sur  notre  sol  sont  réser- 
vées aux  propriétaires  de  la  Crau  et  de  la  Camargue ,  où  les 
cultures  déjà  existantes  donnent  la  mesure  des  progrès  qu'on 
peut  atteindre. 

La  plaine  de  la  Crau  est  partagée  comme  ci-après  entre  les 
communes  qui  l'entourent  : 


Commune». 


lstres    2-  Arr1 

Fos  » 


6,020 


6,425  hect. 
«39  » 


A  reporter. 


6,020 


6,664  » 
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Report. 

6,020 

ti,6G4  hect 

Cil  An  ii 

O,  «31  *  » 

Crans  » 

n 

764  » 

Mi  ramas  » 

865 

i,387  »> 

Eyguièrcs  3- Arr* 

2,452  - 

Aureîlle  » 

» 

539  » 

Arles  » 

7,079 

18,219  » 

43,964 

33,339  » 

47,303  hect. 

Ces  47,303  hectares,  appartenant  à  la  Crau,  nourrissent 
pendant  l'hiver  150,000  hèles  à  laine;  mises  en  culture,  elles 
quintupleraient  de  valeur.  Les  opérations  pour  cela  ne  sont 
pas  très-compliquées  :  épierrements ,  défoncement  avec  une 
forte  charrue  et  irrigations.  Une  commission  spéciale  a  été 
chargée  par  M.  le  Préfet  de  s'occuper  des  voies  et  moyens , 
et  le  nom  des  personnes  qui  la  composent  est  du  plus  heureux 
augure  pour  les  résultats  à  obtenir;  mais  la  difficulté  consiste 
à  se  procurer  l'eau  nécessaire.  Les  10  mètres  cubes  que  l'on 
peut  encore  tirer  de  la  Durance  pourraient  arroser  à  plein  6 
ou  8,000  hectares,  et  le  restant  appliqué  aux  cultures  ordi- 
naires, en  fournissant  deux  ou  trois  arrosages  dans  la  saison, 
amélioreraient  encore  10  ou  12,000  hectares.  Pour  tirer 
parti  de  toute  la  surface  pierreuse  de  la  Crau  ,  il  faudrait  pou- 
voir disposer  au  moins  d'un  double  volume  d'eau. 

Mais  il  faut  observer  que  les  1 0  mètres  cubes  ci-dessua 
sont  calculés  pour  te  temps  de  l'etiage,  lequel  n'arrive  guère 
qu'à  la  fin  d'août  et  au  mois  de  février  ;  que  cetétiage  ne  dure 
que  quelques  jours  et  qu'il  se  passe  bien  des  années  même 
sans  qu'il  arrive  à  son  plus  bas  niveau.  Pendant  tout  le  reste 
de  la  saison ,  on  peut  disposer  de  tout  le  volume  d'eau  néces- 
saire. Les  blés,  les  oliviers  et  autres  cultures  demandent 
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quelquefois,  au  besoin,  deux  ou  au  plus  trois  immersions 
par  an ,  dans  les  mois  d'avril  à  juillet ,  ou  au  commencement 
d'août  et  c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Ainsi  en  appropriant  le  genre 
de  culture  aux  masses  d'eau  disponibles  suivant  les  saisons, 
rien  d'insurmontable  n'empêche  de  mettre  en  valeur  toute 
cette  plaine. 

La  Camargue  doit  être  attaquée  par  des  moyens  différents 
et  plus  compliqués.  Cette  plaine  forme  une  île  triangulaire 
enlre  deux  bras  du  Rhône  et  la  mer.  Elle  a  été  créée  par  les 
alluvionsdu  fleuve  en  partie  déposés  le  long  de  son  cours, 
à  l'est  et  à  l'ouest  et  en  partie  amenés  sur  la  rive  méridionale 
par  les  mouvements  de  la  mer.  Ces  deux  causes  d'atterrisse- 
men t.  l'irruption  successive  et  partielle  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées  ont  fait  varier  la  nalure  du  sol  suivant  les  lo- 
calités ;  sablonneux  aux  extrémités  nord  et  sud  ;  argileux  dans 
le  milieu  et  présentant  de  nombreux  espaces  salés ,  nommés 
sansouires ,  dans  le  pays  ,  sur  lesquels  ne  croissent  que  des 
touffes  de  souder  et  de  sa) icors,  dont  on  tirait  parti ,  durant 
les  guerres  de  l'Empire  ,  en  les  incinérant.  On  y  trouve  des 
dépressions  où  se  rassemblent  les  eaux  qui  y  forment  des 
étaugs  et  des  marais ,  dont  quelques-uns  persistent  en  toute 
saison ,  d'autres  sont  mis  à  sec  par  lévaporation  et  se  chan- 
gent pendant  Télé  en  prés  palustres.  Or ,  chacune  de  ces 
sortes  de  terrains  exige  un  système  spécial  de  travaux  pour 
être  rendue  propre  à  la  culture.  Canaux  de  dessèchement 
pour  les  marais,  canaux  pour  l'irrigation  des  terrains  secs  ou 
sablonneux,  colmatage  des  bas  fonds,  lavage  des  terres  salées, 
digues  à  construire  le  long  du  fleuve  et  sur  la  mer.  Tels  sont 
(es  premiers  aperçus  des  moyens  propres  à  améliorer  celte 
vaste  plaine. 

Depuis  longtemps  les  ingénieurs  en  ont  fait  Pobjct  de  leurs 
éludes.  M.  Poulle  a  donné  une  excellente  statistique  de  la 
Camargue,  un  réseau  de  nivellements  et  des  calculs  qui  ont 
préparé  le  travail. 
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M .  l'ingénieur  Sorbell jdans  un  mémoire  publié  récem- 
ment, a  parfaitement  démontré  la  possibilité  el  les  avantages 
de  rendre  productif  ce  vaste  terrain  dont  voici  l'étendue  sui- 
vant le  Cadastre  : 

Appartenant  à  la  commune  d'Arles.  50,706  hect. 

»      à  la  commune  des  Su,-Maries.      37,594  » 


En  tout.  .      88,297  hect. 


Distribués  comme  ci-après  : 


Terres  labourables 

10,303 

4,582 

464 

59 

60 

8 

Près  et  terres  arrosâmes. 

657 

79 

Prés  palustres  .... 

40 

» 

Pâtures,  herbages,  coussouls.  . 

48,286 

14,602 

Marais.  ..... 

6,442 

4,563 

Bois,  futaies,  vergers. 

2 

233 

Saussaies,  broussailles,  terres  vag. 

4,932 

4,625 

Plages,  dunes  et  graviers 

463  \ 

Canaux  d'irrigations  . 

46 

»   de  dessèchement  et  roubines. 

62  j 

3,952  | 

(  4,900 

Pépinières,  salines,  aires,  etc. 

146  | 

Drailles  et  chemins 

204  ' 

• 

Chaussées ,  levadons  et  digues 

36 

Superficie  des  bâtiments. 

68 

Non  imposable  

4,876 

12,940 

» 

Total  égal.    hec.  . 

50,706 

37,591 

Les  chiffres  ci-dessus  ne  s'accordent  pas  exactement  avec 
ceux  de  M.  Sorrell  ,  mais  il  faut  considérer  que  le  cadastre 
est  fait  depuis  plus  de  30  ans ,  el  que  depuis  il  a  été  fait 
d'assez  grands  travaux  de  défrichement. 

La  Camargue,  comme  la  Crau,  présente  une  lisière  et 
quelques  oasis  cultivées,  dont  la  prospérité  est  d  un  exemple 
encourageant.  Ainsi  les  alentours  des  étangs  d'Entressen  et 
de  Dezaumes  dans  l'intérieur  de  la  Crau ,  partie  des  terri- 
toires d'Arles,  de  Salon,  d'Eyguiëres,  de  Grans,d'Istres  sont 
dans  un  étal  de  fertilité  admirable.  Ici  la  marche  est  tracée, 
il  n'y  a  qu'a  la  suivre.  Dans  la  Camargue  le  mas  de  Vert, 
Méjannes  et  une  cinquantaine  d'autres  démontrent  ce  que 
peut  devenir  dans  cette  contrée  un  terrain  exploité  avec  in- 
telligence. Le  mas  d'Avignon  a  reçu  d'importantes  améliora- 
tions et  la  culture  améliorante  du  riz  peut  faire  changer  de 
face  à  ces  espaces  salés  qui  dans  leur  état  actuel  repoussent 
toute  culture. 

Les  pâturages  el  coussouls  de  la  Camargue  fournissent  au- 
jourd'hui à  la  dépaissance  de  U0,000  bêtes  à  laine,  ainsi 
qu'au  parcours  d  une  race  de  chevaux  et  de  bœufs  à  demi- 
sauvages. 

Une  commission  pareille  à  celle  de  la  Crau  a  été  chargée  , 
par  M.  le  Préfet,  d'examiner  la  question  d'amélioration  de  la 
Camargue  et  d'en  proposer  les  moyens. 

§  11  Terrains  cultivés. 

V  Terres  labourables.  —  Ces  terres,  où  la  charrue  doit 
travailler,  sont  disposées  le  plus  généralement  en  plaine  ou 
sur  des  portions  de  sol  à  peu  prés  nivelées. 
Leur  étendue,   dans  le  1"  arr'  est  de      3,414  hect. 
»  dans  le  2"        »  43,206  » 

»  dans  le  3-       »  54,411  » 


En  tout.    .    .    101,031  hect. 
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Dans  les  cantons  où  la  jachère  est  encore  en  usage ,  la 
moitié  ou  le  tiers  des  terres  labourables  est  ensemencé  en  blé 
chaque  année.  Dans  ceux  où  est  admise  la  pratique  des  asso- 
lements on  supprime  la  jachère  et  tout  est  mis  en  rapport. 

Je  puise,  dans  le  travail  d'une  commission  agricole  nom- 
mée par  M.  le  Préfet,  en  1838,  la  subdivision  des  terrains 
labourables  établie  ainsi  qu'il  suit  : 

Partie  ensemencée  en  froment,  54,272  hect. 


seigle  .... 

2,834  hect. 

4,222  » 

avoine  .... 

8,962  » 

prairiesarliflcielles 

5,446  » 

légumes.   .   .  . 

2,468  » 

garance.    .   .  . 

3,874  » 

betteraves  . 

287  » 

chardons  à  carder. 

1,443  » 

pommes  de  terre. 

2,615  » 

31 ,548  hect. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après,  la  manière  de  planter 
la  vigne  dans  les  deux  arrondissements  d'Aix  et  de  Marseille, 
laisse,  entre  les  bancs  ou  autins,  une  surface  de  31 ,822  hec- 
tares de  terrain  cultivé  suivant  les  mêmes  alternances,  c'est- 
à-dire  15,911  ensemencés  en  blé,  7,956  en  grains  grossiers 
et  plantes  sarclées,  et  7,955  en  jachère. 

Ce  qui  donne  en  réalité  pour  la  totalité  des  terres  en  la- 
bours, 132,853  hectares. 

Dont  en  blé ,  annuellement   54,272  hect. 

Grains  grossiers  et  plantes  d'assol*.   .      31,518  » 

Et  une  jachère  de.   47,063  » 

132,853  hect. 
tome  xvi.  5 
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CettJ  jachère  est  fort  considérable.  H  est  à  désirer  que  la 
méthode  des  assolements  se  propage.  Les  plantes  légumi- 
neuses ne  sont  guères  cultivées  que  dans  les  environs  des 
grands  centres  de  population  ,  où  le  débouché  des  produits 
est  assuré;  ailleurs  on  n'en  cultive  que  pour  les  besoins  de  la 
ferme.  Deux  grands  obstacles  s'opposent  jusqu'à  présent  à  la 
suppression  totale  de  la  jachère  :  le  droit  de  parcours  et  le 
manque  d'engrais.  Le  droit  de  parcours  est  un  reste  de  com- 
munisme des  temps  de  barbarie;  il  est  attentatoire  aux  droits  de 
propriété;  il  s'oppose  à  la  culture  régulière  et  à  tout  progrès 
agricole.  On  peut  à  la  vérité  s'en  affranchir  en  se  clôturant  et 
en  renonçant  à  la  réciprocité;  se  clôturer  n'est  pas  souvent 
facile  et  est  toujours  coûteux.  11  faut  que  cet  usage  suranné 
soit  aboli.  En  ce  cas  il  faudra  que  la  ferme  se  suffise  à  elle- 
même;  que  ses  troupeaux  ,  sans  quitter  son  enceinte,  y 
trouvent  en  tout  temps  leur  nourriture.  La  culture  des  prai- 
ries artificielles  nourrira  les  troupeaux  ,  les  troupeaux  donne- 
ront des  engrais.  Indépendamment  des  terres  incultes  à  met- 
tre en  production,  47,000  autres  hectares,  tout  préparés  et 
en  état ,  pourront  immédiatement  être  mis  en  plein  rapport 
et,  à  200  francs  de  produit  net  par  hectare  ,  augmenter  de 
plus  de  neuf  millions  notre  retenu  territorial. 

Cette  amélioration  est  la  plus  facile;  pour  s'opérer  elle 
n'exige  ni  travaux  extraordinaires  ni  dépense  f  et  elle  peut 
être  réalisée  sur  le  champ. 

Cependant,  depuis  4 838.  cette  situation  défavorable  a  dû 
être  un  peu  corrigée.  L'emploi  des  tourteaux,  du  guano,  la 
production  des  engrais  par  la  méthode  Jauffrel;  la  détermi- 
nation de  plusieurs  propriétaires  de  renoncer  à  la  transhu- 
mance des  troupeaux  ;  la  division  des  propriétés  qui  suit 
toujours  sa  marche  ;  l'attention  réveillée  des  grands  tenan- 
ciers qui  ont  enfin  tourné  leur  attention  du  côté  de  l'agricul- 
ture, trop  longtemps  abandonnée  par  eux  à  l'incurie  ou  à  la 
routine  des  fermiers,  tout  porte  à  croire  que  le  chiffre  de  nos 
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terrains  sans  >aleur  productive  n'est  plus  aussi  considérable. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion  et,  s'il  y  a  eu 
progrès,  il  est  lent  et  ne  présente  pas  encore  l'importance 
qu'il  peut  et  doit  acquérir. 

Jardins,  Prés  et  Terres  arrosables  —  Ici  les  documents 
officiels  nous  font  bien  pauvres  et  j'aurais  presqu'envie  de 
récuser  les  opérations  cadastrales  qui  ne  constatent  pour  tout 
le  département,  que  5,600  heclares  de  prés  et  terres  arrosa- 
bles, et  en  jardins  4,083,  en  tout  0,683  hectares- 
Ce  résultat  n'est  nullement  en  rapport  avec  le  volume  des 
eaux  dont  nous  pouvons  disposer  pour  l'irrigation  ;  entrons 
dans  les  détails  : 

Le1"  arrondissement  arroserait  une  étendue  de  1,005 
hectares;  ceci  paraît  exact,  et  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  peut 
oBtenir  des  eaux  de  l'Huveaune  et  do  ses  affluents ,  ainsi  que 
de  Jarret,  Plombièreel  autres  cours  d'eau  secondaires  qui 
coulent  dans  la  vallée  supérieure  et  dans  la  banlieue  de  Mar- 
seille. 

Le  2"  arrondissement  est  compris  pour  2,161  hect.  ce  qui 
paraît  être  seulement  l'emploi  des  eaux  de  l'Arc ,  de  la  Tou- 
Ioubre  et  des  autres  petits  courants,  tels  que  la  Jouyne,  te 
ruisseau  des  Pinchinats,  du  Tholonet,  de  Luynes,  de  la 
Torse ,  de  Jouques ,  de  Meyrargues ,  etc. 

Le  3-'  arrondissement  figure  pour  3,555,  savoir  : 

Canton  d'Arles  pour  1 ,988  hectares. 

»   Tarascon   413 

»   de  Château-Renard   256 

»   des  Saintes-Mariés   87 

»  de  Saint-Rem  y   299 

»   d'Eyguières   218 

*  d'Orgon   294 

Les  eaux  du  Vigueirat,  du  Réal  et  des  diverses  roubines  de 
Vidanges  pourraient ,  à  la  rigueur ,  suffire  à  ces  arrosages. 
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Or ,  voici  la  jauge  officielle  des  eaux  dont  nous  disposions, 
indépendamment  des  cours  d'eau  indiqués  ci-dessus ,  à  l'épo- 
que où  le  cadastre  a  été  fait  : 

Canal  de  Craponne.    .  8    m"  cubes  par"  > 

»   des  Alpines  .    .  8,50  I 

»   deSenas  .   .    .  0,50  l  *8m.c.*3 

»   de  Cabannes  .   .  0,35  l 

»   de  Chât-Renard  .  0,88  j 

Cette  quantité  pouvait  arroser  à  pleine  eau  et  d'une  ma- 
nière permanente  jusqu'à  20,000  hectares  de  terrain  en  pays 
de  plaine;  ce  qui  joint  aux  arrosages  des  petites  rivières  , 
ruisseaux  et  roubines  formerait  un  total  de  25,000  hectares. 
Mais  il  faut  considérer  que  tout  ce  volume  d'eau  n'est  parfai- 
tement aménagé,  tant  s'en  faut  ;  qu'il  y  a  de  grandes  dila- 
pidations; qu'une  partie  n'est  pas  utilisée  et  retombe  à  la  mer 
dans  le  golfe  de  Marseille ,  dans  l'étang  de  fierre ,  par  Istres 
et  S-Chamas,  et  dans  le  Rhône  à  Arles  ;  que  l'exaporalion  , 
dans  un  long  parcours,  ne  laisse  pas  d'être  considérable. 

Le  cadastre  n'a  pas  mentionné ,  parmi  les  terres  arrosa- 
bles,  les  surfaces  affectées  à  des  cultures  d'assolement  exi- 
geant des  arrosages,  mais  qui,  ûgurant  dans  les  classes  des 
terres  labourables ,  auraient  fait  double  emploi. 

Si  nous  établissons  la  totalité  des  terres  arrosées  d'après  le 
tableau  qui  accompagne  le  rapport  de  la  commission  de  1838, 
nous  trouvons  : 

Prairies  naturelles  ....   5,657  h.  Arrosement  per- 
manent. 

»  artificielles.  .  .  .  5,446  »  Culture d'assolem* 
Légumes  v.  ets.  2,167  h.,  50   1,084  »   la  1/2  seulem1  ar. 

assolement. 

Betteraves   287  »  Assolements. 


A  reporter.        12,474  » 
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Report.    .    .  12,i74  hect. 
Lin   4  »   Arrosement  per- 

manent. 

Chanvre   37  »   Alter*  dans  les  jar- 

dins et  prés. 

Garance   .    3,874  »   Cultures  d'assole- 

ment. 

Chardons  à  carder  1,113  »  Cultures  d'assole- 
ment. 

47,492  h.  exig*18m.c.d'eau 
Jardins  2,103  »    »     4  » 

Total  des  terrains  arrosés.     .  19,595  h.  exig*  22  m.  c.pars. 

Ce  qui  doit  être  l'expression  exacte  des  irrigations  à  cette 
époque.  Pendant  7  à  8  ans  après,  cette  situation  n'a  pas 
changc,atlendu  qu'en  1838  toutes  les  eaux  des  canaux  étaient 
concédées  ou  à  très-peu  d'exception  près.  Je  ne  connais  en 
fait  de  nouvelles  dérivations  jusqu'en  1845  que  celle  de  Camp 
Major  à  Aubagne  pour  environ  70  hectares ,  et  une  à  Orgon 
pour  un  moulin  ou  soit  265  litres  par  "  du  canal  des  Alpines 
pour  le  service  d'un  moulin  à  garance ,  et  dont  la  fuite  a  été 
aménagée  pour  l'irrigation. 

Il  a  plus  récemment  été  concédé  par  le  gouvernement , 
sur  les  eaux  de  la  Durance  : 

Pour  le  canal  de  Peyrolles  .  2        mètres  cubes. 

Pour  le  canal  de  Marseille  5,     75  » 

Pour  la  branche  septentrionale  du 

canal  des  Alpines ....  5  » 
A  la  ville  d'Aix.  1,     50  » 

14,     25  mètres  cubes. 
A  ajouter  la  quantité  ci-dessus         48,  23 

En  tout.  32,     48 mètres  cubes. 
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Lesquels  seront  réduits  à  30  mètres  cubes ,  après  en  avoir 
prélevé  ce  qui  devra  être  affecté  aux  besoins  et  usages  do^ 
mesliquesdes  villes  de  Marseille  et  d'Aix.  Mais  il  est  néces- 
saire de  rédamer  avec  instance  les  règlements  d'eau  indis- 
pensables pour  la  distribution  la  plus  utile  de  ce  précieux 
élément  de  fertilité ,  sous  un  climat  brûlant  et  sec  comme  le 
nôtre.  Moyennant  ces  30  mètres  cubes  dérivés  de  la  Durance . 
et  les  eaux  fournies  par  les  rivières  et  petits  cours  d'eau  na- 
turels, nos  arrosages  pourront  être  étendus  au  moins  sur 
4 5,000  hectares. 

3"  Vignes.  —  Les  vignobles  occupent  dans  le  département 
une  surface  de  51,550  hect.  dont  44,H3  hect.  classes  au 
cadastre  sous  la  dénomination  de  vignes ,  et  7,437  hect.,  sous 
celles  de  vignes-oliviers  et  \ignes-amandiers,  ainsi  dis- 
tribués : 

I"  Arr'  vignes  U,433  hect.  vignes  oliviers  3,269  hect. 
2"'     »        »    22,432     »  »       2,058  » 

3-    »        »      7,2t8     »  »       1,510  » 

Dans  l'arrondissement  de  Marseille,  la  vigne  est  .plantée 
tantôt  sur  deux  rangs,  d'après  la  méthode  ancienne  ,  et  qu'on 
appelle  au  tins  ou  bancs.  Les  rangs  parallèles  entr'eux  sont 
espacés  de  1  mètre  25  cent,  et  les  ceps  du  même  rang,  de 
0,75  centimètres  l'un  de  l'autre.  Les  bancs  laissent  entr'eux 
une  lisière  de  terrains  appelée  oulière  ou  solque .  large  de  2 
mètres  50  à  3  mètres,  qui  se  cultive  à  la  bêche  cl  que  l'on 
sème  altenialivemenldeblé  et  de  légumes  ou  grains  grossiers. 
Un  quart  ou  un  tiers  reste  habituellement  en  repos.  Des  pro- 
priétaires pratiquent  un  roulement  triennal ,  une  oulière  en 
blé,  une  en  légume  et  une  en  jachère. 

Quelquefois  les  vignes  sont  plantées  sur  un  seul  rang  et 
espacées,  d'an  cep  à  l'autre ,  de  75  à  50  centimètres  seule- 
ment, lis  sont  alors  plus  rapprochés,  de  sorte  qu'en  définitive 
la  quantité  de  souches  est  la  même  dans  un  hectare  que  s'ils 
étaient  sur  deux  rangs. 
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Dans  l'arrondissement  d'Aix,  la  méthode  de  plantation 
est  la  même,  seulement  les  bancs  sont  plus  espacés:  U 
vigne  n'y  occupe  guère  que  le  quart  ou  le  cinquième  du 
terrain. 

Dans  l'arrondissement  d'Arles,  l'usage  est  de  planter  plus 
généralement  en  quinconce  les  ceps  espacés  de  4  mètre  75 
centimètres. 

D'après  la  méthode  de  l'arrondissement  de  Marseille ,  un 
heclare  complanlé  en  vignes  contient.  6,700  ceps, 

dans  celui  d'Aix.  5,360 
dans  celui  d'Arles.     .  6.400 

Je  ne  me  propose  pas  de  discuter  ici  le  mérite  relatif  de 
chacune  de  ces  méthodes  ;  ce  serait  sortir  du  sujet  que  je  me 
suis  imposé  dans  ce  mémoire .  et  la  question  ainsi  posée  de- 
vrait faire  l 'objet  d'un  traité  spécial. 

En  faisant  abstraction  de  la  surface  occupée  par  les  ouliè- 
res  et  ne  tenant  compte  que  de  celle  occupée  exclusivement 
par  la  vigne,  nous  aurons  pour  les  vignobles: 

du  4"  Arrondissement.      hecl.      5,900  l 

Pour  ceux  du  2-  5,370    (  20,028 

Et  pour  le  3-.      .  8,758  \ 

Toutes  ces  vignes  ne  sont  pas  destinées  à  la  production  du 
vin.  H  y  a  environ  500  hectares  dont  les  produits  sont  séçhés 
et  fournissent  un  article  de  consommation  locale  et  de  com- 
merce assez  important,  principalement  dans  les  cantons  de 
Roquevaire ,  d'Aubagne  et  quelque  peu  dans  celui  de  Trets. 
Une  pareille  étendue  est  réservée  aux  raisins  de  table  et  de 
conserve,  en  tout  t. 000  hectares,  ce  qui  réduit  à  24,028 
hectares  la  superficie  réellement  affectée  aux  produits  œno- 
logiques. 

Les  améliorations  réclamées  par  celte  branche  de  notre 
agriculture  sont  indiquées  par  les  circonstances  qui  nous  do- 
minent. La  mévente  de  nos  vins  prouve,  dans  l'état  actuel 
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de  nos  besoins  et  de  nos  relations  internationales .  une  trop 
grande  production  .  tandis  que  le  haut  prix  de  la  viande  in- 
dique une  pénurie  de  ce  côté.  Il  convient ,  dans  l'état  de  nos 
ressource»  en  moyen  d'irrigation  ,  de  consacrer  à  larrosage 
tous  les  bas  fonds  sans  exception  et  de  réserver  la  vigne  pour 
les  coteaux  et  les  lieux  qui  ne  peuvent  convenir  à  d'autres 
cultures,  ainsi  qu3  cela  se  pratique  dans  toutes  nos  provinces 
vinicoles.  Nos  vins  seraient  moins  abondants  et ,  devenus 
meilleurs ,  se  vendraient  plus  facilement,  avec  plus  d'avan- 
tages. 11  faudrait  aussi  qu'il  pût  se  créer  parmi  nos  cultiva- 
teurs une  classe  de  vignerons  ,  adonnée  spécialement  à  celte 
culture ,  et  que  la  récolle ,  la  cuvaison ,  la  conservation  entin 
fussent  l'objet  de  soins  mieux  entendus.  Le  sol  et  le  climat 
de  notre  pays,  parfaitement  disposés  pour  nous  donner  de 
bon  vin ,  ne  peuvent  pas  tout  faire  et,  à  l'exemple  du  Borde- 
lais ,  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  nous  devons  nous 
appliquer  à  perfectionner ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  les  dons 
de  la  bienfaisante  nature. 

4*  Mûriers.  —  Le  cadastre  n'indique,  pour  tout  le  dépar- 
tement ,  que  333  hectares  de  mûriers.  On  ne  doit  compren- 
dre ,  dans  celle  quantité ,  que  les  arbres  occupant  exclusive- 
ment le  sol  et  formant  verger;  car  le  1"  et  le  2'*  arrondisse- 
ments qui  élèvent  des  versa  soie,  ne  sont  mentionnés  que 
pour  9  hectares.  Cet  arbre  s'y  montre  en  cordons ,  bordures , 
avenoes ,  tonnelles ,  il  forme  presque  l'unique  ombrage  des 
terrasses  et  régales  des  trois  quarts  de  nos  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  l'on  sait  qu'elles  sont  nombreuses. 

Le  Conseil  général  du  département ,  pour  favoriser  l'élève 
des  vers  à  soie,  a  plusieurs  fois  voté  des  primes  pour  les 
plantations  des  mûriers.  En  (820  ,  24  et  22,  cet  encourage- 
ment provoqua  une  plantation  de  12,444  pieds  seulement.  Il 
revint  aux  planteurs  pour  la  prime  accordée,  36  cent,  par  pied. 
En  182f>,  1827  et  1828,  4,800  francs  furent  volés  pour  le  même 
objet.  Cette  fois  le  résultat  fut  plu*  satisfaisant.  Voici  l'état 
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qui  fut  présenté  par  le  Préfet  au  Conseil  général  dans  la  ses- 
sion de  4828: 

1"  Arr.  Déclar.    46  Mûrifrs  hauteHge  1,861  Mûriers  nains  114 

2-  »       »      »638  »  53,862  »  3,544 

3-  »       •      »380  »  43,935  »  10.790 

1.064  96,658  14,448 


Ce  résultat  dépassa  les  espérances  du  Conseil.  La  prime  se 
réduisit,  par  l'effet  de  cette  immense  plantation,  à  3  cent. 
4/40  par  pied. En  supputant  à  celte  époque,  dans  le  4"' volume 
de  la  statistique  du  département,  le  nombre  des  pieds  en 
rapport,  alors  existants,  j'énonçai  que  cette  plantation,  passé  la 
6-  année ,  devait  ajouter  au  moins  60,000  kil.  à  nos  produits 
annuels  en  cocons.  En  effet ,  voici  l'énoncé  de  nos  récolles  à 
différentes  époques. 

Terme  moyen  de  4  2  années  de  1827  à  1828     2'>U,421  kil. 

4846  359,018 
1847  373,170 

Ces  chiffres  prouvent  que  l'impulsion  donnée  aux  planta- 
tions, en  4  828,  s'est  continuée  dans  les  années  postérieures 
avec  la  même  proportion. 

Un  recensement  de  4847  m'a  permis  de  dresser  le  tableau 
suivant  qui  présente  la  situation  actuelle  de  la  culture  du 
mûrier. 

Arrondisîeracnc*.   Étendue  des      Nombre  de  pied*  dm  nériert.  Total 

cultures  en  bee.  baute  tige,   mi-tige.       nnin».      de»  mûrier», 
h  c. 

Marseille.  25  25  7,532  5,750  1,700  14,982 
Àix  .  .  496  42  440,462  35,439  45,853  494,454 
Arles.    .  2,467    »    219,591    33,689   93,162  346,442 

Totaux.  2,988  67   367,285   74,578  110,745  552,578 


I 
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oy  Amandiers.  —  On  en  cultive  diverses  variétés.  La  fine 

ou  princesse,  la  ronde  dite  à  la  dame,  ou  mi-Qnc.  l'amande 
à  ilot ,  l'amande  à  la  race  ou  moliére  et  quelques  autres  moins 
répandues.  Les  deux  dernières  sont  livrées  au  commerce  en 
partie  cassées,  toutes  les  autres  sont  expédiées  en  coque. 

Cet  arbre  occupe ,  en  plein  ,  dans  le  département ,  4220 
hectares,  dont  la  presque  totalité  dans  la  partie  inférieure 
des  vallées  de  l'Arc  et  de  la  Touloubre.  L'arrondissement 
d'Arles  y  est  compris  pjur  650  hectares;  et  celui  de  Marseille 
pour  20  seulement.  Ainsi  que  je  Tai  fait  observer  en  parlant 
des  mûriers ,  dans  celte  dernière  localité  les  cultures  ne  sont 
pas  isolées  chacune  sur  un  terrain  à  elle  spécialement  dévolu , 
mais  elles  offrent  un  pittoresque  mélange  d'arbres,  d'arbustes, 
lanlôls' élevant  en  dôme  cl  formant  un  deuxième  étage  de  ver- 
dure au-dessus  des  prés,  jardins  et  vignobles,  tantôt  dessinant 
un  réseau  de  nombreux  cordons  entourant  les  propriétés  dont 
ils  marquent  les  limites,  et  tantôt  développés  en  longues  lignes 
droites  ou  ondulées,  indiquant,  parleurs  doubles  rangées, 
les  routes,  les  avenues  des  habitations  rurales  et  les  sinuo- 
sités des  cours  d'eau.  Ainsi  sont  disposés  la  plupart  des  ar- 
bres fruitiers  et  d'agrément  dans  presque  tout  le  territoire. 
C'est  cette  disposition  qui  a  fait  employer  lus  dénominations 
cadastrales  de  vignes-oliviers,  vignes-amaitdiers ,  terrains 
plantés.  Ces  derniers  sont  indiqués  pour  une  contenance  de 
505  hectares  dans  les  trois  arrondissements. 

G"  Oliviers.  —  Les  olhiers  sont ,  avec  les  vignes ,  les  cal* 
lures  les  plus  précieuses  pour  nous.  Les  terrains  affectés 
exclusivement  aux  oliviers  forment  une  étendue  de  : 

1,372  hect.  dans  l'arrond1  de  Marseille.   .  i 
4  0,350     »   dans  l'arrond'  d'Aix.    .    .    .    !  23,812 
7.190     »   dans  l'arrond1  d'Arles  ...  1 

Les  oliviers  se  montrent  en  outre  en  bordures ,  cordons  et 
avenues  dans  les  vignes  et  terres  labourables. 
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Par  suite  des  encouragements  donnés  par  l'administration 
départementale  à  cette  culture ,  notamment  après  le  désastre 
de  1820,  M.  le  Préfet  constatait  en  4828  une  plantation  de  457, 
833  pieds  d'oliviers.  A  cette  époque  le  nombre  de  ces  arbres 
existant  dans  le  déparlement  élait  évalué  à  2, 125,000  pieds , 
fournissant  moyennement ,  avant  1820,  23.000  hectolitres 
d'huile.  La  mortalité  de  1820  réduisit  celle  récolte  à  6,800 
hect.  En  1837,  la  récolte  était  remontée  à  30,423  hectolitres. 
Mais  il  faut  obsener  (pie  cet  arbre  donne  alternativement  une 
bonne  et  une  mauvaise  année  et  comme  Tannée  de  1820 
n'avait  produit  que  de  1 5,791  hect.  la  moyenne  élait  seule- 
ment de  23,000  hect.  Mais  on  voit  que  les  effets  de  la  gelée 
éiaient  presque  réparés. 

La  culture ,  la  laiNe  des  oliviers  ,  ainsi  que  l  'extraction  de 
l'huile,  réclament  encore  beaucoup  de  perfectionnements. 
Jusqu'à  présent  on  a  trop  visé  à  la  quantité.  On  devrait  s'atta- 
cher davantage  à  produire  des  huiles  fixes  qui  n'ont  pas  à 
craindre  de  concurrence  de  In  part  de  I  étranger  ,  lequel  ne 
nous  expédie  que  des  huiles  de  fabrique.  Sauf  pour  quelques 
huiles  ©nés  de  la  rivière  de  Gênes ,  îe  marché  intérieur  nous 
est  entièrement  dévolu.  I^es  transports  rendus  plus  faciles , 
'  plus  prompts  et  plus  économiques  favoriseraient  nos  envois 
dans  les  départements  situés  au  nord  de  la  zone  des  oliviers . 
et  de  même  que  pour  nos  vins  ,  nous  avons  tout  à  gagner  à 
augmenter  la  qualité  de  nos  produits. 

7*  Bois  et  Forets.  —  Une  statistique  forestière ,  écrite  en 
1807  ou  1808.  attribue  au  département  des  Bouchee-do- 
Rhône  une  étendue  de  455,000  hecares  en  lerrain  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  voir  dans  cette  énoncifttion  que  celle  des 
propriétés  soumises  au  régime  du  code  forestier  et  à  la  sur- 
veillance de  l'administration  des  eaux  et  forêts.  Ce  mémoire  , 
dont  j'ai  dû  adopter  les  bases  dans  la  4"  édition  de  la  statis- 
tique faute  d'autre  document  plus  exact ,  donne  pour  l'éten- 
due des  bois  communaux  en  1808,  13,500  hectares  dont 
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49,500  bois  proprement  dits  et  24,000  hectares  taillis  de 
chênes  kermès  et  broussailles  ,  sur  lesquels  l'administration 
exerce  une  surveillance  spéciale  ;  41 ,500  hectares  sont  dési- 
gnés comme  appartenant  à  des  particuliers  et  aménagés  en 
futaies  et  taillis.  Ainsi  les  bois  proprement  dits ,  c'est-à-dire 
les  terrains  fournis  d'arbres  et  régulièrement  exploités  com- 
prenaient en  tout ,  à  cette  époque ,  une  étendue  présumée  de 
61 ,000  hect.  Le  reste  indûment  classé  en  nature  de  bois , 
consistait  en  94,005  hectares  de  broussailles  et  terres  vagues 
où  quelques  rares  pieds  de  chênes ,  de  pins ,  ou  des  touffes  de 
chênes  kermès  et  d'ajoncs  s'oflfraient  disséminés  à  l'exploi- 
tation des  chaufourniers. 

En  1828,  le  cadastre  déjà  opéré  sur  la  moitié  du  départe- 
ment me  permit  de  rectifier  quelques-unes  des  fausses  indi- 
cations de  la  statistique  forestière ,  mais  cette  statistique , 
erronée  quant  à  l'évaluation  des  surfaces,  fut  un  excellent 
guide  pour  les  détails,  tels  que  la  détermination  des  essences 
et  les  modes  d'exploitation  en  usage  sur  chaque  localité. 

La  commission  agricole  de  18à8  ,  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion ,  porta  à  69,689  hectares  l'étendue  de  nos  forêts.  Ce 
chiffre  résultait  d'abord  des  surfaces  officielles  données  par 
les  communes  alors  cadastrées,  et,  pour  les  cantons  non 
cadastrés,  des  étendues  présumées  données  par  les  maires , 
ou  puisées  dans  le  document  de  1808 ,  lesquels  étaient  enta- 
chés de  fortes  exagérations;  en  voici  deux  exemples  entr'au- 
tres:  le  mémoire  de  l'administration  forestière  attribuait  aux 
bois  de  Jouques  une  étendue  de  5,675  hectares  que  le  cadas- 
tre a  réduite  à  3,833  hectares.  Le  Tholonet  était  censé  possé- 
der 1,300  hectares  de  bois  ;  le  Cadastre  annonce  94  hectares 
et  ne  donne  à  tout  le  territoire  de  celte  commune  qu'une  éten- 
due de  4 ,086  hectares. 

Le  Cadastre  enfin  terminé,  donne  en  tout  55,744  hectares 
de  bois  proprement  dits ,  dont  : 

17,449  dans  l'arrond1  de  Marseille  ; 
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35,516  dans  l'arrond'  d'Aix; 
2,806  dans  celui  d'Arles. 

Les  essences  qui  forment  la  masse  de  nos  forêts  régulière- 
ment aménagées ,  sont  les  pins ,  les  chênes  blancs  et  les 
chênes  verts.  Les  premiers  garnissent  toutes  nos  collines 
abruptes,  s'enracinent  dans  les  interstices  des  rochers  et 
parent  nos  horizons  de  leur  verdure  permanente.  Les  princi- 
pales forêts  qu'ils  forment  sont  celles  de  Cuges,  Gémenos, 
Juithans ,  Pichauris dans  le  1"  arrondissement:  dans  le  2", 
celles  de  Carry  et  Châleau-Neuf-lez-Marligues,  des  Taillades, 
et  de  Labarben  ;  les  versants  du  Regagnas  et  de  l'Etoile  vers 
Trest,  Peynier,  Mimet  et  Simiane  sont  bien  boisés.  Le 
3"  arrondissement  possède  la  belle  forêt  de  Sylveréal  dans  la 
petile  Camargue,  essence  de  pin-pinier.  Toutes  les  autres 
forêts  mentionnées  ci-dessus  sont  agrégées  de  pin  d'Alep ,  et 
sur  les  hauteurs  de  plus  de  5  à  600  mètres ,  ils  sont  mélangés 
de  pin  sylvestre. 

Les  chênes  verts  et  blancs  forment ,  dans  le  1"  arrondisse- 
ment ,  la  seule  forêt  de  la  Lare ,  au  territoire  d'Auriol  ;  elle  a 
environ  600  hectares  d'étendue.  Le  2"' arrondissement  pos- 
sède les  magnifiques  forêts  de  chêne  qui  ombragent  le  massif 
de  Sainte-Victoire  sur  les  territoires  des  communes  de  S*- 
Marc,  Vauvenargues.  Jouques,  Peyrolles,  et  S'-Paul.  La 
forêt  de  Cadarache  formée  de  chênes  de  haute  futaie,  fait 
partie  de  celle  dernière  commune.  L'ensemble  de  ces  forêts 
est  de  i  3,367  hect. 

La  Palière  et  la  Paleyrotte  sont  deux  plateaux  contigus , 
places  entre  les  crêtes  de  Su-Vicloire  et  le  pic  appelé  Pain  de 
Munition.  Us  sont  agrégés  de  chênes  blancs  et  verts  sur  une 
étendue  de  1,100  hectares,  appartenant  au  territoire  de  la 
commune  de  Puy-Loubier. 

Ces  bois  sont  aménagés  ;  ils  fournissent  du  charbon,  du 
bois  à  brûler,  des  écorces  à  tan  et  des  rondins  pour  le  char- 
ron nage. 


Le  sul  foreslier  de  Rognes  est  de  1,376  hectares  :  4,200 
hectares  ont  été  vendus  et ,  en  partie ,  fait  place  à  des  défri- 
chements. 

Dans  le  3*'  arrondissement ,  le  bois  le  plus  considérable , 
en  essence  de  chêne  vert,  est  celui  de  Roquemartine  dans  le 
territoire  de  S'-Rcmy.  Les  autres  communes  placées  au  midi 
des  Alpines  possèdent  aussi  des  bois  de  même  essence ,  plus 
ou  moins  régulièrement  aménagés  en  taillis. 

Dans  tous  nos  bois ,  les  arbres  sont  accompagnés  d'arbustes 
dont  les  plus  répandus  sont  l'ajonc  de  Provence ,  le  romarin , 
les  genévriers ,  le  baguenaudier ,  le  fusain ,  les  griolliers 
sauvages»  le  sorbier  des  oiseaux ,  les  poiriers  sauvages;  ces 
arbres  et  arbustes  qui  fournissent  des  fascines;  le  thym,  le 
buis  et  diverses  graminées  sont  recueillis  par  les  gens  de  la 
campagne  pour  litières  et  engrais. 

Les  bords  ainsi  que  les  îles  de  la  Durance  et  du  Rhône 
présentent  quelques  plantations  de  bois  blancs, tels  que  saules 
peupliers  et  autres  de  même  nature. 

Je  n'ai  mentionné  que  les  exploitations  principales.  Les 
rideaux  qui  ombragent  les  cours  d'eau,  les  parcs ,  avenues, 
bosquets  et  promenades  publiques ,  forment  encore  une  partie 
importante  de  nos  richesses  forestières  et  donnent,  soit  par 
leurs  élagages,  soit  par  de  coupes  incidentes,  un  supplément 
de  bois  de  chauffage  et  de  charpente. 

Telles  sont  les  ressources  que  les  besoins  domestiques  et 
les  arts  peuvent  tirer  de  la  localité;  mais  elles  sont  bien  loin 
de  leur  suffire.  Les  départements  voisins,  la  Corse,  les  ré- 
gions du  Nord  de  l'Europe  et  l'Amérique  amènent  chez  nous 
le  complément  indispensable  que  demandent  les  nombreuses 
constructions  civiles  et  maritimes ,  les  ameublements  et  l'é- 
conomie domestique. 

Depuis  nombre  d'années,  ou  pour  mieux  dire  de  tout 
temps,  l'administration  publique  s'est  préoccupée  de  la  con- 
servation des  bois.  Une  loi  du  21  mai  4827  et  l'ordonnance 
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royale  du  premier  août  simanl  qui  en  règle  l'exécution, 
(orme  en  ce  moment  notre  code  forestier  sauf  quelques  mo- 
difications que  l'expérience  a  fait  reconnaître  nécessaires. 

Des  écrits  estimables  de  MM.  de  Fonscolombk,  Feissat, 
Toulogzak,  et  tout  récemment  M  de  Navailles,  ont  émis 
d'excellentes  idées  sur  les  meilleurs  modes  d'exploitation  qui 
conviennent  à  nos  localités.  La  Société  départementale  d'A- 
griculture, comme  la  Société  de  Statistique,  compte  dans  son 
sein  des  personnes  éclairées  et  très-compétentes  dont  le  pays 
est  en  droit  d'espérer  d'utiles  conseils. 

Enfin  l'administration  des  forêts  s'occupe  très -activement 
th;  sa  tâche  ;  1A.  le  Conservateur  de  la  dmj»ton  ,  dépota  son 
arrivée  dans  notre  déparlement,  n'a  cessé  d'appliquer  ses 
soins  et  son  expérience  éclairée  à  l'amélioration  de  nos  forêts 
existantes ,  au  reboisement  de  celles  dont  il  ne  reste  plus  que 
l'emplacement  dénudé.  Déjà  au  moyen  de  «émis  intelligents 
et  de  soins  assidus,  des  clairières  nombreuses  se  repeuplent  ; 
les  encouragements  de  l'État  et  de  l'administration  départe- 
mentale commencent  à  porter  leurs  fruits  et  les  sociétés  et 
comices  agricoles  ne  peuvent  que  donner  une  salutaire  im- 
pulsion aux  travaux  qui  doivent  régénérer  cette  importante 
branche  de  nos  richesses  territoriales. 

Dans  le  travail  purement  topographique  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  aujourd'hui ,  je  n'ai  pas  dû  entrer  dans 
les  détails  speciaux.de  toutes  les  améliorations  possibles  et  qui 
peuvent  être  réclamées  dans  chacune  des  parties  qui  y  tout 
mentionnées.  Je  ne  suis  pas  en  position  de  remplir  une  pa- 
reille tâche.  Chacun  des  articles  que  j'ai  dû  traiter  sommai- 
rement ,  doit  être  l'objet  d'une  attention  particulière  et 
approfondie.  Ce  n'est  pas  trop  du  concours  éclairé  de  toutes 
les  personnes  compétentes.  Je  n'ai  fait  ici  que  parcourir 
rapidement  le  sol  offert  à  nos  études ,  fournir,  pour  ainsi  dire, 
on  programme  à  remplir  et  poser  des  problèmes  dont  la 
solution  vous  est  dévolue  par  la  nature  de  votre  institution. 
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Tiblfioi  présentant  la  DivitiAo  de  la  superficie  du  Départ,  des  Boucbes-du-Rhône  par 
Cantons,  par  Arrood.  et  par  nature  de  Guitare,  d'après  le  Cadastre. 
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11  résulle  des  deux  tableaux  qui  précédent ,  addition  faite 
des  nombres  d'hectares  des  terrains  incultes ,  des  terrains  de 
diverses  sortes ,  des  terres  cultivées  et  des  superficies  non 
imposables,  4*  que  l'arrondissement  de  Marseille  a  65,802 
hectares  de  superficie,  dont  42,982  pour  Aubagne. 

H, 479  pour  la  Ciotat. 

28,660  pour  les  6  cantons  de 

Marseille. 
42,681  pour  Roquevaire. 
2*  Que  dans  l'arrondissement  d'Aix  ,  la  superficie  totale  est 
de  215,449  hectares ,  dont  34,905  pour  les  2  cantons  d'Aix. 

17,586   »  Berre. 
18,546   »  Gardanne. 
27,328   »  Islres. 
21,761    »  Lambesc. 
21.512   »  Martigues. 
24,889   »  Peyrolles. 
26,107    «  Salon. 
22,815   »  Tresl. 
3*  Que  la  su|ierlicie  de  l'arrondissement  d'Arles  s'élève 
à  229,584  hectares ,  dont  107,205  pour  les  2  cantons  d'Arles. 

14,882   »  Château-Renard. 
17,930   »  Eyguières. 
18,106    »  Orgon. 
37,594    »  Saintes-Mariés. 
21,018   »  Saint-Remy. 
4  2,852   »  Tarascon. 
Si  nous  récapitulons  les  totaux  des  arrondissements,  savoir. 
4"  arrondissement  :    65,802  hectares. 
2-  o  215,449  * 

3"*  »         229,584      »    nous  obtenons  un 

total  général  de   510,835  hectares  qui  constituent 
toute  la  superficie  du  département. 
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H  apport  sur  la  Fêle  agricole  de  Salon,  en  4850,  par 
M.  IMîfaur  de  Montfort  .  membre  de  la  Société  de  sta- 
tistique, etc. 

Messieurs  , 

Le  Président  et  le  Secrélaire-perpétuel  de  la  Société  de 
statistique  ayant  été  gracieusement  comiés  à  prendre  part  à 
la  féte  agricole  de  Salon  J'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  de 
vous  offrir  le  compte-rendu  de  cette  intéressante  cérémonie. 

Dimanche,  45  septembre  1850 ,  un  soleil  radieux ,  le  soleil 
de  Provence ,  dorait  de  ses  feux  naissauls  les  parties  hautes 
de  noire  grande  ville  ;  le  ciel  était  pur ,  l'air  calmé  :  on  eût 
dit  que  le  mistral ,  ce  visiteur  incommode ,  si  souvent  ennemi 
de  nos  plaisirs,  s'étudiait  à  les  respecter  ce  jour  là. 

Dés  cinq  heures  du  matin ,  la  gare  du  chemin  de  fer  était 
envahie,  une  foule  nombreuse ,  exceptionnellement  infidèle 
aux  patriarchales  habiludes  de  la  bastide,  s'y  pressait ,  ira- 
patiente,  coquette ,  endimanchée.  Il  y  avait  train  de  plaisir 
pour  les  joyeux  voyageurs  ;  des  wagons  spéciaux  étaient  ré- 
servés aux  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  à  leurs 
honorables  invités ,  au  nombre  desquels  nous  avons  aperçu 
avec  bonheur  le  Préfet  du  département ,  te  Commandant  en 
chef  de  la  garde  nationale ,  le  Maire  de  Marseille,  les  mem- 
bres du  Conseil -général  ,  plusieurs  hauts  fonctionnaires, 

militaires  et  civils. 

Au  coup  de  sifflet ,  la  lourde  machine  s'ébranle;  en  quel- 
ques secondes ,  nous  traversons  les  riants  paysages  de  Belle- 
de-Mai ,  de  b'-Jérônie;  les  verts  coteaux  des  Aygalades  dis- 
ytf»ifl*eul  à  nos  yeux  comme  de  fugitives  images  ;  puis  vient 
te  riche  terroir  de  S'-Henri ,  baigné  par  les  flots  tranquilles 
de  la  mer ,  et  que  domine  de  ses  créneaux  lïmposint  châ- 
teau des  Tours. 

Voilà  les  rochers  grisâtres  de  la  Nerthe  :  ils  sont  la  comme 


I 
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une  barrière  infranchissable,  mais  quel  obstacle  peut  arrêter 
le  génie  de  l'homme  ?  A  leur  base ,  on  distingue  un  point 
noir  qui  s'agrandit,  qui  s'ouvre  béant  :  c'est  la  sombre  voûte 
où  se  précipite ,  tête  haute,  notre  impatiente  locomotive.  Une 
obscurité  complète  nous  environne  t  mais  six  minutes  suffi- 
sent au  trajet  souterrain  de  la  galerie  longue  de  cinq  kilomè- 
tres :  après  cette  courte  éclipse,  le  soleil  reparaît  dans  tout  son 
éclat. 

Au  delà  de  la  montagne ,  \ous  trouvez  Rognac  où  aboutit 
l'embranchement  de  la  roule  d'Aix ,  ville  triste ,  silencieuse , 
qui  n'aperçoit  pas  même  la  fumée  de  cette  ligne  de  fer  qu'elle 
pouvait,  qu'elle  aurait  dû  avoir  peut-être,  si  des  intérêts 
occultes  n'eussent  mis  à  néant  les  conditions  élémentaires  de 
brièveté  et  d'économie.  Mais  ne  pénétrons  pas  le  mystère  des 
officines  administratives  ;  ce  qui  est  fait  est  fait,  et,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  admirablement  exécuté. 

A  gauche,  ce  sont  les  marais  salants  et  cet  immense 
llang  de  Berre .  dont  nous  côtoyons  les  bords,  théâtre  d'é- 
tude ,  et  qui ,  suivant  l'opinion  d'un  jeune,  d'un  habile  ingé- 
nieur ,  peut ,  sans  d'énormes  sacrifices ,  devenir ,  pour  notre 
marine  militaire  de  la  Méditerranée,  le  port  le  plus  sûr, 
comme  aussi  le  plus  colossal  du  monde. 

Le  train  s'arrête  à  la  station  de  S-Chamas.  Voyez-vous 
cette  arche  antique  qui  réunit  les  deux  crêtes  d'un  ravin 
desséché  qu'on  nomme  la  Touloubre?  A  chacune  de  ses  ex- 
trémités s'élève  un  arc  de  triomphe  avec  ornements  d'ordre 
corinthien  ;  c'est  le  pont  de  Flavien,  du  nom  de  son  fonda- 
teur inscrit  sur  le  front  de  l'édifice.  Ce  monument  gracieux 
date  de  l'époque  romaine  ;  il  y  a  peut-être  dix-huit  siècles  de 
cela  ;  mais  S'-Chamas  possède  aussi  quelque  chose  de  bien 
plus  moderne  et  de  non  moins  remarquable ,  sa  poudrière 
dont  les  magnifiques  ateliers  peuvent  fournir  chaque  jour  tant 
de  matières  fulminantes. 

Il  est  huit  heures,  le  convoi  s'arrête  .  nous  sommes  à 
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Constantine  où  de  nombreux  omnibus,  des  coupés,  des  berli- 
nes, des  charriots  de  toute  sorte  attendent  des  voyageurs  pour 
les  conduire  à  Salon.  Ce  n'est  pas  un  mince  embarras  d'opérer 
le  déménagement;  toutefois  l'ingénieux  ordonnateur  delà  féle, 
l'honorable  M.  Falcon  ,  y  a  pourvu,  et  des  véhicules  plus  ou 
moins  confortables  se  trouvent  à  la  disposition  des  membres 
ou  des  hôtes  de  la  Société  d'agriculture.  La  multitude  pédes- 
tre prend  les  devants  ;  les  voitures  s'élancent  à  leur  tour .  et 
cette  voie  solitaire  de  la  Crau ,  dont  le  cri  monotone  de  la 
cigale  interrompt  seul  le  silence,  s'anime  tout-à-coup  comme 
par  enchantement.  Le  sol ,  d'abord  aride,  infertile ,  présente 
bientôt  une  heureuse  transformation;  des  vignes,  des  mû- 
riers ,  se  montrent  çà  et  là;  une  eau  abondante,  limpide, 
k>nge  les  bords  de  la  route  et  court ,  en  murmurant ,  arroser 
les  champs  voisins.  Sans  aucun  doute ,  l'art  intelligent  de 
l'homme  a  passé  par  là  :  nous  vous  dirons ,  lout-à-l'heurc , 
quelle  main  bienfaisante  a  opéré  ce  prodige. 

Un  peu  plus  d'une  heure  a  été  consacrée  à  franchir  la  dis- 
tance de  42  kilomètres,  à  peu  prés  ce  qu'il  nous  avait  fallu 
pour  en  faire  05  en  chemin  de  fer.  Déjà  le  château  de  Salon 
nous  apparaît  avec  ses  hautes  tours  féodales  ;  nous  voici  sous 
ses  murs.  Cet  édiûce  gothique ,  bâti  sous  le  règne  de  Hen- 
ri II ,  domine  la  ville  et  la  campagne ,  Grégoire  XI  et 
Charles  IX  y  ont  pris  gîte  à  leur  passage  ;  on  y  renferme 
aujourd'hui  les  condamnés  :  autre  temps,  autres  usages. 

Salon ,  qui  n'est  pas  le  Salonum  ou  la  Salona  des  anciens , 
et  dont  l'origine  ne  remonte  pas  au-delà  des  premiers  comtes 
de  Provence,  est  dans  ses  habits  de  féte.  Rien  n'est  délicieux 
comme  les  verts  platanes  qui  ombragent  ses  larges  cours, 
comme  les  eaux  jaillissantes,  les  belles  fontaines  qui  décorent 
ses  places  publiques.  Les  habitants  sont  aux  fenêtres,  sur 
leurs  portes,  partout  ;  les  jeunes  filles  se  montrent  parées  du 
costume  pittoresque  des  Artésiennes  ;  leurs  traits  sont  hâlés 
par  le  soleil ,  mais  on  y  trouve  encore  le  type  romain  un  peu 
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modifie  :  chez  elle  la  coupe  de  la  figure  esl  peul-élre  plus 
arrondie.  Au  point  de  vue  de  la  pureté  des  formes,  et  surtout 
de  la  fraîcheur  du  teint,  Arles  l'emporte,  el  cependant  Salon 
offre  aussi  de  gracieux  modèles. 

Une  messe  basse  avec  accompagnement  de  musique  doit 
rire  le  prélude  de  la  fête  agricole  :  c'est  une  pieuse  et  bonne 
pensée  que  celle  de  rattacher  à  la  glorification  du  Seigneur 
les  bienfaits  qui  nous  viennent  de  la  terre. 

Il  y  a  trente  minutes  de  disponibles  et  elles  vont  être  utile- 
ment employées.  Les  auberges  s'emplissent;  on  dresse  des 
tables  jusque  dans  les  couloirs.  Pour  parler  sans  périphrase  . 
sans  poésie,  nous  dirons  qu'on  déjeune  à  la  hâte  tant  bien  que 
mal,  et  que  si  cette  précipitation  a  pu  nuire  à  quelque  chose  . 
ce  n'est  pas  aux  intérêts  des  aubergistes. 

A  dix  heures .  réunion  à  l'Hôtel-de-Ville.  La  façade  de  cet 
édifice  qui  date  de  4654  est  d'un  bon  goût.  L'intérieur  parait 
vaste  el  convenablement  décoré  :  dans  une  salle  basse  est  la 
statue  en  pierre  d' A oam  de  Crapokne  ,  le  célèbre  ingénieur 
du  46"  siècle,  qui  transforma  en  jardins  la  plaine  inculte  de 
cette  partie  de  la  Crau.  Adam  de  Craponnf.  sera  aujourd'hui 
le  héros  de  la  fête  ;  son  image ,  chère  aux  Salonais,  se  trouve 
comme  les  dieux  Lares  de  l'antiquité,  dans  toutes  les  mai- 
sons :  la  Société  d'agriculture  ne  pouvait  mieux  faire  que 
d'honorer  publiquement  la  mémoire  de  ce  grand  citoyen. 

Voila  son  buste  ,  ronronné  de  fleurs,  qu'on  porte  en  triom- 
phe aux  acclamations  unanimes  du  peuple.  Le  préfet .  le 
Maire  de  la  ville ,  les  autorités ,  le  cortège  en  masse .  se  ren- 
dent au  temple  du  Seigneur.  L'église  de  Saint-Laurent , 
construite  en  4344  par  Jean  de  Cardonne,  Archevêque 
d'Arles  .  esl  très  remarquable  dans  sa  majestueuse  simplicité, 
elle  a  un  air  de  grandeur  modeste  qui  inspire  le  respect ,  le 
recueillement.  Là  se  trouve  le  tombeau  de  Michel  Nostra- 
dami  s  qui  mourut  en  1597.  bien  qu'il  eût  prédit  que  sa 
mort  n'arriverait  qu'en  1618;  c'eût  été  une  vie  de  cent 
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quinze  ans  I  Que  de  vieillards ,  sans  être  devins,  se  flattent 
de  parvenir  à  ce  terme  I 

Chacun  de  nous  a  entendu  parler  du  fameux  astrologue . 
en  même  temps  faux  prophète;  Iodellb  lit  sur  lui  ce  jeu  de 
mots: 

Nostiadamus  cum  falsa  damus,  nam  fallere  nostrum  tst; 
Et  cum  falsa  damus  ,  nil  nisi  Nostradamus. 

Pendant  la  messe,  les  corps  de  musique  qui  appartiennent 
aux  régiments  de  la  garnison  de  Marseille,  exécutent  avec  un 
ensemble  ,  une  précision  digne  d'éloges  ,  les  beaux  opéras 
de  Lucie  et  de  la  Favorite ,  un  peu  mondains ,  mais  épurés 
par  la  sainteté  du  lieu  comme  parla  moralité  du  but.  Avant  de 
bénir  les  médailles ,  le  digne  curé  qui  officie  adresse  au  public 
une  courte  et  louchante  allocution  ;  il  n'hésite  pas  à  rendre 
à  l'agriculture ,  à  ce  premier  des  arts ,  un  juste  hommage  et 
remercie  ses  auditeurs,  au  nom  de  l'église,  du  bon  exemple 
qu'ils  vont  donner  en  honorant  la  classe  ouv  rière,  à  celte  épo- 
que, surtout,  ôù  la  démagogie  explique  d'une  façon  si  étrange 
ce  qu'elle  appelle  le  droit  au  travail. 

«  Puisse  celle  réunion  solennelle ,  s'écrie  en  terminant,  le 
.<  respectable  prêlre,  encourager  l'agriculture  et  la  faire 
«  entrer  dans  la  voie  du  progrès  !  Puisse-t-elle  apprendre 
«  à  nos  cultivateurs  que  le  travail  n'est  jamais  sans  récom- 
«  pente  ,  mais  que  c'est  des  bénédictions  célestes  qu'il  faut 
«  en  attendre  le  succès ,  et  que ,  selon  la  belle  parole  de  l'é- 
«  vangile ,  si  l'homme  plante  et  arrose ,  Dieu  seul  donne  de 
«  l'accroissement  !  » 

Après  la  cérémonie  religieuse ,  le  cortège  se  dirige , 
tambours  battant  et  musique  en  tête ,  vers  le  champ  d'é- 
preuve ,  hors  de  la  ville  ;  mais  parvenue  à  peine  au  bout 
de  la  longue  et  belle  avenue  de  platanes,  la  colonne  fail 
halte.  Qui  donc  peut  l'arrêter  ?  Voici  ce  qui  se  passe.  Le  via- 
duc, construit  en  1844  par  un  savant  ingénieur.  M.  Gendarme 
de  Brvotte  ,  et  qui  traverse  la  roule  ,  a  été  transformé  en  arc 
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de  triomphe.  Des  décorations  ingénieuses  does  au  goût  éclairé 
de  M.  de  Gabriac  ,  voilent  la  noble  vétusté  de  la  pierre.  Sur 
le  frontispice  on  lit  des  vers  de  circonstance  en  français  et  en 
idiome  provençal.  On  me  pardonnera  de  les  reproduire  ici  : 

Abrade  de  la  sé  ,  la  larme  a  Tué,  pécaïre  . 
Salotin  vtsié  passi  soun  maigri  terradou; 
Crapoine  ,  soun  enfant ,  l'y  fagué  trait  de  Paire , 
L'y  largué  d'aïgue  à  son  sadou  : 

Voici  les  vers  français 

Craponnk  ,  enfant  chéri  de  Salon,  sa  patrie, 

En  devient  le  père  a  son  tour; 
Il  arrose  ses  champs ,  il  y  porte  la  vie . 

Comme  un  gage  de  son  amour. 

Au  centre ,  apparaît  celte  sentence  dans  le  style  de  Séne- 
que  ou  de  Montaigne  . 

«  Commencer ,  puis  finir.  » 

juste  critique  du  passé  ,  courte  et  utile  leçon  pour  le  présent. 
Oui ,  sans  doute ,  comme  Ta  dit  le  bon  Lafontainb  , 

«  En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin  » 

mais ,  puisque  nous  sommes  en  voie  d'adages ,  je  dirai 

«  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  » 

Est-ce  que  ces  moyens  on  les  a  jamais  calculés  dans  notre 
aventureuse  époque  ?  Est-ce  que  l'esprit  français ,  comme  la 
folle  du  logis ,  ne  se  précipite  pas,  aveugle  et  vagabond ,  au 
milieu  des  hazards?  Lorsque  nos  législateurs  patriotes  récla- 
ment, dans  le  seul  intérêt  du  clocher,  celui-ci  une  route, 
celui-là  un  canal,  cet  autre  un  institut  agricole,  s'enquiè- 
renl-il>si  le  trésor  public  peut  faire  face  à  la  dépense? 
"  Commençons,   disent-ils;  peu  importe  qu'on  finisse.  » 
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Mieux  vaut .  et  c'est  l'avis  de  M.  de  Gabriac  ,  ne  commencer 
qu'à  condition  de  finir. 

Je  reviens  au  viaduc  de  Craponne.  Le  buste  de  l'illustre 
ingénieur  surmonte  ce  monument  pavoisé  de  banderoles 
flottantes ,  et  de  chaque  côté  s'élance  un  double  jet  d'eau , 
dont  les  gerbes ,  agitées  par  la  brise .  retombent  en  gaze 
humide  sur  la  voie.  C'était  un  excès  d'honneur;  personne  ne 
veut  affronter  la  cascade  accidentelle  :  il  faut  attendre  qu'un 
lourde  robinet  ait  mis  un  terme  à  cette  partie  un  peu  trop 
hydraulique  de  la  fête. 

Nous  passons  enfin  sans  autre  inconvénient  que  d'avoir  la 
léte  poudreuse  et  les  pieds  dans  la  boue  ;  c'est  ainsi  que  la  co- 
lonne chemine  derechef.  Mais  où  donc  est  cette  terre  promise 
qui ,  après  deux ,  trois  kilomètres  de  marche ,  ne  nous  appa- 
raît pas  encore  ?  N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier,  à  la  face  du 
soleil .  parmi  les  flots  de  poussière  : 

«    .    .    .    .    Quandà ,  rus,  te  aspiciam? 

Le  voilà  ,  ce  champ  destiné  au  concours  des  charrues . 
le  lieu  est  vaste  et  bien  choisi.  D'un  côté ,  on  remarque  divers 
instruments  aratoires  admis  à  l'exposition;  de  l'autre,  les  ani- 
maux de  races  ovine  et  asine  qui  doivent  disputer  le  prix  de 
la  beauté  relative. 

A  l'extrémité  se  dresse  une  vaste  estrade  qu'occupent  les 
dames ,  les  membres  de  la  Société  d'agriculture ,  les  invités , 
le  corps  de  musique.  Des  drapeaux  de  formes  diverses  pavoi- 
sent cet  amphithéâtre  et  y  projettent  une  ombre  salutaire; 
chacun  s'y  loge  avec  plus  ou  moins  d'aisance,  assis  ou  debout. 

Un  consul  de  remarque  plaisamment  qu'il  se  trouve 

sous  tes  couleurs  nationales  de  son  pays.  —  C'est  tout  simple, 
lui  répond  son  spirituel  voisin  ;  le  pavillon  couvre  la  mar- 
chandise. » 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  curieux  parviennent  à 
tromper  la  vigilance  des  plantons  de  service,  et  à  envahir 
les  places  réservées,  d'autres ,  à  I  encontre,  s'abritent  sous 
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un  hangar,  où  l'industrie  privée  a  établi  sun  quartier  de  ra- 
fraîchissement. Quant  à  la  multitude ,  avide  de  spectacles 
quelconques ,  elle  moutonne  partout ,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine  que  sa  masse  compacte  recule  devant  l'intelligente 
monture  du  bon  gendarme. 

Un  roulement  de  tambours  qui  n'a  rien  de  bien  rustique 
donne  le  signal  des  épreuves.  Des  charrues  plus  ou  moins 
perfectionnées,  dont  le  mérite  ne  fera  pas  oublier  la  Dom- 
b.i&le,  trainées  par  deux  ,  quatre ,  jusqu'à  six  chevaux,  par- 
'  lent  ensemble  et  creusent  profondément  le  sol.  A  voir  ces 
pauvres  bêtes  essoufflées .  haletantes ,  et  le  vigoureux  labou- 
reur se  cramponnant  avec  efforts  sur  ses  mancherons ,  on  ne 
dirait  pas  de  ces  doux  travaux  champêtres  célébrés  dans  les 
églogues  de  Virgile  ,  et  t  en  effet ,  je  ne  vois  là  qu'un  métier 
de  forçat.  Qu'on  me  pardonne  cette  inoffensive  critique  :  j'ai 
toujours  cru  ,  je  crois  encore ,  qu'en  matière  de  concours ,  il 
faut  couronner  le  meilleur  travail  dans  ce  qui  se  pratique  ha- 
bituellement ,  et  ne  pas  admettre  des  tours  de  force  dont  le 
résultat  probable  est  de  briser  les  machines  aratoires  ou  de 
compromettre  la  vie  des  animaux  ;  un  bon  labourage  ne  con- 
siste pas  à  ouvrir  des  tranchées  de  38  centimètres  de  fond 
avec  le  plus  de  promptitude  possible  :  ce  sont  là  des  joûtes 
de  cirques  qui  peuvent  durer  une  heure ,  mais  non  des  exem- 
ples à  offrir  à  nos  campagnes. 

Au  surplus,  ce  sol  si  profond,  c'était,  il  y  a  trois  cents  ans. 
un  lit  de  cailloux,  c'était  la  Crau  avec  sa  désespérante  infer- 
tilité. Grâces  au  génie  d'ÂDAM  de  Craponne  ,  les  eaux  bour- 
beuses de  la  Durance ,  détournées  de  leurs  cours,  ont  pu  ré- 
pandre sur  ces  surfaces  stériles  un  limon  fécondant ,  dont  les 
couches  superposées  finissent  par  atteindre  une  grande  hau- 
teur. L'illustre  Craponne  a  en  le  rare  mérite  de  commencer, 
puis  finir;  pourquoi  cet  exemple  ne  serail-il  pas  suivi? 
Pourquoi  cotte  immense  plaine  do  galets  que  traverse  le  che- 
min «In  fer ,  attend-elle  encore  un  nouveau  Craponne  pour  la 
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fertiliser  ?  Problème  resté  insoluble,  jusqu  à  ce  jour ,  et  dont 
se  préoccupe  trés-heureusement  l'esprit  si  actif,  si  éclairé, 
du  Préfet  actuel  des  Bouches-du-Rhône. 

Après  le  labour  pénible  des  charrurs,  de  jeunes  villageois, 
armés  de  l'outil  qu'on  nomme  en  Provence  Lichel,  sorte  de 
bêche  do  fer ,  défoncent  à  une  grande  profondeur ,  ce  terrain 
léger  et  tout  ri'allinion  ;  le  Jury  d'examen  les  suit  pas  à  pas , 
et  apprécie  le  travail  de  ces  rudes  athlètes. 

Puis ,  on  voit  circuler  deux  semoirï  mécaniques  qui  n'é- 
veillent ,  je  le  dis  à  regret ,  qu'une  médiocre  attention  ;  l'un 
est  de  l'invention  du  Sieur  Aycabd  ,  l'autre,  de  celle  du 
Sieur  Saint-Joannis  :  ces  deux  mécaniciens  habitent  Mar- 
seille. 

Non  loin  de  là,  un  bétail  d'élite ,  de  magnifiques  moutons, 
quelques  baudets  aux  belles  formes ,  attendent .  paisibles  et 
résignés ,  le  jugement  du  Jury. 

Voyez-vous  ce  char  élégant .  à  claire  voie,  sorte  de  voilure 
cellulaire  attelée  de  deux  beaux  chevaux  et  qui  défile  devant 
l'estrade.  Les  captifs  qu'elle  renferme  ont  conquis  la  médaille 
d  or .  c'est  une  superbe  truie  avec  ses  onze  pourceaux  race 
du  Berk-Shire  pure  sans  mélange  ,  ils  appartiennent  à  M. 
Borkly  .  de  T.ardanne.  L'ancien  Procureur-général  delà 
cour  royale  d'Aix ,  ne  dédaigne  pas  de  consacrer  ses  soins 
et  son  or  à  l'amélioration  de  la  race  porcine  :  Honneur  à  lui  ! 

Nous  mentionnerons  encore  ici  de  jolis  sujets  de  l'espèce 
volatile ,  dont  la  Société  d'agriculture  regrette  de  n'avoir  pas 
à  s'occuper  d'après  son  programme .  mais  qui  s'offrent  eu 
simples  amateurs,  à  l'examen  public ,  particulièrement  à  ce- 
lui des  dames;  c'est  une  admirable  variété  de  pigeons  recueil- 
lis dans  les  pays  lointains .  ou  obtenus  à  l'aide  du  croisement, 
par  les  soins  du  capitaine  des  Douanes,  Dufau  :  pigeon  suie 
du  Pérou ,  pigeon  hirondelle,  pigeon  capucin  ,  pigeon  suisse  : 
ces  gracieux  produits  comprennent  quarante-cinq  espèces  ; 
collection  précieuse ,  complète,  dont  peut  cire  fier  l'homme 
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modcsle  qui  consacre  à  ces  soins  domestiques  une  partie  de 
ses  loisirs. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  animaux  offerts  à  la 
curiosité  publique  dans  cette  fêle  agricole.  Toutefois,  ils 
n'ont  pas  seuls  conquis  les  suffrages;  la  production  végétale  a 
voulu  ,  elle  aus*i ,  se  faire  représenter  par  un  de  ces  prodiges 
que  la  providence  accorde  parfois  aux  efforts  de  la  culture 
maraîchère,  un  énorme  cucurbilacé  dont  la  robe  verte  accu- 
serait le  genre  citrouille,  si  les  côtes  grisâtres  ne  le  ran- 
geaient dans  la  classe  des  melons.  C'est.en  effet, un  vrai  melon 
delà  famille  de  celui  qu'on  vil  un  jour  au  marché  de  Hon- 
fleur,  portant  ces  mots  gravés  sur  son  écorce: 

aie  pèse  trente-six  livres  et  je  vaux  trente- six  francs.»» 

On  assure  que  le  produit  salonais  est  du  poids  de  dix- 
neuf  kilogrammes ,  mais  je  ne  parierais  pas  qu'il  accomplit  la 
seconde  condition. 

Avant  de  décerner  les  primes ,  M.  Sauvai re-Barthelrm y  , 
représentant  des  Bouches-du-Rhône ,  Président  de  la  Société 
départementale  d'agriculture ,  prend  la  parole  en  présence 
du  nombreux  public  qui  se  presse  autour  de  l'estrade.  L'ho- 
norable orateur  prodigue  ,  à  juste  titre  t  ses  louanges  aux 
agronomes  intelligents ,  à  Adam  de  Craponne  ,  dont  le  génie 
a  fait ,  à  l  aide  du  colmatage ,  de  l'aride  Crau ,  de  cette  Ara- 
bie Pélréede  la  Provence, une  plaine  fertile;  aux  propriétaires 
heureux  de  concourir  par  leur  exemple,  leurs  éludes,  leurs 
soins,  leurs  capitaux,  au  bien-être  des  campagnes,  aux 
Comices  attentifs  à  répandre  les  meilleures  doctrinesagricoles; 
à  l'administrateur  habile  qui,  en  complétant  l'oeuvre  de  nos 
devanciers ,  s'efforce  de  doter  le  pays  de  nouvelles  voies 
d'irrigation.  Ce  discours,  écouté  dans  un  religieux  silence  , 
conclut  à  ce  qu'une  statue  soit  érigée  au  célèbre  ingénieur 
sur  ce  sol  qui  Ta  vu  naître  ,  auprès  de  celui  qu'il  a  fécondé. 

«  Il  y  a  huit  jours  à  peine ,  dit  M.  Barthélémy,  on  inau- 
o  gurait  à  Nancy  la  statue  de  Mathieu  de  Dombasle.  Au  bas 
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•  de  la  ligure  du  grand  agronome ,  sur  le  piédestal ,  là  où  se 

•  trouvent  si  souvent  des  instruments  de  combat  et  de  mort , 
«  va  s'élever ,  pour  la  première  fois  ,  une  charrue .  instru- 
«  ment  de  paix  et  de  travail.  Les  pacifiques  attributs  qui  or- 
t  neraient  la  statue  de  l'ingénieur  qui  consacra  son  génie , 
«  son  existence ,  sa  fortune  entière  à  la  prospérité  de  son 
«  pays,  figureraient  dignement  à  côté  de  la  glorieuse  épée 
«  d'un  autre  enfant  de  Salon,  l'illustre  Baillt  de  Sdpfren .  » 

M.  le  Préfet  prononce,  à  son  tour,  d'une  voix  claire  et 
sonore ,  de  chaleureuses  paroles ,  et ,  avec  cette  supériorité 
qui  le  dislingue,  il  rattache  éloquemment  à  l'intérêt  de  l'a- 
griculture le*  plus  hautes  questions  d'ordre  social? 

o  Mais,  dit  M.  de  Sûlbau,  pour  que  ces  progrès,  objet 
«  constant  de  toutes  vos  sollicitudes,  ne  soient  jamais  com- 
«  promis,  ce  qu'il  nous  faut,  avant  tout,  c'est  l'union  de 
«  tous  les  cœurs ,  sous  les  auspices  d'un  gouvernement  juste , 
«  fort  et  modéré  ;  c'est  le  retour  de  cet  esprit  de  famille ,  qui 
«  donne  à  l'homme  ses  véritables  joies ,  sous  le  chaume  du 
t  laboureur  comme  sous  le  toit  de  l'opulence  ;  ce  sont  ces 
«  sentiments  de  fraternité  pratique  que  la  religion  recom- 
«  mande  et  bénit,  parce  qu'ils  réunissent  toutes  les  classes 
«  au  lieu  de  les  diviser ,  comme  ces  théories  insensées  dont 
«  tous  ne  voulez  pas ,  que  la  France  réprouve  ;  c'est  enfin, 
«  comme  condition  première  de  toute  civilisation ,  la  con- 
«  solidation  de  ce  principe  éternellement  populaire  de  la 
«  propriété ,  que  plus  de  huit  millions  de  citoyens  français 
<  consacrent  et  glorifient  par  les  secours  du  travail  quoti- 
«  dien  sur  cette  loyale  terre  de  France  qui  ne  permettra 
«  jamais  que  la  borne  des  héritages  soit  ébranlée  I  » 

Le  tonnerre  d'applaudissements  quia  couvert  ces  mots,  a 
dû  retentir  jusqu'aux  bas-fonds  de  la  démagogie. 

Parmi  les  vieux  serviteurs  auxquels  la  Société  d'agriculture 
a  alloué  des  récompenses  pour  le  long  séjour  qu'ils  ont  fait 
dans  la  même  maison ,  nous  sommes  heureux  de  mentionner 
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le  sieur  Amouroux  ,  fermier  de  M.  Pakisse  ,  qui ,  en  4793 , 
continua  de  payer  le  prix  de  sa  ferme  à  son  maître  émigré. 
De  pareils  exemples  sont  bien  rare*  de  nos  jours .  et  c'est  une 
pensée  toute  morale ,  toute  chrétienne ,  que  celle  d'a\oir  ainsi 
honoré  la  fidélité  modeste ,  le  noble  désintéressement. 

Après  la  distribution  des  primes ,  un  char  triomphal ,  d'un 
style  champêtre,  traîné  par  des  boeufs,  passe  lentement  de- 
\ant  r estrade.  Qu'on  se  figure  un  site  artificiel  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  dé  plus  pittoresque,  grotte,  cascade,  jets  d'eau  et 
une  verdure  luxuriante;  au  bas  du  rocher  est  une  usine  dont 
la  roue  à  aubes  tourne  sans  effort  :  ça  et  là  sont  les  instruments 
de  l'ingénieur,  compas,  niveau ,  lunette ,  et  au  dessus .  par- 
-  mi  les  fleurs,  domine  le  buste  d'ADAM  de  Craponne.  Tout 
cela  se  trouve  posé  avec  art  sur  le  véhicule,  aux  cris  de  joie  de 
la  foule  qui  ne  se  demande  pas  comment  les  pauvres  qua- 
drupèdes, partie  désintéressée  dans  le  triomphe ,  réussiront  à 
conduire  cette  lourde  et  verdoyante  machine. 

Tout  est  fini  au  champ  d'épreuves  ;  la  musique  reprend  son 
ordre  de  marche  ;  le  cortège  vient  ensuite  :  la  route  se  couv  re 
de  nouveau  de  voyageurs  et  de  poussière.  On  rentre  à  Salon , 
et  vers  six  heures  un  banquet  splendide  rassemble  *a0  con- 
vives ,  dont  font  partie  les  lauréats.  Au  dessert ,  alors  que  le 
Champagne  pétille  dans  les  verres  ,  MM.  de  Sulbau,  de  Bar- 
thélémy ,  de  Laboulie,  portent  divers  toasts.un,  entr'atilres* 
à  la  mémoire  d'ADAM  de  Craponne  ,  dont  l'image  décore  la 
saileiet  du  valeureux  Bailly  de  Suffrbn  ;  ici  N.  le  Préfet 
exprime  le  désir  formel  «  que,  par  le  concours  de  la  ville,  du 
«  département ,  de  l'État ,  de  tous  les  bons  citoyens  qui  4ien- 
«  nent  à  honneur  les  titres  de  gloire  de  la  pallie  provençale , 
«  le  marbre  ou  le  bronze  fasse  bientôt  revivre  dans  les 
«  murs  de  cette  patriotique  cité  ,  les  images  vénérées  de  ces 
«  deux  enfants  de  Salon ,  dont  l'un  fut  un  grand  homme  de 
«  mer  .et l'autre  un  homme  d'utilité  publique.  • 

Deux  siècles  et  demi  ont  séparé  ces  deux  illustres 
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personnages,  et  l'idée  n'était  point  encore  venue  de  leur  ériger 
un  monument.  N'en  accusons  pas  l'indifférence  nationale  : 
Buffon  n'a  point  de  statue  à  Monlbar ,  Belzdnce  attend  la 
sienne  à  Marseille,  et  S-François  de  Paule  aussi,  peut-être. 
Serait-ce  que  s'il  fallait  couler  en  bronze  toutes  les  gloires  de 
la  France,le  mêlai  des  ateliers  n'y  suffirait  pas?  En  attendant 
qu'ADAM  de  Craponnk  et  le  Bailly  de  Suffren  ornent  les 
promenades  de  leur  ville  natale;  que  le  souvenir  de  leurs 
vertus  ou  de  leurs  services  se  perpétue  dans  nos  cœurs ,  cet 
hommage  qui  en  vaut  bien  un  autre  ne  leur  fera  pas  défaut. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  qu'ÀDAM  de  Cra  - 
ponne  avait  entrepris  de  joindre  les  deux  mers  en  France, 
projet  qui  ne  s'exécuta  que  sous  Loms  XIV .  Adam  était  non 
mains  habile  dans  l'art  des  fortifications.  Henri  11  l'avant  en- 
voyé à  Nantes  pour  démolir  une  citadelle  commencée  sur  un 
mauvais  terrain  ,  il  fut  empoisonné  par  les  premiers  entre- 
preneurs ,  à  l'âge  de  quarante  ans. 

Ouant  au  bailly  de  Suffren  ,  nommé  vice-amiral  à  son 
retour  des  mers  de  l'Inde,  il  mournt  en  1788. 

Nous  terminerons  le  compte-rendu  de  la  fête  ealonaise ,  en 
disant  qu'un  peu  avant  huit  heures  un  feu  d'artifice  a  été  tiré 
sur  la  place  de  l'Hôlel-de- Ville  ;  toutes  les  fenêtres  étaient 
illuminées  d'une  manière  remarquable ,  et  les  danses  popu- 
laires ont  pu  se  prolonger  une  partie  de  la  nuit>ous  les  frais 
ombrages  du  Cours. 

En  définitive ,  cette  journée  portera  ses  fruits  ;  de  nobles 
paroles  se  soirt  fait  entendre  et  l'homme  des  champs  les  a  re- 
cueillies avec  confiance.  Lejtravail  delà  terre  a  ëtéhonoté 
dans  la  personne  du  laboureur,  et  chacun,  en  regagnant 
sa  chascunière ,  comme  parle  Montaigne  ,  a  pu  dire  a  toc 
François  de  NB&fchàteau  ,  poète  et  agronome  lui- même: 

«  Des  trésors  d'un  étal  la  véritable  mine 
«  C'est  l'art  qui  produit  les  moissons.  » 
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Rapport  sur  la  fête  agricole  d%  Aubagne,  en  1851,  par 
M.  Amibert,  membre  actif  de  la  Société,  etc. 

Messieurs  , 

11  y  a  un  grand  nombre  de  choses  prodigieuses  auxquelles 
on  ne  porte  aucune  attention ,  parce  qu'elles  ont  le  tort  de  se 
trouver  trop  souvent  sous  nos  yeux.  C'est  par  cetle  raison  que 
les  merveilles  de  l'agriculture  ne  sont  point  appréciées  ;  que 
«t'opinion  publique  place  à  peu  près  au  dernier  rang  les  agri- 
culteurs, et  que  ces  derniers  acceptent  cette  position. 

C'est  pour  remédier  à  ce  déplorable  abus ,  que  les  Société 
d'agriculture  réunissent  leurs  efforts.  Le  meilleur  moyen 
qu'elles  emploient,  est,  sans  contredit,  celui  des  solennités 
agricoles,  dans  lesquelles  les  habitants  de  la  campagne  sont  pu- 
bliquement honorés ,  en  présence  des  autorités  les  plus  rele- 
vées du  département. 

La  Société  départementale  d'Agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône  a  d'autant  plus  de  mérite  de  pousser  à  ce  résultat, 
qu'elle  se  trouve  dans  un  milieu  entièrement  commercial , 
où  la  valeur  de  l'agriculture  est  fort  peu  prisée. 

En  4851,  elle  a  tenu  son  concours  agricole  à  Aubagne. 
Pour  vous  obéir ,  je  viens  vous  en  esquisser  quelques  sou- 
venirs. 

Aubagne,  assise  sur  le  bord  de  l'Huveaune  et  la  route  de 
Toulon ,  a  un  fort  beau  territoire.  Mais  il  appartient  à  la  pe- 
tite culture.  Aussi ,  il  fallait  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
un  champ  libre  aux  expériences  des  charrues ,  pour  avoir  des 
charrues  et  des  laboureurs. 

Dès  la  veille  au  matin  nous  étions  sur  le  terrain  ;  mais  on 
ne  venait  pas.  Enfin,  les  fermiers  de  M.  Second  rompirent  le 
charme  ;  quelques  vétérans  de  l'agriculture  qui  suivent  les 
concours  et  y  enlèvent  les  primes  T  continuèrent ,  aux  yeux 
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ébahis  des  paysans  qui  étaient  ravis  de  voir  la  terre  se  sou- 
lever en  ondulant  comme  les  vagues  de  la  mer.  L'après-midi 
tout  le  monde  voulait  labourer  (c'était  l'histoire  du  tambourin 
de  Cassis)  ;  je  me  souviens  toujours  d'un  bel  âne,  fièrement 
attelé  à  un  araire  qui  traçait  encore  ses  sillons  après  le  cou- 
cher du  soleil ,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  ni  jury  ni  spectateur. 

On  expérimenta  les  semoirs  mécaniques  de  M.  Joannis  et 
de  H.  Aycard,  ainsi  que  quelques  autres  instruments. 

On  foula  sur  les  aires  avec  un  rouleau  gigantesque  qui 
n'eut  pas  beaucoup  de  succès. 

Le  concours  le  plus  disputé  fut  celui  de  la  houe ,  leyssade. 
Les  jouteurs  étaient  nombreux  et  dévoraient  le  terrain.  On 
voyait  que  c'était  la  spécialité  locale. 

Le  dimanche  de  grand  matin ,  la  ville  avait  pris  un  ajr  de 
féte ,  les  cloches  sonnaient  à  volée  ;  à  l'entrée  de  la  cité ,  il  y 
avait  un  arc  de  triomphe  en  verdure.  La  Société  d'agriculture 
ayant  à  sa  téte  son  président ,  M.  Saovaire  Barthélémy  ,  et 
le  corps  municipal  d'Aubagne  avec  son  maire,  attendaient 
l'Évéque,  le  Préfet  et  le  Maire  de  Marseille. 

Le  maire  d'Aubagne  ne  sachant  comment  faire  honneur  à 
ses  hôtes,  s'était  procuré  à  Marseille,  un  canon  et  un  cano- 
nier  dont  je  renonce  de  décrire  la  figure ,  car  vous  croiriez 
que  je  charge. 

A  peine  le  premier  visiteur  parut  au  détour  de  la  route , 
que  le  maire  fit  un  signe  et  le  canon  gronda  ;  mais, oh  regret  I 
Ce  n'était  qu'un  adjoint  du  maire  de  Marseille. 

Enfin,  l'Évéque,  le  Préfet  arrivent ,  le  canon  gronde  de 
nouveau,  et  l'on  se  met  en  marche  après  le  discours  d'ouver- 
ture de  M.  le  Maire  d'Aubagne. On  se  rend  à  l'église,  musique 
entête  et  précédé  du  char  de  l'agriculture,  malheureux 
char ,  vrai  représentant  de  la  plus  petite  agriculture ,  car  c'é  - 
tait  t  à  peu  près ,  un  méchant  tombereau  recouvert  de  pam- 
pres. 
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Monseigneur  l'Évêque  fit  un  discours  fort  intéressant. et  de 
circonstance. 

Plus  tard ,  les  produits  exposés  furent  visites  ;  il  y  avait  une 
magnifique  vache  et  sa  jeune  génisse ,  animal  des  plus  re- 
marquables, délicieux  enfant ,  la  tête  et  les  cornes  ornées  de 
bandelettes  roses ,  tout  étonnée  de  se  voir  entourée  de  tant 
d'admirateurs.  La  mère  et  la  fille,  race  suisse,  apparte- 
naient à  M.  Sacocman  ,  agriculteur  à  S'-Loup  ,  homme  fort 
recommandable  par  son  ardeur  dans  son  art. 

11  y  avait  les  porcs  appartenant  à  l'honorable  procureur 
général  M.  Borelly,  menés  avec  pompe,  surtout  une  truie  , 
conduits  dans  une  cage  à  demi  dorée,  et  sur  les  ressorts  de  la 
grande  voiture  de  leur  patron. 

I,es  femmes  admiraient  les  lapins  monstrueux  de  M.  d'Ai.- 
bf.rtas  ,  et  les  poules  de  la  Cochinchine ,  appartenant  au  Co- 
mité agricole ,  ainsi  que  des  chèvres  du  Liban  sérieuses  et  de 
noir  toutes  habillées. 

Enfin  ,  le  moment  de  délivrer  les  récompenses  arrive  ,  on 
monte  sur  l'estrade  ,  qui  se  trouve  ornée  par  les  produits  de 
l'horticulture  de  Marseille  ,  des  fruits  magnifiques  et  variés 
de  M.  Pierre  Allègre  ,  des  Dalhias  et  des  Roses  ,  fleurs  dé- 
licieuses de  MM.  Geoffroy,  Boulanger,  etc. 

Aubagne  avait  placé  quelques  échantillons  artistiques  de  ses 
poteries,  car,  aujourd'hui ,  grâce  à  l'impulsion  de  la  Société 
d'horticulture  ,  elle  fabrique  des  vases  légers  comme  ceux  de 
Paris,  des  vases  ornés,  des  culs  de  lampes  pour  les  serres, 
etc. 

L'honorable  président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  élève  l'agriculture  au  rang  qu'elle  mérite.  Au 
mois  de  septembre  1 851  ,  il  était  impossible  de  ne  pas  parler 
politique;  elle  était  sur  le  point  de  nous  étouffer  ,  aussi ,  le 
président  recommandait  la  patrie  aux  suffrages  des  agricul- 
teurs. 

Ensuite ,  M.  le  Préfet,  avec  cette  voix  vibrante  que  lui  seul 
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possède,  vint  rappeler  les  bonnes  intentions  du  gouvernement 
pour  les  agriculteurs,  et  fit  de  nouveau  appel  à  leur  sagesse , 
en  des  termes  qui  furent  vivement  applaudis. 

Mais,  pendant  qu'on  était  suspendu  aux  lèvres  de  M.  de 
Soleau  ,  les  dames  d'Aubagne ,  qui ,  sans  doute,  trouvaient 
très  naturel  pour  elles  de  ne  pas  écouter  la  politique ,  se 
délassaient  en  prenant  fruits  et  fleurs  ,  c'est  au  point  que  je 
vis  disparaître  jusqu'à  une  courge  calebasse ,  apportée  par 
M.  Blaisk. 

Les  récompenses  furent  distribuées  au  nom  de  la  Société 
d'agriculture ,  du  Comice  de  Marseille  et  du  Comice  d'Au- 
bagne. 

Le  soir ,  un  banquet  réunit  les  membres  des  Sociétés ,  les 
autorités  et  les  lauréats.  Je  ne  dirai  rien  du  festin ,  si  ce  n'est 
qu'il  fut  assez  mauvais. 

On  remarqua  qu'au  milieu  des  toasts,  le  Président,  M.  Sau- 
vaire  Barthélémy,  attaqua  directement,  vis-à-vis  de  M. 
de  Chantérac,  Maire  de  Marseille,  la  question  de  la 
direction  du  canal  de  Marseille  sur  Aubagne. 

Le  Maire  de  Marseille  répondit  en  souhaitant  que  cela  pût 
s'accomplir  sous  son  autorité,  à  la  satisfaction  égale  des  deux 
communes. 

L'enthousiasme  des  habitants  d'Aubagne  fut  à  son  comble; 
on  tira  le  canon  avec  tant  d'ardeur ,  que  le  juge  de  paix  du 
canton  en  reçut  une  décharge  en  pleine  poitrine. 

Puis,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  et  des  danses  sous  le  taillis, 
avec  illumination  des  édifices  publics  et  des  maisons  parti- 
culières, illumination  où  reparurent  les  antiques  sacs  de  pa- 
pier avec  la  chandelle  dans  le  sabls. 

Telle  fut  la  fête,  Messieurs,  féle  délicieuse,  puisqu'elle 
ranimait  un  peu  l'esprit  dans  ce  jour  de  préoccupation ,  où 
l'image  de  la  patrie  nous  apparaissait  si  souvent  couverte  des 
voiles  de  deuil. 

Mais ,  pour  les  Aborigènes ,  pour  les  vrais  habitants 
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d' Aubagne,  la  félo  était  manquée ,  on  le  reconnaissait  à  leur 
air  morne  et  lionleui.  Aubagne  avait  promis  une  joûte  sur 
1  Huvcaune ,  c'est  pour  ettelenec  plus  ultrà,  le  sublime  de 
la  solennité,  alors  Aubagne  se  compare  à  Marseille. 

Après  deux  jours  de  trayait  et  d'efforts  désespérés,  l'Hu- 
\  eaune  n'avait  pu  être  contenue,  et  cependant ,  il  faut  le  dire 
à  la  décharge  de  l'Huveaune ,  elle  n'avait  qu'un  filet  d  eau , 
ce  n'était  pas  sa  faute. 

Enfin,  un  maçon  courageux  se  dévoua  pour  sauver  l'honneur 
de  la  patrie;  nouveau  Cuimos,il  ne  se  jeta  pas  dans  le  gouffre, 
mais  il  y  jeta  des  planches  si  fortes  et  du  ciment  si  bon,  qu'il 
vint  à  bout  de  la  rivière.  Le  lundi ,  la  population  émerveillée 
vit  \es  eaux  de  la  rivière  s'élever  et  remplir  leur  lit  à  hauteur 
convenable.  On  put  faire  la  joute,  la  chasse  aux  canards,  le 
saut  sur  la  barrique ,  etc.  Ce  fut  une  joie  universelle,  le  garde 
champêtre  se  jeta  dans  l'eau ,  on  prétend ,  même ,  que  le 
Maire  faillit  y  aller;  l'ivresse  était  à  son  comble,  l'honneur 
d'An  bagne  était  sauvé. 


Rapport  sur  la  féle  agricole  d'Arles,  en  1852,  par  M. 
Alubert,  membre  actif  de  la  Sociilc  .  etc. 

Messieurs  , 

Tout  ce  qui  touche  à  l'agriculture  est  du  plus  grand  intérêt. 
A  ce  titre ,  vous  avez  réclamé  le  récit  détaillé  de  la  fête  agri- 
cole, tenue  à  Arles ,  le  29  août  dernier. 

Vous  savez  que  la  Société  d'agriculture  des  Bouchee-du- 
Khône  fait  chaque  année ,  depuis  1850,  une  solennité  en 
l'honneur  des  ouvriers  agricoles  ;  la  première  a  eu  lieu  à 
SaK>n  ;  la  ft-  à  Aubagne ,  la  3-  vient  de  s'effectuer  à  Arles 


< 
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Le  28  août ,  les  commuons  chargées  de  juger  les  con- 
currents ,  se  sont  livrées  aux  épreuves ,  aux  expériences  et 
aux  examens.  C'est  la  partie  la  plus  sérieuse,  dont  le  public 
ne  se  rend  pas  toujours  un  compte  exact ,  habitue  qu'il  est  à 
juger  sur  la  superficie. 

A  Arles ,  l 'élève  des  animaux  joue  un  rôle  important  ;  les 
troupeaux  de  moutons  sont  nombreux  ;  il  y  a  des  bœufs  et  on 
y  forme  quelques  chevaux. 

Dans  un  territoire  de  grande  culture ,  les  charrues  ont  un 
beau  rôle  à  jouer ,  et  la  place  ne  manque  pas  pour  leurs  ma- 
nœuvres. 

Voici  le*  résultats  des  décisions  du  jury  : 

Grande  Culture. 

MM.  F.  Mbiffridy,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de- 

Verd ,  à  Arles ,  médaille  d'or  de  200  francs. 
Cobrille  ,  fermier  de  M.  de  Gasparin  ,  ferme  du  Mas- 

de-Montblanc ,  à  Arles,  médaille  d'or  de  100  francs. 
Bardon  ,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-d'Azcgat ,  à 

Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 
BoucBAOD,propriétairede  la  forme  du  Mas-de-Bouchaud, 

à  Arles ,  médaille  d'argent  de  25  francs. 
Dumas,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de-F  rançon  y, 

à  Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 
Straforello  ,  propriétaire  de  la  ferme  du  Mas-de-l'Oli- 

vier ,  à  Arles,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

Aux  valels  de  ferme  des  Mas-de  Verd.    .    .   35  F. 
"  »  »  »     d'Azegat   .  20 

»  »  »     Bouchaud  .  20 

Moyenne  Culture. 

M.  Fabre,  propriétaire,  à  Roquevairc,  médaille  d'argent  de 
25  francs. 
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médailles 
d'argent 

de 
25  fr. 


Reboisement. 

M.  Le  Marquis  de  Gallifpet,  propriétaire ,  au  Tholouet 
(Aix) ,  médaille  d'or  de  400  francs. 

Cultures  diverses. 

MM.  Paul  Pierre,  pépiniériste,  en  Camargue. 

Constant  Claude,  fermier  de  M.  de  Bar- 
bentane,  à  Arles  

Cabiac  Alexis ,  fermier  de  M.  Séguin  ,  à 
Arles  

Ollîet,  dit  le  cafetier,  jardinier,  à  Saint- 
Martin  de  Crau  

Félix  ,  propriétaire  du  Mas  de  la  Ville , 
à  Arles  

Arbres  j  Acreille  iNoë,  propriétaire,  à  Arles,  médaille 
fruitiers,  f       de  bronze  de  10  francs. 

Martel  ,  régisseur  du  Domaine  de  Leysselle , 

médaille  d'argent  de  25  francs. 
Mistral,  chef  irrigaleur  du  Domaine  de  Leys- 
selle, médaille  de  bronze  de  10  francs. 

M.  De  TÉtang,  propriétaire^  Graveson,  Menlion 
honorable.  —  Poutet,  propriétaire,  idem. 

Instruments  agricoles. 


Rizières 


Vins. 


Bonne  .  MM.  Maobernard  ,  charron,  à  Trinquetaille  . 


confection  | 
Hache  i 
Paille.  I 

Bouleaux  1 

à  ) 

dépiquer 

le  blé. 


médaille  d'argent  de  25  francs. 

Imbert  ,  taillandier,  à  Arles  x  médaille  de 
vermeil  de  30  francs. 

De  Gasquet  ,  directeur  de  la  ferme  école 
de  Saignes  (  Var  )  ,  médaille  de  vermeil 
de  30  francs. 

Jullian,  charron,  à  Arles,  médaille  de  ver- 
meil de  30  francs. 
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.  Aycard.  fabricant  d'instruments  aratoires , 
à  Marseille ,  médaille  d'argent  de  25  fr. 


Amélio- 
ration de 
charrues. 

Épuration  |  Jeansoclin  ,  mécanicien ,  à  Marseille ,  mé- 
à  huile.  (  daille  d'argent  de  25  francs. 

Tu^UX  (  Martin  frères,  fabricant  de  poterie,  à  Mar- 
drainage  I  seille,  médaille  d'argent  de  25  francs. 

j        Bourguignon,  bourrelier,  à  Arles,  médaille 
Colliers,  j  en  bronze  de  10  francs. 

Engrais. 

Emploi  du  noir  de  coudoux ,  agent  désinfectant ,  servant 
de  base  à  un  engrais  de  bonne  qualité. 
M.  Boeop,  à  Marseille,  médaille  d'or  de  100  francs. 

Mémoire  d'Agriculture. 

M.  Morand  ,  à  Marseille ,  mention  honorable. 

Moralité  et  intelligence  des  serviteurs.  —  Bayle,  berger 

ou  majouran. 

MM.  Sauvan  Jean ,  37  ans  de  service,  chez  M.  Kaybaud  ,  à 
Eyguières,  médaille  d'or  de  50  francs. 
Nay  Claude,  31  ans  de  service,  chez  M.  Troucoe  frères, 

à  Arles  ,  prime  de  30  francs. 
Fournier  Henry ,  30  ans  de  service,  chez  M.  Fournier, 
à  Tarascon  ,  prime  de  30  francs. 

Serviteurs. 

80  ans  de  service,  de  père  en  fils,  Jean  Turcat,  chez  M. 

Turcat  et  fils,  à  Roquevaire,  médaille 
de  25  francs. 

80  ans       »       Bonsignour  G . ,  chez  M.  Lombardon  ,  à 

Marseille,  médaille  et  prime ,  25  francs. 

43  ans       »       Boyer  André,  chez  M.  Boyer  ,  à  Salon  , 

25  francs. 
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40  ans  de  service,  Dol  Philippe,  chez  M.  Sauvaiie-Barthé- 

lemy,  à  Aubagne ,  méd.  et  prime  de  25  f. 

35 ans         »      Veray  Joseph,  chez  M.  Chaix,  en  Ca- 
margue ,  médaille  et  prime  de  25  francs. 

30  ans        »      Pinet  dit  Tapage ,  ancien  militaire ,  chez 

le  général  Miollis  et  le  Cu  de  Boville  , 
en  (Camargue,  médaille  de  25  francs. 

26  ans        »      Authier  Louis-Marc ,  chez  M.  Brunbt, 

à  Pellissane  ,  méd.  et  prime  de  25  fr. 

25  ans         »      Valentin  Louis,  chez  M.  Second,  à  Au- 
bagne ,  25  francs. 

24  ans        »      Eyriès  Barthélemy,chez  M. de  Boucbaud, 

à  Arles ,  25  francs. 

23  ans        »      Razoux  Auguste,chez  MM. Roux  et  Meif- 

fredy  ,  à  Arles ,  25  francs. 

45  ans        »      Serre  Pierre ,  chez  M.  Cdabert  Marc  ,  à 

S'-Remy ,  25  francs. 

1 2  ans        »      Isoard  Amable  ,  chez  M.  E.  Damas  ,  à  S'- 
Remy  ,  25  francs. 
»  »      Manchot,  ancien  militaire,  chez  M.  Se- 

gond  ,  à  Aubagne,  médaille  de  25  francs. 
»  »      Benoit  Jacques ,  chez  M.  Etienne  Fabrb  , 

à  Roquevaire ,  médaille  et  prime  de  25  fr. 

Machines  àdétriter  les  olives. 

MM.  Pawilowsky,  Aurigon  et  Comp.,  Marseille,  mé- 
daille de  25  francs. 
Long  Henry,  mécanicien,  à  Marseille .  médaille  de  25  fr. 

Moulins  à  huile  d'olive  les  mieux  tenus. 

MM.  Filial  ,  à  Marseille ,  médaille  d'or.    .    .     50  francs. 
Arnaud         »  »     d'argent  .  10 

Domkrguh      »  »     de  bronze.  H 
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Animaux. 

Race  chevaline. 

Chevaux  Camargue  pur  sang. 
MM.  Aurillon  Jacques  ,  ménager ,  médaille  d'or  de  100  fr. 
Poulinière  ,  suivie  de  3  poulains. 
Kehacle  ,  Maire  a  Arles,  médaille  d'or  de  400  fr. 

Chevaux  croisés  et  juments. 
De  Boucbaud,  propriétaire^  Arles,  médaille  d'or  de  100  fr. 

Pouliche  et  Poulain. 
Desmarins,  à  Tarascon  ,  médaille  d'or  de  400  fr. 

Mule  d'un  an. 

Dumaine,  ménager  à  Arles,  médaille  d'or  de  50 fr. 

Cheval  de  3  ans,  belle  race  porcheron  de  Camargue. 
De  Cbartrouse,  à  Arles ,  mention  honorable. 

Attelages  de  4  bœufs. 

MM.  F.Meiffredy,  propriétaire  à  Arles  (prime  comprise  d'en 
celle  pour  les  fermes) . 
Le  bouvier ,  médaille  de  bronze  de  10  fr. 
De  Boochaud,  propriétaire  à  Arles ,  médaille  d'argent 
de  25  francs. 

Le  bouvier ,  médaille  de  bronze  de  40  francs. 

Race  ovine. 

Lot  de  60  brebis  mérinos,  M.  F.  Meippredy,  médaille  d'or 
de  50  fr. 

Race  porcine. 

Lot  de  5  pourceaux  croisés  Berkshire ,  M.  de  Chartroose, 
propriétaire,  à  Arles,  médaille  d'argent  do  25  francs. 

Race  caprine. 

Chèvres  de  Beyrouth  ,  M.  Jourdan,  propriétaire,  à  Arles  , 
médaijle  d'argent  de  25  francs. 


Lapins. 

Gustave  Heiries,  chez  Mad.  (I'Albertas  f  à  Albertas,  30  f. 

CcHicours  de  charmes. 

Chatrue  à  10  colliers. 

M.  Meiffredy  ,  de  Romicu  ,  médaille  d'argent  de  2o  francs. 
Le  bouvier  »      de  bronze  10 

Le  conducteur  »  »  10 

Charrue  à  4  collieis. 
M.  Louis  Arlàc  de  Graveson,  rappel  de  médaille  et  prime 
de  65  francs. 
Le  conducteur ,  médaille  de  bronze  de  10  francs. 

Charme  à  1  collier. 

M.  Cbabaud,  fermier  du  Mas -dc-la- Vigne 

médaille  d'argent  de.    .    .     23  francs. 

Prime  de  25 

M.Roquebrune,  de  Senas,  mention  honorable. 

La  journée  des  épreuves  étant  terminée ,  voici  celle  de 
la  féte  :  les  invités  se  pressent  à  6  heures  1/2  à  la  gare  du 
chemin  de  fer  de  Marseille;  enfin,  à  7  heures  moins  \0  mi- 
nutes, le  train  spécial  nous  porte  rapidement  vers  la  vieille 
métropole  des  Gaules ,  le  long  serpent  de  voitures  se  déroule 
sur  tes  rails:  la  musique  du  U'  mêle  sa  voix  harmonieuse 
aux  cris  discordants  de  la  brûlante  machine.  Je  ne  décrirai 
pas  la  route.  A  9  heures  nous  arrivions  à  Arles.  Après  une 
attente  que  l'appétit,  aiguisé  par  Pair  du  matin  ,  faisait  pa- 
raître trop  longue,  le  cortège  se  met  en  marche  vers  la  ville, 
précédé  et  suivi  de  la  cavalerie  ,  musique  en  téle  avec  les 
autorités  du  département  et  celles  de  la  cité. 

Le  public  paraissait  ébahi  de  voir  tant  de  messieurs  réunis 
pour  des  paysans. 

Après  la  messe  entendue  dans  S'-Trophimc  et  la  bénédic- 
tion des  médailles,  on  se  disperse  pour  ne  se  revoir  qu'à  une 


heure  en  l'honneur  d'une  prétendue  course  de  chevaux. 

Comme  la  statistique  peut  s'occuper  de  tout,permettez-moi 
de  déplorer  l'ignoble  badigeon  à  la  chaux  passé  par  des  Bar- 
bares sur  l'antique  voûte  à  plein  cintre  de  la  cathédrale. 
Heureusement  qu'ils  n'ont  pas  touché  au  portail.  Les 
malheureux,  ils  ont  peint  des  fresques  abominables ,  et  ils 
laissentdépérirquelques  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

Voulez-vous  me  permettre  de  dire  encore  toute  ma  pensée  : 
la  féte  a  manqué  du  caractère  agricole  ;  pour  celui  qui  n'était 
pas  instruit  du  but  de  notre  excursion,  nous  pouvions  paraître 
réunis  pour  toute  chose  imaginable. 

Figurez- vous  que  l'agriculture  n'avait  pour  symbole  qu'une 
charrette  traînée  par  4  bœufs  bien  portants ,  il  est  vrai  ;  car 
il  faut  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due;  il  y  avait 
quelques  gerbes,  quelques  guirlandes,  quelques  betteraves 
et  quelques  pommes  de  terre.  Mais  l'objet  le  plus  saillant 
était  un  castor  empaillé  placé  au  point  culminant  du  véhicule. 
On  aurait  pu  se  demander  si,  devenus  idolâtres ,  nous  faisions 
la  procession  de  ce  curieux  amphibie. 

La  plus  belle  scène  a  été  sans  contredit  celle  de  la  réunion 
aux  arènes  pour  la  distribution  des  récompenses. 

A  4  heures,  le  cortège  toujours  précédé  du  char  avec  ses 
4  bœufs,  s'avance  vers  l'antique  amphithéâtre  autour  duquel 
une  masse  énorme  de  peuple  attendait  l'ouverture  de  la  grille 
qui  protège  le  monument.  Les  gamins  seuls  avaient' franchi 
l'obstacle  cl,  perches  comme  des  moineaux  sur  les  points  les 
plus  culminants,  ils  narguaient  le  public  impatient. 

C'était  curieux  de  voir  toute  cette  population  se  ruer  dans 
les  corridors,  d'entendre  les  cris  de  jeunes  filles,la  garde  était 
impuissante  et  nous  arrivâmes  à  demi-portés  vers  l'estrade 
officielle  établie  sur  le  côté  ouest.  En  un  clin  d'œil  tous  les 
débris,  toutes  les  pierres  furent  couverts  de  spectateurs; 
c'était  admirable,  bien  au  dessus  de  toute  la  pompe  officielle 
trop  petite  au  milieu  de  l'immense  enceinte.Le  vice-Président 


de  la  Société  d'Agriculture,  le  sous-Préfet  d'Arles,  le  Maire, 
M.  Remacle  ,  député  au  corps  législatif ,  élevèrent  en  vain 
leur  voix  ,  elle  était  perdue  à  quelques  pas  de  distance  ;  c'était 
avec  peine  que  le  Secrétaire-général ,  M.  Falcon  ,  parvenait  à 
proclamer  les  lauréats  d'une  façon  intelligible. 

Parmi  tous  les  lauréats  il  en  est  un  qui  m'a  intéressé  au 
dessus  des  autres,  c'est  un  jeune  homme  de  Marseille,  le 
Dis  d'un  ancien  député  sous  la  restauration ,  qui  a  quitté  la 
ville  et  ses  plaisirs  pour  se  consacrer,  dans  la  Crau,  au  défri- 
chement d'une  propriété  inculte  ;  il  est  si  rare  de  voir  un 
jeune  homme  se  jeter  dans  la  solitude  que  le  fait  mérite  d'être 
noté  spécialement. 

Tandis  que  les  orateurs  perdaient  leur  temps,  je  me  disais  : 
voilà  un  monument  construit  à  une  époque  dans  laquelle  le 
cultivateur  était  esclave  et  méprisé  et  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'administration ,  de  l'armée ,  viennent  so- 
lennellement s'y  réunir  pour  fêter  les  cultivateurs,  pour 
leur  donner  des  couronnes,  admirable  résultat  de  la  doctrine 
chrétienne  qui  a  proclamé  et  établi  l'égalité  entre  tous  les 
hommes,  tout  en  respectant  et  en  fortifiant  le  pouvoir. 

Comme  dans  toutes  les  fêles,  le  soir  il  y  a  eu  banquet  à 
l'Hôtel  de  Ville,  des  toasts  et  puis  un  bal  qu'on  a  dit  rempli 
de  ces  jolies  filles  d'Arles,  si  renommées,  que  nous  avions  peu 
vues  pendant  la  journée. 

A  dix  heures  \ /2,  le  chemin  de  fer  nous  prenait  pour  nous 
ramener  à  Marseille. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant ,  le  caractère  agricole 
de  la  fête  n'était  pas  suffisamment  accusé  ;  cependant  c'eut  été, 
ce  me  semble,  assez  facile. 

Puisque  la  veille  les  vainqueurs  étaient  connus,  pourquoi  ne 
pas  les  amener  au  cortège,  gens,  bêtes  et  instruments?  En  tête 
j'aurais  placé  ces  innocents  tambours  de  guerre  que  tous  nos 
villages  possèdent  encore  et  que  nous  retrouvâmes  à  Salon. 
Derrière,  sur  des  charrettes  ornées  de  feuilles ,  on  aurait 


porté  tes  instruments  précieux,  les  charrues  accompagnées 
de  leurs  conducteurs  qui  auraient  tenu  des  ori Gammes ,  les 
moutons  ornés  de'rubans  auraient  figuré  en  triomphe.  J'aurais 
même  fait  venir  les  porcs  paresseux  ;  ils  étaient  bien  venus 
en  voilure  à  Aubagne;  puis  les  chevaux ,  la  tête  et  la  queue 
embellies,  tenus  en  laisse.  Les  fermiers  récompensés  au- 
raient mis  leurs  habits  de  dimanche  et  auraient  été  placés 
prés  du  cortège  officiel.  On  eut  entendu  les  tambourins  avec 
leur  musique  qui  inspire  la  gaîlé.  Il  me  semble  que  la  fele 
aurait  eu  vraiment  l'aspect  agricole  et  le  public  en  eut  com- 
pris l'esprit  sans  hésitation. 

Pardonnez-moi  celte  ébauche  ;  ce  n'est  pas  une  critique,  à 
Dieu  ne  plaise.  Je  porte  trop  d'intérêt,  trop  d'amour  à  tout  ce 
qui  se  fait  pour  relever  l'agriculture  dans  l'opinion  publique. 

Lettre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  concernant 
l'intérêt  vitkole,  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  de 
Statistique  de  la  même  ville. 

Messieurs  , 

«  La  Commission  d'enquéle  instituée  par  ta  loi  du  20 
décembre  4849,  vient  de  nous  adresser  une  série  de  ques- 
tions concernant  l'intérêt  vilicole  dont  elle  est  spécialement 
chargée. 

«  Parmi  ces  questions,  il  en  est  auxquelles  notre  chambre 
est  étrangère  et  qui  rentrent  dans  voire  spécialité.  Nous 
vous  les  adressons  en  vous  priant  de  vouloir  bien  nous  mettre 
à  même  d'y  répondre. 

t  Nous  vous  serons  extrêmement  obligés ,  Messieurs ,  de 
nous  transmettre  les  renseignements  que  pourra  vous  suggé- 
rer votre  expérience  de  la  matière  et  qui  nous  aideront  à 
compléter  notre  travail. 


-  no  - 

«  Nous  \ous  donnons  ci-jointes  les  questions  sur  lesquelles 
nous  désirons  être  fixés. 

•  «  Veuillez  agréer ,  Messieurs ,  l'assurance  de  notre  consi- 
dération distinguée. 

Signés  :  F.  Paranque,  Président,  Boeuf,  E.  Feraud, 
Pelissier  de  Chabcrt ,  Caunes,  F.  Beaussier  iils ,  Guende 
ainé ,  Houssier  et  Berteaut  ,  Secrétaire. 

Celte  lettre  écrite  le  49  avril  1850,  était,  en  effet ,  suivie 
de  onze  questions  pour  la  solution  desquelles  fut  nommée 
une  commission  composée  de  MM.  Allibert  ,  de  Bonnemant, 
Michel,  de  S-Maurice  ,  Natte,  Negrel-Feraud  ,  P.-M. 
Koux,  Topin  et  de  Villeneuve.  Un  rapport  sur  ce  sujet  fut 
fait  le  28  du  mois  suivant,  lu  dans  la  séance  du  6  juin  1850  et 
adressé  immédiatement  à  la  Chambre  de  Commerce  qui  ex- 
prima bientôt  sa  gratitude  pour  ce  travail  conçu  dans  les 
termes  suivants  : 

Kapport  sur  une  série  de  questions  concernant  Vintérêl 
viticole  fait  à  la  Société  de  Statistique,  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  par  M.  Allibert. 

Messieurs  , 

La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  a  réclamé  notre 
concours  pour  l  'examen  et  la  solution  de  diverses  questions 
relatives  à  l'enquête  vinicole.  C'est  pour  nous  un  devoir  de 
répondre  avec  franchise  et  exactitude  à  l'appel  qui  nous  est 
adressé. 

Nous  allons  prendre  les  questions  proposées  suivant  l'ordre 
dans  lequel  elles  ont  été  présentées. 

1°  Quelle  est  rétendue  actuelle  des  superficies  plantées  en 
vignes  dans  le  département? 

Avant  de  résoudre  cette  question ,  il  faut  faire  observer  que 
dans  la  plus  grande  partie  des  Bouches-du- Rhône,  les  vignes 
sont  placées  sur  deux  lignes  ayant  un  mètre  de  large  et 
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formant  dans  leur  ensemble  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
ï  oui  in.  Ces  autins  sont  distants  les  uns  des  autres  de  3  à  4  et 
même  5  mètres  de  lorrain  formant  des  bandes  désignées  sous 
le  nom  Routières  destinées  à  recevoir  alternativement  des 
céréales  et  des  légumes  et  même  à  demeurer  quelquefois  en 
jachère.  Il  existe  très  peu  de  vignobles  pleins.  On  en  rencontre 
seulement  dans  quelques  grands  domaines  de  l'arrondisse- 
ment d'Arles. 

Suivant  que  l'on  a  séparé  ou  englobé  dans  le  calcul  des 
superficies  les  portions  de  terre  consacrées  aux  céréales,  on 
a  obtenu  des  chiffres  bien  différents. 

Ainsi,  le  cadastre  qui  a  englobé  dans  ses  calculs  l'intégra- 
lité des  terres  sur  lesquelles  il  y  a  des  lignes,  a  donné  le 
chiffre  de  44,226  hectares  qui  seraient  repartis  de  la  manière 
suivante  : 


A r rond'  de  Marseille. 

Arrondi  d'Aix. 

A  r  rond»  d'Arles. 

1M  classe 

1,893 

1,256 

892 

2-  - 

3,936 

6,729 

504 

3-  - 

5,224 

9,623 

3,016 

4-  - 

1,733 

4,968 

2,136 

5-  — 

1,440 

751 

12,911 

24,016 

7,299 

Un  travail  non  officiel  qui  remonte  à  1838,  évalue  la  surface 
cultivée  en  vignes  à  24,826  hectares. 

Nous  croyons  que  si  l'on  veut  avoir  le  chiffre  spécial  des 
soperficies  occupées  par  la  vigne  dans  notre  département, 
le  plus  sûr  sera  de  déduire  du  chiffre  total  donné  par  le 
cadastre,  les  deux  tiers,  surtout  pour  les  arrondissements  de 
Marseille  et  d'Aix  où  il  n'existe  pas  de  vignobles  pleins- On 
pourrait  pour  l'arrondissement  d'Arles  où  se  trouvent  des 
terres  vignobles,  donner  une  proportion  plus  élevée  au  profit 
des  vignobles. 


m  - 


2°  Y  a-t-il  eu  accroissement  ou  diminution  dans  la  plan- 
tation des  vignes  depuis  20  ans  ?  Combien  d'hectares  ont 
été  plantés  ?  Combien  d'hectares  arrachés?  Ces  variations 
se  sont-elles  particulièrement  accomplies  depuis  5  ans? 

11  faul  remonter  au  delà  de  20  années  pour  trouver  la 
marche  ascendante  de  la  plantation  de  la  vigne.  Depuis  lors 
elle  est  devenue  décroissante  et  Ton  peut  dire  avec  raison 

que  l'arrachage  total  a  été  de  ^  lorsque  la  plantation 
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nouvelle  n'a  été  que  de  ~  ;  d'où  résulterait  un  solde 
d'arrachage  de  ~  soit  ^  . 

Cette  diminution  du  sol  viticole  a  eu  lieu  principalement 
de  1 830  à  1 832 ,  de  \  839  à  1 842 ,  de  1 848  à  1 850. 

3'  >'  a-t-il  eu  accroissement  ou  diminution  da)is  la  plan- 
tation des  arbres  à  cidre  ,  dans  les  mêmes  périodes  ?  Et 
dans  quelles  proportions  ? 

Cette  question  nous  est  entièrement  étrangère.  Inutile  de 
chercher  à  la  résoudre. 

4*  Les  cultures  en  vignes  ont-elles  subi  des  déplacements? 
Par  quelle  cause  et  dans  quelle  proportion  ?  Ont-elles  quitté 
quelques  portions  de  terrains  qu'elles  occupaient  autrefois , 
pour  se  transporter  sur  de  nouveaux  points ,  ou  bien ,  sans 
rien  délaisser  des  portions  du  sol  qu'elles  occupaient ,  se 
sont-elles  étendues  sur  des  terres  spécialement  propres  à  la 
vigne  ou  sur  des  terres  antérieurement  affectées  et  propres 
à  d'autres  cultures? 

En  principe ,  chez  nous ,  la  culture  de  la  vigne  ne  subit  que 
des  déplacements  très  éloignés.  Nous  avons  des  vignobles 
auxquels  on  assigne  une  existence  plus  que  centenaire.  En 
général ,  un  vignoble  bien  planté  et  convenablement  soigné 
doit  durer  de  75  à  90  ans.  On  comprend  que  t  quelle  que  soit 
la  mévente  des  produits,  on  ne  se  décide  jamais  à  arracher 
des  plantalioos  encore  en  rapport.  )1  est  plus  naturel  d  ation- 
dre  des  jours  plus  heureux. 

Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai ,  en  soutenant  que  les 
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déplacements  effectuas  sonl  si  peu  importants,  qu'il  ne  faut 
pas  en  tenir  compte. 

Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'à  cause  de  l'excès  des  frais  de 
culture ,  dû  ou  renchérissement  de  la  main  d'oeuvre  el  à  la 
désertion  de  la  population  agricole ,  les  terrains  maigres  el 
inclinés  ont  surtout  été  abandonnés ,  tandis  qu'on  s'est  établi 
sur  des  terrains  fertiles  et  profonds.  Ainsi  le  déplacement  a 
surtout  occupé  des  terres  appartenant  aux  céréales. 

5'  Le  système  de  culture ,  V emploi  des  façons,  des  amen- 
dements ,  des  fumures  .  l'espèce  des  plants  ont-ils  subi  des 
changements  appréciables ,  et  ces  changements,  s'ils  ont  eu 
lieu,  ont-ils  influé  sensiblement  sur  la  quantité  et  la  qualité 
des  récoltes  ? 

Pour  répondre  exactement  à  cette  question ,  il  faut  donner 
un  coup  d'oeil  sur  le  système  employé  dans  les  divers  arron- 
dissements du  déparlement. 

Dans  celui  de  Marseille ,  que  l'on  peul  à  juste  litre  appeler 
pays  de  petite  culture  ,  état  de  choses  que  déterminent  for- 
cément le  morcellement  infini  de  la  propriété  et  les  accidents 
nombreux  du  sol ,  la  vigne  est  constamment  plantée  sur  deux 
rangs  (par  exception ,  sur  un  seul  rang  quelquefois) ,  sur  une 
largeur  de  0.75  centimètres  à  un  mètre,  et  avec  une  dis- 
tance de  3  métrés ,  destinés  à  recevoir  les  céréales  et  les  lé- 
gumes. La  vigne  reçoit  deux  façons  ;  à  la  première,  au  mois 
de  février,  après  la  taille ,  on  retourne  la  terre  autour  des 
reps,  en  laissant  des  creux  ,  |>our  retenir  les  eaux  pluviales. 
Dans  le  mois  de  mai,  on  sarcle  la  vigne  ,  et  on  lui  donne  la 
seconde  façon  qu'on  nomme  binage. 

La  vigne  n'est  pas  fumée,  mais  elle  prolite  des  engrais  que 
l'on  place  dans  les  bandes  attenantes. 

L'emploi  des  amendements  n'est  pas  connu. 

Quant  aux  plants,  l'espèce  la  plus  employée  est  le  mour- 
vede,  dont  deux  variétés,  puis  l'uni  ou  ugne  à  deux  variétés. 
tome  xvi.  8 


-  m  — 

Cinq  à  six  autres  espèces  accompagnent,  mais  en  nombre 
comparativement  très  inférieur.  On  a  introduit  des  plants  du 
Languedoc  et  du  Roussiilon ,  mais  cela  n'a  pas  sensiblement 
influé  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  récolles. 

La  quantité  dépend  beaucoup  du  sol  et  des  influences  at- 
mosphériques; la  qualité,  des  soins.  A  cet  égard,  il  faut 
avouer  que  Ton  est  encore  bien  arriéré.  C'est  le  petit  nombre 
qui  s'occupe  à  améliorer  les  récoltes  par  les  perfectionne- 
ments dans  la  vendange  ,  la  cuvaison .  les  soins  aux  ton- 
neaux ,  le  soutirage,  etc. 

En  règle  générale,  pour  la  vigne,  les  choses  se  passent 
comme  dans  les  temps  anciens. 

Dans  l'arrondissement  d'Aix ,  la  \igne  est  le  plus  souvent 
plantée  sur  2  rangs  ;  on  en  trouve  sur  trois.  Mais  les  bandes  de 
terre  sont  beaucoup  plus  larges;  elles  ont  de  4  à  5  mètres. 
La  culture  est  la  même  que  pour  l'arrondissement  de 
Marseille. 

Dans  l'arrondissement  d'Arles  qu'on  peut  qualifier  de  pays 
de  grande  culture  ,  on  trouve ,  nous  avons'dit ,  de  véritables 
vignobles.  Là  .  les  travaux  s'exécutent  avec  la  charrue  ;  ce 
qui  est  moins  parfait ,  mais  plus  économique.  L'emploi  des 
tourteaux  s'est  développé  pour  fumer  la  vigne. 

6"  A  combien  èvalue-l-on,  en  moyenne,  l ensemble  des 
frais  annuels  de  la  culture  par  hectare ,  y  compris  l'achat  et 
l'entretien  des  échalas ,  là  où  l'on  en  fait  usage,  la  planta- 
lion  et  le  renouvellement  des  plants ,  et  l'époque  où  les 
nouveaux  plants  commencent  à  produire  ? 

L'ensemble  des  frais  annuels  de  culture .  spécialement  don- 
nés à  la  vigne,  par  hectare,  peut  être  évalué  à  80  francs, 
non  compris  l'entretien  de  la  vaisselle  de  cave.  Le  décompte 
peut  en  être  fait  comme  suit  : 

5  journées  de  taille  à  2  francs  50  centimes.    .     *  2  fr.  50. 


A  Reporter.    .      M  fr.  50. 
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Là  où  les  labours  sont  exécutés  à  la  charrue ,  le  coût  doit 
être  moins  élevé.  Mais  nous  n'avons  pas  les  éléments  d'un 
chiffre  déterminé. 

Pour  ce  qui  est  des  échalas,  l'emploi  en  est  généralement 
restreint  de  la  2"  à  la  5m*  année.  Passé  ce  temps,  la  vigne  se 
soutient  sans  appui. 

La  plantation,  telle  qu'elle  est  effectuée  dans  le  départe- 
ment ,  est  très  coûteuse.  Le  défoncement  s'exécute  à  mains 
d'hommes,  a  une  profondeur  de  0,75  centimètres  à  1  mètre  , 
et ,  suivant  la  nature  du  sol  et  la  perfection  du  travail ,  le 
prix  de  l'hectare  revient  de  1000  à  1500  francs.  Il  faut  ajou- 
ter 1 00  francs  pour  le  coût  des  plants  et  leur  plantation. 

Dans  la  grande  culture ,  on  se  contente  de  défoncer  à 
0,50  centimètres  seulement ,  et  l'on  emploie  en  grande  par- 
tie la  charrue  ;  on  peut  alors  évaluer  la  dépense  à  400  francs 
l'hectare. 

Mais  il  est  hors  de  doute  que  la  vigne  ainsi  plantée  est  de 
moindre  durée  et  ne  résisterait  pas  dans  un  sol  manquant 
d'humidité  et  de  profondeur. 

Quelquefois  on  se  borne  à  défoncer  comme  d'usage,  l'es- 
pace seulement  occupé  par  la  vigne ,  mais  cela  est  peu  pra- 
tiqué. 

La  vigne  ne  commence  à  entrer  dans  un  rapport  appré- 
ciable qu'à  sa  5-  année ,  et  même ,  à  celte  époque ,  on  est 
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15  journées  pour  bêcher  et  biner ,  à  2  fr.  25  c. 
10     »      de  femmes  pour  sarcler,  ébour- 

geonner ,  à  1  franc  . 
40     »      de  femmes,  pour  la  vendange  ,  à  1  f. 
Transport,  foulage  et  menus  frais  accessoires. 
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obligé  de  mêler  ces  raisins  avec  ceux  d'anciens  vignobles, 
sans  quoi  on  n  aurait  que  des  produits  détestables.  On  ne 
peut  compter  sur  le  \in  d'une  \ignequ'à  10  ans. 

T  Quelle  est, en  moyenne, la  quantité  d'hectolitres  récoltés 
annuellement ,  par  hectare,  sur  léseras  les  plus  productifs, 
sur  les  crûs  ordinaires  ,  et  sur  les  crûs  les  moins  féconds? 

Les  crûs  les  plus  productifs  peuvent  donner  par  hectare 
2")  hectolitres  et  même  30  hectolitres. 

Les  crûs  ordinaires  ,  de  18  à  20  hectolitres  ,  et  les  crûs  les 
moins  féconds ,  de  9  à  12  hectolitres. 

8°  Quelle  est,  en  moyenne ,  la  quantité  d'hectolitres  de 
cidre  .  produits  annuellement  dans  le  département0 

licite  question  nous  est  étrangère . 

9°  §  \ .  Quel  est  le  prix  actuel  et  moyen  d'un  hectare  de 
vigne  dans  les  crûs  les  plus  productifs  .  dans  les  crûs  ordi- 
naires ,  et  les  crûs  les  moins  féconds  ? 

Relevons  la  remarque  déjà  présentée  qu  i!  n'existe  que  par 
exception  des  vignobles  spéciaux  ;  que  généralement  la  vigne 
est  entremêlée  dans  nn  même  domaine  avec  les  terres  ara  - 
bles,  etc.;  qu'il  est  donc  difficile  d'établir  un  prix  particulier; 
une  foule  de  circonstances  modifient  la  valeur.  Ainsi,  dans  le 
territoire  de  Marseille,  le  prix  n'a  aucun  rapport  avec  le 
produit .  parce  que  l'achat  d'une  propriété  rurale  est  une 
question  de  plaisir  et  non  d'affaire. 

A  Marseille ,  on  peut  évaluer  l'hectare  à  6000  francs  pour 
les  crûs  les  plus  productifs ,  4000  pour  les  ordinaires  et  2000 
francs  pour  les  moins  féconds. 

A  Aix  ,  4000  ,  2500  et  1800  francs. 

A  Arles,  on  doit  réduire  les  bases  à  3000,  2000  et 
1200  francs. 

§  2.  Quel  était  ce  prix  en  1788,  «800,1810, 1820  et  1830? 
Il  est  difficile  de  donner  des  chiffres  exacts.  Tout  ce  qu  i 
est  hors  de  doute  ,  c'est  que  l'augmentation  des  prix  a 
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commencé  après  1815,  el  s'est  développe  avec  accroissement 
soutenu  jusques  à  nos  jours. 

§  3.  Quel  est  le  rupport  de  ces  pris,  avec  ceux  des  autres 
propriétés  rurales ,  prés ,  terres  et  bois  ,  aux  époques 
correspondantes  ? 

Ici  revient  encore  l'observation  que  les  propriétés  renfer- 
ment un  assortiment  de  diverses  cultures.  On  ne  distingue  ,  à 
Marseille,  que  la  prairie  estimée  de  10,000  à  15,000  francs 
l'hectare. 

Quant  aux  bois,  on  peut  les  porter  de  250  francs  a  1000  fr. 
l'hectare. 

10*  La  vente  des  propriétés  viticol es  est-elle  plus  difficile 
que  celle  des  autres  propriétés  ?  Et  à  quelle  cause  attribue- 
t-on  la  plus  grande  difficulté  là  où  elle  existe? 

Cette  question  ne  trouve  pas  son  application  toujours  par  la 
raison  du  mélange  des  cultures  sur  le  même  domaine. 

W  Les  producteurs  qui  consomment  sur  les  lieux  mêmes 
de  production ,  ou  dans  un  rayon  rapproché ,  les  vins  de 
leur  récolte  ,  sont  affranchis  de  l'impôt  général.  Par  suite 
de  cette  exemption,  la  culture  de  la  vigne  s'est-elle  étendue 
là  où  elle  était  pratiquée,  et  a-t-elle  été  introduite  là  où 
elle  n'existait  pas?  Les  anciens  vignobles  ont-ils  été  privés 
d'une  partie  de  leurs  anciens  débouchés,  ou  en  ont-ils  trouvé 
de  nouveaux  ? 

La  première  partie  de  cette  question  n'a  aucune  portée 
chez  nous.  Le  paysan  consomme  peu  de  vin  ,  et  le  réserve , 
presque  tout ,  pour  la  vente. 

Pour  la  deuxième  partie ,  nous  dirons  qu'autrefois  les 
Génois  tiraient  directement  des  vins  de  La  Ciotat  ,  de 
Marignane.  Mais ,  depuis  longtemps  ,  le  vin  du  département 
ne  sert  qu'à  la  consommation  du  pays.  Une  certaine  quantité 
entre  pour  le  coupage  des  vins  dans  les  chaix .  et  sort  ainsi 
à  l'exportation. 
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Renseignements  sur  lacu'ture  de  la  vigne  et  sur  la  consom- 
mation de  ses  produits  dans  le  département  des  Bouche s- 
du- Rhône ,  par  M.  Ddfaur  de  Montfort,  Membre  de  la 
Société, e le.,  etc. 

ï. 

Avant  de  traiter  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  culture 
de  la  vigne ,  il  convient  d'établir  d'abord  les  divisions  géné- 
rales du  sol  dans  ce  département. 

Les  terres  complantées  sont  argileuses .  marneuses ,  calcai- 
res ou  de  grès. 

Les  premières  occupent  en  général  les  plaines  et  les  bas- 
sins; on  compte  dans  cette  classe  trois  régions  de  \ignobles. 

1*  La  rive  gauche  du  Rhône  formant  les  terroirs  de 
Tarascon ,  S'-Gahriel  et  Arles.  Le  sol  y  constitue  un  mélange 
à  peu  près  égal  d'alumine  et  de  silice,  légèrement  coloré 
d'oxyde  de  fer;  la  vigne  se  développe  à  merveille  dans  ce 
limon  fertile ,  mais  les  produits ,  fort  abondants  d'ailleurs , 
sont  clairs  et  peu  alcoolisés. 

2'  Les  bassins  de  S'-Rémy  et  de  la  Roque  d'Anthéron  sur 
la  rive  gauche  de  la  Durance  ,  depuis  la  prise  d'eau  du  canal 
de  Craponne ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière.  Le  sol  com- 
posé en  grande  partie  d'argile ,  contient .  au  milieu  des  galets 
entraînés  par  les  eaux ,  des  sables  calcaires  ou  quartzeux  ;  le 
vin  qui  s'y  rèVolle  c<l  d'une  qualité  moins  faible. 

3*  Le  bnssin  de  Cémcnos  et  d'Aubagne,  tourbières  dessé- 
chées où  se  ré\èlent,  dans  un  mélange  d'argile,  de  calcaire  et 
de  sable,  des  débris  de  plantes.  Le  \in  y  est  épais,  noir, 
mais  peu  spiritueux  ;  il  s'améliore  par  l'effet  de  la  clarifica- 
tion. 

■  Les  lerre>  marneuses  s'étendent  entre  la  Durance  et  l'Arc  , 
du  Tholonet  à  Lambesc;  c'est  un  sol  de  formation  d'eau 
douce  parsemé  de  gypses  et  de  silex,  blanchâtre ,  poreux  . 
peu  profond  :  on  y  récolle  un  vin  d'assez  bonne  qualité. 
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Les  terres  calcaires  mêlées  de  silice  plus  que  <J  argile  ,  se 
rencontrent  sur  presque  tous  les  coteaux  ;  elles  se  combinent 
mieux  que  les  marnes  avec  la  terre  végétale  et  produisent  des 
vins  d'autant  plus-spiritueux  que  le  sol  reçoit  moins  d'engrais. 

Les  terres  de  grès,  éparses  sur  divers  points  du  départe- 
ment ,  sont  de  quatre  sortes  :  \"  grès  schisteux.  Ce  sont  des 
poudingues  formés  de  débris  de  philladcs  et  de  roches  schis- 
teuses, de  quartz,  de  calcaire  et  d'argile,  qui  bordent  la 
côte  de  la  Ciotat.  Le  terrain  y  est  sec  et  peu  fertile  ,  mais  le 
vin  qu'on  y  récolte,  est  liquoicux  et  agréable. 

2"  Grès  rouge,  mélangé  de  calcaire  et  de  fer  hydrate  pulvé- 
rulent; on  le  décomre  dans  la  vallée  de  l'Arc ,  au  dessus 
d'Aix,  aux  environs  d'Allauch  et  dans  quelques  parties  du 
bassin  de  Marseille.  Le  travail  sur  ce  terrain  est  pénible  ;  les 
vignes  y  acquièrent  de  la  \igueur  et  produisent  un  vin  irop 
épais. 

3' Grés  calcaire ,  formé  de  détritus  des  grès  calcaires  co- 
quilliers,  avec  mélange  de  sable  et  d'argile;  il  se  montre  sur 
les  coteaux  de  Peyrolles,  de  Salon,  de  S-Chamas,  sur  la 
lisière  de  la  Crau  et  des  deux  côtés  des  Alpines ,  comme 
aussi  dans  le  bassin  de  Cuges  et  sur  les  hautes  vallées  de  la 
Sainte-Baume.  Les  vins  y  sont,  en  général ,  peu  chargés  de 
lie. 

4'  Grés  limoneux  .  dépôts  des  eaux  courantes  consistant  en 
un  mélange  de  grains  quartzeux  agglutinés  à  l'aide  de  l'ar- 
gile. On  le  rencontre,  tantôt  en  poudingues,  comme  dans  la 
v ailée  de  rHuveaune ,  parfois  à  l'état  de  tuf,  comme  aux 
Aygalades.  Lorsque  ce  sol  est  convenablement  travaillé  . 
comme  à  Roquevaire  et  dans  quelques  contrées  du  terroir  de 
Marseille ,  les  vignes  sont  vigoureuses  et  produisent  un  vin  de 
qualité  supérieure. 

IL 

L'étendue  actuelle  des  superlicics  plantées  en  vignes,  dans 
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le  département  des  Bouches-du-Rhône,  peut  être  portée  a 
40,000  hectares,  à  raison  de  4,000  pieds  par  hectare  ;  les 
états  de  4849  le  portent  à  40,953. 

De  1786  à  1789,  la  plantation  de  la  vigne  fut  comprimée 
par  les  arrêts  du  parlement  de  Provence  portant  défense  aux 
propriétaires  de  planter  sur  un  sol  propre  à  la  culture  des 
céréales,  mais,  à  celte  dernière  époque  ,  la  liberté  illimitée 
d'action  lui  imprima  un  nouvel  essor,  et,  bientôt  après,  la 
vente  des  biens  nationaux  et  le  morcellement  qui  en  résulta , 
encouragèrent  les  acquéreurs  à  étendre  ce  genre  d'exploita- 
tion rurale  ;  aussi ,  pendant  douze  ans ,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1801  ,  l'accroissement  de  la  vigne  devint-il  ronsidérablc. 
Puis  vinrent  les  guerres  de  l'empire,  les  bras  lirent  défaut 
aux  campagnes  et  la  culture  de  la  vigne  resta  slationnaire 
jusqu'en  4  815  où  elle  comprenait  seulement  28,000  hectares. 

Le  progrès  le  plus  sensible  eût  lieu  de  181 G  à  1818.  épo- 
que a  laquelle -le  vin  acquit  une  valeur  considérable  ;  on  pré- 
sume que  les  plantations  nouvelles  augmentèrent  d'un  peu 
plus  d'un  sixième  environ  dans  celte  période  de  trois  ans. 

De  1819  à  1830 ,  il  n'y  eut  pas  de  progrès ,  ou ,  ce  qui  est 
plus  rationnel ,  on  ne  planta  que  pour  remplacer  les  parties 
arrachées.  Cette  même  année  1830,  la  superficie  en  vignes 
n'était  donc  encore  que  de  34.000  hectares  ;  elle  s'est  accrue 
durant  les  vingt  années  suivantes  d'environ  6,000  hectares, 
un  peu  plus  de  15  pour  0/0 ,  ce  mouvement  dans  le  système 
vilicole  a  dû  s'accomplir  d'une  manière  assoz  égale;  il  ne 
semble  pas  s'être  produit  plus  particulièrement  depuis  la 
dernière  péri  >de  quinquennale. 

Le  progrès  qui  se  manifeste  depuis  vingt  ans  dans  l'art 
agronomique,  a  nécessairement  exercé  sur  la  culture  delà 
vigne,  v.nr  heureuse  influence  Des  hommes  habiles,  éclai- 
rés, se  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  exploitations  rurales  et  ils 
ont  donné  le  bon  exemple  d'une  pratique  intelligente  qui  a 

trouvé  des  imitateurs.  La  connaissance  des  terrains  a  été  nour 
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eux  Tobjet  d'une  élude  approfondie ,  cl  ils  ont  reconnu  que 
quelques  parties  du  sol,  consacrées  mal  à  propos  à  la  culture 
delà  vigne  ,  convenaient  mieux,  par  leur  caractère  argileux 
et  leur  position  humide,  à  celle  des  céréales,  tandis  que 
beaucoup  de  terres  vagues ,  où  le  sable  et  le  gravier  domi- 
nent, pouvaient  avec  avantage  être  converlics  en  vignobles. 

11  est  résulté  de  l'application  de  ces  faits,  un  déplacement 
plus  ou  moins  sensible  dans  la  culture  des  vignes.  Dcsespaccs 
complantés  sont  devenus  terres  arables ,  et  On  a  vu  des  bru- 
yères incultes,  où  les  bêtes  à  laine  trouvaient  à  peine  un  cliétif 
pâturage,  se  couvrir  de  riches  plantations.  Des  hommes  pra- 
tiques attribuent  celle  importante  transformation  à  une 
meilleure  entente  des  systèmes  de  culture  et  à  l'habitude  qui 
se  propage  de  faire  entrer  dans  Tassollement  les  prairies  ar- 
tificielles. 

Dans  ce  département ,  le  sol  n'est  qu'à  de  très  rares  excep- 
tions, en  totalité  consacré  à  lu  culture  de  la  vigne.  Les  planta- 
tions sont  faites  par  rangées  espacées  d'environ  4  mètres, 
quelquefois  davantage.  On  appelle  ces  intervalles  oulières. 
Ces  rangées  sont  formées  par  une  double  ligne  de  souches 
très  peu  distantes  enlr'elles ,  de  telle  sorte  que  la  superficie 
de  l'hectare  contient  quatre  mille  pieds  de  vigne. 

Les  oulières  sont  utilisées  chaque  année;  on  en  sème  la 
moitié  en  blé ,  et  l'autre  est  occupée  par  des  plantes  sarclées 
sur  fumure:  ain>i  l'engrais  profite  aux  trois  natures  de  ré- 
colles. 

Les  petits  propriétaires  travaillent  encore  la  vigne  à  la  be- 
rne .  main  d'œuvre  la  plus  parfaile,  mais  aussi  très-coûteuse. 
Dans  les  fermes  où  il  existe  des  attelages,  les  cultivateurs  ont 
adopté  le  labour,  et  il  en  résulte  une  forte  diminution  de  frais, 
surtout  depuis  que  la  petile  charrue  Dombasle  dite  Vigne- 
ronne, est  connue  dans  le  pays. 

In  progrès  plus  important  encore,  c'est  la  plantation  des 
oulières  à  un  seul  rang  au  lieu  de  deux,  et  comme  les  souches 
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sont  plus  rapprochées  les  unes  clos  autres  ,  on  compte  égale- 
ment quatre  mille  pieds  à  l'hectare  pour  3/5  de  l'espace  à  la 
culture  des  céréales  cl  2/5  a  celle  de  la  \igne.  Ce  système  qui 
n'est  mis  en  usage  que  depuis  quelques  années,offre  le  double 
avantage  de  placer  la  vigne  dans  des  conditions  de  végétation 
plus  favorable,  et  de  permettre  une  nouvelle  économie  dans 
les  frais ,  attendu  que  la  charrue  longeant  de  très  près  la  ran- 
gée unique,  il  reste  fort  peu  à  faire  pour  compléter  les  labours 
à  l'aide  de  la  béchc. 

On  n'employait  primitivement  que  le  fumier  de  ferme  ; 
aujourd'hui  les  vieux  chiffons  de  laine,  les  rapures  de  cornes, 
les  débris  de  vieux  cuirs  sont  utilisés.  Ces  amendements 
n'ont  pas  influé  d'une  manière  sensible  sur  la  qualité  des 
vins ,  qui  serait  supérieure  avec  plus  de  soins. 

Les  meilleurs  cépages  de  la  Provence ,  sont  :  le  mourvède , 
l'uni  blanc ,  rouge  et  noir ,  le  brun  fourcat  et  le  grenache , 
qui  est  préférable  ,  soit  pour  la  quantité ,  soit  pour  la  qualité. 
Il  y  a  deux  espèces  de  grenache ,  l'une  à  gros  grains  ronds  et 
sucrés,  très  tardive ,  qui  charge  en  abondance  toutes  les  an- 
nées ,  et  n'est  presque  jamais  atteinte  par  les  gelées  ;  l'autre 
à  grains  un  peu  plus  petits  et  à  grappes  presque  toujours 
lâches,  qui  se  distingue  par  la  couleur  orangée  de  ses  sar- 
ments et  serait  la  meilleure  si  die  n'était  exposée  aux  gelées 
du  printemps.  Les  anciennes  plantations  contiennent  une 
multitude  infinie  d'espèces  qui  ont  l'inconvénient  de  pourri  r 
ou  de  se  dessécher  avant  la  maturité  du  fruit  :  le  choix  des 
plants  s'opère  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d'intelligence. 

L'emploi  des  échalas  n'est  pas  connu  dans  ce  département. 
C'est  donc  au  système  de  plantation  par  oulières  que  s'appli- 
que l'ë\aluation  des  frais,  mais  comme,  dans  ce  système,  le 
sol ,  les  labours  et  les  engraissant  communs  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  celle  du  blé  ,  il  serait  difficile  de  séparer  les  résul- 
tats, et,  à  ce  point  de  vue.  le  tableau  suivant  présente  une 
moyenne  assez  exacte  pour  un  hectare  : 
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l'roduil  brul 

Frai* 

tic  Culture 

Produit  ncl 

fr. 

540 

3C0 

280 

340 

260 

80 

430 

100 

• 

30 

50  fr.  00 


Sur  les  crus  les  plus  productifs. 
»  ordioaircs. 
»    les  moins  féconds. 


Celte  évaluation  suppose  un  emploi  assez  considérable  d'en- 
grais, c'est-à-dire,  en  moyenne,  pour  220  fr.  environ  shr 
les  bons  crûs  ,110  fr.  sur  les  terres  moins  bonnes;  quant  aux 
sols  inférieurs,  ils  n'en  reçoivent  que  fort  peu,  ou  pas. 

En  isolant  les  labours  et  les  engrais,  on  pourrait  calculer, 
ainsi  qu'il  suit,  les  autres  frais  de  culture  : 

Taille  de  4000  ceps  à  1000  par  jour.  .   8'00  \ 

Façon  des  sarments  4,000  à  $5  cenii-  • 
mes  le  cent.    .   10,00 

1"  travail  de  tS  vigne  sur  le  pied  de 
600  ceps  par  jour  12,00 

2*  travail  sur  le  pied  de  1.200  ceps  par 
jour  6.00 

Frais  de  vendange  U,00 

La  vente  des  sarments ,  assez  avantageuse  dans  un  pays  où 
le  combustible  est  peu  commun  .  contribue  à  réduire  la 
dépense. 

Le  rendement  des  vignobles  présente  des  différences  assez 
sensibles:  il  est  plus  considérable  dans  l'arrondissement 
d'Àix,  moins  dans  celui  de  Marseille ,  et  trè;  inférieur  sur  le 
terroir  d'Arles. 

En  moyenne  on  peut  le  calculer  ainsi  qu'il  suit  pour  l'en- 
semble des  Bouches-du-Rhônc  : 

Sur  les  crûs  les  plus  productifs:  I  hectolitre  par  100  sou- 
ches, pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  40  hectolitres 
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Sur  les  crûs  ordinaires  :  1  hectolitre  par  166  souches; 
pour  4,000  plants  ou  l'hectare  :  24  hectolitres. 

Sur  les  crûs  les  moins  productifs  :  1  hectolitre  par  332  sou- 
ches; pour  1.000  plants  ou  l'hectare  :  12  hectolitres- 

De  1818  à  1827,  la  récolte  annuelle  du  vin  a  été,  en 
moyenne,  de  478,248  hectolitres  pour  un  produit  brut  de 
6,312,000  francs.  Celle  des  raisins  secs  peut  être  évaluée 
approximativement  à  200,000  kilog.,  1"  qualité,  presque 
tous  recueillis  dans  le  canton  de  Roquevairc;  ils  s'expédient 
en  grande  partie ,  de  celle  commune,  d'Auriol  et  de  Mar- 
seille. Cette  quantité  de  raisins  secs  provient  de  1,000,000  de 
kilog.  de  raisins  frais  qui  auraient  donné  à  peu  près  12,000 
hectolitres  de  vin  ,  et  elle  occupe  emiron  500  hectares  de 
vignes,  ce  qui  ferait  pour  cette  qualité  de  choix,  un  peu 
plus  de  25  hee toi i  1res  par  hectare.  Leur  produit  moyen  est 
évalué  à  240,000  francs. 

Elle  a  été^n  1848,  de  635,400,  el,en  18i9,de  514,064.La 
moyenne  est  de  606/7  iO  hectolitre?, 

Dans  l'évaluation  du  produit  brut ,  nous*bomptons  la  valeur 
du  \  in  à  raison  de  10  fr.  l'hectolitre  ,  îerme  moyen  sur  dix 
années,  celle  du  blé  à  25  fr.  l'hectolitre  et  celle  de  la  paille 
à  2  fr.  50  le  quintal  métrique. 

Les  lerrains  complanlés  en  lignes  acquièrent  d'aulanl  plus 
de  valeur  qu'ils  avoisinent  les  grands  centres  de  population  ; 
il  y  a  une  différence  notable  enlr'eux,  à  cet  égard,  mais  en 
général  le  sol  \ ignoble  a  toujours  valu  un  quart  de  plus  que 
les  terres  arables  et  8  ou  9  10  de  plus  que  les  bois  qui,  du 
reste,  n'occupent  que  la  partie  montagneuse  du  pays.  Les 
bonnes  prairies  seules  l'emporlenl  de  15  sur  les  vignes ,  mais 
elles  sont  fort  rares.  ' 

Jusqu'à  ce  jour  les  plantations  de  vignes  qui  donnent  un 
revenu  incomparablement  supérieur  à  celui  des  autres  cultu- 
res, ont  été  fort  dispendieuses  .  mais  depuis  que  la  charrue 
feonnet-Bonlillon  .  encore  trop  peu  connue ,  remplace  les 
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bras  de  l'homme  par  la  force  des  choaux ,  et  que  son  emploi 
permet  d'obtenir  ,  à  l'aide  de  simples  labours ,  un  véritable 
défoncement  à  60  centimètres  de  profondeur,  les  frais  se  sont 
beaueoop  réduits  :  de  400  à  1  200  francs  par  heclarc ,  ils  peu- 
vent descendre  jusqu'à  250  fr.  et  même  au  dessous.  L'inven- 
lion  de  cette  charrue  est  destinée  à  moditier  les  conditions  de 
culture  et  à  propager  la  vigne  sur  des  sois  incultes  ou  d'une 
faible  valeur. 


Voici,  aussi  approximativement  que  possible, quel  a  été,  en 
moyenne.  le  prix  de  l'hectare  de  vignes  depuis  1788  jusqu'à 
nos  jours. 


1788 

1800. 

1810. 

1820. 

1830. 

1850. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Dans  les  crûs  les 

plus  productifs.  .  . 

1,500 

3.000 

3,500 

4,500 

5.000 

6,000 

Dans  les  crûs  ordi- 

» 

naires   

1,000 

2,000 

2,200 

3,200 

3,800 

4,200 

Dans  les  crûs  les 

moins  féconds  .  .  . 

600 

1,000 

1.100 

1,300 

1.800 

i 

2,200 

Il  est  possible  de  calculer  les  avantages  qu'offre  la  cul- 
ture de  la  vigne,  en  Provence,  en  comparant  son  produit  net, 
tel  que  nous  l'avons  indiqué ,  avec  celui  des  terrains  non 
complanlés;  on  obtiendra  ainsi  le  résultat  suivant  : 


PRODUIT  NET  | 

moyen  d'un  hectare  ii'tv.nuf« 

Complicité. 

non 
comptant*. 

deU 

Tigne.  j 

Sur  les  sols  de  1"  qualité.  . 

280  fr* 

80  fr. 

200  fr. 

»         ordinaires  . 

80 

40 

40 

»         inférieurs.  . 

30 

5 

25 

—  12f>  - 

C'est-à-dire  qu'en  plantant  en  vigne*  ,  un  sol  de  première 
qualilé  ,  on  triple  sa  valeur;  qu'on  double  celle  des  terrains 
ordinaires  et  qu'on  sextuple  celle  des  sols  inférieurs. 

Les  petites  propriétés,  celles  qui  se  composent  de  5  hecta- 
res et  au  dessous,  adoptent,  toutes,  le  système  des  oulières , 
en  sorte  que  toutes  les  cultures  y  sont  confondues.  Dans  la 
moyenne  et  la  grande  propriété  .  la  \igne  occupe  un  espace 
distinct  toujours  dans  les  mêmes  conditions.  Il  n'y  a  donc  pas 
en  Provence,  comme  dans  la  Bourgogne ,  la  Champagne ,  le 
Languedoc  ,  des  vignobles  proprement  dits  ;  et  la  vente  de 
cette  nature  de  sol  n'y  esl  pas  plus  difficile  que  celle  des 
terres  arables  ou  des  prairies. 

L'affranchissement  de  l'impôt ,  dont  jouissent  les  produc- 
teurs qui  consomment  aux  lieux  mêmes  de  production ,  les 
vins  de  leur  récolte,  n'a  pas  exercé  sur  la  culture  de  la  vigne 
une  influence  sensible.  Les  propriétaires,  en  général,  ne 
plantent  que  pour  avoir  des  produits  supérieurs  à  ceux  du  blé, 
et  aussi ,  parce  que  beaucoup  de  coteaux  ,  dépourvus  de  terre 
végétale,  ne  sont  propres  à  recevoir  que  la  vigne,  qui  s'accom- 
mode assez  facilement  d'un  sol  quelconque.  Aucun  débouché 
nouveau  n'est  venu  favoriser  l'écoulement  du  vin;  mais  il 
n'est  pas  douteux  que  la  réforme  des  lois  des  Douanes ,  trop 
restrictives ,  n'imprimât  à  cette  culture  un  remarquable 
essor. 

III. 

11  paraît  que  vers  les  dernières  années  du  18"  siècle,  les 
vins  et  alcools  du  Midi  trouvaient  leur  emploi ,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'étranger  ;  mais,  d'un  côté  le  développement 
des  plantations,  de  l'autre ,  les  droits  prohibitifs,  ont  accru  la 
masse  des  produits.  Aujourd'hui ,  le  pays  récolte  beaucoup 
plus  qu'il  ne  peut  consommer  :  de  là  ,  résulte  une  déprécia- 
tion permanente  dans  les  prix  de  la  denrée.  Ces  prix  se  résu- 
ment, en  moyenne  ,  pour  les  six  années  comparatives ,  dans 
le  tableau  suivant  : 


Digitized  by  Google 


-  127  - 


PRIX  MOYEN 

de  riiectoliire  de  vin  et  d'alcool  chez  le  prop" 

en 

^^^^^^^^ 

1788. 

1800. 

1810. 

1820. 

1830, 

1850. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Vins  de  qualité 

supérieure.  . 

8,00 

12,00 

■ 

20,00 

j  t  aa 

1 4,00 

i  "  A/\ 

i  a  AA 

10,00 

Vins  de  qualilé 

ordinaire 

6,50 

8,50 

17,00 

11.50 

12,00 

8,00 

Vins  de  qualité 

couiiiuine  .  • 

5,00 

6,50 

14,50 

9,00 

10,00 

6,00 

Alcool  de  vin.  . 

80,00 

100,00 

108,00 

106,00 

90,00 

58,00 

Alcool  de  marcs 

et  au  1res  subs- 

tances .... 

60,00 

70,00 

65,00 

60,00 

50;00 

46,Ooj 

La  consommation  locale  dans  les  Bouches-du-Rhône ,  dé- 
passe 400,000  hectolitres  de  vin.  On  fabrique  environ  100,000 
hectolitres  de  piquette  ;  cette  boisson  ne  se  vend  pas ,  sa  va- 
leur peut  être  de  2  francs  par  hectolitre.  Dans  les  vignobles 
où  la  piquette  n'est  pas  en  usage  ,  on  presse  le  marc ,  et  le  vin 
qui  en  est  extrait,  sert  à  ouiller  celui  des  tonneaux;  les  grap- 
pes ou  rafles  ne  se  distillent  pas  :  elleswont  au  fumier.  Depuis 
quelque  temps  les  marcs  de  raisin  reçoivent  une  autre  desti- 
nation ;  ils  sont  convertis  en  eaux-de-vie. 

Les  bouilleurs  ou  distillateurs  brûlent,  année  moyenne, 
environ  40,000  hectolitres  de  vin  plus  ou  moins  faible  ou 
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gâté,  donnant,  à  la  base  de  10  pour  un  ,  un  produit  de  1,000 
hectolitres  d'alcool  pur.  Quant  à  la  quantité  de  marc  soumise 
à  la  distillation .  les  variations  qui  se  manifestent  dans  le  plus 
ou  moins  de  richesse  alcoolique ,  s'opposent  à  ce  qu'elle  soit 
appréciée  d'une  manière  exacte.  Toutefois,  on  peut  dire  que 
le  rendement  moyen  et  annuel  est  de  240  hectolitres  d'alcool, 
qui  ont  nécessité  l'emploi  d'environ  5,000  hectolitres  de 
marcs,soitprés  de  21  pour  1  :  on  ne  distille  pas  d'autres  subs- 
tances dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Il  n'existe  pas  à  proprement  parler,  de  fabrications  domes- 
tiques, mais  personne  n'ignore  que  des  bouilleurs  ambu- 
lants se  transportent  avec  leurs  appareils  distillatoircs  riiez 
les  propriétaires,  pour  y  convertir  en  eau-dc-vie  les  vins  gâ- 
tés ou  d'une  vente  douteuse.  Le  nombre  des  propriétaires 
qui  font  ainsi  brûler  leurs  produits  de  qualités  communes  ou 
leurs  marcs,  varie  selon  l'importance  de  la  récolte  cl  la  bonté 
des  liquides;  aussi ,  serait-il  difficile  de  l'apprécier  au  juste, 
mais  on  estime  que  le  chiffre  moyen  de  l'alcool,  provenant  de 
ce  genre  de  fabrication  ,  s'élève  à  120  hectolitres  ;  il  est  pro- 
bable que  ces  quantités  réparties  dans  une  multitude  de  fa- 
milles, y  sont  en  général  consommées, soit  pour  l'amélioration 
des  vins ,  soit  pour  les  usages  domestiques ,  car  on  ne  s'aper- 
çoit pas  que  les  enlèvements  des  spiritueux  ,  de  l'espèce  à 
destination  du  commerce,  s'opèrent  d'une  manière  sensible. 

On  fabrique  ici  des  vins  cuits  ,  à  l  imitation  du  Madère  ,  qui 
se  consomment  en  Provence ,  et  particulièrement  à  Marseille. 
500  hectares  de  vignes  sont  consacrés  à  ces  \  ins ,  et  produi- 
sent environ  2,000  hectolitres  d  une  valeur  approximative  de 
200,000  francs. 

Les  vins  qui  alimentent  la  Provence  ,  viennent  en  général 
du  Var,  du  Gard  ,  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées-Orientales. 
Les  frais  de  transport  atteignent  l  cl  2  francs  par  hectolitre, 
et  le  bénéfice  est  encore  affaibli  par  les  dépenses  du  loyer  et 
de  la  main  4'œuvre  aussi ,  se  trouve- t-il  des  marchands  en 
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gras,  qui  aiment  mieux  faire  les  achats  pour  le  nord ,  sous 
réserve  d'une  commission  de  4  ou  5  p.  •/• ,  que  de  courir  les 
chances  d'un  commerce  plus  personnellement  compromet- 
tant. 

Les  marchands  en  gros  vendent  44  francs  les  vins  qui 
leur  coûtent  9  et  \  0  francs  l'hectolitre ,  avec  un  bénéfice  de 
40  pour  •/.  et  au-delà. 

Le  prix  du  détail  chez  les  débitants  excède  en  général  de 
80  à  400  pour  ,  la  valeur  à  la  vente  en  gros;  on  ne  peul 
attribuer  une  aussi  énorme  différence,  qu'à  la  nécessité  pour 
les  redevables  de  se  couvrir,^  soit  des  droits  de  licence  ou  de 
patente ,  soit  des  frais  de  chauffage,  d'éclairage  et  autres: 
c'est  d'ailleurs  un  état  qui ,  en  outre  du  profit  net,  est  consi- 
déré comme  devant  nourrir  toute  la  famille. 

Les  marchands  en  gros  de  Marseille,  tous  entrepositaires , 
expédient  généralement  leurs  vins  à  Paris,  aux  colonies,  ou 
à  l'étranger,  enlr'autresà  la  Guadeloupe,  la  Martinique, 
r  île  Maurice,  Buenos- A  y  res ,  Montevideo,  Rio- Janeiro,  aux 
États-Unis,  dans  l'Inde,  au  Sénégal,  enÉgypte,  en  Italie,  à  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  l'Océan  pacifique,  Lima,  Valpa- 
raiso ,  etc. ,  aux  villes  anséatiques ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
gérie. 

Il  s'opère  chez  ces  redevables ,  deux  sortes  de  versements 
d'eau-de-vie  en  franchise ,  les  uns  sur  des  vins  faibles  qui 
sont  livrés  à  la  consommation  locale,  ou  qui  ne  sortent  pas  de 
France;  les  autres  sur  les  vins  destinés  à  être  exportés.  Ceux 
qui  doivent  passer  la  ligne  exigent  une  plus  forte  dose  d'al- 
cool. 

Les  quantités  d'alcool  pur,  ainsi  versées  sur  des  vins  en  fran- 
chise de  droits  pendant  l'année  1849 ,  ont  été  de  2,358  h.  88. 

L'état  des  exportations  durant  la  même  période,  a  été  com- 
me il  suit  : 

tome  xvi.  9 
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TINS  RESTANT 

chez  les 
marchands  en  gros. 

chez 
les  bouilleurs. 

Total.  S 

1]  70,781  h.  85 

7,134  h.  30 

77,916  h.  15 

ALCOOL  EN  NATURE  RESTANT 


chez 
les  marchands 

en  gros. 

chez 
les  liquoristes 
m44  en  gros. 

chez 
les  bailleurs. 

Total. 

j7,439 h.  61 

282  h.  09 

962  h.  65 

8,684  h.  35 

LIQOEURS  RESTANT 

chez  ! 

chez 

le#  marchands 

les  liquoristes. 

Total.  ! 

en  gros. 

marchands  en  gros. 

166  h.  84 

123  h.  34 

290  h.  18 
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IV. 

La  partie  saine  de  la  population  reconnaît  non  seulement  la 
nécessité,  mais  encore  la  justice ,  en  principe»  de  l'impôt  : 
la  difficulté  vient  de  ce  que  chacun  voudrait  être  affranchi  des 
formalités  gênantes  qui  le  blessent  sous  le  régime  actuel.  Les 
propriétaires ,  tout  en  repoussant  l'impôt  direct  sur  la  vigne  et 
le  système  de  l'inventaire ,  n'aspirent  qu'à  pouvoir  enlever  cl 
vendre  leurs  vins ,  sans  être  obligés  de  prendre  des  expé- 
ditions; les  débitants  s'accommoderaient  volontiers  de  l'abon- 
nement ,  pourvu  qu'ils  lussent  tout-à-fait  dispensés  de 
l'exercice. 

Us  consommateurs  des  cabarets  sont  ceux  qui  se  plaignent 
le  plus ,  par  ce  motif  que  les  débitants,  pour  justifier  le  haut 
prix  de  vente, en  accusent  les  tarifs  en  en  exagérant  le  chiffre. 

D'un  autre  côté ,  à  l'époque  de  la  décuvaison  dans  les  pays 
vignobles,  des  plaintes  assez  vives  éclatent  de  la  part  des 
récoltants ,  à  cause  des  formalités  auxquelles  ils  sont  soumis 
pour  le  transport  des  produits  de  leur  récolte ,  du  pressoir 
public  à  leurs  cuves  :  ce  serait  une  chose  bonne \t  utile  que 
de  remédier  à  ces  inconvénients  qui ,  tant  qu'ils  existeront , 
seront,  sinon  une  cause ,  du  moins  un  prétexte  de  trouble. 

L'élévation  des  droits  d'entrée  et  d'octroi  ne  peut  que  nuire 
au  développement  de  la  consommation  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence que  des  tarifs  plus  réduits  porteraient  le  petit  consom- 
mateur à  s'approvisionner  à  l'hectolitre.  Quant  aux  boissons 
spiritueuses ,  elles  doivent  le  discrédit  dans  lequel  elles  sont 
tombées,  bien  moins  à  la  taxe  elle-même,  qu'à  la  faible  valeur 
du  vin;  il  suffirait  d'une  mauvaise  récolte,  pour  rendre  au 
commerce  des  alcools ,  comme  à  celui  de  la  bière ,  toute  son 
activité. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'une  fraude  très-considérable  ne 
se  pratique ,  tant  à  la  circulation  qu'en  matière  de  détail.  Les 
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débitants  emploient  divers  moyens  pour  se  soustraire  au  paie- 
ment d'une  partie  desdroits.  En  général,  ceux  qui  sont  exer- 
cés, possèdent  chez  quelque  voisin  ,  un  entrepôt  frauduleux  , 
d'où  ils  retirent ,  par  faibles  quantités ,  les  boissons  nécessai- 
res du  débit  journalier. 

Les  redevables ,  abonnés ,  dissimulent  leurs  ventes  par  des 
introductions  clandestines ,  afin  d'obtenir,  au  renouvellement 
des  abonnements  ,  des  conditions  plus  avantageuses. 

Depuis  que  le  décret  du  ii  juin  4818  a  restreint  les  mo- 
yens d'action  et  de  surveillance  ,  la  somme  des  garanties  du 
trésor  s'est  sensiblement  réduite. 

La  fabrication  des  vins  ne  s'opère  en  général  qu'avec  de 
l'eau  et  quelques  faibles  quanti  lés  d'alcool.  —  Cependant  on 
croit  que  des  baissières  sont  parfois  délayées  avec  de  la  tein- 
ture de  cara pêche  alcoolisée ,  moins  peut-être ,  pour  servir  à 
la  consommation ,  que  pour  remplacer  des  liquides  vendus  en 
fraude. 

Au  surplus ,  il  serait  impossible  d'établir  le  chiffre  présu- 
mé de  ces  falsiticalions,  dont  le  plus  grand  nombre  s'effectue  à 
la  bouteille  ,  au  fur  et  à  mesure  que  le  vin  est  servi  aux  bu- 
veurs ,  particulièrement  dans  les  débits  situés  sur  les  grandes 
routes. 

V. 

L'introduction  artificielle  de  l'alcool  dans  les  vins  tient  à 
plusieurs  causes  : 
1°  Pour  les  conserver  ; 
%*  Pour  éviter  la  fermentation  ; 

3"  Afin  de  leur  donner  la  force  alcoolique  nécessaire  pour 
les  rendre  propres  à  la  consommation  des  lieux  d'exportation 
et  imiter  les  vins  d'Espagne  ,  de  Portugal ,  etc. ,  auxquels 
sont  habitués  les  consommateurs  ; 

A-  Il  y  a  encore  une  cause  moins  connue ,  mais  tout  aussi 
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réelle:  c'est  que  généralement  on  recommande  d'alcooliser 
à  forte  dose  les  vins  expédiés  dans  les  pays  où  les  droits  de 
douane  sont  très  élevés,  afin  de  pouvoir  mélanger  d'eau  ces 
boissons,  après  leur  arrivée;  ainsi  la  proportion  des  vinages 
est  subordonnée  à  l'emploi  des  liquides. 

La  consommation  des  vins  exige  d'autant  plus  d'alcool  que 
la  partie  sucrée  est  abondante.  On  peut  évaluer  à  4 ,45  pour 
*/.,  la  quantité  d'alcool  pur  qui  entre  dans  les  vins  destinés 
à  l'exportation;  pour  l'intérieur  et  surtout  le  midi  de  la 
France,  3  pour  •/.. 

Un  industriel  du  département  qui  se  livre  à  la  fabrication 
du  sel  de  plombeldu  blanc  de  céruse,  emploie  à  peu  prèslOO 
hectolitres  d'alcool  par  an,  et  il  est  probable  que  la  consom- 
mation atteindrait  3  ou  400  hectolitres,  s'il  n'avait  à  supporter 
le  droit;  quant  aux  droguistes,  aux  pharmaciens ,  aux  cha- 
peliers, aux  fabricants  de  meubles  ,  de  gants,  de  chandelles, 
etc.  ces  industriels  recourent  à  la  distillation  clandestine: 
on  estime  à  4  ou  5  hectolitres  d'esprit  la  quantité  employée  à 
ces  usages. 

L'affranchissement  du  droit  pour  l'alcool  qui  entre  dans  les 
préparations  industrielles,  activerait,  sans  aucun  doute,  le 
travail  de  certaines  fabriques  ;  resterait  à  concilier  leurs  avan- 
tages, avec  les  garanties  que  réclame  impérieusement  l'in- 
térêt du  trésor;  c'est  là  la  question,  comme  disent  les  Anglais. 
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Rafpobt  fait  à  la  Société  de  statistique  sur  la  situation  de 
l'industrie  et  du  commerce,  à  Marseille,  en  1849 et 
1850,  par  M.  P.-M.  Roux ,  Secrétaire-perpétuel. 

Messieurs  , 

M.  le  Maire  de  Marseille  vous  a  transmis  ,  le  17  octobre 
1850,  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce  a  demandé  une  note  sur  la  situa- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie ,  à  Marseille,  en  1849  et 
1850. 

À  la  lettre  de  M.  le  Ministre  a  été  joint  un  modèle  de  ta- 
bleau devant  contenir  les  renseignements  dont  il  s'agit, 
et  que  M.  le  Maire  désirait  recevoir  bientôt,  attendu  que 
M.  le  Préfet  tenait  à  les  avoir  dans  le  délai  de  trois  jours.  Or , 
nous  n'avons  connu  que  le  18  octobre  l'intention  de  M.  le 
Maire,  et  bien  qu'une  commission  ait  été  immédiatement 
convoquée ,  elle  ne  pouvait  présenter  de  suite  une  note  qui . 
pour  être  exacte,  devait  nécessairement  résulter  d'un  long 
travail ,  même  en  n'ayant  à  fournir  que  des  documents  rela- 
tifs aux  principales  branches  de  l'industrie. 

La  commission  composée  de  MM.  Bousquet  ,  Chambon  , 
Marcotte  ,  Saint-Ferrrol  ,  Toulouzan  et  P.-M.  Roux  ,  a 
pense  qu'elle  répondrait  à  l'attente  de  M.  le  Ministre,  en  se 
bornant  à  donner  dans  le  cadre  qui  a  été  tracé ,  les  chiffres 
officiels  qui ,  dégagés  de  détails ,  nous  permettent  d'embras- 
ser d'un  coup d'œil,  la  situation  commerciale,  à  Marseille, 
dans  les  neuf  premiers  mois  de  1850,  comparée  à  celle  des 
9  premiers  mois  de  4849. 

C'est  en  consultant  les  archives  de  notre  Société,  et  en 
mettant  à  profit  des  considérations  statistiques ,  fournies  par 
MM.  Mabcotte  et  Saint-Fbbréol  que  nous  sommes  parvenus 
à  dresser  le  tableau  suivant  : 


I 
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Aperçu  du  mouvement  des  principales  marchandises  qui 
entrent  dans  le  commerce  de  marchandises. 
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Pour  compléter  cet  aperçu  ,  nous  dirons ,  quant  au  mouve- 
ment de  la  navigation,  à  Marseille. 

4'  qu'il  y  est  entré     5,245     navires  en     4849  et 

5,445         »    en  4850 

Conséquemment  pour  les  9 

premiers  mois  de  4 850     230  d'augmentation. 
2*  Qu'il  est  sorti  de  ce  port  en  1849  (  9  premiers  mois) 
5,064  navires,  et,  en  4850, 
5,026 ,  et  conséquemment  une  diminution  de 

35  navires,  en  4850. 

Ce  qui  est  à  noter ,  c'est  que  les  navires  français  et  étran- 
gers venus  des  pays  d'Europe  cl  hors  d'Europe ,  ont  été 
en  plus  grand  nombre  que  les  années  précédentes  ,  et ,  en 
4850,  plus  qu'en  4849.  Outre  ce  mouvement  progressif  de  la 
grande  navigation,  il  y  a  à  remarquer,  en  comparant  les  chif- 
fres des  deux  années ,  pour  ce  qui  est  du  mouvement  indus- 
triel ,  qu'il  y  a  eu  aussi ,  augmentation  des  écoulements  en 
4850  ,  du  moiîis ,  pour  les  savons  et  les  sucres. 

Ajoutons  que  les  ateliers  de  salaisons  ont  eu  plus  d'activité, 
en  4  850  ,  que  dans  le  cours  des  9  premiers  mois  de  l'année 
antérieure ,  puisqu'ils  ont  consommé  77,800  kilo,  de  sels  en 
4  850  ,  et  64.550  en  4849. 

Les  fabriques  de  soude  ont  également  produit  beaucoup 
plus  cette  année-ci ,  que  la  précédente. 

On  doit,  ce  nous  semble,  attribuer  ces  avantages,  à  l'étal  de 
parfaite  tranquillilé  où  nous  vivons  actuellement,  grâce  à  l'ex- 
cellente administration  des  affaires  publiques  ,  et  sans  doute 
l'épidémie  cholérique  de  4  849  n'a  pas  été  pour  beaucoup  dans 
la  diminution  du  chiffre  des  exportations,  et  de  celui  des  navi- 
res entrés  à  Marseille  ou  qui  en  sont  sortis  à  celle  époque , 
puisque  ce  n'a  été  guères  que  vers  le  mois  de  septembre  que 
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le  choléra  a  commencé  de  sévir  ,  de  manière  à  a\oir  quelque 
influence  notable  sur  le  mouvement  de  I  industrie  et  du 
commerce. 


Rapport  srir  la  situation  de  iùidustrie ,  eu  1830  ,  à  Mar- 
seille, fait  au  nom  d'une  commission  spéciale  composée 
de  MM.  C.  Bousquet,  Cqambok,  rapporteur,  Marcotte. 
Negrel-Feraud  ,  P.-M.  Roux  et  Toulouzan. 


Messieurs  , 

Par  sa  lettre  du  J8  novembre 4 850,  M.  le  Maire  a  demandé 
à  la  Société  de  statistique,  des  renseignements  sur  la  situation 
actuelle  de  l'industrie  dans  notre  ville ,  pour  répondre  à  une 
demande  faite  par  M.  le  Ministre  du  commerce  à  M.  le  Préfet 
des  Bouches-du-Rhône. 

M.  le  Maire  de  Marseille  nous  adresse  les  questions  sui- 
\antes:  # 

4'  Quel  est,  vu  en  masse ,  par  industrie ,  l'état  actuel  du 
travail  manufacturier  dans  notre  ville  ,  soit  au  point  de  vue  de 
la  production ,  soit  à  celui  des  moyens  d'écoulement  de  ces 
produits? 

2*  Les  commandes  reçues,  les  opérations  commencées  per- 
mettenl-elles  d'espérer  que  l'ouvrage  ne  manquera  pas  du- 
rant l'hiver? 

3*  Quels  sont  les  genres  de  travail  dans  lesquels  on  peut 
craindre  une  interruption ,  et  quelle  en  serait  la  durée  ap- 
proiimalive? 

4'  Quelles  seraient  les  mesures  propres  à  prévenir  cette  in- 
terruption, ou,  tout  au  moins,  à  en  atténuer  les  conséquences? 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  l'état  actuel  du  travail 
dans  les  manufactures  de  notre  ville  : 
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45,640,000 
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Il  existe,  en  outre,  à  Marseille,  H  4  manufactures  de  second 
ordre  occupant  4957  ouvriers,  et  produisant  annuellement 
pour  7,550, 500  francs. 

Enfin  les  petites  industries  ou  arts  et  métiers  peuvent  être 
classées  de  la  manière  suivante  : 


NATURE 

NOMBRE 

NOMBRE 

PRODUIT 

des  établissements. 

d>l«Ni»feui 

d'ouvriers. 

en  francs. 

Arts  nécessitant  l'emploi 

du  fer  

200 
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2,599,000 

Arts  nécessitant  l'emploi 

des  autres  métaux  . 

244 
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• 
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42,484,000 
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85 
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4,014,000 

Professions  purement 

manuelles  .... 
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4.500,000 

31324 

56,494,000 

-  142  — 

Nous  devons  mentionner  au  sujet  des  fabriques  de  soude  r 
4  4  établissements  existant  dans  le  déparlement ,  mais  travail- 
lant exclusivement  pour  le  commerce  de  Marseille ,  ce  qui  fait 
en  tout  47 ,  qui  occupent  de  mille  à  douze  cents  ouvriers ,  et 
qui  produisent  : 

250,000  quintaux  métriques  soude  pour  la  savonnerie. 

6  à  8,000  barriques  sel  de  soude ,  de  600  k.  chacune. 

3  à  4,000  barriques  sulfate  de  soude. 

200,000  k.  chlorure  de  chaux. 

200,000  q.  m.  d'acide  sulfurîque. 

Les  fabriques  d'acide  suif urique  sont  toutes  annexées  aux 
fabriques  de  soude,  et  leurs  produits  sont  consommés  par  l'ex- 
ploitation de  ces  dernières.  Les  fonderies  occupent  actuelle- 
ment 4  44  ouvriers  ,  taudis  qu'elles  en  occupaient  en  temps 
ordinaires  environ  320.  C'est  la  seule  industrie  qui  ne  se  soit 
que  faiblement  relevée  depuis  la  crise  de  1848. 

En  résumé,  il  existe  à  Marseille ,  434  natures  d'industries 
ayant  3,316  établissements,  et  occupant  39,748  ouvriers  dont 

27,054  hommes. 
10,380  femmes. 
2,347  enfants. 

Sur  ces  39,748  ouvriers,  on  en  compte  5,799  qui  font  partie 
de  la  population  flottante. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  a  fait 
un  rapport  sur  les  productions  industrielles  ,  et  sur  les  écou- 
lements en  4849 ,  comparés  à  ceux  de  4850.  11  a  démontré 
qu'il  y  a  eu  progrès  sensible ,  cette  année,  daBs  presque  tou- 
tes les  branches  de  l'industrie.  Nous  croyons  donc  inutile 
d'insister  sur  ce  sujet  ;  nous  ferons  remarquer,  seulement, 
que  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler  ,  les  receltes  de  la 
douane  ont  éprouvé  une  diminution  d'un  million  de  francs , 
sur  le  mois  précédent ,  et  qu'il  y  a  eu  stagnation  dans  les  in- 
dustries des  savons  et  des  sucres  ;  mais  cela  ne  suffît  pas 
pour  nous  faire  prévoir  un  chômage  pendant  la  saison  d'hiver. 
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D'ailleurs  les  industries  que  nous  venons  de  citer ,  bien  que 
les  plus  importantes,  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  produits, 
le  sont  peu  pour  le  nombre  d'ouvriers  employés.  Les  cons- 
tructions de  bâtisses  éprouvent ,  chaque  hiver  ;  un  ralentis- 
sement notable  ,  mais  les  ouvriers ,  prévoyant  ce  chômage, 
auquel  ils  sont  habitués ,  avisent  eux-mêmes  aux  moyens  d'y 
remédier  ,  soit  en  s  occupant  d'autres  travaux,  soit  en  vivant 
des  économies  faites  durant  la  saison  de  l'été.  Si  les  savonne- 
ries ,  les  raffineries ,  et  les  entrepreneurs  maçons  mettaient, 
cet  hiver ,  sur  le  pavé  de  Marseille ,  quelques  milliers  d'ou- 
vriers, le  gouvernement  aurait,  sans  contredit,  le  moyen  de  ve- 
nir à  leur  aide ,  en  les  employant  aux  travaux  du  port  de  la 
Joliette,  dont  il  activerait  l'exécution. 

Puisqu'aucune  des  autres  industries  n'est  susceptible  d'in- 
terrompre ses  travaux ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  présenter 
des  moyens  pour  atténuer  les  conséquences  du  chômage ,  ni 
indiquer  des  mesures  rendues  inutiles  par  la  prospérité  tou- 
jours croissante  de  la  ville  de  Marseille. 


Du  chauffage  et  de  l'éclairage  au  gaz  hydrogène,  obtenu  par 
la  décomposition  de  l'eau,  et  Rapport  sur  une  usine  de  ce 
gaz  établie  à  Marseille  ;  par  M.  Dufaur  de  Montfort  , 
Membre  de  la  Société ,  etc. ,  etc. 


Messieurs  , 

L'économie  domestique  est  depuis  longtemps,  pour  la 
science ,  une  sorte  de  vaste  champ  de  manœuvres,  où  les  ima- 
ginations actives ,  inquiètes,  vaguent,  divaguent  même  par- 
fois, tout  à  leur  aise  ;  beaucoup  de  sujets  y  ont  été  traités  , 
peu  arrivent  à  bonne  On. 
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Parmi  les  problèmes  qui  méritent  Je  plus  de  préoccuper 
l'initiative  de  nos  chimistes ,  il  en  est  un,  je  devrais  dire 
deux  ,  dont  la  solution  intéresse,  au  plus  haut  point,  nos  mé- 
nages domestiques  :  le  chauffage  et  l'éclairage. 

Personne  n'ignore  que  le  combustible ,  en  France,  diminue 
chaque  jour  ;  les  forêts  se  dépeuplent ,  les  mines  de  houille 
sont  peu  communes ,  peu  abondantes ,  et  les  esprits  sérieux 
s'obstinent  à  reconnaître,  dans  ce  fait ,  un  danger  réel. 

A  Marseille,  par  exemple,  le  bois  de  chêne  sec  revient, 
en  moyenne,  pour  les  deux  saisons ,  à  3  francs  50  centimes 
les  100  kilogrammes  ;  en  évaluant  le  chauffage  d'une  chemi- 
née à  40  kilogrammes  par  jour ,  soit  35  centimes,  nous  au- 
rons ,  pour  cinq  mois,  1 ,500  kilogrammes,  et  une  dépense 
annuelle  de  52  francs  50  centimes  par  feu. 

La  bonne  houille  anglaise  coûte,  dans  la  mémo  ville,  4  et  5 
francs  les  400  kilogrammes,  soit  4  francs  ;  à  6  kilog.  par  jour, 
il  faut,  pendant  cinq  mois ,  900  kilogrammes ,  coûtant  36  fr. 
par  chaque  foyer. 

On  peut  encore  employer  le  lignite  qui  ne  coûte  que 
S  francs  50  centimes  les  400  kilogrammes  ;  peu  de  personnes 
en  font  usage. 

Outre  le  prix  du  combustible ,  il  y  a  aussi  à  considérer  la 
quantité  de  chaleur  obtenue ,  et  les  inconvénients  plus  on 
moins  nuisibles  de  la  combustion.  Ainsi ,  comme  les  seules 
parties  productives  du  calorique  sont  le  carbone  et  les  gaz 
inflammables ,  il  s'ensuit  que  tout  le  reste ,  eau,  cendres,  ma- 
tières terreuses ,  se  vaporise  ou  s'accumule  sans  utilité. 

La  fumée,  qu'elle  provienne  du  bois  ou  delà  houille,  ou  du 
lignite ,  entraîne  une  déperdition  considérable  de  chaleur ,  et, 
si  elle  ne  trouve  pas  d'issue,  ou  du  moins  une  issue  suffisante, 
ce  qui  n'est  que  trop  commun ,  sa  présence  exerce  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  un  effet  incommode,  nuisible, 
corrosif. 

L'éclairage  n'est  pas  moins  défectueux.  Frappé  de  ces  in- 
convénients, l'ingénieur  François  Lebon  essaya  ,  en  l'an 
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la  plus  complète ,  sou*  le  triple  rapport  de  l'économie,  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière.  La  lumière  était  brillante ,  la  cha- 
leur douce,  avec  moins  de  combustible  qu'il  n'eo  faut  pour  tes 
poêles  ordinaires,  sans  compter  44  parties  d'acide  ligneux, 
obtenus  sur  9,000  livres  de  matières.  Cet  appareil  n'était  autre 
chose  qu'un  vase  dans  lequel  le  bois  en  combustion  échauffe 
les  appartements,  en  même  temps  que  le  gaz  hydrogène  qui 
s'«n  dégage  les  éclaire  ;  il  s'applique  aussi ,  comme  l'annonça 
tout  d'abord  l'inventeur ,  à  la  distillation  de  la  bouille. 

L'ingénieur  Lebon  vit  sa  découverte  froidement  accueillie 
en  France ,  et  il  la  transporta  ,  à  regret ,  en  Angleterre,  où 
elle  est  parvenue  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Pendant  que  l'anglais  Mua  doc  h  dotait  son  pays  de  ce  mode 
d'éclairage,  Ryss-Poncelet  ,  de  Liège,  fit,  en  4844,  un  ap- 
pareil distillaloire  qui ,  entretenu  au  même  degré  de  feu , 
produisait  450  lumières  de  quinquets,  s'alimentant  six  heu- 
res et  demie  avec  une  égale  intensité  de  flammes.  La  dépense 
de  cet  éclairage  se  monta  à  9  francs  44  -centimes  par  jour,  et 
comme  430  quinquets  consomment ,  dans  celle  période,  pour 
47  francs  50  centimes  d'huiie,  il  y  avait  une  économie  de 
88  francs  35  centimes ,  c'est-à-dire  des  quatre  cinquièmes  de 
la  dépense  ordinaire ,  en  faveur  de  la  bouille. 

En  4845 ,  MM.  Cengemsre  et  Fobest,  de  Lyon  ,  obtinrent 
un  brevet  pour  leur  tbermolampe  portatif,  au  moyen  du  gaz 
hydrogène  bicarboné,  appliqué  à  l'éclairage.  Cet  appareil  se 
réduit  au  plus  petit  volume  possible  ;  il  se  compose  d'une 
nornue  garnie  de  bouille ,  et  dont  le  couvercle  est  surmonté 
d'un  tube  »  qui  se  prolonge  jusqu'au  condensateur,  contenant 
de  l'eau  de  chaux.  Le  gaz  formé  dans  la  cornue  incandes- 
cente, passe  par  le  tube ,  laisse  son  acide  carbonique  à  travers 
la  chaux ,  et  arrive  ainsi  purifié  au  gazomètre. 
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Le  Préfel  de  la  Seine  fit  répéter,  en  1847,  à  l'hôpital 
Saint-Louis ,  l'expérience  de  l'éclairage  au  gaz  hydrogène 
au  moyen  d'un  appareil  d'essai  monté  pour  quarante  lampes 
à  courant  d'air.  Cette  tentative  obtint  tout  le  succès  désirable, 
et  il  fut  reconnu  par  M.  Biot  que  pour  400  lampes ,  entrete- 
nues quotidiennement  pendant  4  heures,  la  dépense  serait 
par  heure,  par  lampe,  d'environ  3/4  de  centime,  lorsqu'une 
lumière  égale ,  produite  par  la  combustion  de  l'huile  ,  coûte  à 
peu  prés  trois  fois  autant. 

Il  faut  s'incliner  sans  doute  devant  la  science  d'un  homme 
tel  que  M.  Biot.  Toulefois ,  je  dois  dire ,  pour  être  juste ,  que 
d'après  le  budget  de  la  Préfecture  de  police ,  l'éclairage  de 
la  ville  do  Paris  qui  se  compose  de  1595  becs  à  l'huile  et 
42,239  becs  de  gaz,  nécessite  une  dépense  totale  de  4 ,872,000 
francs.  L'éclairage  à  l'huile  a  donc  été  adjugé  au  prix  de 
Ofr.  0t388  par  bec  et  par  heure;  l'éclairage  au  gaz,  aussi 
par  bec  et  par  heure  ,  de  0  f.  0244  à  6  centimes  ,  suivant  la 
dimension  de  la  flamme  et  la  différence  des  localités ,  non 
-   compris  4  centimes  par  jour  et  par  bec ,  alloués  pour  frais  de 
nelloyage  et  d'entretien.  C'est  donc  l'inverse  de  ce  que 
présumait  l'illustre  chimiste. 

Il  y  eut,  néanmoins,  des  objections  de  la  part  de  quelques 
chimistes  :  mais  l'éclairage  par  le  gaz  hydrogène ,  devenu 
presque  universel .  est  un  argument  qu'il  n'est  plus  possible 
de  combattre.  C'est  là  une  des  plus  précieuses  conquêtes  de 
la  chimie  moderne;  mais,  on  le  sait,  le  génie  inventif  qui 
caractérise  notre  époque  n'a  pas  de  limites  ;  il  crée,  il  perfec- 
tionne ,  soit  qu'il  mette  à  profit  les  expériences  du  passé , 
soit  qu'il  dédaigne  les  roules  battues.  Ne  se  souvient-on  pas 
d'avoir  vu  ,  en  4843  ,  la  place  de  la  Concorde  toute  resplen- 
dissante de  feu  ,  à  l'aide  de  la  lumière  électrique  produite  par 
la  pile  de  Bunson  f  Celui  qui  vous  parle  se  trouvait  alors  à 
une  des  fenêtres  de  la  rue  Rivoli ,  et  ses  veux  furent  comme 
oblouis  par  celle  étrange  et  blanche  lueur.  Beaucoup  de- 
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personnes  ont  entendu  parler  aussi  d'un  appareil  qu'imagina 
la  même  année  un  mécanicien  de  Lille,  pour  chauffer  et  éclai- 
rer tout  à  la  fois.  Voici  son  système  ;  la  houille  en  combustion 
dans  un  tube,  répand  une  chaleur  intense,  tandis  que  le  gaz, 
après  s'être  épuré  à  travers  divers  milieux,  s'échappe  par  des 
becs  en.jetsde  lumière  proportionnés  à  la  force  du  foyer. 

Vers  celte  époque,  et  sans  doute  par  application  du  même 
procédé ,  deux  habitants  du  Var  se  déclarèrent  inventeurs 
d'une  sorte  de  poêle  nommé  par  eux  luminiphore ,  lequel 
réunissait,  comme  le  cylindre  du  serrurier  de  Lille,  le  double 
avantage  de  chauffer  les  chambres  à  l'aide  de  la  houille  en- 
flammée et  de  fournir  un  gaz  éclairant  au  prix  de  2  centimes 
par  bec  et  par  heure.  C'est  encore  une  réminiscence  du 
système  de  l  'ingénieur  Lebon  ;  qu'on  appelle  l'appareil  ther- 
molampe ou  luminiphore,  le  mot  n'y  fait  rien  :  ces  lueurs 
brillantes  de  l'imagination  se  sont  évanouies  comme  des  feux 
follets. 

Plus  tard  ,  un  agronome  de  Nantes,  en  combinant  le  sucre 
avec  des  substances  de  peu  de  valeur,  produit  une  lumière 
aussi  vive  que  celle  du  gaz.  Et  pourquoi  pas,  s'il  est  vrai, 
comme  l'ont  dit  MM.  Gay  Lcssac  et  Tbénard  ,  que  le  produit 
de  la  cornue  se  compose  de  carbone  42,47  oxigéne  50,63 
hydrogène ,  6,90  en  poids? 

Pour  le  coup,  la  cause  de  la  betterave  semble  gagnée  et  la 
production  indigène  va  accroître,  sur  les  lieux  mêmes,  ses 
moyens  d'écoulement;  mais,  vain  espoir!  Rien  ne  constate  que 
la  tentative  ait  réussi.  Toutefois  si  la  substance  saccharine  ne 
brille  pas  encore,  en  guise  de  réverbères  sur  nos  places  publi- 
ques ,  on  peut  avancer  hardiment  que  le  dernier  mot  de 
l'énigme  n'a  pas  été  dit  :  les  études  se  poursuivent  sur  cette 
importante  question  d'économie  publique  ;  il  faut  un  mode 
de  chauffage  et  d'éclairage  à  bon  marché,  et  nous  devons 
croire  qu'alors  que  les  chimistes  ne  s'obstineront  pas  à 
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demander  aux  seules  matières  déjà  éprouvées ,  ces  deux  né- 
cessités de  l'existence ,  te  problème  ne  restera  pas  insoluble. 

Le  gaz  à  la  bomllc  règne  en  souverain ,  mais  tôt  ou  tard, 
comme  toutes  les  puissances  du  jour,  ce  Roi  des  ténèbres 
verra  tomber  sa  couronne  de  flammes.  Le  sucre  lui  a  fait  la 
guerre  sans  succès  ,  un  adversaire  plus  sérieux  vient  le  com- 
battre aujourd'hui ,  c'est  l'eau.  L'eau!  s'écriera-t-on  de 
toutes  paris.  Yous  ne  nous  apprenez  rien  de  neur;  l'eau  et  le 
feu ,  dit  fe  vieille  science .  sont  des  éléments  qui  burlent  de 
se  rencontrer  ensemble,  et  dès  qu'ils  se  trouvent  en  contact, 
ta  tu  lté  n'est  pas  douteuse.  Nous  les  concilierons ,  répond  la 
chimie  moderne,  la  baguette  de  Moïse  faisait  jaillir  l'eau  du 
rocher  :  de  par  notre  pouvoir  la  lumière  sortira  de  Veau. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas:  la  pensée  d'obtenir  de  l'eau  l'hy- 
drogène ,  qui  en  est  un  des  éléments  ics  plus  essentiels ,  a  dû 
venir  à  beaucoup  de  monde.  Rien  n'est  plus  commun  que 
l'eau;  elle  couvre  la  majeure  partie  du  globe;  on  la  trouve 
jrartout ,  et  puisque  l'hydrogène  entre  pour  les  deux  tiers  en 
volume  dans  sa  composition  ,  pourquoi  ne  pas  en  extraire  ce 
gaz  afin  de  le  substituer  à  l'huile ,  à  la  bougie ,  à  la  houille  ? 
Voilà  qui  devient  plus  clair  :  mais  deux  difficultés  ont  toujours 
arrêté  les  éhimistes  ;  par  malheur,  le  gaz,  produit  de  l'eau, 
ne  s'est  obtenu  jusqu'ici  qu'à  gros  frais  et ,  bien  que  d'une 
pureté  remarquable ,  il  est  dépourvu ,  à  moins  qu'il  ne  se 
combine  avec  un  carbone  quelconque  ,  du  pouvoir  éclairant. 
Peut-être  a-t-il  élé  réservé  à  un  chimiste  de  Paris,  M.  Gtl- 
lakd,  de  résoudre  cette  double  question  ;  les  apparences  du 
moins  semblent  donner  pin  de  cause  à  son  système 

Nous  avons  toujours  élé  fort  méfiants  en  matière  de  décou- 
vertes, et  d'innombrables  mécomptes  ne  justifient  que  trop 
ce  genre  d'incrédulité;  mais  à  1  industriel  qui  dit  :  Venez 
voir  !  qu'y  a-t-il  à  répondre  f  II  faut  y  aller  ou  se  taire  : 
allons  y  donc,  au  risque  de  compter  un  essai  de  plus  tenté  en 
pure  perte. 
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L'usine  du  gaz  extrait  de  l'eau  est  établie  à  l'un  des  fau- 
bourgs de  Marseille  ,  à  Saint-Lazare ,  route  d'Aix ,  sous  la 
raison  de  Jacques  Tardieu  et  Comp.  L'ingénieur  civil  qui 
prêt©  momentanément  son  concours  à  l'entreprise ,  accueille 
avec  une  obligeance  parfaite  les  nombreux  curieux  qui  s'y 
pressent  chaque  soir  et  les  initie  par  une  démonslraiion  sa- 
vante ,  aux  secrets  des  procédés  de  M.  Gillard. 

Entrons  dans  l'atelier  où  s'opère  la  décomposition  de  Peau. 
L'appareil  consiste  en  un  four  alimenté  à  la  houille,  et  la 
flamme  d'abord  et  immédiatement  chauffe  une  cornue  en 
foule  garnie  de  charbon  de  bois  grossièrement  pulvérisé  et 
de  poussiers  de  braises  à  0,08  d'épaisseur  et  ensuite  le  géné- 
rateur placé  au  dessous  auquel  les  gaz  perdus  du  fourneau 
suffisent  pour  la  production  de  la  vapeur.  Celle  vapeur  se 
précipite  sous  une  pression  de  Irois  atmosphères  par  un 
tube  percé  de  trous  dans  la  cornue  chauffée  au  rouge  clair , 
c'est-à-dire  à  900  ou  1000*  et  s'y  décompose,  à  cette  haute 
température ,  en  ses  deux  parties  élémentaires  ,  l'oxygène  et 
l'hydrogène.  L'oxygène,  en  se  combinant  avec  lecbarpon 
incandescent ,  forme  avec  lui  le  gaz  acide  cabonique  :  de  la 
cornue  ces  gaz ,  l'acide  carbonique  et  l'hydrogène,  entrent 
dans  un  cylindre  en  tôle  à  moitié  plein  d'eau,  où  se  condense 
le  peu  de  vapeur  qui  reste  ;  ils  passent  ensuite  dans  un  réfri- 
gérant pour  pénétrer  de  là  dans  1  épuraleur  qui  contient  de  la 
chaux  hydratée  pulvérulente.  L'acide  carbonique  est  aussitôt 
absorbé  par  la  chaux  vive  ,  et  l'hydrogène  froid ,  pur ,  ino- 
dore ,  arrive  seul  au  gazomètre. 

La  chaux  une  fois  saturée  d'acide  carbonique  ot  convertie 
en  carbonate  de  chaux  ,  ne  pourrait  servir  au  même  usage 
si  elle  n'était  revivifiée,  c'est-à-dire  ramenée  à  l'état  de 
chaux  vive.  Ou  y  parvient  en  la  plaçant  sous  la  direction  où 
passent  les  gaz  perdus  du  fourneau  avant  de  se  rendre  dans 
la  cheminée  et  dans  un  espace  réservé  à  cet  effet:  par  I  action 
encore  suffisante  de  ces  gaz ,  elle  perd  son  acide  cabonique 
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et  devient  apte  à  se  saturer  de  nouveau  de  celui  qui  accompa- 
gne l'hydrogène  en  sortant  de  la  cornue  el  à  s'utiliser  ains' 
indéfiniment  comme  épurateur.  Cette  opération  a  l'avantage 
de  mellrc  à  profit  les  cinquante  ou  soixante  pour  cent  de  ca- 
lorique qui ,  d'ordinaire ,  se  perdent  dans  la  cheminée ,  n'oc- 
casionne point  de  frais  :  l'expérience  prouve  que  le  carbonate 
de  chaux  retiré  des  épurateurs  est  parfaitement  sec;  que 
l'hydrogène  n'y  laisse  aucune  partie  aqueuse ,  el  quant  aux 
cornues  de  fonte,  la  décomposition  de  l'eau  n'altère  nulle- 
ment leurs  parois  intérieures,  ces  appareils  restent  nets  même 
après  un  long  usage. 

Ce  sont  là  des  améliorations  d'une  haute  portée  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient  ;  voyons  donc  ce  que  coûte  la  pro- 
duction de  l'hydrogène  pur. 

On  sait  que  l'eau  se  compose  par  poids  de  1000  parties 
d'oxygène  et  de  1 25  d'hydrogène,  de  telle  sorte  qu'un  volume 
d'eau  de  1125  kilogrammes  ne  peut  fournir  que  125  kilo- 
grammes d'hydrogène.  Ces  125  kilog.  d'hydrogène  à  0  de 
température  et  à  la  pression  barométrique  d'une  colonne  de 
mercure  de  76  centimètres  occuperont ,  dit  un  savant  ingé- 
nieur, qui  s'est  posé  en  antagoniste  de  la  nouvelle  décou- 
vcrle,un  volume  de  1,404  mètres  cubes,  soit  1,404,498 
litres  d'hydrogène. 

Ces  calculs  conduisent  a  évaluer  la  dépense  à  87  fr.  44  c. 
les  1 ,404,495  litres  soit  0'  06-  23/100  les  1000  litres  ou  mètre 
cube  ;  mais  l'habile  ingénieur  ajoute  qu'en  tenant  compte  de 
la  puissance  de  l'éclairage  et  de  la  durée  du  gaz  en  combus- 
tion, 8  volumes  d'hydrogène  pur  ne  représentent  qu'un  seul 
"volume  d'hydrogène  bi-carboné  ,  de  telle  sorte  qu'il  faudrait 
dépenser  8  fois  0.06  23/100  ou  0'  49*84/100  pour  chaque  mè- 
tre cube  d'hydrogène  pur,  lorsque  la  Compagnie  continentale 
fournit  le  sien  aux  habitants  de  Marseille  en  même  quantité 
et  quitte  de  tous  frais  au  prix  de  46  centimes. 

Mais  M.  Giixard.  que  nous  sommes  obligés  d'appeler  à 
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noire  aide  pour  répondre  à  ces  évaluations  scientifiques ,  fait 
un  autre  compte ,  et  il  faut  bien  reconnaître  que  personne 
n'esr  plus  compétent  que  lui  pour  apprécier  ses  propres 
dépenses  :or,  d'après  ce  chimiste,  Je  prix  de  revient  se 
.   calcule  comme  il  suit  : 

173  kilogrammes  de  houille  commune  à  2  francs 
les  100  kilogrammes,  soit   3'  46* 

380  kilogrammes  de  poussier  de  charbon  à  4  fr. 
les  400  kilogrammes,  soit  15' 40* 

Total.    .    .    18' 66' 

La  production  de  la  vapeur  et  la  chaux  revivifiée  ne  lui 
coûtent ,  assure-t-il,  à  peu  près  rien. 

Si  donc  1,-104,495  litres  de  gaz  hydrogène  coûtent  18  fr. 
66  centimes,  les  1000  litres  ou  le  mètre  cube  coûteront  un  peu 
plus  d'un  centime .  ce  qui ,  en  ajoutant  toutes  autres  dépen- 
des ,  est  loin  d'arriver  à  49  centimes ,  au  surplus  le  nouveau 
gaz  est  offert  à  37  centimes  les  1000  litres,  tous  frais  compris . 
h  la  compagnie  le  donne  à  ce  prix ,  elle  le  peut  sans  doute  . 
sous  peine  de  faire  la  guerre  à  ses  dépens. 

Les  procédés  de  fabrication  nous  élanl  connus ,  passons 
dans  la  salle  des  expériences,  où  se  trouvent  un  lustre  à 
plusieurs  becs ,  une  lampe  de  cheminée ,  un  foyer  garni  de 
son  appareil ,  un  four  de  cuisine ,  une  rôtissoire ,  un  fourneau 
à  repasser ,  un  compteur  indiquant  la  quantité  de  gaz  con- 
sommé. 

On  ne  s'étonnera  plus  que  le  gaz  hydrogène  extrait  de 
l'eau  n'ait  point  été,  jusqu'à  ce  jour,  affecté  à  l'éclairage, 
puisque  dépourvu,  comme  nous  l'avons  dit,  du  principe 
éclairant  ,  il  ne  produit  ,  lorsqu'il  brûle ,  qu'une  flamme 
bleuâtre.  C'était  un  problème  à  résoudre  et  M-  Gillard  en 
est  venu  ingénieusement  à  bout  à  l'aide  d'une  mèche  ou 
réseau  cylindrique  de  platine,  tressée  en  mailles  tenues. 
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T<»us  les  métaux  en  élat  d'incandescence  possèdent  la  pro- 
priété d'éclairer,  mais  le  platine  ne  soxidc  pas  et  dure  plus 
longtemps;  c'est  ce  qui  lui  vaut  la  préférence.  Une  roëche 
ordinaire  pèse  prés  d'un  gramme  et  coûte  de  lf  à  4'  50  ; 
lorsqu'elle  se  déforme,  il  est  facile  d'en  redresser  les  parois  , 
à  l'aide  d'un  mandrin. 

Le  bon  marché  du  gaz  hydrogène  pur  provient  essentiel- 
lement de  l'augmentation  de  la  production  par  cornues  égales 
exigeant  le  même  chauffage.  Ainsi  a\ec  une  cornue  distillant 
la  houille  et  produisant  de  00  à  100  mètres  cubes  de  gaz 
en  24  heures,  on  obtient  dans  le  système  Gillard,  de  150  à 
160  mètres  cubes;  le  procédé  plus  simple  réclame  aussi 
moins  de  main  d'œuvre. 

Ce  bon  marché  consiste  encore ,  et  peut-être  ne  l'a-  t-on 
pas  assez  reconnu,  dans  les  conditions  de  combustion.  En 
effet,  comme  l'appareil  de  M.  Gillard  présente  des  orifices 
de  sortie  fort  étroits  et  peu  nombreux  et  que  le  principe 
éclairant  de  l'hydrogène  leur  vient  d'un  corps  fixe  ,  qui  ne  se 
renouvelle,  ni  ne  s'use  qu'à  la  longue,  la  flamme  y  est 
produite  de  la  façon  la  plus  économique  ;  elle  est  blanche  , 
pure  et  n'a  ni  fumée,  ni  odeur,  ni  aucune  de  ces  émanations 
délétères  qui  se  dégagent  de  l'hydrogène  mélangé  de  sulfu- 
re ou  de  carbone.  On  le  conçoit ,  l'hydrogène  pur  ne  pouvant 
reprendre  qu'une  forme  aqueuse,  n'emprunte  à  la  combustion 
aucun  principe  corrosif. 

Un  bec  qui  dépense  de  480  à  200  litres  par  heure  sous  une 
pression  de  8  centimètres  d'eau,  éclaire ,  d'après  les  expé- 
riences du  photomètre, comme  42  à  43  bougies;  un  mètre  cu- 
be de  gaz  suffit  à  sa  consommation  pendant  cinq  ou  six  heu- 
res ;  lorsque  le  bec  emploie  250  à  280  litres  sous  la  même 
pression  ,  sa  lomiére  est  égale  à  46  ou  48  bougies  ,  et  en  dé- 
pensant un  mètre  cube,  elle  dure  à  peu  près  4  heures.  Celle 
flamme  éclatante  ,  douce  et  vive  tout  à  la  fois  ,  n'a  pas  d'os- 
cillation cl  fatigue  beaucoup  moins  la  vue  que  le  gaz  de  houille 
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a  éventaii  :  la  consommation  d'an  bec  à  20  jets  ne  coulera  pas 
plus  de  0  h?.  06  centimes  par  heure. 

Les  becs  peut eut  être  adaptés  aux  lampes  portatives;  il 
suffit  qu  elles  communiquent  par  ua  conduit  flexible  au  réser- 
voir commun  :  rien  n'empêche  qu'on  affecte  à*  ees  petits 
meuble»  des  formes  élégantes  et  variées. 

t*our  se  faire  une  idée  juste  des  avantages  du  nouveau  sys- 
tème en  matière  d'éclairage ,  il  faudrait  passer  en  revue  les 
mille  et  une  lampes  diverses  qui  son*  connues  et  que  l'on  in- 
tente journellement,  lampes  à  Utyaux  et  à  courant  d'air, 
lampes  à  simple  courant  d'air,  à  double  courant  d'awv  à  triple 
courantd'air  et  à  pompe  foulante,  lampes  à  air  inflammable , 
lampes  à  niveau  alternatif .  à  niveau  intermittent,  à  niveau 
constant,  lampes  indépendantes  de  Ionosphère  ?  lampes  à 
coupole ,  à  couronne,  lampes  dodmasliqties  ,  pneumatiques  , 
hydrostatiques t  mécaniques,  économiques,  lampes- lycuno- 
raena  ,  decarcel,  lanr»pcs  eoUpyles.  ignifères,  sidérales,  latn- 
j»es  verzycnnes,  verzyenncs  oniriques  oui  titannes,  etc.,  etc.. 
Jamais ,  peut  être,  dans  ce  siècle  de  lumières ,  on  n'a  fait  à 
la  nomenclature  scientifique  de  plus  grands  emprunts ,  et ,  au 
bout  du  compte ,  toutes  ces  découverte»  qui  se  succèdent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  T  ne  prouvent  qu'une  seule  chose  f  c'est 
que  le  problème  n'est  point  encore  résolu.  Qu'on  se  repré- 
sente la  difficulté  de  trouver  une  bonne  lampe,  à  part  les 
carcels  dont  le  prix  n'est  pas  a  la  portée  de  chacun.  Que) 
tracas  pour  entretenir  en  état  de  propreté  et  de  bon  service  , 
toutes  ces  sortes  de  lampes  existantes  I  Que  d'inconvénients 
n'y  a^MI  pas  à  les>  livrer  à  des  mains  peu  soigneuses  1  Combien 
de  tribulations  intérieures  ne  sont  pas  la  conséquence  du  dé- 
rangement imprévu  de  ces  machines  pius  on  moins  éclairan- 
tes ,  et  de  1a  nécessité  r  leraqtfon  s'y  attend  lemoins .  de  re- 
courir à  l'art  du  lampiste! 

O  qui  étonne  dan*  les  nouveaux  appareils? ,  ce  sont  leurs 
faciles  applications  aux  usages  domestiques  les  plus  vulgaires. 
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Pour  le  chauffage  des  appartements ,  le  foyer  destiné  à  rece- 
voir le  gaz  se  termine  en  voûte  comme  une  sorte  de  niche ,  à 
moins  d'un  mètre  de  hauteur  ;  à  travers  de  l'être  ,  se  trouve 
un  tuyau  horizontal ,  percé  de  douze  ou  quinze  orifices ,  par 
où  s'échappe  l'hydrogène  en  ligne  de  feu.  La  chaleur  n'ayant 
point  d'issue  extérieure  .  et  reflétée  par  la  forme  arrondie  du 
foyer  ,  se  concentre  ;  elle  devient  même  fort  intense ,  si  l'on 
veut ,  et  comme  en  deux  heures  la  température  ne  baisse  pas 
de  plus  de  3  degrés,  en  remaniant  le  gaz  au  bout  de  cet  inter- 
valle ,  après  en  avoir  ralenti  l'ardeur ,  on  peut  chauffer  à  i  4 
degrés  de  chaleur  en  moyenne ,  avec  un  mètre  cube  d'hy- 
drogène ,  une  pièce  de  cent  mètres  cubes  d'air  pendant  seize 
heures.  Le  jeu  d'un  robinet  suffit  à  faire  affluer  le  gaz  qui 
s'enflamme  au  seul  contact  d  une  étincelle  quelconque;  il  n'y 
a  ni  embarras  f  ni  perle  de  temps. 

Les  expériences  de  ce  gaz  appliqué  aux  usages  culinaires, 
n'ont  pas  été  moins  remarquables.  En  deux  minutes ,  un  va- 
se contenant  un  litre  de  liquide ,  placé  sur  les  fourneaux  est 
arrivé  à  l'état  d'ébullition;  il  en  serait  de  même  d'un  potage 
ou  d'un  coulis  quelconque.  Ailleurs,  c'est  une  espèce  de  rô- 
tissoire ,  où  trois  rangeas  de  petits  orifices  amènent  la  flam- 
me du  gaz  qui  n'attend  plus  pour  fonctionner  que  sa  broche 
garnie.  Plus  de  brûlé ,  la  surveillance  des  mets  deviendra 
facile  :  tout  ira  pour  le  mieux  comme  dans  la  meilleure  des 
cuisines  possibles. 

Poursuivons  :  on  vient  démettre  un  fer  à  repasser  au 
dessus  d'un  parallélogramme  de  feu ,  et  le  voilà  déjà  telle- 
ment chaud,  que  la  main  n'en  subirait  pas  le  contact.  — 
«  Ça  va  bien  !  dira  l'économe  et  prévoyante  ménagère  mar- 
seillaise ,  mais  cette  flamme  qui  se  promène  sur  le  fer  ne  doit 
elle  pas  l'encrasser?  —  Pas  le  moins  du  monde ,  voyez  plu- 
tôt, et,  en  effet ,  une  feuille  de  papier  du  blanc  le  plus  pur  , 
froissée  contre  la  brûlante  surface  métallique ,  n'en  garde  au- 
cune trace  ;  à  peine  une  imperceptible  moiteur ,  qui  résulte 
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d'un  peu  d'eau  réformée  par  la  combustion  de  l'hydrogène. 

Ainsi  vont  disparaître  les  inconvénients  habituels  de  l'usage 
du  charbon  .  la  migraine .  les  chances  d'asphyxie,  la  mal- 
propreté produite  par  la  poussière  tenue ,  sans  compter  l'en- 
nui de  se  voir  constamment  trempé  sur  la  qualité  ou  la  quan- 
tité de  ce  combustible ,  par  les  fournisseurs,  fraudeurs  à  l'état 
normal  dans  tous  les  pays. 

On  ne  peut  méconnaître  les  énormes  avantages  que  les 
\illes  doivent  retirer  un  jour  de  l'emploi  si  ingénieux  du  gaz 
extrait  de  l'eau.  A  quoi  bon  désormais  les  cheminées  ?  Leur 
absence  sera  économique ,  puisque  dans  le  système  actuel  de 
nos  foyers ,  la  déperdition  de  la  chaleur  est  considérable  ,  et 
les  cas  d'incendie  n'en  deviendront  que  plus  rares.  Ce  sera  là 
sans  doute  le  tombeau  d'une  ancienne  et  intéressante  indus- 
Irie  ,  celle  des  ramoneurs  ,  mais  elle  se  portera  d'un  autre 
rôté,  et,  à  tout  prendre  ,  peut-être  n'y  aura-t-il  pas  grand 
mal  à  ce  que  tant  de  petits  malheureux ,  noirs  de  suie ,  sus- 
pendus dans  des  tuyaux  infects,  n'aient  plus  à  travailler  qu'au 
grand  jour ,  à  tisage  découvert. 

Les  tentures,  les  décors  intérieurs ,  souillés  par  les  princi- 
pes déifiants ,  n'auront  rien  à  craindre  de  l'hydrogène  pur. 
Le  danger  des  explosions  n'est  jamais  impossible  là  où  s'accu- 
mulent des  gaz  que  Cavend-Isb  a  nommés  air  inflammable, 
mais ,  si  ceux  qui  proviennent  de  la  houille ,  plus  épais,  plus 
lourds ,  restent  en  suspension ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'hydrogène  extrait  de  l'eau  qui,  léger,  subtil,  tend  à  s'élever 
lorsqu'il  ne  brûle  pas ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Gillard, 
et  se  volatilise  au  dessus  de  nos  têtes  ;  une  simple  fissure  pra- 
tiquée près  du  plafond  ,  suffirait ,  dans  tous  les  cas ,  pour  qu'il 
disparût  entièrement. 

Quant  à  l'éclairage  extérieur,  ce  serait  déjà  beaucoup  de 
nous  mettre  à  l'abri  de  ces  influences  nauséabondes ,  infectes, 
que  produisent,  à  chaque  rupture  d'un  conduit ,  les  fuites  de 
gaz.  Jetons  un  coup  d'œil  de  miséricorde  sur  les  arbres  de  nos 
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promenades  ;  les  uns  périssent,  les  autres  s  étiolent:  ouest 
menacé  do  perdre  ces  ombrages  si  (rais ,  si  nécessaires  aussi 
partout  en  général ,  et  spécialement  sous  la  zêne  torride  de 
Provence.  La  cause  de  ces  maladies  de  langueur  qui  finissent 
par  l'absence  de  toute  végétation ,  celte, cause  ,  on  La  connaît , 
elle  résulte  du  contact  de  l'hydrogène  sulfuré  et  carburé  qui 
se  dégage  des  tuyaux  rompus  ;  mais  un  double  intérêt  ma- 
jeur,  celui  du  publiée!  celui  de  l'industrie ,  consacre  ce  fâ- 
cheur  inconvénient.  Vienne  la  lumière  de  l'hydrogène  d'eau  ; 
les  villes ,  sans  être  moins  bien  éclairées ,  conserveront  ces 
dômes  verdoyants,  qui  seuls  peuvent  les  garantir  des  cha- 
leurs tropicales  de  l'été. 

Et  pourquoi  les  campagnes  ne  jouiraienl-eUes  pas,  à 
leur  leur ,  du  même  bénéfice  ?  C'est  encore  l'idée  élémen- 
taire de  l'ingénieur  François  Lcbon,  et  nous  avons  assez  de 
confiance  dans  les  progrès  de  la  chimie  moderne ,  pour  espé- 
rer qu'elle  dotera  un  jour  notre  patrie  de  quelque  thermo- 
lampe  portatif  de  l'hydrogène  d'eau ,  tellement  perfectionné 
que  son  usage  se  propagera  dans  les  plus  humbles  demeures. 
Ainsi  chacun  possédera  sa  provision  de  chaleur  ci  de  lumière; 
tous  les  appartements  auront  leur  fontaine  de  feu  ;  on  pourra 
même  ,  mettre  le  gaz  en  bouteille  et  s'en  servir  ,  soit  pour 
éclairer ,  soit  pour  accroître  la  température  à  tous  les  degrés , 
depuis  le  bain-marié  jusqu'à  la  plus  intense  chaleur.  Quelle 
économie  de  temps  et  de  capital  ! 

Au  surplus ,  les  applications  du  gaz  hydrogène  ne  doivent 
pas  se  restreindre  à  ces  seuls  usages  ;  il  sera  employé  dans 
toutes  les  industries  qui  réclament  un  chauffage  énergique  et 
réglé,  tel  que  celui  desétuves  des  chaudières  de  teinturier , 
des  magnaneries ,  des  bassins  pour  le  tirage  de  la  soie,  des 
bains  publics  ou  domestiques  et  une  foule  d'autres  objets  qu'il 
serait  trop  tong  d'énumérer. 

0»  conçoit  que  les  compagnies  actuelles  s'alarmeront  de 
l'apparition  subite  d'un  nouvel  élément  de  chauffage  et 
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d'éclairagc-qui  peut  détruire  leurs  calculs,  mais-eMesn  ont  ja- 
mais prétendu,  sans  doute,  avoir  fixé  les  limites  de  la  science. 
L'élude  des  besoins  matériels  des  sociétés  est  incessante ,  et 
chaque  découverte  révèle  un  pas  de  plus  dans  le  champ  sans 
horizon  du  progrès  humanitaire.  Il  faut  s'attendre  aux  mer- 
veilles 4 ans  notre  siècle  ;  que  les  industries  se  résignent  donc 
à  celte  loi  du  mouvement,  qu'elles  soient  rivales  et  non  ja- 
louses :  Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde  et  Je  gaz  aussi.  Dans 
l'espèce ,  le  succès  ne  repose  plus  que  sur  une  question  de 
prix;  l'inventeur  promet  son  gaz  à  0,37  centimes  Je  mètre 
cube,  quand  œlui  qu'on  nous  livre  aujourd'hui  avec  ses  éma- 
nations fétides,  coûte  0,46  centimes;  reste  à  accomplir  sa  pro- 
messe ;  à  l'incrédule .  qui  niait  le  mouvement ,  le  philosophe 
ne  fit  qu'une  réponse  :  il  marcha  devant  lui.  M.  Gillard  n'a 
pas  autre  chose  à  faire  ;  le  plus  inexorable  des  arguments, 
c'est  la  logique  des  faits. 


COMMERCE. 

Note  sur  les  expéditions  du  commerce  de  Marseille,  cons- 
tatées par  ia  douane  en  1848 ,  par  M.  Marcotte  ,  membre 
actif  y  etc. 

Messieurs  , 

L'étude  des  faits  commerciaux,  toujours  féconde ,  présente, 
pour  ceux  qui  se  sont  accomplis  pendant  Tannée  dernière ,  on 
intérêt  tout  particulier.  Bien  que  la  crise ,  que  les  événe- 
ments poétiques  ont  déterminée ,  ait  peut-être  été  moins  'vi- 
vement ressentie  à  Marseille  que  partout  ailleurs,  il  est  cu- 
rieux de  rechercher  dans  quelle  proportion  le  commerce  <le 
cette  ville  importante  a  payé  son  tribut  au  malheurnes temps. 
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C'est  aux  chiffres  constatés  par  le  service  des  douanes,  que 
nous  puiserons,  pour  cet  examen,  les  éléments  les  plus  sûrs 
et  les  plus  précieux. 

Depuis  le  retour  de  la  paix  générale,  la  prospérité  de  Mar- 
seille avait  pris  un  essor  prodigieux  et  toujours  croissant. 
Le  mouvement  du  port  avait  sextuplé  :  il  avait  été  de  plus  des 

4  2,000  navires  entrés  ,  en  4847.  Les  recettes  de  la  douane, 
qui,  sous  l'Empire ,  n'atteignaient  pas  tout-à-fait  le  chiffre  de 

5  millions ,  s'étaient  progressivement  élevées  jusqu'à  celui 
de  39,720,000  francs,  en  1846,  et,  dans  la  période  de  31  ans, 
qui  avait  précédé,  un  seul  mouvement  vraiment  rétrograde 
s'était  produit,  à  la  suite  de  la  crise  financière  de  1828.  L'an- 
née suivante,  en  1829 ,  les  recettes  avaient  baissé  de  prés 
de  10  pour  V.  *  soit  de  deux  millions  et  demi.  La  révolution 
de  1830 ,  même ,  n'avait  déterminé  qu'un  simple  temps  d'ar- 
rêt, les  produits  de  1831  n'étant  restés  que  de  100,000  francs 
au  dessous  de  ceux  de  1830,  supérieurs  de  deux  millions ,  à 
ceux  de  l'année  précédente. 

En  1847,  la  baisse  fut  de  prés  de  cinq  millions  et  demi; 
baisse  énorme,  assurément,  mais  dont  on  ne  saurait  tirer  au- 
cune induction  défavorable  à  la  situation  du  commerce  local  : 
le  déficit  portait  principalement  sur  les  grains  importés  par 
navires  étrangers,  qui  n'avaient  payé,  en  1847,  que  25  cen- 
times par  hectolitre ,  au  lieu  de  1  franc  10  centimes;  quant 
au  fond,  la  masse  des  affaires  n'avait  rien  perdu  de  son  im- 
portance. 

Cependant,  \ers  la  fin  de  1847  ,  Marseille  subissait  à  son 
tour  le  contre-coup  de  la  crise  d'abord  agricole,  puis  com- 
merciale et  industrielle ,  qui  pesait  sur  le  pays  tout  entier. 

Au  mois  de  janvier  1 848 ,  les  recettes  de  la  douane  locale 
accusaient  un  ralentissement  notable  dans  les  affaires,  en  pré- 
sentant une  diminution  de  plus  de  400,000  francs ,  par  com- 
paraison aux  résultats  de  1847,  qui  étaient  déjà  inférieurs  de 
pareille  somme  à  ceux  de  la  même  période  de  1846. 
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Cependant,  le  mal  n'était  pas  si  profond ,  qu'on  ne  dût  es- 
pérer d'en  voir  bientôt  le  terme,  si  les  circonstances  politiques 
n'étaient  venues  l'aggraver,  mais,  à  partir  du  mois  de  février, 
la  baisse  des  produits  fut  bien  plus  forte  et  plus  rapide. 

Recettes  de  la  douane.  —  Voici  au  surplus ,  dans  quelle 
proportion  les  recettes  de  la  douane  de  Marseille  se  sont  ré- 
parties entre  les  différents  mois  de  l'année  : 

Janvier. 

Février. 

Mars  . 

Avril  . 

Mai 

Juin 

Juillet  . 

Août  . 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Les  chiffres  ici  ont  une  grande  éloquence.  Si  l'on  part  de 
cette  donnée ,  que  la  recette  normale  de  la  douane  de  Mar- 
seille était  arrivée  au  chiffre  de  3  millions  par  mois  environ  , 
l'on  voit  que  la  dépression  qui  avait  été  de  24  50  pour  •/•  en 
janvier ,  s'élève  en  février  à  32  pour  */••  Elle  est  de  près  de  50 
pour  7.  pourceluide  mars,  et  de  63  pour  •/•  pour  celui  d'avril. 
Une  amélioration  se  fait  remarquer,  pendant  les  deux  pre- 
miers mois  de  la  législature  constituante  ;  mais  elle  est  sur- 
tout sensible,  en  juillet ,  après  la  grande  lutte  qui  assure  dé- 
finitivement la  victoire  à  la  cause  de  l'ordre.  Pendant  les  trots 
mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre,  les  recettes  remontent 
à  un  taux  qu'elles  n'avaient  pas  encore  atteint,  depuis  le  mois 
de  janvier ,  mais  qui  est  encore  inférieur  de  20  pour  à  ce- 
lui que  nous  avons  pu  considérer  comme  normal.  En  novem- 
bre, nouvelle  baisse  déterminée  par  l'attente  et  par  l'agitation 


2.252,444  F. 

2,044,937 

1,521,732 

4,442,253 

4,604,741 

4,694,359 

2,462,625 

2,444,494 

2,372,358 

2,334,943 

4 ,947,234 

Vi89,268 


24,072,355 


de  l'élection  présidentielle.  Enfin ,  en  décembre,  et  c'est 
surtout  depuis  le  résultai  connu  :de  l'élection ,  dans  les  der- 
niers jours  du  mois ,  que  te  œouvcmentide  repme  a  été  forte- 
menl  prononcé ,  )es  menus  de  Ja  douane  ne  restent  plus 
guère  de  i  4  pour  '/.  au-dessous  des  recettes  des  époques  les 
plus  prospères. 

Dans  l'ensemble ,  la  diminution  est  encore  de  plus  de  10 
millions,  soit  de  30  pour  0/0,  relativement  à  1  847,  et  de  plus 
de  15  millions  et  demi  (  près  de  40  pour  0/0)  relativement 
ù 1846. 

Quelque  affligeant  que  soit  ce  résultat ,  il  ne  /tut  pas 
oublier  que  la  dépression  des  revenus  de  l'impôt  des  douanes 
pour  Je  refile  de  la  France,  a  été  de  10  pour  0/0fAus  forte 
encore. 

Navigation.  —  Le  port  de  Marseille  avait  reçu,  en  1847, 
12,264  navires,  de  toute  provenance  et  de  tout  pavillon, 
jaugeant  ensemble  1,480,000  tonneaux.  En  1848,  lesentrées 
n'ont  été  que  de  6,957  navires ,  dont  le  tonnage  réuni  n'a  été 
que  de  821,000  tonneaux. 

Diminution  sur  ie  nombre  des  navires  44  pour  0/0. 
—       sur  le  tonnage  .45  pour  0/0 

Parmi  les  arrivages  constatés ,  ceux  d'Algérie  d'une  part, 
et  de  la  pêche  de  la  morue ,  d'une  autre  part ,  ont  seuls  offert 
Ue  l'accroissement.  Quant  à  la  navigation  algérienne,  si  le 
nombre  des  nat ires  venus  de  la  colonie  a  été  pins  considéra- 
ble, 309  navires  jaugeant  48,890  tonneaux  au  lieu  de  225 
navires  jaugeant  38,831  tonneaux ,  il  faut  croire  que  beau- 
coup  de  ces  navires  sont  rentrés  sur  Jest  ou  incomplètement 
chargés ,  car  les  quantités  de  mactiandises  importées  d'Algé- 
rie en  France,  ont  été  moindres  en  4848  qu'en  1847. 

Importations  (commerce  spécial) .  —  Les  déclarations  de 
mise  en  consommation  sont  descendues ,  pour  les  principales 
machandises,  de  (£2  millions  de  kilogrammes  (  1847  )  au 
chiffre  de  1 4o  millions. 


< 


Digitized  by  Google 


-  464  - 

La  baisse  porte  : 


Sur  les  sucres  des 

Colonies  françaises  pour  9  millions  de  kil. 
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Houilles 
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Soufre  brut 

2  » 

(42      »      4  4) 

Graines  oléagineuses 

(  autres  que  de  colza 

et  d'arachides). 

2  4/2» 

(33  4/2  »  36) 

Peaux  brutes 

4  » 

o 

(  2      »  3) 

etc. ,  etc. 

H  n'y  a  eu  d'augmentation  que  sur  les  articles  suivants . 
Huilé  de  colza  et  d'arachides , 

en  plus    .  5  millions  (4  4  au  lieu*  de  9) 
Légumes  .3      »    (  6      »  3) 
Sur  les  sucres  étrangers ,  sur  les  cafés ,  ainsi  que  sur  les 
autres  denrées  coloniales,  les  variations  ont  été  insigni- 
fiantes. 

Exportation  (Commerce spécial).  —  L'exportation  des 
marchandises  (sans  prime)  a  généralement  été  moins  consi- 
dérable que  pendant  l'année  précédente  :  on  a  compté  21 
millions  de  kilogrammes  pour  les  principales  marchandises , 
au  lieu  de  24  ;  ce  qui  fait  seulement  une  diminution  de  42  50 
pour'/-  Deux  articles  même  ont  présenté  de  l'augmentation. 

Ce  sont  : 

La  Çarance  tnoulueàoni  il  a  été  exporté  7  millions  de  kil. 
au  lieu  de  6 , 


TOME  XVI. 
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El  les  euux-de-vie:  i  millions  et  demi  d'hectolitres ,  au 
lieu  de  2. 

Le  fait  s'explique  malheureusement  par  l'extrême  dépré- 
ciation dont  ces  deux  produits  ont  été  frappés  sur  le  marché 
intérieur. 

Primes.  —  Nous  arrivons  aux  exportations  effectuées  sous 
bénéfice  de  prime  .  qui  ont  ici  une  importance  majeure,  puis- 
que la  douane  de  Marseille  liquide ,  à  elle  seule ,  plus  de  la 
moitié  des  primes  qui  sont  payées  pour  toute  la  France. 

En  4847,  les  liquidations  s'étaient  élevées ,  pour  Marseille, 
à  H, 432,426  F. 

En  4848 ,  malgré  l'allocation  de  la 
sur-prime  de  50  pour  pendant  les 
6  derniers  mois,  elles  n'ont  été  que 
de   6,542,607 


Différence  en  moins.     .  4,889,849 


Toutefois,  il  est  bon  d'observer  que  la  liquidation  d'une 
certaine  partie  des  exportations,  consommées  à  la  On  de  l'an- 
née, n'est  portée  en  compte  que  dans  le  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante,  après  l'entière  régularisation  des  primes. 

Celle  allocation  de  sur-prime  a  été  une  sorle  de  remède 
empirique ,  appliqué  à  la  situation  mauvaise  de  l'industrie. 
L'impassible  slalistique  est  le  critérium  le  plus  sûr  pour  en 
apprécier  la  valeur  et  les  résultats. 

Les  exportations ,  sous  bénéfice  de  prime  ,  jusqu'au  mois 
de  juin  ,  avaient  été  moins  actives  que  pendant  la  période 
correspondante  de  1847,  sans  cependant  subir  une  diminution 
bien  significative.  Plusieurs  articles  même  avaient  continué 
de  présenter  de  l'accroissement,  notamment  la  bonneterie  de 
laine  ordinaire,  les  couvertures  de  laine,  les  tissus  de  laine 
(autres  que  les  draps),  les  sucres  exempts  de  nuance  blanche, 
le  soufre  épuré  et  sublimé. 
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Au  niais  de  juin ,  le  ministère  du  commerce  fut  saisi  d'une 
pétition  de  certains  fabricants  qui  réclamaient  une  élévation 
de  primo  pour  les  tissus  de  laine,  en  s'appuyanl 
désespéré  de  l'industrie,  et  surtout  sur  cette  considératioi 
que  le  meilleur  moyen  de  venir  en  aide  aux  tra\ailleui 
c'était  de  faciliter  l'exporta  lion  des  produits  fabriqués  dont  le 
marché  intérieur  était  encombre. 

Le  ministre  du  commerce  accueillit  la  demande ,  et  crut 
même  devoir  donner  plus  d'exlension  à  la  mesure  proposée. 
Un  arrêté,  en  date  du  10  juin  18i8 ,  accorda  une  prime  tem- 
poraire de  4  1/2  pour  cent  aux  tissus  de  lin  ou  de  soie,  qui , 
jusqu'alors,  ne  jouissaient  d'aucun  encouragement  à  la  sortie, 
et  une  sur-prime  de  50  pour  100  aux  autres  marchandises 
déjà  favorisées.  On  n'excepta  que  les  morues,  d'une  part,  et  de 
l'autre ,  les  sucres ,  pour  lesquels  il  était  alors  question  de 
substituer  un  autre  régime  à  celui  du  drawbach ,  projet  qui , 
soit  dit  en  passant ,  ne  reçut  pas  d 'exécution. 

On  conçoit  que  cette  prime  additionnelle,  excessive  pour 
certains  produits ,  ait  dû  ,  dans  les  derniers  mois  de  4848. 
donner  à  l'exportation  une  excitation  faotice,  et  qu'à  Mar- 
seille notamment  le  commerce  de  commission  et  même 
certaines  industries  aient  dû  en  retirer  d'incontestables  pro- 
fits. Toutefois,  il  faut  se  demander  si  la  mesure  a  bien  eu  la 
portée  qu'on  avait  cru  pouxoir  en  attendre,  c'est-à-dire  m 
elle  a  eu  pour  effet  propre  de  diminuer  l'encombrement  du 
marché  intérieur ,  en  augmentant  la  consommation  de  nos 
produits  à  l'étranger. 

Le  tableau  suivant  nous  permettra  d'en  juger.il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  prime  additionnelle  n*a  porté  que 
sur  le  second  semestre. 
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•  


K  ». 


des  marchandises. 


en  plus. 


Acides  

Bonneterie  de  laine  orien' 
»  ordinaire 
»         de  coton 

Chapeau*  de  paille  . 

Cotons  tilés.   .   .  . 

Convertîmes  de  laine. 

Cuivre  ouvré  •   .  . 

Draps  de  laine.   .  . 

Fils  de  laine  .   .  . 

Habillements  confection- 
nés (en  laine)  .  . 

Idem,  en  coton  .  . 

Morues  

Orfèvrerie  .... 

Peaux  tannées  et  corroy* 

Plomb  ouvré  .   .  . 

Passementerie  de  colon 

Savons   

Savons  à  l'huile  de  palme 

Sucre  mélis  épuré.  . 
»      »   pile  .  . 

Sucre  lumps  de  nuance 
blanche  .... 

Sucre  tapé  .... 

Soufre  épuré  et  sublimé 

Tissus  de  laine,  autre  que 
draps  

Tissus  de  coton.  .  . 

Viandes  salées.    .  . 


35,767 
50,180 
8,946 
44,772 

49,644 
46,734 
71 .984 
82,720 
5,888 

63,838 
53,747 
836,942 
3,288 
400,763 
557,889 
2,440 
4,947,353 
4,404 
2,754,750 
2,231,548 

24 .543 
81,477 
755,764 

62,622 
357,754 
23,888 


40,458 
43,830 
45,935 

7,694 
389 
48,027 
45,457 
62,844 
76,578 

2,563 

7,459 

9,567 
395,624 

4,056 
222,467 
204,684 

4,508 
4,745,845 

5,873 
4,848,027 
463,000 

344,444 
40,244 

4,346,435 

4  44 ,843 
494,770 
40,433 


» 

7,049 

28,723 
» 

n 

» 
» 
» 

» 

4*769 
» 
» 

349,571 
560*374 
79,221 

16*245 


Au  total ,  au  lieu  de 
les  exportations  n'ont  été,  en  4848 ,  que  de 


Diminution. 
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dew  deux  heniestw* 


25,309 
36,350 

7*084 
463 


23,468 
42,900 

299 


4,61*  78,749 

>  86,405 

9,437  427,341 

6,442  468,677 

3,32$  8,966 


56,679 
44,480 

441,2*8 
2,232 

470,296 

356,î 

204 
2,068,548 


102,984 


46,346 
43,246 
2,064,446 
5,642 
437,987 
389,448 
4,870 
2,354,439 
4,812 
8,073,798 
2,545,808 


24,121 

91 ,645 
,763 


29,199 
19,862 
15,580 
15,850 
40 
20.630 
74,390 
98,267 
102,453 
4,304 

2,836 
7,084 
3,288,024 
4,377 
336,729 
4,462,220 
449 
2,947,920 
t. 800 
2,545,837 
39,000 

70,389 
442,124 

840,426 


263,994  1  99,659 
428,414  295,742 

25,009         4  4,128 

k.  qui  avaient  été  exportés  < 
49,086,04  4 


» 

» 

» 

» 

4,226,908 

» 

772,802 
596^781 

» 

49,268 
5M76 

» 


» 

23,038 
35,694 
46,733 
259 
58,219 
12,045 
29,074 
66,224 
4,662 


,  iti 


43,510 
36,165 

4,265 
104,258 
» 

4,424 

»  - 
42 

557,961 
2,506,808 

.  »'t**v?    u  t 
» 

81,337 

64,335 
202,699 
10,884 


4,680,358 
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Ce  tableau  merile  d'être  analysé ,  article  par  article. 

Et  d'abord,  parmi  les  marchandises  dont  l'exportation  a 
été  plus  considérable  .  en  1848 ,  remarquons  que  les  morues 
salées  sont  en  progrès  de  plus  de  27  pour  cent ,  bien  qu'elles 
n'aient  pas  joui  de  la  protection  de  la  sur-prime. 

La  même  exclusion  a  frappé  les  sucres  raffinés  :  or ,  les 
lumps  et  les  tapés  n'en  ont  nullement  souffert,  puisque  l'ex- 
portation s'en  est  accrue  dans  la  proportion  énorme  de  175 
pour  cent. 

Quant  aux  deux  autres  sortes  de  sucre ,  si  les  quantités 
exportées  uni  été  moindres,  le  fait  s'explique  naturellement 
parla  déconfiture  de  la  maison  de  commerce,  qui  représen- 
tait ,  à  elle  seule,  plus  de  la  moitié  de  la  fabrication  locale. 
En  tenant  compte  de  cette  circonstance  tout  exceptionnelle , 
on  peut  dire  que  l'exportation  Avs  sucres  métis,  provenant 
des  autres  raffineries,  a  consené  relativement  son  importance 
ordinaire. 

Maintenant,  parmi  les  articles  auxquels  la  sur-prime  était 
applicable  ,  six  avaient  présenté  de  l'augmenfatiou ,  pepdant 
le  premier  semestre;  tous  les  six  sont  en  diminution  pour  lu 
-  second,  malgré  la  prime  de  faveur  qui  leur  était  attribuée 
pendant  cette  période. 

•  Ainsi,  l'exportation  de  la  bonneterie  ordinaire,  qui  était, 
sur  Je  premier  semestre,  en  accroissement  de  80  pour'/., 
perdait ,  au  contraire ,  sur  les  derniers  6  mois ,  54  pour  */•• 

Les  couvertures  de  laine:  augmentation  pour  les  6  pre- 
miers mois  de  172  pour*/.  .  diminution  pour  les  6  derniers, 
de  1 4  pour  •/,. 

Les  savons  à  l'huile  de  palme:  augmentation  pour  les  6 
premiers  mois ,  40  pour  •/. .  diminution  pour  les  6  derniers , 
00,66  pour  \v  5 

Le  soufre  épuré  :  augmentation  pour  les  6  premiers  mois, 
75  pour  •/. ,  diminution  pour  les  6  derniers ,  9  •  " 

tissus  de  faine  :  augmentation  pour  les  6  premiers 
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mois  J 27  pour  •/. ,  diminution  pour  les  6  derniers  mois, 
24  pour  •/.. 

Les  viandes  salées:  augmentation  pour  les  6  premiers 
mois,  69  •/•»  diminution  pour  les  6  derniers ,  43  pour  •/.. 

Viennent  ensuite  les  articles  qui  étaient  déjà  en  diminution, 
pendant  le  premier  semestre,  et  qui,  malgré  l'encourage- 
ment de  la  sur-prime,  ne  se  soûl  pas  relevés ,  ou  même  ont 
perdu  davantage,  pendant  le  second. 

Il  faut  ranger  dans  la  première  de  ces  catégories  : 

La  bonneterie  de  coton ,  les  chapeaux  de  paille,  les  fils  de 
laine  et  les  tissus  de  coton. 

Et  dans  la  seconde  :  les  cotans  filés ,  qui ,  après  avoir  per- 
du un  peu  plus  de  8  pour  0\0 ,  pendant  le  premier  semestre , 
ont  perdu ,  pendant  le  second ,  G7  pour  0[0 ,  ci  : 

Les  cotons  filés  :  en  perle ,  pendant  le  1"  semestre,  8 
pour  0[0 ,  pendant  le  2",  67  pour  0|0. 

Les  draps  de  laine:  en  perte,  pendant  le  1#r  semestre, 
1 2,50  pour  0|0 ,  pendant  le  2" ,  23  pour  0|0. 

Les  draps  de  laine:  en  perte  ,  pendant  le  \"  semestre , 
7,50 .  pendant  le  2".  40  pour  0[0. 

Les  habillements  de  laine  :  en  perle ,  pendant  le  \"  semes- 
tre ,  88.50  pour  0(0 ,  pendant  le  2"" ,  92  pour  0(0. 

Les  habillements  de  coton  :  en  perte,  pendant  le  1"  semes- 
tre, 82  pour  0|0  ,  pendant  le  2" ,  84. 

V  orfèvrerie  :  en  perte ,  pendant  Je  i"  semestre,  68  p.  0|0, 
pendant  le  2- ,  75. 

La  passementerie  de  coton  :  en  perte ,  pendant  le  i"  se- 
mestre ,  38  pour  0(0 ,  pendant  le  2"%  92  pour  0|0. 

Par  contre  :  la  bonneterie  de  laine  orientale  :  dont  l'ex- 
portation avait  diminué ,  dans  les  six  premiers  mois ,  de 
72,50  pour  OiO  ,  n'a  plus  perdu,  dans  les  6  derniers,  que 
54  pour  0|0. 

Les  peaux  tannées  et  corroyées  :  au  lieu  de  44,50  p.  0|0 , 
n'ont  plus  perdu ,  dans  les  6  derniers,  que  23  pour  0|0. 
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tït  enfin  :  les  acide* ,  qui  avaient  subi  une  diminution  de 
70  pour  0|0 ,  ont  augmenté ,  dans  la  2-  partie  de  l'année,  dé 
24  50  pour  0|0. 

Le  plomb  ouvré  :  au  lieu  d'une  diminution  de  64  pour 
0(0,  augmentation  de  200  pour  0(0. 

Les  savons,  autres  qu'à  l'huile  de  palme ,  au  lieu  d'une 
diminution  de  40  50  pour  0\0  ,  augmentation  de  25  p.  0(0. 

En  résumé,  sur  22  articles  auxquels  la  sur-prime  de  50  p. 
0(0  était  applicable ,  47  ne  paraissent  pas  avoir  été  influencés 
favorablement  par  cette  mesure ,  pour  leur  écoulement  à  l'é- 
tranger; et  ce  sont  peut-être  ceux  dont  la  sollicitude  du  gou- 
vernement s'était  le  moins  préoccupée  à  cette  occasion,  qui 
en  ont  le  plus  réellement  profité. 

Quant  aux  marchandises ,  qui  ont  joui ,  à  partir  du  dix 
juin  484$ ,  de  la  prime  exceptionnelle  et  temporaire  de  4  et 
demi  pour  cent ,  et  dont  l'exportation  s'était  ralentie  dans  une 
proportion  notable ,  pendant  les  six  premiers  mois  de  Tannée, 
elles  ont  pu ,  et  sans  doute  c'est  à  la  prime  qu'il  faut  attribuer 
ce  résultat,  balancer  à  peu  près ,  en  fin  de  compte,  l'expor- 
tation de  l'année  précédente. 

En  effet ,  l'exportation  a  été  :  sur  les  tissus  de  lin  et  de 
chanvre,  en  4847,  de  434,470  k.  —  en  4848,  de  427,805. 

Sur  les  tissus  de  soie  et  de  bourre  de  soie:  en  4847 ,  de 
405,833.  —  En  4848,  de  409,440. 

Ces  chiffres  établis ,  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  la 
douane  ne  constatant  l'exportation  qu'après  la  régularisation 
des  permis ,  une  grande  partie  des  expéditions  faites  vers  la 
fin  de  4848 ,  se  trouve  reportée,  quant  aux  écritures,  au  mois 
de  janvier  4  849  v  et  que  ces  expéditions  ont  été  relativemént 
considérables. Mais,  d'abord ,  la  même  observation  s'applique 
aux  dernières  opérations  de  4847 ,  dont  il  n'a  été  tenu  compté 
qu'en  janvier  4848;  et,  d'un  autre  côté,  si  pour  juger  lés 
résultats  de  cette  dernière  année ,  il  fallait ,  ne  pas  s'en  tenir 
exclusivement  aux  chiffres  constatés ,  dans  les  limités  des 
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-  périodes  de  comparaison  ,  Ton  serait  en  droit  de  demander  si 
l'améliora  lion  signalée ,  pour  le  second  semestre ,  en  ce  qui 
concerne  certaines  marchandises,  ne  serait  pas  due  à  d'au- 
tres causes  qu'à  l'influence  de  la  sur-prime. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  fait  nous  semble  évidemment  démon- 
tré :  c'est  que  le  décret  du  40  juin  a  manqué  complètement 
son  but ,  qui  était ,  d'après  les  termes  mêmes  du  considérant , 
«  d'encourager  le  développement  du  travail ,  en  facilitant 
«  l'exportation  des  produits  nationaux.  » 

La  mesure  a  eu  incontestablement  pour  effet  d'assurer  aux 
exportateurs  de  plus  grands  bénéfices  ;  mais  elle  n'a  guère  eu 
d'influence  sur  l'exportation  elle-même,  et,  par  conséquent, 
elle  n'a  pas  augmenté ,  au  moins  dans  une  proportion  sensi- 
ble, la  consommation  de  nos  produits.  Voilà  ce  que  prouvent 
les  chiffres  statistiques  que  nous  avons  comparés ,  et  l'exa- 
men raisonné  dé  la  question  fait  comprendre  qu'il  n'en  pou- 
vait être  autrement. 

En  effet,  en  matière  d'exportation,  on  comprend  l'efficacité, 
la  nécessité  du  drawbach ,  ou  de  la  restitution  du  droit  d'en- 
trée perçu  sur  la  matière  première.  Cette  matière  retourne  à 
l'étranger;  sauf  la  plus-value  ,  que  la  main-d'œuvre  lui  a 
donnée ,  il  est  juste ,  et  l'intérêt  du  travail  national  exige 
qu'on  la  décharge  de  l'impôt  dont  elle  avait  été  grevée  ,  en 
vue  d'une  consommation  qui  ne  s'est  point  réalisée. 

Mais ,  si  au  lieu  d'un  simple  drawbach ,  vous  accordez  une 
prime  proprement  dite ,  vous  réduisez  d'autant  le  prix  vraî|, 
le  prix  de  revient  de  la  marchandise.  Et  il  en  résultera  de 
deux  choses  l'une  ,  ou  que  le  producteur  encaissera  la  prime 
et  vendra  sa  marchandise  au  même  prix ,  ce  qui  augmentera 
son  bénéfice  de  tout  le  montant  de  la  prime  allouée ,  ou  bien 
que ,  pour  attirer  le  consommateur  étranger,  il  lui  tiendra 
compte  de  la  différence,  en  se  contentant,  pour  lui-même,  de 
son  bénéfice  ordinaire.  Dans  le  premier  cas,  c'est  une  classe 
de  producteurs  que  l'état  gratifie  aux  dépens  de  WMis  les 
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autres  :  dans  le  second ,  c'est  le  consommateur  étranger  à  qui 
proiile  la  libéralité. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  si  nous  admettons  la  seconde  hypo- 
thèse ,  comme  celle  qui  présente  le  plus  de  probabilités. 

Comme  la  consommation  se  règle  ,  en  définitive,  plus  en  - 
core  sur  les  besoins  ,  que  sur  le  prix  plus  ou  moins  bas  des 
marchandises ,  il  se  peut  que  l'étranger  ne  nous  demande  pas 
une  quantité  sensiblement  plus  considérable  des  produits  pri- 
més. II  les  paiera  relativement  moins  cher,  et  le  surplus  de 
leur  valeur  vénale  sera ,  comme  nous  l'avons  dit,  bupporlé 
par  l'État  qui  paye  la  prime  ,  c'est-à  dire  par  le  contribua- 
ble français. 

Mais  si  la  demande  à  l'étranger  est  plus  vive,  la  marchan- 
dise ,  en  vertu  des  lois  économiques,  éprouve  une  hausse 
proportionnelle  sur  le  marché  même  de  l'intérieur.  Le  con- 
sommateur français ,  qui  indirectement  déjà  supporte  les  frais 
de  la  prime  dont  l'étranger  bénéficie  ,  doit  en  même  temps 
payer  plus  cher,  pour  son  propre  compte,  la  même  mar- 
chandise. Or,  si  nous  supposons ,  d'une  part,  que  le  prix  vé- 
nal étant  réduit  à  l'étranger,  la  demande  a  dû  être  plus  con- 
sidérable, il  faut  bien  admettre,  en  même  temps,  que  la 
hausse  de  la  marchandise  sur  notre  marché,  y  produira  un 
effet  contraire ,  celui  de  restreindre  la  consommation. 

Ainsi ,  sous  quelque  face  qu  'on  veuille  examiner  la  mesure 
qui  nous  occupe ,  il  est  impossible  de  lui  Irouver  ce  caractère 
d'utilité  générale,  qui  seul  pouvait  justifier  le  surcroît  de 
sacrifices  quelle  devait  imposer  à  l'État,  cl  les  faits  ont  donné, 
dans  cette  occasion  ,  aux  principes  une  consécration  éclatante. 
Le  bon  marché  naturel  est  sans  doute  une  des  causes  déter- 
minantes du  plus  ou  moins  de  consommation  ;  mais  le  bon 
marché  factice  ne  fait  que  détruire  l'équilibre  dans  les  condi- 
tions économiques,  sans  aucune  compensation  d'utilité,  puis- 
qu'il ne  peut,  dans  aucun  cas .  créer  des  besoins  qui  n'exis- 
tent pas. 
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Entrepôts.  -  Les  entrepôts  de  Marseille  avaient  reçu . 
en  4847  ,  973.710.000  k.  de  marchandises  diverses,  sur 
lesquelles,  487.823,400  ont  été  réexportées. 

En  4  848 ,  les  quantités  entrées  en  entrepôt  ne  se  sont  éle- 
vées qu'à  408.876,^00  k.  et  les  reexportations  à  443,074,100. 

Diminution  pour  4848 ,  sur  les  entrées  en  entrepôt ,  de  58 
pour  cent  ;  au  contraire ,  les  réexportations  ont  été  relative- 
ment plus  fortes  pendant  la  seconde  année  que  pendant  la 
première. 

Il  contient  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  différence  qui 
ressort  de  la  comparaison  de  la  situation  des  entrepôts ,  porte 
tout  entière  sur  les  céréales.  L'entrepôt  qui  en  avait  reçu  , 
en  4 847  ,  plus  de  6  millions  de  quintaux  métriques,  n'en  a 
plus  été  chargé  que  d'un  million  de  quintaux  ,  en  4848. 

Transit.  —  Les  céréales  à  part,  dont  29  millions  de  kilogr. 
avaient  été  expédiés  en  transit,  pendant  Tannée  4847,  les 
expéditions  de  l'espèce  n'ont  pas  éprouvé,  en  4848,  une 
dépression  notante. 

Sels.  —  Il  en  est  de  même  du  commerce  du  sel  et  de  toutes 
les  industries  qui  s'y  rattachent.  L'attente  de  la  réduction ,  si 
ce  n'est  même  de  la  suppression  de  l'impôt,  d'abord  promise, 
a  nui  sans  douta  aux  approvisionnements  destinés  à  la  con- 
sommation proprement  dite ,  qui  de  2?  mille  quintaux  métri- 
ques (chiffre  de  4847) ,  sont  descends  à  19  mille  quintaux 
en  4848.  Ce  fait  ne  prouve  pas  que  la  consommation^  elle-mê- 
me ait  diminué  ;  mais  seulement  que  les  acquittements  n'ont 
eu  lieu  qu'au  jour  le  jour,  et  strictemen t  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  [ 

Quant  aux  autres  emplois  du  sel ,  il  y  a  eu  progrès  ,.  sauf 
dans  les  ateliers  de  salaisons ,  dont  lë  nombre  ,  déjà  depuis 
quelques  années,  aurait  une  tendance  à  décroître  à  Marseille. 
Ensemble ,  les  sorties  d'entrepôt  pour  la  consommation  ,  pour 
lecabotage,  pour  l'étranger  ,  pour  les  fabriques  de  soude  ou 
pour  la  grande  pêche ,  se  ?ont  élevées  de  1 33,690  quintaux 
métriques,  à  4o6,70i. 
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L'améltartrtton ,  d'une  année  à  l'antre,  est  donc  de  AS 
pour  cent. 

Cabotage.  —  Les  opérations  de  cabotage,  effectuées  à  Mar- 
seille ,  sont  d'un  intérêt  immense  ;  mais  le  temps  nous  man- 
que pour  en  présenter  un  relevé  statistique  complètement 
exact  et  détaillé*  Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  ces 
opérations ,  comme  toutes  les  autres,  ont  éprouvé  un  décrois^ 
sèment  considérable.  Pour  citer,  par  exemple,  des  chiffres  de 
comparaison ,  et  en  classant  les  marchandises  en  trois  caté- 
gories ,  soit  qu'elles  s'expédient  sous  forme  d'emballage ,  en 
vrac ,  ou  en  nombre  i  on  trouve  les  résultats  suivants  : 
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Parmi  les  principales  marchandises,  expédiées  de  Mar- 
seille, on  remarque  : 

4848.  4847.       en  moins. 

Les  laines  :  308,498  lu  4,244,966  k,  876,768k 
les  matières  tinc- 
toriales :  3,305,290.  3,499,336.  494,0*6. 
Les  produits  chim.  4,462,656.  4,695,44».  3,532,462. 
Les  sucres  raffinés-.  548,330.  942,407.  364,077. 
Les  eaux-de-vie  :  236,569.  477,537.  240.968. 
Les  vins:  4,447,525.  4,520,662.  373,437. 

Puis  :  en  plus. 

Les  huiles  d'olive  :  4,427,488.  746,602.  680,586. 
Les  métaux:  3,654,709.  3,528,729.  425,980. 
Les  savons  ;         30,344,954.   29,4  60,469.  4,454,482, 

Des  résultats  que  nous  venons  d'indiquer ,  ressorlent  les 
observations  suivantes  : 

Marseille  a  expédié ,  généralement,  moins  de  matières  né- 
cessaires à  l'industrie  :  ainsi  moins  de  laines ,  moins  da  ma- 
tières tinctoriales ,  et  surtout  moins  de  produits  chimiques. 
Quant  à  la  diminution  sur  les  sucres,  les  vins  et  les  eaux-de- 
vie,  elle  s'explique  par  la  gêne  générale  qui  a  dû  réduire  les 
consommations. 

Pour  les  huiles  d'olive ,  au  contraire,  le  progrès,  qui  est  de 
plus  de  90  pour  cent,  est  difficile  à  expliquer.  Mais,  pour  les 
savons ,  il  est  probable  que  les  appréhensions ,  causées  à  l'eV 
tranger  par  la  sitoation  politique  et  financière  de  la  France, 
a  écarté  beaucoup  d'importateurs .  et  que  par  suite  la  fabrica- 
tion marseillaise  a  rencontré  sur  le  marché  national  une  mouv- 
dre  concurrence.  La  consommation  intérieure  a  progressé  en 
même  temps  que  l'exportation ,  sans  excitation  factice,  sans 
intervention  protectionniste  de  la  part  de  l'État.  C'est  un  ar- 
gument de  plus ,  soit  dit  en  passant ,  à  ajouter  à  ceux  que 
nous  avons  fait  valoir  contre  le  système  des  primes 


Sî  nous  embrassons  enfin  ,  dans  leur  ensemble ,  les  résul- 
tats que  nous  n'avons  pu  que  rapidement  indiquer ,  nous 
voyons  que  le  commerce  de  Marseille  a  décru ,  en  1848 ,  dans 
une  proportion  qui  ne  peut  être  évaluée  ,  toutes  choses  com- 
pensées ,  à  moins  de  40  pour  cent,  pour  descendre  à  peu  prés 
au  niveau  des  opérations  de  1827  ,  c'est  un  pas  rétrograde  de 
27  années  ! 

Toutefois,  Une  faut  pas  assombrir  le  tableau.  IJ  y  a  eu 
ralentissement  bien  marqué  dans  les  affaires  ,  sans  que  le  ca- 
pital commercial  et  industriel  ait  élé  sérieusement  entamé. 
Les  escomptes  de  la  banque  sont  descendus,  sur  la  place,  de 
270  millions  à  90,  parce  que  le  commerce  s'est  abstenu  volon- 
tairement ,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'alors  que  le  Hàvre, 
dont  l'entrepôt  cependant  ne  contient  qu'une  valeur  de  mar- 
chandises moindre  de  près  de  moitié ,  empruntait  48  millions 
sur  dépôt  de  marchandises ,  les  magasins  généraux ,  créés  à 
Marseille  et  dans  le  département ,  en  vertu  du  décret  du  24 
mars  4848,  ne  recevaient  que  379  dépôts,  comprenant  une 
valeur  totale  de  3,760,000  francs.  D'un  autre  côté ,  l'argent, 
tout  en  se  retirant  de  la  circulation,  n'a  pas  cessé  d'être 
abondant,  et  tout  prêt  à  commanditer  de  nouveau  les  opéra- 
tions commerciales  ,  dés  qu'elles  auraient  pour  base  une  en- 
tière sécurité.  Un  fait  qui  permet  de  juger  avec  quelle  activité 
les  affaires  pourraient  reprendre  d'un  instant  à  l'autre,  c'est 
que  Vagio  n'était  guère  qu'à  2  et  demi  par  an ,  alors  encore 
que  pour  les  placements  même  hypothécaires ,  les  fonds  ne  se 
trouvaient  pas  à  5  pour  cent  d'intérêt.  Il  est  évident  que  leg 
capitaux  craignent  de  s  immobiliser;  que  Marseille  renferme 
encore  les  mêmes  éléments  de  prospérité,  et  que  la  crise  ne 
s'y  prolongera  pas  au-deia  des  circonstances  révolutionnaires 
qui  l'avaient  surtout  déterminée.  ! 
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tablettes  satistiques.  —  statistique  universelle. 


Des  causes  de  la  plus  grande  taille  des  espèces  fossiles  com- 
parées aux  races  actuelles  f  par  M.  Marcel  de  Serres, 
Membre  correspondant,  etc. 

i.  Observations  générales.  —  Les  recherches  que  nous 
soumettons  à  l'attention  des  physiciens ,  ne  porteront  pas  sur 
la  question  de  savoir  pourquoi  tel  genre  de  végétaux  et  d'à- 
nimaux  offre  de  grandes  dimensions ,  tandis  que  tel  autre 
n'en  présente  que  de  faibles.  On  ne  voit  pas  des  rats  et  des 
desmans  de  la  taille  des  éléphants  et  des  rhinocéros ,  pas  plus 
que  des  mousses  et  des  lichens  de  la  stature  des  chênes  et  des 
sapins.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  sonder  de  pareils  faits  ; 
ils  sont  dans  la  pensée  du  créateur. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  comprendre  dans  la  création, 
considérée  sous  ce  point  de  \ue  ,  c'est  que  les  plus  grandes 
dimensions  devaient  être  le  partage  des  êtres  les  plus  com- 
pliqués; du  reste,  l'observation  nous  en  démontre  la  réalite'. 
Les  végétaux  et  les  animaux  ,  remarquables  par  leur  taille 
colossale ,  appartiennent ,  les  uns  aux  monocotylés  et  aux 
dycotylés,  elles  autres,  aux  >ertébrés,ouaux  classes  les  plus 
avancées  en  organisation. 

Nous  n'examinerons  pas  ces  différents  points  de  la  question 
des  proportions  que  les  êtres  organisés  ont  présenté  aux  deux 
principales  époques  de  l'histoire  de  la  terre ,  quelque  intérêt 
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qu'ils  puissent  avoir  ;  nous  nous  bornerons  à  étudier  les  causes 
qui  ont  favorisé  le  développement  des  êtres  organisés,  et  leur 
ont  fait  acquérir  les  dimensions  les  plus  considérables. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  nous  permettront  de 
reconnaître  l'influence  de tetle  ou  telle  cause,  voyons  si  la 
pétrification  peut  avoir  eu  quelque  effet  sur  la  plus  grande 
taille  de  telle  ou  telle  famille  de  l'ancien  monde ,  comparée  à 
celles  qui  existent  aujourd'hui.  L'observation  prouve  que  si 
l'écartement  des  molécules  des  corps  organisés ,  que  l'on  a 
supposé  être  produit  par  la  pétrification ,  était  réel ,  il  se  se- 
rait exercé  sur  tous,  et  non  pas  chez  quelques  espèces  seul*- 
tnent.  D'ailleurs ,  la  substitution  d'une  molécule  inorganique 
à  une  molécule  organisée  ne  saurait  opérer  un  changement 
bien  important  dans  le  volume  du  corps  où  elle  a  lieu ,  et  lui 
fajre  acquérir  des  proportions  doubles  de  celles  des  races 
analogues  des  temps  actuels. 

La  pétrification  ne  peut  donc  pas  être  considérée  comme 
la  cause  des  dimensions  de  plusieurs  espèces  de  l'ancien 
monde ,  puisqu'elles  se  présentent  souvent  dans  leur  propre 
nature  et  nullement  pétrifiées.  Cette  condition,  loin  d'être  gé- 
nérale ,  ne  se  montre  que  chez  quelques  individus  et  non  pas 
chez  tous  ceux  d'une  même  espèce.  Celte  observation  prouve 
que  la  pétrification  ne  peut  pas  être  la  cause  des  plus  fortes 
proportions  de  certaines  familles  des  temps  géologiques, 
comparées  à  leurs  analogues  actuels.  H  faut  la  chercher  ail- 
leurs ,  et  voir  si  elle  ne  serait  pas  dans  la  différence  des 
milieux  sous  lesquels  ont  vécu  les  anciennes  générations ,  et 
celles  qui  appartiennent  à  l'époque  actuelle. 

Voyons,  toutefois ,  si  la  plus  grande  taille  que  l'on  remarque 
chez  certaines  familles  ou  chez  certaines  espèces  fossiles ,  est  . 
bien  réelle  ;  nous  verrons,  ensuite ,  à  quelle  cause  on  peut 
rapporter  ces  excès  de  développement.  Nous  nous  occupe- 
rons, enfin,  des  végétaux  considérés  sous  le  même  point  de 
vue. 
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2.  Delà  taille  des  animaux  invertébrés  et  vertébrés  des 
temps  géologiques ,  comparée  à  celle  des  espèces  actuelles. 
—  Les  dimensions  do  plusieurs  ordres  de  vertébrés  onl  été, 
dans  les  temps  géologiques ,  au-dessus  de  celles  qui  caracté- 
risent les  espèces  vivantes  des  mêmes  ordres.La  différence  est 
telle ,  que  la  taille  des  espèces  fossiles  est  souvent  du  double 
supérieure  à  celle  de  leurs  analogues.  Les  sauriens,  parmi 
les  reptiles,  et  lesédenlés,  et  les  pachydermes  parmi  les 
mammifères,  en  sont  des  preuves  frappantes. 

Citons  quelques  exemples  à  cet  égard ,  et  prenons  les  parmi 
les  sauriens,  dont  les  formes  ont  été  aussi  étranges  que  leurs 
dimensions  étaient  colossales.  L'un  des  sauriens  les  plus  gi- 
gantesques des  temps  géologiques,  l'iguanodon ,  genre  pro- 
bablement herbivore,  n'avait  pas  moins  de  vingt-trois  mètres 
de  longueur,  et  quatre  mètres  quatre- vingt  centimètres  de 
circonférence.  Il  avait  pour  compagnons ,  les  megalosaures  et 
les  hylœosaures ,  moins  grands  sans  doute ,  mais  dont  la  lon- 
gueur était  encore  de  dix  mètres.  Ces  genres  n'avaient  égale- 
ment qu'une  seule  espèce,  comme  l'iguanodon ,  avec  lequel 
ils  ont  vécu. 

Les  sauriens  qui  habitaient  ces  terres  sèches  et  découver- 
tes, avaient  été  précédés  par  d'autres  reptiles,  bien  plus 
redoutables  par  leur  force ,  le  nombre  et  l'acuité  de  leurs 
dents,  et  l'ensemble  de  leur  organisation»  Au  milieu  de  ces 
espèces  essentiellement  carnassières,  l'ichtyosaure  se  distin- 
guait entre  tous,  par  le  volume  de  sa  tête ,  la  force  et  le  nom- 
bre de  ses  dents  (180).  Une  pareille  organisation  annonce  les 
habitudes  cl  les  mœurs  de  ce  reptile.  Avec  lui  vivaient  les 
plésiosaures  et  les  pliosaurcs,  dont  les  dimensions  différaient 
peu  de  celles  de  richthyosaurc  '  ce  dernier  avait  jusqu'à  dix 
mèlres  de  longueur ,  les  deux  autres ,  neuf  mètres  environ  , 
taille  bien  supérieure  à  celle  des  sauriens  actuels 

Tome  xvi  12 


Digitized  by  Google 


-  178  — 

Indépendamment  de  leur  stature  et  des  autres  moyens  que 
ces  reptiles  avaient  pour  satisfaire  leurs  appétits  gloutons , 
la  nature  les  avait  favorisés  d'un  appareil  de  vision  tout  parti- 
culier. Leurs  yeux  leur  servaient  à  la  fois  de  télescope  et  de 
microscope.  Ils  apercevaient,  avec  la  même  facilité ,  la  proie 
la  plus  rapprochée ,  comme  celle  qui  éiait  à  de  grandes 
distances.  Ainsi  était  assurée  l'existence  de  ces  reptiles 
poissons  qui,  pendant  l'époque  jurassique,  furent  les  tyrans 
des  mers. 

Ces  énormes  reptiles  se  sont  perpétués  au-delà  de  l'époque 
où  ils  avaient  acquis  leur  plus  grand  développement.  On  ob- 
serve encore  ,  dans  les  terrains  wealdiens ,  les  débris  des 
hyteosaures,  des  iguanodons  et  des  megalosaures ,  et  dans 
les  formations  crétacées ,  enfln ,  le  mosasaure ,  dont  la  taille 
était  à  peu  près  de  neuf  mètres. 

Quelques  sauriens ,  apparus  avant  le  déprit  du  lias ,  ne  dé- 
passaient pas  les  dimensions  des  races  actuelles.  Ainsi  le 
prolo-saurus-speneri ,  genre  rapproché  des  monitors  actuels 
n'était  pas  d'une  très-grande  stature,  quoiqu'il  ait  été  décou- 
vert au  milieu  de  schistes  cuivreux  de  laThuringe,  qui  se 
rapportent  à  l'étage  supérieur  des  terrains  pénéens.  Il  en  est 
de  même  du  thecodonto-saurus ,  du  palœosaurus  et  du 
cladyodon  ;  le  dernier  a  été  rencontré  dans  l'étage  supérieur 
du  nouveau  grés  ronge ,  et  les  deux  autres  dans  un  étage  in-  * 
férieur  des  mêmes  terrains. 

Les  sauriens  carnassiers  ou  herbivores  ont  donc  acquis 
dans  les  temps  géologiques ,  de  plus  grandes  dimensions  que 
les  espèces  vivantes.  Mais  pour  que  les  premiers  pussent  rem- 
plir leurs  conditions  d'existence ,  il  n'a  pas  été  nécessaire  que 
les  races  herbivores  fussent  très  nombreuses;  il  a  suffi 
qu'elles  fussent  riches  en  individus 

D'ailleurs ,  les  espèces  carnassières  se  dévoraient  cntr'elles; 
les  ichthyosaures  mangeaient  les  pléisiosaures  ,  et  ceux-ci  les 
pstérodactyles.  A  leur  tour,  les  espèces  de  ce  dernier  genre 
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qui  pouvaient  s'élever  dans  les  airs  et  plonger  dans  les  eaux  , 
saisissaient  les  poissons  ou  les  pelils  reptiles  ,  tandis  que  les 
autres  prenaient  les  insectes  à  la  volée ,  surtout  les  libellules  , 
qui,  comme  eux  ,  parcouraient  pour  lors  les  airs. 

La  police  de  la  nature  était  donc  exercée  par  les  sauriens, 
soit  les  uns  contre  les  autres,  soit  sur  d'autres  animaux.  Ils 
mettaient  ainsi  un  obstacle  puissant  à  la  multiplication  des 
races  qui,  vivant  sous  l'influence  d'une  température ebaude  et 
bumide,  auraient  acquis  un  développement  funeste  à  leurs 
propres  générations.  Quoiqu'il  en  soit,  un  pareil  déchirement 
ne  pouvait  se  prolonger  longtemps.  Aussi ,  a-t-il  été  borné  à 
l'époque  jurassique  :  c'est  uniquement  pendant  sa  durée  que 
les  reptiles  sauriens  ont  reçu  des  dimensions  et  des  armures 
qui ,  les  rendant  cruels  et  redoutables,  les  firent  les  domina- 
teurs des  êtres  qui  les  entouraient. 

Les  espèces  des  chéloniens,  même  celles  qui  se  rapportent 
à  une  époque  fort  ancienne  ,  ne  paraissent  pas  avoir  acquis 
des  dimensions  supérieures  à  celles  des  races  vivanles.On  cite, 
à  la  vérité ,  une  chélonce  du  Muschelkalk ,  de  deux  mètres 
vingt-huit  centimètres.  Mais  cette  taille  rentre  dans  les  pro- 
portions de  la  tortue  franche  (Testudo  mydas)  ,  qui  abonde 
dans  la  zone  torride. 

Les  terrains  tertiaires ,  et  en  particulier  ceux  d'Issel ,  recè- 
lent des  tortues  terrestres ,  d'une  assez  grande  stature,  mais 
tout  au  plus  égales  aux  espèces  des  Indes  :  leur  longueur 
n'atteint  (tas  au-delà  d'un  mètre  cinquante.  Il  existe  dans  les 
collections  du  British  muséum  une  carapace  de  tortue  fossile, 
qui  paraît  avoir  six  mètres  soixante  centimètres  de  longueur. 
Les  tortues  marines  vivantes  ont  trois  mètres  au  plus,  et  leur 
poids  est  de  300  a  400  kilogrammes. 

Il  en  est  de  même  des  ophidiens,  qui  n'ont  eu  aucun  repré- 
sentant pendant  l'époque  secondaire.  Ces  reptiles  ont  apparu 
pour  la  première  fois  lors  des  terrains  tertiaires.  L'espèce 
fossile  la  plus  remarquable ,  le  palœophis  toliapicus ,  avait 
à  peu  près  la  taille  des  600  ou  des  pythons. 
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Une  seule  espèce  de  batraciens  fossiles,  Vandrias  schmzeri 
avait  des  dimensions  colossales  (I  mètre  50),  en  comparaison 
des  salamandres  de  noire  époque ,  genre  qui  s'en  rapproche 
le  plus.  L'apparition  des  batraciens  a  été  aussi  tardive  que 
celle  des  ophidiens,  à  moins  que  l'on  ne  considère  les  laby- 
rinlhodons,  comme  appartenant  au  premier  ordre. 

Les  sauriens  sont  donc  les  reptiles  qui  ont  offert  la  plus 
prandchla(iire,en  comparaison  des  espèces  vivantes  analogues. 
Des  quatre  ordres  qui  composent  la  classe  des  reptiles ,  deux 
seulement  ont  vécu  lors  des  anciens  âges  ;  un  seul  a  été  nom- 
breux. Les  deux  autres  de  l'époque  tertiaire  ont  été  réduits  à 
un  petit  nombre  d'espèces,  dont  une  seule  avait  une  taille 
remarquable. 

Les  poissons  des  temps  géologiques ,  restés  au-dessous  de 
la  taille  moyenne  des  poissons  vivants ,  n'ont  eu  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  supérieures ,  par  leurs  dimensions  à  celles 
qui  vivent  maintenant.  Tels  sont  les  carchamdon  rectidens  et 
megalodon ,  dont  les  dents  signalent  des  races  d'une  grande 
taille.  Les  plus  forts  requins  vivants,  tels  que  le  carcharias 
glaucus  de  l'Australie ,  ou  le  squalus  maximus ,  des  mers 
du  nord, ne  dépassent  pas  quinze  ou  dix-huit  mètres,  tandis  que 
l'on  suppose  que  quelques  espèces  de  requins  fossiles  devaient 
avoir  environ  douze  mètres.  Cette  dernière  mesure  n'étant 
établie  que  sur  la  grandeur  des  dents,  est,  par  cela  même,  fort 
incertaine.  Il  n'existe  pas,  dans  la  création  actuelle,  de  car- 
charias dont  les  dents  aient  la  moitié  des  dimensions  de 
celles  que  M.  Agassiz  a  figurées  dans  les  tables  29  et  30  du 
III'  volume  de  ses  recherches. 

Les  dents  qu'il  a  reproduites  sont  encore  au-dessous  de 
celles  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Plaisance.  Leur 
grandeur  est  presque  d'un  sixième  en  sus  de  celle  que  M. 
Agassiz  a  décrite. 

Les  dimensions  des  dents  de  plusieurs  genres  de  la  famille 
«les  squales,  donnent  à  penser  que  ces  poissons  devaien 
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avoir  de  fortes  proportions.  Du  moins  dans  les  limites  d'un 
genre  bien  circonscrit,  les  proportions  des  dents  peuvent  four- 
nir des  indices  approximatifs  sur  la  taille  de  l'animal  qui  les 
portail. 

Le  genre  des  vraies  mourines  ou  des  myliobates  propre- 
ment dits ,  offre  quelques  espèces  d'une  grande  taille  ;  ces 
raçes  paraissent  avoir  eu  des  dimensions  supérieures  aux  es* 
pèces  vivantes.  Le  myliobates  rey ,  et  le  myliobates  micro- 
pleurus,  des  terrains  tertiaires,  sont  de  ce  nombre. 

Les  ichlhyodorulilhes  ou  les  rayons  osseux  des  nageoires 
des  poissons  placoïdcs.  signalent  de  grandes  espèces,et  même 
certaines  qui  atteignaient  des  dimensions  gigantesques.  Le 
ctenancanthus  major  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol ,  en 
est  un  exemple  remarquable.  Il  en  est  de  même  de  Yoraean- 
thus  pustulostis,  qui  se  rapporte  aux  mêmes  terrains.  Ainsi , 
les  poissons  des  anciennes  formations  de  sédiment,  comme 
ceux  des  formations  récentes ,  offrent  parfois  une  grande 
taille. 

On  ne  rencontre  pas,  cependant,  chez  la  majorité  des 
poissons  fossiles  de  grandes  dimensions.  Lorsqu'on  étudie 
dans  leur  ensemble,  ces  animaux  sur  lesquels  les  travaux  de 
M.  Ac.ASSizont  répandu  tant  de  lumières  ,  on  reconnaît  que 
la  plupart  ont  conservé  des  proportions  moyennes. 

Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  paraissent  également  être 
demeurés  au-dessous  de  la  taille  des  espèces  actuelles ,  du 
moins,  ceux  dont  l'existence  a  été  constatée  par  des  osse- 
ments,  des  plumes  ou  des  œufs.  Il  en  serait  autrement,  si 
l'on  admettait  que  les  empreintes  nommées  ormtichnites ,  se 
rapportent  réellement  à  des  animaux  de  cette  classe.  Ces  em- 
preintes, surtout  celles  de  Y  omitichnites  giganteus,  semblent 
annoncer  des  espèces ,  de  la  taille  du  casoar  ou  de  l'autruche. 

Il  reste ,  toutefois  ,  à  décider  si  ces  traces  incertaines  indi- 
quent des  oiseaux  de  la  taille  des  dinornis  et  des  épyornis  , 
dont  les  proportions  colossales  sont  supérieures  à  celles  de 
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l'autruche  (  K  ).  A  pari  ces  empreintes ,  dont  on  peut  d'autant 
plus  contester  l'application  ,  qu'elles  auraient  appartenu  à  une 
époque  où  les  animaux  à  respiration  aérienne  étaient  des  plus 
rares ,  les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  au  dessous  des  di- 
mensions des  espèces  actuelles. 

Les  mammifères  monodelphes  ont  cela  de  particulier, 
d'être  arrivés  fort  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde.  Les 
didel plies  de  Sloneslield,  qui  les  ont  précédés,  étaient  réduits 
à  quelques  individus  et  à  trois  espèces.  La  tardive  apparition 
des  monodelphts  s'explique  par  la  respiration  aérienne  de  ces 
mammifères ,  même  de  ceux  qui  vivent  dans  l'eau;  leur  pré- 
sence ,  à  un  âge  aussi  récent  que  l'époque  tertiaire  ,  s'accorde 
peu  avec  l'existence  des  oiseaux  que  sembleraient  annoncer 
les  empreintes  du  nouveau  grès  rouge. 

On  conçoit  que  des  animaux  comme  les  poissons  qui  ne 
respirent  pas  l'air  d'une  manière  immédiate ,  ou  les  reptiles 
qui  se  plaisent  dans  les  lieux  infects  et  insalubres ,  aient  pu 
vivre  sous  l'influence  des  milieux  extérieurs  d'un  âge  aussi 
reculé.  Toutefois,  le  premier  ordre  en  a  éprouvé  l'influence, 
aussi  bien  que  les  légers  habitants  de  lair.On  doit  donc  rester 
dans  le  doute  à  l'égard  d'un  fait  pareil ,  tant  qu'il  n'aura  pas 
élé  démontré  par  des  preuves  irrécusables ,  c'est-à-dire  par 
des  ossements ,  des  plumes  ou  des  œufs. 

Si  plusieurs  familles  de  mammifères  terrestres  n'ont 

(  4  )  Vépyornis  giganteus  de  Madagascar  atteignait  trois  ou 
quatre  mètres.  Cette  espèce  était  plus  colossale  que  le  dinornis 
giganteus  qui,  d'après  Oweîi,  n'avait  pas  pins  de  3  mètres. 
La  circonférence  des  œufs  de  Vépyornis  est  de  0»,  85  s  tandis 
que  celle  des  œufs  de  l'autruche  n'est  que  de  0  -  ,  40  •  ;  pour 
égaler  le  volume  des  œufs  de  cet  oiseau  ,  il  faudrait  6  œufs  d'au- 
truebe,  46  decasoar,  U8  de  poule  et  presqu'un  millier  de  ceux 
de  l'oiseau  mouche. 
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jamais  été  plus  grandes  qu'actuellement,  d'autres  se  sont 
fait  remarquer,  pendant  les  temps  géologiques ,  par  leurs 
dimensions.  On  peut  citer  parmi  les  premières  :  les  singes , 
les  chéiroptères,  les  carnassiers  insectivores,  et  plusieurs 
genres  de  ruminants ,  tels  que  la  girafe  et  les  chameaux. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  carnivores,  surtout  du  genre 
ours ,  dont  plusieurs  espèces  des  temps  géologiques  avaient 
une  taille  d'un  quart  supérieure  aux  ours  actuels,  avec  un 
volume  à  peu  près  double.  La  stature  du  genre  amphycion 
surpassait  celle  des  animaux  de  ce  genre,  comme  le  gulo 
spelœus,  celle  du  glouton.  Enfin ,  les  anciens  chats,  cnlr'au- 
tres  le  félix  spelœa ,  avaient  des  proportions  supérieures  à 
celles  des  tigres  et  des  lions  de  notre  époque. 

On  est  plus  surpris  de  voir  les  cdenlés  de  l  'ancien  monde 
surpasser  en  grandeur  les  rhinocéros.  Tel  était  le  mégathé- 
rium  qui  n'avait  pas  moins  de  4  mètres.  D'autres  genres . 
quoique  d'une  moindre  suture ,  égalaient  encore  celle  des 
bœufs.  Les  megalonyx,  les  mylodonset  les  scelidotherium 
en  sont  des  exemples  remarquables.  En  effet ,  le  mylodon 
robustus  de  l'ancien  monde  n'avait  pas  moins  de  trois  mè- 
tres cinquante  de  longueur.  D'un  autre  côté ,  tandis  que  la 
plus  grande  espèce  de  la  famille  actuelle  des  tatous,  le  prio- 
donte  géant  atteint  à  peine  un  mètre.  Plusieurs  espèces 
fossiles  de  la  même  famille  ont  acquis  les  dimensions  colossa- 
les desmégathéroïdes.Telles  sont  \çschlamydotkerium  gigas, 
et  les  dasypus  maximus  et  antiquus.  La  première  de  ces 
espères  égalait  les  plus  grands  rhinocéros. 

Enfin ,  la  famille  des  myrmécophages ,  de  l'ordre  des 
édentés,  offrait  une  espèce  de  pangolins  ( macrotherium  gi-  • 
ganteus)  ,  dont  les  dimensions  étaient  sept  à  huit  fois  plus 
grandes  que  les  pangolins  de  notre  époque.  Ce  pangolin  gi- 
gantesque a  vécu  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire  (miocène), 
en  France  et  en  Allemagne.  Cette  particularité  n'est  pas  la 
moindre  de  celles  que  présente  cette  tjspècc..  à  laquelle  la 
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chaleur  était  aussi  nécessaire  qu'aux  édentés  vivants,  tous 
propres  aux  régions  les  plus  chaudes  du  globe  (t). 

L'ordre  des  pachydermes  nous  offre  de  pareils  exemples.  I! 
nous  prouve,  par  le  nombre  de  ses  espèces ,  que  lors  de  la 
première  apparition  des  mammifères  terrestres  en  Europe,  et 
probablement  dans  les  autres  continents,  les  familles  herbivo- 
res ont  essentiellement  dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  monde. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  pachydermes  fossiles  nous  offrent, 
AansYélephan  primigenius ,  une  espèce  plus  grande  que  les 
éléphants  des  Indes.  Il  paraît  en  être  de  même  de  deux  es- 
pèces d'un  genre  voisin ,  les  mastodon  giganteum  et  latideus. 
Vhippopotamus  major ,  dont  les  analogies  avec  l'hippopo- 
tame actuel  sont  si  frappantes ,  avait ,  cependant,  des  dimen- 
sions plus  considérables. 

Le  genre  sanglier  a  offert ,  dans  les  temps  géologiques , 
plusieurs  espèces  supérieures  aux  nôtres  ;*lels  étaient  le  sus- 
antiquus  et  prisais,  à  en  juger  par  leurs  têtes  et  leurs  maxil- 
laires. Le  genre  pécari  a  présenté  les  mêmes  particularités  ; 
du  moins  ,  parmi  les  cinq  espèces  découvertes  par  M.  Lund  , 
dans  les  cavernes  du  Brésil  ;  deux  avaient  une  taille  du  dou- 
ble de  celle  des  pécaris  de  l'Amérique. 

On  trouverait  bien  d'autres  exemples  parmi  les  pachy- 
dermes ordinaires,  si  la  plupart  de  leurs  genres  n'étaient* 
perdus  et  ne  pouvaient  par  cela  même  être  comparés  aux 
races  actuelles.  D  un  autre  côté  ,  il  règne  trop  d'incertitudes 
sur  les  autres ,  pour  hasarder  quelques  conjectures  à  leur 
égard. 

On  pourrait  toutefois  rapprocher  les  élasmotherium  des 

(4)  La  plupart  des  mammifères  habitent  maintenant  les  contrées 
les  plus  chaudes  delà  terre.  D'autres,  en  moindre  nombre, 
peuplent  les  régions  froides,  mais  aucune  de  leurs  familles  n'a 
ses  grandes  espèces  dans  les  régions  tempérées. 
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rhinocéros,  et  l'on  verrait  que  le  premier  genre  avait  atteint 
la  taille  des  plus  grandes  espèces  du  dernier.  Si  Ton  comparait 
les  lophiodons  aux  tapirs ,  on  trouverait  que  le  lophiodon 
isselence  dépassait ,  d'environ  un  tiers ,  le  lapir  des  Indes. 

Les  ruminants  fossiles  ont  eu  deux  espèces  remarquables 
par  leur  stature  et  leurs  proportions ,  la  première  ou  le  siva- 
therium  giganthewn,  qui  appartenait  peut-être  au  genre  des 
antilopes,  égalait  néanmoins  les  éléphants  en  grosseur;  elle 
les  dépassait  certainement  en  hauteur.  Ces  dimensions  sont 
tout-à-fait  extraordinaires  dans  cet  ordre;  car  la  girafe, 
l'espèce  la  plus  haute  des  races  terrestres ,  est  loin  d'avoir  le 
volume  des  éléphants.  .Ainsi ,  le  genre  sivathérium ,  qui  n'a 
pas  de  représentant  parmi  tes  genres  vivants .  prouve  que  les 
proportions  de  certaines  races  fossiles  étaient  parfois  plus 
considérables  que  celles  des  espèces  actuelles. 

Le  cerf  abois  gigantesque  ne  présente  pas  les  mêmes  diffi- 
cultés que  celles  que  l'on  pourrait  se  former  à  l'égard  du  siva- 
thérium giganteum.  Celle  espèce  est  la  plus  remarquable 
d'un  genre  où  elles  sont  en  si  grand  nombre  ;  sa  taille ,  et  le 
dé\cloppement  de  ses  bois,  qui  avaient  trois  mètres  d'enver- 
gure ,  la  signalent  entre  les  races  de  la  plus  haute  stature.  A 
la  vérité,  ce  cerf  paraît  appartenir  à  l'époque  historique, 
plutôt  qu'aux  âges  les  plus  récents  des  temps  géologiques. 
II  a  tout  au  moins  été  contemporain  des  deux  dernières 
périodes. 

Quoique  les  recherches  nouvelles  aient  singulièrement 
augmenté  le  nombre  des  rongeurs,  on  ne  > oit  pas  qu'ils  aient 
présenté  de  plus  grandes  dimensions  que  les  races  vivantes. 
On  cite ,  toutefois,  le  genre  megamys  de  d'ORBiGNY  ,  qui 
semble  indiquer  un  animal  analogue  à  la  viscache,  mais 
d'une  plus  grande  taille.  On  suppose  que  les  dimensions  du 
megamys  étaient  analogues  à  celles  du  bœuf;  mais  l'on  peut 
se  demander  si  ce  genre  appartient  réellement  aux  rongeurs. 
Quant  aux  lagomys  de  l'ancien  monde  ,  particulièrement  le 
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lagomys  corsicanus  des  brèches  osseuses  de  Corse ,  et  le 
lagomys  mialensis  des  cavernes  à  ossements  de  Mialet ,  ils 
étaient  supérieurs, par  leurs  proportions,au  lagomys  alpinus, 
qui  vit  maintenant  dans  les  Alpes. 

L'un  des  rongeurs  les  plus  gigantesques  des  temps  géolo- 
giques est  le  castetoîdes  orioensis  ;  il  a  été  aperçu  par 
H.  Vimon,  dans  les  dépôts  diluviens  des  environs  du  lac 
Ontario ,  en  Amérique.  Depuis  la  découverte  de  ce  rongeur, 
il  paraît  certain  qull  a  existé  à  l'époque  diluvienne ,  dans  les 
deux  continents ,  un  représentant  d'un  ordre  qui  compte 
aujourd'hui  un  si  petit  nombre  de  grandes  espèces. 

On  retrouve,  en  Europe,  un  représentant  ûu  casteroïdes 
dans  le  trogontherium  Cuvieri.  Si  les  mandibules ,  ainsi  que 
les  dents  attribuées  par  M.  Owen  ,  au  trogontherium  ne  lui 
appartenaient  pas,  on  aurait  à  ajouter  un  troisième  genre 
d'une  forte  stature,  aux  deux  que  nous  venons  de  signa- 
ler (t). 

Ces  faits  prouvent  que  parmi  les  espèces  de  l'ancien  monde, 
plusieurs  ont  eu  des  dimensions  supérieures  à  celles  des  races 
actuelles.  Ces  grandes  dimensions  sont  loin  d'être  générales  ; 
il  arrive,  du  moins ,  que  dans  des  genres  naturels ,  comme  la 
girafe  et  le  chameau ,  les  espèces  des  temps  géologiques  sont 
restées  au-dessous  de  la  taille  des  races  actuelles ,  ou  l'ont 
tout  au  plus  égalée.  La  girafe  vivante  a ,  en  effet ,  jus- 
qu'à 6  mètres  de  hauteur ,  tandis  que  la  girafe  de  l'ancien 
monde  ne  dépassait  pas  trois  mètres. 

De  même, les  singes  de  l'ancien  monde  n'ont  jamais  at- 
teint Ja  stature  que  présentent,  aujourd'hui,  les  grandes 
espèces  de  celte  famille.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent 
chez  d'autres  classes  de  vertébrés ,  surtout  chez  les  oiseaux  et 
les  poissons. 

(1)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Tome  IX.  octobre 
1848,  page  465. 
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L'ordre  des  cétacés  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  les  dimen- 
sions des  espèces  vivantes t  si  toutefois  il  lésa  atteintes, même 
en  y  comprenant  le  dinotheriwn  (\  ).  Il  en  serait  différem- 
ment, si  l'on  rapprochait  les  lamantins  de  ce  genre  perdu; 
car  les  cétacés  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  atlantique, 
ainsi  que  dans  le>  mers  d'Afrique  et  d'Amérique,  sont  loin 
d'avoir  jamais  d'aussi  grandes  proportions  que  celle  du  di- 
nolherium. 

Les  cétacés  souffleurs  de  l'époque  géologique  n'ont  donc 
pas  été  plus  grands  que  ceux  de  la  création  actuelle;  ces  der- 
niers sont  les  colosses  de  la  nature  vivante.  En  effet ,  si  Ton 
compare  la  baleine  franche  avec  la  baleine  de  Lamanon ,  des 
terrains  tertiaires  de  Paris,  on  trouve  que  la  première,  pres- 
que aussi  haute  que  longue,  a  atteint  de  vingt-huit  à  trente- 
trois  mètres;  tandis  que  la  seconde  ne  dépasse  pas  dix-huit 
mètres.  Ces  proportions  nous  donnent  une  idée  de  la  diffé- 
rence de  grandeur  qui  existe  entre  les  souffleurs  de  l'ancien 
monde  et  ceux  des  temps  historiques.  Nous  ignorons  si  de 
pareils  rapports  existent  entre  les  cachalots  vivants  et  fossiles, 
faute  de  fragments  suffisants  pour  juger  de  leurs  dimensions. 

Si  l'on  compare  les  espèces  fossiles  et  vivantes,  des  di- 
verses classes  d'invertébrés,  l'on  découvre  entr'elles  de  telles 
différences ,  que  l'on  est  forcé  de  les  examiner  séparément. 
L'une  des  classes  les  plus  compliquées  de  cet  embranche- 
ment ,  les  mollusques ,  ont  leurs  plus  grandes  espèces  presque 
dans  un  seul  ordre ,  celui  des  céphalopodes  Nous  connais- 
sons peu ,  du  moins,  de  céphalés  et  de  conchifères ,  qui  aient 

(1)Aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  paléontologistes  ,et  parti- 
culièrement de  MM.  Kaup  et  Owe.n,  le  dinotheriuui  appartiendrait 
non  aux  cétacés ,  mais  aux  pachydermes  proboscidiens.  Les  rai- 
sons qui  leur  ont  fait  adopter  celte  opinion ,  sont  de  la  plus 
haute  gravité. 
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acquis  aux  deux  principales  phases  de  l'histoire  de  la  terre, 
de  pareilles  dimensions. 

Le  cerilhium  giganteum  avait  une  longueur  de  0  55  , 
et  la  turitellagigantea ,  0  * ,  48  ,  de  longueur,  sur  0  -  ,  40 
«le  largeur.  Parmi  les  acéphales ,  on  peut  citer  Yostrev  gran- 
dis, qui,  comme  la  première,  caractérise  les  lorrains  ter- 
tiaires; elle  appartient ,  toutefois,  à  l'étage  pliocène  f  tandis 
que  la  cerite  des  environs  de  Paris  a  été  découverte  dans  le 
groujK*  eocène. 

Cette  huître ,  qui  ordinairement  n'a  que  0  • ,  59  à  0  ra ,  60, 
atteint  dans  certains  individus,  jusqu'à  0  • ,  C3  de  longueur  : 
cette  taille  a  tellement  surpris  les  rédacleurs  des  Annales  des 
sciences  naturelles ,  qu'ils  ont  cru  que  la  ligure  que  nous 
en  avions  donnée,  avait  été  réduite  au  tiers.  Elle  n'est  cepen- 
dant que  le  septième  de  la  grandeur  réelle  ;  quelque  remar- 
quables que  soient  ces  dimensions ,  elles  sont  loin  d'avoir  dé- 
passé celles  de  plusieurs  espèces  de  nos  jours. 

Ainsi .  la  mer  Rouge  nourrit  dans  son  sein  ,  la  Iridacne 
géanlc,  dont  la  plus  grande  longueur  est  de  0  m,  83  ,  à  0  -, 
84 ,  et  la  hauteur,  de  0  -.  50 ,  à  0  -  ,  52.  Cette  coquille , 
l'une  des  plus  grandes  espèces  vivantes ,  appartient  à  Tordre 
des  acéphales ,  ou  conchiferes  (t).  Elle  est  représentée .  sous 
le  rapport  de  ses  dimensions  ,  dans  Tordre  des  mollusques 
céphalés ,  par  Je  fusus  proboscidiferus  des  mers  de  la  Chine. 
La  longueur  ou  hauteur  de  celte  espèce  est  de  0  • ,  ^64 ,  et  sa 
largeur,  de  0  *  ,  35.  Ce  fuseau  est  probablement  la  coquille 
la  plus  grande  do  Tordre  des  céphalés  ,  tout  comme  la  tri- 
dficha  gigas  Test  parmi  les  conchifères.  L'un  et  l'autre  se- 
raient les  géants  des  mollusques. 

(I)  Qn  suppose  qu'il  est  des  individus  de  la  truïacna  gigas. 
qui  pèsent  deux-cent  cinquante  kilogrammes,  environ  cinq  cents 
livre?. 
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Cependant  la  pinna  rttdis ,  de  l'océan  indien  et  atlantique  , 
dont  la  longueur  est  de  0  -,  67 ,  et  la  largeur  de  0  " ,  25, 
nous  donne  une  idée  de  la  longueur  qu'acquièrent  certaines 
coquilles  (1). 

(I  )  On  peut  encore  citer  parmi  les  grandes  espèces  d'acéphales: 
Vhippopus  maculatus,  dont  la  longueur  est  de  0  -,  55  à  0  -,  60, 
et  la  largeur ,  de  0  -,  25  à  0  -  ,  30.  Nous  trouvons  à  la  pterocera 
truncalo  ,  épines  comprises ,  de  0  - ,  40 ,  à  0  • ,  45 ,  dans  le  sens 
le  plus  étendu  ,  et  dans  l'autre ,  moins  les  épines ,  de  0  -  ,  1 6  ,  à 
0  -  ,  hl.  Les  cassis  madagasvariensis  et  cornuta  varient  de  0  - , 
38,  à  0-,  40,  dans  un  sens,  etdeO  -,25,0  0  -,  30  dans  l'au- 
tre. Les  tritum  nodiferam  et  variegatum  ont  en  longueur  de 
0-,  44,  à  0  -,  45,  et  en  largeur,  deO  •  ,  47,  à  0  -,  48.  Le 
strombuê  gigas  ,  a ,  dans  un  sens ,  0  -  ,  38 ,  et  dans  l'autre  ,  0  -  , 
25.  Ces  mesures  suffiseat  pour  qu'oa  se  forme  une  Juste  idée  des 
proportions  de  ces  différentes  espèces. 

Du  reste,  à  aucune  phasf  de  la  terre,  les  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  n'ont  acquis  de  pareilles  dimensions.  Leurs  espèces 
sont  restées ,  dans  l'ancien  monde ,  au  dessous  de  la  taille  de 
celles  qui  font  partie  de  la  création  actuelle.  Au  milieu  des  nom- 
breux exemples  que  nous  pourrions  choisir ,  pour  prouver  la  vé- 
rité de  ce  fait,  nous  en  citerons  un ,  d'autant  plus  remarquable , 
que  les  coquilles  qui  le  fournissent,  sont  connues  depuis  peu  de 
temps. 

On  sait  que  la  plus  grande  coquille  fossile  terrestre  connae  , 
est,  jusqu'à  présent,  le  bulimus  lœvokmgus  de  Doubée,  dont  la 
longueur  est  de  0  - ,  120  ,  et  la  plus  grande  largeur ,  de  0  - ,  040. 
Les  mêmes  dimensions  sont  dans  Vachatina  reikulata,  rapportée 
récemment  de  la  Chine ,  de  0  -  ,  240  ,  et  la  largeur  de  0  - ,  <00. 
C'est  juste  le  double, dans  le  sens  de  la  longueur,  et  plus  encore 
dans  le  sens  de  la  largeur.  A  la  vérité,  quelques  espèces  fossiles 
présentent  à  cet  égard  des  exceptions ,  mais ,  elles  sont  si  rares 
qu  elles  sont  peut-être  réduites  à  la  physa  gigantea  qui ,  comme 
le  bulimus  lœvolongus,  caractérise  certains  terrains  d'eau  douce, 
et  dont  les  dimensions  dépassent  de  beaucoup  celles  des  physes 
actuellement  vivantes. 


Ces  dimensions  sont  toutefois  dépassées  par  plusieurs  es- 
pèces fossiles,  de  l'ordre  des  céphalopodes.  A  la  vérité,  les 
genres  auxquels  elles  se  rapportent,  n'ont  plus  de  représen- 
tants dans  la  nature:  ce  sont  les  ammonites  et  les  orthocé- 
ratites. 

M.  de  Verneuil  a  signalé  une  espèce  du  dernier  genre , 
trouvée  en  Amérique,  dont  les  proportions  sont  gigantesques. 
Cet  orthocère  n'a  pas  moins  de  h  mètre  85  centimètres  de 
longueur  sur  60  à  64  centimètres  de  circonférence  ;  comme 
il  est  brisé  en  partie,  le  géologue  a  supposé  qu'il  devait  avoir 
environ  3  mètres  dans  son  état  d'intégrité.  Ses  proportions 
étaient  donc  colossales  en  comparaison  de  celles  des  céphalo- 
podes actuels  (I)  . 

La  craie  à  ammonites  rhotomagensis  présente  dans  les 
environs  du  Bourguet  (Var)  une  ammonite  à  spire  unie  qui 
offre  sur  sa  partie  en  saillie  et  hors  de  la  roche ,  un  diamètre 
de  1  mètre  62  centimètres.  Cette  ammonite  mesurée  avec 
soin  par  M.  Duval-Jouve,  se  trouve  engagée  dans  la  roche 
de  telle  façon  que  la  bouche  est  complètement  cachée  ,  mais 
le  diamètre  apparent  dont  ce  géologue  a  donné  la  dimension, 
doit  être  nécessairement  moindre  que  celui  dans  la  mesure 
duquel  la  largeur  de  la  bouche  aurait  été  comprise,  si  ce 
diamètre  avait  été  \isible. 

Le  même  naturaliste  a  observé  des  dimensions  non  moins 
remarquables  chez  plusieurs  espèces  iïancyloceras ,  genre 
qui  appartient  également  à  l'ordre  des  céphalopodes  (3). 

Ainsi  Yancyloceras  renausianus  de  D'Orbigny,  du  Néoco- 
mien  supérieur  de  Liouls  près  Castellane,  recueilli  par  M.  Do- 
val-Jouve,  a  \m,Qo  de  longueur  sur  0",27  de  largeur.  Uncautre 

(1)  liulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Tom.  IV.  p.  556. 

(2)  Bélemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de 
Castellane  (Basses-Alpes).  Paris  1 8 il . 
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espèce  inédite  d'ancytoceras  qui  se  trouve  au  Bourguel  dans 
le  Neocomien  supérieur ,  présente  une  longueur  de  et 
une  largeur  de  0-,29  à  un  bout  et  de  u-,09  à  Pnutre  bout. 
Enfin  un  fragment  du  toxoceras  requienianus  du  Neocomien 
supérieur  d'Escragnoles  (Var)  a  de  plus  grandes  dimensions. 
Elles  ne  sont  pas  moindres  de  <",82  en  longueur  et  de  0-,29 
en  largeur.  Cette  dernière  mesure  fait  supposer  que  ce 
toxoceras  avait  environ  un  tiers  de  plus  en  longueur  pour 
atteindre  le  petit  bout.  Comme  il  y  a  des  cloisons  jusqu'à 
l'orifice  du  gros  bout ,  la  dernière  loge  devait  être  très 
grande  pour  contenir  le  mollusque  qui  habitait  une  coquille 
cloisonnée  aussi  gigantesque.  Le  Musée  d'Avignon  possède , 
du  reste ,  un  individu  de  cette  espèce  de  toxoceras  encore 
plus  grand. 

Nous  possédons  deux  ammonites  de  différents  terrains: 
l'une  du  Lias  et  l'autre  des  terrains  Néocomiens  qui  ont  jus- 
qu'à <V,70  de  diamètre.  Nous  avons  désigné  la  première 
sous  le  nom  d'ammonites  goliathux  et  celle  des  terrains 
crétacés  sous  celui  d'ammonites  polyphemus. 

Si  maintenant  nous  comparons  les  proportions  du  nautilus 
intermedius  de  D'Orbignv  avec  celles  de  notre  nautilus  gi- 
ganteus,  le  dernier,  le  plus  grand  des  deux ,  a  pour  expres- 
sion de  son  diamètre  0*,47  et  de  son  épaisseur  0",20. 

Du  reste,  à  toutes  les  époques  géologiques  comme  à  l'épo- 
que actuelle,  chaque  genre  a  eu  une  certaine  limite  dans 
sa  stature,  limite  qu'il  n'a  guère  dépassée.  Ainsi  tel  genre 
n'arrive  pas  au  delà  de  telle  proportion  ,  tandis  que  d'autres 
en  acquièrent  de  bien  supérieures  ;  mais  rarement  le  même 
genre  et  à  la  même  époque  en  présente  de  très  opposées  , 
c'est-à-dire  des  espèces  d'une  grande  taille  et  d'autres  de 
petites  dimensions. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  races  se  ressemblent  par  leurs 
caractères  génériques,  leur  taille  est  la  même  ou  du  moins 
diffère  peu.  Ainsi  chaque  genre  est  restreint  aux  dimensions 


- 

des  espèces  qui  en  font  partie  et  dont  la  taille  moyenne 
éprouve  peu  de  variations. 

Les  mollusques  des  eaux  salées  ont  atteint  à  toutes  les 
phases  de  la  terre  de  plus  grandes  dimensions  que  les  espèces 
qui  ont  vécu  sur  les  terres  sèches  cl  découvertes  ou  dans  le 
sein  des  eaux  douces.  Des  faits  du  même  genre  se  sont 
reproduits  chez  plusieurs  classes  de  vertébrés,  surtout  chez 
les  poissons ,  les  reptiles  et  les  mammifères. 

Lorsqu'on  compare  les  dimensions  des  invertébrés  fossiles 
avec  celles  des  espèces  vivantes,  on  voit  que  des  classes 
entières  sont  restées  dans  l'ancien  monde  au  dessous  de  la 
taille  moyenne  des  races  actuelles.  Telle  est  la  classe  (Tes 
articulés  qui ,  dans  les  quatre  ordres  dont  elle  est  composée , 
est  demeurée  inférieure  aux  proportions  des  ordres  vivants. 

Deux  tribus  surtout,  les  crustacés  et  les  insectes,  n'ont 
jamais  égalé  la  grandeur  des  races  de  nos  jours.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  remarquable,  qu'aujourd'hui  les  insectes  ac- 
quièrent leur  plus  haute  stature  et  leurs  couleurs  les  plus 
vives  dans  les  climats  très  chauds.  De  même  les  mers  dont 
la  température  est  très  élevée  nourrissent  les  plus  gros  et  les 
plus  brillants  crustacés. 

On  n'a  jamais  rencontré  parmi  les  insectes  fossiles  des 
espèces  de  la  taille  du  goliathus  giganteus ,  du  geotrupes 
herctiles ,  du  locusta  gigus  et  du  phasmu  giganlea.  On 
n'y  a  pas  aperçu  non  plus  des  lépidoptères  de  la  stature  des 
papilio-panthoils  ,  priamus  ,  de  la  bombys-atlas ,  de  la 
noctua  agrippina  et  encore  moins  de  celle  de  la  noctua  hy- 
malayensis.  On  assure  que  les  dimensions  de  cette  noctuelle 
sont  plus  du  double  de  celles  de  Y  agrippina,  le  colosse  des 
lépidoptères  nocturnes. 

On  ne  découvre  point  parmi  les  crustacés  fossiles  des  espè- 
ces de  la  grandeur  du  homar  et  de  la  langouste  (1). 

(1)  Voici  quelques  mesures  détaillées  «Je  plusieurs  crustacés  ; 
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Ceux-ci  onl  une  longueur  de  0-,48  à  0V>0  el  une  largeur 
dcOMO  à  0%12.  l>  un  autre  côté,  Yhomola  Cuvieri  a  pour 
expression  de  sa  longueur  d'avant  en  arrière,  0",18()  à  0-4  80 
et  pour  largeur  de  sa  carapace,  de  0~,20  àO-,22;  enfin, 
d'une  pince  à  l'autre,  dans  le  sens  transversal ,  de  t".2'i  à 
4-ao  (4). 

Les  mêmes  rapports  existent  entre  les  arachnides  el  les 
annélidesdes  temps  géologiques  et  ceux  de  nos  jours.  Les  plus 
grandes  espèces  se  retrouvent  parmi  les  races  vivantes ,  sur- 
tout dans  la  famille  des  araignées,  dont  les  espèces  ont  été 
des  plus  rares  dans  les  âges  passés. 

Comme  la  faune  de  l'ancien  monde,  la  faune  actuelle  est 
riche  en  grandes  espèces.  Les  races  vivantes,  considérées  sous 
le  rapport  de  leurs  dimensions,  n'ont  donc  point  dégénéré , 
ainsi  qu'on  l'a  supposé.  Une  (treille  conclusion  ne  peut  être 


le  cancer  pagurus,  Unnée,  a  pour  largeur  de  sa  carapace  deO-,  28 
à  0", 30;  pour  longueur,  d'un  bout  de  pi oce  à  l'autre ,  0-,70  à 
0m,75.  Le  gégarcinus  ruricola,  largeur  de  la  carapace  0-JO  a 
0-,4  2;  longueur,  d'une  pince  à  !  autre  0-, 48  à  OViO.  Kepa/mu- 
rus  vulgaris ,  longueur  de  la  téle  à  la  queue,  0™,4o  a  0n,,50  ;  lar- 
geur de  la  carapace  ,  0-,40  a  0*,12.  Les  dimensions  du  limulus 
mulucanus  qui  n'appartient  pas  au  même  ordre ,  sont  pour  la 
grande  largeur  de  la  carapace  ,  de  0*,39  à  0-,40;  taudis  que  la 
longueur  de  cette  partie  et  de  l'appendice  caudal  est  de  0-,68 
a  0-.70- 

{i) Toutefois ,  on  a  trouvé  dans  les  terrains  fossiles  diluviens 
des  environs  dcNcffier,un  trilohile  fossile  (asaphus  graffii) ,  qui 
n'avait  pas  moins  de  0 -,44  de  longueur,  sur  0  -  ,  25  de  largeur. 
Cette  taille,  toute  gigantesque  qu'elle  puisse  paraître,  pour  des 
crustacés  de  cette  famille,  n'est  pas  moins  au  dessous  des  dimen- 
sions de  nos  grandes  espèces  de  crustacés  vivantes. 

TOME  xvi.  43 


Digitized  by  Google 


—  194  — 

admise ,  puisque  plusieurs  animaux ,  d'une  taille  presque 
colossale,  ont  disparu  depuis  les  temps  historiques.  Tel  est  le 
cerf  à  bois  gigantesques ,  et,  parmi  les  reptiles,  plusieurs  es- 
pèces de  crocodiles,  découvertes  dans  les  catacombes  de 
rÉgyple,  par  Geoffroy  Saint-Hilaire.  On  ne  retrouve  pas 
davantage  le  dodo ,  les  dinornis  et  les  épyornis,  oiseaux  gi- 
gantesques ,  qui  paraissent  avoir  cessé  d  exister  depuis  une 
époque  récente. 

S'il  y  a  eu ,  dans  les  temps  actuels,  des  animaux  apparte- 
nant à  de  grandes  espèces  qui  ont  cessé  de  vivre  ,  on  peut 
présumer  qu'il  en  a  été  de  même  dans  l'ancien  monde.  A 
toutes  les  époques ,  les  espèces  d'une  haute  stature  ont  porté 
en  elles-mêmes,  des  causes  de  destruction.  Tels  sont  le 
besoin  d'une  nourriture  abondante  et  les  obstacles  qu'elles 
ont  à  vaincre  pour  perpétuer  leurs  races.  Les  grands  ani- 
maux se  reproduisent  difficilement,  et  le  nombre  de  leurs 
petits  est  en  général  moindre  que  chez  les  espèces  médiocres, 
les  dernières  ont,  en  outre,  une  extrême  fécondité,  et  les 
rongeurs  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

EnOn,  les  difficultés ,  les  luttes  que  la  nature  vivante  doit 
en  quelque  sorte  soutenir  contre  les  forces  de  la  nature  inor- 
ganique ,  semblent  croître  en  raison  de  la  taille  et  de  la  masse 
de  l'être  vivant;  par  cela  même,  elles  tendent  à  leur  extinc- 
tion. Les  causes  physiques  tout  à  fait  accidentelles  ou  plus 
ou  moins  liées  à  ces  diverses  conditions ,  ont  tout  autant  con- 
tribué à  la  perte  des  grandes  espèces  que  les  causes  phy- 
siologiques. 

ïl  n'y  a  donc  pas  eu  dégénérescence  des  races  de  l'ancien 
monde  aux  générations  actuelles ,  puisque  plusieurs  de  ces 
dernières  ont  acquis  des  dimensions  supérieures  à  leurs  ana- 
logues des  âges  passés.  L'activité  des  forces  vitales  ne  s'est 
pas  affaiblie  dans  le  cours  des  siècles;  elle  a  grandi ,  au  con- 
traire, avec  eux.  Les  productions  dont  elle  a  doté  le  monde, 
dont  nous  sommes  les  témoins,  sont  plus  variées,  et  leur 
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organisation  plus  compliquée.  Elles  sont  surtout  plus  com- 
plètes que  celles  d'un  monde  pour  lequel  nous  n'étions  pas 
faits. 

11  n'y  a  pas  eu,  non  plus,  dégénérescence  dans  l'ensem- 
ble des  êtres  organisés  ,  considérés  sous  le  rapport  de  la  com- 
plication de  leur  organisation ,  puisqu'ils  se  sont  succédés  en 
raison  directe  de  cette  complication.  Les  plus  simples  ont 
paru  avant  les  plus  compliqués,  ou  ,  si  l'on  veut ,  avant  les 
plus  perfecUonnés;  l'homme  le  plus  récent  des  êtres  a,  en 
effet ,  couronné  l'œuvre  de  la  création. 

On  ne  voit  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  affaiblissement  dans  l'ac- 
tivité des  forces  vitales ,  à  mesure  que  des  temps  géologiques 
anciens  on  passe  à  des  époques  récentes  ;  ainsi  la  grande 
espèce  de  ptérodactyle  de  la  craie  (ptérodactylus  Cuvieri)  , 
avait  une  envergure  de  5  mètres  36  (  46  pieds  6  pouces) ,  et 
une  autre  espèce  des  mêmes  terrains  ( ptérodactylus  corn- 
pressirostris  ) ,  en  possédait  une  de  4    90  (45  pieds)  (4). 

Si  l'on  compare  ces  dimensions  avec  celles  du  pterodac- 
lylus  macronix  do  Buckland ,  on  trouve  qu'elles  lui  sont 
bien  supérieures,  ce  dernier  ptérodactyle  n'avait,  en  effet, 
que  2  " ,  44  (  7  pieds  6  pouces)  d'envergure  ;  cependant ,  ce 
ptérodactyle  appartient  au  lias ,  formation  plus  ancienne  que 
les  terrains  crétacés. 

Ces  faits  ne  font  pas,  pourtant,  qu'il  n'y  ait  eu ,  dans  les 
temps  géologiques ,  des  espèces  plus  grandes  que  celles  qui 
vivent  maintenant,  même  dans  les  classes  où  la  taille 
moyenne  est  au  dessous  de  celles  des  races  actuelles.  Ainsi , 
les  plus  grandes  espèces  vivantes  du  genre  requin  dépassent 
peu  4  8  à  4  9  mètres ,  tandis  que  les  carcharias  fossiles  pa- 
raissent avoir  atteint  en  longueur ,  jusqu'à  22  mètres. 

(\)  C'est  encore  dans  la  craie  blanche  ou  supérieure,  que 
M.  Bowerbank  a  découvert  le  ptérodactylus  giganteus,  dont  le 
nom  annonce  quelles  étaient  ses  dimensions. 
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Les  lions  et  les  ours  des  cavernes  de  l'Europe  étaient 
également  supérieurs ,  par  leur  taille  et  leur  force,  aux  es- 
pèces qui  habitent  aujourd'hui  les  contrées  les  plus  chaudes , 
ou  les  hautes  montagnes.  Des  différences  plus  grandes  encore 
existent  entre  la  (aille  du  mégathérium  du  sud  de  Y  Amé- 
rique et  les  paresseux  actuels,  qu'il  représentait  dans 
l'ancien  monde.  De  même  ,  les  ylyptodon  et  les  clamydo- 
Iherium  ont  eu  des  dimensions  colossales ,  en  comparaison 
de  celles  des  tatous  ou  des  genres  analogues. 

Enfin,  les  proportions  des  anciens  diprotodon  et  des  nolhe- 
rium  étaient  presque  gigantesques,  en  comparaison  de  celles 
des  animaux  qui  vivent  danslcscontrées  qu'ils  habitaient  jadis. 

D'un  autre  côté ,  les  kanguroos  de  la  Nouvelle-Hollande 
sont  loin  d'avoir  les  dimensions  du  kanguroo-Titan  de  l'an- 
cien monde ,  de  même  que  celles  de  nos  chiens ,  comparées 
avec  la  slature  de  Vamphyrion  major  ,  qui  en  avait  en  quel- 
que sorte  la  dentition  ,  leur  sont  très-inférieures. 

Ces  faiis  doivent  moins  nous  surprendre  depuis  que  Ton 
a  rencontré  dans  les  régions  habitées  par  l'humble  opteris . 
des  oiseaux  plus  grands  que  les  autruches.  Les  os  des  pattes 
de  ces  espèces  avaient  des  dimensions  égales  à  celles  des  os 
des  jambes  de  nos  bœufs ,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  leur 
stature.  Comme  les  epyornis ,  dont  les  débris  ont  été  ren- 
contrés dans  l'île  de  Madagas,  ainsi  que  les  dinornis  et  les 
apterys  de  la  Nouvelle-Zélande ,  appartiennent  à  l'époque 
actuelle ,  il  en  résulte  ,  nécessairement .  qu'il  n'y  a  pas  eu 
dégénérescence ,  du  moins  pour  les  animaux  de  cette  classe. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  do  la  différence  de  stature , 
que  présentent  plusieurs  espèces  de  l'ancien  monde  ,  avec 
leurs  analogues  vivants,  puisque  lesracesd'une  même  famille 
nous  offrent  des  exemples  semblables  dans  les  temps  histo- 
riques. Ces  exemples  prouvent  que  les  grandes  espèces  per- 
pétuent plus  difficilement  leurs  races ,  que  celles  dont  les 
dimensions  sont  peu  considérables  ;  les  premières  se  plient 
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moins  aux  circonstances  extérieures  que  les  secondes ,  celles- 
ci  peuvent  se  cacher  avec  plus  de  facilité  et  se  dérober  ainsi 
à  leurs  ennemis  ;  enfin ,  la  sécheresse ,  cause  de  la  mort  d'un 
si  grand  nombre  de  gros  herbivores,  affecte  beaucoup  moins 
les  petites  espèces,  par  la  raison  toute  simple  qu'elles  n'ont 
pas  besoin  d'une  aussi  grande  quantité  d'aliments. 

Les  observations  précédentes  prouvent  que  si  les  propor- 
tions de  certaines  familles  et  de  certains  genres  de  l'ancien 
monde  sont  restées  constamment  supérieures  à  leurs  repré- 
sentants actuels,  il  en  est  plusieurs  autres ,  dont  les  dimen- 
sions sont  maintenant  plus  considérables  que  lors  des  temps 
géologiques.  Les  céphalopodes  ,  parmi  les  mollusques ,  et  les 
sauriens ,  parmi  les  reptiles ,  sont  les  exemples  des  premiers 
faits ,  comme  les  poissons ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  le 
sont  des  seconds. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  l'on  peut  remonter  jusqu'aux 
causes  de  ces  singulières  anomalies ,  et  s'assurer  si  elles  dé- 
pendent de  la  diversité  d'organisation  et  de  l'influence  que 
les  conditions  des  milieux  extérieurs  auraient  exercée  sur  leur 
développement  aux  deux  grandes  phases  de  l'histoire  de  la 
terre. 

Nous  consacrerons  la  seconde  partie  de  ces  recherches  à  la 
solution  de  ces  questions,  et  nous  nous  estimerons  heureux  , 
si  nous  parvenons  à  répandre  quelques  lumières  sur  un  sujet 
d'une  aussi  haute  importance. 

V 

Tableau  de  la  taille  des  animaux  fossiles  et  vivaîits. 

ANIMAUX  IKVF.RTKBRKS   (ZoophlU*) . 

Zoophiles  =  =={<)  Les  espèces  fossiles  ne  paraissent  pas 
avoir  différé ,  sous  le  rapport  de  leur  taille ,  des  espèces  ac- 
tuelles. 

(4)  Les  signes  employés  dans  ce  tableau  ont  leur  signification 
ordinaire.  Ainsi  =  veut  dire  qu'il  y  a  égalité  entre  la  taille  des 
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(V.M  i0t6.UD.QI  ) 

Vers  intestinaux  +  Une  seule  espèce  fossile  a  été  signalée. 
M.  Quatrefàges  l'a  considérée  comme  voisine  du  Nemertes 
Bcrlassii.  Sa  longueur  était  de  40  mètres  ;  celle  de  l'espèce 
vivante ,  <  mètre  50  centimètres. 

(Articulé*.) 

Articulés,  annélides  =  —  Les  annélidcs  actuels  semblent 
s'être  maintenus  dans  les  mêmes  proportions 
que  ceux  de  l'ancien  monde. 

 ,  crustacés  —  -f  Les  espèces  vivantes  sont  géné- 
ralement plus  grandes  que  celles  des  temps  géo- 
logiques. 

 ,  arachnides  h  Les  arachnides  ont  de  nos 

jours  des  dimensions  supérieures  à  celles  des 
espèces  éteintes. 

 ,  insectes  —  +  Les  insectes  des  époques  géologi- 
ques le  cèdent ,  sous  le  rapport  de  la  taille ,  aux 
espèces  vivantes  et  surtout  à  celles  des  climats 
chauds  et  humides. 

(Mollasqaet.) 

Mollusques,  acéphales  —  +•  La  plupart  des  mollusques, 
hormis  les  céphalopodes,  sont  restés  dans 


espèces  vivantes  et  fossiles.  Quand  cette  égalité  est  sujette  à 
quelques  exceptions ,  le  signe  =  est  suivi  d'un  x.  Ce  dernier  si- 
gne précédé  de  —  et  de  +  indique  également  que  la  moindre 
taille  des  espèces  fossiles  n'est  pas  sans  exception  ,  tout  comme 
lorsque  x  est  précédé  de  -f-;  —  signifie  moins  et  +  signifie  plus  : 
ces  deux  signes  s'accompagnant  indiquent  qu'il  y  a  inégalité 
entre  la  taille  des  espèces  fossiles  auxquelles  le  premier  signe 
est  affecté,  et  la  taille  des  espèces  vivantes  auxquelles  s'applique 
le  second.  Les  signes  placés  à  gauche  se  rapportent  aux  espèces 
fossiles ,  et  ceux  qui  sont  à  droite ,  aux  espèces  vivantes. 

■ 
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l'ancien  monde  »  au  dessous  des  proportions 
des  espèces  vivantes.  C'est  ainsi  que,  excepté 
les  acéphales ,  les  ostrea  crassisima  et  gran- 
dis n'atteignent  pas  les  dimensions  des  tri- 
daena  gigaseipinua  rudis, 
Mollusques ,  céphalés — \-  Parmi  les  céphalés,  les  plus 
grandes  espèces  fossiles ,  le  cerilhium  gigan- 
teum  et  la  lurritella  giganiea  le  cèdent  au 
géant  des  espèces  vivantes ,  le  fusus  probos- 
cidi férus. 

 y  céphalopodes  +  —  Les  céphalopodes  des 

temps  géologiques  ont  généralement  acquis 
des  dimensions  plus  considérables  que  les  es- 
pèces actuelles.  Quoique  ce  fait  soit  plus  ma- 
nifeste chez  les  céphalopodes  éteints  (ammo- 
nites, bèlemnites,  orihocéralites ,  etc.),  il 
est  également  sensible  chez  ceux  qui  ont  vécu 
aux  deux  grandes  époques  de  l'histoire  de  la 
terre,  tels  que  les  nautilus, 

ARM  AUX  VP.BTÉBRrfs  (PoiMOM). 

Poissons  —  +  x  Les  poissons  vivants  considérés  dans  leur 
ensemble ,  sont  au  dessus  de  la  taille  moyenne 
des  espèces  fossiles.  L'ordre  des  plaroïdcs  offre  à 
peu  près  seul  quelques  rares  exceptions  à  cette- 
loi  :  ces  exceptions  se  trouvent  parmi  les  genres 
carcharodon,  myliobates ,  ctenacanthus ,  ora- 
canthus.  Le  premier  genre  aurait  eu  do  15  à  46. 
mètres ,  à  en  juger  d'après  ses  dents. 

(Reptiles). 

Reptiles,  batraciens  h  Les  batraciens  vivants  sont, 

sous  le  rapport  de  la  taille  T  au  dessous  des  batra- 
ciens des  temps  géologiques.  Une  espèce  incon- 
testable decet  ordre,  Yandrias  scheuchtzeri,  assez 
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rapprochée  des  salamandres,  n'avait  pas  moins 
d'un  mètre  et  demi.  Si  l'on  range  parmi  les  ba- 
traciens les  labyrinthodon  qui  avaient  jusqu'à  6 
ou  8  mètres  de  longueur,  il  sera  bien  plus  permis 
de  dire  que  les  espèces  fossiles  de  cet  ordre 
avaient  des  dimensions  colossales. 

Reptiles  ,  ophidiens  —  +  Les  ophidiens  sont  arrivés  fort 
tard  sur  la  scène  de  la  vie  ;  ce  n'est  que  de  nos 
temps  qu'ils  sont  devenus  abondants  et  qu'ils  ont 
acquis  de  grandes  dimensions  :  une  seule  espèce 
fossile  se  rapproche  de  la  taille  des  boa  ou  des 
python  (palœophis  loliapicus ,  Owen). 

 ,  cheloniens  —  —  x  Les  chcloniens ,  considérés 

dans  leur  ensemble ,  ont  conservé ,  pendant  les 
temps  géologiques  et  actuels ,  les  mêmes  dimen- 
sions. Les  rares  exceptions  à  cette  loi  nous  sont 
fournies  par  deux  espèces  fossiles  du  genre  emys, 
décrites  par  Covier  fOss.  foss. ,  ix,  page  451) , 
et  par  une  espèce  fossile  découverte  dans  le  Mus- 
chelkalk  de  Lunéville,  dont  la  longueur  était  de 
2  mètres  60  centimètres  :  ces  espèces  étaient  plus 
grandes  qu'aucune  tortue  vivante.  La  testuto 
isselcnensis  ,  découverte  par  M.  Marcel  de 
Serres  dans  le  terrain  éocéne  dissel,  quoique 
remarquable  par  ses  dimensions,  ne  dépas- 
sait pas  la  taille  des  testuto  indica  et  elephan- 
lina. 

 ,  sauriens  +  —  La  famille  des  sauriens  a  été, 

parmi  les  reptiles  des  temps  géologiques ,  la  plus 
remarquable  par  la  singularité ,  le  nombre  et  la 
grandeur  des  espèces  qui  en  ont  fait  partie.  Où 
trouver ,  en  effet,  dans  notre  monde ,  des  lézards 
d'une  longueur  de  23  mètres  et  d'une  circonfé- 
rence de  4  mèt.  62  centimètres?  C'est  surtout  à 
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l'époque  jurassique  que  les  sauriens  ont  atteint 
leur  plus  grand  développement. 

(Oisoaux.j 

Oiseaux  —  *  Les  oiseaux  de  l'ancien  monde  sont  restés  cons- 
tamment au  dessous  de  la  taille  des  espèces  actuel- 
les. Les  empreintes  découvertes  par  M.  Hitcbeock  , 
sur  les  grés  rouges  de  l'Amérique ,  ne  prouveraient 
pas  le  contraire ,  lors  même  qu'on  les  considére- 
rait comme  produites  par  des  oiseaux  plus  grands 
que  l'autruche  et  lecasoar.  Les  proportions  de  ces 
derniers  sont  au  dessous  de  celles  des  genres  dinor- 
nis  et  epyornis,  qui  paraissent  appartenir  à  l'épo- 
que actuelle .  et  dont  la  stature  dépassait  4  mètres. 
A  part  l'exception  fournie  par  les  ornitichnites  ,  les 
oiseaux  paraissent  ne  pas  a\oirparu  avant  l'époque 
crétacée. 

{Mammifère*.; 

Mammifères 

marins  —  +  Les  mammifères  marins  fossiles  n'ont  ja- 
mais atteint  des  proportions  aussi  colossales  que 
les  espèces  actuelles.  Ces  dernières  nous  offrent, 
dans  l'ordre  des  souffleurs,  les  plus  grandes  di- 
mensions qui  aient  été  le  partage  de  ces  ani- 
maux. Il  en  serait  de  même  si  l'on  voulait  consi- 
dérer le  diwtherium ,  non  comme  un  pachy- 
derme, mais  comme  un  célacé.  Ce  genre 
n'aurait  eu  des  dimensions  gigantesques  par 
rapport  aux  cétacés  vivants  ,  que  si  on  lui  trou- 
vait des  analogies  avec  les  lamantins. 

(  Marsupiaux  ) . 

Mammifères 

terrestres ,  Marsupiaux.  -\ — x  Les  marsupiaux  qui  ont 
habité  l'Europe  pendant  les  temps  géologiques, 
ont  eu  généralement  des  dimensions  au  dessous 
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de  la  taille  moyenne  des  races  vivantes.  Mais 
les  animaux  de  cel  ordre  qui  habitent  actuelle- 
ment l'Australie  et  l'Amérique,  ont  une  stature 
au  dessous  des  espèces  qui  peuplaient,  jadis,  les 
mêmes  contrées. 

(  Édentés  ). 

Mammifères 

terrestres ,  Édentés.  +  — Les  édentés  actuels  ont  généra- 
lement de  petites  dimensions ,  ce  qui  rend  plus 
étranges  les  proportions  gigantesques  des  es- 
pèces de  l'ancien  monde.  Les  formes  de  ces 
dernières  ne  sont  pas  moins  extraordinaires  que 
leur  stature. 

(  Rongeur»). 

 ,  Rongeurs.  —  «  x  Les  rongeurs  actuels  ont  en 

général  une  petite  taille  ;  il  suffit  de  rappeler 
que  le  castor  est  une  des  grandes  espèces  de 
cette  famille.  Pourtant,  la  généralité  des  ron- 
geurs de  l'ancien  monde  n'a  pas  dépassé  la 
moyenne  des  espèces  vivantes.  11  n'y  a  d'excep- 
tion que  relativement  à  trois  ou  quatre  espèces. 
Le  genro  megamys,  auquel  on  attribue  la  taille 
de  nos  bœufs ,  pourrait ,  toutefois,  ne  pas  appar- 
tenir aux  rongeurs. 

(  KuininanU  ). 

 ,  Ruminants.  =»  —  a:  Si  les  ruminants  fossiles  ont 

eu  plusieurs  espèces  d'une  grande  dimension  , 
il  en  est  de  même  de  certaines  races  de  cet  or- 
dre, qui  vivent  maintenant.  La  girafe  de  l'ancien 
monde  était  loin  d'atteindre  la  taille  de  l'espèce 
d'Afrique.  On  ne  voit  pas  non  plus  des  cerfs  des 
temps  géologiques  avoir  les  proportions  colos- 
sales du  cerf  à  bois  gigantesques ,  qui  paraît 
appartenir  à  l'é|)oque  historique. 
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(  Pachydermes  ). 

Mammifères 

terrestres  ,  Pachydermes.  +  —  Quoique  les  pachydermes 
soient  maintenant ,  comme  dans  les  temps  géo- 
logiques ,  les  plus  grands  des  mammifères  ter- 
restres ,  les  espèces  de  l'ancien  monde  ont  été 
supérieures  aux  noires ,  sous  le  rapport  de  la 
stature. 

(  Carnawiert  ). 

 ,  Carnassiers.  +  —  Les  carnassiers  de  l'ancien 

monde  ont  été  bien  au  dessus  des  carnassiers 
actuels,  par  leur  taille  et  leur  force,  quoique  la 
plupart  d'entre  eux  aient  apparu  fort  tard ,  leur 
alimentation  ayant  exigé  qu'un  grand  nombre 
d'animaux  les  eut  précédés  sur  la  scène  de 
la  vie. 

(  Qnadrnnanet  ) . 

 ,  Quadrumanes.  —  +  Les  quadrumanes  fossiles 

découverts  à  la  fois  en  Asie  ,  en  Europe  et  en 
Amérique,  avaient  une  taille  inférieure  à  celle 
des  espèces  asiatiques  et  africaines  actuelle- 
ment \i\ ailles.  Le  protopilhecus  brasiliensis , 
trouvé  dans  les  cavernes  à  ossements  du  Brésil , 
et  le  callithrix  primœcus  de  Lund,  ne  font  pas 
exception  à  celle  loi;  l'un  avait  \  mètre  30  cent, 
de  hauteur ,  et  par  conséquent  une  taille  infé- 
rieure à  celle  du  chimpanzé,  actuellement  \i- 
vant  au  Muséum ,  et  qui  a  4  met.  75  cent;  l'au- 
tre, quoique  dépassant  du  double  la  stature  des 
cal li triches  qui  \ivent  aujourd'hui ,  n'atteignait 
pas  non  plus  la  taille  du  chimpanzé  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  genre  de  primates  est  uni- 
quement composé  de  petits  singes  de  l'Amérique 
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intcrtropicale  qui  ne  dépassent  guère  la  stature 
des  écureuils  (I). 

III.  De  la  variation  de  la  taille  chez  les  animaux  fossiles 
et  vivants.  —  L'observation  directe  annonce  que  la  taille 
des  animaux  actuels  varie  peu,  lorsqu'ils  restent  à  l'état 
saut  âge  et  se  maintiennent  indépendants  de  l'influence  de 
l'homme.  On  peut  dès-lors  en  conclure  qu'elle  a  dû  être 
peu  modifiée  dans  les  temps  géologiques,  où  celle  cause 
principale  de  \ariation  n'existait  pas,  et  où,  par  conséquent, 
elle  n'a  pas  pu  exercer  son  action.  Libres  dans  leur  essor',  les 
races  anciennes  n'ont  pas  varié  et  n'ont  pas  éprouvé  les 
mêmes  altérations  que  les  races  domestiques  soumises  à 
tous  nos  caprices.  Aussi ,  les  animaux  sauvages  ne  sont  in- 
fluencés dans  leur  stature,  que  par  les  milieux  dans  lesquels 
ils  vivent,  les  aliments  dont  ils  se  nourrissent  et  les  lieux 
qu'ils  habitent. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  premières  espèces  aient  été 
affectées  par  les  lots  de  distribution  ,  imposées  à  chacune 
d'elles ,  puisque  ces  lois  étaient  à  peu  près  les  mêmes  pour 
toutes.  11  en  a  été  surtout  ainsi  des  races  des  anciennes  pé- 
riodes. On  observe  de  moins  une  grande  uniformité  entre 
les  espèces  enfoncées  dans  les  mêmes  formations,  quoiqu'elles 
soient  souvent  séparées  par  des  dislances  horizontales  consi- 
dérables. Ce  n'est  donc  pas  dans  les  premiers  temps  géologi- 
ques ,  que  l'on  doit  espérer  de  rencontrer  des  variétés ,  chez 

(4)  La  taille  de  l'homme  est  restée  toujours  dans  ses  limites 
actuelles:  les  hommes  les  plus  prends  n'ont  {ru ère  dépassé  6 
pieds  (environ  2  mètres  )  et  les  plus  petits  ont  au  moins  4  pieds 
(  I  mètre  265  millimètres  ) ,  rapport  qui  est  :  :  2  :  3.  Les  tribus 
humaines  paraissent  acquérir  leur  plus  grande  taille  dans  les 
Archipels,  d'après  la  remarque  de  M.  Isidore  Gkofproi  Sl-!li- 

LAIRE. 
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les  espèces  des  temps  déjà  si  loin  de  nous.  On  n'en  décou- 
vrirait pas  même  des  traces ,  parmi  les  races  ensevelies  dans 
les  terrains  tertiaires  les  plus  récents. 

Si  l'on  ne  découvre  pas  de  pareilles  variations  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaux  de  l'ancien  monde,  c'est  que  la  cause  qui 
les  produit  maintenant,  n'existait  pas  pour  lors.  Les  grandes 
variétés  ont  été  le  résultat  de  l'action  de  l'homme  ;  cette  ac- 
tion s'est  fait  principalement  ressentir  sur  les  animaux , 
quoique  ses  effets  aient  été  manifestes  sur  plusieurs  espèces 
végétales. 

L'uniformité  constante  des  types  spécifiques  des  temps 
géologiques  semble  nous  dire  que  les  lois  de  distribution  des 
végétaux  et  des  animaux  primitifs  n'ont  exercé  aucune  in- 
fluence sur  leurs  variations.  Du  moins  rencontre-t-on  dans  les 
temps  actuels ,  les  plus  grandes  espèces  des  deux  règnes  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes,  comme  dans  les  lieux  les  moins 
élevés  au  dessus  du  niveau  des  mers.  Les  plus  petites  sont  au 
contraire  dans  les  régions  polaires,  et  sur  les  hauteurs  les  plus 
considérables  ;  la  taille  des  êtres  vivants  décroîl,  donc  ,  d'une 
manière  sensible,  de  l'équateur  aux  pôles,  et  des  plaines 
aux  montagnes. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  chez  les  espèces  des  temps 
géologiques ,  parce  que ,  sans  doute  ,  la  surface  de  la  terre 
était  moins  accidentée  qu'aujourd'hui ,  et  que  la  plus  grande 
égalité  régnait  dans  la  température  des  différents  climats. 

Quelques  analogies  existaient ,  toutefois  ,  entre  ce  qui 
se  passe  à  présent ,  et  ce  qui  s'est  passé  dans  les  dernières 
époques  géologiques ,  quant  à  la  distribution  des  espèces  vi- 
vantes. Ainsi  les  terres  des  continents  actuels,  l'ancien  et  le 
nouveau,  ainsi  que  la  Nouvelle-Hollande,  sont  habitées  par  des 
espèces  d'autant  plus  grandes,  que  ces  continents  ont  une 
étendue  plus  considérable.  L'ancien ,  lors  même  que  l'Asie 
en  ferait  seule  partie,  serait  encore  plus  vaste  que  les  deux 
Amériques;  aussi  réunit-il  des  animaux  d'une  taille  plus 
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colossale  que  ceux  qui  vivent  dans  le  nouveau  monde  et  la 
Nouvelle-Hollande. 

Le  plus  grand  des  éléphants  vivants,  ainsi  que  le  chameau, 
le  dromadaire  et  le  tigre  d'une  stature  à  peu  près  égale  à 
celle  du  lion  ,  habitent  l'Asie.  On  voit  en  Afrique  la  girafe, 
le  plus  haut  des  mammifères  terrestres ,  et  le  lion ,  le  plus 
redoutable  des  carnassiers.  L'autruche,  l'oiseau  considéré 
avant  la  découverte  des  dinornis  et  de  Vepyomis,  comme 
l'espèce  la  plus  gigantesque  de  la  création  actuelle,  est  encore 
de  cette  contrée. 

Le  nouveau  monde  n'a  pas  de  représentant  des  grands 
mammifères  qui  peuplent  les  diverses  parties  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  Au  lieu  des  éléphants,  les  pachydermes  n'ont 
guère  d'analogues  que  le  tapir ,  dont  la  taille  est  bien  au 
dessous  de  celle  des  premiers. 

Le  bison  y  tient  lieu  des  grands  ruminants  des  deux  por- 
tions les  plus  vastes  de  l'ancien  continent.  La  stature  du  bison 
égale  à  peine  celle  des  bœufs  de  taille  moyenne.  Les  car- 
nassiers de  l'Amérique ,  comparés  à  ceux  de  la  plus  ancienne 
partie  du  monde  actuel,  offrent  des  différences  remarquables. 
Le  jaguar  et  le  puma  atteignent  à  peine  la  moitié  de  la  sta- 
ture des  lions  et  des  tigres.  Il  en  est  de  même  de  Tautruche 
de  l'Amérique ,  comparée  à  celle  de  l'Afrique.  Ainsi ,  les 
animaux  vertébrés  du  nouveau  monde  sont  généralement  au 
dessous  des  proportions  de  ceux  de  l'ancien  continent. 

Celte  stature  diminue  encore  d'une  manière  plus  frap- 
pante ,  lorsqu'on  porte  son  attention  sur  les  animaux  qui  peu- 
plent la  Nouvelle-Hollande;  sur  les  deux  classes  de  mammi- 
fères qui  les  représentent  dans  celte  contrée,  les  marsupiaux 
et  les  monotrèmes,  la  plus  grande  espèce ,  le  kanguroo  géant, 
égale  à  peine  la  stature  de  nos  veaux.  Cette  comparaison  suffit 
pour  prouver  combien  la  taille  est  descendue ,  depuis  les  élé- 
phants jusqu'aux  tapirs,  et  depuis  le  chameau  jusqu'au  kan- 
guroo. 
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Le  règne  végétal  ne  présente  pas  de  pareilles  différences;  il 
paraît,  toutefois,  qu'il  en  existe  de  manifestes  entre  la  vé- 
gétation de  l'ancien  continent,  du  Nouveau-monde ,  et  celle 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  n'atteint  pas  la  même  beauté  ni 
les  mêmes  dimensions. 

Il  ne  faut  pas ,  cependant ,  en  inférer  que  les  plus  grandes 
espèces  se  trouvent  constamment  dans  les  continents  les  plus 
étendus  ;  car ,  lorsque  l'Amérique  et  la  Nouvelle-Hollande 
avaient  le  moins  de  terres  découvertes  >  et  hors  du  sein  des 
eaux ,  elles  possédaient  des  animaux  d'une  taille  plus  élevée 
que  ceux  qui  y  vivent  aujourd'hui  ;  on  peut  en  dire  autant  de 
l'ancien  continent ,  car  il  a  été  peuplé  par  les  espèces  de  la 
plus  haute  stature ,  à  l'époque  où  il  avait  le  moins  d'étendue 
et  où  la  masse  des  eaux  était  la  plus  considérable. 

Sans  doute ,  les  plus  grands  continents  actuels  réunissent 
les  espèces  des  plus  fortes  proportions,  tout  comme  les  plus 
petites  sont  confinées  dans  les  îles.  La  diversité  d'étendue 
des  terres ,  dans  les  continents  et  les  îles,  ne  paraît  pas  être  la 
cause  de  ce  phénomène  ;  elle  dépend,  du  moins  en  partie  ,  du 
nombre  plus  considérable  des  espèces  qui  se  irouvent  natu- 
rellement dans  les  lieux  les  moins  circonscrits.  Là  où  les  es- 
pèces abondent ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  en  ait  de  toutes 
les  dimensions ,  et  surtout  des  plus  grandes ,  puisqu'il  existe 
des  moyens  d'alimentation  plus  nombreux  et  plus  variés. 

La  taille  des  animaux  paraît  assez  en  rapport  avec  la  quan- 
tité d'aliments  dont  leur  organisation  leur  a  fait  un  besoin. 
Ainsi ,  à  toutes  les  phases  de  la  terre,  les  herbivores  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  taille. 

Les  mammifères  terrestres,  particulièrement  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants  qui  exigent  une  grande  quantité  de 
nourriture,  ont  été  distingués  par  leur  stature  et  leur  volume. 
Ces  animaux  ne  le  cèdent  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions 
qu'aux  mammifères  qui  habitent  le  sein  des  mers. 
Aussi ,  la  taille  décroît-elle  chez  cet  ordre  d'animaux , 
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d'une  manière  sensible ,  des  herbivores  aux  carnassiers,  et 
surtout  de  ces  derniers  aux  frugivores  et  aux  insectivores. 
Toutefois ,  ces  rapports  ont  été  moins  manifestes  chez  les  es- 
pèces de  l'ancien  monde ,  si  les  pangolins  des  temps  géolo- 
giques ont  eu  des  habitudes  analogues  aux  pangolins 
actuels. 

Les  mers  nourrissent  de  plus  grandes  espèces  que  les 
étangs  salés  et  les  lacs ,  en  raison  de  leur  plus  grande  éten- 
due. Le  nombre  des  espèces  qui  y  vivent,  en  comparaison  des 
autres  amas  d'eaux  liquides ,  n'y  est  pas  non  plus  sans  in- 
fluence ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'il  en  est  de  même  des 
fleuves,  des  rivières,  relativement  aux  cours  d'eaux  moins 
considérables ,  tels  que  les  torrents  et  les  ruisseaux.  Les  es- 
pèces du  plus  gros  volume  se  trouvent  constamment  chez  les 
premières  eaux  courantes ,  et  non  chez  les  secondes ,  qui  ont 
généralement  peu  de  profondeur  et  un  cours  peu  étendu. 

L'influence  de  la  grandeur  des  terres  sur  les  dimensions 
des  êtres  organisés ,  paraît  ne  s'être  fait  ressentir  que  lors  des 
temps  historiques.  Du  moins,  on  voit  uniquement  dans  l'an- 
cien continent  des  espèces  de  la  taille  des  éléphants, des  rhino- 
céros ,  de  l'hippopotame,  de  la  girafe,  du  chameau,  du 
dromadaire  et  de  l'aurochs.  Ce  continent  nous  offre  seul  des 
carnassiers  de  la  force  et  de  la  stature  des  lions  et  des  tigres. 
Ces  espèces  sont  bien  supérieures  au  tapir ,  au  bison ,  les 
plus  grands  herbivores  de  l'Amérique,  tout  comme  le  tigre 
et  le  lion  le  sont  du  jaguar  et  du  couguard,  les  carnassiers  les 
plus  forts  et  les  plus  xigoureux  du  nouveau  monde.  Si  l'on 
comparait  les  dernières  espèces  avec  celles  qui  ont  atteint 
dans  la  Nouvelle-Hollande  les  dimensions  les  plus  considéra- 
bles ,  on  trouverait  que  les  animaux  de  l'Océanie  sont  restés 
bien  au  dessous  de  ceux  d'Amérique. 

Les  mêmes  circonstances  se  reproduiraient  si  l'on  bornait 
cette  comparaison  aux  espèces  d'un  ordre  supérieur ,  comme 
les  primates  ou  quadrumanes.  D'abord  cet  ordre  a  cela  de 
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particulier  de  ne  pas  présenter  une  seule  espèce  commune 
*  aux  deux  principaux  continents.  Il  n'y  a  pas  de  singes  pro- 
prement dits ,  de  guenons  et  de  babouins  ailleurs  que  dans 
l'ancien  continent  ;  d'un  autre  côté ,  on  voit  uniquement  en 
Amérique,  des  sapajous  et  des  sagouins.  Or,  les  plus  gran- 
des espèces  de  primates  appartiennent  aux  trois  premières 
familles  et  les  plus  petites  aux  deux  dernières  (4).  Ainsi,  soit 
que  Ton  compare  la  stature  des  différents  ordres  entre  eux  , 
soit  que  Ton  en  fasse  autant  pour  les  espèces  différentes  d'une 
.même  famille,  on  arrive  toujours  au  même  résultat,  c'est-ù- 
dire  que  celles  dont  les  dimensions  sont  les  plus  considérables 
appartiennent  à  l'ancien  continent. 

Il  en  est  de  même  lorsque  l'on  compare  les  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  sous  le  rapport  de  leurs  proportions  avec 
celles  du  Nouveau  Monde.  La  différence  est  plus  manifeste 
encore  si  l'on  établit  une  pareille  comparaison  entre  les 
premières  et  les  races  de  l'ancien  continent.  Le  plus  grand 
animal  de  la  Nouvelle-Hollande ,  le  Kanguroo-géant ,  ne  dé- 
passe pas  deux  mètres  de  hauteur;  il  est  donc  loin  d'attein- 
dre des  proportions  aussi  colossales  que  certaines  espèces 
herbivores  de  l'ancien  continent.  Il  en  est  de  même  des 
carnassiers  de  celte  contrée  ;  ceux-ci  se  distinguent  si  peu 

(4)  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  dans  le 
commencement  de  4852,  deux  cbimpansés,  dont  l'un  est  adulte 
et  de  grande  taille.  Ce  singe  pris  dans  l'Afrique  occidentale, au- 
près de  la  rivière  de  Gabon,  n'a  pas  moins  de  4  mètre  75  cent. 

L'une  des  plus  grandes  espèces  de  quadrumanes  fossiles ,  le 
protopxtkccus  brasilùnsis ,  n'avait  que  4  mèl.30eent.  \ecallithris 
primavus  de  Lund  dépassait  du  double  la  stature  des  espèces 
vivantes  de  même  genre  ;  malgré  cela,  la  taille  mnyenne  des 
singes  fossiles  est  généralement  au  dessous  de  celle  des  espèces 
actuelles. 
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par  leurs  dimensions  que  les  dasyures  et  les  péramèles  ne 
dépassent  pas  la  taille  du  chien. 

Les  animaux  décroissent  donc  d'une  manière  sensible  de 
l'ancien  continent  à  la  Nouvelle-Hollande,  avec  cette  parti- 
cularité ,  que  si  le  premier  réunit  les  espèces  les  plus  gigan- 
tesques, les  deux  Amériques  présentent  les  races  d'une  taille 
moyenne,  tout  comme  la  Nouvelle-Hollande  celle  de  la  plus 
petite  dimension. 

La  loi  qui  régit  la  distribution  des  animaux  actuels  ne  s'ap- 
plique pas,  comme  on  pourrait  le  supposer, à  ceux  de  l'ancien 
monde.  S'il  n'existe  plus  aujourd'hui  en  Amérique  de  mam- 
mifères de  la  taille  des  éléphants ,  il  n'en  a  pas  été  toujours 
ainsi.  Le  mastodonte-géant  et  plusieurs  autres  pachyder- 
mes ou  paresseux  non  moins  gigantesques ,  y  ont  jadis 
vécu  ;  le  premier  égalait ,  s'il  ne  surpassait  pas ,  par  ses 
proportions ,  les  principaux  mammifères  fossiles  ou  vivants. 

Ce  continent  qui,  lors  des  temps  historiques,  n'a  jamais  vu 
son  sol  foulé  par  le  cheval ,  ne  possède  ce  précieux  animal , 
que  depuis  l'époque  où  les  Espagnols  l'ont  introduit.  Une 
autre  espèce  qui  en  était  assez  rapprochée,  paraft,  cependant, 
y  avoir  vécu  pendant  les  époques  géologiques  récentes.  Ce 
cheval,  différent  du  nôtre,  paraît  y  avoir  été  assez  répandu , 
quoiqu'aucun  individu  n'y  ail  été  aperçu  lors  de  sa  décou- 
verte ,  celte  espèce  ayant  été  éteinte  bien  auparavant. 

Ainsi ,  tandis  que  l'Amérique  ne  renferme  plus  que  des 
animaux  de  moyenne  taille,  cette  contrée  a  offert,  pourtant , 
dans  l'ancien  monde,  des  espèces  presque  colossales.  Elle 
en  a  vu  également,  à  la  même  époque,  plusieurs  dans  un 
ordre  qui  ne  comprend  plus  que  des  races  d'une  assez  faible 
dimension.  Tels  sont  les  divers  édenlés  dont  nous  avons  si- 
gnalé les  genres,  el  même  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  pangolin  gigantesque,  dont  la  taille  était  très 
supérieure  à  celle  des  pangolins  actuels. 

Des  faits  pareils  se  représentent  dans  la  Nouvelle  Hollande  ; 
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ce  continent  a  été  peuplé  comme  l'Amérique ,  par  quelques 
grandes  espèces,  pendant  les  temps  géologiques,  surtout 
lorsqu'on  les  compare  avec  les  dimensions  des  races  qui  y 
vivent  aujourd'hui  :  tel  est  le  pachyderme  marsupial  que  l'on 
suppose  devoir  être  placé  auprès  des  éléphants  et  des  mas- 
todontes. M.  Owen  l'a  fait  connaître  sous  le  nom  de  nothothe- 

- 

rium.  Deux  espèces  différentes  y  ont  existé  pendant  les 
temps  géologiques;  elles  avaient  la  taille  du  cheval  et  ont 
été  désignées  sous  la  dénomination  de  nothotherium  ineme 
et  mitchelii. 

L'ordre  des  marsupiaux  a  offert,  à  la  même  époque ,  des 
kanguroos  et  des  dasyures,  d'une  dimension  plus  considérable 
que  ceux  qui  habitent  maintenant  la  Nouvelle-Hollande.  On 
peut  signaler  le  marcropus  titanus  et  allas ,  ainsi  que  le 
dasypus  laniarius ,  dont  la  stature  était  d'un  tiers  supérieure 
aux  espèces  vivantes  (t).  Enfin,  au  milieu  des  débris  osseux 
qui  ont  signalé  ces  différentes  espèces ,  M.  Owen  a  décou- 
vert un  genre  nouveau  de  la  famille  des  phascolomides , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  diprotodon  et  qui  avait  la  taille 
du  bœuf. 

Les  animaux  des  cavernes  de  l'Australie  ,  aussi  bien  que 
ceux  ensevelis  dans  les  grottes  ossifères  de  l'Amérique ,  nous 
annoncent  que  les  types  des  mammifères  particuliers  à  ces 
contrées,  y  existaient  lors  des  derniers  temps  géologiques. 
L'ensemble  de  la  faune  paléontologique  de  l'Australie  et  de 
l'Amérique  méridionale  représentait ,  quoique  par  des  es- 
pèces différentes .  les  groupes  exclusivement  propres  à  celte 
partie  du  nouveau  continent. 

(l)  Il  est  remarquable  de  voir  la  plupart  des  familles  des 
marsupiaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  représentées  dans  les 
temps  géologiques ,  par  de  nombreuses  espèces.  On  est  seule- 
ment surpris  de  ne  pas  observer  avec  ces  marsupiaux ,  quelques 
monotrèmes  qui  caractérisent  maintenant  d'une  manière  si  par- 
ticulière l'Australie. 
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Une  pareille  analogie  prouve  que  les  circonstances  cliuaa- 
teriques  générales  n'ont  pas  dû  éprouver  de  grands  change- 
ments ,  depuis  les  principaux  dépôts  à  ossements  des  caver- 
nes. Du  moins ,  les  grottes  ossifères  de  l'Australie  et  du 
Nouveau-Monde,  tout  en  confirmant  l'uniformité  générale  du 
mode  d'enfouissement  des  mammifères ,  dont  on  découvre  les 
ossements  dans  leur  intérieur ,  conlirment  l'analogie  de  la 
plupart  des  débris  de  ces  animaux ,  avec  ceux  qui  composent 
la  faune  des  lieux  où  ils  se  trouvent.  Ces  cavernes,  particuliè- 
rement celles  de  l'Australie  ,  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres 
localités,  présentent  certaines  espèces  qui  n'ont  plus  de  re- 
présentants parmi  les  animaux  des  mêmes  régions. 

Ainsi ,  les  cavernes  de  la  vallée  de  Wellington  recèlent  de 
nombreux  débris  de  marsupiaux ,  dont  les  types  se  retrou- 
vent bien  dans  la  Nouvelle-Hollande,  mais  avec  des  carac- 
tères spécifiques  différents. 

Les  espèces  qui,  dans  les  temps  géologiques,  ont  vécu  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  l'Amérique ,  n'ont  guère  d'analogie 
qu'avec  celles  qui  y  habitent  maintenant.  On  chercherait  en 
vain  quelques  rapports  entre  elles  et  les  races  qui  peuplent 
aujourd'hui  l'ancien  continent.  On  retrouve,  en  effet,  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  la  classe  entière  des  marsupiaux,  qui, 
comme  on  le  sait ,  la  caractérise  encore.  De  même ,  les  four- 
miliers, les  tatous,  les  paresseux ,  les  pécaris,  les  coatis, 
les  sarigues  ,  les  rats  épineux ,  les  coendous ,  les  agoutis ,  les 
pacas  d'autres  formes  non  moins  particulières,  sont  toutes 
propres  au  nouveau  monde. 

Ces  mammifères  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vi- 
vantes, malgré  l'analogie  de  leurs  types  génériques.  La  plu- 
part dentreux  se  font  remarquer ,  non-seulement  pas  leurs 
différences  a\ec  les  races  actuelles;  mais  encore  parleur 
haute  stalure  comparée  avec  celles  des  dernières.  On  y  ren- 
contre également  des  megatherium ,  des  megalonyx,  et  un 
genre  voisin  d'une  taille  gigantesque,  que  M.  Lund  a  nommé 
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piatyonyx.  La  stature  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  ce  genre  appartient  à  l'Amérique  méridionale, 
où  des  animaux  d'une  pareille  dimension  n'existent  plus 
aujourd'hui.  Enfin ,  on  y  observe  plusieurs  singes  humatiles, 
dont  les  genres  t  mais  non  les  espèces ,  sont  analogues  à  ceux 
qui  caractérisent  la  faune  actuelle  du  nouveau  continent. 

L'Amérique  et  la  Nouvelle-Hollande  ont  donc  été  peuplées 
pendant  les  dernières  époques  géologiques,  par  des  mammi- 
fères d'une  plus  grande  taille  que  ceux  qui  les  habitent  main- 
tenant. Du  reste,  lorsquo  les  animaux  acquièrent  des  dimen- 
sions plus  considérables ,  elles  deviennent  héréditaires  par 
l'effet  de  la  domesticité,  ou  ,  du  moins,  elles  se  perpétuent 
pendant  des  temps  plus  ou  moins  longs.  Les  mêmes  diffé- 
rences, produites  par  des  causes  analogues,  sont  moins  mani- 
festes ,  lorsque  l'on  compare  sous  le  même  point  de  vue  le? 
oiseaux  et  les  poissons. 

Les  plus  fortes  proportions  qu'on  leur  voit  acquérir  parfois, 
paraissent  en  quelque  sorte  accidentelles ,  surtout  chez  les 
animaux  de  la  dernière  classe,oùcIlesncsetransmcllenlguére 
à  une  autre  génération.  Elles  proviennent  presque  toujours  de 
l'excès  des  aliments ,  qui  font  plutôt  augmenter  les  poissons 
en  largeur  et  en  longueur,™  qui  est  frappant  chez  les  carpes, 
les  truites  cl  les  murènes. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  variations  que  les 
mammifères  éprouvent  par  noire  influence ,  leur  type  spéci- 
fique en  est  si  peu  affecté ,  que  la  taille  moyenne  des  races 
domestiques  se  retrouve  presque  exactement  chez  plusieurs 
d'entre  elles.  Leur  slalure  diffère  à  peine  des  proportions  du 
type  sauvage. 

L'observation  prouve  (pie  la  taille  normale  d'une  espèce , 
est  la  taille  moyenne  des  races  qu'elle  renferme.  Quant  aux 
races  d'uno  hauteur  ou  d'une  petitesse  extrême ,  on  peut  les 
considérer  comme  des  anomalies,  par  excès  ou  par  défaut  do 
développement.  Quelque  grandes  que  soient  ces  différences , 
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le  type  de  l'espèce  ne  paraît  pas  avoir  sensiblement  varié.  R 
n  a  jamais  été  plus  grand  ni  plus  petit  que  la  taille  moyenne 
des  nombreuses  races  qui  en  sont  provenues. 

Les  animaux  qui  ont  éprouvé  les  plus  grandes  variations, 
relativement  aux  points  extrêmes  de  la  taille  qu'ils  ont  ac- 
quise t  n'ont  pas  beaucoup  augmenté  ni  diminué  lorsqu'on 
considère  leur  taille  moyenne.  Seulement ,  lorsqu'ils  ont  subi 
une  légère  diminution  dans  leur  stature ,  c'est  que  l'homme 
lésa  négligés  et  lésa  mal  nourris.  On  peut  citer  comme 
exemples  de  ces  faits  le  chien  et  l'âne  ;  mais  on  ne  voit  rien 
de  semblable  chez  les  races  sauvages.  Du  reste,  les  variations 
individuelles  de  la  taille  des  animaux  domestiques,  sont 
renfermées  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites  que  les 
variations  de  leurs  races. 

IV.  Des  dimensions  des  espèces  végétales  fossiles  et 
vivantes.  —  Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  sur  la  taille 
des  végétaux  fossiles ,  en  raison  du  petit  nombre  d'observa- 
tions précises  que  nous  possédons  sur  les  plantes  de  l'ancienne 
végétation. 

Simple  dans  son  ensemble,  ainsi  que  pour  le  nombre  des 
classes  des  familles  et  des  espèces  qui  en  faisaient  partie, 
la  flore  des  premiers  âges  ne  s'est  fait  remarquer  que  par  le 
grand  développement  et  la  quantité  des  individus  qui  la  com- 
posaient. Ce  développement  poussé  parfois  à  l'extrême ,  a 
été  le  résultat  de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  sous  l'influence 
desquelles  la  flore  primitive  a  végété.  D'autres  causes  pa- 
raissent avoir  contribué  à  lui  faire  acquérir  un  accroissement, 
pour  ainsi  dire  extraordinaire. 

Parmi  ces  causes,  il  en  est  une  qui  peut  avoir  eu  quelque 
effet,  si  réellement  il  a  existé  dans  l'atmosphère  des  premiers 
âges,  un  excès  d'acide  carbonique.  Les  principes  ammonia- 
caux ,  que  les  volcans,  alors  plus  nombreux ,  y  versaient  sans 

* 

cesse  ,  y  ont  eu  également  quelque  effet.  Ainsi ,  les  anciens 
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végétaux  ont  laissé  dans  les  vieilles  couches  de  la  lerre  ,  de 
masses  considérables  de  charbon ,  que  les  forêts  actuelles 
placées  après  leur  destruction  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  nous  donner. 

Les  plantes  trouvaient  donc  ailleurs  que  dans  le  sein  du 
globe,  les  matériaux  nécessaires  à  leur  alimentation.  Les 
matériaux  que  le  sol  leur  refusait ,  puisqu'il  n'était  point  en- 
core chargé  de  terreau ,  les  végétaux  les  rencontraient  dans 
l'air  qui  les  entourait ,  et  les  milieux  extérieurs  dans  lesquels 
ils  étaient  plongés  ;  c'est  là  qu'ils  puisaient  et  qu'ils  prenaient 
le  carbone,  dont  les  dépôts  sont  devenus  pour  nous  un  si 
grand  bien  ,  qu'ils  semblent  avoir  été  placés  dans  l'intérieur 
de  la  terre ,  en  vue  de  l'homme  qui  devait  en  profiler. 

La  flore  de  l'ancien  monde  a  pris  pendant  la  première  pé- 
riode un  caractère  de  grandeur  remarquable.  Peu  variée  dans 
ses  formes  et  disséminée  à  peu  prés  également  partout ,  elle 
était  réduite  aux  cryptogames  acrogènes  et  aux  planérogames 
gymnospermes ,  qu'accompagnaient  de  rares  cryptogames 
amphigénes.  La  première  classe,  composée  de  trois  principa- 
les familles,  les  fougères,  les  lycopodiacées  et  les  équisétacées, 
réunissait  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  avaient  des 
proportions  presque  gigantesques. 

Ces  familles  se  distinguaient  par  leurs  dimensions ,  suite 
des  formes  arborescentes  propres  à  plusieurs  espèces  qui  en 
faisaient  partie.  Tels  étaient  les  lycopodiacées  remarquables  à 
la  fois  par  leur  abondance  et  leurs  variétés.  Ces  familles  com- 
posaient à  peu  près  à  elles  seules ,  cette  flore  où  brillaient 
également  quelques  gymnospermes.  Leurs  espèces ,  différen- 
tes des  nôtres,  s'en  distinguaient,  en  outre,  par  leur  stature  et 
l'ensemble  de  leurs  proportions. 

Les  végétaux  acrogènes  de  la  flore  primitive  ont  eu  g<mé- 
ralemenldes  dimensions  plus  considérables  que  leurs  analogues 
actuels  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  leurs  successeurs. 
À  cette  flore  primitive  si  simple  en  a  succédé  une  autre  plus 
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compliquée.  Outre  les  dicotylédones  gymnospermes,  elle  a 
présenté  des  monocotylédoncs  cl  même  des  dicotylédones  an- 
géiospermes,  plantes  au  summum  de  la  série  végétale. 

Parmi  les  espèces  qui  en  faisaient  partie,  il  ne  paraît  pas 
que  l'on  ait  observé  jusqu'à  présent  des  arbres  de  la  taille 
du  baobab  (Andansonia  digitata)  ou  du  cyprès  du  nouveau 
monde  (t) .  On  a  bien  décrit  sous  le  nom  de  plat  anus  herculea 
un  arbre  dont  les  proportions  étaient  sans  doute  considérables, 
mais  elles  ne  dépassaient  pas  cependant  celles  des  espèces  du 
même  genre. 

Il  en  e»i  de  même  des  feuilles  que  nous  avons  découvertes 
dans  les  terrains  d'eau  douce  des  environs  deNarbonne;  ces 
feuilles,  quelque  grandes  qu'elles  soient,  ne  surpassent  pas 
cependant  celles  des  sterculia  ni  des  platanes.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  parties  des  anciens  végétaux  angeiosper- 
mes  comparées  à  celles  qui  caractérisent  la  végétation 
actuelle.  Cet  examen  n'annonce  pas  des  espèces  végétales 
supérieures  aux  nôtres.  On  arrive  à  la  même  conséquence , 
en  prenant  pour  exemples  les  plantes  des  époques  les  plus 
récentes  de  la  période  où  a  paru  la  classe  la  plus  compliquée 
du  règne  végétal. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  détaillée  de  la  végétation  de  l'an- 
cien monde ,  on  reconnaîtra  que  parmi  les  plus  grands  arbres 
de  la  première  flore  qui  a  embelli  la  surface  de  la  terre .  on 
distinguait  le  lomaiophyllos  crassicaule  de  Corda  (2)  ainsi  qoe 

(0  Le  cyprès  de  Santa-Maria  de  Testa  dont  la  hauteur  n'est 
pus  moindre  de  42  mètres,  est  devenu  fameux  depuis  que  l'armée 
de  Fernand-Cobtez  trouva  un  utile  repos  sous  son  ombrage. 
Ce  cyprès  est  dans  une  des  plaines  brûlantes  du  Mexique.  On 
cite  également  un  énorme  dragonnier  (dracama  drago)  qui  a  15 
mètres  rie  circonférence  et  26  à  28  mètres  de  hauteur. 

(2)  Cet  arbre,  si  remarquable  par  sa  majestueuse  grandeur,  a 
paru  à  l'époque  houillère. 
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diverses  espèces  de  sigillaria  et  quelques  fougères.  A  ces 
arbres  d'une  dimension  remarquable  a  surrédé  la  famille  des 
lycopodiacées,  signalée  par  de  nombreuses  espèces  de  lepido- 
dendron  qui  toutes  aussi  ont  été  de  très-  grands  végétaux  (\  ). 
Ces  lepidodtnidron  dont  les  formes  étaient  si  majestueuses , 
ont  été  accompagnés  par  des  fougères.  Les  proportions  des 
espèces  de  celte  famille  ont  été  non  moins  gigantesques  et 
'eurs  formes  bien  plus  variées  qu'à  l'époque  de  leur  première 
apparition.  L'immense  développement  de  ces  végétaux  ,  est 
une  suite  de  la  prédominance  que  l'embranchement  des 
acrogènes ,  particulièrement  des  fougères  et  des  lycopodia- 
cées, avait  acquis  à  ces  anciennes  époques.  Ces  familles  com- 
posaient à  peu  près  à  elles  seules  la  végétation  des  premiers 
âges.  Les  végétaux  de  l'époque  houillière  étaient  accompa- 
gnés par  des  calamités,  sorte  de  prêles  gigantesques  qui 
donnaient  à  la  flore  des  anciennes  époques  une  physionomie 
aussi  particulière  qu'originale. 

On  peut  également  citer  sous  le  rapport  de  leurs  propor- 
tions, les  espèces  du  genre  psaronius  qui  ont  pris  leur 
développement  à  l'époque  du  vieux  grés  rouge,  tout  comme 
les  voltzia ,  les  haindingera  et  les  Yuccites  pendant  le  dépôt 
du  grés  bigarré  (3).  Ces  genres  appartenaient  à  des  végétaux 
de  l'ordre  des  phanérogames  gymnospermes  ou  monocoty- 
ledones  et  par  conséquent  à  des  espèces  d'une  organisation 
plus  avancée  que  les  cryptogames  acrogènes  qui  jusqu'alors 
avaient  dominé  sur  la  scène  de  l'ancien  monde. 

Le  pinites  gœppertanus  de  l'ordre  des  conifères,  l'un  des 

(1)  Ces  arbres  couverts  d'un  épais  feuillage  rappelaient  les 
sapins  pav  leurs  forme»  et  leurs  fruits.  Ils  paraissent  néanmoins 
avoir  répandu  une  ombre  plus  sombre  et  plus  majestueuse. 

(2)  Les  Yuccites  étaient  toutefois  moins  grands  que  les  premiers. 
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plus  grands  arbres  du  calcaire  conchylicn,  a  été  suivi  a 
l'époque  du  keuper  par  des  équisétacées ,  non  moins  remar- 
quables, au  milieu  desquelles  s'élevaient  le  calamités  arena- 
ceus  et  quelques  fougères.  Une  espèce  de  jonc  de  la  taille 
d'un  homme,  le  palceoxyris  mwsteri  de  Sternbekg,  et 
quelques  cycadées  ,  parmi  lesquelles  se  distinguait  le  plero- 
phyllum  munsteti,  ont  également  signalé  l'époque  du  keuper. 

On  retrouve  enfin  dans  l'oolilhe,  quelques  zamites  et  ple- 
rophyllum  ainsi  que  des  arbres  de  Tordre  des  cycadées ,  dont 
la  grandeur  est  non  moins  digne  d'attention.  Il  paraît  en 
avoir  été  de  même  du  clathraria  Lyeleii,  cycadée  qui  a  appar- 
tenu aux  terrains  wealdiens. 

L'époque  crétacée  a  été  également  embellie  par  des  arbres 
majestueux  ,  parmi  lesquels  on  aperçoit  un  moindre  nom- 
bre de  cycadées  et  de  fougères ,  que  dans  les  époques  précé- 
dentes. Cependant  plusieurs  espèces  du  genre  des  protopleris 
y  ont  encore  représenté  les  fougères  arborescentes  de  la 
primitive  végétation. 

On  voit  apparaître  en  même  temps  des  palmiers  à  feuillage 
élégant ,  de  nombreux  conifères,  et,  pour  la  première  fois, 
des  arbres  dicotylédones.  Les  plus  majestueux  étaient  une 
espèce  du  genre  crédneria,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  pas 
pu  fixer  la  place  avec  quelque  précision  dans  le  monde  vé- 
gétal. D'après  les  différences  de  grandeur  que  ce  genre  pré- 
sentait ,  il  paraît  avoir  été  composé  de  plusieurs  espèces. 
Parmi  elles ,  se  faisait  remarquer  la  crédneria  subtriloba  ,  en 
raison  de  la  forme  de  ses  feuilles. 

Ces  végétaux  angeiospermes  étaient  accompagnés  par  d'au- 
tres genres  de  la  même  classe;  l'un  de  ces  genres  dont  le 
feuillage  ressemblait  assez  à  celui  de  nos  saules ,  a  été  aussi 
nommé  mliciles  petzeldianus.  Ce  saule  de  l'ancien  monde 
était  accompagné  par  un  palmier  à  lige  élancée,  que  l'on  a 
désigné  sous  le  nom  de  /label laria  chameropifolia,  pour  rap- 
peler l'analogie  de  ses  feuilles  avec  celles  de  nos  chamœrops. 
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Les  conifères  composaient  en  partie  les  forêts  de  l'époque 
crétacée,  où  ont  apparu  les  cimoliornis ,  oiseaux  assez 
analogues  à  nos  albatros.  Ces  conifères  avaient  les  plus 
grands  rapports  avec  les  cunninghamia  et  les  damariles, 
surtout  les  nmninghamia  exycedrus  et  damariles  albens 
de  Sternberg  ,  arbres  de  la  famille  des  abiéli nées. 

L'époque  éocène  a  vu  apparaître  de  grands  arbres  à 
feuilles  lobées,  aux  pieds  desquels  croissaient  d'épais  buissons 
à  feuillage  délicatement  découpé.  Ces  arbres  se  rappor- 
taient ,  les  uns  à  la  famille  des  malvacées  et  au  genre  des 
hyghtea,  et  les  autres  à  celui  des  Uguminosiles  de  la  famille 
des  légumineuses.  Autour  de  leurs  troncs,  végétaient  des 
plantes  grimpantes,  que  l'on  a  décrites  sous  les  noms  de 
capatioïdes  cl  de  cucumites  variabilis.  Enfin,  au  milieu  des 
forêts  de  cette  époque,  végétaient  également  de  grands  coni- 
fères de  la  famille  des  cyprès  et  des  palmiers  particuliers  à 
des  temps  où  vivaient  les  nombreuses  races  des  palœo- 
thertum. 

La  principale  espèce  monocotylédone  contemporaine  de  ces 
animaux,  dont  on  ne  retrouve  plus  de  traces  dans  la  nature, 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  palmacites  echinatus.  Les 
dicotylédones  angeiospermes  devenaient  plus  abondants ,  à 
mesure  que  la  flore  de  l'ancien  monde  se  rapprochait  de  la 
flore  actuelle.  Ainsi ,  dès  l'époque  miocène ,  des  espèces 
variées  d'érables  ,  de  peupliers ,  d'aunes  et  de  châtaigniers , 
peuplaient  les  forêts  que  surmontaient  de  Jeur  feuillage  élé- 
gant ,  les  phanicites  et  les  flabellaria,  pour  lors  si  abondants. 

Cette  flore ,  très  différente  de  celle  qui  l'avait  précédée , 
avait  le  plus  grand  rapport  avec  celle  de  l'Amérique  du  nord 
et  du  haut  Mexique. 

Il  paraîtrait,  d'après  ces  faits ,  que  les  plantes  de  l'ancien 
monde  ont  acquis  leurs  dimensions  les  plus  considérables, 
lors  de  leur  première  apparition  ,  surtout  lorsqu'on  les  com- 
pare à  leurs  analogues  actuels,  dont  elles  ont  singulièrement 
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dopasse  les  proportions.  De  pareilles  circonstances  paraissent 
peu  s'être  représentées  avec  les  mêmes  conditions  et  les 
mêmes  particularités  dans  les  périodes  subséquentes. 

Du  moins ,  les  flores  des  époques  intermédiaires  entre  la 
première  qui  a  vu  apparaître  des  végétaux  à  la  surface  de  la 
terre,  et  la  plus  récente  des  époques  secondaires,  ne  per- 
mettent pas  une  comparaison  aussi  facile  que  la  flore  primi- 
tive, avec  celle  qui  brille  maintenant  à  nos  yeux. 

L'étude  de  l'ancienne  végétation ,  considérée  sous  ce  point 
de  vue  .  aie  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  des  an- 
ciens climats;  car  elle  nous  en  donne  une  idée  plus  juste  que 
les  animaux  qui  composaient  la  faune  de  ces  âges  reculés. 

Les  végétaux,  sorte  de  thermomètres  maxima  et  minima, 
peuvent  mieux  que  les  animaux ,  nous  faire  apprécier  la  tem- 
pérature du  globe ,  à  chacune  des  périodes  de  son  histoire. 
Ceux  de  l'ancien  monde  nous  apprenncnt,par  la  différence  de 
leurs  dimensions,  pendant  les  périodes  géologiques,  que  la 
quantité  de  calorique  et  d'eau  .  a  dû  marcher  en  progression 
décroissante  à  la  surface  de  la  terre.  Cette  conclusion  est 
fondée .  si  ,  comme  nous  le  supposons ,  la  beauté  de  la  végé- 
tation dépend,  en  grande  partie,  de  la  chaleur  et  de  l'hu 
midité. 

L'observation  des  végétaux  a  donc  plus  d'importance  qn 
celle  des  animaux, pour  faire  juger  des  causes  qui  contribuer 
au  développement  des  forces  vitales.  Les  conditions  de  l'exis- 
tence des  plantes,  leur  accroissement  et  leur  propagation  sont 
plus  fixes  et  renfermés  dans  des  limites  plus  étroites  que  Iti 
animaux  qui  peuvent  à  leur  volonté  se  transporter  dans  toute: 
les  régions.  Les  plantes  présentent  ainsi  un  moyen  plus  sûr 
déjuger  de  la  température  ,  du  degré  d'humidité  ou  de  sé- 
cheresse de  la  terre  et  de  l'air  qui  les  entourent,  et  dans 

i 

lesquels  elles  puisent  leur  nourriture. 

Si  l'état  florissant  de  la  primitive  végétation  annonce' 
qu'elle  a  dû  sa  beauté  et  ses  proportions  à  la  chaleur ,  sous 


Digitized  by  Google 


linfluencc  de  laquelle  elle  a  végété ,  celle  qui  brille  de  nos 
jours  nous  montre  des  faits  non  moins  concluants. 

Ainsi  les  borraginées,  les  euphorbiacées  qui,  dans  nos 
climats,  sont  de  simples  herbes,  présentent ,  dans  les  ré- 
gions chaudes  et  humides,  une  stature  analogue  aux  grands 
arbrisseaux,  et  plusieurs  aux  arbres  les  plus  majestueux.  On 
peut  trouver  dans  les  mêmes  régions  un  abri  salutaire  contre 
les  ardeurs'du  soleil ,  sous  l'ombrage  épais  d'une  composée . 
famille  nombreuse  sans  doute ,  mais  dont  aucune  espèce 
n'offre  un  pareil  avantage  dans  les  contrées  tempérées  (1). 

En  effet  le  baccharis  hidimifolia  de  la  même  famille  qui 
acquiert  dans  la  Caroline,  son  pays  natal  ,  de  grandes  dimen- 
sions, conserve  à  peine,  dans  nos  régions,  une  stature 
qui  rappelle  qu'ailleurs  il  est  un  arbre  et  un  arbre  assez 
grand  (2) . 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  dimensions  des  vé- 
gétaux  des  temps  géologiques  et  des  espèces  vivantes ,  nous 
en  avons  tracé  le  tableau ,  afin  que  l'on  puisse  juger  d'un 
coup  d  œil  leurs  analogies  et  leurs  différences.  Nous  avons  .• 
du  reste,  suivi  le  même  système  que  celui  que  nous  avons 
adopté  dans  la  première  partie  de  noire  travail. 

Le  nombre  des  genres  perdus  de  l'ancienne  flore  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  flore  qui  lui  a  été  con- 
temporaine ,  toute  comparaison  est  interdite  avec  les  genres 
vivants.  Seulement,  lors  de  la  période  tertiaire,  des  genres 

[\)  Tableau  de  la  végétation  de  la  province  de  Minarôs,  par 
M.  Auguste  de  S'-Hilaire.  Annales  des  sciences  naturelles  . 
<  &34  ;  ou  Voyage  au  Brésil ,  tome  I ,  page  h  i. 

(2)  De  même  les  bambous  du  Brésil  et  de  l'Amérique,  et  en 
particulier  le  taguarassu,  qui  ont  dans  ces  contrées  jusqu'à  20 
ou  21  mètres  de  hauteur,  sont  loin  d'acquérir  une  pareille  élé- 
vation dans  nos  régions. 
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semblables  aux  nôtres  ont  apparu  ;  aussi ,  peut-on  établir 
entr'cux  quelque  parallèle.  Cette  époque  a  été  une  ère  nou- 
velle pour  le  monde  végétal ,  ainsi  que  pour  le  règne  animal. 
Celui-ci  a  suivi  l'impulsion  qui  lui  a  été  donnée  par  les  plantes 
dont  il  lire  tous  ses  aliments  ,  et  qui ,  par  cela  même ,  ne 
peuvent  qu'avoir  une  grande  influence  sur  son  organisation. 

Les  deux  règnes  ont  donc  été  perfectionnés  çnsemble  et 
presque  simultanément,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  parvenus  à 
l'époque  tertiaire,  au  degré  de  complication, de  perfectionne- 
ment, de  nombre  et  de  variété  que  leurs  espèces  ont  acquises 
de  nos  jours. 

V.  Tableau  des  dimensions  des  végétaux  de  l'ancien  monde 
comparées  à  celles  des  végétaux  actuels. 

A. 

Premier  embranchement.  Végétaux  cryptogames. 

Première  cla»e.  Végétaux  cellulogènea  ou  agamc» 


Époque 
actuelle. 


4"  FAMILLE.  ALGUES. 


1*  Chondrites;  ? 
2*  Ananchites;  ? 
3*  Caulerpites  ;  ? 
4'  Zona  ri  tes  ;  ? 
5'  Confervites  ;  ? 
6*  Delesseritcs  ;  ? 
T  Sargassites;  ? 


Ancien 


(1  )  Le  signe  ?  indique  que  les  genres  auprès  desquels  i)  est 
placé,  ne  sont  point  parvenus  jusques  dans  la  nature  actuelle. 
Les  signes  — ,  +  et  —  ont  été  employés  dans  leur  sens  ordinaire. 
Lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  a?,  cet  £  indique  que  les  grandes  ou 
petites  dimensions  signalées  par  +  ou  par  —  ne  sont  pas  sans 
exceptions.  Du  reste ,  la  plupart  des  espèces  de  cryptogames 
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1"  FAMILLE.  ALGUES. 


Ancien 
monde. 


Epoque 
actuelle. 


8.  Phylodermae;  ? 

9.  Codites;  ? 

10.  Coralliniles  ;  ? 

11.  Munsleria;  ? 

12.  Cistoseirites;  ? 

13.  Laminarites;  ? 

14.  Rhodomelites;  ? 

15.  Halysériles  ;  ? 

16.  Fucoïdes  ;  ? 

17.  Cylindrites? 

18.  Gigarlinites;  ? 

19.  Sphœroociles;  ? 

20.  Cylindrites  ;  ? 


1"  FAMILLE.  CHAMPIGNONS. 
Genre*.  * 

1.  Histerites;.? 

2.  Xylonites  ;  ? 

3.  Polyporites;  ? 

4.  Uromycetites  ;  ? 

5.  Excepulites ,  ? 


cellulogènes ,  amphigènes  et  acrogènes,  aiosi  que  celles  qui 
appartiennent  aux  phanérogames,  gymnospermes  et  monocoty- 
lés.  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous,  même  les  genres  dont 
elles  font  partie  ne  peuvent  pas  être  comparés  aux  espèces 
vivantes. 


21 .  Phœrococcites  ;  ? 
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4"  FAMILLE.  CHAMPIGNONS. 

Ancien 

Époque 

Genres. 

monde. 

actuelle. 

G  Sporotrinites  ;  ? 

7.  Perislides  ;  ? 

8  Hislerilites;  ? 

9  Sphœriles,  ? 

2"*  FAMILLE.  HYPOXYLÉES. 

4"  Excipulites;  ? 

Troiiicme  claaae.  Végétaux  acrogène»  ou  KihiMigaait». 
I"  FAMILLE.  MOUSSES. 

1.  Muscites. 

îm'  FAMILLE.  FOUGÈRES. 

4.  Cyclolites;  ? 

2.  Nephropteris ,  ? 

3.  Nevropleris;  ? 

4.  Odonlopleris;  ? 

5.  Diclyopteris  ;  ? 

6.  Sagenopteris,  ? 

7.  Adiantites  ;  ? 

8.  Sphcnopteris;  V 

9.  Hymenophyllitcs;  ? 
40..Trichomanites;  ? 

4 4 .  Tœniopleris .  ? 

42.  Desmophlcbis  ; 

43.  Alethoptcris  ;  ? 

44.  Callipteris  ;  ? 

45.  Pccopleris:  f 
16.  Concopteris; 

47.  Cladopleris ;  ? 

48.  Oligocarpia  ,  ? 
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2**  FAMILLE.  PI 


(  suite). 


Genrei. 


49.  Scotecopleris,  ? 

20.  Chorionopteris ,  ? 

21 .  Asterocarpus  ,  ? 

22.  Hamiles,  ? 

23.  Stenftenbbergia,  ? 

24.  Woodwardites,  ? 
20.  Loncliopteris ,  ? 
26.  Glossopleris ,  ? 
.27.  Schizopleris,  ? 

28.  Aphlebia ,  ? 

29.  Anomopteris ,  ? 

30.  Crematopteris ,  ? 

31 .  Prolopleris ,  ? 

32.  Caulopleris,  ? 

33.  Cyatheiles,  ? 

34.  Gulhiera,  ? 
33.  Phlebopteris ,  ? 

36.  Gamplopleris,  ? 

37.  Thaumalopleris ,  ? 

38.  Sagenopleris ,  ? 

39.  Cellcea ,  ? 

40.  Pliyllopleris ,  ? 
44.  Andriana ,  ? 

42.  Laccopteris,  ? 

43.  Clathropleris,  ? 

44.  Diplodyctinum,? 

45.  Paehypteris,  ? 

46.  Polypodites,  ? 

47.  Thympanophora ,  ?. 

TOME  XVI. 


monde. 


Epoque 
actuelle. 


45 
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2-  FAMILLE.  FOUGÈRES  (SllilC). 
Genre*. 

48.  Adianlhum ,  ? 

49.  Pteris ,  ? 

50.  Goniopteris ,  ? 

51 .  Hemitelitcs ,  ? 

3"'  FAMILLE.  LTCOPODIACÉES. 
A.  Lepidtndréei. 

\ .  Lepidodcndron ,  ? 

2.  Lcpidostrobus ,  ? 

3.  Lcpidophyllum ,  ? 

4.  Ulodendron ,  ? 

5.  Megaphytum ,  ? 

6.  Lepidophloios ,  i 

7.  Kuorria,  ? 

H.  Halonia,? 
9.  Psilotiîcs,  -.' 

\0.  Psoctiles ,  * 

B.  r»*ronie>« 

4 .  Psaronius ,  ? 

2.  Heterangium ,  ? 

3.  Diplotegium,  ? 

4**  FAMILLE.  EOUISETACF.ES. 

I.  Equisetitcs , 

2.  Calamités ,  ? 

3.  Equisetum. 

4.  Schizoneura ,  ? 

5"*  FAMILLE.  MARSILLÈACÈES. 

\ .  Pillulariles,  ? 
2.  Baiera ,  ? 


= 


Ancien 
monde. 


Époque 
actuelle. 

+  x 

—  X 
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6"  famille.  Hépatiques. 


Ancien 
monde. 


Époque 
actuelle. 


4.  Marchanda. 
2.  Jungermania. 

7**  FAMILLE.  CHARACFES. 


X 


X 


4.  Charn. 


x 


Second  embranchement.  Végétaux  phanérogames. 

4  "  CLASSE .  GYMNOSPERMES . 
1.  Aitéropbyillém. 

4 .  Calamodendron  ;  ? 

2.  Asterophylliles  ;  ? 

3.  Hippuriles;? 

4.  Phillotheca  ;  ? 

0.  Annullaria  ;  ? 

6.  Sphœnophyllum  ;  ? 

II.  SifillariéM. 

4 .  Sigilbria  ;  ? 

2.  SUgmaria  ;  ? 

3.  Syringodendron  ;  ? 

4.  Diploxylon  ;  ?  \ 

5.  Amistrophyllum  ;  ? 

6.  Didymopbyllum  ;  ? 

111  NœggeratWe». 

4.  Nœggeralhia  ;  ? 
2.  Pycnophyllum  ;  ? 

IV  Cicadée*. 

1.  Colpoxylon;  ? 

2.  Meduilosa  ;  ? 

3.  Zamites;  ? 

4.  Ctenis  ;  ? 


-  m  - 


5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 

1. 

2. 

3. 

i. 

5. 

G. 

7. 

8. 

0. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
\'ù. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 


1"  CLASSE.  GYMNOSPERMES. 

IV.  Cic*dce«  (Miite). 

Plcrophylluro  ;  ? 
Olozamiles  ;  ? 
Nilsonia ,  ? 
Cicadoidca  ;  t 
Zamioslrobus  ;  ? 
Clatliraria  ;  ? 
Microzamia  ;  i 

V.  Conifi  r,- 

Walchia;  ? 
Pcucc  ; 
Dadoxylon  ;  ? 
Palœoxylon  ;  ? 
Pissndondron  ;  ? 
Cryplomeria  ; 
Volteia;? 
Taxodiles;  1 
Cunningliamitcs  ;  1 
Thuiles;  ? 
Brachyphyllum  ;  ? 
Palissya  ;  ? 
Taxites;  ? 
Widringonilcs:  * 
Abiciilos  ;  ? 
Piniles  :  ? 
Damariles  ;  i 
Araucarites  ;  ? 
Eleoxylon  ;  ? 
Junipcrilcs;  ? 
Cupressiles. 
Callitriles ,  ? 


Ancien 
monde. 


Époque 
actuelle. 


—  rr 
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4"  CLASSE.  GYMNOSPERMES. 

V.  Coaifèrei  (raite). 

23.  F  rendîtes ,  ? 

24.  Solenostrobus ,  ? 

25.  Taxoxylon;  ? 

26.  Ephcdrites  ;  ? 

27.  Sequoiles;? 

28.  Clyptostrobites;? 

29.  Podocarpus  ;  ? 

30.  Haidingera  ;  ? 


Ancien 
monde. 


Époque 
acluelle. 


Tout  les  genres  jusqu'au  n«  8  iont  douteux. 

1.  Yuccites,?  i 

2.  Palœoxyris  ;  ? 

3.  Echinostachys  ;  ? 

4.  Prcislcria  :  ? 

5.  Poacites #;  ? 

6.  Cy  péri  les  ;  ? 

7.  Podocarya  ;  ? 

8.  Credneha  ;  ? 

\"  FAMILLE.  MAÏADÉES. 

1 .  Zosteritcs  ;  ? 

2.  Caulinites  ;  ? 

3.  Carpolilhes;  ? 

4.  Potamogelon; 

9*  FAMILLE.  NtPACBES. 

<.  Nipadiles;  ? 

3"  FAMILLE.  PALMIERS. 

1.  Flabellaria ,  Y 

2.  Paimacites ,  V 
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Ancien 

3"  FAMILLE.  PALMIERS  SUlte).  . 

monde. 

3.  Phœniciles ,  ? 

4.  Endogcniles,  ? 

4-  FAMILLE.  GRAMINÉES. 

4 .  Culmiles ,  ? 
2.  Bambusium ,  ? 

5-  '  FAMILLE.  CyPÉBACÉES. 

4.  Cyperus, 

6M  FAMILLE.  L1L1ACÈES. 

4.  Smilacites,  ? 

Trouièmo  clau«.  Dicotylcduni  angrio«p«rai«« 
4"  FAMILLE.  MYB1CÉES. 

4 .  Comptonia , 

2.  Myrica  ,  x 

2"  FAMILLE.  CAPPARIDÉES 

f.  Capparis, 

3"  FAMILLE.  WTMPHÉACÉES. 

4.  Nymphœa, 

4- FAMILLE.  MALVACÉES. 

4 .  Hightea  ,  ? 

5-  FAMILLE.  ACÈRINÉES. 

4.  Acer, 
2.  Acérinîum  ,  ? 

6**  FAMILLE.  SAPINOACBES. 

1 .  Cnpparides ,  ? 
i.  Sapindus, 


Époque 
actuelle. 


—  x 

—  x 


Digitized  by  Google 


—  531 


7"  FAMILLE.  MYRTACÉES. 

4.  Myrtus, 

8*'  FAMILLE.  T1LUCEES. 

4.  Tilia, 

9"*  FAMILLE.  —  CÉLASTR1NÉES. 

4.  Célastrus, 

2.  Evonymus, 

3.  Celastrinus ,  ? 

4  O*"  FAMILLE.  —  RU  A  M  NÉES. 

4 .  Rhamnus , 

2.  Ceanolhus , 

3.  Karwinskia,  ? 

4.  Zizipbus , 

5.  Paliurus , 

44- FAMILLE.  ILICINÉES. 

4 .  Ilex  , 

2.  Prinos. 

3.  Nemopanlhes. 

42"'  FAMILLE.  MAGNOL1ACÉES. 

4 .  Liriodendron , 

43- FAMILLE.  CaLTCANTHÉES. 

4 .  Calycanthus , 
44"  famille,  haloragées. 
4 .  Myriophyllites ,  T 

45-  FAMILLE.  LÉGUMINEUSES. 

4 .  Xyloprinitcs  ,  ? 
2.  Faboidea ,  ? 


Ancien 
monde. 


Époque 
actuelle. 


+ 
+ 


t 

T 
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45"  FAMILLE.  LEGUMINEUSES. 

(Suite.) 

3.  Phaseolites ,  ? 

4.  Desmophyllum .  ? 

5.  Dolichites ,  ? 

6.  Erycina , 

7.  Adelocercis ,  ? 

8.  Bauhinia  , 

9.  Mimosiles  ,  ?  . 
40.  Acacia  , 

44.  Berbcris , 

42.  Cylisus  t 

43.  Amorpha  , 

44.  Glycirrhiza  t 

45.  Robinia  , 

46.  Cassia. 

4  6"  FAMILLE.  ROSACEES. 

4.  Rosa, 
2.  Spirœa , 

Amydiléj. 

1 .  Prunus , 

2.  Cralœgus, 

3.  Coloneaster. 


Ancien 
monde. 


=  x 


4.  Pyrus. 

2.  Crataegus. 

3.  Coloneaster. 

4  7"' FAMILLE.  TÈREBINTBACÉES. 
Aoacardiées. 

I.  Rhus. 


Epoque 
actuelle. 


t 

T 
t 
t 

t 
t 

f 
t 

t 
t 
+ 

t 
+ 
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17"*  FAMILLE.  TBRKBIKTUACÈES. 

Ancien 

AS  1  /»  ' 1  MM/ 

ZantliotylÔM. 

monde. 

actuelle. 

1.  Zantoxvlum. 

 . 

• 

T 

\& FAMILLE.  COMBRLTACÉES. 

1.  Getonia. 

—  ju 

19-  FAMILLE.  CUCURBITACÉES. 

I .  Cucumiles,  ? 

* 

»  •  uns. 

T 

24     FAMILLE.  RUBIACÉES. 

\.  Sleinhancra ,  ? 

22- FAMILLE.  ERICACÉES. 

i.  Rhododendron. 

— 

• 

ï 

2.  Azalca. 

t 

» 

4.  Vaccinium. 

i 

5.  Lcdum. 

• 

T 

• 

23—  FAMILLE.  OMBELLIFÈRES. 

* .  Pimpinelliles,  ? 

^A"*  p  v  Mil  I  V  KAPATPFQ 

1.  Sideroxylou. 

T 

2.  Myrax. 

• 

25-  FAMILLE.  EBENACÊEB. 

1.  Diospiros. 

26"  FAMILLE.  APOCYNÊES. 

i.  Ncritonium ,  ? 

2.  Plumcia. 

» 

T 

3.  Apocynophyllum 

■ 
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27"*  FAMILLE.  URTICÉES. 

Ancien 

Époque 

A.  Xoréet 

monde. 

actuelle. 

1.  Ficus. 

— 

28"'  FAMILLE.  THIMELÉES. 

1.  Hauera,? 

29-  FAMILLE.  SANTOLACÉES. 

• 

1.  Nyssa. 

— 

+ 

• 

30"  FAMILLE.  OLEACÈE8. 

i.  rraxinus. 

4 

M~  FAMILLE.  LADRINÉES. 

4.  Laurus. 

— 

+ 

2.  Daphnogène ,  * 

32,"•  FAMILLE.  AMENTACÊES. 

1.  Alnus. 

+ 

2.  Bctula. 

+ 

3.  Belulinum  ,  ? 

CupulifèrtM 

1 .  Carpinites ,  ? 

2.  Quercus. 

— 

+ 

3.  Fagus. 

• 

t 

a.  l'irniniic 
».  v<«ir|llIllJa. 

| 

«•  uuerciiiiuni  ,  • 

Salicinéei 

\.  Salix. 

7 

2.  Salicites ,  ? 

L'imtcéea. 

1.  Ulmus. 

T 

2.  Ulminium? 

3.  Cellis. 

t 
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32*  FAMILLE.  AMENTACÉES. 


riâtancci. 


Ancien 
monde. 


Epoque 
actuelle. 


1.  Plalanus, 


B.lstnufflue^ 


4.  Liquidambar. 
4.  Juglandites.  ? 


X 


Dioolylédoaefl  de  famille  incertaine. 


4.  Credneria  ,  ? 


D'après  ces  tableaux  ,  la  plupart  des  cryptogames  acro- 
gèoes  auraient  présenté  dans  les  temps  géologiques  des  di- 
mensions plus  considérables  qu'à  l'époque  actuelle.  Il  n'eu  est 
pas  de  même  des  cryptogames  cellulogênes  et  amphigencs , 
qui  ont  été  moins  grandes  dans  l'ancien  monde  que  mainte- 
nant. Le  petit  nombre  de  végétaux  gymnospermes  qui  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  ont  également  offert  des  proportions 
supérieures  à  celles  de  leurs  analogues  vivants. 

Le  contraire  a  eu  lieu  pour  les  monocolylédoncs  ;  du  moins 
les  deux  genres  de  celte  classe  qui  ont  encore  des  représen- 
tants, sont  aujourd'hui  plus  grands  qu'ils  ne  l'avaient  été  jadis. 
La  plupart  des  genres  des  dicotylédones  angeiospermes  sont 
au  contraire  restés  au  dessous  de  la  taille  des  angeiospermes 
existants. 

Ainsi  les  proportions  des  deux  classes  dont  l'organisation 
est  la  plus  avancée ,  sont  maintenant  supérieures ,  tandis 
qu'il  en  a  été  différemment  des  gymnospermes  et  des  cryp- 
togames acrogènes.  Seulement  ces  trois  familles  appartien- 
nent ,  comme  on  le  sait ,  à  la  série  supérieure  de  cet  em- 
branchement du  règne  végétal.  Les  dimensions  des  autrès 
classes  de  cryptogames  ne  peuvent  être  comparées  à  celles  qui 
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vivcnl  maintenant ,  puisque  leurs  types  génériques  et  même 
spécifiques ,  diffèrent  complètement  des  genres  et  des  espè- 
ces actuelles. 

Il  résulte  encore  de  la  comparaison  des  deux  flores ,  que  le 
nombre  des  genres  identiques  aux  genres  vivants  a  singuliè- 
rement augmenté  ,  à  mesure  que  l'organisation  végétale  se 
perfectionnait  et  arrivait  au  summum  de  complication. 
Ainsi,  on  ne  trouve  guère,  parmi  les  cryptogames  acrogènes, 
que  cinq  genres  qui  paraissent  identiques  aux  genres  actuels. 
Ce  sont  les  pteris ,  parmi  les  fougères ,  les  équi&eLum ,  parmi 
les  équisetacées  ,  les  marchanlia  et  les  jungermam a  de  la  fa- 
mille des  hépatiques ,  et  les  chava  ,  de  celle  des  characées. 
On  ne  découvre  guère  plus  d'analogues  chez  les  phanéro- 
games gymnospermes  et  monocotylédones. 

L  un  des  genres  de  la  première  classe  et  de  l'ordre  des 
conifères,  \cspeuce,  a  été  institué  par  Hicbabd;  il  y  a  com- 
pris plusieurs  espèces  de  pins  et ,  entr'autres ,  le  cèdre  ;  le 
second  des  genres  du  même  ordre ,  mais  de  la  Iribu  des 
cupressinées,  le  cryptomeria,  a  eu,  sauf  quelques  exceptions, 
la  même  stature  aux  deux  grandes  époques  de  l'histoire  de 
la  terre.  Quant  aux  genres  des  monocotylédones  qui  sont  re- 
présentées dans  la  flore  de  notre  époque .  on  ne  peut  citer  que 
les  polamogelon  de  la  famille  des  naiadées  ,  et  les  cyperm  de 
celle  des  cypéracées. 

Quoique  les  dicotylédones  angeiospermes ,  qui  ont  uni- 
quement apparu  en  certain  nombre  à  l'époque  tertiaire , 
présentent  plusieurs  de  leurs  genres  loutrà-fait  perdus  ,  les 
végétaux  de  celte  classe  ont  néanmoins  la  plupart  de  leurs 
types  génériques,  identiques  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui. 
11  est  facile  de  reconnaître  l'exactitude  de  ces  faits,  en  jetant 
les  yeux  sur  les  tableaux  précédents. 

Eu  résumé ,  le  nombre  de  ces  genres ,  analogues  ou  sem- 
blables s'augmente  à  mesure  que  des  classes  inférieures  on 
parvient  aux  supérieures  :  il  n'a  même  acquis  son  maximum , 
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qu'à  l'époque  de  l'apparition  des  dicotylédones  angeiospermes, 
la  classe  la  plus  avancée  du  régne  végétal  ;  aussi  est-elle  arri- 
vée la  dernière  sur  la  scène  de  l'ancien  monde ,  du  reste  , 
contrairement  aux  classes  inférieures ,  les  genres  des  végé- 
taux angciospermes  fossiles  ont ,  pour  la  plupart  ,  des  repré- 
sentants dans  la  flore  qui  embellit  maintenant  la  surface  du 
globe. 

Si  les  dicotylédones  angeiospermes  ont  apparu  si  tard  sur 
la  scène  de  la  vie,  cette  circonstance  a  probablement  dépendu 
de  ce  que  l'atmosphère  des  premiers  figes  ne  contenait  pas 
une  quantité  d'oxigène  suffisante  à  leurs  besoins.  Lorsque 
l'acide  carbonique  y  a  diminué  ,  et  que  la  proportion  d'oxi- 
gene  a  au  contraire  augmenté  .  ce  qui  parait  avoir  eu  lieu 
vers  la  fin  de  l'époque  crétacée,  et  au  commencement  de  la 
période  tertiaire  ,  ces  végétaux  ont  pu  se  développer  et  ac- 
quérir une  croissance  plus  ou  moins  considérable. 

S'ils  sont  restés  généralement  au  dessous  des  dimensions 
des  angeiospermes  actuels  ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  rencontré 
dans  les  derniers  temps  géologiques ,  des  conditions  pareilles 
à  celles  que  présentent  maintenant  les  milieux  extérieurs. 
Us  n'ont  pas  pu ,  dés  lors .  prendre  leur  entier  développe- 
ment ,  ni  déployer  ce  luxe  de  végétation  dont  la  flore  des 
premiers  âges  nous  a  donné  tant  d'exemples.  L'excès  de 
l  'acide  carbonique  dans  l'air  atmosphérique  nécessaire  aux 
végétaux  acrogènes ,  pour  leur  faire  acquérir  cette  vigueur 
dont  ils  nous  ont  laissé  des  témoins  irrécusables  ,  aurait  sin- 
gulièrement nui  aux  dicotylédones  angeiospermes.  Cet  excès  a 
été  la  principale  cause  de  leur  tardive  apparition,  tout  comme 
elle  l  a  été  des  dimensions  des  cryptogames  acrogènes  et  des 
phanérogames  gymnospermes  des  premiers  âges. 

Les  animaux  nous  présentent  des  exemples  pareils  ;  les 
mêmes  causes  ont ,  en  effet ,  retardé  l  'apparition  des  espèces 
qui ,  comme  les  insectes ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  mo- 
nodelphes,  respirent,  dans  un  temps  donné,  une  plus  grande 


—  238  — 

* 

quantité  d'oxigéne  ,  que  les  autres  races  à  respiration 
aérienne  ;  car  tout  se  tient ,  se  lie  et  s'enchaîne  dans  la 
nature. 

VI.  Des  causes  des  grandes  dimensions  qu'ont  acquises 
plusieurs  espèces  des  temps  géologiques.  —  Les  causes  dont 
l'influence  s'est  fait  ressentir  sur  le  développement  des  êtres 
organisés,  n'ont  pas  eu  une  action  moins  manifeste  sur  les 
dimensions  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir.  Ainsi ,  à 
toutes  les  époques  de  l'histoire  du  globe ,  la  chaleur  et  jus- 
qu'à un  certain  point  l'humidité  ont  été  favorables  à  l'acti- 
vité des  forces  vitales.  La  chaleur  humide  a  surtout  fait  sentir 
ses  effets  sur  les  végétaux  ,  particulièrement  sur  les  plantes 
acrogènes  qui  dans  l'ancien  monde  sont  arrivées  à  de  plus 
grandes  proportions  que  leurs  analogues  actuels. 

Quelques  animaux  n'y  ont  pas  non  plus  été  insensibles. 
Parmi  eux  on  peut  signaler  les  sauriens  ,  dont  les  dimensions 
ont  été  en  quelque  sorte  gigantesques ,  en  comparaison  des 
reptiles  de  notre  époque. 

La  chaleur  est  si  nécessaire  à  la  vie  des  végétaux  et  des 
animaux  ,  que  lorsqu'elle  s'est  affaiblie  d'une  manière  nota- 
ble ,  les  espèces  qui  avaient  apparu  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde ,  ont  cessé  do  vivre  avec  une  promptitude  d'autant 
plus  grande  ,  que  la  température  dont  elles  avaient  ressenti 
Fim pression  ,  leur  était  devenue  plus  indispensable.  D'autres 
races  ont  succédé  à  ces  premières  générations ,  et  celles-ci  ont 
à  leur  tour  éprouve  le  même  sort ,  par  suite  de  l'affaiblisse- 
ment de  la  chaleur  du  globe. 

Sans  doute  la  diminution  de  la  chaleur ,  quoique  la  prin- 
cipale cause  de  la  destruction  des  anciennes  générations  ,  n'a 
pas  été  la  seule  dont  les  effets  ont  été  désastreux.  Les  di- 
verses commotions  du  sol ,  en  modifiant  les  premiers  climats , 
en  ont  établi  de  nouveaux  ,  ceux-ci  ne  s'accordant  pas  avec 
les  conditions  d'existence,  imposées  aux  espèces,  de  temps 
déjà  si  loin  de  nous,  ont  exercé  sur  elles,  une  funeste 
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influence.  Celle  influence  a  été  d'autant  plus  manifeste  qu'elle 
s'est  longtemps  prolongée  ;  aussi ,  les  êtres  qui  y  étaient  sou- 
rois  ,  ont  fini  par  disparaître  d'un  monde  qui  n'était  plus  fait 
peureux.  Ils  ont  fait  place  à  de  nouvelles  races  qui  s'y  sont 
maintenues ,  tant  que  de  nouvelles  modifications  n'ont  pas  eu 
lieu  dans  les  milieux  extérieurs  dont  elles  subissaient  l'im- 
pression. 

D'autres  causes  ont  également  exercé  leur  influence  sur  la 
taille  et  le  développement  des  végétaux  des  premiers  âges. 
L'absence  presque  complète  de  tout  animal  respirant  l'air  en 
nature,  n'y  a  pas  été  sans  effet.  Ainsi ,  les  insectes ,  les  oi- 
seaux et  les  mammifères,  tous  animaux  à  respiration  aé- 
rienne ,  n'ont  pas  arrêté  l'essor  de  la  primitive  végétation , 
puisqu'ils  sont  arrivés  très  tard  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde. 

Quoique  la  chaleur  et  l'humidité  soient  favorables  au  dé- 
veloppement des  êtres  organisés  ,  et  par  suite  à  leurs  dimen- 
sions ,  ces  causes  ne  paraissent  pas  avoir  agi  sur  la  généralité 
des  êtres  des  temps  géologiques.  Si  plusieurs  familles  végé- 
tales ou  animales  ont  acquis ,  pour  lors  ,  des  proportions  re- 
marquables ,  d'autres ,  qui  sont  maintenant  influencées  par  la 
chaleur  et  l'humidité ,  sont  restées  au  dessous  de  leurs  ana- 
logues. 

Ainsi  plusieurs  classes  d'invertébrés  ,  particulièrement  les 
crustacés,  les  arachnides  et  les  insectes ,  ont  en  quelque 
sorte  résisté  à  l'action  de  la  chaleur,  ou  du  moins ,  elles  y  ont 
été  insensibles ,  puisque  leur  taille  ,  et  peut-être  même  ,  la 
vivacité  de  leurs  nuances  sont  demeurées  au-dessous  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui.  Il  en  a  été  de  même  de  certaines 
classes  de  vertébrés ,  surtout  des  oiseaux.  Ce  qui  est  non 
moins  digne  d'attention  »  c'est  qu'il  en  a  été  de  môme  des 
poissons,  dont  la  respiration  ne  s'opère  qu'au  moyen  de  l'air  en 
dissolution  dans  l'eau. 

Cette  nullité  d'influence,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  a 


été  également  le  partage  des  végétaux  postérieurs  aux  dépôts 
de  transition.  Les  derniers  qui  ont  succédé  à  la  flore  primi- 
tive ,  sont  devenus  de  plus  en  plus  compliqués.  Ils  ont  pris 
un  caractère  de  plus  en  plus  analogue  aux  espèces  végétales 
qui  embellissent  maintenant  la  surface  du  globe.  En  effet . 
les  dicotylédones  angeiospermes  n*ont  apparu  qu'à  l'époque 
crétacée ,  mais  ils  n  ont  pris  leur  essor  que  lors  de  la  période 
tertiaire  où  ils  ont  acquis  des  proportions  analogues  à  celles 
qui  caractérisent  la  flore  dont  nous  sommes  les  témoins  ,  mais 
ces  dicotylédones  n'ont  jamais  dépassé ,  ni  même  égalé  ,  sous 
îe  rapport  de  leurs  dimensions  ,  les  angeiospermes  actuels. 

Parmi  les  flores  qui  se  sont  succédé  pendant  les  temps  géo- 
logiques ,  une  seule  ,  celle  des  terrains  primaires  ,  a  offert  un 
caractère  de  grandeur  que  n'a  jamais  atteint  la  végétation 
actuelle.  Celte  flore  primitive  était  composée  par  cinq  classes, 
sur  les  six  qui  forment  la  végétation  actuelle  ,  en  supposant , 
re  qui  est  est  fort  douteux,  que  les  monocotyledoncs  en  fissent 
partie.  Ces  cinq  classes  comprenaient  les  cryptogames  ccllu- 
logénes ,  amphigènes  et  acrogènes ,  ainsi  que  les  phanéro- 
games gymnospermes  ,  et  peut-être  les  monocotylédones. 
Parmi  ces  végétaux,  les  cryptogames  acrogènes  ont  acquis 
les  plus  grandes  dimensions .  en  même  temps  qu'ils  ont  pris 
un  développement  qui  n'a  jamais  été  dépassé  à  aucune  phase 
de  la  terre. 

Les  anciennes  générations  ont  donc  été  plus  ou  moins  im- 
pressionnées par  la  chaleur;  ainsi ,  tandis  que  les  unes  en  ont 
subi  l'influence ,  d'autres  ,  au  contraire  ,  y  ont  en  quelque 
sorte  résisté ,  ou  du  moins  elles  ne  paraissent  pas  en  avoir 
éprouve  les  effets. 

Les  végétaux  de  la  flore  primitive  ont  cédé  à  la  fois  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  et  de  l'humidité ,  tout  comme  les  sauriens 
de  l'époque  jurassique.  Cependant,  d'autres  familles,  à  en 
juger  par  leur  taille  et  leur  stature ,  ont  subi  les  effets  de  ces 
causes,  dont  l'influence  est  si  grande  sur  les  espèces  ani- 
males. 
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Ainsi,  parmi  les  invertébrés  ,  les  céphalopodes  dont  plu- 
Meurs  genres  sont  inconnus  dans  la  nature  actuelle,  ont  acquis 
des  proportions  bien  supérieures  à  celles  qui  sont  le  partage 
des  mollusques  de  nos  jours.  Mais  les  effets  de  la  chaleur  ont 
ele  plus  puissants  encore  sur  les  animaux  les  plus  compliqué* 
de  la  création  ,  les  mammifères. 

Il  est  surtout  un  ordre  de  cette  classe  qui  a  ressenti  les 
effets  les  plus  manifestes  de  l'action  calorifique.  On  ne  sup- 
poserait pas  qu'elle  ait  exercé  son  action  sur  des  animaux  qui, 
d'après  leur  organisation  ,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  , 
semblaient  n'en  avoir  nul  besoin.  On  est  étonné ,  en  effet , 
de  trouver  dans  l'ordre  des  édentés ,  des  espèces  de  la  taillé 
des  rhinocéros  ,  et  même  de  la  stature  des  plus  grandes  es- 
pèces de  ce  genre.  On  ne  l  est  pas  moins  d'observer,  parmi  les 
races  de  l'ancien  monde  ,  des  pangolins  sept  à  huit  fois  plus 
grands  que  les  races  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  Indes  , 
ou  au  Sénégal ,  et  en  Guinée. 

De  pareilles  proportions  ne  paraissent  pas ,  cependant , 
avoir  été  nécessaires  à  des  animaux  qui  se  creusent  des  ter- 
riers, vivent  de  végétaux  ou  de  fourmis,  et  encore  moins 
à  ceux  qui  grimpent  sur  les  arbres,  et  se  nourrissent  de  leurs 
feuilles.  Les  édentés  de  l'ancien  monde  n'avaient  probable- 
ment pas  les  mêmes  habitudes  que  ceux  du  monde  actuel  ; 
car  il  est  difficile  de  supposer  que  des  animaux  de  la  taille 
des  rhinocéros  aient  jamais  pu  monter  et  se  tenir  sur  les  ar- 
bres. Quoiqu'il  en  soit ,  Tes  édentés  ont  été  les  plus  fortement 
impressionnés  par  la  chaleur,  et  en  ont  subi  le  plus  complète- 
ment les  effets. 

On  peut  en  dire  autant  des  marsupiaux,  des  pachydermes 
et  des  carnassiers,  dont  les  espèces  ont  été  en  général  plus 
grandes  que  celles  dont  nous  sommes  les  témoins  et  les  con- 
temporains. Il  est  facile  de  juger  qu'il  y  a  bien  des  degrés 
dans  les  proportions  plus  considérables,  non  seulement  d'un 
tome  xvi.  46  • 
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genre  à  un  autre,  mais  encore  d'une  espèce  à  une  espèce 
différente. 

On  se  demande  pourquoi  certaines  classes  ou  certaines  fa- 
millesont  ressenti  les  effets  de  la  chaleur,  et  sont  parvenues  à 
de  grandes  dimensions,  tandis  que  d'autres  ont  résisté  à 
relie  influence ,  et  sont  restées  au  dessous  des  proportions  des 
rares  actuelles.  Celle  différence  annonce  que  l'action  de  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  l'unique  cause  qui  ait  exercé  de  T'in- 
fluence sur  les  proportions  que  peuvent  acquérir  les  êtres  or- 
ganisés, et  que  d'autres  causes  doivent  avoir  eu  quelque  ac- 
tion sur  ce  phénomène. 

La  quantité  d'oxygène  disséminé  dans  l'air  atmosphérique 
des  temps  géologiques,  et  les  proportions  plus  considérables 
d'acide  carbonique  qui  existaient  pour  lors,  n'y  ont  pas  clé 
probablement  sans  effet.  On  le  suppose ,  en  voyant  les  ani- 
maux qui  respirent,  dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande 
quantité  d'oxygène ,  êire  précisément  ceux  qui  sont  restés  au 
dessous  des  dimensions  des  espèces  mantes. 

Tels  sont  les  insectes  parmi  les  invertébrés  et  les  oiseaux 
parmi  les  vertébrés.  Les  premiers  sont  remarquables  par  la 
petitesse  de  leur  taille  ;  car  leurs  plus  grandes  espèces  attei- 
gnent à  peine  les  dimensions  du  hanneton. 

Les poissons  des  temps  géologiques  qui  se  sont  trouvés  dans 
des  conditions  à  peu  prés  analogues,  sont  reste's  au  dessous  de 
la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques poissons,  principalement  de  l'ordre  des  cartilagineux  , 
qui  ont  atteint  des  dimensions  supérieures  à  celles  de  leurs 
analogues  actuels  ;  mais  outre  que  ces  exceptions  sont  rares  , 
elles  n'ont  lieu  que  chez  un  petit  nombre  d'espèces. 

Leurs  plus  faibles  proportions  peuvent  bien  avoir  dépendu 
de  la  moindre  quantité  d'oxygène  qu'ils  trouvaient  dans  l'eau, 
en  raison  de  l'excès  d'acide  carbonique  qui  existait  dans  l'at- 
mosphère des  anciens  âges.  Or  ,  comme  les  poissons  no  res- 
pimutqti'à  l'aide  de  Pair  en  dissolution ,  dans  le  milieu  dans 
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lequel  ils  sont  plongés .  celte  moindre  proportion  d'oxygène  a 
dû  exercer  sur  eux  une  influence  du  même  genre  que  celle 
qu'elle  parait  avoir  produite  chez  les  oiseaux  et  les  insectes, 
qui ,  comme  les  poissons,  sont  restés  au  dessous  de  la  taille 
moyenne  des  espèces  vivantes. 

On  comprend  également  pourquoi  les  édentés  ont  subi  plus 
que  tout  autre  ordre  de  mammifères,  l'influence  dô  la  cha- 
leur. On  sait  que  l'énergie  et  l'activité  de  ces  animaux  sont 
des  plus  faibles,  et  que,  par  cela  même,  ils  exigent  une 
moindre  quantité  d'oxygène  dans  un  temps  donné.  Dès-lors , 
n'étant  pas  gênés  dans  leur  développement  par  la  composi- 
tion de  l'air  atmosphérique ,  ils  ont  pu  ressentir  plus  com- 
pl élément  l'impression  de  la  chaleur.  Ils  ont  probablement 
dû  à  cette  cause,  leur  haute  stature,  tout-à-fait  hors  de 
proportions,  avec  celle  des  éden lés  actuels.  Du  reste,  ces 
animaux ,  comme  la  plupart  des  mammifères  monodelphes , 
arrivés  fort  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde ,  ont  trouvé 
l'atmosphère  beaucoup  moins  chargée  d'acide  carbonique,  que 
dans  les  âges  antérieurs. 

Les  reptiles  qui  n'exigent  pas  d'aussi  fortes  proportions 
d'oxygène  que  les  autres  vertébrés  et  auxquels  un  excès  d'a- 
cide carbonique  ne  pouvait  pas  nuire ,  ont  pu  prendre  un 
développement  qu'ils  n'ont  jamais  atteint  depuis  lors.  Ainsi , 
tandis  que  les  insectes ,  les  poissons  et  les  oiseaux  sont  restés 
au  dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  actuelles,  les  rep- 
tiles ,  surtout  les  sauriens ,  ont  atleint  des  dimensions  supé- 
rieures aux  races  vivantes.  D'ailleurs ,  la  température  chaude 
et  humide  qui  régnait  aux  premiers  âges,  n'y  a  pas  peu  con- 
tribué. On  doit  d'autant  plus  le  supposer,  que  les  reptiles 
acquièrent  maintenant  les  plus  fortes  proportions  dans  les 
contrées  où  ces  diverses  conditions  se  trouvent  réunies. 

Si  les  mammifères  des  temps  géologiques  ont  été  en  gé- 
néral plus  grands  que  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  celte  cir- 
constance tient  à  la  fois  à  la  températnre  élevée  dont  ils  ont 


Digitized  by  Google 


-244  - 

ressenti  l'impression ,  et  à  leur  tardive  apparition.  L'excès  de 
l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  avait  été  probablement 
absorbé  el  réduit  à  des  proportions  analogues  à  celles  qu'elle 
offre  maintenant ,  en  sorte  que  cet  acide  n'a  plus  été  nuisible 
à  l'existence  des  animaux  à  respiration  aérienne.  Cette  sup- 
position est  d'autant  plus  fondée,  qu'avec  ces  animaux  ont 
paru  une  foule  de  végétaux  angeiospermes ,  dont  les  familles 
et  les  genres  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours. 

Les  milieux  extérieurs  n'ont  donc  pas  été  sans  influence 
sur  la  stature  des  êtres  de  l'ancien  monde .  aussi  bien  que 
dans  celui  dont  nous  sommes  les  témoins.  Ainsi ,  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  delà  terre,  les  espèces  aquatiques  ont 
été  plus  grandes  que  les  races  terrestres.  Les  premières  ont 
atteint  des  proportions  d'autant  plus  considérables,  qu'elles 
ont  habité  des  masses  liquides  plus  étendues. 

Les  espèces  marines  ont  été  constamment  plus  grandes 
que  celles  qui  ont  vécu  dans  les  étangs ,  les  lacs ,  les  fleuves 
el  les  rivières,  tout  comme  celles-ci ,  par  rapport  aux  races 
qui  '.fréquentent  uniquement  les  torrents  et  les  ruisseaux  (1). 
Ainsi ,  parmi  les  mammifères  el  les  poissons,  les  espèces  ma- 
rines ont  été  constamment  les  plus  grandes.  De  même  les 
tortues  de  mer  ont  dépassé  ,  par  leur  taille ,  les  espèces  flu- 
viales et  même  les  terrestres ,  quoique  celles-ci  approchent 

parfois  des  dimensions  des  premières.  Les  sauriens  marins  et 

- 

(1)  La  présence  de  l'Iode  dans  les  eaux  de  la  mer  pourrait 
bien  ne  pas  être  sans  influence  sur  le  développement  des  animaux 
qui  y  vivent.  Du  moins  leurs  espèces  acquièrent  une  grande 
taille  dans  les  archipels  ;  aussi ,  la  petitesse  de  certaines  races 
aquatiques  parait  dépendre,  en  partie,  des  faibles  proportions 
d'iode  qui  existent  dans  les  eaux  qu'elles  fréquentent.  Le  créti- 
nisme  et  le  goitre  semblent,  du  moins ,  le  résultat  de  l'absence 
complète  d'iode  dans  les  substances  alimentaires  dont  usent  les 
tribus  humaines  sujettes  à  ces  affections. 
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les  batraciens  tluviatiles  ont  eu  jadis ,  sauf  un  très  [>eut 
nombre  d'exceptions ,  une  stature  supérieure  à  celle  des  es- 
pèces terrestres. 

Les  oiseaux  qui  habitent  les  eaux ,  tels  que  les  pélicans 
cl  les  cygnes,  ont  eu  une  assez  grande  taille ,  elle  a  été  bien 
surpassée  par  celle  du  condor,  des  casoars,  des  autruches, 
et  surtout  par  les  dinomis  et  epyornis.  Ces  exceptions,  remar- 
quables aux  plus  grandes  proportions  des  races  aquatiques , 
sont  en  quelque  sorte  compensées  par  la  taille  gigantesque  des 
baleines  qui ,  sous  ce  rapport,  ne  peuvent  être  comparées  à 
aucun  mammifère  terrestre. 

11  est  une  dernière  condition  qui  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  la  grandeur  des  espèces  animales,  c'est  la  quantité,  ou  plu- 
tôt le  volume  des  aliments  qu'elles  ont  exigé;  plus  cette  quan- 
tité a  dû  être  considérable,  et  plus,  aussi,  les  animaux  ont 
acquis  de  plus  grandes  proportions.  Comme  les  aliments  dont 
font  usage  les  races  herbivores ,  contiennent  une  moindre 
quantité  de  substance  nutritive  que  ceux  dont  usent  les  car- 
nassiers ,  les  premières  ont  été  forcées  d'en  prendre  de  très 
grands  volumes  pour  suffire  à  leur  alimentation.  Dès-lors,  les 
uns  ont  dû  être  plus  grands  que  les  autres;  ce  que  le  plus 
simple  raisonnement  nous  indique,  l'observation  le  con- 
firme. 

Si  le  contraire  avait  eu  lieu  et  si  les  lions,  les  tigres  avaient 
présenté  des  dimensions  analogues  à  celles  des  éléphants  et 
des  rhinocéros ,  ces  carnassiers ,  malgré  toutes  les  ruses  qu'ils 
emploient  pour  se  procurer  une  proie  suffisante  à  leurs  be- 
soins, auraient  souvent  risqué  de  périr  de  faim.  Sans  doute 
ces  animaux  ont  été  destinés  à^empécher  la  trop  grande 
multiplicité  des  races  herbivores  ;  mais  la  nature  ne  les  a  pas 
créés  cependant  pour  les  condamner  à  une  mort  prochaine , 
faute  de  trouver  ici-bas  de  quoi  satisfaire  la  violence  de  leurs 
appétits. 

En  leur  donnant  une  moindre  taille  qu'aux  espèces 
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herbivores,  en  même  temps  qu'une  moindre  fécondité,  la  na- 
ture est  parvenue  à  assurer  l'existence  des  uns  et  des  autres 
ainsi  qu  à  mettre  obstacle  à  un  très  grand  nombre  des  der- 
niers ,  circonstances  dont  les  inconvénients  n'auraient  pas  été 
moins  graves ,  surtout  en  vue  de  l'homme  pour  lequel  toutes 
ces  combinaisons  paraissent  avoir  été  faites. 

On  pourrait,  ce  semble,  trouver  une  exception  à  ces  faits , 
à  l'époque  où  les  espèces  aquatiques  essentiellement  domi- 
nantes à  la  surface  de  la  terre,  étaient  en  même  temps  des 
plus  nombreuses  par  suite  de  leur  extrême  fécondité.  La 
taille  des  carnassiers  pouvait,  dans  de  pareilles  circonstances , 
être  à  peu  près  égale  à  celle  des  races  herbivores,  sans  que 
pour  cela  il  en  résultât  de  graves  inconvénients.  Ainsi  'es 
sauriens  de  l'époque  jurassique  ont  pu  impunément  avoir 
une  haute  stature  et  des  appétits  gloutons,  puisqu'ils  se  dévo- 
raient les  uns  les  autres.  D'ailleurs  les  nombreuses  espè- 
ces dont  ils  étaient  entourés  ne  pouvaient  pas  leur  échapper, 
puisqu'à  l'aide  du  mécanisme  de  leurs  yeux,  ces  reptiles 
carnassiers  pouvaient  les  apercevoir  aussi  bien  de  loin  que 
de  près. 

Des  faits  pareils  se  passent  encore  dans  les  temps  actuels  ; 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'estomac  des  poissons  voraces 
d'autres  individus  de  leur  espèce.  Quelquefois  même  dans  les 
corps  de  ceux  qui  ont  été  dévorés,  on  rencontre  également  de 
jeunes  individus  de  leur  propre  race  plus  ou  moins  digérés  : 
mais  très  reconnaissables.  Les  merlans ,  les  loups ,  les  bro- 
chets et  une  foule  d'autres  espèces  qui  ont  les  mêmes  habi- 
tudes ,  offrent  assez  fréquemment  des  exemples  de  ces  faits. 

VI.  Hésumé.  —  Les  faits  précédents  prouvent  que  les  es- 
pèces fossiles  n'ont  pas  été  constamment  plus  grandes  que  les 
races  vivantes  .comme  on  l'a  supposé;  il  en  est  souvent  le 
contraire  ;  peut-être  même  le  nombre  des  races  des  temps 
géologiques ,  dont  les  dimensions  sont  au  dessous  de  celles 
de  notre  monde  .  est-il  tout  aussi  considérable  «jue  celui  des 
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espèces  anciennes  donl  les  proportion»  leur  sont  supérieures. 

Ces  différences  paraissent  dépendre  de  plusieurs  circons- 
tances. Les  plus  importantes  tiennent  à  ce  que  certaines 
d'entr'elies  ne  trouvant  pas  dans  l'atmosphère  des  anciens 
âges  une  quantité  suffisante  d'oxygène  n'ont  pas  pu  acquérir 
leur  entier  développement,  ni  une  taille  aussi  élevée  que  celte 
qui  caractérise  les  races  actuelles. 

Ainsi  les  animaux  qui  ont  rencontré  dans  l'ancien  monde , 
comme  dans  les  temps  historiques  >  des  milieux  en  harmonie 
avec  leur  condition  d'existence ,  ont  offert  des  proportions 
à  peu  près  égales.  Il  arrive  pourtant  que  la  même  dasse ,  qui 
a  offert  aux  deux  grandes  époques  de  la  terre  cette  égalité , 
présente  quelques  exceptions  à  la  loi  générale.  Tels  sont  les 
rongeurs  et  les  ruminants  dont  la  taille  moyenne  a  été  à  peu 
près  semblable ,  quoique  dans  l'ancien  monde  ils  aient  eu 
quelques  espèces  plus  grandes  ou  plus  petites  que  celles  qui 
vivent  maintenant. 

J)'uu  autre  côté,  plusieurs  lamilles  d'invertébrés  ou  de 
vertébrés  ont  été  dans  l'ancien  monde  au  dessous  de  la  taiHe 
des  familles  vivantes,  tandis  que  d'autres  leur  ont  été  supé- 
rieures. Telles  sont  parmi  les  premières  tes  crustacés ,  les 
arachnides  ,  les  insectes  et  les  mollusques  à  l'exception  des 
céphalopodes.  11  en  a  été  de  même,  parmi  les  vertébrés,  des 
poissons ,  des  ophidiens,  des  oiseaux,  des  mammifères  ma- 
rins et  des  quadrumanes. 

On  peut  citer,  parmi  les  invertébrés  qui,  pendant  les 
temps  géologiques,  ont  atteint  des  dimensions  plus  considéra- 
bles que  leurs  représemanls  actuels,  les  vers  intestinaux  et 
Tordre  des  mollusques  céphalopodes.Le  nombre  des  vertébrés 
qui  offrent  de  pareilles  proportions  est  bien  plus  grand.  Des 
quatre  ordres  de  reptiles ,  deux,  les  batraciens  et  les  sauriens, 
ont  présente  cette  particularité.  Il  en  a  été  de  même  des 
mammifères  terrestres,  des  marsupiaux ,  des  ('-dentés ,  des 
pachydermes  et  des  carnassiers. 
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Plusieurs  ordres  de  mammifères  offrent  cependant  quelques 
exceptions  à  ces  faits  généraux  ;  mais  elles  ne  sont  qu'appa- 
rentes. Les  primates  humatiles  des  cavernes  à  ossements 
de  l'Amérique,  ont  une  taille  supérieure  aux  singes  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  le  nouveau  monde.  Ainsi  les  calli- 
thrix  vivants  ne  sont  guère  plus  grands  que  les  écureuils , 
tandis  que  le  callithrix  prîmavas  avait  jusqu'à  1"  30. 

Cette  différence  non  moins  sensible  chez  le  protopthyeeus 
brasiliensis  pouvait  bien  provenir  de  la  chaleur  plus  considé- 
rable qui  régnait  pendant  les  temps  géologiques  dans  les 
parties  du  nouveau  monde  où  des  débris  de  primates  ont  été 
découverts.  Cette  supposition  est  d'autant  plus  probable  que 
les  singes  rencontrés  dans  ce  continent ,  ont  été  observés 
dans  des  contrées  dont  la  température  est  peu  élevée. 

Les  débris  des  quadrumanes  ont  été  trouvés  uniquement 
jusqu'aujourd'hui  en  France,  en  Angleterre,  en  Grèce  et  hors 
de  l'Europe  dans  les  monts  sous-Himalayens,  toutes  régions 
dont  la  chaleur  est  peu  élevée.  Aussi  ces  débris  signalent 
des  espèces  dont  la  taille  était  au  dessous  de  la  stature 
moyenne  des  races  vivantes  dans  les  diverses  parties  de 
l'ancien  continent.  S'il  en  est  différemment  des  primates  de 
l'Amérique,  c'est  qu'ils  ont  vécu  au  Brésil  sous  Pinfluence 
d'une  température  bien  supérieure  à  celle  de  nos  régions. 

Les  ruminants  nous  offrent  également  des  faits  pareils  ; 
ainsi,  tandis  que  la  généralité  de  leurs  espèces  a  une  stature 
à  peu  près  égale ,  plusieurs  ont  présenté  dans  l'ancien  monde 
une  taille  supérieure  aux  races  vivantes.  Il  en  est  même  plu- 
sieurs dont  les  dimensions  sont  maintenant  plus  grandes 
que  celles  de  leurs  analogues  des.  temps  géologiques.  Le 
sivatherium  giganteum  est  un  exemple  remarquable  des 
premiers  faits ,  comme  la  girafe  de  l'Afrique  et  le  cerf  à  bois 
gigantesque  des  seconds. 

Enfin  les  rongeurs  dont  le  nombre  des  espèces  a  été  assez 
considérable  dans  l'ancien  inonde,  et  qui  s'augmente  san^ 
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cesse  par  suite  des  rctherches  géologiques,  a  offert  jadis 
quelques  exemples  du  même  genre,  quoiqu'ils  soient  moins 
frappants  que  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 

La  chaleur  et  l'humidité  ont  contribué  à  donner  à  la  flore 
de  l'ancien  monde  la  force  et  la  vigueur  qui  l'ont  caractérisée 
dés  son  apparition  .  En  effet ,  les  plantes  de  la  flore  primitive 
out  acquis  une  beauté  et  une  grandeur  qui  n'a  jamais  été 
surpassée ,  probablement  parce  qu'elles  trouvèrent  pour  lors 
les  circonstances  favorables  à  leur  développement. 

D'autres  espèces  ont  résisté  à  la  double  influence  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité,  puisqu'elles  sont  restées  au  dessous 
de  la  taille  moyenne  de  leurs  analogues  actuels.  De  ce  nom- 
bre sont  les  crustacés,  les  arachnides ,  les  insectes,  les  pois- 
sons et  les  oiseaux.  Deux  de  ces  classes  exigent  une  nolablc 
proportion  d'oxygène  dans  l'air.  Aussi  en  absorbent -elles , 
dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande  quantité  qu'aucune 
des  autres  classes  du  régne  animal. 

Si  ces  classes  n'ont  pas  atteint  des  dimensions  considéra- 
bles, l'excès  de  l'acide  carbonique  qui  existait  dans  l'atmos- 
phère des  anciens  âges,  pourrait  bien  en  avoir  été  en  partie 
la  cause.  Leur  tardive  apparition  sur  la  scène  de  l'ancien 
monde  ,  donne  à  cette  supposition  une  grande  probabilité , 
ainsi  que  l'excessif  développement  que  les  reptiles  ont  acquis 
pour  lors. 

Quant  aux  espèces  qui  ont  été  deux  fois  et  au-delà  plus 

grandes  que  les  races  actuelles,  leurs  dimensions  n'ont  pas 

été  uniquement  dues  à  l'action  de  la  chaleur  et  des  autres 

causes  extérieures.  Elles  ont  aussi  dépendu  de  leur  taille 

originelle.  Il  n'est  pas  du  moins  probable  que  les  pangolins 

de  l'ancien  mondé  aient  pu  acquérir,  par  suite  de  l'influence 

de  la  chaleur ,  des  dimensions  sept  à  huit  fois  au  dessus  de 

celles  des  pangolins  actuels,  d'autant  que  plusieurs  espèces  de 

la  même  époque  n'ont  été  ni  plus  grandes  ni  plus  petites  que 

les  races  vivantes. 
» 
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Une  dernière  cause  semble  avoir  exercé  quelque  influence 
sur  les  proportions  des  êtres  organisés ,  et  cela  à  tous  les 
âges  de  la  terre.  Le  volume  des  aliments  nécessaires  à  leur 
existence ,  parait  avoir  eu  cet  effet  sur  leurs  dimensions,  sur- 
tout sur  celles  propres  aux  animaux.  Ainsi,  les  espèces  qui  en 
prenaient  de  peu  riches  en  substance  nutritive,  ont  exjgé 
une  taille  supérieure  aux  espèces  qui  usaient  d'aliments  très . 
nourrissants.  Les  hertmoresont  donc  été  nécessairement  plus 
grands  que  les  carnassiers.  Si  le  contraire  avait  eu  lieu ,  les 
derniers  auraient  souvent  risqué  de  mourir  de  faim  ,  malgré 
toutes  les  ruses  qu'ils  emploient  pour  se  procurer  une  proie. 
Les  sauriens  marins  de  l'époque  jurassique  semblent  toute- 
fois une  exception  à  cette  loi,  la  plus  générale  de  toutes  celles 
qui  régissent  les  dimensions  des  êtres  organisés.  Ces  reptiles, 
aussi  remarquables  par  leurs  proportions  gigantesques  que 
par  leurs  habitudes  carnassières  avaient,  à  peu  de  chose  près, 
les  mêmes  proportions  que  celles  des  grands  sauriens  terres- 
tres, dont  les  mœurs  étaient  complètement  opposées.  Ainsi , 
pour  satisfaire  leur  voracité ,  ces  animaux  se  faisaient  une 
guerre  cruelle ,  les  plus^gros  dévoraient  les  plus  petits.  D'un 
autre  côté,  une  foule  de  mollusques,  de  zoophytes,  de 
poissons,  habitaient  les  mêmes  eaux  que  les  reptiles  aqua- 
tiques, et  leur  nombre ,  extrêmement  considérable,  per- 
mettait aux  derniers  de  remplir  les  conditions  de  leur 
existeuce- 

Enfin,  aucun  fait  ne  prouve  que  les  êtres  organisés  aient 
dégénéré  des  temps  géologiques  aux  temps  actuels ,  puisque 
s'il  y  a  eu  des  espèces  plus  grandes  dans  l'ancien  monde  que 
celles  qui  vivent  maintenant,  d'autres  ont  été  plus  petites.  Il 
y  a  eu  si  peu  dégénérescence  des  espèces  anciennes  aux  races 
actuelles ,  que  les  êtres  organisés  se  sont  succédé  en  raison 
directe  de  la  complication  de  leur  organisation ,  les  plus  sim- 
ples ayant  paru  les  premiers. 

La  taille  des  espèces  fossiles  a  donc  été  influencée  comme 
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celle  des  races  vivantes ,  par  la  chaleur  et  l'humidité.  La 
différence  décomposition  de  l'air  atmosphérique  pendant  les 
temps  géologiques,  n'y  a  pas  probablement  été  sans  effet.  Du 
moins  les  animaux  qui  respirent  une  grande  quantité  d'oxy- 
gène dans  un  temps  donné,  sont  restés  ,  dans  l'ancien  monde, 
au  dessous  de  la  taille  moyenne  des  espèces  vivantes  :  tels 
sont  les  oiseaux  et  les  insectes.  Les  poissons  présentent  des 
phénomènes  analogues ,  peu-être  parce  qu'ils  trouvaient , 
pour  lors,  une  moindre  quantité  d'air  vital  en  dissolution 
dans  l'eau  des  mers,  que  celle  qu'ils  y  rencontrent  aujour- 
d'hui. Enfin  des  raisons  du  même  genre  ont  peut-être  déter- 
miné la  tardive  apparition  des  mammifères  marins  et  terres- 
tres ,  quoique  les  premiers,  les  colosses  de  la  nature  vivante  , 
soient  loin  d'être  remarquables  sous  le  rapport  de  l'activité  de 
leur  respiration. 

Pour  rendre  ces  faits  plus  sensibles ,  nous  en  avons  tracé  le 
tableau.  En  y  jetant  les  yeux,  on  saisira  facilement  les  di- 
verses modifications  que  la  taille  a  subie  chez  les  différents 
ordres  d'animaux.  La  comparaison  des  dimensions  des  espèces 
fossiles  et  vivantes  prouve  que  ce  phénomène  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  pourrait  le  supposer.  11  serait  encore  plus  com- 
pliqué ,  si  nous  étions  remonté  jusqu'aux  causes  des  propor- 
tions primitives  imposées  aux  différents  genres ,  proportions 
que  plusieurs  d'entre  eux  ont  dépassé  d'une  manière  plus  ou 
moins  prononcée  pendant  les  temps  géologiques.  Çes  ques- 
tions tout  entières  dans  la  pensée  du  créateur ,  n'étant  pas 
susceptibles  de  solution  ,  U  nous  a  paru  inutile  de  nous  en 
occuper,  malgré  tout  l'intérêt  qu'elles  peuvent  avoir. 
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Recherches  statistiques  sur  la  fréquence  comparative  des 
diverses  couleurs  de  l'iris  ;  par  M.  Edouard  Cornaz  , 
docteur  en  médecine ,  membre  correspondant,  à  Neuchâ- 
tel  (Suisse). 

Les  faits  sont  les  meilleur*  raisonne- 
ments (MOHTESÇUIEU). 

S'il  est  un  sujet  dont  l'élude  paraisse  devoir  être  familière 
à  quiconque  sait  observer ,  c'est  bien  celui  qui  va  nous  occu- 
per. 11  n'est,  en  effet,  personne  qui  ne  parle  journelle- 
ment d'yeux  bruns  et  d'yeux  bleus  ;  c'est  dans  la  couleur  do 
l'iris,  que  se  trouve  un  des  moyens  les  plus  positifs  d'établir 
un  signalement  individuel  ;  la  signification  même  du  nom 
donné  à  cette  partie  de  l'œil ,  attire  l'attention  sur  les  diver- 
sités de  coloration  qu'elle  offre.  Aussi ,  voyons-nous,  dés  les 
temps  les  plus  anciens,  les  médecins  ainsi  que  les  naturalistes , 
faire  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  catégories , 
pour  classer  convenablement  les  diverses  couleurs  que  peut 
présenter  l'iris. 

Toutefois ,  quand  on  aborde  nombre  de  questions ,  non 
seulement  intéressantes,  mais  encore  utiles,  qui  ont  trait  à  ce 
phénomène ,  on  doit  reconnaître  que  nous  n'avons  souvent 
que  peu  ou  point  de  données ,  si  même  nous  n'en  avons 
pas  d'évidemment  fausses,  qui  ne  reposent  sur  rien,  et  sont 
pourtant  reproduites  depuis  longtemps  d'un  ouvrage  à  l'autre. 
Cependant ,  il  est  quelques  auteurs  qui  ont  essayé  d'arriver 
à  des  résultats  positifs ,  en  se  basant  sur  les  faits  et  non  sur 
l'autorité  de  leurs  devanciers.  Chercher  à  rassembler  ces  do- 
cuments d'un  mérite  réel,  les  comparer  enlr'eux  et  contrôler, 
par  la  comparaison  de  ceux  qui ,  à  tort  ou  à  raison ,  ont  cours 
dans  la  science ,  tâcher  d'en  augmenter  le  nombre ,  tant  en 
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réunissant  ici  des  remarques  isolées ,  qui  n'ont  jamais  été 
réunies,  ni  comparées ,  qu'en  y  ajoutant  des  observations  qui 
me  sont  propres ,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
écrivant  ces  quelques  pages. 

Une  question  très  importante  dans  l'étiologie  des  affections 
oculaires ,  c'est  celle  de  l  influence  du  voile  irien ,  sur  la  fré- 
quence de  telle  ou  telle  d'entre  ces  maladies  ou  sur  leur  en- 
semble. Elle  a  souvent  été  résolue  par  la  cataracte,  l'amau- 
rose,  etc.  Mais,  par  cela  même  que  les  auteurs  qui  en  traitent 
n'ont  pas  pris  pour  point  de  départ  la  statistique ,  leurs  don- 
nées ne  pourront  avoir  d'importance  qu'après  qu'elles  auront 
été  contrôlées  exactement.  On  admet ,  par  exemple,  généra- 
lement ,  que  les  yeux  bruns  sont  plus  exposés  à  l'amaurose 
que  les  bleus  ;  d'un  autre  côté  r  il  n'y  a  que  peu  d'amauroti- 
ques  en  Algérie ,  où  les  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus 
fréquents  (Furnabi).  Mais  ne  comprend-on  pas  que  cela  puisse 
tenir  à  plusieurs  autres  causes ,  et  que  la  statistique  prou- 
verait ,  peut-être ,  que  là  aussi  elle  atteint  comparativement 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  à  iris  bruns ,  que  d'indi- 
vidus à  yeux  bleus. 

Au  reste ,  dans  ce  court  mémoire ,  je  ne  m'attacherai  qu'à 
livrer  quelques  matériaux  qui  puissent  servir  de  base  à  des 
recherches  ultérieures  sur  l'influence  que  Ja  couleur  de 
l'œil  exerce  sur  les  maladies  de  cet  organe ,  et  qui ,  pour  le 
moment ,  serviront  à  établir  la  statistique  comparée  de  ces 
couleurs  dans  diverses  localités.  Il  va  sans  dire  qu'on  pourrait 
y  rattacher  beaucoup  de  questions  intéressantes.  Mais,  mal- 
heureusement ,  les  données  rassemblées  jusqu'ici  sont  trop 
peu  nombreuses  et  de  nature  trop  diverse,  pour  qu'il  soit 
possible,  je  ne  dirai  pas  d'épuiser  la  question,  mais  seulement 
d'arriver  à  des  résultats  complètement  satisfaisants.  Aussi , 
je  crois  que  dans  ce  mémoire  j'atteindrai  mon  but,  si  je 
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parviens  à  montrer  les  nombreuses  lacunes  que  la  science 
présente  dans  celle  étude ,  et  si  je  concours  do  cette  manière 
à  appeler  l'attention  des  médecins ,  sur  l'importance  pratique 
qu'il  y  aurait  à  rassembler  de  nombreux  documents  statis- 
tiques, seul  moyen  de  pouvoir  traiter,  en  se  basant  sur  l'ob- 
servation rigoureuse  des  faits ,  bien  des  questions  d'étiologie 
ophtalmologique. 

Après  ce  préambule ,  j'aborde  directement  mon  sujet,  en 
présentant  les  documents  que  j'ai  trouvés  dans  l'ordre 
chronologique  de  leurs  publications ,  et  en  les  fesant  suivre 
de  ceux  qui  me  sont  propres  ;  puis  de  leur  comparaison  je 
lâcherai  d'arriver  à  des  données  sur  l'influence  que  divers 
éléments,  tels  que  l'âge,  le  sexe,  la  coloration  du  système 
cutané  et  de  ses  annexes,  le  climat)  etc.,  exercent  sur  la 
fréquence  de  telle  ou  telle  couleur  de  l'iris. 

Quant  à  la  classification ,  je  prendrai  deux  grandes  divi- 
sions ,  le  brun  el  le  bleu  v  ayant  soin  de  placer  dans  la  pre- 
mière  les  nuances  jâunâlre,  noisette,  brun  clair,  brun 
foncé ,  tandis  que  dans  la  seconde  seront  rangés  les  gris ,  les 
bleus  et  les  yeux  verdâlres. 

Les  albinos  ne  peuvent  nous  occuper  dans  ce  travail,  at- 
tendu qu'ils  sont  considérés  comme  un  vice  de  naissance  en 
rapport  avec  un  arrêt  de  développement  du  pigment  de  la 
peau  et  des  cheveux. 

\ .  Dans  sa  lettre  au  professeur  Thomson  ,  sur  les  maladies 
oculaires  observées  à  l'hôpital  militaire  de  Chalam,  le  docteur 
André  Smith  (4)  nous  donne  les  renseignements  suivants  : 
«  Les  malades  qui  paraissaient  avoir  le  plus  souffert  étaient 

(1)  Traduit  en  allemand  p;ir  le  docteur  Sergel  (U'Obsnabrûck) 
dans  te  journal  fur  chirurgie  und  Augcnhcilkundcr  ,  de  (.raff  el 
Waltiifr  (4824 »  lome  G,  pa<?es  iS9-490. 
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«  ceux  qui  présentaient  les  traces  d'une  dyscrasie  scrofnleuse 
«  et ,  parmi  ceux-ci ,  particulièrement  ceux  qui  avaient  des 
«  yeux  naturellement  faibles,  saillants  et  d'une  couleur  claire. 
a  L'observation  de  cette  dernière  particularité .  parmi  tant 
«  de  cas ,  m'engagea  à  y  accorder  une  attention  toute  parti- 
«  culière,  à  prendre  la  peine  de  rechercher  et  d'observer 
«  beaucoup ,  afin  de  trouver ,  autant  que  possible,  si  des 
«  yeux  d'une  certaine  couleur  étaient  plus  exposés  à  la  ma- 
«  ladie  que  d'autres.  Le  résultat  de  celte  recherche  se  trouve 
«  consigné  dans  la  tabelle  n*  \ . 

«  Toutefois,  pour  arriver  à  une  conclusion  générale,  il 
«  était  nécessaire  d'apprendre  quel  était  le  rapport  de  frè- 
te quence  entre  les  yeux  clairs ,  les  yeux  foncés,  et  c'est  ce 
«  que  (à  l'état  normal),  montre  également  cette  tabelle  basée 
«  sur  tous  les  cas  que  nous  avons  pu  observer.  Elle  démontre 
a  que  la  fréquence  des  yeux  clairs  est  plus  grande  chez  les 
«  individus  en  santé  que  parmi  les  malades  (  atteints  d'affec- 
«  tion  oculaire),  résultat  qui  est  complètement  opposé  à  celui 
«  que  j'attendais  à  priori. 

«  En  effet,  à  moins  d'entreprendre  des  recherches  de 
«  ce  genre,  et  de  mettre  à  côté  l'un  de  l'autre  le  chiffre 
«  exact  de  chaque  classe  ,  on  devait  être  induit  à  croire  que 
«  les  yeux  clairs  fussent  plus  exposés  aux  maladies  que  les 
«  foncés  ;  presque  plus  de  la  moitié  des  malades  qui  entraient 
«  en  traitement  appartenaient  à  la  première  classe,  quoi- 
«  que  leur  nôfnbfé  ne  fut  néanmoins  pas  plus  grand  qu'il 
«  ne  l'eut  été  ,  si  la  couleur  n'avait  aucune  influence  sur  la 
<*  prédisposition  aux  maladies.  » 

Voici  la  première  tabelle  : 
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1»  Tn  ti  elle. 
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L'auteur  nous  rappelle  que  l'hôpital  deChatham  est  celui 
dans  lequel  on  envoyait  la  plupart  des  soldats  anglais  inca- 
pables de  servir  pour  une  cause  quelconque,  avant  qu'on  dé- 
cidât s'ils  recevraient  une  pension.  Ainsi ,  les  données  ci- 
dessus  sur  la  fréquence  des  diverses  couleurs  de  l'iris  chez 
les  ophthalmistcs,  sont  prises  sur  des  individus  appartenant 
à  toutes  les  parties  des  îles  britanniques,  et  peut-être  même  , 
en  partie ,  à  leurs  colonies.  Quant  à  celles  qui  ont  rapport  à 
des  yeux  sains ,  il  n'indique  ni  sur  qui  il  les  a  prises,  ni  si  des 
femmes  ont  également  fait  partie  de  ses  recherches  à  ce  sujet. 
Si,  comme  cela  est  bien  possible ,  il  a  fait  cette  statistique 
d'après  des  personnes  des  deux  sexes  habitant  Chatham  et 
ses  environs ,  les  deux  éléments  de  sa  tabelle  comparative  ne 
seraient  pas  de  même  nature.  Enfin ,  il  faut  remarquer  que 
les  affections  oculaires,  traitées  dans  cet  hôpital,  étaient  essen- 
tiellement celles  qui  font  réformer  les  militaires. 

II.  Dans  sa  dissertation  inaugurale  (1) ,  le  docteur  Holke 
nous  indique  ,  dans  une  tabelle,  la  couleur  des  yeux  d'un 
certain  nombre  de  jeunes  hommes  de  Leipzig,  chez  lesquels 
il  essaya  la  portée  de  la  vue  :  chez  21 ,  l'iris  était  bleu ,  chez 
1 ,  grisâtre  (  «  ncbulosa  »  ) ,  et  chez  46 ,  brun. 

III.  E.  Esqoirol  nous  apprend  qu'en  Pcnsylvanic,  sur  70 
aliénés,  50  avaient  les  yeux  bleus  ou  clairs  (2). 

IV.  D'après  le  même  auteur,  à  la  Salpélrièrc  (Paris  ) ,  les 
cheveux  et  les  yeux  châtains  sont  les  plus  fréquents;  ce  qui , 
suivant  lui ,  serait  généralement  le  cas  chez  les  habitants  du 

(1)  Ferd.  Aug.IIoi.KK,  Disquisiiinde  acte  oculi  dertri  et  sinis- 
Iri,  etMss.  Frans.medi.  Lipsiœe ,  1830-40. 

(2)  Des  maladies  mentales,  considérées  sous  les  rapports  médical, 
hygiénique  et  médico-légal.  Bruxelles ,  4838 ,  tom.  4 .  pag.  20. 
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nord  de  la  France ,  il  nous  donne  à  ce  sujet  les  chiffres  sui- 
\anls  :  102  personnes  à  yeux  châtains  ou  bruns;  98  bleus  ou 
d'une  couleur  claire,  et  17  noirs  (1).  J'ignore  d'où  il  a  tiré 
le  premier  de  ces  documents,  et  je  pense  que,  dans  tous 
deux  ,  Esquirol  entend  par  yeux  bleus  ou  clairs ,  ceux  dont 
l'iris  est  bleu  eu  gris.  Mais  alors  je  ne  puis  être  de  son  avis 
que  les  yeux  châtains ,  bruns  et  noirs  ,  soient  plus  fréquents 
que  les  yeux  bleus  et  les  yeux  gris  dans  la  France  septen- 
trionale, et  je  dirai  que,  d'après  les  indications  mêmes  que 
renferme  son  ouvrage,  plusieurs  méridionaux  sont  compris 
dans  ces  chiffres  ;  ce  qui ,  en  effet ,  peut  bien  contribuer  à  les 
modifier. 

V.  Le  Professeur  J.-E-  Petrequin  ,  chirurgien-major  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  s'est  occupé  très  spécialement  de  re- 
cherches de  ce  genre.  Voici  en  quels  termes  il  indique  ses  ré- 
sultats (2)  a  L'iris  est  de  couleur  \ariablc;  il  offre  toutes  les 
«  teintes,  depuis  la  plus  clairo  jusques  à  la  plus  noire.  On  a 
«  tire  de  ces  couleurs  des  inductions  en  oculistique:  les  iris 
«  bruns  seraient  plus  sujets  aux  congestions  que  ceux  de 
«  nuance  claire.  On  a  prétendu  que  la  plupart  des  irilis  ou 
«  des  amauroses  congestives  affectaient  les  yeux  bruns.  Jus- 
«  qu'ici,  nul  n'a  encore  songé  à  contrôler  retic  hypothèse. 


(1)  Ibid.  tom.  4.  pag.  40  et  21. 

(2)  Traité  d'anatomie  médico-chiruryicalc  ci  topographique , 
Paris  et  Lyon,  1844,  pag.  444  ,  44  2.  Tout  ceci  avait  été  déjà  pu- 
blié en  *843,  dans  les  annales  d'oculistique ,  tom.  10 ,  p.  422  , 
et  a  été  reproduit  en  extrait,  par  le  docteur  VV.  R.  Wilde  (de 
Dublin),  dans  son  essai  sur  les  malformations  et  les  maladies 
congéniales  des  organes  de  la  vue ,  pag.  82 ,  et  dans  son  rapport 
sur  les  progrès  de  l'oplithalmologie,  pour  l'année  4 84G,  pag.  2  , 
3 ,  publiés  tous  deux  dans  le  Dublin  quarterly  journal  of  médi- 
cal sciences. 
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«  Voici  le  résultat  de  mes  recherches  à  cet  égard  ;  elles  se 
«  fondent  sur  600  observations  et  donnent  le  nombre  propor- 
«  ttottnel  des  teintes  iriennes  pour  nos  climats.  »  (Voyez ,  ci- 
dessous,  deuxième  tabelle  ). 

«  On  voit  combien  les  yeux  bruns  et  surtout  les  noirs 
«  sont  en  nombre  inférieur  aux  gris  et  aux  bleus.  J'ai  étudié 
«  aussi  ces  teintes  suivant  le  sexe;  sur  499  sujets  dont  447 
«  femmes  et  352  hommes,  j'ai  trouvé.  »  (  Voy.  la  seconde 
partie  de  la  tabelle).  * 


»-  Tabelle. 

Total 
499. 

■ 

<n      oo      <£      *n  «■» 
^      ï      ^  ^ 

Femmes 
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Gris. 

Bleus. 

Roux. 

Bruns. 

Noirs. 
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«  Avant  de  tirer  des  conclusions  prématurées  sur  l'in- 
fluence de  l'iris  relative  aui  prédispositions  à  l'amaurose, 
«  à  l'irilis,  etc.  ,  il  faudra  donc  d'abord  connaître  et  com- 
«  parer  les  proportions  générales  de  diverses  nuances  irien- 

«  nés.  » 

«  M.  Delatorre  a  récemment  été  jusqu'à  prétendre  que 
«  la  teinte  de  l'iris  des  peintres  influait  sur  la  nature  des  cou- 
«  leurs  qu'ils  préféraient.  ( Gaz-  Médic-  *Ma  ) 

VI.  Voici  les  renseignements  que  nous  donne  le  docteur , 
Ruete,(1  )  professeur  à  Goè'ttingue,  en  Hanovre  :  «  les  individus 
«  à  teint  blanc ,  à  cheveux  clairs ,  à  iris  bleu,  paraissent  avoir 
«  une  plus  grande  disposition  aux  maladies  oculaires  que  ceux 
«  qui  présentent  une  autre  coloration.  De  4393  malades, 

890  axaient  les  cheveux  clairs  et  l'iris  bleu. 

205      »      »       »      foncés  et  l'iris  brun. 

253      »      »       »         »    et  l'iris  bleu. 
45      »      »       »      clairs  et  l'iris  brun. 

1393 

«  Toutefois  ,  on  ne  peut  pas  prendre  les  nombres  ci- 
«  dessus  comme  une  mesure  certaine  de  la  prédisposition , 
«  parce  qu'il  manque  encore  d'observations  sur  lafréquence  de 
«  chaque  espèce  de  teint ,  de  la  couleur  des  cheveux  et  des 
«  iris  dans  toute  la  population  ;  ce  qui  ne  permet  pas  encore 
«  d'établir  la  comparaison  nécessaire.  » 

VIII.  Le  docteur  William  R.  Wilde,  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  ophthalmique  de  Saint-Marc ,  à  Dublin  ,  nous  dit 
à  ce  sujet  ce  qui  suit  (2)  :  a  ayant  l'intention  de  dresser  des 
a  tableaux  statistiques  qui  établissent  quelles  maladies  pré- 
«  valent  chez  les  individus  selon  les  diverses  nuances  des  iris, 

[\)  C.-G.  THEOD  Ruetb  Lehrbuth  des  opkthalmologie  fur  aerzte 
and  studirende  Brachschweig ,  4  845.  497-198. 

(2)  On  the  malformation  and  congénital  discases  ofthe  organe 
ofsight,  82-83. 
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«  j'ai  noté  la  couleur  des  yeux  dans  le  registre  de  mon  hôpital 
«  pendant  les  18  derniers  mois ,  cl  j'ai  trouvé  que  leur  résul- 
t  tat  est  le  suivant  : 

a  De  2776  individus ,  4884  avaient  des  yeux  clairs ,  à  sa- 
«  voir  752  des  bleus ,  et  4 4  32  des  gris ,  dans  la  proportion  de 
«  992  hommes  pour  892  femmes  ;  288  des  yeux  d'une  nuance 
«  noisette  et  604  des  foncés ,  variant  en  couleur  du  brun  clair 
€  à  ce  que  l'on  appelle  noir;  la  proportion  des  sexes,  dans 
«  celte  dernière  classe  (  montant  en  tout  à  892  )  est  de  470 
a  hommes  pour  422  femmes.  De  cetle  série  d'observations  il 
«  résulte  que  dans  la  population  irlandaise  de  Dublin  et  de 
«  ses  environs ,  le  rapport  des  yeux  clairs  aux  yeux  foncés 
«  est  d'environ  3  à  4 ,  pour  s'exprimer  en  nombres  ronds.  » 

«  Il  y  a ,  cependant ,  des  localités  particulières  en  Irlande, 
«  dans  lesquelles  les  yeux  foncés  prédominent ,  comme  dans 
«  ces  saines  parties  de  Galway,  de  Henry  et  de  London- 
«  derry ,  qui  n'Ont  pas  une  grande  étendue.  Dans  ces  lieux , 
«  j'ai  observé  que  ce  sont  les  femmes  qui  présentent  le  plus 
«  grand  nombre  d'yeux  foncés.  L'œil  véritablement  brun- 
«  orangé,  qu'on  observe  simultanément  avec  des  cheveux 
«  châtains  (  «  Auburn  »  ) ,  est  très  rare  en  Irlande  ;  mais  un 
«  œil  jaune  orangé,  avec  une  chevelure  d'un  brun  rougeâtre 
«  métallique  (  «  wiry  reddish-chcsmal  »  )  et  un  front  couvert 
«  de  rousseurs ,  n'est  point  du  toul  rare  chez  nous.  Les  yeux 
«  vraiment  bleus-clairs,  accompagnes  de  cheveux ,  de  sour- 
ce cils  et  decils  clairs,  existent  encore  dans  plusieurs  localités  à 
«  l'ouest  du  Shannon.  » 

Dans  le  quatrième  rapport  de  l'hôpital  et  du  dispensaire 
ophthalmiques  de  S-Marc  (4  ), Wilde  a  publié  une  labellc  sta- 
tistique très  intéressante ,  sur  les  diverses  affections  oculaires 

(1)  Fourth  Report  of  S'  Marks  oplUhalmic  hospital  and  dis- 
pentary  for  diseases  of  the  eye  and  ear ,  1847-50.  Dublin  4850 


qui  furent  traitées  au  dispensaire  de  cej  (UabUssenwqt 
pendant  les  trois  années  de  4847-4848  à  1849-4350.  Les 
résultats  qu'il  y  a  obtenus  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  sont 
exprimés  dans  la  3-  tabelle  : 
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Au  reste ,  le  tableau  statistique  Je  Wilde  poursuit  ces 
quatre  couleurs  .des  iris  selon  le  sexe  ,  dans  chaque  forme  de 
maladies  oculaires ,  ce  qui  en  fait,  au  point  de  vue  de  l'é- 
tiologie  de  plusieurs  d'entre  elles ,  un  travail  important  à 
consulter. 

VIII.  11  était  naturel  que  je  cherchasse  à  connaître  quel  est 
dans  la  contrée  que  j'habite  le  rapport  de  fréquence  qui  existe 
entre  les  yeux  bruns  et  les  yeux  bleus -gris.  Dans  ce  but ,  j'ai 
noté  successivement  la  couleur  de  l'iris  d'un  certain  nombre 
de  personnes  prises ,  les  unes  parmi  mes  connaissances  et 
dans  ma  clientèle  ,  à  Nenchalel-cn-Suissc  et  dans  ses  envi- 
rons, les  autres,  à  l'hôpital  Pourtalès,  situé  hors  la  ville  , 
lequel,  d'après  le  vœu  de  son  généreux  fondateur ,  est  ouvert 
indifféremment  à  tous  les  habitants  du  canton  de  Neuchatcl , 
atteints  d'affections  médicales  ou  chirurgicales  réputées  cura- 
bles, mais  est  peu  fréquenté  par  les  bourgeois  de  la  ville, 
auxquels  est  spécialement  destiné  un  autre  hôpital  situé  dans 
ia  ville  même.  Dans  un  nouveau  travail  sur  les  abnormités 
congéniales  des  yeux  et  de  leurs  annexos ,  envoyé  réeem  - 
ment  aux  Ârmales  d'oculislique ,  j'ai  indique  les  résultats 
auxquels  j'étais  arrivé ,  au  mois  de  mars  1852 :  400  personnes 
dont  4  66  de  l'hôpital  Pourtalès  et  234  de  la  ville  et  des  envi- 
rons avaient  servi  jusqu'alors  à  mes  recherches  et  j'avais 
trouvé  chez  180  des  yeux  bruns  (104  hommes  cl  76  femmes) 
et  chez  220 ,  des  yeux  bleus  ou  gris  (124  hommes  cl  96 
femmes)  ;  ce  qui  donnait  le  rapport  exact  de  45  à  5.">.  Dès 
lors ,  mes  observations  continuées  s'étendent  à  700  personnes, 
à  savoir  200  hommes  et  100  femmes  de  l'hôpital  Pourtalès  et 
400  personnes  (moitié  de  chaque  sexe)  de  la  ville  et  des 
environs.  Voici  les  résultats  obtenus  qui  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  que  m'avaient  présenté  un  plus 
petit  nomlwc  d'observations. 
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COULEUR 

UCS 

yeux. 

F  K  M  M  K  S 
r  u  us  « 

TOTAL. 

XV  X  Ai/  • 

Bruns. 

481  (45,25) 

128  (42,67) 

309  soit  44,44  p.  •/. 

Cris  et  bleus. 

219  (54,75) 

472  (57,33) 

394  soit  55,86  p.  •/. 

Somme. 

400 

300 

700 

La  teinte  de  l'iris  n'est  pas  la  même  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  vie.  Lors  de  la  naissance ,  les  yeux  ont  générale- 
ment une  couleur  indécise  qui  est  rarement  celle  qu'ils  auront 
plus  lard  (4)  ;  ce  qui  tient,  dans  la  plupart  des  cas  du  moins, 
à  ce  que  du  pigment  continue  à  s'y  déposer  après  la  nais- 
sance. Ainsi ,  on  voit  fréquemment  un  nouveau-né  avec  des 
yeux  d'un  gris  d'acier,  tandis  que  peu  après  on  est  tout 
étonné  de  lui  en  voir  de  bruns  ;  souvent  la  couleur  ne  fait  que 


(1)  Aristotkles.  De  generatione  animalium.  lib.  5,  cap.  4 
(d'après  Plemimus  ,  pag.  34  de  son  ophtalmographie  imprim.  à 
Amsterdam  en  1632).—  Prim  (Christophe)  de  physionomia  et 
physiologia  oculi ,  pars  prim.  Bonnac  4  823 ,  în-4«p.  36.  —  Himly 
(Karl)  die  krankheritenu.  missbildungen  des  menschlichen  auges. 
Berlin  4843  ,  in-4- ,  t.  2.  p.  448.  —  Rau  (Wilb)  die  krankh.  a. 
missbil  der  Regenbogenhaut ,  t.  4.  Berne  et  S»  Gallen  4844  ,in-8*, 
p.  4.—  Kuetb  ,  p.  748.  -  Hyrtl  (Jos.)  Lehrbueh  der  anatomxe 
des  menschen.  Prague  4846  ,  in-8' ,  p.  402. 
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devenir  plus  foncée  ;  lo  gris  clair ,  par  exemple  ,  devient  gris 
foncé  ou  bleu  ;  j'ai  vu  le  changement  du  gris  au  brun  s'opérer 
en  45  jours ,  et  je  connais  une  famille  où  de  cinq  enfants  qui 
tous  ont  les  yeux  bruns ,  un  seulement  avait  l'iris  de  cette 
couleur,  lors  de  sa  naissance.  Dans  certains  cas ,  le  change- 
ment de  coloration  a  lieu  pendant  l'enfance  entière  ,  et  l'iris 
n'atteint  la  couleur  qu'il  doit  conserver ,  que  pendant  la  jeu- 
nesse. Un  autre  changement  de  coloration  de  l'iris  qu'il  faut 
citer  ici ,  c'est  que  le  rebord  de  la  pupille  ,  qui  est  d'un  noir 
très  vif ,  à  la  naissance ,  devient  de  plus  en  plus  pâle  (4  ). 

Voici  encore  quelques  faits  importants  à  noter  :  on  assure 
qu'il  est  extrêmement  rare  devoir  un  iris  d'un  beau  bleu- 
barbeau  chez  un  nouveau-né  (2)  ;  des  changements  de  la  cou- 
leur du  voile  irien  ,  consécutifs  à  la  naissance  ,  l'observent 
aussi  chez  des  animaux.  Ainsi ,  les  jeunes  chats  ont  l'œil  gris 
et  ce  n'est  qu'avec  l'âge  qu'il  prend  un  éclat  métallique  (3). 
Chez  quelques  enfants  maures ,  dit  Furnari,  durant  le  pre- 
mier âge,  les  yeux  sont  bleus  et  les  cheveux  blonds,  mais 
ils  brunissent  ensuite  (4). 

Au  reste  ,  on  sait  qu'il  est  assez  général  que  les  premiers 
cheveux  de  l'enfant  sont  plus  blonds  que  ceux  qu'il  aura  plus 
tard  ,  et  que ,  chez  les  négrillons  (5) ,  jusqu'au  troisième  jour 


(4)  Rau.  ouv.  cit.  tome  4 .  p.  5,  note  3. 

(2)  Himly  (Karl.)  Einlerking  zu  Augenheikund.  Goëltingue 
4820,  pag.  45.  Rau  ouv.  c.  t.  4  ,  p.  4. 

(3)  Hyrtl  ,  o.  c.  p.  204. 

(4)  Furhari  (S.)  Voyage  médical  dans  V Afrique  septentrionale , 
Paris  4845  ,  in-8«,  p.  18. 

(5)  Labat,  Voyage  aux  iles  de  l'Amérique ,  t.  ï  ,  chap.  VI.  — 
Démons trat.  anatom.  patholo.  liv.  I.  p.  I.  —  Cassan  ,  Recherche* 
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la  peau,  loul  enliére,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  do  points 
noirs ,  est  blancluî  ou  brune,  et  que  ce  n'est  que  du  troisième 
au  dixième  jour,  qu'elle  commence  à  noircir  ;  faits  qui  aide- 
raient ,  au  besoin ,  à  démontrer  les  rapports  intimes  qui  exis- 
tent entre  la  coloration  de  l'iris  et  celle  de  la  peau ,  et  du 
système  pileux. 

Les  changements  que  l'iris  subit  par  la  suite ,  avant  la 
vieillesse ,  n'ont  guères  été  étudiés.  Nous  mentionnerons  ce- 
pendant un  fait  qui  pour  ne  s'être  rencontré ,  du  moins  déve- 
loppé à  un  haut  degré ,  que  chez  un  petit  nombre  d'individus, 
n'en  est  pas  moins  très  intéressant  et  semblerait  prouver  que 
les  changements  que  la  teinte  irienne  subit  normalement  dans 
la  première  période  de  la  vie ,  peuvent,  dans  des  cas  donnés, 
ne  se  produire  que  plus  tard.  11  y  a  eu  des  albinos  qui ,  arri- 
vés à  un  âge  plus  ou  moins  avancé ,  virent  leurs  iris ,  leurs 
cheveux  et  leur  peau  se  colorer  plus  ou  moins  et  se  rappro- 
cher ainsi  de  l'état  normal  (4  ). 

A  mesure  que  la  chevelure  blanchit,  que  la  peau  s'atro- 
phie cl  perd  en  partie  la  couleur  qu'elle  présentait  jusqu'alors, 
le  voile  irien  prend  ordinairement  une  teinte  plus  pâle  (2)  ; 


nnalomiques  et  physiologiques  sur  un  cas  d utérus  double ,  p.  ."•('.. 
—  IIensingkr  abnorma  kolen  u.  Pigmentbildung ,  p.  22.—  Henlf 
(J.)  dans  l'encyclopédie  anatomii|ue  ,  traduite  par  A  -J.-ï,.  Jour- 
dan,  t.  f..  Paris  1843,  in-8«,  p.  391  ,  302. 

(1)  Svbeb,  Asciiersohn,  Herzig.  Mfyir  ,  Rau  et  moi-même 
Doter k  cite  aussi  3  cas  semblables ,  mais  sjuis  indiquer  les  sour 
ces.  Disons  aussi  que  Winkelmàkn  parle  d'une  comtesse  silé- 
sienne ,  chez  laquelle  les  iris  devinrent  noirs  de  bleus  qu'ils 
étaient .  et  que  Mounelli  prétend  que  la  section  ou  la  ligature 
de  la  8""  paire  de  nerfs  de  la  tête  produit  le  même  pbeuoroene 
chez  les  chiens,  expérience  que  Ulumbndac»  tenta  inutilement 

(2)  Prih,  ouv.  cit.  page  37  ;  —  Himly  .  die  HrankhttiUn  ,  t  î 
pag.  418.  —  lUr.  ouv.  <  il.  t.  \  pag.  i  —  Iti  KTr .  ouv.  eit  pag 
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on  assure  aussi  que  chez  le  Nègre,  lorsque  le  derme  s'atrophie 
et  devient  d'une  couleur  terreuse,  l'iris  subit  des  change- 
ments de  coloration  analoguos  (1  ). 

On  voit  que  ces  diverses  questions ,  simplement  mention- 
nées, pour  la  plupart,  n'ont  pas  encore  été  étudiées  suffi- 
samment, pour  pouvoir  être  appréciées  au  point  de  vue  de 
la  statistique ,  c'est-à-dire  au  moyen  des  chiffres  se  fondant 
sur  des  idées  Ihéoréliques  et  sur  la  différence  de  constitution 
et  de  tempérament  dans  les  deux  sexes.  Phim  (o.  c.  p.  44) 
prétend  que  les  iris  bleus  doivent  être  plus  fréquents  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  Celte  influence  du  sexe  sur 
la  coloration  du  voile  irien  peut  être  étudiée  au  moyen  des 
documents  statistiques  (2)  de  Petrequin  ,  de  Wilde  et  des 
miens.  D'après  le  premier,  la  proportion  serait  à  Lyon 
(France)  la  suivante  : 

Tubcllc. 


COULEURS 

des  yeux. 

SEXE 

masculin. 

SEXE 

féminin. 

Gris. 

38,07  i 

26,53  j 

51,99 

Bleus. 

43,92  \ 

19,73  I 

Roqx. 

26,42  \ 

49,73  \ 

Bruns. 

49,89    }  48,01 

30,64    [  53,74 

Noirs.  j 

1,70  1 

3,40  ' 

718;  Desmarrf.S  (L.-A.)  Traité  théorique  et  pratique  </e*  mala- 
dies des  yeux.  Paris  1840.  in-8a  p.  17- 

(1)  Kognktta  (M.-F.)  Traité  philosophique  et  clinique 
d^ophthalmohgie.  Paris  1844  page  540. 

(2)  Voyez  plus  haut. 
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C'est-à-dirc  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  hommes  (envi- 
ron 52  p."/.)  y  auraient  les  yeux  clairs  (bleus  ou  pris)  etqu'unc 
majorité  un  peu  plus  forte  (environ  53  3/4  p.  */.)  des  femmes 
y  en  auraient  de  foncés  ;  d'autre  part,  que  les  yeux  gris  et  les 
roux,  les  plus  clairs  de  chaque  série,  seraient  plus  fréquents 
chez  les  premiers  ;  les  bleus ,  les  bruns  et  les  noirs  chez 
celles-ci. 

D'après  Wilde  ,  on  aurait  à  Dublin  (hôpital  et  dispensaire 
ophthalmiques  de  S-Marc)  les  résultais  ci-dessous  : 


Tfàbclle. 


COULEURS 

des  yeux. 

SEXE 

masculin. 

SEXE 

féminin. 

! 

Gris.              I  54,55  ) 

1  70,89 
Bleus.             J  19,34  1 

Noisette.          1  9,34 

Bruns  (et  noirs),  j  49,77 

48,40  i 

67,97 

49,57  t 
40,42  i 

32,03 

24,64  | 

Ici  encore  les  yeux  bleus  et  gris  sereins  seraient  plus  fré- 
quents chez  les  hommes  que  chez  les  femmes ,  et  l'autre  série 
d'iris  chez  celles-ci  ;  nous  trouvons  aussi  plus  d'yeux  gris 
chez  les  hommes ,  plus  de  bruns  (et  de  noirs)  dans  l'autre 
sexe,  cl  à  peu  près  fréquence  égale  d  iris  bleu  et  couleur 
noisette  chez  tous  deux.  Ce  dernier  fait  trouve  aussi  quelque 
analogie  dans  les  observations  lyonnaises  où  les  résultats 
comparatifs  chez  les  deux  sexes  offraient  moins  de  différence 
pour  les  iris  roux  que  pour  les  bruns ,  moins  encore  pour  les 
bleus  que  pour  les  gris. 

Les  résultats  de  mes  observations  failes  à  Ncuchalcl  m'ont 
donné  plus  d'yeux  de  la  série  brune  dans  notre  sexe ,  et  plus 
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d'iris  de  la  série  bleue  chez  les  femmes ,  résultat  différent  de 
ceux  des  deux  médecins  que  je  viens  de  citer.  Ayant  donne 
dans  la  4"  tabelle  mes  résultats  avec  l'indication  du  rapport 
comparatif,  je  me  bornerai  ici  à  rapprocher  ces  trois  docu- 
ments : 

1-  Tabelle. 


COULEURS 

à  Dublin 

à  Lyon 

à  Neuchatcl 

des 

WILD, 

PETREQUIN, 

(Saii«r) 

IRtS. 

4850. 

4843. 

CORIUZ.4852. 

\hom. 

70,  89 

54  ,  99 

54,  75 

Gris  et  bleus 

Jfem. 

67,  97 

46,  26 

57,  33 

Brans ,  roux     \  hom. 

29,  44 

48,  04 

45,  25 

Noisettes  et  noirs)  fem. 

1  32,  08 

53,  74 

42,  67 

On  voit  que  mes  résultats  sont  les  seuls  qui  s'accordent 
avec  les  idées  de  Prim  à  ce  sujet.  Ces  recherches  statistiques 
ont  besoin  d'être  continuées  dans  d'aulrcs  localités ,  afin  qu'il 
soit  possible  de  savoir  si  les  différences  que  présente  la  fré- 
quence comparative  de  telle  ou  telle  nuance  d'iris  d'un  sexe 
à  l'autre ,  suivent  ou  ne  suivent  pas  une  loi  qu'il  ne  nous  est 
pas  possible  d'indiquer. 

Il  y  a  un  rapport  habituel  de  coloration  entre  la  peau  ,  le 
système  pileux  et  l'iris  (4)  :  chacun  sait  qu'à  un  teint  blanc  , 

(1)  GuuldRs  (  Joachim-Albin  )  Études  anatomiques  ou  recher- 
ches sur  l'organisation  de  Vœil,  etc.,  thèse  de  Paris,  4836. 
in-4» ,  p.  97.  —  Rigaud  (Ph.)  Cours  d'études  anatomiques ,  Paris 
4  839  ;  in-8° ,  p.  2334.  —  Rognetta  ,  ouv.  cité  ,  p.  510.  —  Rau  , 
ou.  c. ,  t.  4.  p.  4.  —  Huschte  (E.)  dans  l'encyclopédie  anato- 
miqne,  trad.  par  JouRdah.  t.  5. ,  Paris  4843.  p.  645. 
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à  des  cheveux  blonds  ou  châtains  clairs ,  correspondent  géné- 
ralement des  yeux  gris  ou  bleus ,  tandis  que  les  personnes  à 
l>caij  brune  et  à  chevelure  foncée  ont  des  yeux  bruns  ou  noirs; 
les  individus  porteurs  de  cheveux  roux ,  ont  ordinairement  la 
.peau  couverte  de  taches  de  rousseurs  (éphélides)  et  des 
yeux  verdâtres,  que  quelques  auteurs  regardent  comme  le 
passage  des  bleus  aux  bruns.  D'après  Rognbtta,  les  yeux  se- 
raient «  jaunâtres  chez  cerlains  peuples  dont  la  peau  participe 
à  celle  nuance  »  cl  chez  les  Nègres  l'iris  est  si  noir  que  Ton 
peut  à  peine  en  distinguer  la  pupille.  L'albinisme  (  leucée 
congénitale  )  intéresse  simultanément  les  yeux,  la  peau  ,  le 
système  pileux  dans  leur  coloration.  Enlin  nous  avons  déjà  vu 
que  pendant  le  cours  de  la  vie ,  ces  diverses  parties  subissent 
assez  ordinairement  aux  mêmes  époques  des  changements  de 
coloration  ou  de  nuance.  Au  rcslc ,  tout  ce  fait  que  le  rapport 
habituel  qu'on  observe  dans  leurs  couleurs  respectives  à  l'état 
normal ,  ne  saurait  nous  étonner,  puisqu'on  sait  que  c'est  une 
même  substance  ,  le  pigment ,  qui  est  la  principale  cause  des 
diverses  teintes  des  yeux ,  de  la  peau  et  des  cheveux.  On 
comprend  également  qu'une  cause  qui  occasione  des  change- 
ments physiologiques  ou  morbides  dans  la  nuance  de  l'une  de 
ces  parties,  doive  presque  nécessairement  en  produire  d'ana- 
logues chez  les  autres ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  causes 
complètement  locales. 

Toutefois ,  chacun  sait  qu'il  existe  des  exceptions  à  ce  rap- 
port habituel ,  entre  la  couleur  des  iris  et  celle  du  système 
cutané  et  de  ses  annexes  (t);  c'est  ainsi  que  le  Marquis  de 
Custine  nous  apprend  qu'on  rencontre  à  Alicante  deux  races 
bien  distinctes ,  l'une  ayant  les  cheveux  bruns ,  le  teint  forte- 
ment coloré  et  les  yeux  très  bleus,  tandis  que  l'autre  présente 
une  peau  fort  blanche ,  des  cheveux  blonds  et  les  yeux  d'un 

(4)  Consultez  IUu  oav.  cit.  tom.  2.  p.  2M. 
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brun  foncé  (1).  On  peut  rapprocher  les  données  de  la  couleur 
des  yeux ,  suivant  Esquirol  ,  de  celles  qu'il  indique  au  sujet 
de  la  couleur  des  cheveux  de  226  aliénés  de  la  Snlpétrière , 
à  savoir  448  châtains ,  39  blonds ,  3G  grisou  blancs ,  34  noirs 
et  2  blonds  foncés  ;  soit ,  en  supprimant  les  blancs  et  les  gris, 
les  rapports  suivants  :  62, 40  p.  •/-  châtains,  21 ,  58  blonds 
ou  blonds  foncés  ,  16,32  noirs ,  tandis  que  les  indications  du 
même  auteur  sur  les  yeux  de  217  aliénés  donnent:  7,83 
noirs  t  47,00  châtains  ou  bruns  ,  45,45  bleus  ou  d'une  cou- 
leur claire.  En  réduisant  également  les  rapports  de  fréquence 
entre  la  couleur  de  llris ,  celle  de  la  chevelure  des  ophthal- 
miquos  observés  par  le  professeur  Ruete  ,  nous  trouvons 

63,89  yeux  bleus  et  cheveux  clairs; 

48,46  yeux  bleus  et  cheveux  foncés  ; 

44,42  yeux  bruns  et  cheveux  foncés; 
3,23  yeux  bruns  et  cheveux  clairs. 
D'où  il  résulte  qu'à  Goêttingue ,  sur  100  personnes  à  yeux 
bfeus,  77,87  ont  des  cheveux  clairs ,  23,4  3  des  foncés,  et 
que  sur  100  individus  à  iris  bruns,  ia  chevelure  est  foncée 
chez  82  et  claire  chez  1 S ,  au  moins  d'après  les  données  four- 
nies au  moyen  de  personnes  affectées  de  maladies  oculaires. 

11  n'est  pas  douteux  que  le  climat  et  la  latitude  des  divers 
pays  exercent  une  grande  influence  sur  la  fréquence  com- 
parative des  nuances  iriennes  (2).  Cependant  les  recherches 
qui  s'y  rapportent ,  présentent  des  difficultés  qu'il  n'est  pas 
possible  d'éliminer  complètement.  Ainsi,  dans  de  très  grandes 

(1)  Custu(e;  Voyage  en  Espagne,  Paris,  1837. 

(2)  Raynal  (J.-B.)  De  l'aspect  dss  yeuao  dans  les  maladies  in- 
térnes:  Thèse  de  Paris ,  «814  ;  n*  76.  Id-4*  ,  p.  8.  —  Prim  ,  o.  c 
p.  39-44  ;  —  GlRALDBS  ,  O.  c.  p.  35  ;  —  BlGAUD ,  o.  c.  p.  233  ;  — 
Kac  ,  o.  c.  L  4 .  p.  4.  —  Fvrnari  ,  o.  c.  p.  47  ,  48  et  44  (  pour 

l'Algérie  ) 
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villes  comme  Londres  et  Paris,  la  fréquence  des  étran- 
gers change  beaucoup  les  résultats  qu'on  obtiendrait  si  leur 
population  était  composée  d'éléments  moins  hétérogènes  ;  il 
n'est  pas  facile  non  plus  de  séparer  l'influence  des  races 
de  celles  du  climat  et  de  la  position  géographique  ;  aussi,  ne 
le  ferons-nous  pas  ici.  Rappelons,  cependant,  que  le  docteur 
W  ilde  nous  cite  des  localités  de  l'Irlande  où  les  yeux  bruns 
sont  beaucoup  plus  fréquents  que  ce  n'est  le  cas  à  Dublin  ;  à 
côté  des  Suédois  à  iris  bleus ,  se  trouvent  des  Norvégiens  qui 
ont  généralement  un  teint,  des  cheveux  et  des  yeux  bruns(l). 
Nous  avons  dit ,  d'après  Costine  ,  les  différences  que  présen- 
tent les  deux  races  qui  habitent  Alicantc.  Une  tribu  du  Mont- 
Aures  présente  à  Bruce  un  teint  très-clair,  des  cheveux  roux 
et  les  iris  bleus ,  et  les  Chaouias ,  Algériens  qui  descendent 
probablement  aussi  des  Vandales ,  ont  assez  souvent  des  yeux 
gris  ou  même  bleus ,  et  des  cheveux  blonds  on  roux  (2). 

On  peut  cependant  dire ,  en  thèse  générale ,  que  plus  un 
pays  est  rapproché  de  l'équateur ,  plus  les  iris  foncés  sont  fré- 
quents ,  tandis  qu'à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  davantage , 
les  yeux  bleus  et  les  gris  l'emportent  en  nombre.  Le  voile 
irien  des  Nègres  est  si  foncé,  qu'on  a  de  la  peine  à  discerner 
la  pupille ,  ce  qui  donne  à  l'œil  un  aspect  de  mort  ;  en  Algé- 
rie, les  Arabes  proprement  dit  et  les  Juifs,  ont  généralement 

(1)  Un  médecin  norvégien,  que  j'ai  connu  ,  aurait  pu  passer 
pour  un  habitant  de  l'Europe  méridionale.  Au  reste,  un  voyageur 
qui  a  été  en  Scandinavie ,  m  a  assuré  que  cette  différence  entre 
ces  deux  nations  est  très  fréquente. 

(2)  Brcck,  Voyage  aux  sources  du  Nil.  —  Shaw  ,  Voyage  dans 
la  régence  d'Alger  :  —  Furnari,[o.  c.  p.  47.  —  J'ai  vu  moi-même 
à  l'hospice  des  aliénés  de  Montpellier ,  un  Algérien  à  yeux  bleus , 
mais  je  ne  pourrais  dire  auquel  des  peuples  de  l'Algérie  il  ap- 
partenait. 
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l'iris  noir  et  les  Kabyles  presque  toujours  ,  les  Maures 
l'ont  brun  ;  quelques  femmes  juives  y  ont  pourtant  les  yeux 
d'un  bleu  foncé ,  et  le  gris  cl  le  bleu  sont  les  couleurs  de 
ceux  des  Chaouïas  ;  les  Péruviens  ont  les  yeux  noirs  ;  les 
Patagons,  les  Okases,  les  Caraïbes ,  les  Mulâtres,  les  Chinois 
(chez  lesquels  les  iris  bleus  sont  rares) ,  et  les  peuples  du 
midi  de  l'Europe .  enlr'autres  les  Tdrcs  et  les  Espagnols  ont 
généralement  les  yeux  bruns  ;  les  iris  bleus  sont  en  minorité 
chez  les  Italiens.  En  France ,  ce  point  de  statistique  devrait 
être  mieux  étudié  ;  ainsi ,  contre  ce  que  1  on  eut  attendu  à 
priori,  les  yeux  brun6  sont  quelque  peu  en  minorité  à  Lyon 
même.  L'immensité  de  l'Empire  russe  explique  aisément 
qu'on  ne  puisse  établir  de  règle  à  son  égard  ;  il  s'y  trouve  des 
peuples  à  yeux  bruns  et  d'autres  à  yeux  bleus ,  et  on  loue 
beaucoup  l'effet  remarquable  de  certains  Russes  qui  ont  un 
teint  blanc  avec  des  iris  d'un  beau  bleu  et  même  verts  (1). 
Enfin,  chez  les  Allemands  et  spécialement  ceux  du  nord  ,  les 
Polonais ,  les  Suédois  et  les  Anglais ,  le  bleu  et  le  gris  pré- 
dominent fortement,  tandis  que  c'est  à  moins  haut  degré  chez 
les  Suisses ,  et  queues  Norvégiens  ont  fréquemment  les  yeux 
brans. 

Toutefois ,  il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  données , 
non  seulement  ne  reposent  pas  sur  des  relevés  statistiques , 
mais  n'offrent  souvent  pour  garantie  que  les  assertions  d'un 
ou  de  deux  voyageurs.  Le  petit  nombre  de  documents  statis- 
tiques que  nous  avons  ne  reposent  pas  sur  des  éléments  de 
même  nature  (gens  en  santé ,  malades  d'hôpitaux  ,  ophthal- 
mistes ,  aliénés).  Voici  cependant  une  comparaison  de  ceux 
que  nous  avons  exposés  plus  haut  : 


(1)  Rognetta  .  onv.  cit.  page  510. 
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«-  Talielle  (1) 


IRIS  BLEUS 

et 
gris. 

80 

69  ,  48 
74  ,  38 
78  ,  75 
82  ,  05 
57  ,  89 
55  ,  86 
45  ,  16 
51  ,  33 
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70  aliénés. 

4066  ophlhalmiques. 

1721  personnes  en  santé. 

160  militaires  ophthalmiq'. 

1 393  ophthalmiques. 

38  jeunes  lufifltacs  bien  portants. 

700  personnes. 

217  aliénés  de  tonte  la  France. 

499  personnes  (à  l'H6tel-Diea). 

LOCALITÉS. 

Pensylvanie. 
Dublin  (Irlande). 
Chacham  (Angleterre) 
lies  Britanniques. 
Goëtlingue  (Hanovre). 
Leipsic  (Saxe). 
Neuchatel  (Suisse). 
La  Salpétriére  (Paris). 
Lyon. 

(1)  Consultez  les  remarques  que  j'ai  faites  précédemment ,  en 
donnant  ces  divers  relevés  statistiques. 
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On  comprend  facilement  que  ces  divers  résultais  ne  pré- 
sentent pas  encore  toutes  les  garanties  voulues  pour  établir 
des  comparaisons.  Quant  à  l'influence  des  races,  elle  ne  peut 
pas  encore  être  appréciée  par  des  documents  statistiques.  On 
sait,  toutefois,  qu'elle  est  assez  considérable.  Ainsi,  par  exemple, 
nous  aurions  dans  le  canton  de  Neuchatel  un  plus  petit  nom- 
bre de  personnes  à  yeux  gris  et  bleus ,  sans  le  grand  nombre 
de  Suisses  des  cantons  orientaux  et  d'Allemands,  proprement 
dit ,  qui  se  trouvent  parmi  nous.  La  hauteur  âu  dessus  de  la 
mer  exerce-t-elle  aussi  une  influence  sur  la  coloration  des  iris? 
Nous  le  pensons  sans  pouvoir  l'établir  avec  certitude. 

11  n'est  pas  très  fréquent  de  trouver  des  enfants  dont  les 
iris  soient  bleus  ou  gris ,  quand  ceux  de  leurs  parents  sont 
bruns ,  ou  vice-versd.  Cependant  ce  cas  est  loin  d'être  une 
rareté  et  s'observe  même  quand  les  quatre  aïeux  et  les 
parents  ont  les  veux  d'une  seule  et  même  nuance. 

Les  jumeaux  n'ont  pas  nécessairement  les  iris  de  même 
couleur.  Ainsi ,  à  Neuchatel ,  j'en  connais  (dans  une  famille 
dont  les  parents  ont  les  iris  bruns  )  chez  lesquels  le  fils  les  a 
bruns  et  la  fille  bleus. 

11  serait  intéressant  de  savoir  si  les  enfants  héritent  plus 
souvent  des  yeux  du  père  ou  de  ceux  de  la  mère  ;  ce  que 
des  observations  trop  peu  nombreuses  ne  me  permettent  pas 
de  résoudre. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  la  couleur  de  l'iris  et  le  tempéra- 
ment d'un  individu?  Les  auteurs  le  prétendent  (4)  :  d'après 
eux,  au  tempérament  sanguin  correspondraient  des  yeux 
foncés  ou  d'un  bleu  vif;  au  tempérament  lymphatique  ou 


(4)  Ratfal  ouv.  cit.  p.  7.—  ouv.  cit.  p.  37  et  38.—  Biauhuns- 
chwiig  (Théophi!  Ed.)  de  oculi  semioticâ.  Diss.  inaug  ,  méd. 
Berlin  4830.  in-8»  p.  47  et  48.  — Bouchit  (J.-B.  Placide.  Essai 
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phlegmatique,  des  yeux  gris  on  bleus;  ils  seraient  plus  sou- 
vent bruns  ou  noirs  que  bleus  ou  gris  chez  les  cholériques  ou 
bilieux ,  et  assez  taries  chez  les  mélancoliques.  Ici ,  égale- 
ment, nous  manquons  d'une  statistique  bien  établie.  Le 
même  reproche  peut  s'adresser  à  plus  juste  titre  encore  aux 
rapports  qui  existeraient  entre  la  couleur  du  voile  irien  et  le 
caractère  ou  le  degré  d'intelligence  des  individus  ;  sujet  sur 
lequel  on  trouve  des  notes  assez  étendues  dans  la  dissertation 
de  Prim  ,  déjà  mentionnée. 

Après  avoir  montré  les  nombreuses  lacunes  que  présente 
l'étude  de  la  fréquence  comparative  des  diverses  couleurs  de 
l'iris ,  je  no  puis  que  prier  instamment  tous  ceux  qui  por- 
tent quelque  intérêt  à  l'ctiotogie  des  affections  oculaires  ou  à 
la  statistique  en  général ,  de  vouloir  bien  apporter  à  la  science 
leurs  contributions ,  afin  que  l'on  puisse  parvenir  à  des  résul- 
tats plus  satisfaisants. 


Statistique  judiciaire  des  Francs  .  des  Anglo-Saxons  et 
autres  peuples  du  moyen-âge  ;  par  M.  Moreau  de  Jonnrs  , 
Membre  honoraire  de  la  Société.  —  Lorsque  l'empire  romain 
s'écroula  ,  les  sciences  et  la  civilisation  disparurent  sous  ses 
ruines.  Cependant  les  peuples  barbares  qui  se  ruèrent  sur  la 
(îaule  étaient  doués ,  malgré  leur  profonde  ignorance  ,  d'un 
esprit  de  calcul  très-délié;  cl  ces  mêmes  hordes,  qui  connais- 
saient à  peine  l'usagedes  lettres,  et  qui  s'en  servaient  avec  une 
rusticité  si  grossière ,  remplissaient  leurs  lois  de  proportions 
numériques,  et  basaient  sur  des  chiffres  leurs  dispositions  les 
plusimporlantesicellesqui  réglaient  les  condamnations  à  mort. 
Rien  de  plus  étrange  et  de  plus  curieux  que  cette  invasion  de 

mr  Xaspevt  des  yeux  dans  les  maladies  interne*.  Thèse  de  Parts 
4  8U.  n-7(i ,  in-i  p.  7.  —  Rioaiid.ouv.  cit.  p.  233 
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la  statistique,  il  y  a  quinze  siècles,  dans  le  code  pénal  de 
vingt  nations  différentes ,  qui  tenaient  sans  doute,  de  leur 
origine,  ce  système  unique  de  législation. 

Ce  ne  fut  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, un  phénomène 
passager.  Les  codes  arithmétiques  des  Franks,  des  Lom- 
bards, des  Bourguignons  et  des  Visigoths,  modifiés  ou  com- 
plétés par  les  capitulaircs  impériaux,  eurent  force  de  loi 
depuis  rétablissement  des  Mérovingiens  jusque  vers  le  H~ 
siècle.  Les  institutions  féodales  ne  les  changèrent  même  que 
partiellement ,  et  la  puissance  de  ces  lois  statistiques  dura 
plus  de  600  ans,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  Angleterre. 

Los  peuples  du  Nord,  qui  envahirent  ces  contrées,  étaient 
divisés  par  classes  ou  castes ,  comme  les  nations  nomades  de 
la  hante  Asie ,  dont  vraisemblablement  ils  descendaient.  Leur 
échelle  sociale  complaît  cinq  degrés ,  savoir  :  les  nobles  ,  les 
ingénus  ou  hommes  libres,  les  affranchis ,  les  serfs  et  les  es  - 
claves.  La  conquête  ajouta  à  cette  hiérarchie  les  anciens 
habitants  du  pays,  qui  furent  assujettis  par  les  vainqueurs 
à  des  conditions  serviles.  Un  tarif  analogue  à  celui  de  nos 
douanes  modernes  assignait  une  valeur  officielle  à  chacune  de 
ces  classes ,  et  variait  le  prix  des  individus  suivant  leur  sexe , 
leur  âge  ,  leur  profession  et  leur  race.  C'était  ce  qu'on  appe- 
lait la  wehrgeld  ou  composition  pour  les  crimes.  En  cas  de 
meurtre,  si  ce  prix  n'était  pas  payé  ,  le  coupable  restait  ex- 
posé à  hfehde,  c'est-à-dire  à  la  vengeance  de  la  famille ,  qui 
avait  le  droit  de  le  tuer;  ou  bien  l'autorité  publique  inter- 
venait et  le  condamnait  à  l'esclavage  ou  au  bannissement.  Ce 
droit  de  justice  privée  recevait  chez  les  Lombards  le  nom  de 
[ai  ta. 

Le  chiffre  de  l'appréciation  d'une  vie  humaine  différait  de 
cent  pour  cent ,  suivant  les  tribus  germaniques,  et  scion  qu'il 
s'agissait  d'un  noble,  d'un  homme  libre  ou  d'un  esclave.  En 
voici  quelques  exemples 
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POUR  AVOIR  TUÉ 

Un  homme 

Un 

an  noble. 

l.br. 

e»claTC. 

Chez  les  Franks  ...    300  •°" .  . 

.    1 50  . 

m  toit 

Jcb  Allemands  .   «Jeu  .  .  . 

J  AO 

.  .  ou 

les  Bavarois.  .  .     80  .  .  . 

40  .  . 

.  .  20 

les  Frisons  ...     80  .  .  . 

.     54  .  . 

.  .  » 

les  Burgondes  .   380  ..  . 

.    460  .  . 

.  .  30 

les  Anglo-Saxons  1200  .  .  . 

.    200  .  . 

.  .  56 

les  Lombards.  .    300  .  .  . 

.    450  .  . 

.  .  24 

Ainsi ,  généralement,  la  vie  d'un  noble  était  estimée  le 

double  de  celle  d'un  homme  libre,  et  15  à  20  fois  celle  d'un 
esclave.  Le  plus  ou  moins  d'élévation  du  taux  général  dépen- 
dait sans  doute  de  la  richesse  plus  ou  moins  grande  des  tribus 
lors  de  la  fixation  de  ces  chiffres.  Les  Frisons  et  les  Bavarois, 
à  qui ,  dans  leurs  expéditions,  était  échu  un  moins  riche  bu- 
tin que  celui  qu'avaient  enlevé  les  Franks  et  les  Burgondes , 
dans  les  provinces  de  la  Gaule,  attachaient  à  la  vie  des  hom- 
mes un  prix  d'argent  moins  haut. 

Quant  à  la  différence  de  la  wehrgeld  d'un  noble,  qui  s'éle- 
vait chez  les  Anglo-Saxons  à  six  fois  la  valeur  d'un  homme 
libre  au  lieu  de  deux  fois ,  comme  chez  les  autres  peuples, 
elle  provenait  de  l'ascendant  qu'avait  gagné  l'aristocratie 
saxonne  par  la  conquête  de  l'Angleterre. 

La  composition  pour  les  crimes  était  payée  en  argent  ou  en 
bétail.  Le  tarif  qui  l'établissait ,  l'évaluait  en  sols  ou  shillings 
d'argent  de  20  à  la  livre  ,  poids  de  marc ,  équivalant  chacun 
à  environ  400  francs  de  notre  monnaie.  Chez  les  Franks  Ri- 
puaires ,  chaque  sol  valait  deux  bœufs  ;  chez  les  Saxons ,  un 
veau  d'un  an  ou  une  brebis  avec  son  agneau ,  ou  40  boisseaux 
de  fruits.  Chez  les  Gallois  et  les  Anglo-Saxons ,  la  wehrgeld 
était  évaluée  en  vaches.  Le  tarif  de  la  loi  salique  est  établi  en 
deniers,  à  raison  de  40  pour  un  sol  d'argent. 

Jamais  l'inégalité  des  conditions  sociales  n'a  été  caractérisée 
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avec  autant  de  précision  que  dans  ces  lois  arithmétiques. 
On  y  trouve  inscrite  en  chiffre  la  valeur  spécifique  du  Roi  et 
de  l'esclave ,  de  l'évéque  et  du  porcher. 

Le  meurtre  du  Roi  était  rachetablc  :  d'après  les  lois  anglo- 
saxonnes,  par  240  pounds  ou  480,000  francs;  et  d'après  les 
lois  de  Munster,  en  Irlande,  par  3,600  vaches. 

On  payait  la  mort  d'un  sous-diacre  400  sols,  celle  d'un 
diacre  500 ,  celle  d'un  prêtre  600  ,  celle  d'un  moine  400,  et 
la  vie  d'un  évéque  était  estimée  900.  Ces  dispositions  furent 
ajoutées  par  Charlemagisk  à  la  loi  des  Ripuaircs. 

Les  lois  galloises,  renouvelées  au  40-  siècle,  par  Hoel-le- 
Bon  (4),  condamnent  à  payer  126  vaches  celui  qui  a  tué  un 
barde ,  le  médecin  du  Roi ,  un  juge ,  le  cuisinier  de  la  reine, 
le  grand  échanson  cl  celui  qui  prépare  l'hydromel  du  banquet 
royal;  cette  assimilation  delà  valeur  d'un  poète  à  celle  dos 
grands  officiers  de  la  couroune  donne  une  haute  opinion  du 
goût  des  Welches  pour  les  œuvres  poétiques.  C'est  un  trait 
caractéristique  de  la  race  gaélique  dont  on  ne  trouve  point  de 
traces  parmi  les  Anglo-Saxons.  Mais,  par  contre,  ceux-ci 
mettaient  une  extrême  précision  à  distinguer  les  nuances  de 
leur  noblesse  ;  ils  en  reconnaissaient  trois  classes ,  dont  la 
wehrgeld  différait  de  cent  pour  cent.  Les  lois  du  Roi  de  Kent, 
Ethelberg  ,  rendues  l'an  597  ,  fixent  le  prix  de  la  première 
classe  à  80  sols ,  celui  de  la  deuxième  à  60  et  celui  de  la  troi- 
sième à  40  seulement.  Elle  n'évalue  la  vie  d'un  céorl  qu'à  6 
sols.  Ainsi,vdans  l'Angleterre  orientale,  13  cultivateurs  libres 
n'égalaient  pas  la  valeur  d'un  homme  de  haute  noblesse. 

Cette  appréciation  infime  de  l'existence  des  classes  infé- 
rieures est  plus  développée  dans  les  lois  d?ATUELSTAN,  le  hui- 
tième Roi  d'Angleterre ,  qui  régnait  en  924. 


(1)  Leges  Walliie  ceci,  etciv.  Hoellii  lîoni.  Ltmdon.  1730. 
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Le  Roi  est  évalué  à  .  .  . 
Un  etheling  ou  iils  du  Roi  . 
Un  ealdorman  ou  comte.  . 

Un  évêque  

Un  holde  ou  magistrat  .  . 
Un  thègne ,  thane  ou  baron. 
Un  céorl  ou  bourgeois  .  - 


30,000  thrymsas. 


45,000 
8,000* 
8,000 
4,000 
2,000 


266  (4) 


Ainsi  le  souverain  valait  légalement  445  bourgeois;  un 
évêque  ou  un  comte  en  valait  30  ;  un  juge  4  5  ,  et  un  baron 
sept  ou  huit.  11  est  probable  que  ces  lois  avaient  été  faites  sous 
l'influence  des  nobles  saxons ,  car  elles  les  estimaient  si  haut 
que  quatre  d'entre  eux  valaient  plus  que  le  Roi,  et  qu'un 
juge  était  inférieur  de  moitié  à  un  comte. 
,  Indépendamment  du  rang  que  donnait  la  naissance  dans 
cette  société ,  l'étendue  de  la  propriété  conférait  un  autre 
titre ,  dont  l'élévation  était  proportionnée  à  sa  surface.  Par  les 
lois  d'iNA ,  Roi  de  Wessex ,  l'an  688 ,  un  Gallois  possesseur 
d'une  hyde  de  terre  (2),  avait  droit  à  une  wehrgeld  de  420 
shillings.  S'il  n'en  avait  que  la  moitié,  la  somme  était  réduite 
à  80;  et  s'il  n'avait  aucun  bien  foncier,  la  vengeance  de  sa 
mort  était  apaisée  par  un  paiement  de  60  shillings.  Ainsi  la 
valeur  légale  du  prolétaire  était  juste  la  moitié  de  celle  d'un 
homme  qui  possédait  48  hectares.  Nos  sociétés  modernes,  qui 
se  sont  montrées  si  ingénieuses  à  multiplier  les  privilèges  de 
la  propriété  territoriale,  n'ont  point  enregistré  dans  leurs  lois 
pénales  cette  distinction  entre  le  prix  des  jours  d'un  homme 
riche  et  l'existence  d'un  homme  qui  n'a  rien. 

11  fallait  que ,  dans  cette  manière  d'envisager  le  droit  com- 
mun ,  nos  ancêtres  ne  trouvassent  pas  même  le  sujet  d'un 

(4)  Wilkiu's  Leg.  Sax. 

(2)  120  acres  ou  48  hectares.  Humk  .  tome  il ,  p.  35. 
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doute ,  car  une  disposition  semblable  avait  été  déjà  introduite 
dans  le  titre  IX  de  la  loi  salique ,  près  de  trois  siècles  aupa- 
ravant. On  y  lit  que  le  meurtre  d'un  Romain  ou  Gaulois  tri- 
butaire se  rachète  par  une  amende  de  45  sols ,  tandis  qu'il 
fallait  en  payer  cent  si  ce  Romain  était  possesseur  d'un  fief, 
c'est-à-dire  maître  d'un  bien  territorial. 

Les  professions  exercées  par  les  serfs  ou  les  esclaves  leur 
donnant  un  plus  grand  prix  vénal ,  elles  les  faisaient  estimer 
différemment  quand  il  fallait  payer  le  meurtre  qu'on  avait 
commis  sur  quelqu'un  d'entre  eux.  D'après  la  loi  dès  Bur- 
gondes ,  qui  remonte  à  l'an  502 ,  il  y  avait  des  plus-values 
industrielles  de  500  pour  400. 

La  vie  d'un  orfèvre  était  estimée  à   .   .   .     4  50  sols  ; 

—  d'un  forgeron   50  — 

—  d'un  charpentier   40  — 

—  d'un  laboureur   30  — 

—  d'un  gardeur  de  porcs   30  — 

On  voit  que  le  travail  agricole  était  en  bien  moindre  es- 
time que  celui  des  arts  et  métiers.  Chez  les  Allemands,  tous 
les  serfs  industriels  étaient  taxés  à  40  shillings  ou  au  quart 
de  la  wehrgeld  d'un  homme  libre,  savoir:  l'armurier,  le 
boulanger ,  le  cuisinier,  le  maréchal  chargé  des  chevaux  ,  le 
sénéchal  charge  des  serfs ,  etc.  Pour  s'élever  au  même  rang , 
le  berger  devait  garder  au  moins  40  porcs ,  et  avoir  sous  ses 
ordres  un  chien  et  un  petit  valet. 

Mille  ans  après ,  nous  avons  vu  l'esclavage  ,  dans  son  ef- 
frayante immobilité ,  produire  exactement  les  mêmes  effets , 
et  devenir ,  comme  sous  l'empire  de  la  loi  salique  ,  le  régu- 
lateur de  la  valeur  d'un  nègre  tué  ou  pendu ,  selon  qu'il  ser- 
vait de  palefrenier  ou  de  cuisinier  à  son  maître  ou  bien  qu'il 
cultivait  ses  cannes  à  sucre,  avec  la  tourbe  enchaînée  à  la 
glèbe  à  perpétuité. 

La  servitude  foisant  d'un  homme  une  chose,  une  propriété 
mobilière,  mi  capital  qui  porte  des  intérêts,  il  est  tout  simple 
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que  ,  sous  son  régime ,  il  soit  adjugé  des  dédommagements 
au  maître  privé  de  son  esclave  par  le  fait  d'autrui;  mais  voici, 
dans  ces  mêmes  lois  des  peuples  du  Nord,  une  disposition  que 
la  tradition,  la  raison,  la  nécessite  n'ont  point  dictée  ,  et  qui 
est  la  plus  flagrante  violation  du  droit  des  gens  international 
qu'on  ait  jamais  consacrée  par  une  législation  solennelle.  Le 
code  des  Ripuaires .  qui  étaient ,  comme  on  sait ,  une  tribu 
considérable  des  Franks,  statue  au  titre  XXX VI  que  si  l'un 
d'entre  eux  tue  un  Gaulois  ou  Romain ,  il  doit  payer  une 
wehrgeldde  100  sols  seulement;  si  c'est  un  Bourguignon, 
160  sols,  et  si  c'est  un  Frank  200.  Tout  individu  libre  de  la 
nation  des  Franks  était  estime  à  cinq  fois  la  valeur  d'un  Alle- 
mand ou  d'un  Bavarois  dans  les  relations  entre  l'un  et  l'autre. 
On  ne  peut  assurément  pousser  plus  loin  l'orgueil  de  sa  race 
et  le  mépris  de  ses  semblables. 

Nous  retrouvons  dans  ces  temps  éloignés  et  si  différents  du 
nôtre ,  une  opinion  commune  de  nos  jours,  celle  que  les  chif- 
fres doivent  ex  primer  toutes  choses,  et  donner  sur  chacune 
des  termes  exacts ,  lors  même  qu'il  s'agit  de  L'impulsion  dé- 
sordonnée des  passions  et  des  opérations  mystérieuses  de 
l'esprit.  Les  Francs,  non  moins  convaincus  de  leur  saga- 
cité que  ceux  qui  entreprennent  de  faire  des  statistiques  in- 
tellectuelles, réglaient  leur  justice  d'après  les  proportions 
géométriques  des  blessures,  des  mutilations ,  des  attentats 
dont  ils  voulaient  punir  les  auteurs.  La  loi  salique  en  contient 
le  singulier  tarif. 

Pour  la  perte  de  la  main ,  du  pied  ,  du  nez ,  de  la  langue  , 


des  yeux  ,  des  oreilles   100  sols. 

—  du  pouce  ou  de  l'orteil   43 

—  de  l'index   33 

—  d'un  autre  doigt   t  o 

—  d'une  dent   t5 


La  loi  saxonne  était  beaucoup  plus  explicite  ;  elle  statuait  : 
Pour  un  œil  ou  une  jambe  50  shillings. 
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Avoir  rendu  un  homme  boiteux   30  shillings. 

—  —           sourd   25 

Avoir  coupé  un  pouce,  cassé  la  tête.  .  .  20 

—  coupé  les  oreilles   12 

—  arraché  les  cheveux  entièrement  .  40 

—  transpercé  le  nez   9 

—  brisé  un  bras   6 

—  arraché  une  dent  sous  l'œil.  ...  4 

—  fouetté  ou  rasé  un  homme  libre.  .  20 

—  fait  une  blessure  longue  d'un  pouce.  4 

—  fait  une  blessure  an  visage   2 


On  voit  que  la  chevelure  et  surtout  la  barbe  étaient  en 
grand  honneur  et  défendues  par  une  pénalité  qui  s'élevait 
jusqu'à  40  bœufs. 

La  punition  du  vol  par  une  amende  proportionnée  à  la  va- 
leur de  l'objet  volé,  n'est  pas  déraisonnable  comme  la  wehr- 
geld  pour  les  crimes  contre  les  personnes;  il  y  avait  même  de 
l'habileté  dans  son  application  suivant  le  code  des  Lombards  , 
après  leur  établissement  en  Italie.  La  moitié  de  l'amende 
était  donnée  comme  réparation  à  la  partie  lésée,  en  outre  de 
la  restitution  ;  l'autre  moitié  appartenait  au  Roi ,  pour  gage 
de  la  réparation  publique.  Le  vol  d'un  objet  valant  8  sols  et 
demi ,  était  puni  d'une  amende  de  80  sols  si  le  coupable  était 
un  homme  libre,  et  40  sols  s'il  était  esclave.  Cette  commisé- 
ration pour  le  pauvre  est  remarquable.  A  défaut  de  payement 
la  faita  était  légale. 

Les  lois  des  Bourguignons  distinguaient  le  vol  avec  vio- 
lence de  celui  par  surprise.  Le  premier  était  puni  de  mort  ; 
le  second  était  rachetable  par  une  valeur  triple  de  celle  de 
l'objet  volé.  Si  le  coupable  était  esclave,  il  recevait  300  coups 
de  fouet.  Les  lois  ripuaires  prescrivaient  des  dispositions 
analogues.  Celles  des  Frisons  exigeaient  80  sols  d'un  noble 
convaincu  de  vol,  et  40  d'un  homme  libre;  mais  elles  ordon- 
naient que  l'esclave  serait  battu  à  mort,  à  moins  que  son 
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maître  ne  rachetât  sa  peau  pour  une  somme  de  4  sols.  Nous 
avons  vu  que  les  Lombards  aussi  proportionnaient  la  peine  au 
rang  du  coupable  et  aux  circonstances  du  vol,  En  général , 
une  amende  do  neuf  fois  la  valeur  de  l'objet  dérobé  expiait 
le  crime.  Si  le  condamné  ne  pouvait  payer,  il  devait  mourir. 
Par  l'effet  de  celte  législation  ,  le  riche  échappait  au  châti- 
ment et  le  pauvre  seul  était  supplicié.  La  fortune  assurait  l'im- 
punité ;  la  misère  rendait  la  punition  inévitable.  Celait  l'in- 
verse de  ce  qui  aurait  dû  être;  car  on  sait  que  la  richesse 
rend  facile  l'exercice  des  devoirs ,  tandis  que  l'adversité  laisse 
à  peine  aux  hommes  leur  libre  arbitre  entre  le  bien  et  le  mal. 

Le  tarif  des  vols  est  fort  étendu  dans  la  loi  salique  ;  il  est 
très  intéressant ,  parce  qu'il  enseigne  la  valeur  relative  des 
choses  il  y  a  14  siècles.  On  y  voit  que  les  porcs  étaient  alors 
un  objet  des  plus  importants ,  car  plusieurs  articles  sont  des- 
tinés à  pourvoir  à  leur  sûreté.  Voici  quelques-uns  des  chiffres 


de  cette  loi  : 

Pour  avoir  volé  le  cheval  du  Roi   90  sols. 

—  —  un  étalon   02 

—  —  un  cheval  de  charrue.    ...  45 

—  —  un  taureau  banal   90 

—  —  un  bœuf   35 

—  —  une  vache   30 

—  —  un  cheval  entier   12 

—  —  un  cheval  hongre   0 

—  —  un  limier  conducteur  de  la  meute  45 

—  —  un  chien  de  garde  ou  de  porcher.  1 5 

—  —  un  chien  do  berger  (loup).    .  . 

—  —  un  porc  châtré   15 

—  —  un  bouc   15 

—  —  une  chèvre   3 

—  —  une  brebis  ou  un  mouton.    .  3 

—  —  un  sanglier   17 

—  —  un  cerf  ou  un  bison   12 
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Pour  avoir  volé  une  ruche  d'abeille  45  sols. 

—       —    un  coq,  une  poule,  une  tourlaville  3 

Parmi  les  arbres  à  fruits ,  les  seuls  qui  soient  mentionnes 
sont  les  pommiers  et  les  poiriers  et  l'on  distingue  les  arbres 
greffes.  Lorsqu'on  met  à  côté  de  ces  prix  celui  de  l'esclave 
mile  ou  femelle ,  qui  n'était  que  de  35  sols ,  on  reconnaît  que 
beaucoup  d'animaux  étaient  bien  plus  estimés  que  des  hom- 
mes. 

Les  lois  saxonnes  n'encourent  pas  ce  reproche  ;  mais  elles 
sont  bien  moins  anciennes ,  leur  promulgation  était  datée  du 
règne  J'Ethelbed  en  977.  Elles  règlent  les  wehrgelds  ainsi 
fu'il  suit  : 

un  esclave.  .  .   56  shillings  un  bœuf.  .  .   7  shillings 

un  cheval ...   35  une  vache  .  .  6 

une  jument  .  .   33  une  truie.  .  .  2 

un  âne  ....   U  un  mouton  .  4 

Dans  le  pays  de  Galles,  au  40'*  siècle,  le  code  de  Houel-Iô- 

Boq  évalue  les  prix  en  deniers ,  dont  20  égalent  celui  d'une 

vache. 

La  harpe  du  chef  des  bardes  équivaut  à  .    4  20  deniers. 


Le  grenier  du  roi   420 

La  maison  du  vilain   40 

Une  charrue   44 

Une  lance   4 


Cette  énumération  n'annonce  pas  une  grande  richesse  ; 
mais  on  y  trouve  une  nouvelle  trace  du  respect  des  peuples 
galliques  pour  leurs  poètes  et  pour  leur  musiciens ,  dont 
l'instrument  était  assimilé  légalement  à  la  valeur  du  grenier 
du  Roi ,  qui ,  sans  doute ,  contenait  une  grande  partie  des 
trésors  de  la  couronne ,  et  qui  n'est  pas  estimé  plus  haut  que 
ia  harpe  du  premier  barde. 

Il  y  a  dans  tous  ces  chiffres  de  singuliers  témoignages  du 
caractère  et  des  mœurs  des  tribus  germaniques  qui  envahi- 
rent L'Europe  au  5-  siècle.  On  y  voit  nn  amour  du  pillage 
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que  rien  ne  peut  retenir,  sinon  les  supplices  les  plus  atroces  : 
l'amputation  d'un  membre ,  la  mutilation  ,  l'arrachement  des 
yeux ,  Pécarlellement ,  la  privation  de  sépulture ,  et  par- 
dessus tout  l'obligation  de  se  racheter  par  le  payement  d'une 
amende  graduée  d'après  un  tarif  légal ,  qui  assurait  au  riche 
l'impunité.  On  y  remarque  également  un  esprit  de  propriété 
trés-développé ,  qui  attache  un  prix  considérable  à  toute 
chose  et  qui  s'empare  des  moindres  circonstances  pour  ag- 
graver l'action  qu'il  veut  punir.  La  seule  différence  des  lieux 
impliquait  une  criminalité  fort  différente  dans  le  même  délit. 
D'après  les  lois  anglo-saxonnes  ,  un  crime  dont  la  wehrgeld 
ne  valait  que  42  shillings  dans  la  ville  d'un  comte,  devait 
être  payé  48  s'il  avait  été  commis  dans  la  ville  du  Roi.  La  pro- 
priété des  choses  avait  un  prix  plus  grand  que  la  vie  des 
hommes,  car  on  permettait  aux  meurtriers  de  se  racheter , 
tandis  qu'on  pendait  irrémissiblement  les  voleurs ,  d'après 
les  lois  d  Alfred  ,  souverain  dont  la  sagesse  a  été  vantée  à 
l'égal  de  celle  de  Salomon.  Il  est  vrai  que ,  d'après  le  code 
d'iNA ,  on  pouvait  voler  sans  risquer  pour  la  vie ,  si  l'objet 
dérobé  valait  moins  de  M  pences  ;  mais ,  s'il  était  estimé  da- 
vantage ,  le  coupable  encourait  la  peine  capitale.  Cette  consi- 
dération de  la  valeur  a  régi ,  pendant  dix  siècles  en  Angle- 
terre, la  destinée  des  criminels  convaincus  de  vol,  et  ce 
n'est  que  depuis  peu  d'années  que  cette  tradition  saxonne  est 
entin  abandonnée. 

Les  femmes  étaient  protégées  par  les  lois  des  Franks  jus- 
que dans  le  lit  conjugal.  Le  mari  qui  se  rendait  coupable 
d'une  turpitude  dont  les  Visigoths  paraissent  avoir  eu  l'incli- 
nation dépravée ,  était  privé  de  sa  virilité  et  jeté  à  perpétuité 
dans  un  monastère.  La  femme  avait  le  droit  de  se  remarier. 
Découvrir  la  ligure  d'une  vierge  sur  le  grand  chemin  était 
un  délit  puni  par  une  amende  d'un  sol  ;  on  en  payait  deux  si 
la  femme  était  mariée.  Chez  les  Bavarois ,  mettre  son  pied 
par  force  dans  le  lit  d'une  femme  était  une  action  châtiée  par 
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42  sols  d'amende.  Ce  peuple ,  ainsi  que  les  Allemands ,  avait 
doublé  en  faveur  des  femmes  l'imposition  payée  pour  le 
meurtre  des  hommes.  Les  Franks  la  portaient  à  700  sols  pour 
une  femme  enceinte ,  à  500  pour  celle  qui  commence  à  avoir 
des  enfants  ,  à  200  pour  celle  qui  n'est  plus  féconde ,  à  200 
pour  la  jeune  fille,  mais  à  600  oa  le  triple  pour  les  enfants 
au-dessous  de  4  2  ans ,  soit  de  [famille  ingénue  ou  autre  (4) . 

Le  viol  d'une  fille  était  rachetable ,  suivant  la  loi  salique , 
par  une  amende  de  62  sols  ;  celui  d'une  fiancée ,  par  une  de 
200;  celui  d'une  femme  esclave  par  une  de  45  sols  seule- 
ment. L'amende  était  réduite  à  45  sols  quand  il  y  avait  eu 
consentement  de  la  part  d'une  fille  libre.  La  loi  bavaroise 
adjugeait  4 60  sols  au  mari  dont  la  femme  avait  été  violée  ; 
elle  prononçait  une  wehrgeld  de  40  sols  pour  un  pareil  at- 
tentat à  l'égard  d'une  fille ,  et  de  4  ou  un  dixième  quand  il 
s'agissait  d'une  esclave. 

L'adultère  était  puni  d'une  amende  de  200  sols  par  la  loi 
salique  ;  un  capilulaire  des  Carlovingiens  prescrivit  contre 
ce  crime  la  peine  de  mort  et  la  confiscation.  L'esclave  qui 
l'avait  commis  avec  une  femme  libre ,  même  de  son  consen- 
tement ,  était  brûlé  vif. 

La  conservation  de  la  pureté  du  sang  de  la  race  des  vain- 
queurs était  garantie  par  la  loi.  Un  Saxon  libre  qui  prenait 
pour  femme  ou  pour  concubine  une  esclave ,  perdait  sa  li- 
berté. Le  code  des  Ripuaires  l'obligeait  à  payer  50  sols  ;  ce- 
lui des  Lombards  le  condamnait  à  20  sols. 

Les  lois  des  Francs  énumèrent  avec  soin  tous  les  attentats  à 
la  pudeur  des  femmes ,  et  les  taxent  très  haut.  Pour  avoir 
serré  la  main  ou  le  doigt  à  une  femme  libre ,  4  5  sols  ;  —  le 
bras,  30  sols,  —  lui  avoir  touché  la  gorge ,  45  sols  ;  —  l'avoir 
violée,  62.  Si  c'est  l'esclave  d'un  autre,  45  sols  seulement. 


(1)  Loi  salique,  Ut.  IX,  art.  3. 
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Lc  tanf  des  lois  anglo-saxonnes  reproduit  le  même  sys- 
tème avec  les  additions  les  plus  étranges.  Le  voici  autant  qu'il 
nous  est  possible  de  le  traduire  : 

ViolorlaiiliediiUoi  .       .      50  sols  ou  4  00  bœufs. 
/.^Sa  servante  meunière.  t...  1;„ .  :        ,,„.  •  rJ, 

Ses  filles  de  basse-cour  .    .  12 

I/échanson  d'un  comte  .    .      \l(Earl>$  cupbeaver). 

L  éclianson  d  un  céorl  ou 

Unelillelibre  ?  (.      50      ,  ,  ,   tI,b,  ;0tV; 

Une  fiancée   20 

Pour  l  avoir  rendue  mère.   .  35 

Violer  la  femme  d'un  noble  .     120  (Lois  d' Alfred). 

La  femme  d'un  céorl.    .    .  40 

Une  femme  esclave.   ...  5 

Toucher  la  gorge  de  la  femme 

d'un  céorl   5 

La  renverser  sans  autre  at- 
tentat  10 

Lorsque  précédemment  la  femme  avait  failli,  l'amende 
était  réduite  de  moitié. 

Cbez  les  Lombards  il  y  avait  la  plus  révoltante  inégalité 
dans  Je  châtiment  du  meurtre ,  selon  qu'il  était  commis  par 
le  mari  sur  sa  femme  ,  ou  par  la  femme  sur  son  mari  :  dans 
le  premier  cas ,  il  était  rachelable  par  une  wcbrgcld  de  4 ,200 
sols  ;  dans  le  second ,  la  mort  était  inévitable.  On  trouve  ce- 
pendant dans  les  mêmes  lois  ,  une  disposition  que  les  peuples 
de  l'Europe  auraient  dû  insérer  dans  le  code  de  leurs  colo- 
nies :  c'est  celle  qui  porte  que  les  femmes  esclaves  séduites 
par  leur  maître  sont  déclarées  libres.  Si  elles  étaient  mariées, 
leur  époux  était  pareillement  affranchi. 

Les  lois  des  Hébreux  ,  des  Grecs  ,  des  Homains  n'ont  rien 
de  semblable  à  cette  multitude  d'articles  que  renferment  les 
lois  des  Franks,  des  Allemands,  des  Saxons ,  des  Lombards , 
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soil  pour  défendre  les  femmes ,  soil  pour  les  châtier.  C'est  que 
les  premiers  de  ces  peuples  étaient  bien  plus  proches  de  leur 
origine  orientale  que  les  seconds ,  qui  avaient  dû ,  dans  leurs 
transmigrations  en  Europe,  parcourir  la  plus  grande  partie 
du  diamètre  de  notre  hémisphère.  Dans  cette  longue  roule  et 
pendant  ces  rudes  épreuves,  les  femmes  avaient  partagé  les 
fatigues  et  les  travaux  des  hommes;  elles  s'étaient  associées 
à  leurs  combats ,  et  Ton  sait  que  les  légions  victorieuses  de 
M  a  ri  us  les  virent  préférer  la  mort  à  la  captivité.  Leur  cou- 
rage ,  leur  activité ,  les  services  qu'elles  rendaient  leur  firent 
prendre  place ,  dans  ces  sociétés  nouvelles ,  à  côté  de  leurs 
époux ,  que  souvent  elles  dominaient  par  leur  habileté  supé- 
rieure, comme  le  prouve  l'exemple  de  Clotilde,  de  Nan- 
tilds  et  d'autres  femmes  mérovingiennes.  Mais  au  milieu  du 
tumulte  des  camps  et  des  intrigues  de  palais,  leurs  mœurs  et 
leurs  personnes  étaient  autrement  exposées  que  les  femmes 
grecques  retirées  dans  leurs  gynnécées  ,  ou  les  matrones  ro- 
maines, qui  v  ivaient ,  au  temps  de  la  république ,  voilées  et 
cloîtrées,  comme  les  femmes  de  l'Orient.  Les  dangers  qui 
environnaient  sans  cesse  les  femmes  des  tribus  germa- 
niques rendirent  nécessaires  ces  lois,  qui  s'occupaient  d'elles 
perpétuellement,  pour  les  garantir ,  tes  venger  ou  les  punir. 

La  législation  qui  avait  ce  triple  objet  fut  complètement 
inefficace  ;  ni  les  peines  qu  elle  prodiguait,  ni  celles  dont  la. 
religion  menaçait  les  coupables  pendant  l'éternité ,  ne  purent 
arrêter  le  débordement  des  mœurs.  On  a  dit  d'une  puissante 
nation  des  temps  modernes  qu'elle  ressemblait  à  ces  fruits 
qui  sont  gâtés  avant  d'être  mûrs.  C'est  une  juste  image  des 
sociétés  nouvelles  que  formèrent  les  peuples  du  Nord ,  en 
envahissant  l'empire  romain.  On  y  voyait  réunis,  par  un 
mélange  monstrueux ,  la  barbarie  de  l'espèce  humaine  à 
Tétat  sauvage,  et  sa  corruption  au  déclin  d'une  civilisation 
décrépite. 

Tome  xvi.  19 
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Il  faut  reconnaître ,  cependant ,  que  de  cette  écume  im- 
pure ,  sortirent  trois  choses  dignes  d'admiration  ,  et  qui  sont 
aujourd'hui  pour  l'Europe  les  moteurs  de  ses  meilleures  des- 
linées.  La  première  est  l'introduction  des  femmes  dans  la  vie 
sociale  ,  qu'elles  rendirent  meilleure  et  plus  heureuse.  Si  les 
Franks  n'avaient  pas  délivré  l'Occident  de  la  tyrannie  des 
coutumes  orientales,  nous  aurions  encore,  comme  les  peuples 
de  l'Asie,  des  gynnecées ,  des  harems,  et  l'esclavage  domes- 
tique des  femmes ,  qui  transforme  la  moitié  de  la  population 
en  une  caste  abjecte ,  servilc  et  dégradée. 

Le  second  bienfait  des  Franks  est  l'institution  ou  plutôt  le 
renouvellement  des  assemblées  nationales  du  champ  de  mai , 
où  les  affaires  de  l'Etat  étaient  discutées  et  résolues  par  les 
représentants  du  pays  et  soumises  à  l'épreuve  des  majorités. 

Enfin  une  troisième  institution  des  peuples  du  Nord  con- 
servée par  l'Angleterre  comme  l'une  de  ses  plus  précieuses 
franchises ,  et  rétablie  en  France  comme  la  plus  puissante 
garantie  des  libertés  conquises  par  la  révolution  ,  c'est  le  ju- 
gement par  jury .  Le  texte  de  la  loi  saxonne  qui  l'avait  créée  , 
dans  l'heptarchie  n'a  pu  être  retrouvé;  mais  nombre  de  faits 
circonstanciés  et  authentiques  prouvent  qu'elle  existait ,  il  y 
a  bientôt  mille  ans ,  sous  1*  régne  d' Alfred  le  Grand. 

Un  siècle  qui  laisse  de  si  belles  traditions  a  payé  sa  dette  à 
la  postérité. 

Le  spectacle  du  monde  offre  souvent ,  comme  le  théâtre  de 
notre  ami  Sbakspeare.  le  burlesque  à  côté  du  sublime.  Ces 
mêmes  hommes  qui  s'étaient  élevés ,  dans  la  création  de  leurs 
institutions,  aux  idées  d'un  génie  supérieur ,  descendirent  t 
dans  leurs  lois,  à  dresser  le  catalogue  des  injures  que  s'adres- 
saient dans  leurs  disputes  les  gens  du  peuple.  Ce  soin  minu- 
tieux manifeste  qu'ils  étaient  d'une  grande  susceptibilité  sur 
tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  à  la  réputation,  et  peut-être 
/aut-il  y  voir  déjà  cet  esprit  processif  qu'on  reproche  de  nos 


Digitized  by  Google 


-  291  — 

jours,  à  leurs  descendante  les  plus  immédiats.  Bien  de  plus 
bizarre ,  pour  nous ,  que  de  voir  la  loi  salique  ,  qui ,  dans 
l'opinion  commune ,  régie  la  succession  aux  trônes  d'une 
partie  de  l'Europe,  s'occuper  d'un  pareil  vocabulaire  et  com- 
promettre, pour  le  faire  passer  jusqu'à  nous,  la  gravité  de  la 
langue  latine ,  assez  embarrassée  de  rendre  un  tel  service. 
Cette  loi  prononce  des  amendes  contre  ceux  qui  ont  appliqué 
des  dénominations  injurieuses  à  un  citoyen.  On  payait  : 

3  sols  pour  l'avoir  appelé  renard  fVulpiculu); 

6  —       —     lièvre  (Leporem), 

15  —         -     faussaire  ou  délateur  (Falsarius 

delator)  ; 

15  —       —     vaurien  fCenistum)  ; 

45  pour  avoir  appelé  une  femme ,  prostituée  (Meretrix)  ; 

62  pour  avoir  appelé  un  homme,  sorcier  (Sorciarius) . 

L'existence  de  la  magie  était  admise  comme  un  fait  no- 
toire ,  et  la  loi  salique  prévoit  comme  un  crime  commun,  le 
cas  où  une  sorcière  aurait  mangé  un  homme.  Elle  la  condam- 
nait, pour  cette  incroyable  gloutonnerie ,  à  une  amende  de 
200  sols.  Pour  avoir  jeté  un  sort  ou  lié  l'aiguillette  à  de  nou- 
veaux mariés ,  il  n'en  coûtait  que  62  sols.  (Tit.  xxi ,  art.  3.) 
Il  paraît  qu'alors ,  comme  maintenant  aux  Indes  occidenta- 
les, les  sorciers  étaient  fréquemment  des  empoisonneurs,  et 
qu'ils  avaient  des  breuvages  souvent  mortels  pour  rendre  un 
homme  amoureux ,  une  femme  stérile ,  etc. 

La  calomnie  élait  traitée  avec  une  extrême  rigueur  par  les 
lois  des  Anglo-  Saxons.  Le  code  d'EoGARo  prescrit  la  mutila- 
tion de  la  langue  du  coupable.  En  général ,  les  anciennes  lois 
saxonnes  ont  une  foule  de  similitudes  avec  celles  des  Franks  ; 
il  est  raisonnable  d'en  conclure  qu'elles  avaient  une  origine 
commune .  et  qu  elles  provenaient  du  droit  public  établi  par 
tradition  ou  autrement ,  chez  les  nations  germaniques ,  avant 
qu'elles  fussent  arrivées  sur  le  Rhin ,  ou  peut-être  dès  les 
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temps  recqlés  qui  précédèrent  leur  transmigralion  en  Eu- 
rope (4). 

Les  chiffres  nombreux  introduits  au  moyen-âge  dans  les 
lojç  des,  peuples  qui  envahirent  J'empire  romain  appartien- 
nent évidemment  à  la  statistique ,  puisqu'ils  expriment  les 
inte>e|s  de  celte  société  nouvelle .  et  qu'on  peut  en  tirer  de 
curjeux  aperces  sur  ses  usages,  ses  opinions,  ses  mœurs 
domestiques  fil  même  les  richesses  agricoles  qu'elle  pos- 
sédait. 

En  examinant  ces  chiffres ,  on  est  surpris  de  trouver  que 
c]es  peuples  plongés  dans  la  plus  grossière  barbarie  fussent 
capables  de  combiner  des  appréciations  numériques  aussi 
multipliées ,  aussi  complexes  et  d'une  aussi  grande  portée 
sociale.  Ce  phénomène  intellectuel  rappelle  celui  qu'offrent 
les  paysans  de  quelques-unes  de  nos  provinces ,  qui ,  sans  sa- 
voir ni  lire ,  ni  écrire ,  font  instinctivement  des  comptes  et 
<Jes  calculs  longs  et  compliqués  avec  une  étonnante  facilite. 

Un  résultat  plus  surprenant  encore  est  la  perversité  de  ces 
peuples ,  à  qui  aucun  crime .  aucune  dépravation  n'était 
inconnu ,  lorsqu'ils  venaient  de  sortir  des  mains  de  la  nature 
et  d'entrer,  avec  le  zèle  des  néophytes  ,  dans  le  sein  d'une 
religion  qui  enseigne  les  vertus  (2).  Des  zoologistes  ont  dit, 
non  sans  quelque  vraisemblance .  que  nos  races  de  chiens , 
à  commencer  par  l'épagneul  intelligent  jusqu'au  barbet 
fidèle,  n'étaient  que  des  loups  perfectionnés  par  le  croisement 
et  Pédttcatian.  il  se  pourrait  bien  qu'il  en  fût  ainsi  de  notre 

(t)  Lex  Ripuariorum.  —  Lfx  Burgondionum.—  Lex  salica.  — 
Lex  Saxonum.  —  Lex  ^nglornm.  —  Lex  frisica.  —  Lex  longo- 
bardica.  -  Codex  legix  Visigoth.  —  Capilularia  regum  franco- 
nim ,  etc.  Oconors,  Disses  t.  Wilkln's  Leg.  Sax. 

(2)  Les  lois  {le  Witroko  condamnent  au  pilori  tout  Saxon  qui 
n'aura  pas  observé  le  jour  de  jeûne. 
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espèce,  et  que,  pour  transformer  en  êtres  humains  les  fé- 
roces générations  des  Cbildèrik  ,  des  Clôture  ,  des  Frtfc- 
0É6ONDB,  il  n'ait  pas  fallu  moins  que  l'action  lente  et  souvent 
imperceptible  de  la  civilisation  pendant  une  succession  de 
quinze  siècles ,  dont  la  puissance  a  modifié  à  la  (bis  le  climat, 
le  pays  et  les  hommes. 


Études  sur  le  chauffage,  la  réfrigération  et  la  ventilation 
des  édifices  publics ,  par  M.  le  docteur  i.-C.  Boudin  ,  mem- 
bre correspondant.  —  L'importante  question  du  chauffage  r 
de  la  réfrigération  cl  de  la  ventilation  des  édifices  publics  a 
fait ,  dans  ces  derniers  temps ,  de  notables  progrès,  qu'il  ap- 
partient à  l'hygiène  d'enregistrer  et  de  signaler  à  l'attention 
do  l'administration.  Ces  progrès  sont  dûs ,  en  particulier,  aux 
travaux  de  plusieurs  sa\ants  et  de  quelques  praticiens  distin- 
gués ,  fjarmi  lesquels  nous  nous  bornons  à  rappeler  les  noms 

de  RUMFORP  ,  CURANDAU  ,  DESARNOD ,  TrKDGOLD  [\  ),  d'ARCBT, 

mtf.  Pêclet  et  Léon  Duvoir. 

Pendant  longtemps,  le  seul  moyen  de  chauffage  des  capa- 
cités closes  a  consisté  dans  l'emploi,  soit  de  foyers  découverts, 
soif  d'appareils  fermés,  appelés  fourneaux,  poêles,  calorifè- 
res. Ces  divers  appareils  donnent  lieu  à  une  grande  déperdi- 
tion du  calorique  développé  dans  le  foyer,  en  même  temps 
qu'ils  ont  besoin  d'être  plus  ou  moins  multipliés ,  à  raisou  de 
la  difficulté  que  présente  la  propagation  de  la  chaleur  à  une 
certaine  distance ,  l'air  étant  mauvais  conducteur  du  calori- 
que. Pour  transmettre  la  chaleur  à  une  grande  dislance ,  on  a 
eu  recours  au  chauffage  dit  à  air  chaud ,  système  dans  lequel 
l'air ,  chauffe  en  masse  dans  une  chambre  de  chaleur,  est 

■ 

(0  TrKDGOLD  ,  The  principes  of  warmiïïy  and  venlilating 
buitdings.  London  1825 
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lancé  par  des  tuyaux  de  circulation  dans  les  diverses  parties 
d'un  édifice.  Ce  mode  a  l'inconvénient  d'exiger  le  chauffage 
d'un  très  grand  volume  d'air  ,  en  raison  de  la  faible  capacité 
de  saturation  de  ce  fluide  pour  le  calorique.  D'autre  part ,  la 
marche  de  l'air  chaud ,  facile  de  bas  en  haut ,  rencontre  de 
grandes  difficultés  dans  la  direction  horizontale  et  en  contre- 
bas. L'air  chaud  attaque  presque  tous  les  métaux  et  met 
promptemenl  les  tubes  hors  de  service  ;  en  contact  avec  les 
métaux  portés  au  rouge,  il  contracte  une  odeur  désagréable 
et  il  devient  insalubre  par  sa  sécheresse.  Enfin ,  le  bistre 
pénétre  au  dehors  par  les  joints  qui  s'ouvrent  en  raison  de  la 
dilatation  des  tuyaux,  il  tombe  dans  la  chaleur  de  la  chambre 
et  communique  à  l'air  une  odeur  désagréable. 

Le  chauffage  par  la  vapeur  d'eau  ,  dont  la  capacité  de  satu- 
ration est  plus  considérable  que  celle  de  Pair,  évite,  en 
grande  partie ,  les  inconvénients  du  chauffage  à  circulation 
d'air  chaud.  Mais ,  pour  faire  parcourir  à  la  vapeur  de  gran  - 
des  distants,  il  devient  nécessaire  de  lui  donner  une  tension 
qui  lui  permet  de  s'échapper  par  les  assemblages ,  cl  qui  fait 
naître  des  dangers  d'explosion  dans  les  foyers  générateurs. 
Les  tuyaux  de  conduites  éprouvent  des  déchirures ,  en  vertu 
des  dilatations  et  des  contractions  brusques ,  et  réclament  des 
réparations  continuelles. 

Il  y  a  environ  soixante  ans,  un  Français ,  Bonnemain  , 
constata  qu'en  chauffant  une  chaudière  remplie  d'eau,  com- 
muniquant par  deux  tubes  avec  un  réservoir,  il  s'établit 
une  circulation  d'eau  chaude  susceptible  d'être  utilisée  pour 
chauffer  de  petites  capacités,  telles  que  des  serres,  des 
orangeries  ,  etc.  Dans  ce  système  la  vapeur  s' échappant  par 
une  ouverture  supérieure  du  réservoir ,  il  y  a  déperdition 
considérable  de  calorique  ,  impossibilité  d'élever  l'eau  à  une 
haute  température ,  et.  partant ,  do  chauffer  des  capacités 
considérables  ;  le  bruit  qui  se  produit  dans  les  calorifères  rend 
les  locaux  inhabitables  ;  enfin  ,  il  faut  ici  autant  de  foyers 
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générateurs  que  de  réservoirs.  Il  restait  doue  à  faire  l'applica- 
tion du  système  de  Bonnkmain  à  de  grandes  capacités ,  à 
écarter  tout  danger ,  à  réaliser  la  plus  grande  économie  pos- 
sible de  main-d'œuvre  et  de  combustible ,  enfin  à  combiner 
avec  ce  mode  de  chauffage  un  bon  système  de  ventilation. 
C'estce  grand  problème  hygiénique  et  industriel  qu'a  résolu , 
de  la  manière  la  plus  brillante ,  un  autre  Français ,  M.  Léon 
Dovoir.  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  des  divers 
modes  de  chauffage  les  plus  usités. 

Cheminées. —  Si  le  chauffage  par  des  cheminées  est  un  des 
plus  agréables  et  un  des  plus  salubres,  il  est,  en  revanche, 
un  des  plus  coûteux.  Une  cheminée  ouverte  n'utilise  guère 
que  6  pour  100  de  la  chaleur  totale  produite  par  le  bois,  et  43 
pour  100  de  celle  que  produit  le  coke  ou  la  bouille.  D'autre 
part ,  un  courant  d'air  froid  ,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
60  mètres  cubes  par  kilogramme  de  bois  brûlé ,  tend  cons- 
tamment à  refroidir  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  et 
notamment  la  partie  du  corps  qui  ne  fait  pas  face  à  la  che- 
minée. Les  bons  constructeurs  doivent  s'appliquer  a  renvoyer 
dans  l'appartement  la  plus  grande  somme  de  calorique  rayon- 
nant ;  à  réduire  au  minimum  l'air  appelé  pour  une  quantité 
donnée  de  combustible  ,  à  alimenter  la  cheminée  avec  de 
l'air  préalablement  chauffé  ;  enfin ,  à  utiliser  une  partio  de  la 
chaleur  emportée  par  la  flamme  et  la  fumée  du  combustible 
pour  chauffer  l'appartement.  Pour  remplir  ces  diverses  in- 
dications ,  on  devra  ramener  le  feu  en  avant  pour  réduire  la 
profondeur  du  foyer  ,  et  augmenter  le  champ  circulaire  du 
dégagement  du  calorique  rayonnant ,  en  inclinant  au  dehors, 
en  évasant  les  deux  parois,  et  en  les  construisant  en  maté- 
riaux blancs  et  polis,  comme  la  faïence  et  la  brique  vernissée. 
On  étranglera  la  partie  inférieure  du  tuyau  de  cheminée ,  à 
l'endroit  où  la  fumée  du  foyer  y  pénètre  ,  et  on  y  placera  un 
registre  à  coulisse  pour  régler  à  volonlc  l'afflux  de  l'air  et  le 
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suspendre  complètement  après  l'extinction  du  feu.  On  chauf- 
fera les  pièces  contiguës  au  moyen  de  poêles  ou  de  calori- 
fères. La  cheminée  ne  doit  avoir  que  la  section  nécessaire  pour 
brûler  son  combustible ,  sans  être  trop  rapidement  engorgée 
de  suie.  Un  tuyau  de  22  à  25  centimètres  suffit  ordinaire- 
ment ,  avec  26  à  27  décimètres  carrés  de  section  ,  soit  0,80 
sur  0,22.  On  peut  citer  comme  bonnes  cheminées ,  celles  de 
Lu o mono  et  celles  de  Millet. 

Les  causes  qui  font  fumer  une  cheminée  sont  très-varia- 
bles ;  tantôt  c'est  un  obstacle  à  la  sortie  de  la  fumée  ,  tantôt 
une  action  inférieure  plus  énergique  que  le  mouvement  de 
la  fumée.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  rétrécit  au 
degré  nécessaire  l'issue  de  la  fumée,  que  l'on  fait  sortir  par 
des  buses  un  peu  coniques  et  dépassant  la  cheminée.  On  ga- 
rantit cette  dernière  de  l'entrée  des  vents  par  un  chapeau 
composé  de  deux  feuilles  inclinées  Tune  sur  l'autre.  La  fu- 
mée peut  encore  tenir  à  l'insuffisance  de  l'air  qui ,  de  l'ap- 
partement, arrive  au  foyer,  ou  à  un  défaut  d'élévation  suf- 
fisante du  tuyau  de  la  cheminée.  Il  suffit  d'indiquer  ces 
causes  pour  laisser  entrevoir  les  moyens  les  plus  propres  à 
les  combattre. 

La  chaleur  obtenue  dans  une  cheminée  ordinaire  avec 
10  kilogr.  de  bois  s'obtient ,  dans  une  cheminée  perfection- 
née et  à  plaque  mobile ,  avec  5  kilogr.  de  bois  ;  dans  une 
cheminée  à  la  Desarkod,  dite  cheminée  à  la  prussienne , 
avec  3  kilogr.  ;  dans  un  poêle  de  Curamdau  en  tôle,  avec  2 
kilog.  ;  dans  un  poêle  de  Désabnod  en  fonte  ou  en  faïence , 
avec  1  kilog.  t/2. 

Poêles. —  Le  chauffage  par  des  poêles  est  un  des  plus  sim- 
ples et  il  utilise  35  pour  100  du  calorique  produit;  mais  il  a 
pour  inconvénient  de  dessécher  l'air  et  d'accroître  la  puis- 
sance absorbante  de  ce  dernier  pour  l'eau ,  puissance  qui  se 
satisfait  aux  dé|iens  des  personnes  qui  occupent  le  local 
chauffé.  Pour  éviter  en  partie  cet  inconvénient,  on  place  sur 
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les  poêles  un  vase  contenant  de  l'eau.  Les  poêles  en  terre 
cuite  s'échauffent  et  se  refroidissent  lentement.  Les  poêles  en 
tôle  et  en  fonte  utilisent  mieux  le  combustible ,  refroidissent 
plus  complètement  la  fumée ,  et  sont  plus  économiques ,  mais 
ils  altèrent  l'air  et  lui  communiquent  une  odeur  désagréa- 
ble. Règle  générale,  il  faut  donner  aux  poêles  une  forme 
simple  et  la  plus  grande  surface  de  chauffe  possible  et  leur 
adapter  des  tuyaux  verticaux  pour  faciliter  le  tirage.  On 
compte  ordinairement  un  métré  carré  de  surface  de  chauffe 
pour  100  mètres  cubes  d'air  à  chauffer,  mais  on  comprend 
que  cette  règle  est  subordonnée ,  à  un  haut  degré ,  à  la  som- 
me des  causes  de  réfrigération.  Nous  citerons  ,  parmi  les 
meilleurs  poêles,  ceux  de  MM.  Chevalier,  Sarron,  Paullet 
et  Réné  Du  voir.  M.  Clément  (  Cours  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers),  a  constaté  que  la  combustion  de  1  kil.  de 
bois  par  heure ,  dans  un  appartement  de  400  mètres  cubes  de 


capacité,  élève  la  température,  savoir  : 

Therm.  c«nt. 

Avec  une  cheminée  ordinaire.  0,148 

à  la  Rumford.     .  0,379 

Cheminée  de  Désarnod  ....  0,450 

Poêle  Curandau   0,714 

Poêle  Désarnod   0,936 

Pour  obtenir  la  même  température ,  on  brûle  : 

Kilog.d*  comb 

Cheminée  ordinaire  1 00 

»      à  la  Rumford   ....  39 

»      Désarnod  33 

Poêle  Curandau  '    20  3/4 

Poêle  Désarnod  13  3/4 

• 


Fourneaux  de  cuisine.  —  Dans  l'enfance  des  sociétés ,  les 
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aliments  étaient  exposés  à  l'action  directe  du  feu  ;  ils  étaient 
rôtis,  grillés.  Homère  ne  parle  que  de  viandes  rôties  au 
moyen  de  broches  ou  de  lardoires  ;  une  seule  fois  il  men- 
tionne des  viandes  cuites  dans  une  chaudière  d'airain ,  mais 
sans  eau.  Nulle  part  il  n'est  question  de  viande  bouillie ,  ni  de 
bouillon.  Chez  les  Romains,  on  trouve  déjà  des  vases  de 
bronze  et  de  terre ,  des  broches ,  des  fours  en  briques  de  di- 
verses formes.  La  science  du  chauffage  culinaire  ne  date 
réellement  que  de  Rumford  ,  qui  a  commencé  à  employer  la 
houille.  La  réduction  de  foyers  à  de  très-petites  capacités , 
l'établissement  sur  un  seul  foyer  de  plusieurs  marmites  de 
dimensions  modérées  et  de  chaudières  à  eau  ,  sous  lesquelles 
il  utilisait  la  chaleur  perdue  et  la  fumée  ;  la  découverte  de 
procédés  complets  pour  rôtir  la  viande  dans  des  fours  en  tôle, 
sans  goût  désagréable  ,  par  l'introduction  d'un  léger  courant 
d'air ,  des  idées  larges  sur  la  préparation  des  soupes  et  sur 
tous  les  principes  de  la  cuisine  ;  telles  sont  les  bases  des  per- 
fectionnements dus  à  Rumford.  Il  donnait  un  foyer  séparé  à 
chaque  série  de  marmite ,  à  chaque  four  à  rôtir ,  quelquefois 
à  chaque  marmite.  Aujourd'hui ,  on  concentre  sur  un  seul 
fourneau ,  et  en  un  seul  foyer ,  la  préparation  de  la  totalité 
des  aliments.  A  l'hôpital  Saint-Louis,  à  Paris,  le  sys- 
tème est  double.  Les  foyers ,  places  aux  extrémités  d'un  fer 
à  cheval,  envoient  la  flamme  et  la  fumée  chauffer  deux  séries 
complètes  d'appareils,  et  se  réunissent  sous  une  seule  chau- 
dière à  eau  et  dans  une  seule  cheminée  placée  au  centre  du 
demi-cercle.  Les  appareils  de  la  Charité  et  de  PHôtel-Dieu 
n'ont  qu'un  seul  foyer  autour  duquel  se  groupent  les  mar- 
mites, chaudières  et  fours.  L'institution  des  Jeunes- Aveugles 
possède  des  fourneaux  construits  par  M.  L.  Dovoir,  qui  pa- 
raissent donner  d'excellents  résultats.  Ces  fourneaux  à  circu- 
lation d'eau ,  avec  système  de  ventilation  ,  ont  fait  disparaître 
l'odeur  infecte  qui ,  auparavant ,  se  répandait  dans  tout  l'é- 
tablissement. Les  fourneaux  de  l'Hôtel  des  Invalides,  dus  au 
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même  constructeur,  ont  réalisé  une  économie  de  25  francs 
par  jour  sur  les  anciens  appareils.  M.  Harel  a  le.  premier 
entrepris  d'introduire ,  dans  les  petits  ménages,  des  appareils 
commodes  ,  économiques  et  portatifs.  Pour  empêcher  la  fu- 
mée de  se  répandre  dans  la  cuisine ,  i)  ferme  les  portes  des 
cendriers  et  fait  communiquer  chaque  fourneau  par  un  ori- 
fice latéral  avec  une  cheminée  en  tôle.  L'air  arrive  ainsi  sur 
le  combustible  par  la  partie  supérieure  du  fourneau,  et  les 
produits  de  la  combustion  s'échappent  par  l'orifice  latéral.  On 
peut  encore  citer ,  comme  modèles,  les  fourneaux  construits 
au  collège  Rollin  et  au  couvent  des  dames  Sainte-Elisabeth, 
par  M.  Sarron.  Le  caléfacteur  Leharb  qui ,  d'après  M.  Thé- 
nard,  utilise  jusqu'à  0,80  de  la  valeur  de  son  combustible , 
offre  aussi  de  bons  résultats,  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne 
pas  respecter  les  habitudes  routinières  des  cuisiniers. 

Calorifères.  —  Dans  un  remarquable  article ,  publié  dans 
le  Dictionnaire  des  arts  et  manufactures ,  M.  Gbocvelle 
définit  les  calorifères  des  appareils  dans  lesquels  un  foyer , 
avec  une  enveloppe  et  des  surfaces  de  transmission  ,  échauffe 
de  l'air  pris  à  l'extérieur ,  pour  l'envoyer  dans  une  ou  plu- 
sieurs salles  plus  ou  moins  éloignées.  11  convient  de  donner  à 
lair chaud  une  direction  constamment  ascendante,  et  de 
placer  le  calorifère  au-dessous  du  niveau  des  pièces  à  chauffer. 
Les  formes  et  les  ajustements  de  l'appareil  doivent  être  les 
plus  simples  possibles,  afin  d'en  faciliter  la  visite,  le  net- 
toyage et  les  réparations.  Sous  ce  rapport,  il  y  aurait  beau- 
coup à  dire  sur  la  tendance  de  certains  fumistes  à  compli- 
quer inutilement  les  choses  les  plus  simples.  Dans  de  bons 
calorifères  ,  l'effet  utile  peut  s'élever  jusqu'à  75  pour  100  de 
la  puissance  calorifique  totale  du  combustible  ;  mais  il  est 
prudent ,  dans  les  projets ,  de  ne  compter  que  sur  50  pour 
100;  un  kilogramme  de  houille  ne  doit  être  compté  que 
pour  3,000  calories.  Cent  mètres  cubes  d'un  logement  habité 
exigent,  pendant  les  grands  froids ,  pour  être  maintenus  à 
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16  ou  48",  de  4,400  à  1 ,500  calories  par  heure  t  et  avec  les 
perles  du  calorifère ,  environ  le  double ,  soit  3,000  calories 
dont  la  production  réclame  un  kilogr.  de  houille.  Ce  combus- 
tible exige,  à  son  tour,  2  mètres  carrés  de  surface  de  chauffe, 
et  2  décimètres  carrés  de  section  des  tuyaux  de  fumée ,  arec 
5  décimètres  carrés  de  grille  pour  la  même  quantité.  D'après 
M.  Grouvellb  ,  un  des  plus  simples  et  des  meilleurs  calori- 
fères a  été  établi ,  par  M.  René  Duvoia ,  dans  plusieurs  ma- 
nufactures. 

Chauffage  par  la  vapeur.  —  Il  s'opère  au  moyen  d'un 
appareil  composé  d'un  générateur ,  de  tuyaux  de  distribution 
et  de  transport ,  enfin  de  récipients  à  grandes  surfaces  exté- 
rieures ,  destinés  à  condenser  la  vapeur  et  à  transmettre  au 
dehors ,  à  travers  leur  enveloppe ,  la  chaleur  dégagée  dans 
cette  condensation.  Ce  mode  de  chauffage  a  été  appliqué  par 
M.  Ghouvelle  à  plusieurs  établissements ,  et  notamuiertt  aux 
Néothermes  et  au  palais  de  l'Institut.  Dans  ce  dernier,  le 
chauffage  est  obtenu  par  un  seul  générateur  à  fond  plat ,  aidé 
d'un  second  générateur  de  rechange.  II  envokr  la  chaleur 
dans  un  grand  nombre  de  salles.  Un  long  tuyau  en  fonte  court 
dans  toute  la  largeur  du  rez-de-chaussée,  enveloppé  d&ns 
un  coffre  rempli  de  poils  de  vache ,  et  c'est  sur  ce  tuyau  qfue 
viennent  se  brancher  tous  les  tuyaux  de  cuivre ,  qui  alimen- 
tent les  appareils  divers;  ces  tuyaux  sont  visibles  el  d'une 
réparation  facile.  Les  salles  de  commission  sont  chauffées  par 
des  piédestaux  en  fonte,  munis  d'un  tuyau  d'introduction  de 
vapeur,  et  de  deux  tuyaux,  l'un  à  eau,  l'autre  à  air  ;  l'eau 
retourne  dans  chacun  des  générateurs. 

Chauffage  à  circulation  d'eau  chaude  ;  système  de 
M.  L.  Duvoir.  —  Le  chauffage  par  l'eau  chaude  a  été  connu 
des  Romains ,  qui  l'ont  employé  dans  les  éluves  et  les  ther- 
mes. Aujourd'hui  encore,  les  eaux  thermales  sont  employées 
à  Chaudesaigues  pour  chauffer  les  habitations.  Mais  la  pre- 
mière idée  d'un  chauffage  pree  que  l'on  appelle  la  circula- 
tion d'eau  appartient  à  Bonnemain.  11  l'appliqua  à  l'incubation 
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artificielle  des  poulets,  opération  qui  cxjgo  un  chauffage 
lent ,  modéré  et  très-égal,  pe  la  France ,  co  procédé  passa  en 
Angleterre  où  il  reçut  uo  grand  développement ,  notamment 
de  la  part  de  Perkiks.  Il  était  réservé  à  M.  L<|on  Duvoia  de  le 
ramenersur  la  terre  natale  ,  et  de  lui  imprimer  un  cachet  de 
perfection  qui  a  fait  révolution  dans  l'art  du  chauffage,  et 
dpnt  noqs  allons  essayer  de  donner  une  idée. 

L'appareil  de  chauffage  so  compose  d'un  fourneau ,  de  la 
forme  d'une  tour  ronde ,  élabli  dans  un  souterrain  creusé 
dans,  le  sol.  Ce  fourneau  a  3  "  SO  de  diamètre  ot  k  m  de  hau- 
teur. Un  seul  foyer  de  4  "  de  diamètre  el  de  0  "  80  de  hau- 
teur ,  pratiqué  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  produit  toute  la 
chaleur  nécessaire  à  l'entretien  d'une  bonne  température  dans 
toutes  les  subdivisions  d'un  vaste  édifice-  Sur  le  foyer  est 
placé  un  appareil  hydro-pyrotechnique  ,  compose  d'une  clo- 
che en  fer  à  doubles  parois.  Pu,  spmmot  de  cette  cloche  ,  part 
un  tuyau  d'ascension  présentant  une  aire  de  section  égale  à 
celle  de  tous  les  ti{bes  dç  retour ,  et  se  dirigeant  verticale- 
ment juscm'à,  la  partie  la  plus  élevée  de  l'édifice  où  il  déhou- 
che  dans  un  réservoir  fermé.  La  cloche ,  le  tuyau  d'ascension 
et  le  réservoir  sont  remplis  d'eau  ;  celle-ci ,  chaulîée  dans  la 
cloche ,  s'élève  en  raison  de  sa  densité  moindre .  Jusqu'au  ré- 
servoir supérieur,  où  il  existe  un  espace  libre  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'eau.  Un  manomètre  indique  la  tension  de  la  va- 
peur ;  une  soupape  lui  donne  passage ,  si  la  teBsion  devient 
trop  considérable ,  et  prévient  ainsi  tout  danger  d'explosion- 
Sur  le  réservoir  sont  piqués  autant  de  tubes  qu'il  y  a  de  sub- 
divisions distinctes  à  chauffer  dans  l'édifice.  De  simples  bou- 
ches de  chaleur  ou  des  renflements  d'eau  ,  ayant  la  forme  de 
poêles ,  de  colonies  ou  de  meubles ,  sont  employés  pour 
chauffer  les  pièces  suivant  leur  capacité.  Plus  une  pièce  est 
vaste ,  plus  on  y  multiplie  les  bouches  de  chaleur  ou  les 
poêles  distributeurs.  L'eau  dépouillée  de  sa  chaleur  au  profit 
des  pièces  parcourues ,  est  versée  dans  un  tube  commun  qui 
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la  ramène  à  la  partie  inférieure  de  la  cloche  pour  la  réchauf- 
fer ,  et  la  faire  circuler  de  nouveau.  Partie  de  la  chaudière  à 
une  température  de  420*  centigrades,  l'eau  y  revient,  après 
avoir  parcouru  rapidement  un  vaste  cercle  ,  à  80*. 

Le  palais  du  Luxembourg,  offrant  une  capacité  intérieure 
de  70,000  mètres  cubes,  fractionnée  en  une  multitude  de  piè- 
ces, salles,  vestibules,  couloirs,  est  chauffé  au  moyen  de  70,000 
litres  d'eau  ,  circulant  dans  8,000  mètres  (  deux  lieues  )  de 
tuyaux  en  fer ,  tant  d'ascension  que  de  distribution  ,  et  dans 
240  poêles  aidés  de  1 00  bouches  de  chaleur.  Cette  eau  opère 
son  parcours  en  deux  heures.  Il  est  digne  d'être  noté  qu'il  n'a 
été  accordé  à  M.  Léon  Dcvom  que  cinq  mois  pour  établir  son 
appareil  de  chauffage  et  de  ventilation  dans  l'ancien  palais  da 
la  Chambre  des  Pairs. 

Pour  modérer  la  température  dans  une  des  pièces  c'e  l'é- 
difice ,  le  chauffeur  se  borne  à  tourner,  du  degré  déterminé 
par  des  repères  ainsi  que  par  l'expérience ,  une  manivelle 
correspondant  au  tuyau  distributeur  affecté  à  la  pièce.  La 
température  s'abaisse  par  la  diminution  de  l'afflux  d'eau 
chaude ,  d'autant  plus  rapidement  que  les  bouches  de  ven- 
tilation ,  qui  amenaient  de  l'air  chaud ,  peuvent  alors  amener 
de  l'air  froid.  Il  y  a  plus  :  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été  , 
on  peut  obtenir  un  refroidissement  considérable  de  la  tem- 
pérature. Il  suffit  de  placer  quelques  kilogrammes  de  glace 
dans  les  renflements  d'eau  qui  constituent  en  hiver  des  calo- 
rifères ,  et  d'activer  la  ventilation  au  moyen  d'un  très-petit 
foyer  d'appel.  Par  ce  simple  moyen  ,  on  est  parvenu  à  abais- 
ser ,  en  été ,  de  10*  centigrades  la  température  de  l'amphi- 
théâtre de  l'Observatoire  ,  à  tel  point  que  M.  Araco  et  ses 
nombreux  auditeurs  se  virent  forcés  de  demander  la  cessation 
de  la  réfrigération.  On  comprend  de  quel  secours  peut  deve- 
nir cette  ressource  dans  les  pays  chauds ,  et  même  dans  la 
région  tempérée  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Télé. 

Nous  donnons ,  dans  le  tableau  suivant ,  rabaissement 
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ihcrmomélrique  obtenu  par  divers  mélanges. 

UétangfM.  Abaissement  du  tbrrnomètrf  - 


Neig6  ou  glace  pilée  .    .  t 

2  parties. 

1 

Neige  ou  glace  pilée  .   .  ( 

5 

2 

Sel  ammoniac  .    .    .   .  | 

1 

Neige  ou  glace  pilée  .    .  , 

24 

|  10 

1  5 

Nitrate  de  potasse  .   .    .  ' 

Neige  ou  glace  pilée  .  . 

'  12 

Sel  marin  

1  5 

Nitrate  d'ammoniaque.  . 

5 

28- 


Appareil  de  ventilation.  —  Parmi  les  anciens  systèmes 
de  chauffage ,  les  uns  négligeaient  complètement  la  ventila- 
tion ,  les  autres  ne  l'opéraient  que  d'une  manière  routinière 
et  à  l'aide  de  moyens  très-imparfaits.  Ainsi,  tantôt  le  système 
de  ventilation  reposait  exclusivement  sur  la  différence  de 
température  entre  l'air  intérieur  chauffé  et  l'air  froid  exté- 
rieur ,  ainsi  que  sur  l'équilibre  de  température  qui  tend  à 
s'établir  ;  tantôt  on  se  servait  de  moyens  mécaniques  pour 
introduire  de  l'air  froid  de  l'extérieur  dans  l'intérieur  des 
édifices  chauffés.  Dans  le  système  Léon  Duvoir  ,  des  orifices 
dont  la  section  est  égale  à  celle  de  la  bouche  de  chaleur  sont 
pratiquées  au  niveau  du  sol  des  appartements ,  et ,  autant  que 
possible  ,  sur  les  points  qui  correspondent  aux  fenêtres,  c'est- 
à-dire  sur  ceux  où  l'air,  refroidi  (1  )  par  le  contact  des  vitres , 


(!)  A  l'église  de  la  Madeleine,  chauffée  par  le  système  que 
nous  décrivons,  on  remarque  un  oriûco  d  appeî  sur  le  sol ,  tout  a 
fait  à  l'entrée.  On  comprend  que  le  but  de  cet  orifice  est  d'aspirer 
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se  présente  avant  de  se  répandre  en  nappe  horizontale  sur 
toute  la  surface  du  sol. 

Dans  les  anciens  systèmes ,  on  cherchait  à  établir  un  si- 
mulacre de  ventilation ,  en  favorisant  la  sortie  dfe  couches 
supérieures  de  l'air  de  l'appartement,  c'est-à-dire  les  couches 
les  plus  chaudes  et  peut-être  même  les  moins  viciées.  Dans  le 
nouveau  système ,  l'air  froid  est  saisi  au  niveau  du  sol ,  attiré 
au  moyen  do  conduits  vers  le  réservoir  supérieur  (1)  qui 
constitue  un  appel  puissant ,  enfin  il  est  expulsé  par  une  che- 
minée élablie  au-dessus  du  réservoir.  La  sortie  de  Pair  le  plus 
dépouillé  de  chaleur  oblige  l'air  chaud  des  couches  supé- 
rieures à  descendre  en  nappes  successives,  et  à  chauffer 
ainsi  les  parties  basses  de  l'appartement. 

Pour  donner  une  idée  du  résultat  que  procure  sous  le  rap- 
port de  l'économie  et  de  la  chaleur,  le  courant  descendant 
des  couches  supérieures  de  l'air ,  je  résume ,  dans  le  tableau 
suivant,  les  divers  degrés  de  température  observés  à  diverses 
hauteurs ,  dans  la  salle  non  ventilée  du  théâtre  Montparnasse, 
ayant  6  -  ,  50  de  hauteur. 


Au  niveau  du  plancher 
A  O-Ga  de  hauteur 

1-30 

4-95 

3-25 


48*36 
*9«69 
91M2 
22*65 
24-30 
26*97 


et  par  conséquent,  d'expulser  immédiatement  l'air  froid  du  de- 
hors, qui  tend  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'église  avec  chaque 
ouverture  de  la  porte. 

(4)  Autrefois,  l'air  vicié  était  évacué  dans  le  foyer;  M.  L. 
Duvoir  a  été  conduit  par  l'expérience  a  adopter  la  nouvelle  di- 
rection pour  les  locaux  éloignés  du  foyer. 
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A  3-90  de  bailleur 


27-37 
30-00 
32-18 
34*52 


4-  55 

5-  20 
5-85 


On  voit  que  la  température  à  5*85  de  hauteur  était  de  4G- 
plus  élevée  qu'au  niveau  du  sol.  Le  procédé  de  ventilation  de 
M.  Léon  Dovoir  non-seulement  répartit  la  température  d'une 
manière  uniforme,  mais  encore ,  en  utilisant  tout  le  calorique 
ordinairement  perdu  dans  les  couches  supérieures  dans  les- 
quelles l'homme  ne  respire  pas,  il  devient  la  source  d'une 
notable  économie  de  combustible.  A  l'église  de  la  Madeleine  , 
dont  l'intérieur  a  30  *  de  hauteur ,  mais  qui  est  chauffée  et 
ventilée  par  le  procédé  que  nous  décrivons ,  la  température, 
mesurée  à  diverses  hauteurs ,  n'a  pas  varié  au  delà  de  \  4/2 
degré  centigrade. 

L'air  froid  et  vicié  des  couches  inférieures  est  remplacé  par 
de  l'air  pur  venant  de  l'extérieur,  mais  qui  s'est  échauffé  au 
contact  des  tuyaux  remplis  d'eau  chaude  ,  en  parcourant  des 
gaines  qui  enveloppent  de  toutes  parts  ces  tuyaux.  L'air  pur 
et  chaud  pénétre ,  non ,  comme  on  Ta  dit,  par  la  partie  su- 
périeure des  pièces  à  chauffer ,  mais  au  contraire  par  des 
grillages  situés  au  niveau  du  sol ,  ainsi  que  par  des  bouches 
pratiquées  à  la  surface  des  calorifères.  Le  système  s'applique, en 
effet ,  d'une  manière  toute  spéciale ,  à  faire  descendre  l'air 
chaud  des  couches  supérieures;  il  serait  dès-lors  contraire  à 
celte  intention ,  aussi  bien  qu'aux  règles  de  l'hygiène  ,  de 
faire  pénétrer  l'air  neuf  par  une  voie  autre  que  celle  qu'a 
adoptée  si  judicieusement  M.  Léon  Duvoir. 

D'après  ce  qui  précède,  l'ensemble  du  système  repré- 
sente assez  bien  l'image  des  organes  réunis  de  la  circulation 
et  delà  respiration  chez  l'homme.  En  effet ,  le  foyer  rappelle 
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le  cœur  ;  le  système  artériel  est  représenté  par  le  tube  d'as- 
cension ,  le  réservoir  supérieur  et  les  tuyaux  conducteurs  ; 
les  tubes  de  retour  reproduisent  le  système  veineux  ;  enfln , 
les  tubes  parcourus  par  l'air  pur  et  par  l'air  vicié  rappellent 
l'arbre  bronchique ,  mais  subdivisé  en  tubes  inspirateurs  et 
expiraleurs. 

Je  me  suis  assuré,  en  janvier  1848 ,  au  moyen  de  l'anémo- 
mètre de  M.  Combes,  que,  dans  les  meilleures  salles  de 
l'hospice  Beaujon  ,  dont  une  partie  est  chauffée  par  le  sys- 
tème Léon  Duvoia ,  chaque  malade  reçoit  67  mètres  cubes 
d'air  pur  par  heure.  La  température  des  sales  était  à  17*  ;  un 
papier  était  collé  sur  les  fissures  des  fenêtres  de  manière  à 
prévenir  rentrée  de  l'air  par  cette  voie. 

Un  perfectionnement  important  vient  d'être  réalisé  dans 
cet  hospice.  Chaque  pavillon  y  possédait,  au  rez-de-chaussée, 
un  fourneau  servant  exclusivement  à  préparer  le  cataplasme 
et  à  chauffer  de  l'eau.  Les  infirmiers  obligés  de  descendre 
constamment  un  ou  plusieurs  étages,  tantôt  abandonnaient 
les  malades  ,  tantôt  laissaient  manquer  ces  derniers  des 
choses  nécessaires.  Au  moyen  d'une  ingénieuse  disposition 
prise  récemment  par  M.  Léon  Dcjvoie,  le  fourneau  du  rez-de- 
chaussée  fait  maintenant  monter  l'eau  bouillante  aux  divers 
étages,  d'où  résulte  une  notable  simplification  dans  le  service. 
Ce  n'est  pas  tout  :  l'eau  chaude ,  ainsi  envoyée  dans  les  salles 
par  un  double  réservoir ,  suffit  à  leur  chauffage  et  à  leur  ven- 
tilation pendant  les  froids  modérés  de  l'hiver  ;  en  été ,  elle 
sert  à  leur  ventilation  constante,  et  leur  échauffement  est 
alors  prévenu  au  moyen  d'une  simple  clef.  Nous  croyons  su- 
perflu d'insister  sur  l'importance  de  l'économie  obtenue  par 
cet  appareil  qui  serait  d'une  application  facile  et  peu  dispen- 
dieuse dans  la  plupart  des  casernes  et  des  hôpitaux  mi- 
litaires (t). 

(I)  M.  Baraal  recommande  de  placer  les  latrines  au  nord  ,  et  de 
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Le  5  avril  4844 ,  une  commission  composée  de  MM.  <Jat- 
Lussac  ,  Séguier  ,  Grillon  et  Régnault  ,  a  constaté ,  à  la 
Maison  des  aliénés  de  Charenton  ,  également  chauffée  par  le 
système  Léon  Du  voir  ,  que  les  cellules  les  plus  éloignées  du 
centre  de  chauffage ,  et  cubant  de  36  à  38  mètres ,  recevaient  . 
67a40  d'air  pur  par  heure ,  et  que  les  cellules  les  plus  rap- 
prochées recevaient ,  dans  le  même  espace  de  temps ,  jusqu'à 
449  •  43.  Ainsi,  l'air  de  la  cellule  était  renouvelé,  parla 
ventilation  ,  en  32  minutes  dans  les  premières ,  et  en  49  mi- 
nutes dans  les  secondes.  Dans  lesdorloirs,  dont  h  capacité  est 
de  300  ■  cubes  ,  l'anémomètre  indiquait  un  écoulement  de 
290  ■  20  par  heure ,  soit  un  renouvellement  complet  de  l'air 
à  peu  prés  toutes  les  heures. 

Enfin  ,  dans  les  salles  les  plus  rapprochées  du  foyer  et  qui 
ont  la  même  capacité  ,  l'écoulement  était  de  607  -  75  par 
heure ,  écoulement  qui  correspond  à  deux  renouvellements 
par  heure  de  la  totalité  de  l'air  de  chaque  salle.  D'un  autre 
côté  ,  M.  Robinet  a  constaté  que ,  dans  un  séchoir  d'une  fa- 
brique de  toiles  peintes ,  à  Puteanx  ,  et  cubant  753  mètres , 
44  minutes  suffisent  pour  renouveler  l'air  intérieur;  que. 
dans  l'amphitéâtrc  de  l'Observatoire ,  d'une  capacité  de  4535 
,     mètres ,  en  23  minutes  l'air  est  entièrement  renouvelé. 

Les  établissements ,  monuments  et  édifices  chauffés  et  ven- 
tilés jusqu'à  ce  jour  par  M.  Léon  Do  voir  sont  déjà  nombreux, 
surtout  si  l'on  songe  au  petit  nombre  d'années  qui  se  sont 

leur  appliquer  une  cheminée  d'appel ,  débouchant  au  midi ,  et 
appliquée  contre  un  mur  à  parois  noircies.  Nous  ne  contestons 
pas  l'avantage  de  cette  disposition ,  surtout  en  été;  mais  nous 
croyons  le  moyen  insuffisant.  Il  B'y  a  qu'une  ventilation  large  et 
active,  comme  celle  de  L.  Dovo» ,  qui  puisse  opérer  une  désin- 
fection complète.  A  l'hospice  Beaojok ,  les  latrines,  situées  à 
l'extrémité  même  des  salles  de  malades,  ne  donnent  pas  la  plus 
légère  odeur. 
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écoulées  depuis  ses  premiers  essais.  On  compte ,  à  Paris ,  le 
palais  du  Luxembourg ,  le  palais  du  quai  d'Orsay ,  la  Cour 
des  comptes  et  les  dépendances  de  ces  deux  établissements  , 
la  Maison  des  aliénés  de  Gharenton ,  l'institution  des  Jeunes- 
Aveugles  ,  le  Ministère  de  l'instruction  publique ,  la  Manu- 
facture des  tabacs ,  l'Observatoire ,  la  préfecture  de  police, 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes,  celles  du  Luxembourg ,  la 
vaste  église  de  la  Madeleine ,  celle  de  S'-Germain-l'Auxer- 
rois  et  de  S-Philippe-du-Roule.  Dans  les  départements,  on 
compte  déjà  les  palais  de  justice  et  les  prisons  pénitentiaires 
des  tilles  de  Tours  ,  de  Rodez ,  de  Senlis ,  les  hospices  de 
Melun  ,  Sainte-Reine,  Blois,  Vendôme,  Brest,  Corbeil, 
Tours ,  Brie-Comte-Robert ,  la  poudrerie  de  Vonges  (  €ôte- 
d'Or),  celle  de  Sainl-Chamas ,  les  couvents  de  Saint-Nicolas , 
do  la  congrégation  de  la  Mère-de-Dieu  ,  des  Dames  de  Bon- 
Secours  ,  d'Issy  ,  les  bains  de  mer  de  Dieppe  ;  enfin ,  beau- 
coup de  chauffage  chez  des  particuliers ,  entre  autres  chez 
M.  de  Montmorency  ,  les  hôtels  Beauveau  ,  Bagration  , 
Rothschild  ,  Agdado  ,  Boisgelin  ,  Hottinguhr  ,  etc. ,  etc. 

M.  Péclet  a  donné  une  description  étendue  de  l'ancien 
système  de  chauffage  de  la  Chambre  des  Pairs ,  qu'il  a  fallu 
détruire  en  raison  de  ses  mauvais  résultats ,  mais  il  ne  pré- 
sente qu'une  idée  incomplète  du  système  Léon  Duvoib  qu'il  a 
fallu  lui  substituer  et  dont  l'établissement  a  été  couronné  d'un 
plein  succès.  Il  y  a  plus  :  les  avantages  incontestables ,  réa- 
lisés par  le  système  Do  voir  ,  sont ,  de  la  part  de  M.  Péclet  , 
l'objet  de  critiques  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte. 
Ainsi ,  après  avoir  déclaré  «  que  plusieurs  expériences  ont 
«  constaté  que  l'appareil  Dbvoir  peut  produire  la  ventilation 
«  de  72,006  mètres  cubes  par  24  heures ,  »  il  ajoute  :  «  il  me 
«  paraît  impossible  qu'il  produise  constamment  ce  résultat.  » 
Dans  un  autre  passage ,  M.  Péclet  dit  (  p.  $101  )  :.  «  les  ap- 
«  pareils  à  eau  chaude  sont  préférables  aux  autres  ;  mais, 
«  pour  les  grands  établissements,  la  transmission  par  la 
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a  vapeur  est  préférable  au  chauffage  direct  de  l'air  par  une 
«  circulation  générale.  »  Comment  !  le  chauffage  à  circula- 
tion d'eau  chaude  fonctionne  dans  les  plus  grands  établisse- 
ments de  Paris ,  au  palais  du  Luxembourg,  au  palais  du  quai 
d'Orsay ,  à  l'église  de  la  Madeleine,  etc. ,  etc.;  il  a  donné 
partout  les  plus  brillants  résultats ,  sous  le  rapport  de  la  tem- 
pérature ,  de  l'économie  de  combustible  cl  de  la  salubrité. 
Quel  est  donc  le  système,  autre  que  celui  de  M.  Léon 
Dr  voir  p  qui  puisse  présenter  de  pareils  états  de  senicc  ?  Le 
tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  ventilation  obtenue 
dans  un  certain  nombre  d'édifices  dans  lesquels  le  système 
Duvoir  a  été  appliqué. 


Observatoire  

Police  municipale  

Hospice  Beaujon  

Ecole  de  La  Villette  

Ecole  rue  de  Charounc  

Ecole  des  ponts  et  chaussées.  .  .  . 
Présidence  de  l'Assemblée  nation-, 
Hospice  de  Charenton  (piattau  Hpfr.j 

Ecole  vétérinaire  d'Àlfort  

Ecole  (1rs  mines  

Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Patois  du  quai  d'Orsay  

ira. 


Chemin  de  fer  du  No 
Eglise  Saint-Philippe-du-Roule 
Hospice  de  Charenton  (plateau  iife>.) 
Eglise  S'-Germain-l  Auierrois  . 

Police  correctionnelle  

Institut  des  jeunes  aveugles  .... 
Eglise  de  la  Madeleine. 
Palais  du  Luxembourg  


VOLCMK  Nombre 
tAu)  total 
de»  do 
pièces  {  litres 
ehaotsti  d'eau 
exprimé  !  eeattBii 
en     j  dana 


mètres 


4,600 
2.300 
2.400 
3,000 
3,500 
5,500 
6,500 
7.000 
10,000 
44,000 
4  4,000 
4  6,000 
47,000 
47,000 
22,000 
25,000 
32.000 


les 
ippartili 


2.500 
3,400 
3,600 
4.500 
5/300 
8,200 
40.200 
10,500 
17,000 
24,000 
22,000 
47,300 
25,000 
25.000 
33,000 
30,000 
4,700 
5,200 


■  1 

QiaolUi 

d'air 
rraotntlt 

par 
béate 
par 
la 

ventila- 
tion. 


35,000 

70.000;  95.000 
70,000  70,000 


i 


4,600 
2,200 
3,000 
2,800 
3,000 
7,000 
4,500 
6,000 
9,000 

41.200 
42,000 
2,800 
44.500 
9,000 
22,000 
40,000 
25,000 
40,000 
20,000 
10,000 


Quantité 

d'air 
renouvelé  , 
en 

44  heures 

l'appel 
se  faisant 

après  la 
cessation 

du  feu 


38,400 

96,800 

72,000 
6,720| 
7,20o| 
468,000 

40,800 
4  44.000 
216.000 
268,000 
288.000 

67.200 
348.000 
246,000'" 
528,000 1 
240.000 
600,000 
240,000 
480,009 
240,000 
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Dans  aucun  des  nombreux  établissements  que  nous  venons 
de  nommer ,  le  service  n'a  jamais  été  suspendu  un  seul  ins- 
tant par  accident.  Cet  avantage  est  inappréciable  en  présence 
des  réparations  incessantes  que  réclament  les  autres  sys- 
tèmes (<). 

Nous  avons  montré  avec  quelle  facilité  le  système  Léon 
Du  voir  permet  de  régler,  de  modérer  et  d'abaisser  très-no- 
tablement la  température  des  appartements.  A  ce  triple 
avantage ,  il  faut  joindre  celui  d'entretenir  la  salubrité  par 
une  bonne  ventilation,  et  enfin  la  réduction  de  la  main- 
d'œuvre  à  sa  plus  simple  expression.  En  éffet ,  la  main- 
d'œuvre  se  borne  au  transport  du  combustible  au  foyer,  au 
chargement  et  au  nettoyage  de  celui-ci.  Un  seul  chauffeur  est 
chargé  de  ce  service  et  d'ajouter  chaque  jour  une  dizaine  de 
litres  d'eau  dans  la  chaudière  qui,  une  fois  chargée,  suffit 
pour  le  service  complet  du  vaste  palais  du  Luxembourg. 
D'autre  part ,  quelques  heures  d'entretien  du  feu  du  foyer 
suffisent,  par  les  froids  ordinaires,  pour  obtenir  la  bonne 
température  et  la  ventilation  des  salles  pendant  vingt-quatre 
heures. 

II  est  facile  de  comprendre ,  qu'au  moyen  de  la  ventilation, 
la  capacité  des  locaux  destinés  à  servir  d'habitation ,  acquiert 
en  quelque  sorte  un  accroissement  proportionnel  à  celui  de  la 
salubrité ,  et  que  tel  hôpital ,  telle  caserne ,  telle  écurie  de 
cavalerie ,  qui  ,  privés  de  ventilation ,  ne  pouvaient  recevoir 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  ou  de  chevaux ,  pourraient , 
grâce  au  renouvellement  de  l'air ,  loger  souvent  un  nom- 
bre double  d'individus  ou  d'animaux,  même  avec  amé- 
lioration des  conditions  hygiéniques  actuelles.  Les  cours  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  comptent  souvent  en  hiver , 


(4)  L'établissement  du  système  Léon  Divom  au  palais  du  quai 
d'Orsay  remonte  à  4839. 
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de  800  à  1000  auditeurs  pendant  plusieurs  heures,  et  mal- 
gré cette  foule ,  l'amphithéâtre  possède  toujours ,  grâce  à  une 
bonne  ventilation,  une  atmosphère  salubre. 

On  se  sert  habituellement,  pour  sécher  les  poudres,  de 
tarares  ou  d'autres  appareils  mécaniques  de  ventilation ,  qui 
exigent  l'emploi  d'un  moteur  puissant ,  et  généralement  d'un 
cours  d'eau.  La  sécherie  est  ordinairement  placée  à  une  cer- 
taine distance  des  autres  bâtiments  de  fabrication ,  afin  de 
prévenir  les  causes  d'accidents.  Cetle  disposition  est  à  la  fois 
onéreuse  et  incommode  pour  l'Etat  ;  elle  est  onéreuse  parce 
qu'elle  oblige  d'établir  des  canaux  de  dérivation  pour  les 
eaux  qui  doivent  mettre  en  activité  les  appareils  mécaniques 
de  la  sécherie ,  et  incommode  en  ce  que ,  pendant  les  gelées 
d'hiver ,  les  travaux  se  trouvent  suspendus.  Le  système  Léon 
Du  voir  remédie  de  ia  manière  la  plus  complètes  ces  incon- 
vénients. II  rend  les  canaux  inutiles ,  il  sèche  les  poudres  en 
tout  temps ,  et  sans  le  moindre  danger. 

Au  point  de  vue  économique,  le  système  de  chauffage  que 
nous  décrivons  offre  de  très-grands  avantages.  Ainsi ,  avant 
l'établissement  du  système  Léon  Du  voir  au  palais  du  Luxem- 
bourg, la  dépense  pour  combustible  et  main-d'œuvre  était  de 
38,000  francs  par  an  ;  les  frais  de  réparations  annuelles  s'éle- 
vaient à  16,000  francs.  Ajoutons  qu'il  n'y  avait  alors  aucune 
trace  de  ventilation  ,  et  que  le  chauffage  était  nul  dans  près  de 
la  moitié  de  l'édifice.  Avec  le  nouveau  système,  toutes  les  piè- 
ces ,  le  musée ,  l'orangerie ,  la  serre ,  les  vestibules ,  les 
couloirs  et  les  escaliers  sont  ventilés  et  chauffés,  uniformé- 
ment, à  t5°,  et  la  somme  pour  laquelle  M.  Léon  Du  voir 
s'est  engagé  envers  l'administration ,  par  un  marché  de  douze 
années,  est  de  42,900  francs  (4)  par  an,  frais  de  réparations 
et  de  ramonage  compris. 

i 

(1)  Le  chauffage  de  l'église  de  la  Madeleine,  qui  présente  l'é- 
norme capacité  de  70,000  -  cubes,  se  fait  à  raison  de  45  fr.  par 
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La  dépense  totale  pour  rétablissement  de 
l'ancien  appareil,  appliqué  seulement  à  la 
moitié  du  palais  du  Luxembourg  ,  s'élevait 
à  250,000  francs.  11  est  donc  permis  d'ad- 
mettre que,  pour  la  totalité  de  l'édifice, v  les 
frais  de  premier  établissement  eussent  été 
au  moins  de   375,000  fr. 

D'après  un  tableau  publié  au  Moniteur, 
les  frais  de  combustibles  étaient  de  38,000  f. 
En  ajoutant  moitié  en  sus ,  par  ie  motif  pré- 


cité ,  nous  trouvons.   57,000 

Les  frais  annuels  d'entretien  s'élevaient  à 
46,000  francs,  et ,  moitié  en  sus.    .    .    .  24,000 

Si,  d'après  ces  bases,  on  suppose  un 
chauffage  de  douze  années ,  tel  que  l'a  en- 
trepris l'auteur  du  nouveau  système,  on 
trouve  avec  les  frais  de  premier  établis- 
sement 4,800,250 

Les  frais  de  premier  établissement  du 
système  Léon  Du  voir,  y  compris  les  dépen- 
ses extraordinaires  et  indépendantes ,  ont 
été  de   240,000 

En  ajoutant  à  cette  somme  les  frais  de 
chauffage  pendant  douze  ans ,  et  les  frais  de 
réparations ,  payables  pendant  onze  ans ,  on 
trouve ,  intérêts  simples  et  décroissants  com- 
pris ,  une  somme  totale  de   683,945 

Il  résulte  de  là  que  l'adoption  du  nouveau 


jour ,  pendant  les  mois  d'octobre ,  novembre,  décembre,  janvier, 
février,  mars  et  avril.  La  maison  n«82,  aux  Champs-Elysées, 
est  chauffée  entièrement  et  ventilée  pour  la  faible  somme  de  4  fr. 
par  jour.  On  assure  qu'elle  doit  à  cet  avantage  d'être  toujours 
louée. 
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système  de  chauffage  aura  procuré  au  Tré- 
sor ,  au  boul  de  deux  années  ,  une  économie 
de  1,446,355 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  l'institution  des  Jeunes- 
Aveugles.  Il  a  été  reconnu  qu'il  faudrait  au  moins  150  poêles 
pour  chaufferies  mêmes  locaux  chauffés  par  les  calorifères  : 
c'est-à-dire  escaliers,  couloirs,  vestibules;  1  50  poêles  carrés, 
placés  entre  deux  pièces  ,  réduits  au  plus  Las  prix,  à  200  fr. 
l'un  .   .    30,000  f. 

Tuyaux  de  fumée.   .   .   .  3,000 

450  grilles  d'entourage  en  fil 
de  fer  sur  tringles,  monture  à  50  f.  7,500 

Total  de  premier  élablissement.   45,500  f.      40,500  fr. 

La  consommation  moyenne  de  combus- 
tible ,  à  4  fr.  50  c.  par  jour  pour  chaque 
poêle ,  calculée  sur  le  prix  de  l'ancien  éla- 
blissement ,  par  jour  ,  225  fr.  ;  242  jours  de 
chauffage  par  année ,  47,700  fr. ,  soit ,  pour 


572,400 


Quatre  hommes  de  peine ,  peur 
de  combustible  et  entretien  de  450  feux ,  à 
600  fr.  l'un .  soit  2,400  fr. ,  4 2  années  .    .       28, 800 

Entretien  des  poêles,  à  10  fr.  l'un  ;  par 
an,  4,500 fr. ;  pour  14  années  ....  46,500 

Renouvellement  des  poêles  et  tuyaux  à  la 
fin  de  la  période ,  déduction  faite  de  2,500  f. 
pour  les  vieux  matériaux ,  reste  ....  30,250 

Deuxième  renouvellement ,  à  la  fin  de  la 
4  2**  année ,  semblable  à  celui  ci-dessus.    .  30,250 
Intérêts  simples  de  toutes  les  sommes  ci- 

à  Ta  fin  delà  12- année   261,073 


Total   979,773  fr. 
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Voici  les  dépenses  auxquelles  donne  lieu  rétablissement 
du  système  Duvoir  : 

Prix  des  appareils  de  chauffage  et  de  ven- 
tilation  70,000  fr. 

Chauffage  annuel,  6,360  fr.  ;  42 années.  76,320 

Entretien  annuel ,  4,200  fr.  ;  44  années.  Î3.20O 

Intérêts  simples  des  sommes  ci-dessus,  à 

la  fin  de  la  4 2"  année   74,446 

230,936 

Différence  ou  économie  à  la  fin  de  la  42" 
année   748,837 


979,773 

Après  les  douze  années ,  les  appareils  devront  être  rendus 
dans  leur  premier  état.  On  a  calculé  que  le  chauffage  et  la 
ventilation  des  4000  mètres  cubes  revenaient  par  jour  : 

A  l'hospice  Beaujon  5  centimes. 

A  l'embarcadère  du  chemin  du  Nord   .  4 

A  la  police  correctionnelle  4 

A  l'église  de  la  Madeleine  ...  .3 
Pour  l'hôpital  de  la  République  (  ci -devant  hôpital  Louis- 
Philippe  )  ,  M.  Léon  Duvoir  a  soumissionné  au  prix  de  93 
francs  par  jour  en  hiver.  Ce  prix  comprend  le  chauffage  et  la 
ventilation  des  salles  de  malades  contenant  642  lits;  2*  le 
chauffage  des  chambres  des  sœurs  ;  3°  le  chauffage  des  offi- 
ces ;  4*  le  chauffage  et  la  ventilation  des  promenoirs  ;  o*  le 
chauffage  des  cages  d'escaliers  ;  6*  la  ventilation  de  54  cabi- 
nets d'aisance.  Le  prix  demandé  pour  le  service  des  offices 
et  la  distribution  d'eau  dans  les  salles  est  de  24  francs  par 
jour.  En  été ,  la  ventilation  des  salles  et  des  cabinets  d'ai- 
sance serait  de  30  fr.  Dans  les  huit  hôpitaux  généraux  de 
Paris ,  le  prix  moyen  du  chauffage  par  jour  et  par  lit  est  de 
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0,046  cent.  Les  salles  destinées  à  recevoir  les  6fi  malades , 
offreo|  une  capacité  de  33,372  mètres  cubes  ,  soit  54  mètres 
cubes  par  malade.  Cette  capacité  n'est  pour  l'ensemble  des 
hôpitaux  dé  Paris  que  de  35- en  moyenne.  Il  résulte  de  là 
que  ,  malgré  la  plare  plus  considérable  dévolue  à  chaque  ma- 
lade de  l'hôpital  de  la  République ,  le  prix  du  chauffage  y  se- 
rait cependant  de  moitié  inférieur  à  celui  des  autres  hôpitaux. 
L'économie  étant  de  0,0442  par  lit  et  par  jour ,  elle  est  de 
45  fr. ,  038  par  an ,  et ,  pour  642  malades  ,  de  9,203  fr. 

Si  Ton  récapitule  les  sommes  économisées  à  l'État  ou  aux 
hospices  dans  les  chauffages  ci-dessus ,  dans  ceux  du  palais 
du  quai  d'Orsay ,  de  la  Maison  de  Charenton ,  de  l'hôtel  du 
préfet  de  police ,  de  la  Manufacture  des  tabacs ,  de  l'église  de 
la  Madeleine  ,  du  Ministère  de  l'instruction  publique ,  de 
l'Observatoire ,  des  serres  du  Jardin  des  Plantes  et  du 
Luxembourg ,  des  prisons  pénitentiaires  de  Tours ,  de  Rodez, 
de  Senlis ,  des  écoles  et  salles  d'asile  de  la  Villette ,  etc. ,  des 
hospices  de  Vendôme ,  Blois ,  Sainte-Reine ,  Melun  et  Cor- 
beil ,  etc. ,  etc.  ;  on  trouve  une  économie  de  plus  de  cinq 
millions ,  dont  l'Etat  bénéficiera  par  la  seule  adoption  du 
système  de  chauffage  Duvoir.  A  l'hospice  de  Charenton ,  de 
grandes  dépenses  avaient  déjà  été  faites  pour  l'établissement 
du  système  de  ventilation  de  Darcet  ;  malgré  ces  dépenses  , 
la  commission  instituée  par  le  ministre  se  prononça  pour  l'a- 
bandon de  ce  système  et  pour  l'adoption  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire.  D'après  tout  ce  qui  précède ,  nous  n'hési- 
tons pas  à  déclarer  que  de  tous  les  systèmes  de  chauffage  et 
de  ventilation  employés  jusqu'ici  dans  les  édifices  publics  , 
aucun  ne  nous  parait  réunir  à  un  plus  haut  degré  que  le  sys- 
tème de  M.  Léon  Dovom  toutes  les  conditions  désirables 
d'économie,  et,  on  peut  le  dire ,  de  sécurité  et  de  salubrité. 

Comme  nous  nous  sommes  étendu  d'une  manière  spéciale 
sur  le  chauffage  par  la  circulation  d'eau ,  nous  croyons  devoir 
rappeler  que  le  point  de  l'ébullilion  de  l'eau  varie  selon  la 
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pression  qu'elle  supporte  et  selon  les  substances  qu'elle  tient 
en  dissolution  ,  d'où  H  résulte  que  l'eau  bouillante  n'est  pas 
également  chaude  dans  tous  les  lieux  ,  comme  te  prouve  le 
tableau  suivant  : 


Altitude  liant' 

Degré  d'ebali 

au  ba 

/ouictre. 

de  I  eau. 

Niveau  de  la  mer.   .  . 

0 

IMI 

454 

É  AA 

400,0 

Pans,  1*'  elage  de  l'Observa 

* 

65 

527 

99,7 

133 

5/2 

99,5 

462 

586 

99,4 

300 

645 

99,0 

421 

667 

98,4 

Madrid  

608 

704 

97,8 

Bains  du  Mont-d'Or  .  . 

.  1040 

721 

96,5 

Briançon  

1306 

732 

95.5 

Hospice  du  Saint-Cothard 

.  2075 

745 

92,9 

.  2277 

747 

92,3 

2908 

754 

90,4 

Métairie  d'Antisana.  .  . 

.  4101 

760 

86,3 

Poinl  débulhlioti  de  l 

* 

eau  saturée 

de  divers  seU. 

Vlmlli  1 1  An 

Stl  *m 

lUO  partie)  d' 

Carbonate  de  soude.  . 

10i"6 

48,5 

Chlorure  de  potassium. 

108-3 

59,4 

Chlorure  de  sodium.  . 

408-4 

44,2 

Sel  ammoniac  .   .  . 

444-2 

88,9 

Nitrate  de  potasse  .  . 

145*9 

336,4 

Nitrate  de  soude.    .  . 

424*0 

224,8 

Acétate  de  soude  .  . 

.  424*4 

209,0 

Carbonate  de  potasse  . 

435*0 

205,0 

Chlorure  de  calcium.  . 

.  479'5 

325,6 
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II.  Documents  théoriques.  —  Chauffage.  —  On  appelle 
unité  de  chaleur  ou  calorie,  la  quantité  de  chaleur  exigée 
pour  élever  de  4  •  centigrade  la  température  de  I  kilog. 
d'eau  à  0  *.  On  admet  que  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  élever  Ja  température  d'un  poids  P  d'eau .  du  degré 
T  au  degré  T',  se  représente  par  P  (T— T).  Ainsi  pour 
élever  40  kilog.  d'eau  de  5  à  40- ,  il  faut  40  x  (  40—5  )  ou 
35  unités  de  chaleur.  11  suit  de  là  que  l'on  peut  représen- 
ter la  puissance  calorifique  d'un  combustible  par  le  nombre 
d'unités  de  chaleur  produites  parla  complète  combustion 
d'un  kilogramme  de  sa  substance.  Les  principaux  essais 
pour  déterminer  la  puissance  calorique  des  combustibles , 
sont  dus  à  Rumford  ,  Layoisier,  Dolohg  et  à  M.  Despretz. 
Plus  un  combustible  contient  de  carbone  et  d'hydrogène  , 
plus  sa  valeur  calorifique  est  élevée*  Weltib  avait  établi  le 
principe  que  la  chaleur  produite  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d'oxygène  qui  se  combine  avec  le  combustible. 
Les  recherches  de  Ddlong  n'ont  pas  confirmé  cette  loi.  Rum- 
ford a  résumé  ainsi  qu'il  suit  la  quantité  de  chaleur  obtenue 
par  la  combustion  d'un  kilogramme  de  bois . 

Unités  de  chaleur 
produites. 

Tilleul.  .  .   Bois  sec  de  menuisier  de  4  ans.  .  .  3460 
»     .  .   Bois  fortement  desséché  dans  un 

poêle   3960 

Hêtre  .  .  .   Bois  sec  de  menuisier  de  4  ans  .  .  3375 
9     .  .   Bois  fortement  desséché  dans  un 

poêle   3630 

Orme    .  .   Bois  sec  de  menuisier  de  4  à  5  ans  3037 
»     .  .   Bois  fortement  séché  dans  un  poêle  3450 
Chêne.  .  .   Bots  à  brûler  ordinaire ,  en  co- 
peaux moyens  2550 

»     .  .  En  copeaux  minces  bien  séchés 

à  l'air   2925 
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Unité*  de  fhâlenr 


Frêne  .  . 
» 

Arable.  . 

Cormier  . 
Merisier  . 


De  menuisier  ordinaire  sec.  .   .  3075 

Fortement  séché  dans  un  poêle.  3525 
Bots  de  la  saison  fortement  séché 

sur  un  poêle   3600 

Bois  desséché  sur  un  poêle.    .    .  3600 

Bois  sec  de  menuisier   ....  3375 

»     .  .   Bois  séché  sur  un  poêle   .   .   .  3675 

Sapin  .  .  .   Bois  sec  de  menuisier  ordinaire.  3037 

»     ..   En  copeaux  bien  séchés  à  l'air.  .  3375 
»     .  .   Bois  fortement  desséché  dans  un 

poêle*    »«•»»••»  3750 

Peuplier.  .   Bois  sec  de  menuisier  ordinaire  .  3460 

»     .  .   Fortement  desséché  dans  un  poêle.  374  2 

Charme  .  .   Bois  sec  de  menuiserie.   .   .   .  3187 

Chêne.  .  .   Sec  •   .   .  3300 

D'après  Rukfort  ,  on  peut  évaporer  des  quantités  égales 
d'eau,  présentant  des  surfaces  égales,  et  par  conséquent 
produire  des  températures  égales ,  par 

403  livres  de  coke  , 
600        de  houille. 
600        de  charbon  de  bois , 
1,089        de  bois  de  chêne, 
ou  en  volume  par 

17  livres  de  coke  , 
1 0        de  houille , 
40        de  charbon , 
33        de  chêne. 

Chaleur  produite  par  divers  combustibles,  évalués  m  niâmes 


l  hectolitre  de  houille  moyenne 


Usités  de  ckalear. 

630 
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Chaleur  produite  par  ditert  combustible*,  évalués  en  rolttmet. 

Usités  de  chaleur 

- 

1  corde  do  bois  (  4"  cubes),  de  noyer ,  d'une  année 

de  coupe   7742 

4  corde  de  bois  (  4"  cubes  )  ,  de  chêne  blanc ,  d'une 

année  de  coupe   6846 

4  corde  de  bois  (  4  *  cubes  ) ,  de  frêne  ,  d'une  année 

de  coupe     ......  6974 

4  corde  de  bois  (4  *  cubes) ,  de  hêtre ,  d'une  année 

de  coupe   5603 

4  corde  de  bois  (  4  •  cubes  ) ,  d'orme ,  d'une  année 

de  coupe   4487 

4  corde  de  bois  (  4  "  cubes  ) ,  de  bouleau ,  d'une 

année  de  coupe.  .4102 
1  corde  de  bois  (  4  *  cubes  ) ,  de  châtaignier,  d'une 

année  de  coupe   4035 

4  corde  de  bois  (  4  ■  cubes  ) ,  de  charme  ,  d'uue 

année  de  coupe   5572 

4  corde  de  bois  (  4  •  cubes  )  k  de  pin ,  d'une  année 

de  coupe    ......  4263 

i  corde  de  bois  (  4  "  cubes  ) ,  de  peuplier  d'Italie  , 

d'une  année  de  coupe  

4  hectolitre  de  charbon  de  noyer 


4  »  de  chêne 

4  »  de  frêne 

4  »  de  hêtre 

4  »  d'orme. 

4  »  de  bouleau  . 

4  »  de  châtaignier. 

4  »  de  charme  . 

4  »  de  pin. 

»  de  peuplier  d'Italie. 

4  hectolitre  comble  de  coke. 


3069 
292 
255 
219 
476 
467 
453 
146 
476 
460 
409 
230 
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De  deux  cheminées  placées  dans  des  circonstances  abso- 
lument semblables ,  aux  deux  extrémités  du  foyer  de  l'Opé- 
ra ,  Tune  a  été  chauffée  avec  du  bois ,  et  l'autre  uniquement 
avec  du  coke  ;  deux  thermomètres  étaient  placés  près  de  cha- 
que cheminée ,  de  manière  à  marquer  seulement  la  tempé- 
rature de  la  pièce.  La  température  extérieure  était  à  4  degrés 
au-dessus  de  la  glace ,  et  celle  du  foyer  à  9  degrés. 

Les  cheminées  allumées  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Cheminée  cîiauffée  par 

Cheminée  chauffée  par 

le  bois. 

«legrét. 

le  coke. 

A  cinq  heures. 

9 

A  cinq  heures  . 

9 

A  six  heures. 

40 

A  six  heures 

42 

A  sept  heures. 

44 

A  sept  heures 

44 

A  huit  heures. 

434/2 

A  boit  heures 

46 

A  neuf  heures. 

45  4/2 

A  neuf  heures.  . 

♦7  1/2 

A  dix  heures 

46 

A  dix  heures 

48 

A  dix  heures  et  4/2 

47 

A  40  heures  et  4/2 

49 

La  température  moyenne  a  donc  été ,  pendant  J*  soirée  , 
pour  l'extrémité  du  foyer  chauffe  par  le  bois ,  de  43'  ;  pour 
celle  du  foyer  chanffé  par  le  coke ,  de  46*.  Si  de  la  différence 
de  ces  deux  termes ,  on  déduit  le  degré  de  température  du 
point  de  départ ,  c'est-à-dire  9  degrés  ,  on  trouve  que  le  bois 
a  augmenté  la  chaleur  existante  de  4* ,  tandis  que  le  coke  l'a 
augmentée  de  7*,  c'est-à-dire  que  ce  dernier  combustible  a 
produit  un  effet  double  de  l'autre.  Cependant  on  avait  dépensé 

3  francs  50  centimes  pour  chauffer  avec  le  bois ,  et  seulement 

4  franc  80  centimes  pour  chauffer  avec  le  coke.  Le  prix  du 
coke  est  supposé  de  60  francs  la  voie  ou  quinze  hectolitres , 
et  celui  du  bois ,  de  40  francs  la  voie. 

La  houille  vaut  ordinairement ,  à  Paris ,  4  francs  50  l'hec- 
tolitre ras ,  le  coke ,  2  francs  25  l'hectolitre  comble  ;  le  bois  , 
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25  francs  la  voie  de  deux  stères ,  et  l'hectolitre  de  charbon  de 
bois  4  francs. 

Le  prix  de  4WH)  unités  de  chaleur  produites  par  la  houille 
est  donc  de  :  4,50         -      -  0,0072. 


Le  prix  de  1000  unités  de  chaleur  produites  par  le  coke 
«tder^S^—^-  0,0097. 
Le  prix  de  1000  unités  de  chaleur  produites  par  le  bois 

Le  prix  de  \  000  unités  de  chaleur  produites  par  le  charbon 
de  bois  est  de  :  4  7-^-  0,026. 

On  voit  que  le  chauffage  par  la  houille  est,  à  Paris,  le 
plus  économique  de  tous  ;  Je  chauffage  est  moins  cher  par  le 
coke  que  par  le  bois  ;  le  chauffage  par  le  charbon  de  bois  est 
le  plus  cher  de  tous  (4). 

Depuis  quelque  temps,  un  nouveau  combustible  ,  connu 
sous  le  nom  de  charbon  de  Paris ,  commence  à  être  substitué 
dans  diverses  industries  au  ^combustibles  ordinaires.  Dans 
une  de  ses  leçons  au  Conservatoire  des  art6  et  métiers ,  M. 
Paten  en  a  parlé  avec  éloges.  Nous  comptons  sous  peu  être 
en  mesure  de  faire  connaître  les  résultats  de  nos  propres  ex- 
périences sur  les  résultats  fournis  par  le  charbon  de  Paris  , 
à  la  fabrication  duquel  se  sont  adonnés  spécialement  M.  Popè- 
lin-Ducarbe ,  à  Paris,  et  M.  Millochad  ,  à  Choist-le-Rot , 
dont  les  remarquables  fourneaux  ont  été  construite  par 
M.  Sabrûw. 

La  quantité  de  chaleur  exigée  par  un  chauffage  dépend  de 
la  température  demandée,  et  de  la  somme  des  éléments  de 


(4)  P4CLBT ,  Traité  de  la  çkalmr,  t. 

TOME  XVI.  2I 
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rc/roidissement.  Un  mèlre  carré  de  verre  ordinaire  exposé 
par  une  de  ses  faces  à  une  température  constantede  400*,  et , 
par  l'autre,  à  l'air  à  45*,  donne  lieu  à  une  perte  de  968  unités 
de  chaleur  par  heure.  Alors ,  il  est  vrai ,  la  différence  de 
température  entre  l'extérieur  et  l'intérieur  est  de  85*.  Ordi- 
nairement cette  différence  n'excède  pas  20%  ce  qui,  d'après 

la  loi  de  Newton,  réduit  la  perte  à  968  x    —  227. 

Ventilation  (4). 

J'ai  toujours  remarqué  que  lei  5 «11  et  d'hôpital  , 
dont  l'air  te  renoatalait  parauita  de  U  ruptara 
dea  frnrHrpt ,  éulent  les  plus  salubrea. 

PmriGLB  .  Maladiude»  arméts. 

Inspiration.  Le  nombre  des  inspirations  peut  être  éva- 
lué ,  en  moyenne ,  à  25  par  minute.  (  Davy  ).  Chaque  inspi- 
ration absorbe  66  centilitres  d'air  (Tb  o  m  son) ,  ce  qui  donne , 
par  24  heures ,  24  -  cubes. 

Acide  carbonique.  L'homme^dulte  brûle  H  gr.  3  de 
carbone ,  soit  22  litres  à  46*  par  heure,  ou  532  litres  en  24 
heures.  Pour  étendre  cette  masse  d'acide  carbonique,  de 
manière  à  en  prévenir  l'effet  délétère ,  il  faut  266  ■  cubes 
d'air.  D'après  M.  Lassaignb  ,  le  cheval  brûle  1 40  gr. ,  24  de 
carbone  par  heure,  donc  40  fois  plus  que  l'homme;  il  pro- 
duit en  24  heures  4  -  ,  27  d'acide  carbonique. 

Le  produit  liquide  de  la  transpiration  pulmonaire  est  de 
31  grammes  par  heure.  Pour  tenir  ce  produit  en  suspension  » 

(1)  Voyez  les  recherches  de  MM.  àndbal  et  Gayabibt,  celles 
de  MM.  Rbgnault  et  Ruset,  de  M.  F.  Leblanc,  le  mémoire  de 
M.  Poumbt,  enfiu  le  remarquable  travail  de  M.  Papillon  ,  publié 
dans  les  Annales  d'hyg.  publ. ,  année  4849. 
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il  faut  3-  1.00  litres  d'air ,  à  46- ,  par  heure ,  et  75  -  400  li- 
tres pour  les  754  grammes  de  produit  liquide  fourni  en  34 
heures. 

'  La  transpiration  cutanée  donne  ,  par  heure ,  60  grammes 
de  produit  liquide ,  soit  1  kil.  447  gr.  par  jour.  Pour  tenir  en 
suspension  ce  produit,  il  faut,  en  air  à  46',  6 -cubes  par 
heure ,  soit  \  44  •  cubes  par  jour. 

Il  est  permis  d'assimiler  au  produit  des  deux  transpira  lions 
réunies  le  produit  des  évaporalions  diverses  de  la  salle  { tisa- 
nes, cataplasmes,  fomentations,  draps  mouillés,  vases  de 
nuit,  crachoirs,  etc.,  etc.).  La  quantité  d'air  exigée  parce* 
élément  s'élève  donc  à  219  mètres  cubes  par  jour. 

La  quantité  d'air  à  4.6',  exigée  par  les  divers  éléments, 
qui  précédent ,  s'élève  donc  à  un  total  de  728*  cubes  en  34 
heures  (1). 

La  capacité  d'un  local  ne  représente  le  nombre  de  mètres 
cubes  d'air  qu'il  renferme  ,  qu'autant  que  cet  air  est  à  0  d« 
température,  et  sous  la  pression  de  0  ■  760.  Au-dessus  et  au- 
dessous  de  ce  chiffre ,  il  faut  déduire  pour  la  dilatation  ou 
ajouter  pour  la  condensation.  Enfin  ,  il  faut  faire  une  réduc- 
tion égale  à  la  solidité  de  toutes  les  choses  et  de  toutes  le* 
personnes  qui  occupent  le  local.  Le  poids  moyen  d'un  homme 
adulte  (3) ,  vêtements  compris ,  peut  être  évalué  à  65 1  celui 

(1)  Dans  une  période  de  135  ans,  de  1  $89  à  482t.  on  trouve  s 
Paris,  année  moyenne ,  480  jours  de  brouillards  épais  et  UO 
jours  pluvieux.  Ce  n'est  que  par  les  jours  de  beau  temps  que  l'on 
peut  compter  sur  la  sortie  des  salles  d'hôpitaux  d'un  grand 
nombre  de  malades 

(2)  Dès  4783 ,  Tbnob  avait  constaté  pour  420  individus  des  deuv 
sexes,  de  25  à  40  ans,  habitant  le  village  de  Massy,  près  Paris, 
les  résultats  suivants: 


■ 

■ 

Digitized  by  Google 


—  324  — 

de  la  femme  à  53  kilog.  L'homme,  plongé  dans  l'eau,  déplace 
un  volume  de  cette  dernière  ,  dont  le  poids  est  égal  au  sien. 
On  peut  donc  exprimer  : 

Le  volume  de  l'homme ,  par  65  litres ,  ou  0  ■  65 . 

Celui  de  la  femme ,  par  55  litres ,  ou  0  •  55. 

Le  volume  d'une  inspiration  aux  âges  de  7,15,  30  et  80 
ans  présente ,  d'après  M.  Bourgery  ,  la  progression  géomé- 
trique suivante  :  1:2:  4:  8.  Le  nombre  des  inspirations 
diminue  à  peu  prés  de  moitié  dans  le  cours  de  la  vie  ;  la  série 
des  chiffres  1 5 ,  24,  40, 60 ,  peut  donc  représenter  les  volu- 
mes d'air  employés,  dans  un  temps  donné,  par  l'enfant, 
l'adolescent,  l'adulte  et  le  vieillard.  MM.  Regnaolt  et  Reiset 
établissent  que  l'oxygène  absorbé  est  à  l'acide  carbonique 
exhalé::  4:5.  Avec  ces  divers  matériaux,  M.  Papillon 
résume  ainsi  qu'il  suit  le  titre  et  l'acidité  de  l'air  expiré  : 


Fnf.nU  j 

idole.-  A4 

cenu. 

Mit».  VittIUrdt 

Litres  d'air  inspirés  par  heure 

.  187,5 

300 

500 

750 

Grammes  de  carbone  brûlés  . 

4,5 

9 

12 

9 

Litres  d'acte  exhalés  à  27*  . 

9 

10 

24 

18 

Litres  d'oxygène  absorbés  à  27* 

.  12 

24 

32 

24 

Proportion  d'oxygène  absorbée  .  0,064  0,080  0,064  0,032 

Acidité  de  l'air  expiré.    .    .    .  0,048  0,060  0,048  0,024 

Titre  de  l'air  expiré  0,141  0,128  0,041  0,176 

En  comparant  le  volume  de  l'inspiration  ordinaire  à  la  ca- 
pacité aérienne  des  poumons,  M.  Papillon  trouve  les  rapports 
approximatifs  qui  servent  de  base  aux  calculs  ci-derriére  : 

Poids  de  l'homme  .  83*307  51 k  398  61k07< 
Poids  de  la  femme    .      74  038      37  805      54  916 


Digitized  by  Google 


-  325  — 


Titre  et  acidité  de  Vair  respiré. 

Bofaata.  Adolet- 


Fraction  d'air  renouvelée  .4:6  1:3  \  :  4  1:3 
Tilre  de  l  air  respiré.    .    .  0,444   0,428   0,114  0,174 


Acidité  du  résidu  ....  0,0480  0,0600  0,048  0,021 


Lorsque  plusieurs  personnes  d'âges  différents  respirent  en 
commun ,  le  régime  de  la  ration  individuelle  n'est  plus  ap- 
plicable. Les  besoins  paraissent  à  M.  Papillon  pouvoir  être 
satisfaits  par  le  tarif  suivant  : 

Litres  d'air  a  fournir  par  heure  a  tu  anfant*  mal.-* 

Enfants. 

Seul  ou  en  compagnie  ,  sans  \  ieillards.    .  1 5,000 

En  compagnie  de  vieillards   3,000 

Adolescents. 

Seul  ou  en  compagnie  d'adolescents    .    .  25,000 

En  compagnie  d'adultes  ou  d'enfants.    .  3,000 

En  compagnie  de  vieillards   r>,000 

Adultes. 

Seul  ou  en  compagnie ,  sans  vieillards.    .  4,000 

En  compagnie  de  vieillards   8,000 

Vieillards. 

Seul  ou  en  compagnie   0,000 


Titre  de  l'air  expiré ,  / 


0,1547  0,1440  0,1600  0,1844 
0,1533  0,1420  0,1580  0,1853 


Acidité  de  l'air  respi- 
ré ,  celle  du  milieu 
étant  


0,000  0,4000  0,0480  0,0340  0,0160 
0,006  0,0410  0.0492  0,0375  0.0180 
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Éclairage.  L'éclairage  agil  comme  la  respiration  :  il 
prend  de  l'oxygène  et  rend  de  l'acide  carbonique.  D'après  un 
calcul  fait  dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris ,  un  bec  de  lampe 
brûle  par  heure  4  0  grammes  d'huile ,  soit  4 20  grammes  par 
nuit  de  42  heures.  11  exige  donc  406  litres  d'air  par  heure  à 
46%  soit  4-272  litres  par  nuit.  Un  bec  de  gaz  à  l'hôpital 
Saint-Louis ,  dépense  par  heure  402  litres  de  gaz.  Il  exige 
donc  4"  563  d'air ,  soit  48*756  par  nuit.  Les  420  grammes 
d'huile ,  à  77  pour  400  de  carbone,  équivalent  à  482  litres 
d'acide  carbonique  par  nuit  (15  litres  par  heure).  402  litres 
de  gaz  donnent,  par  heure,  204  litres  d'acide  carbonique, 
à  46"t  et  465  grammes  d'eau.  La  réduction  de  l'acide  carbo- 
mque ,  à  2  pour  1000 ,  exige,  dans  le  cas  d'éclairage  à  l'huile, 
7"500  pour  4  heure ,  soit  91  mélres  cubes  pour  42  heures  ; 
dans  le  cas  d'éclairage  au  gaz,  102  mètres  cubes  pourl  heure, 
ou  1224  mètres  cubes  pour  4  2  heures.  Les  165  grammes 
d'eau  exigent  16-500  par  heure  ,  donc  198  mètres  cubes  par 
nuit. 

Les  divers  inodes  d'éclairage  se  rangent,  au  point  de  vue 
économique,  dans  l'ordre  suivant:  le  gaz ,  l'huile,  en  passant 
successivement  par  les  lampes  Carçel ,  Thilorier ,  Sinombre , 
le  bec  de  réverbère,  puis  l'éclairage  avec  les  corps  gras  so- 
lides représentés  par  les  diverses  sortes  de  chandelle  et  de 
bougie.  M.  Péclet  résume  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  four- 
nis par  les  différents  procédés  d'éclairage  ,  au  point  de  vue 
de  la  dépense,  de  la  consommation  et  de  la  lumière.  Bien 
que  le  prix  de  diverses  substances  ait  subi  quelques  modi- 
fications, que  la  bougie,  par  exemple,  soit  tombée  de  6  fr. 
60  cent,  à  4  fr.  le  kilogramme,  les  résultats  généraux  n'en 
sont  pas  altérés. 
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Lampes. 

Lampe  à  mouvenV  d'hor- 
logerie   

Lampe  à  mêclie  plate.  . 
—  astrale ,  bec  en  fer 
blanc  

Lampe  Sinombre ,  réser- 
voir annulaire  .    .  . 

Lampe  de  Girard  ,  bec  en 
fer  blanc  

Lampe  hydrostatique  de 
Thilorier,  n*1.    .  . 

—  —  n*2.    .  . 

—  —   n#  3.    .  . 

—  —   n'4.    .  . 

Bougies. 

Bougie  de  cire ,  de  8  au 
1/8  kilog  

Bougie  de  blanc  de  balei- 
ne, de  6  au  1/2  kilog. 

Bougie  de  blanc  d'acide 
stëarique,  de  5  au  1 /2  k 

Chandelles. 

Chandelles  de  6  au  4/2  k. 

—  de  8 

Becs  de  gaz. 

Bec  de  gaz  à  la  houille. 

—  à  l'huile    .  . 
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En  ce  qui  concerne  les  combustibles  ,  le  tableau  suivant 
résume  la  quantité  d'air  réclamée  pour  leur  combustion  ,  et 
la  quantité  de  gaz  qu'ils  dégagent. 


Pniasaarc 

PouToir 

V  oloire 

Volumr» 

caloriqoe . 

rayonnant. 

d'air  froid 

de 

Déceaaaire 

gas  qui  m 

pour    dégagent  pou 

• 

brfi 

1er  1  k«de 

mbuslible.  < 

*  E.  de 
!ombuitibl« 

Bois  sec  . 

3«oo 

0,28 

6,75 

7,34 

Bois  ordinaire  à  0,20  d'eau. 

2800 

0,25 

5,40 

6,44 

Charbon  de  bois  . 

7000 

0,50 

46,40 

46,40 

Tourbe  sèche. 

4800 

0,25 

H, 28 

44,73 

Tourbe  à  0,20  d'eau 

3600 

0,25 

9,02 

9,65 

Charbon  de  tourbe. 

5800 

0,50 

43,20 

13,20 

Houille  moyenne.  .  7500^)^^48,40  48,44 
Cokeà  0,45  de  cendres    .  6000     id.      45,00  45,00 

D'après  M.  Bocssingaclt  ,  il  y  a,  dans  Paris,  pendant 
chaque  période  de  24  heures ,  production  de  2,964 ,  644  d'a- 
cide carbonique ,  soit ,  en  nombre  rond ,  trois  millions  de 
mètres  cubes.  Cette  quantité  est  due  aux  influences  sui- 
vantes :  ' 


Population    .  . 

336,777 

Chevaux  .    .  . 

432,370 

Bois  à  brûler.  . 

855,385 

Charbon  de  bois. 

.  4,250,700 

Houille.    .    -  . 

344,245 

Cire  

4,074 

Suif  

25,722 

28,404 

Total.    .  2,944,644 
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Dans  cette  estimation ,  la  population  de  Paris  est  évaluée  à 
909,126  habitants,  et  la  quantité  d'acide  carbonique,  produite 
par  chaque  individu  en  24  heures ,  à  370  litres.  Le  nombre 
des  chevaux ,  d'après  la  consommation  de  foin  ,  d'avoine  et 
de  paille  qui  se  fait  dans  Paris ,  est  estimé  à  31,000  ,  et  la 
quantité  d'acide  carbonique  produite  en  24  heures  par  chaque 
cheval  à  4  mètres  cubes.  Nous  résumons,  dans  le  tableau 
suivant,  la  proportion  des  décès  constatés  sur  1000  habitants, 
dans  les  divers  quartiers  de  Londres,  classés  d'après  la  den- 
sité de  leur  population  (1). 




r  Série 
3<  Série. 


Z  e 

i-  c 

S  S 

E 

f  * 

>•  «3 


■g 

e 


a 
- 
H 


33 
144 
173 


6,57 
5,12 
3,69 


1,29 
0,98 
0,60 


s 

S. 

I 

I  ï 

«  ■ 
il 


4,91 
3,81 
3,46 


8,13|4,24 
7,30 1 4, 06 
5,88,3,32 


^,56  7,20|28,37 

1,74  6.68  24,63 

I       I  * 
i 

1,44  5.16  19,33 

i 


On  voit  que,  partout,  la  mortalité  se  montre  proportion- 
nelle à  l'agglomération  de  la  population. 

En  France,  les  règlements  militaires,  au  lieu  de  fixer  la 
quantité  d'air  pur  à  donner  à  chaque  homme  dans  un  temps 
déterminé ,  se  sont  bornés  à  fixer  la  place  ainsi  qu'il  suit 

Pour  un  malade  fiévreux  ou  blessé.  .  20*"* 
Pour  un  malade  vénérien  ou  galeux  .  18"* 
Pour  l'homme  en  santé  16*' 


(I)  Second  anima!  report  of  the.  repistrar  général.  I.ondon  . 
1842. 
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La  distance  à  observer  entre  deux  lit*  ,  est  de  : 
65  centimètres  dans  les  hôpitaux  , 
25  centimètres  dans  les  casernes. 

On  comprend  tout  ce  que  laissent  à  désirer  de  telles  règles, 
et  Ton  s'explique  l'influence  que  peut  exercer  le  casernement 
sur  le  chiffre  de  la  mortalité  de  l'armée  et  sur  la  fréquence 
relative  de  certaines  affections  dans  la  production  desquelles 
le  défaut  d'air  pur  joue  un  rôle  incontesté.  Il  résulte  d'un 
rapport  présenté  à  l'Assemblée  nationale,  le  23  novembre 
1849,  par  M.  le  général  Oudinot,  que  la  mortalité  de  l'armée, 
a  été  : 

En  4847,  de  19,4  décès  sur  1000  hommes, 
En  1848,  de  21,3  » 

La  mortalité  des  individus  des  deux  sexes ,  âgés  de  20  à 
27  ans  ,  n'est  en  France  : 

D'après  Demonperrand  ,  que  de  12,5  décès  sur  4000  , 
D'après  Duvillard  ,      que  de  H  » 

Que  si ,  de  la  mortalité  générale ,  nous  passons  à  l'examen 
de  quelques  maladies  en  particulier,  considérées  comme 
causes  de  décès,  nous  voyons,  dans  les  armées  étrangères 
sur  lesquelles  nous  possédons  des  documents  statistiques 
officiels ,  l'agglomération  donner  lieu  aux  résultats  les  plus 
déplorables.  Ainsi ,  en  Angleterre  où  la  population  civile  de 
20  à  30  ans  perd  annuellement,  sur  1000  habitants,  4,7  par 
phthisie  pulmonaire  ,  la  partie  de  l'armée  qui  occupe  le 
Royaume-Uni ,  perd  dans  les  armes  ci-après  : 

Dragons  ....  5,5 
Cavalerie.  Household  .  7,4 
Garde.  Infanterie  .  11,5 

Dans  l'armée  prussienne,  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde  a 
été,  de  1829  à  1838 ,  de  4,7  décès  sur  1000  hommes,  alors 
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que  la  mortalité  causée  par  la  même  maladie  dans  la  popu- 
lation civile  de  l'Angleterre,  âgée  de  20  à  30  ans,  n'est  que  do 
0,59.  En  présence  de  tels  faits ,  on  comprend  combien  il  est 
désirable  que  l'aération  des  casernes  soit  enOn  réglementée 
d'une  manière  conforme  aux  enseignements  de  l'expérience. 
11  y  va  de  la  santé  de  l'armée  et  de  l'intérêt  bien  entendu  de 
l'Etat. 


Fragments  de  statistique  de  Vile  Trinidad;  par 
M.  J.-J.  Schrult,  membre  correspondant. 

Topographie.  —  L'île  Trinidad  ,  ordinairement,  mais  à 
tort ,  appelée  Trinité ,  est  très  peu  connue  en  France ,  et 
commence  seulement  à  être  appréciée  en  Anglelerre  à  qui 
elle  appartient  depuis  1797  et  à  qui  elle  a  été  cédée  définiti- 
vement par  le  traité  d'Amiens.  Nos  géographies  modernes , 
et  surtout  celle  de  M.  Adrien  Balby  ,  laquelle,  d'ailleurs , 
parait  très  bonne ,  en  ont  parlé  d'une  manière  inexacte. 

Cette  île ,  comprise  entre  les  9-30  et  10-51  nord  de  lati- 
tude et  entre  les  60-30  et  61-20  ouest  de  longitude,  méridien 
de  Greemvich,  ou  entre  les  mêmes  nord  de  latitude  et 
entre  les  62°  50'  et  03'  43'  ouest  de  longitude ,  méridien  de 
Pans ,  contient  environ  deux  cent  deux  myriamètres  carrés. 

Par  sa  position  unique ,  la  fertilité  de  son  sol  et  son  \ôisi- 
nage  de  la  côte  ferme  qui  sert  à  former  le  golfe  Paria  ,  l'île 
Trinidad  est  ou  deviendra,  surtout  en  raison  delà  communi- 
cation transatlantique  actuelle  par  bâtiments  à  vapeur ,  la 
plus  importante  de  toutes  les  colonies  anglaises  des  Indes  oc- 
cidentales ,  bien  que  la  Jamaïque  ail  une  étendue  plus  consi- 
dérable. Sa  fertilité  peu  commune  est  comparable  aux  parties 
les  plus  productives  de  S-Domingue  l'ex-reine  des  Antilles 
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si  même  la  supériorité  ne  reste  pas  entièrement  à  la  Trinidad. 

Elle  représente  un  quadrilatère  dont  les  deux  plus  petits 
côtés  se  prolongent  à  l'Ouest  en  deux  cornes  vers  le  continent 
cl  contribuent  à  former  le  golfe  Paria ,  qui  r  sans  contredit , 
est  le  plus  étendu ,  le  plus  sûr  de  ceux  connus ,  pou\anl  offrir 
asile  à  toutes  les  flottes  de  l'Europe.  Les  Espagnols  compa- 
raient sa  forme  à  un  côté  du  cuir  d'un  bœuf  ;  ses  eaux  pres- 
que toujours  calmes ,  comme  dans  un  bassin  ,  permettent  à 
des  canots ,  conduits  par  un  seul  boni  me ,  de  traverser  de  la 
Trinidad  à  la  côte  ferme  et  vice-versâ.  Elle  possède  un  grand 
nombre  de  rivières  navigables  pour  de  petites  embarcations 
ou  qui  pourraient  le  devenir  à  peu  de  frais ,  si  le  gomerne- 
ment  avait  réellement  le  projet  de  conserver  ses  colonies  des 
Indes  occidentales  ,  et  de  rendre  la  Trinidad  importante-  Elle 
a  ,  ju*qu'à  ce  jour  ,  été  exempte  des  ouragans  qui ,  de  temps 
en  temps ,  vont  porter  la  désolation  dans  les  autres  colonies 
des  Antilles ,  car  on  ne  peut  appeler  ainsi  deux  raz  de  marée 
qui ,  en  48*2  eH83l,  ont  causé  quelque  dommage  au  pays. 

Trois  chaînes  de  montagnes  traversent  l'île  de  l'Est  à  l'Ouest 
et  à  peu  près  parallèlement.  La  chaîne  du  Nord  qui  baigne 
dans  la  mer  est  la  plus  élevée;  à  l'Est,  elle  donne  la  pointe  Nord 
■  Est  ou  pointe  de  la  galère  ;  à  l'Ouest ,  elle  est  continuée  jus- 
qu'au voisinage  de  la  pointe  Paria  (Colombie)  r  par  des  Ilets 
placés  les  uns  à  la  suite  des  autres ,  et  séparés  par  des  canaux 
appelés  bouches  (  Bocas).  La  chaîne  du  Sud  fort  peu  élevée , 
va  en  Rabaissant  sensiblement  à  l'Est  où  elle  forme  la  pointe 
Sud  Est  ou  |K)inte  galioltc  ,  et  surtout  à  l'Ouest  où  elle  se  ter- 
mine à  la  pointe  basse  et  sablonneuse  d  Icaque  (Hicacos).  En- 
tre celle  pointe  cl  le  continent  (  Colombie  )  ,  on  rencontre 
plusieurs  rochers  à  fleur  d'eau  qui  contribuent  à  former  la  bou- 
che du  serpent.  La  chaîne  du  Centre ,  moins  élevée  que  celle 
du  Nord  ,  paraîl  cependant  l'être  plus  que  celle  du  Sud  ;  elle 
est  plus  élevée  à  son  centre  qu'aux  extrémités;  elle  est  dirigée 
un  peu  obliquement  de  l'Est  à  l'Ouest  et  du  Nord  au  Sud:  elle 
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commence  à  ta  pointe  Manzauillas  cl  vient  se  terminer  dans 
le  golfe  ,  à  la  pointe  à  Pierre,  c'est  à  elle  qu'appartiennent 
les  coteaux  élevés  de  MonLserat  et  le  morne  isolé  et  pittores- 
que de  Tamana. 

L'île  Trinidad  est ,  on  le  voit ,  géographiquement  divisée 
m  deoi  bassins  principaux  :  le  bassin  Nord ,  compris  entre 
la  chaîne  du  Nord  et  celle  du  Centre,  et  le  bassin  Sud  compris 
entre  cette  chaîne  et  celle  du  Sud.  Ces  deux  bassins  princi- 
paux se  subdivisent  en  deux  bassins  secondaires ,  ainsi  qu'on 
le  voit  sur  la  carte.  En  effet,  les  divers  torrents  qui  prennent 
leurs  sources  dans  les  montagnes  du  Nord  ,  se  réunissent  en 
deux  cours  :  le  Caroni  >  qui  vient  se  jeter  dans  le  golfe  Paria  , 
à  environ  deux  milles  de  Port  of  Spain ,  et  l'Oropuche ,  qui 
va  porter  ses  eaux  dans  l'Atlantique,  au  Nord  de  la  pointe 
Manzauillas.  Le  point  de  séparation  des  eaux  du  Nord  est  un 
plateau  qui  se  trouve  entre  la  rivière  Cuaré  au  Nord  ,  et  la 
rivière  Aripo  au  Sud.  Ce  plateau  semblerait  se  prolonger  vers 
la  chaîne  du  Centre ,  puisque  partie  des  eaux  du  versant  Nord 
de  cette  chaîne ,  vient  grossir  le  Caroni  par  la  rivière  Tom- 
puoo  et  les  marécages  du  Béjucal ,  tandis  que  l'autre  partie , 
qui  est  la  plus  considérable,  se  jette  dans  les  rivières  Oro- 
puche  ,  Cunapo,  Sangre  Grande  ,  Sangre  Chiquito  ,  et  une 
multitude  de  ravines  dont  l'intérieur  de  l'île  est  abondamment 
pourvu  ;  ce  qui  doit  naturellement  tendre  à  augmenter  sa 
fertilité ,  mais  nuit  beaucoup  à  la  confection  des  chemins  qui 
là ,  dans  l'hiver ,  sont  presque  impraticables  et  rendent  diffi- 
ciles les  communications  entre  la  capitale  (  Port  of  Spain  ) , 
et  la  côte  de  l'Est  où  sont  établies  plusieurs  sucreries. 

A  partir  du  Plateau  ci-dessus ,  toutes  les  rivières  et  ravines 
à  l'Est  sont  boueuses,  et  toutes  celles  à  l'Ouest  sont  rocail- 
leuses. 

Le  bassin  Sud  se  trouve  naturellement  divisé  aussi  en  deux 
bassins  secondaires  ;  l'un  ,  à  l'Est  et  de  beaucoup  plus  étendu 
que  l'autre ,  renferme  le  cours  du  Cuatuaro  ,  plus  connu 
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sous  le  nom  dOrtoire  qui  reçoit  la  majeure  partie  des  eaux  <fa 
la  chaîne  centrale  et  qui ,  dans  divers  endroits ,  a  une  largeur 
de  60  à  \Q0  pieds  avec  une  profondeur  de  20  à  30  pieds; 
I  autre ,  à  lOuesl ,  déverse  ses  eaux  dans  la  rivière  Sipara  et 
dans  le  grand  Lagon  d'Oropuche. 

La  rivière  Guaracara  qui  appartient  au  bassin  Nord  semble 
couler  entre  la  chaîne  du  centre  et  un  contrefort  qu'elle 
envoie  au  Nord-Ouest,  comme  à  1  Est  ;  la  rivière  Lebranclie 
qui  appartient  au  bassin  Nord  semble  aussi  couler  entre  la 
chaîne  principale  et  un  prolongement  qui  va  former  la  pointe 
Manzanillas. 

Entre  l'embouchure  de  Lebranche  et  celle  de  Guatuaro . 
on  rencontre  dans  l'intérieur  une  série  de  lagunes  qui  com- 
muniquent toutes  entre  elles  et  viennent  former  le  cours  d'eau 
Navira .  sorte  de  canal  naturel .  profond  et  large  d'au  moins 
60  pieds  et  qui  vient  se  rendre  à  la  mer  à  peu  près  au  milieu 
de  l'anse  comprise  entre  ces  deux  rivières.  Les  eaux  de  Le- 
branche ,  Navira  et  Guatuaro,  quoique  limpides ,  semblent 
noires.  C'est  là  entre  la  mer  et  ces  lagunes  que  l'on  rencontre 
cette  belle  plantation  de  cocotiers  qui  est  une  des  curiosités  de 
l'île.  Entre  l'embouchure  de  Guatuaro  et  la  pointe  de  la  Ga- 
liotte,  les  terres  sont  élevées  et  semblent  se  continuer  avec  la 
chaîne  du  sud. 

En  descendant  du  Nord-Est  au  Sud ,  on  trouve  la  baie  de 
Guayaguayarc  où  le  mouillage  est  aussi  sûr  que  dans  le  golfe 
Paria  et  les  eaux  aussi  tranquilles ,  mais  les  bâtiments  d'un 
tirant  d'eau  de  9  à  1 0  pieds ,  peuvent  seuls  franchir  la  barre 
qui  est  à  l'entrée  ;  ensuite  ,  en  continuant  de  l'Est  à  l'Ouest , 
on  rencontre  les  baies  de  Moruga  et  d'Erin  ,  qui  ne  sont  pas 
sûres  ;  puis  on  pénètre  dans  le  golfe  Paria  par  la  Bouche  du 
Serpent ,  et  on  trouve  les  rivières  Irois  ,  Guapo  ,  Sipara  . 
Guaracara .  dont  il  a  été  précédemment  question  ,  Coura  , 
Cbaguanas ,  Caroni ,  dont  il  a  aussi  été  parlé  :  près  de  là  la 
ville  Port  of  Spain  ,  et  ensuite  ,  toujours  en  suivant  la  côte , 
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le  carénage  et  Ja  baie  de  Chaguaramas  que  cite  M.  Adrien 

BlLBY. 

C'est  ici  le  cas  de  rectifier  Terreur  qu'il  a  commise,  en 
parlant  de  culte  baie  où ,  le  t*  février  4797,  les  vaisseaux 
espagnols,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Apodaca,  furent  brûlés 
par  ses  ordres ,  et  l'île  conquise  dans  le  nom  de  l'Angleterre  , 
par  sir  Ralph  Abercrombib  et  l'amiral  Henry  Harvet 

M.  A.  Balbt  prétend  que  ce  qui  rend  Chaguaramas  remar- 
quable ,  ce  sont  les  beaux  chantiers  que  les  Anglais  y  ont  éta- 
blis pour  leur  marine  ;  il  est  complètement  dans  l'erreur  :  le 
cabinet  britannique  a  bien  eu  le  projet  d'en  établir ,  mais  rien 
de  tel  n'a  jamais  existé,  le  rapport  des  envoyés  y  ayant  été 
contraire ,  en  raison  de  l'insalubrité  du  lieu  et  de  la  difficulté 
d'y  établir  une  ville. 

La  baie  est  sûre  et  belle  ;  elle  est  prés  des  bouches  et  pro- 
tégée par  un  ilet  nommé  Gaspary ,  où  à  l'arrivée  de  l'escadre 
anglaise  ,  en  4797  ,  on  avait  établi  une  batterie  de  20  pièces 
de  canon  et  3  mortiers. 

Une  compagnie  anglaise  est  déjà  organisée  ici  avec  un  ca- 
pital de  300,000  liv.  sterling  pour  établir  des  chemins  de  fer 
à  travers  l'île  et  dans  toutes  les  directions.  La  baie  de  Chagua- 
ramas semble  devoir  être  prise  par  elle  comme  le  point  où 
doivent  aboutir  toutes  ses  opérations  et  destinée  à  former  un 
port.  Quand  ce  projet  sera  mieux  connu  ,  j'aurai  l'honneur 
d'en  parler.  Deux  autres  compagnies  se  sont  établies  pour 
entrer  en  concurrence  ,  et  avec  des  capitaux  beaucoup  plus 
considérables  que  celle  dont  est  cas ,  et  qui  prend  le  titre  de 
Tri  nid  ad  général  Railway  company ,  formée  en  majeure 
partie  de  propriétaires  ou  hypothécaires  anglais  sur  les  éta- 
blissements manufacturiers  de  l'île.  Le  conseil  colonial  n'a 
pas  encore  voulu  écouter  les  propositions  de  ces  deux  der- 
nières-compagnies t  et  semblent  vouloir  accorder  un  privilège 
exclusif  à  la  première  compagnie ,  dont  les  actionnaires  sont 
presque  tous  de  la  métropole. 


Digitized  by  Google 


-  336  — 

Je  ne  puis ,  jusqu'à  présent ,  indiquer  l'élévation  du  sol  au 
dessus  de  la  mer ,  le  travail  des  ingénieurs  envoyés  par  le 
Trinidad  général  Railway  Company  ,  me  mettra  ,  sans  doute, 
à  même  de  fournir  bientôt  des  détails  £  ce  sujet. 

La  latitude  et  la  longitude  étant  connues,  chacun  peut  aisé- 
ment déterminer  la  distance  qu'il  peut  y  avoir  de  la  Trinidad 
à  tel  autre  endroit  que  l'on  voudra ,  par  conséquent ,  je  me 
dispense  d'en  parler. 

Il  en  est  de  même  de  l'étendue  superficielle ,  il  me  serait 
d'ailleurs  d'autant  plus  difficile  de  l'établir ,  que  ce  ne  pour- 
rait être  qu'approxîmativement ,  puisque  la  majeure  partie 
de  l'île  n'est  ni  cultivée ,  ni  même  bien  connue.  Néanmoins 
voici  l'évaluation  que  j'en  fais  et  qui ,  un  peu  inexacte  ,  ne 
changerait  pas  beaucoup  aux  calculs. 

La  Trinidad  doit  contenir  900,000  hectares  ou  environ 
700,000  quarrées  (  mesure  du  pays  composée  de  350  pieds 
français  sur  chaque  face  )  ;  de  cette  quantité  on  doit  retran- 
cher 

«63,300  hectares  en  terres  vierges. 

1 0.000     »      bois  revenu. 

26,700     »      en  cultures  diverses ,  et  qui  peuvent 

  être  divisées  ainsi  : 

<JOO,000 

  1 2,000  hectares  plantés  en  cannes  û  sucre. 

6,000     »»         »     en  cacaoyers. 

600     »         »     en  caliers. 

20     »         »     en  coton. 

4,080     »         »     en  provisions,  bananes , 

etc. 

4,000     »     employés  comme  pâturages. 
26,700 

de  sorte ,  qu'à  peine  la  trente-quatrième  partie  de  l'île  est 
cultivée  et  encore  ce  n'est  qu'au  bord  de  la  mer  ou  de» 
rivières. 


» 
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"Histoire.  —  L'île  Trinidad  ,  appelée  par  les  naturels  Cain 
ou  Jere ,  fut  découverte  par  Christophe  Colomb  ,  à  son  troi- 
sième voyage  ;  manquant  d'eau ,  n'en  ayant  guèrcs  qu'un 
boucaut  à  bord  de  chacun  do  ses  navires  dont  les  coutures 
étaient  ouvertes  de  manière  à  alarmer ,  ce  qui  était  causé  par 
la  grande  chaleur  qui  régnait  alors  et  qui  avait ,  en  outre  , 
endommagé  toutes  ses  provisions ,  il  fit  vœu  ,  le  S9  juillet 
U98 ,  de  consacrer  à  la  Sainte  Trinidad  la  première  terre 
qu'il  rencontrerait.  Deux  jours  après ,  au  moment  où  les 
équipages ,  dans  un  découragement  complet ,  déploraient 
leur  pénible  situation ,  un  matelot  nommé  Àlonzo  Perez  , 
natif  de  Huelva  ,  aperçut  trois  pointes  au  Sud-Est  cl  s'em- 
pressa d'en  faire  part  à  ses  compagnons  désolés  ,  qui  accueil- 
lirent cette  nouvelle  avec  des  transports  de  joie.  Christophe 
Colomb  estima  alors  qu'elle  était  à  une  distance  de  treize 
lieues,  et  se  dirigea  de  suite  dessus.  L'apparence  de  ces  trois 
sommets  qui  rappelèrent  probablement  à  Christophe  Colomb 
le  vœu  qu'il  avait  fait ,  joint  à  ce  qu'il  reconnut  que  ces  trois 
montagnes  étaient  unies  à  leur  base  ,  lui  fit  donner  à  l'île  le 
nom  de  Trinidad ,  auquel  plus  lard  fut  ajouté  celui  de  Barlo- 
vento ,  parce  qu'elle  était  sous  le  vent .  et  pour  la  distinguer, 
d'ailleurs  ,  de  Trinidad  de  Cuba.  Depuis  lors ,  on  a  générale- 
ment supprimé  le  dernier  nom  inutile,  puisque  la  désigna- 
tion d'île  suffisait ,  Trinidad  de  Cuba  n'étant  qu'une  ville  de 
l'île  Cuba. 

Christophe  Colomb  longea  la  côte  à  l'Est  et  pénélra  dans 
le  golfe  Porta  par  un  passage  qu'il  nomma  Bouche  du  Ser- 
pent, nom  qu'il  conserve  encore.  Enchanté  de  la  pureté  et  de 
la  douceur  du  climat  qui  lui  rappelait  les  jours  délicieux  du 
commencement  du  printemps  dans  la  belle  province  [de 
Valence  en  Espagne ,  il  appela  toule  cette  côie  les  jardins  , 
et  le  colonel  Acevedo  ,  dans  son  dictionnaire  historique  et 
géographique  des  Indes ,  donne  à  son  tour  à  la  Trinidad  le 
nom  de  Paradis  des  Indes. 
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Plusieurs  tribus  indiennes  l'occupaient  à  cette  époque, 
niais  il  paraîtrait  que  celles  des  Chimas  et  des  Arawakas 
essentiellement  guerriers ,  sont  les  primitives.  Laht,  cepen- 
dant, prétend,  mais  son  assertion  n'est  pas  justifiée,  que 
c'étaient  les  Cunucares ,  commandés  par  un  chef  nommé 
Buchumar  .  et  les  Chacumries  qui  obéissaient  au  cacique 
M  arda  ne.  Les  Chimas  habitaient  le  centre  de  la  chaîne  du 
Nord  dans  les  Caboteras  (montagnes  d'où  sortent  les  sources 
des  rivières  Guanapo  et  Âripo).  Us  disputèrent  longtemps 
aux  Arawakas  ,  la  souveraineté  de  l'île  :  ils  occupent  encore 
aujourd'hui,  mais  en  très  petit  nombre,  ces  Çabesleras; 
d'autres  sont  allés  habiter  Toco ,  Cumana  et  les  environs  ;  la 
majeure  partie  a  cherché  refuge  à  la  côte  ferme  Venezuela  et 
Colombia.  Ceux  qui  occupent  les  Cabesteras  ont  conservé 
leurs  mœurs  et  échappé  à  la  civilisation  :  ils  vivent  entre  eux, 
fuient  le  monde  et  abandonnent  les  endroits  lointains ,  où  ils 
ont  établi  leurs  cultures ,  dés  qu'ils  sont  l'objet  d'une  visite 
ou  qu'ils  s'aperçoivent  qu'on  connaît  leurs  retraites  ;  ils  vont 
dans  les  bourgs  ou  villages  voisins  de  leur  demeures .  porter 
leurs  produits  et  acheter  ceux  dont  ils  ont  besoin ,  pour  re- 
tourner ensuite  dans  leurs  solitudes  ;  ils  sont  peu  connus. 

Les  Arawakas  vivaient  à  PuntaCarajo;  entre  cet  endroit 
p\  Punta  Gaiera ,  on  rencontrait  les  Nepois  ;  aux  environs 
d'Arima  on  trouvait  les  Guariches  ;  il  y  avait  aussi  les 
Salivas  ;  ceux  entre  San  Josef  et  Conquerrabia  ,  aujourd'hui 
Port  of  Spain  .  s'appelaient  eux-mêmes  Carinepagolos  : 
ceux  qui  avotsinaienl  Parico ,  aujourd'hui  Guapo  ,  étaient  les 
Jaios. 

Suivant  une  ancienne  tradition  ,  une  race  guerrière  d'In- 
diens cannibales ,  que  l'on  suppose  être  les  Caraïbes ,  qui  se 
désignaient  sous  le  uom  de  carina  ou  callinago ,  vinrent  des 
Florides ,  envahirent  les  îles  au  vent ,  exterminèrent  les 
hommes  et  s'emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs  terres  : 
niais  Jes  grandes  îles,  au  nombre  desquelles  était  la  Trinidad% 
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riaient  habitées  par  des  tribus  moins  féroces ,  sans  doute, 
parce  que ,  plus  peuplées  que  les  petites ,  les  Caraïbes  n'a- 
vaient pu  s'en  rendre  les  maîtres. 

M.  de  Humboldt  prétend  que  la  tribu  des  jaios  descend 
des  Caraïbes ,  mais  cela  paraît  peu  probable,  si  Ton  considère 
l'inimitié  que  toutes  les  autres  portaient  à  cette  dernière. 

Ceux  qui  ont  accompagné  Christophe  Colomb  ou  qui  ont 
écrit  d'après  eux  ,  parlent  très  avantageusement  des  Ara- 
wakas  qui  étaient ,  disent-ils,  aussi  avancés  en  civilisation 
que  les  habitants  de  la  mer  du  Sud  au  temps  de  Coox ,  tant 
par  rapport  à  leurs  demeures  que  pour  leurs  poteries ,  cotons 
/liés  et  convertis  en  étoffes,  leur  agriculture,  la  construction 
de  leurs  canots ,  leurs  cordages  et  hamacs  fails  avec  les  fibres 
des  cocotiers  et  autres  arbres  à  palmes. 

En  face  de  l'île  Trinidad,  dans  le  golfe  Paria,  entre  les  îles 
de  la  rivière  Orenoque  et  la  rivière  Guarapiche,  existe  une 
race  d'Indiens  tout-à-fait  inoffensifs ,  et  dans  un  état  complet 
de  barbarie,  au  milieu  de  la  civilisation  :  ce  sont  les  Waraons 
ou  Guaraons;  ils  habitent  dans  des  hamacs  suspendus  aux  ar- 
bres à  palmes,  sont  nuds ,  sauf  les  parties  sexuelles,  et  appor- 
tent au  marché  de  la  Trinidad  ,  en  tous  temps,  dans  de  petits 
canots  longs ,  étroits ,  et  creusés  dans  des  troncs  d'arbres , 
leurs  provisions  de  maïs  et  de  bananes. 

En  4501  ,  une  ordonnance  du  Roi  d'Espagne  rendit  légal 
le  trafic  des  esclaves. 

En  1510,  un  navire  espagnol  vint  à  111e  Trinidad,  sous 
le  prétexte  d'y  commercer  avec  les  naturels,  le  capitaine  en 
attira  un  grand  nombre  dans  la  maison  d'un  de  leurs  chefs , 
en  prit  cent  quatre-vingt  qu'il  alla  vendre  à  Porto  Rico  et  à 
Saint  Domingue.  De  semblables  enlèvements  continuèrent 
jusqu'au  16**  siècle. 

Le  premier  Gouverneur  que  Herrera  mentionne  avoir 
existé  à  la  Trinidad ,  était  un  Antonio  Sedêno  qui ,  après  un 
combat  sanglant  s'était  emparé  de  Hle ,  en  1532 ,  et  avait  eu 
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soin  en  t  à  lutter  contre  les  naturels,  aussi  le  Roi  d'Espagne 
ayant  appris  leur  continuelle  résistance,  assembla  une  junte 
du  clergé  et  des  professeurs  de  théologie ,  pour  déterminer 
s'il  était  légal  de  rendre  esclaves  les  Indùns  6e  la  Trinidad. 
La  junte  décida  qu'il  fallait  leur  faire  la  guerre ,  attendu 
qu'eux  et  les  Caraïbes  étaient  idolâtres,  ennemis  des  Chrétiens 
et  avaient  tué  divers  sujets  de  sa  majesté  catholique.  En  con- 
séquence do  cette  décision ,  le  conseil  des  Indes  déclara  légal 
l'esclavage  des  Indiens  de  la  Trinidad,  en  raison  de  leur 
trahison  et  de  leur  inhumanité. 

En  4  338,  les  Espagnols  détruisirent  un  grand  nombre 
dindiens. 

Don  Josef  de  Oruïu  fonda,  en  1577  ,  la  ville  de  San  Josef, 
connue  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  San  Josef  de  Qruna, 
•  ex-capitale  de  l'île  :  elle  est  située  sur  un  morne  prés  la  ri- 
vière Caroni ,  dans  la  partie  jadis  occupée  par  les  Carinêpa- 
oohs  f  Indiens  soumis. 

Don  Antonio  de  Barrf.ro  succéda,  en  4584 ,  à  Don  Josef  de 
Oruûa  .  et  subjugua  une  grande  partie  des  indiens  qoe  son 
prédécesseur  n'avait  pu  soumettre,  mais  il  ne  put  jamais  les 
dompter  tous. 

Sir  Robert  Dudlet  ,  à  nord  du  navire  anglais  Bear ,  de  200 
tonneaux,  vint  visiter  l'île  Je  4"  février  4595 ,  en  compagnie 
de  deux  caravelles.  Informé  par  les  Indiens  qu'il  y  a*ait  des 
mines  d'or  dans  la  rivière  Orenoco  (  Orénoque  ) ,  H  y  expédia 
une  chaloupe  avec  quatorze  hommes ,  qu'il  envoya  à  la  re- 
cherche du  lieu  chimérique  El  Dorado  ;  après  46  jours  d'ab- 
sence .  durant  lesquels  ses  gens  avaient  parcouru  250  milles  , 
ils  revinrent  par ,  supposaient-ils,  une  autre  rivière,  mais, 
dans  le  fait ,  par  une  des  nombreuses  bouches  de  ce  fleuve 
immense.  Us  étaient  presque  affamés ,  toutes  leurs  provisions 
avaient  été  épuisées  ;  depuis  trois  jours,  ils  n'avaient  plus 
d'eau.  Us  rapportèrent  à  Sir  Robert  Dudley  qu'un  certain 
àmarc.o  ,  qui  commandait  dans  la  ville  Orocoa ,  leur  avait 
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permis  d'y  trafiquer,  et  leur  avait  donné  des  informations  sur 
la  grande  ville  El  Dorado.  Amargo  leur  avait  remis ,  en  ca- 
deau ,  pour  Sir  Robert  Dudley  ,  quatre  croissans  en  or,  pe- 
sant un  noble  chaque ,  et  deux  bracelets  en  argent. 

Peu  après,  Sir  Robert  Dudley  envoya  les  deux  caravelles 
croiser  dans  les  mers  caraïbes  et  y  chercher  fortune ,  ne  leur 
donnant  d'autre  rendez-vous  qu'en  Angleterre.  Ayant  été 
rejoint  par  le  capitaine  Popham  ,  venu  de  Plimouth  dans  une 
pinasse ,  ils  attendirent  huit  jours  Sir  Walter  Raleigu  ,  puis  , 
quittèrent  l'île  Trinidad  pour  aller  dans  l'archipel  caraïbe  , 
à  la  recherche  des  navires  espagnols.  A  peine  étaient-ils  par- 
lis  que  Sir  Walter  Raleigh  arriva  (  22  mars  t59o  ) ,  par  la 
Bouche  du  Serpeni,  avec  deux  bâtiments,  dont  l  ui)  (barque) 
était  sous  les  ordres  du  capitaine  Cross.  Us  mouillèrent  à  « 
Curiqpan,  aujourd'hui  Punlo  de  los  G  a  lias ,  où  il  trouva  un 
vUlage  indien  habité  par  une  tribu  nommée  Parico,  et  prés 
de  là  une  rivière  d  'eau  douce  (  rivière  Guapo)  ;  ensuite ,  il 
se  rendit  au  port  nommé  Pitché  par  les  naturels  (  tierra  de 
brea  ) ,  et .  attendu  que  ses  bâtiments  en  avaient  besoin ,  il 
les  rit  brayer  avec  le  brai  du  lac  :  c'est  là  qu'il  remarqua  les 
huîtres  attachées  aux  palétuviers.  Il  passa  au  pied  de  la  mon- 
tagne saillante  Annaparema,  aujourd'hui  Naparima,  où,  pré- 
sentement, existent  le  port  et  la  ville  de  San  Fernando ,  tra- 
versa en  face  de  l'embouchure  de  la  rivière  Caroni ,  puis  se 
rendit  à  Conquerabia,  aujourd'hui  Port  of  Spain,  lit  alliance 
avec  les  naturels  qui  semblaient  considérer  les  Anglais  comme 
des  amis  et  les  Espagnols  comme  de  mortels  ennemis,  s'a- 
vança dans  le  pays  avec  cent  hommes ,  dont  60  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  Caiilfield  ,  et  les  40  autres  sous  ses 
ordres,  afin  d'attaquer  la  ville  de  San  Josef  de  Orum  qui  se 
composait  de  40  maisons  seulement .  et  était  gouvernée  par 
Don  Antonio  de  Barrero.  La  garnison,  composée  de  30  hom- 
mes espagnols ,  renfermés  dans  un  fort  de  boue ,  fut  passée 
au  fil  de  l'épée ,  et  les  Anglais  mirent  en  liberté  cinq  chefs 
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indiens ,  conûnés  dans  la  casa  real  (maison  publique  dans  les 
possessions  espagnoles  des  Indes ,  destinée  à  servir  d'asile  , 
surtout  aux  voyageurs)  de  San  Josef,  enchaînés  tous  ensem- 
ble ,  presque  morts  de  faim  et  de  torture ,  puis ,  mirent  la 
ville  au  pillage. 

L'année  suivante ,  l'île  fut  visitée  par  le  célèbre  capitaine 
anglais  Laurence  Keymis  qui  n'exerça  aucun  pillage ,  proba- 
blement ,  parce  que  Sir  Walter  Raleigh  n'y  avait  rien  laissé 
qu'il  pût  prendre. 

La  Société  des  frères  du  Saint- Sacrement  fut ,  en  vertu 
d'une  charte  royale  ,  instituée  à  San  Josef,  en  4664 ,  et  jus- 
qu'à présent,  cette  confrérie  existe  dans  l'île. 

Suivant  Charlevoix,  le  Marquis  de  Maintenon  ,  à  bord  de 
la  frégate  française  la  Sorcière ,  aidé  par  quelques  flibustiers 
de  l'île  Tortuga,  qui  s'étaient  échappés  des  prisons  de  Cadix, 
vint ,  en  4677 ,  saccager  l'île  Trinidad.  On  a  évalué  à  cent 
mille  piastres  la  valeur  de  leur  pillage ,  et  on  conçoit  difficile- 
ment qu'une  île ,  à  peine  colonisée ,  peuplée  de  peu  d'habi- 
tants et  d'une  faible  garnison  ,  put  posséder  une  somme  aussi 
considérable. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle  ,  il  y  avait  dans  l'île  45  mis- 
sions (villages  d'Indiens) ,  mais  la  petite  vérole  y  fit  de  grands 
mages.  La  Trinidad  dépendait  alors  delà  vice-royauté  de 
la  Nouvelle  Grenade  (côte  ferme). 

Les  Hollandais  y  tirent  une  descente ,  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle  ,  mais  ce  fut  sans  succès,  et  ils  per- 
dirent beaucoup  de  monde  ;  cela  a  dû  être  postérieur  au  8 
mai  4702,  époque  à  laquelle  ils  déclarèrent  la  guerre  à  la 
France  et  à  l'Espagne. 

À  peu  près  dans  le  même  temps  ,  il  y  eut  révolte  parmi  les 
Indiens  de  l'intérieur  ,  établis  non  loin  de  la  montagne 
ramona,  dans  un  endroit  nommé  Ârena.  11  était  d'usage  que 
le  Gouverneur ,  le  Cabildo  et  le  clergé  se  rendissent  dans  ce 
lieu ,  assister  à  une  fête  annuelle  des  Indiens.  Au  milieu  de 
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leurs  danses  guerrières  et  à  un  signal  donné,  ceux-ci  déchar- 
gèrent une  nuée  de  flèches  qui  tuèrent  le  Gouverneur ,  tous 
les  prêtres  et  presque  tous  les  blancs  ;  très  peu  échappèrent. 
On  doit  supposer ,  en  raison  du  caractère  de  douceur  qu'on 
leur  reconnaissait  aux  17~  et  18"  siècles ,  qu'il  a  fallu  que 
les  Indiens  fussent  terriblement  persécutés  pour  s'être  porté» 
à  un  tel  excès,  que,  d'ailleurs,  ils  ont  bien  payé. 

Vers  la  fin  du  dix-sepliéme  siècle,  un  bâtiment  espagnol , 
ayant  à  bord  des  soldats ,  rit  côte  à  la  Bouche  du  Serpent  ;  les 
matelots  et  les  soldats  réussirent  à  se  sauver  sur  un  rocher  en 
dehors  ;  depuis  cette  époque ,  on  lui  a  conservé  le  nom  de 
Rocher  du  soldat. 

Le  27  août  1701 ,  par  un  traité  conclu  à  Madrid  entre  sa 
majesté  catholique  et  sa  majesté  très-chrétienne ,  il  fut  con- 
venu que  la  compagnie  royale  de  Guinée  ,  établie  en  France  , 
fournirait ,  dans  l'espace  de  dix  ans ,  aux  colonies  espagnoles, 
quarante-huit  mille  nègres  des  deux  sexes  ,  et  que  l'on  com- 
mencerait le  1"  mai  1702,  à  raison  de  quatre  mille  huit  cents 
par  an.  Plusieurs  navires  qui  en  étaient  chargés  étant  arrivés 
à  l'île  Trinidad  ,  on  commença  alors  à  donner  de  l'extension 
à  la  culture  du  cacao. 

Le  pi  raie  Edward  Tënch  ,  connu  sous  le  nom  de  Black 
Beabd  (  barbe  noire  ) ,  commit ,  en  1716 ,  des  déprédations, 
et  ce  ,  jusques  dans  le  golfe  Paria,  il  y  pilla  un  brik  espagnol, 
chargé  de  cacaos  à  destination  de  Cadix  ,  puis  y  mit  le  feu , 
en  face  même  de  Port  of  Spain  ,  alors  Puerto  de  EspaHa ,  qui  - 
n'était  encore  qu'un  bourg  ;  il  resta,  ensuite  quelques  jours 
dans  le  golfe,  une  frégate  espagnole  étant  arrivée,  le  canona  , 
mais  à  une  certaine  dislance ,  et  lui  s'en  alla  tranquillement 
par  la  grande  bouche. 

En  1735,  la  récolte  de  cacao  manqua  entièrement,  et 
presque  tous  les  cacaoyers  de  l'île  moururent. 

Le  père  jésuite  Camilla,  dans  son  Orinoco  lllustrado,  dit 
qu'en  1731,  un  morceau  de  terre,  sur  la  côte  de  l'Oue#t, 
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dans  le  golfe  Paria,  disparut  soudainement  et  fut  remplacé  , 
à  la  grande  surprise  des  habitants ,  par  un  lac  de  braie  qui 
subsiste  jusqu'à  présent. 

Le  lieutenant  gouverneur  Don  Babtholome  de  Aldunate 
y  Rada  étant  mort .  en  4733 ,  le  commandement  de  l'île  fut 
dévolu  à  Don  Josef  Obbaû  et  à  Don  Pedro  Ximbnès  ,  alcades , 
m  ordinary  ,  de  l'illustre  Cabildo ,  qui ,  alors ,  était  un  corps 
constitué ,  participant  de  la  nature  mixte  de  conseil  ecclésias- 
tique, assemblée  paroissiale  ,  corporation  municipale ,  con- 
seil du  gouvernement  et  conseil  législatif  et  exécutif  ;  il 
était  présidé  par  le  Gouverneur ,  à  qui  il  a  plusieurs  fois  dicté 
des  lois ,  comme  on  le  verra  plus  tard  :  il  était  composé  de 
deux  Alcades  dits  in  ordinary,  trois  Regidors,  un  Procureur 
général ,  un  Alcalde  de  la  Santa  Hermandud  ,  un  Geôlier  et 
un  Quaàrillion  (porte  étendard  de  l'église  ). 

L'Espagne  qui  ne  considérait  une  colonie  qu'autant  qu'elle 
produisait  des  métaux  ou  pierres  précieuses ,  négligea  l'île 
Trinidad  ,  sans  égard  à  la  fertilité  de  son  sol,  et  donna  la  pré- 
férence à  l'île  stérile  Cabaga,  en  raison  des  perles  qu'on  y 
trouvait,  en  assez  grande  quantité,  ainsi  qu'à  l'île  Margarita. 
Cependant ,  elle  la  considérait  trop  bonne  pour  en  faire  un 
entier  abandon ,  et  pas  assez  productive  pour  en  prendre  un 
grand  soin. 

Les  habitants  qui  vivaient  dans  les  montagnes ,  avoisinant 
San  Josef,  étaient  si  pauvres  ,  que  pour  faire  faire  la  toiture 
•le  la  salle  d'assemblée  du  Cabildo ,  ce  corps  s'assembla  spé- 
cialement ,  et  forma  un  comité  ,  afin  de  taxer  les  habitants 
selon  leurs  moyens,  et  d'obtenir  ainsi  celle  couverture,  en 
carattes  (  larges  feuilles  dentelées  ,  produites  par  un  arbrede 
la  famille  du  palmiste). 

Le  cens  des  habitants  fut  pris  cette  année ,  son  résultat  fut 
qu'il  existait  16S  adultes  mâles,  dont  28  seulement  étaient 
blancs.  Les  Indiens  n'étaient  point  considérés,  encore,  comme 
habitants ,  et  on  ne  prenait  aucun  compte  des  esclaves 
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On  réussit  à  percevoir  de  ces  habitants,  une  somme  de 
334  piastres ,  qui  furent  employées  à  payer  la  garde  à  la  ri- 
vière Carotd,  laquelle  se  composait  d'un  caporal  et  de  trois 
soldats;  le  premier  en  reçut  35,  et  les  trois  soldats  90.  Le  reste 
de  la  contribution  servit  aux  réparations  de  la  maison  du  Ca- 
biido ,  et ,  contraste  singulier ,  le  Contador  général  envoya 
du  Venezuela ,  cette  même  année ,  et  avec  toutes  les  forma- 
lités voulues  ,  une  commission  autorisant  Don  Jacinto  de 
Acampo  y  Zuîîiga  ,  à  faire  l'inspection  des  revenus.  Le  Ca- 
btldo  décréta  que  les  dépeuses  de  ce  fonctionnaire  seraient 
à  la  charge  de  la  colonie.  Il  adressa,  en  même  temps,  au 
Roi  d'Espagne,  une  pétition  par  laquelle  les  habitants  implo- 
raient la  clémence  royale ,  demandant  à  ne  pas  être  assujétis 
aux  vexations  qui  pourraient  résulter  du  non  payement  de 
leurs  taxes  au  trésor  royal. 

Le  lieutenant  colonel  Don  Esteban  Simon  de  Leîïan  y 
Vera  ,  vint ,  le  44  octobre  de  l'année  4735,  sous  le  titre  de 
Capitaine  général  de  l'île ,  remplacer  Don  Bartholome  de 
àldonatb  v  Rada  ,  et  fut  installé  par  le  Cabildo  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à  ce  rang  ;  le  revenu  de  cette  année  s'éleva  à 
4247  piastres,  la  moitié  seulement  de  ce  qui  aurait  dû  être 
perçu. 

En  4739,  la  petite  vérole  fit  de  grands  ravages  parmi  les 
Indiens,  et,  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'à  la  même 
époque ,  une  maladie  en  tout  semblable ,  en  apparence ,  dé- 
truisit aussi  un  grand  nombre  de  singes.  Cette  circonstance 
s'est  reproduite  plusieurs  fois. 

La  guerre  qui  existait ,  en  4740,  entre  l'Espagne  et  la 
France ,  obligea  les  Trinidadiens  à  adresser  à  leur  souverain  , 
une  pétition  dans  laquelle,  ils  le  suppliaient  d'avoir  pitié  de 
leur  malheureuse  situation,  causée  par  la  perte  de  la  récoltede 
cacao  ,  qui  les  avait  réduits  à  un  tel  état  de  dénûment,  qu'ils 
ne  pouvaient,  disaient-ils,  aller  qu'une  fois  l'an  à  la  messe  , 
pour  remplir  leurs  devoirs  ,  encore  étaient-ils  obligés  de  se 
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prêter  des  vêlements  les  uns  aux  autres ,  et ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  archives  du  Cabildo,  it  n'y  avait,  même,  pour 
tous  les  membres  de  cet  illustre  corps  (illustrious  Cabildo) , 
qu'une  seule  paire  de  culottes.  Ils  finissaient  par  prier  sa  ma- 
jesté d'envoyer  cinquante  hommes  pour  renforcer  la  garnison, 
qui ,  alors ,  n'était  que  de  20  hommes ,  stationnés  à  la  rivière 
Caroni;  de  les  payer  en  monnaie  de  cuivre,  qui  pourrait, 
dès-lors,  circuler  jusques  parmi  les  habitants,  et  comme  le 
nombre  de  femmes  excédait  de  beaucoup  celui  des  hommes, 
ils  laissaient  entendre  qu'elles  pourraient  se  choisir  des  maris 
parmi  les  soldats,  qu'il  plairait  à  sa  majesté  d'envoyer. 

Un  terrible  conflit  eut  lieu, le  9  juillet  4743,  entre  le  Cabildo 
elle  commandant  militaire ,  à  l'occasion  de  l'absence  du  gou- 
verneur, parti  pour  Cumana ,  saus  avoir,  conformément  à  la 
loi ,  annoncé  formellement  son  intention  au  Cabildo.  Dans 
cette  occurrence,  le  commandant  militaire  voulut  prendre  les 
rênes  du  gouvernement ,  mais  le  Cabildo  s'y  opposa.  H  y  eut 
une  assemblée  tumultueuse  où  on  discuta  pour  savoir  lequel 
du  major  Espinosa  ou  des  Alcades  Don  J.  Lazado,  et  Don 
H.  Soto  ,  prendrait  le  commandement;  là ,  il  fut  décidé ,  que 
durant  l'absence  du  Gouverneur,  ces  derniers  le  représente- 
raient ,  et  auraient  droit  au  Gouvernement  civil  el  militaire. 
Le  major  différant  d'opinion  ,  ordonna  à  tous  les  habitants  de 
s'assembler  au  Port  d'Espagne  au  premier  coup  de  canon.  De 
son  côté .  le  Cabildo  ordonna  au  major  de  révoquer  l'ordre 
qu'il  avait  donné  et  de  se  présenter  devant  l'Illustre  Corps 
dans  les  quatre  heures  qui  en  suivraient  la  notification.  Dans 
cette  contestation  ,  le  pouvoir  civil  l'emporta  sur  le  militaire  , 
en  raison  du  nombre  respectif  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  le  Ca- 
bildo dicta  ses  lois  aux  militaires ,  qui  se  contentèrent  de 
fumer  leurs  cigares. 

Le  43  du  même  mois,  les  apeiens  et  les  nouveaux  membres 
du  Cabildo  s'assemblèrent  et  décidèrent  que ,  d'après  la  loi 
des  Indes  ,  ils  avaient  droit  de  prendre  le  commandement 
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militaire  .  durant  l'absence  du  Gouverneur ,  ce  qu'ils  ordon- 
nèrent de  notifier  au  major  et  aux  autres  officiers,  au  Port 
d'Espagne  ,  qui ,  à  ce  qu'il  pnraît ,  n'y  lirent  pas  plus  atten- 
tion qu'auparavant. 

Le  Cabildo  ayant  ainsi  gagné  la  victoire ,  sans  effusion  de 
sang  ,  ne  s'arrêta  pas  là  ,  et ,  au  retour  du  Gouverneur ,  un 
vacarme  extraordinaire  s'éleva  contre  lui  ;  les  habitants  pré- 
tendaient qu'il  les  avait  abuses,  opprimés  et  maltraités, 
qu'il  axait  commis  des  exactions  et  des  vexations.  Que  cela 
fut  vrai  ou  faux  ,  on  ne  l'a  jamais  connu  ;  ce  qu'il  y  a  de  posi- 
tif ,  c'est  que  les  habitants  exaspérés ,  allèrent  jusqu'à  se  sou- 
lever contre  son  autorité  ;  ils  l'arrêtèrent  et  le  mirent  dans  la 
Casa  Real ,  au  Port  d'Espagne ,  où  il  fut  enchaîné  par  les 
pieds  ;  ils  le  retinrent  là  pendant  environ  six  mois,  gardé  soi- 
gneusement jour  et  nuit,  par  deux  sentinelles,  et  mirent  em- 
bargo sur  ses  propriétés. 

Les  troupes  ont  dû  ,  en  cette  occasion ,  ou  suivre  la  révolte 
ou  en  rester  passifs  spectateurs,  puisque  le  Gouverneur , 
placé  dans  la  Casa  Béai ,  près  d'une  source ,  à  l'Est  de  la 
ville  et  de  l'endroit  où  stationnaient  les  soldats ,  aurait  pu  être 
aisément  mis  en  liberté ,  s'ils  y  avaient  été  disposés  ,  tandis 
que  ce  sont  eux ,  au  contraire,  qui  ont  toujours  fourni  la  garde 
qui  le  surveillait. 

Celte  révolte  ne  fut,  jusqu'au  7  avril  4745  ,  que  celle  des 
habitants,  le  Cabildo  n'y  prit  aucune  part  apparente ,  mais  , 
ce  jour,  l'Alcalde,  par  intérim,  donna  lecture  d'une  lettre  qui 
annonçait  et  l'insurrection  des  habitants  et  l'emprisonnement 
du  Gouverneur  de  LiRan.  Le  Cabildo  se  joignit  alors  ou- 
vertement aux  insurgés ,  et,  après  avoir  pris  connaissance 
des  détails  de  l'insurrection  (  termes  de  la  minute  ) ,  le  Cabil- 
do, pour  empêcher  de  plus  grands  maux .  se  voyait  obligé  de 
décréter  que  le  Gouverneur  s'élant  absenté  de  la  colonie  sans 
permission,  et  contrairement  à  la  loi,  avait  forfait  à  son  devoir, 
n'était  plus  Gouverneur ,  mais  seulement  un  intru ,  que  le 
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Cabildo  jugeait  convenable  de  suspendre  de  ses  fonctions  jus- 
qu'à ce  que  sa  majesté  eut  fait  connaître  son  bon  plaisir.  Don 
Martin  de  Salis  reçut ,  en  conséquence,  l'ordre  de  se  rendre 
à  la  Casa  Real ,  du  port  d'Espagne ,  et  de  notifier  à  Don 
Esteban  Simon  de  Leûan  y  Vera  la  révolution  du  Cabildo. 

Le  Gouverneur  resla  donc  prisonnier  et  enchaîné  jusqu'au 
4  décembre ,  que  le  vice-roi  du  Nouveau  royaume  de  Gre- 
nade envoya  ,  pour  lui  succéder .  Don  Félix  Espinoza  de  la 
Monteros,  a\ec  des  forces  suflisantes  pour  arrêter  l'insurrec- 
tion ;  celui-ci  mit  Don  E.  J.  de  Leûan  t  Vera  en  liberté  ;  sa 
santé  ayant  beaucoup  souffert  d'une  si  longue  et  si  dure  ré- 
clusion ,  il  demanda  et  obtint  la  permission  de  quitter  la  co- 
lonie. Don  J.-M.  Jarfan  ,  Don  A.  Ramaro  et  Don  G.  Infant, 
chefs  de  l'insurrection ,  furent  bannis  pour  dix  ans  et  se  ré- 
fugièrent à  la  Havane;  une  grande  partie  delà  population 
mâle  s'enfuit  pour  éviter  d'être  poursuivie.  Ainsi  finit  celle 
remarquable  révolte  qui ,  quoique  sans  effusion  de  rang,  n'en 
eut  pas  moins  de  fâcheux  résultats  pour  l'île ,  dont  elle  dimi- 
nua la  population  d  une  manière  étonnante ,  au  moment  où 
elle  commençait  à  se  relever ,  après  le  malheur  éprouvé  ,  en 
1725  (  la  mortalité  tics  cacaoyers). 

Le  numéraire  était  si  rare ,  en  1746,  que  le  Gouverneur 
fut  contraint  d'autoriser  à  recevoir  eu  provisions  le  montant 
des  taxes  ,  et  nomma  ,  à  cet  effet ,  un  Comité  pour  en  régler 
la  valeur. 

La  caisse  trésoriale  fut  comptée  ,  le  19  juin  de  cette  même 
année ,  et  on  y  trouva  en  espèces  piast.  \  246-7/8  ,  quoique  le 
Cabildo  eut  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  la  toi- 
ture en  paille  de  l'église  San  Josef ,  et  quoique  cela  eut  été 
décrété. 

La  mortalité  des  cacaoyers  ,  l'apathie  ,  l'indolence  et 
l'absence  d'un  grand  nombre  des  habitants  mâles  qui  s'étaient 
enfuis ,  réduisirent,  en  1750,  la  colonie  à  un  état  de  pau- 
vreté presque  incroyable  ;  aussi ,  le  Cabildo  s'adressa- 1- il  au 
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Roi  pour  demander,  entr'autres  choses,  qu'il  accordai  pardon 
général ,  afin  que  tous  les  exilés  et  autres  qui  avaient  quitté 
l'île  ,  pussent  y  revenir ,  et ,  en  rentrant  dans  le  sein  de  le*urs 
familles  ,  empêcher  que  la  colonie  ne  fut  plus  longtemps 
déserte. 

Plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  insurgés,  obtinrent ,  le  H 
avril  4754  ,  la  permission  de  venir ,  de  nouveau  habiter  l'île  . 
et  tout  ce  qu'elle  avait  eu  à  souffrir  de  la  dernière  rébellion  ,' 
ne  put  empêcher  les  habitants  de  chercher,  derechef,  querefh' 
à  leur  Gouverneur ,  frappé  de  parai) sie.  Aussitôt  que  le  Ca- 
bildo  en  fut  informé  ,  il  s'empara  du  gouvernement  de  l'île  . 
et  un  mots  après  ,  le  Gouverneur  s'étanl  adressé  à  lui  pour 
obtenir  la  permission  de  se  rendre  à  Cumana  afin  d'y  rétablir 
*a  santé,  le  contentieux  Cabildo  la  lui  refusa  ,  sous  le  pré- 
texte que  la  loi  des  Indes  défendait  au  Gouverneur  de  quitter 
son  poste  sans  l'autorisation  du  vice-roi.  Le  malheureux  Gou- 
verneur eut  beau  représenter  au  Cabildo  que  dans  cette  cir- 
constance, il  n'y  avait  pas  lieu  de  lui  appliquer  l'article  de 
cette  loi,  puisqu'il  avait  cessé  d'être  Gouverneur,  du  moment 
que  le  Cabildo  s'était  saisi  des  rênes  du  gouvernement ,  que  , 
par  conséquent ,  il  ne  pouvait  plus  être  assujéti  à  ses  exi- 
gences ;  que,  d'ailleurs,  la  loi  de  la  nature,  supérieure  à  tou- 
tes ,  l'obligeait  à  partir  ,  s'il  voulait  conserver  son  existence. 
Le  Cabildo  qui  Pavait  dépouillé  de  son  autorité ,  voulant  en- 
core l'assujétir  à  tous  les  inconvénients  qui  ea  sont  la  consé- 
quence ,  persista  dans  son  refus.  Il  ne  resta  donc  plus  au  Gou- 
verneur Don  F.-E.  de  la  Monteros  .  d'autres  ressources  que 
l'évasion ,  ce  à  quoi  il  parvint  et  il  se  rendit  à  Cumana. 

Don  Francisco  Manclaues  arriva  ,  en  4752 ,  pour  rempla- 
cer le  Gouverneur  Don  F.-E.  de  la  Monteros  ,  la  population 
avait  déjà  pris,  à  cette  époque,  un  grand  accroissement ,  et 
le  syndic  procureur  Don  Farfan,  soumit  au  Cabildo  une  lettre 
confidentielle ,  qui  lui  avait  été  adressée  par  le  vicaire- géné- 
ral de  111e,  pour  le  prier  de  lui  louer  une  lancha  (petit  bateau 
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généralement  non  ponté) ,  afin  de  se  rendre  à  Cumana ,  où  le 
Gouverneur  lui  avait  permis  d'aller.  Les  habitants  de  la  Tri- 
nidad  avaient  une  telle  répugnance  à  laisser  quelqu'un  partir 
dp  la  colonie,  qu'il  fut  de  suite  décidé  qu'on  mettrait  empê- 
chement au  départ  du  prêtre,  attendu ,  d'ailleurs,  qu'il  n'y 
en  avait  que  quatre  dans  la  colonie  ;  ce  qui  était  déjà  insuffi- 
sant pour  l'administration  des  secours  spirituels.  Le  départ 
du  vicaire-général  fut  donc  défendu,  et  le  Cabildo,  sans  doute 
par  forme  de  distraction ,  commença  à  faire  la  guerre  aux 
prêtres. 

La  culture  des  cacaoyers  fut  rétablie ,  de  1756  à  1758. 

Le  colonel  bon  Pedro  de  la  Monbda  ,  envoyé  comme  Gou- 
verneur ,  en  Mol ,  est  le  premier  qui  ait  ûxé  sa  résidence  au 
Port  d'Espagne ,  grâces  à  l'indolence  des  habitants  de  San 
Josef,  ce  que  viennent  encore  prouver  les  registres  du  Ca- 
bildo. Peu  après  son  arrivée ,  le  18  avril ,  le  Gouverneur  pro- 
posa de  bâtir  une  maison,  pour  y  établir  le  gouvernement ,  el 
d'employer  les  habitants  à  combler  les  trous  etfossésqui  exis- 
taient dans  les  rues  de  la  ville  de  San  Josef.  Ceux-ci  répoo- 
dirent  piteusement  qu'ils  mourraient  de  faim ,  faute  de  temps 
nécessaire  pour  nettoyer  leurs  comteos  (  habitations  et  cultu- 
res ) ,  et  que ,  de  plus ,  ils  étaient  tenus  à  monter  la  garde  à 
la  rivière  Caroni,  attendu  qu'il  n'y  avait,  dans  toute  l'île, 
que  dix  soldats;  ils  déclaraient  aussi  qu'il  leur  aurait  fallu, 
au  moins  une  année]  pour  combler  tous  ces  trous  ;  ils  finis- 
saient par  dire  qu'au  surplus ,  il  y  avait  impossibilité  de 
bâtir  la  maison ,  attendu  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  char- 
pentier dans  la  colonie.  D:après  ces  observations ,  et  en  rai- 
sons de  quelques  événements  postérieurs,  le  Gouverneur ,  qui 
s'aperçut ,  d'ailleurs ,  qu'il  ne  pourrait  déterminer  les  ha- 
bitants de  la  ville  de  San  Josef  à  y  résider,  ni  trouver  une 
maison  convenable  au  logement  d'un  Gouverneur,  se  décida 
à  fixer  son  domicile  à  Puerto  de  Espaha. 

Le  10  juin  de  la  même  année,  le  Procureur-syndic  s'adressa 
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de  nouveau  au  Cabildo ,  pour  le  prier  de  s'opposer  au  départ 
de  Don  Gabriel  Infahta  ,  médecin  ,  qui ,  par  se»  aimable- 
qualités,  son  urbanité  et  sa  charité ,  s'était  rendu  essentielles 
ment  utile  au  pays  ;  que ,  depuis  cinq  ans ,  non  seulement  il 
avait  donné,  sans  rémunération,  ses  soins  aux  habitants 
malades ,  mais  encore ,  leur  avait  fourni  des  médicaments 
gratis.  Sur  ce ,  le  Cabildo  s'adressa  immédiatement  au  Gou- 
verneur ,  le  priant  de  ne  permettre  ,  sous  aucun  prétexte , 
que  cet  homme  ,  si  intéressant,  quittât  l'île ,  et  lui  démontra 
l'impossibilité  où  l'on  se  trouverait  de  se  procurer  une  autre 
médecin  ,  qui  soignât,  aux  mêmes  conditions,  les  malades, 
et  surtout  avec  autant  de  zèle  et  de  bienveillance  que  lui  ; 
mais  le  $4  du  même  mois,  le  Gouverneur  annonça  au  Cabildo 
que  le  charitable  docteur ,  fait  horrible  et  atroce,  avait  dis- 
paru malgré  sa  défense.  Le  Cabildo  décréta  instantanément 
que  les  recherches  les  plus  actives  seraient  faites  pour  décou- 
vrir et  arrêter  le  dit  Don  G.  Infarta,  mais  il  paraît  que  le 
pauvre  homme  avait  déjà  trompé  leur  vigilance. 

Les  habitants  qui,  sept  années  auparavant,  s'étaient  si  forte- 
ment opposés  au  départ  du  vicaire  apostolique,  attaquèrent 
son  successeur,  en  4759  ,  pour  avoir  résidé  plusieurs  années 
dans  l'île ,  sans  montrer  ses  lettres  de  créances.  Des  excom- 
munications, anathêmes  et  protêts  furent  mis  en  usage  pen- 
dant longtemps,  l'église  fut  fermée,  et  les  habitants  restèrent 
dansl<êtatde  trouble,  pour  lequel  ils  semblaient  avoir  une 
prédilection. 

Sur  la  représentation  du  Procureur-syndic ,  il  fut  résolu, 
en  4760 ,  qu'un  maître  d'école  serait  nommé ,  pour  l'instruc- 
tion des  enfants  de  l'île,  qui  lui  payeraient  :  pour  apprendre 
l'alphabet,  cinq  sols,  pour  lire,  40  sols  (un  réal)  ;  pour  écrire 
et  chiffrer  quinze  sols.  11  fut  aussi  décidé  que  les  poids  et  me- 
sures seraient  réglés  conformément  à  un  étalon  ;  que  tous  les 
g  arçons  d'un  âge  convenable  seraient  mis  en  apprentissage , 
afin  d'apprendre  des  métiers;  qu'on  ferait  sortir  des  bois  tous 
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les  habitants;  qu'on  les  obligerait  à  construire  des  maisons 
dans  la  ville  de  San  Josef;  qu'on  les  forcerait  d'y  résider  et 
de  planter  leurs  provisions  dans  les  environs  ;  que  les  halliers 
ou  taillis,  qui  envahissaient  la  ville,  seraient  enlevés,  afin  de 
la  rendre  habitable  ;  enfin  ,  qu'il  serait  défendu  de  faire  du 
rhum  à  l'aide  de  moulins  à  main  ,  comme  c'était  alors  l'u- 
sage. 

Sous  le  gouvernement  de  Don  Josef-Antonîo  Gir. ,  chevalier 
de  l'ordre  de  San  Yago ,  il  y  eut  encore ,  en  4762 ,  une  nou- 
velle opposition  de  la  part  des  habitants  ;  ce  Gouverneur  eut , 
tout  le  temps  qu'il  resta  dans  l'île,  à  soutenir  grand  nombre 
de  procès  ,  et  à  répondre  aux  plaintes  multipliées  de  ses  li- 
tigieux administrés. 

Le  pays  fut  en  émoi ,  à  l'occasion  de  la  petite  vérole  qui , 
en  4764 ,  faisait  de  grands  ravages  sur  le  continent ,  et ,  pour 
empêcher  l'infection  de  s'introduire  dans  l'île,  il  fut  décidé 
qu'on  placerait  trois  gardes  ,  de  quatre  hommes  chaque  ,  à 
Pointe-Gourde  ,  Pointe-Chaguaramas  et  Pointe  la  Braie. 

L'année  suivante ,  un  chirurgien  français  du  nom  de  Jean 
Beg,  s'adressa  au  Cabildo  pour  obtenir  la  permission  de  ré- 
sider dans  l'île ,  ce  qui  lui  fut  accordé ,  vu  qu'il  paraissait  un 
homme  utile  et  charitable ,  visitant  les  malades  et  leur  four- 
nissant des  remèdes  gratis  (la  profession  de  médecin,  comme 
on  le  voit ,  ne  semblait  pas  essentiellement  lucrative  à  la  Tri- 
nidad).  Après  sa  mort ,  un  Monsieur  Jacques  (1'Albuouerocje 
fut  nommé  chirurgien  ,  attendu  qu'il  avait  produit  quelques 
certificats  en  français  et  qu'il  avait  l'air  d'un  médecin. 

Le  Cabildo  se  plaignit ,  derechef,  que  les  habitants  vivaient 
dans  les  bois ,  quoique  pour  se  conformer  à  la  loi ,  ils  eussent 
des  maisons  à  San  Josef,  et  décréta ,  une  seconde  fois ,  qu'on 
les  contraindrait  à  habiter  la  ville. 

En  4766 ,  Don  Juan  de  Bruno  ,  nommé  lieutenant-gouver- 
neur par  intérim,  en  l'absence  du  Gouverneur  Don  J.-A. 
Gil  ,  fut  remplacé  par  Don  Josef  de  Floies.  Cette  année  fut 


Digitized  by  Google 


-  353- 

remarquaWe ,  en  raison  d'un  tremblement  de  terre ,  qui  en- 
dommagea l'église  et  rHôteKdo-^oownemeirt  :  de  plue,  une 
montagne  assez  élevée,  connue  sous  le  nom  de  Morne  de 
Maracat ,  Ait  partagée  en  deux ,  et  -la  partie  qui  se  trouvait  à 
l'Ouest  fut  engloutie;  depuis  lors,  chaque  année  à  la  même 
époque ,  on  disait  en  commémoration  de  cet  événement  f  fine 
reesse  dito  Messe  GualaUmpe. 

Nommé  Gouverneur ,  en  4773,  le  Capitaine  JuandeDtos 
X aidez  eut  t  en  4776 ,  grondement  à  se  plaindre  du  manque 
de  respect  du  Ctbildo  qui ,  cette  année ,  s'était  dispensé  de 
loi  faire,  comme  d'usage ,  visite  à  la  S1- Jean ,  jour  de  sa  fête. 
Le  Cabildo  prétendit  qu'à  aucune  époque ,  ses  prédécesseurs 
n'avaient  exigé  cette  visite  et  que  le  manque  de  montures 
l'avait ,  au  surpins  .  empêché  de  se  rendre  de  San  Josefk 
Puerto  de  Esptma,  voyage  très  pénible  en  raison  des  mauvais 
chemins  et  des  habitudes  du  pays.  Peu  content  de  celte  ré- 
ponse ,  le  Gouverneur .  par  un  acte  à  cet  effet ,  décida*  que  le 
Cabildo  viendrait  en  ville  non  seulement  le  jour  de  sa  fête, 
mais  encore  celui  de  la  féte  de  Sa  Majesté  Catholique.  Le 
Cabildo  résisla ,  comme  à  son  ordinaire ,  alléguant  que  c- était 
le  devoir  du  Gouverneur  de  se  rendre  à  San  Jonef  les  jours 
cMessus  et ,  en  outre ,  le  jour  de  la  Saint-Joseph,  féte  de  la 
ville,  où  le  pavillon  royal  était  déployé  au  mHieu  des  de- 
charges  du  canon  et  de  la  mousqueterie.  Pour  cette  fois , 
leur  prétention  avait  quelque  fondement ,  car  il  était  évidem- 
ment plus  facile  au  Gouverneur  d'aller  à  San  Josef  qu'au 
Cabildo  d'aller  à  Puerto  de  Ef paria,  d'autant  plus  que  la 
première  ville  était  encore  ,  nominalement ,  il  est  vrai ,  la 
capitale  de  l'Ile,  Les  deux  partis  s'obstinèrent  et  il  en  ad»int 
que,  huit  ans  après,  le  Cabildo  fut  transporté  à  Puerto  dè 
Espaôa  qui ,  dès  lors,  est  devenu  la  plus  belle  ville  des  An- 
tilles, ce  qui  n'aurait  jamais  pu  avoir  lieu  de  SanMsmf. 

Les  provinces  de  (hdana,  Cumana,  MaraeaXbo  et  les  Het 
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Margarila  et  Trintdad  furent ,  en  4777,  séparées  de  la  vice 
ro>aulé  du  nouveau  Royaume  de  Grenade  et  ajoutées  à  la 
capitainerie  générale  de  Caracas 

,  Don  Manuel  Falquez  ,  assermenté  comme  Gouverneur , 
le  30  novembre  4776,  mourut  le  44  juillet  4779  ;  avant  que 
la  nouvelle  de  sa  mort  lut  connue  en  Espagne ,  Don  Martin 
de  Salavaeria  avait  été  nommé  Gouverneur  civil  et  lui , 
Gouverneur  militaire,  mais,  en  raison  de  sondéecs,  l'officier 
du  grade  le  plus  élevé,  Don  Rafaël  De lg as  ,  fut  installé  à 
sa  place.  Etablir  à  la  fois  deux  Gouverneurs  pour  une  colonie 
aussi  peu  importante ,  dût  naturellement  occasioner  des  dis- 
putes et  des  vexations  sans  résultats  avantageux  ;  plus  tard , 
le  cabinet  britannique  enchérit  sur  cette  absurdité  et  nomma 
trots  Gouverneurs  en  même  temps  ;  on  verra  bientôt  l'effet 
que  produisit  celle  mesure.  Ce  fut,  en  celle  même  année, 
que  l'Espagne  déclara  la  guerre  à  la  Grande  Bretagne. 

Un  événement  survenu  en  4780,  fait,  de  celte  année,  une 
époque  mémorable  dans  les  annales  de  l'Ile  Trinidad  ;  un 
monsieur  Rohmb  de  S-Laubbnt  y  étant  venu  de  la  Grenade, 
deux  ans  auparavant ,  dans  le  but  de  la  vistler ,  fut  frappé  de 
la  fertilité  de  son  sol  et  de  sa  superbe  apparence,  il  ne  pou- 
vait se  rendre  compte  des  raisons  qui  l  avaient  fait  ainsi  né- 
gliger, surtout  lorsqu'il  la  comparait  aux  colonies  stériles  et 
êpuUées  qui  l'avoisinaienl.  Accompagné  de  MM.  NoèL  et 
LAPEYBousE.il  se  rendit  à  Caracos  pour  y  porter  plainte 
contre  le  Commandant  militaire  qui ,  à  la  suite  d'une  dispute 
entre  eux,  avait  fait  emprisonner  un  Français  nommé  M.  Debt 
et%  profilant  du  séjour  qu'il  fesait  au  siège  du  gouvernement 
pour  mettre  à  exécution  un  projet  qu'il  avait  formé  depuis 
longtemps ,  il  représenta  à  l'Intendant  que  peu  de  personnes 
seraient  tentées  de  s'établir  à  l'Ile  Trinidad ,  encore  dans  un 
état  sauvage  ,  tant  qu'on  ne  leur  offrirait  pas  un  avenir  at- 
trayant, et  U  s'engagea  à  procurer  immédiatement  un  accrois- 
sement de  population  si  l'on  assurait  à  ces  nouveaux  colons 
des  avantages  importants  et  ostensibles. 
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La  démarche  de  M  Rodmf  dp.  S'-Lacrent  eut  pour  résul- 
tai une  cédole  de  la  cour  de  Madrid  qui  encourageait  1  émi- 
gration à  la  Trinidad.  Cette  cédule  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  celle  de  4783- et,  d'après  les  minutes  du  Cabildo,  il 
semblerait  qu'il  aurait  autorisé  l 'A  Icade  de  première  élection , 
d'aller  dans  les  Iles  françaises  voisines ,  pour  y  engager  les 
Français  et  leslrlandais,  qui  s'y  trouvaient,  à  venir  s'établiràfa 
Trimdud  et  qu'il  aurait  ordonné  que  la  cédule  de  Sa  Majesté 
Catholique,  qui  accordait  des  privilèges  aux  étrangers  afln  de 
les  déterminer  a  venir  augmenter  la  population  de  la  colonie, 
alors  composée  de  deux  ou  trois  cents  personnes  seulement , 
serait  traduite  en  Français  et  en  Anglais.  Cela  produisit  sou- 
dainement une  affluence  si  considérable  de  nouveaux  colons 
que,  peu  de  temps  après,  la  population  de  l'Ile  s'élevait  an 
chiffre  de  six  à  huit  mille.  Il  y  eut,  en  général ,  peu  d'Irlan- 
dais qui  vinrent,  ce  ne  fut  guèresque  des  Français  dont 
plusieurs ,  même ,  furent  admis  dans  le  Cabildo. 

Si  4780  fut  l'annonce  de  la  prospérité  de  la  Trinidad,  4783 
en  fut  la  réalisation  :  M.  Roum  de  S'-Laurbnt,  dans  son 
enthousiasme  de  colonisation ,  se  rendit  à  Madrid ,  et ,  dans 
l'entrevue  qu'il  obunt  du  Ministre  espagnol ,  il  réussit  à  le 
convaincre  de  l'immense  valeur  de  celle  colonie  si  longtemps 
négligée.  Le  moment  était  favorable ,  l'Angleterre  et  l'Espa^ 
gne  qui  s'étaient  fait  une  guerre  si  longue  et  si  désastreuse . 
venaient  enfin  de  conclure  la  paix  ;  des  traités  définitifs 
avaient  été  «Ignés  à  Paris,  le  3  septembre,  entre  l'Angleterre 
et  la  France ,  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  ,  la  tranquillité 
était  à  la  fin  rendue  à  l'univers  et  au  nouveau  monde  qui , 
depuis  deux  siècles ,  avait  eu  particulièrement  à  souffrir  du 
fléau  de  le  guerre.  Trois  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis 
que  Sa  Majesté  Catholique  avait  (le  24  novembre  4783)  signé 
la  célèbre  cédule  qui  encourageait  ''émigration  à  la  Trinidad 
et  qui  y  avait  attiré  tant  de  gens  bons  et  mauvais ,  que ,  déjà , 
cette  Ile  avait  cessé  d'être  une  colonie  espagnole ,  quoique 
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cependant  elle  en  conservât  le  nom,  Don  Josif HaiuGéagd^ 
Chevalier  de  l'ordre  de  CaJatrave ,  Brigadier  de  la  Marine 
espagnole  ,  fut  appelé  à  essayer,  en  qualité  de  Gouverneur, 
de  coloniser  une  possession  espagnole  au  moyen  d'étrangers, 
et .  comme  à  celte  époque ,  on  se  plaignait  amèrement  de 
l' irrégularité  apportée  dans  la  fourniture  des  approvisionne- 
ments de  bouche,  l'illustre  CabUdo  y  faisant  droit,  com- 
mença par  établir  à  Puerto  de  Etpaïn  un  Régidor  (magis- 
trat) chargé  d'en  régler  le  prix ,  empêcher  le  monopole  et 
qu'aucune  viande  malsaine  surtout  ne  fiui  vendue.  Cet  emploi 
existe  encore. 

Puerto  de  Esparia  en  français  Port  d'Espagne,  et,  rnakitt- 
nanl  que  la  colonie  est  au  pouvoir  des  Anglais,  Port  of  SpcUn, 
devenu ,  de  fait .  la  capitale  de  Plie  ,  le  Cabildo  y  tint  séance, 
pour  ra  premièie  fois .  le  21  août  de  cette  même  armée  et 
avant  l'arrivée  du  .Gouverneur  Don  1.  M.  Cbacor.  Jamais 
San  Josef  n'aurait  pu ,  dans  un  temps  prospère ,  continuer  à 
être  la  capilale  de  l'Ile ,  en  raison  de  son  éloignemenl  de  la 
mer;  en  transportant  le  siège  du  Gouvernement  au  Port  d?Bt- 
pagne ,  on  a  accordé  une  grande  facilité  au  commerce,  ce 
queleCabildo  n'avait  jamais  songé  à  prendre  en  considéra- 
tion, car  le  seul  motif  qu'on  eut  alors,  n'était  que  d'obtenir, 
par  là ,  la  terminaison  des  disputes  continuelles  que  ce  corps 
avait  avec  le  Gouverneur. 

A  sou  arrivée,  Don  Josef  Maria  Chacon  Ut  proclamer  la 
cédule  ci -dessus ,  traduite  en  Français  et  en  Anglaise!  s*y 
conforma;  il  exempta  même  les  nouveaux  colons,  durant  les 
cinq  premières  années  de  leur  résidence  dans  l'Ile  ,  du  paye- 
ment de  toutes  dettes  contractées  à  l'étranger. 

L'Ile  Trinidad  fut  promptement  peuplée  ,  mais ,  en  géné- 
ral ,  de  gens  qui  ne  pouvaient  guenes  (on  doit  le  concevoir) , 
être  attachés  à  leur  Boi  adoptifet  dont  la  moralité  ne  devait 
pas  être  essentiellement  pur#.  b  il  y  avait  eu  dans  l'Ile,  en 
4783 ,  vingt  mille  habitants  et  que  dix  mille  étrangers  fussent 
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venus  s'y  agglomérer,  la  colonie  aurait  continué  à  rester  csp- 
gnoiede  sentiments,  mais  loin  de  là,  il  y  avait  à  peine  à  celle 
époque  une  population  totale  de  mille  individus,  auxquels 
vinrent  se  joindre  plus  de  douze  mille  français.  Une  clause  de 
la  cédule ,  accordant  aux  Catholiques  seuls  la  jouissance  des 
privilèges ,  les  Français  se  trouvaient,  en  conséquence,  pres- 
que uniquement  dans  le  cas  d'en  profiter ,  car  eux  et  les  Es- 
pagnols exceptés ,  on  ne  rencontrait  dans  cette  partie  du 
globe  que  des  Anglais,  des  Hollandais  et  quelques  Danois  ou 
Suédois,  tous  protestants  d'ailleurs  ;  quant  aux  Portugais, 
ils  étaient  trop  éloignés  pour  qu'ils  pussent  songer  à  la  7Vtra- 
dad  et  on  ne  rencontrait  dans  les  lies  anglaises  que  très  peu 
de  Catholiques  anglais  et  irlandais  ,  mais  beaucoup  de  Fran- 
çais mécontents ,  surtout  à  l'Ile  Grenade.  La  masse  des  (^mi- 
grants devait  donc  provenir  de  là ,  des  Iles  françaises  Mar- 
tinique et  Guadeloupe ,  dont  le  sol  était  déjà  épuisé,  des 
montagnes  et  vallées  insalubres  de  Sainte  Lucie  et  des  plaines 
malsaines  de  Couenne.  L'émigration  provenant  des  Iles  fran- 
çaises fut  donc  si  rapide  que,  dès  1781,  la  Trinidad  était 
réellement  devenue  une  colonie  française,  sous  une  domina- 
tion espagnole  ,  cela  existe  jusqu'à  présent  ou  à  peu  près  , 
quoique  111e  soit  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  pouvoir  de 
la  Grande  Bretagne.  Le  langage  français  créole  est ,  à  pro- 
prement dire  ,  celui  du  peuple  et  de  la  majeure  partie  des 
habitants,  comme  la  langue  française  est  presque  générale 
ment  celle  de  ceux  qui  ont  reçu  de  Péducalion;  elle  est  même 
celle  de  la  prédication .  car  on  ne  prêche  encore  qu'une  fois , 
par  mois,  en  Anglais,  dans  la  Cathédrale  catholique  ro- 
maine. 

Comme  les  Trinidadiens  fêtaient  impunément  usage  de 
tous  les  moyens ,  en  leur  pouvoir  ,  pour  séduire  et  enlever 
des  esclaves,  surtout  de  la  Grenade ,  la  législature  de  cette 
colonie  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  une  loi  qui  assu- 
jétissait  tout  individu  venant  de  l'Ile  Trinidad  à  fournir  un 
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cautionnement  de  mille  pounds  sterling,  pour  garantie  de  sa 
bonne  conduite,  tout  lo  temps  qu'il  séjournerait  à  la  Grenade. 
A  défaut  de  ce  cautionnement,  il  était,  pour  le  seul  fait  d'a- 
voir eu  sa  résidence  habituelle  ou  fréquente  à  la  Trinidad , 
considéré  vagabond  et ,  comme  tel ,  envoyé  én  prison. 

Personne  mieux  que  Don  Josef  Maria  Cbacon  ne  convenait 
pour  faire  réussir  le  projet  extraordinaire  de  coloniser  la 
Trinidad ,  d'après  les  idées  de  M.  Roume  de  S'-Laubent,  car 
ceux  mêmes  qui  l'ont  persécuté  avec  tant  d'acharnement, 
lui  reconnaissaient  un  grand  talent,  une  activité  infatigable, 
des  qualités  accomplies  et  une  intégrité  à  toute  épreuve;  c'était 
un  de  ces  rares  Gouverneurs  qui  dévouent  toute  leur  énergie 
morale  et  physique  au  bien-être  des  colonies  qu'ils  adminis- 
trent. II  était  homme  de  lettres,  connaissait  parfaitement, 
non  seulement  la  riche  littérature  espagnole ,  mais  encore 
celles  anglaise  et  française;  il  parlait  et  écrivait  ces  trois  langues 
d'une  manière  remarquable. 

Pieux  catholique ,  il  était  d'une  tolérance  extraordinaire 
pour  toutes  les  croyances  ;  au  nombre  des  Anglais  et  Irlan- 
dais, nouvellement  établis,  il  y  avait  quelques  protestants  ; 
Don  Josef  Marie  Chacon  les  connaissait,  mais  leur  accordait 
autant  de  protection  et  d'encouragement  qu'aux  autres  ;  in- 
formé ,  un  jour ,  que  le  mauvais  temps  avait  forcé  un  minis- 
tre anglican  de  relâcher  dans  l'Ile ,  il  l'envoya  chercher ,  lui 
donna  l'hospitalité ,  fit  réparer  son  bâtiment  ;  enfin ,  lui 
accorda  toute  l'assistance  qui  dépendait  de  lui.  Ce  fut  lui  qui 
bannit  de  l'Ile  le  dernier  émissaire  que  l'inquisition  y  avait 
envoyé. 

Des  milliers  de  colons  nouveaux  affluèrent  de  tous  côtés,  dans 
l'Ile  et  le  Gouverneur  fit,  pour  leur  confort  et  leur  prospérité, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Pour  la  première  fois ,  furent 
établis  des  arpenteurs  généraux ,  des  assesseurs  (conseillers 
légaux  du  Gouverneur)  et  des  Alguazils  mayors  (  espèce  de 
Sheriffs  en  Angleterre  ,  ou  Haut  Justiciers  en  France). 
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Les  esclaves  étaient  importés  dans  I  Ile,  non  seulement  dcs- 

colonies  voisines  ,  mais  encore  de  la  côte  d'Afrique  ;  le  Ca*- 
bildo  eut  plusieurs  fois  à  se  plaindre  de  la  composition  de» 
cargaisons ,  qui  provenaient  de  ce  dernier  endroit ,  et  dont  la 
majeure  partie  mourait  peu  après  être  arrivée»  Les  nouveaux 
colons ,  prenant  avantage  de  l'article  25  de  la  cédulede  4783, 
qui  leur  permettait  de  faire  les  lois  concernant  leurs  esclaves , 
en  firent  sur  le  plan  du  code  noir  des  colonies  françaises. 

Des  disputes  s'éloêrent  bientôt  entre  les  anciens  et  les 
nouveaux  colons,  à  l'occasion  de  leurs  bornes,  qui,  faute 
d'arpenteurs  légaux,  étaient  placées  par  les  propriétaires  eux  - 
mêmes;  le  gouvernement ,  pour  protéger  les  anciens  habi- 
tants ,  accordait  à  certaines  familles  d'erttr'eux  ,  des  districts, 
entiers,  afin  de  les  mettre  à  même  de  gouverner,  à  leur 
profit,  les  Indiens  qui  les  habitaient,  et ,  ensuite  prendre  les 
terres  devenues  sans  possesseurs ,  par  l'extinction  de  ces  der- 
niers ;  aussi ,  Don  J.-M.  Chicon  pouvait-il  à  peine  en  trou- 
ver pour  donner  à  ceux  qui  venaient  s'établir ,  en  confort 
mité  delà cédule  ;  cela  occasiona  beaucoup  d'inconvénients 
et  de  procès  ,  parce  que  les  anciens  colons  demandaient  des 
prix  très  élevés  pour  des  terres  qu'ils  disaient  posséder 
depuis  un  temps  immémorial.  Pour  y  remédier,  le  Gouver- 
neur ,  par  proclamation ,  en  date  du  $7  juillet  4785 ,  confis* 
ijua  ,  au  profil  de  la  Couronne ,  toutes  terres  qui  n'auraient 
pas  été  spécialement  concédées  et  arpentées ,  qu'elles  eussent 
été  ou  non  possédées  depuis  longtemps  ;  et ,  ce  qui  prouve . 
encore  toute  l'influence  française .  c'est  que  le  mol  agraire  : 
quarrée  (  unité  pour  mesurer  la  terre),  est  un  terme  français 
et  non  espagnol.  À  celte  époque  ,  on  pouvait  compter  vingt 
Français  pour  un  Espagnol ,  et  dire  que  les  premiers  prési- 
daient aux  destinées  du  pays.  Etablir  (pie  possession  immé- 
moriale n'était  pas  un  titre  suffisant ,  causerait  bien  de  la 
confusion  en  Europe,  si  le  même  principe  y  était  admis. 
Sir  Kalph  Woodfobd  ,  Gouverneur  pour  l'Angleterre,  se 
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prévalut ,  tonte  a  as  après ,  de  ce  précédent  et  renouvela  la 
mesure. 

Le  28  novembre  suivant,  nue  proclamation  accorda  aux 
étrangers,  Adroit  d'hypothéquer  Iettf9  propriétés ,  maisons 
et  esctat  es ,  pour  paiement  de  leurs  dettes ,  mais  cette  pro- 
clamation n'ayant  pas  été  confirmée,  dans  lés  deux  années 
de  sa  date  ,  par  le  gouv ernement  de  la  métropole ,  non  phis 
que  toutes  tes  autres  qui  les  ont  suivies ,  pourrait  être  consi- 
dérée comme  invalide. 

Les  habitants  de  l'Ile  étaient  de  nations  si  différentes,  en 
1786,  que,  sur  dix  membres  composant  le  Cabildo .  deux 
seulement  étaient  espagnols ,  un  était  irlandais  et  les  sept 
autres  français.  La  ville  Puerto  d'Espaha  commença,  dés 
lors,  à  prendre  un  aspect  respectable ,  quoiqu'elle  ne  fut  en* 
core  bâtie  qu'en  bois ,  mais  elle  était  malsaine  ,  en  raison  des 
marécages  qui ,  à  cette  époque  ,  l'entouraient  presque 
de  tous  côtés.  Ce  fut  cette  année ,  que  furent  établis  le 
village  San  Juan  et  la  ville  San  Fernando.  Cette  dernière 
prit  son  nom  du  flls  de  Charles  IV ,  qui  régna  depuis  sous 
le  nom  de  Frbdwand  VII. 

Le  9  janvier,  les  négociants  pétitionnèrent  pour  qu'il  fût 
perçu  un  droit  de  deux  et  demi  pour  cent  sur  toutes  les  mar- 
chandises importées  >  et  que  le  produit  de  ce  droit  fut  em- 
ployé à  rétablissement  d'une  Geôle  et  d'autres  édifices  publics. 

Le  6  mars  suivant ,  des  Caraïbes,  venus  de  Saint- Vincent,, 
s'étabhrent  dans  l'île  ,  avec  la  permission  du  Cabildo,  mais 
contre  la  volonté  du  Gouverneur  Chacon. 

La  ville  ayant  pris  beaucoup  d'accroissement,  fut  divisée 
en  cinq  Barrios  (  quartiers  ) ,  et  deux  Alcades  (  magistrats 
Juges  de  Paix) ,  furent  nommés  pour  chaque  Barrio. 

Le  18  janvier  1787  ,  le  Gouverneur ,  voyant  la  nécessité 
d'empéener  tes  rivières  Sainte-Anne  et  Tragarette  de  tra- 
verser la  ville ,  qu'elles  rendaient  insalubre,  par  les  eaux 
croupissantes  qu'elles  y  laissaient ,  ordonna  au  Cabildo  de  se 
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rassembler  à  celle  occasion ,  et ,  après  mûre  délibération  , 
un  officier  du  Génie ,  nommé  Don  Josef  del  Pozo  ,  fat  chargé 
dé  détourner  ces  eaux  ,  à  l'aide  d'un  profond  canal ,  que  le 
passage  des  torrents  devait  encore  creuser ,  dans  la  saison 
pluvieuse.  Ce  canal  est  La  rtvière  sèche.  La  première  mise 
dehors  a  été  de  3600  liv.,  don  H  000  liv.  furent  payées  par 
le  digne  Gouverneur  ,  et  de  son  modique  revenu  ;  aussi ,  le 
43  avril -suivant ,  pour  lui  témoigner  toute  leur  gratitude, 
pour  sa  conduite  essentiellement  bienveillante ,  les  habitants 
de  l'Ile  écrivirent-ils  à  la  Cour  de  Madrid  ,  afin  d'obtenir  le 
renouvellement  de  ta  commission  de  Gouverneur ,  ce  qui 
laisserait  croire  que  ces  fonctionnaires  étaient  renouvelés  tous 
les  trois  ou  quatre  ans. 

Une  ordonnance  du  Cabildo  donne  une  idée  du  goût  pro- 
noncé ,  qu'avaient  pour  le  jeu  les  Français  et  les  Espagnols 
de  Puerto  de  Espam,  en  limitant  à  neuf,  les  salles  de  Billard 
autorisées  !  il  en  existe  .  à  peine  trois  aujourd'hui  ouoinue  la 
population  soit  peut-être  dix  fois  plus  considérable  qu'à  cette 
époque.  Dans  le  cours  de  cette  année ,  Vile  Trinidad  fut  di- 
visée en  quartiers  et  la  Cour  de  Madrid  fit  proclamer  la  lot 
qui  concerne  le  traitement  des  esclaves ,  loi  bienveillante , 
connue  sous  le  nom  de  cédute  royale  de  4789  et  qui  diffère 
beaucoup  de  celles  adoptées  par  les  autres  nations. 

La  fête  de  S-Joseph  fut  célébrée  au  Port  d'Espagne ,  pour 
ta  première  fois ,  en  4790  ,  et ,  cette  même  année ,  le  Prési- 
dent du  Cabildo  (le  Gouverneur),  fil  connaître  à  rassemblée 
qu'une  maison  de  commerce  à  Londres,  avait  offert  de  fournir 
à  crédit ,  des  esclaves,  qu'elle  se  chargeait  d'importer  dans 
nie ,  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  d'an  milita  de  pias- 
tres. L'état  florissant  de  la  colonie  faisant  présager  une 
amélioration  ,  qui  devrait  s'accroître  en  raison  des  facilités 
accordées  aux  habitants ,  la  proposition  fut  acceptée,  il  en  fut 
de  mémederotfro  faite  au  Roi  d'Espagne  par  MM.  Bâche*  et 
Dawwn. 


Digitized  by  Google 


L  tEfipAgne  .ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France ,  en  1793  r 
une  souscription  fut  faite  par  Les  habitants  de  l'île  ;  3  mem- 
bres du  Cabildo  souscrivirent  chacun  pour  \  600  liv.,  un  autre 
pour  800  liv. ,  une  (bis  données ,  et  3  autres  pour  1280  Uv. 
par  an,  tout  le  temps  que  durerait  la  guerre.  Ceci  comparé 
avec  1733  et  même  avec  1746 ,  démontre  l'immense  change- 
ment opéré  dans  les  ûnances ,  et  combien  l'état  monétaire 
s'était  amélioré  dans  la  colonie  qui,  en  4740,  ne  pouvait  four- 
nir qu'un  seul  vêtement  pour  tous,  les  membres  de  son 
Cabildo. 

Les  habitants  adressèrent ,  en  179ô ,  une  pétition  au  G*» 
biklo,  pour  qu'on  prohibât  l'importation  du  rhum  dans  la: 
colonie,  ou,  du  moins,  qu'on  l'assujétit  à  un  double  droit,  at- 
tendu que  l'Ile  en  fournissait  déjà  assez  pour  sa  consomma- 
tion. 

La  conduite  que  plusieurs  Français  tenaient  vis-à-vis  les 
autorités  locales,  les  avait  outragées.  Les  premiers  semblaient, 
par  leurs  actes ,  ne  plus  considérer  l'Ile  comme  appartenant 
à  l'Espagne ,  mais  bien  comme  le  domaine  de  la  République, 
française ,  menaçant  à  chaque  instant  et  d'une  manière  in- 
digne les  Espagnols  et  le  peu  d'Anglais ,  qui  résidaient  dan* 
la  colonie  ;  à  la  moindre  opposition  ,  ils  arboraient  le  drapeau 
tricolore ,  symbole  de  la  révolution ,  en  chantant  la  mar- 
seillaise et  autres  chansons  républicaines.  L'Espagne  qui  * 
dans  ce  temps ,  s'humiliait  partout ,  était  sans  force  à  la  Tri- 
nidad;  le  peu  d'Espagnols  qui  l'habitaient,  haïssaient  et  re- 
doutaient les  Républicains  ,  leurs  concitoyens  de  nom ,  mais 
leurs  maîtres  de  fait ,  et ,  par  malheur  ,  le  bon  Gouverneur. 
Cb4Con  était  incapable  de  les  réprimer,  de  sorte  que  l'esprit 
d'insubordination  s'accroissait  chaque  jour. 

On  rapporte  que  l'amiral  Don  Gabriel  de  Aristizibal 
ayant  intercepté  ,  à  la  mer  ,  des  lettres ,  apprit  qu'un  Complot 
était  formé  et  qu'une  guillotine  était  préparée  par  un  Répu- 
blicain ,  pour  décapiter  les  principaux  Espagnols  et  Français , 
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restés  fidèles  à  l'ancien  Gouvernement  de -France,  de  même 
que  les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans  111e ,  rapport  sans 
doute  exagéré  ;  néanmoins ,  il  crut  de  son  devoir  de  venir  à 
la  Trinidad  ;  il  entra  dans  le  golfe  Paria ,  au  commencement 
de  décembre ,  avec  une  escadre  espagnole ,  et  offrit  an  Gou- 
verneur Cbaçon  de  l'aider  à  étouffer  ces  dispositions  de  trou- 
ble ,  que  suscitaient  quelques  habitants ,  lui  reprochant ,  en 
même  temps ,  de  traiter  trop  doucement  ces  insolents  étran- 
gers ,  qui  tyrannisaient  les  habitants  tranquilles  et  surtout  les 
Espagnols.  11  l'engagea  beaucoup  à  faire  un  exemple  sur  un 
intrigant ,  bien  connu  pour  être  généralement  l'auteur  secret 
de  ces  désordres,  et  que  l'amiral  menaça  de  faire  pendre  à  sa 
vergue ,  mais  le  Gouverneur  le  supplia  de  n'en  rien  faire ,  par 
considération  pour  sa  famille .  qui  était  respectable  ;  il  fut 
donc  épargné ,  aux  pressantes  sollicitations  du  trop  lénitif 
Gouverneur ,  dont ,  plus  tard  ,  il  devint  le  persécuteur ,  qu'il 
fit  ensuite  bannir  et  mourir  de  chagrin. 

Delà  ,  Don  Gabriel  Aristizibal  fit  voile  pour  Saint  Domin- 
gue  et  passa  par  la  Bouche  du  Serpent  ;  huit  jours  après ,  il 
alla  réclamer  et  reçut  les  ossements  vénérés ,  seuls  restes 
mondains  de  l'immortel  Christophe  Colomb,  qui,  trois  siècles 
auparavant  ,  avait  fait  la  découverte  de  l'Ile  Trinidad. 
Washington  I»wwo,dansson  histoire  de  Christophe  Colomb, 
parle  longuement  de  cette  circonstance. 

Un  événement,  ou  plutôt  une  série  d'éiénements,  survenus 
dans  nie,  donnèrent  aux  habitants  espagnols ,  on  mai  4796 . 
une  idée  de  ce  qu'ils  avaient  à  attendre  des  Républicains  t  et 
quelle  était  la  situation  réelle  de  la  colonie. 

Le  capitaine  Anglais  Vaogban  ,  de  la  frégate  Aiarm ,  de  30 
canons ,  visitait  les  Iles  Grenadines ,  en  compagnie  de  quel- 
ques autres  plos  petits  bâtiments ,  sous  ses  ordres.  Ayant  été 
informé  qu'il  y  avait  dans  le  golfe  Paria,  huit  ou  dix  petits 
rorsaires  français ,  qui  inquiétaient  les  bâtiments  de  com- 
merce anglais  qui  y  trafiquaient,  il  fil  voile  pour  les  Bouches, 
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cl ,  afin  de  ne  pas  offenser  les  autorités  espagnoles ,  il  dé- 
j>êclw ,  aussitôt  son  arrivée  .  la  Corvette  Zébra  au  Port  d'Es- 
pagne ,  pour  demander  au  Gouverneur  la  permission  d'atta- 
quer ces  corsaires  ,  montés  par  des  gens  qui  ressemblaient 
|4us  à  des  pirates  qu'à  des  corsaire*  f  qui  ne  respectaient  au- 
cuns pavillons  qu'ils  pillaient  indistinctement.  Lee  équipa- 
ges ser  composaient ,  en  effet ,  de  nègres  marrons  (  évadés  du 
maHre) ,  et  de  brigands  échappes  des  lies  Martinique ,  Gua- 
deloupe ,  Dominique ,  S1- Vincent  etGrenada. 

Le  capitaine  Skiknea  ilu  brik  Zébra ,  arrivé  dans  la  nuit , 
mouilla  à  la  hauteur  du  Port  d'Espagne,  descendit  de  suite 
à  terre  et  se  lit  conduire  au  gouvernement ,  où  il  eut  une 
entrevue  avec  le  Gouverneur  Chagon  ,  à  qui  il  délivra ,  en 
présence  de  son  Secrétaire ,  les  dépêches  du  capitaine  Vxu- 
ch  an.  Après  en  avoir  pris  lecture,  le  Gouverneur  répondit 
qu'il  ne  donnerait  à  l'escadre  ,  que  commandait  ce  capitaine , 
d'autre  permission  que  celle  qu'un  Gouverneur  doit  donner  ; 
qu'il  espérait  que  le  droit  de  neutralité  serait  religieuse- 
ment observé ,  et  qu'aucun  engagement  immédiat  n'aurait 
lieu  dans  le  golfe  ;  cependant ,  il  ne  put  s'empêcher  d'avouer, 
dans  la  conversation ,  qu'en  raison  de  la  conduite  de  ces  cor- 
saires ,  vis-à-vis  de  lui ,  il  verrait  a\ec  plaisir  qu'on  les  ex- 
terminât ;  que ,  malheureusement,  il  n'avait  pas  à  sa  disposi- 
tion une  force  navale ,  susceptible  de  proléger  même  le* 
Lanchas  qui  trafiquaient  entre  la  Tnrudad  et  la  Côte-ferme. 
Le  Gouverneur  ajouta  qu'il  y  avait  sur  rade ,  un  bâtiment  de 
commerce  anglais  ,  nommé  Mary  ,  chargé  depuis  plusieurs 
jours ,  des  produits  de  la  Colonie ,  elqui  n'osait  appareiller 
dans  la  crainte  de  devenir  la  proie  de  ces  corsaires. 

Muni  de  ces  informations,  le  capitaine  du  Zébra  leva  l'an- 
cre ,  le  lendemain  malin ,  pour  rejoindre  YAlartn  ,et  comme 
il  n'avait  pas  été  aperçu  lorsqu'il  était  entré,  durant  la  nuit, 
les  corsaires,  prenant  le  Zébra  pour  le  bâtiment  de  commerce 
Maty  ,  lui  donnèrent  la  chasse,  persuadés  que ,  lourd ,  charge 
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et  >ans  défense,  ils  s'en  empareraient  facilement.  Le  capitaine 
SKiNiti*  qui  s'aperçut  de  suite  de  leur  erreur ,  feignit  de 
chercher  à  leur  échapper ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut  attirés  dans 
une  position  qui  lut  était  favorable.  Le  premier  corsaire  tf ut 
l'approcha  voulut  monter  à  l'abordage ,  mais  tous  ceux  qui 
essayèrent  de  passer  sur  le  Zébra ,  furent  immédiatement 
précipités  dans  les  flots.  Le  Zébra  ,  virant  ensuite  dé  bord  , 
ouvrit  ses  sabords  ,  aux  yeux  étonnés  des  corsaires  ,  et  tes 
attaqua  d'une  manière  si  wgoureuse,. qu'en  moins  de  trois 
quarts  d'heure ,  le  navire  anglais  a\  ail  brûlé ,  coulé  ou  mis  à 
ta  côte,  toute  la  flotte  des  corsaires  ;  aucun  bâtiment  n\*- 
chappa  ;  seulement ,  grand  nombre  des  hommes ,  jetés  à  la 
mer  et  à  la  côte  ,  atteignirent  le  Port  cT  Espagne ,  jurant  de 
*e  venger  des  Anglais ,  et  se  joignirent  aux  Républicains  mé- 
contents ,  déjà  trop  nombreux  pour  les  paisibles  habitants  de 

Safefait  de  la  destruction  complète  de  ces  corsaires ,  opé- 
rée par  le  capitaine  Skinner  ,  le  capitaine  Vaughah  l'expédia 
pour  les  îles  Sous-le-Vent ,  et  vint  ancrer 'fur-même  au  l*ort 
d'Espagne  ;  il  descendit  à  terre ,  alla  rendre  ses  devoirs  au 
Gouverneur  Chacoh  ,  et  visite  aux  principaux  habitants  es- 
pagnols et  anglais,  qui  le  reçurent  parfaitement  bien. 

On  soir ,  que  plusieurs  de  ses  officiers  rendaient  visité  â 
une  dame  nommée  Ghfpith  ,  du  pays  de  Galles ,  qui  vivaft 
rtens  la  rue  actuellement  nommée  Frédérik,  un  certain  nom- 
bre des  corsaires  ruinés  par  le  Zébra,  insultèrent  Tes  marins 
des  embarcations  de  VAlarm;  malheureusement  un  combat 
s'ensuivit  ;  tes  marins ,  on  le  sait ,  sont  toujours  disposés  à  se 
battre.  Tant  que  les  deux  partis  usèrent  des  armes ,  dont  la 
nature  les  avait  doués .  les  marins  anglais  eurent  l'avantage , 
car ,  quoique  dix  contre  un ,  les  corsaires  n'étaient  pas  de 
force  à  lutter ,  comme  boxeurs ,  avec  leurs  adversaires  ;  aussi 
s'en  apercevant,  se  mirent-ils  à  crier  aux  armes  et  firent 
usage  de  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main  ;  ils  défoncèrent 


-  366  - 

les  magasins  à  poudre  du  gouvernement ,  et,  heureusement , 
n'y  prirent  que  des  cartouches  Manchet ,  ils  attaquèrent  les 
équipages  des  eoibarcatioos  de  YAlarm ,  qui  ,  de  leur  côté , 
se  dérendirent  vaillamment  avec  leurs  avirons,  gaffes,  etc. 
Le  brait  de  ce  tumulte  parvint  aux  oreilles  des  ofliciers  anglais 
qui  -se  trouvaient  chez  M"*  Gbippith  ,  et  qui  ,  de  suite ,  cou- 
rurent au  secours  de  leurs  gens  et  tirèrent  leurs  sabres  ;  il  en 
résulta  une  mêlée  générale  ,  pendant  laquelle  les  Français 
c/iaienl  aux  armes,  vive  la  République ,  à  bas  les  cochons 
d'Anglais.  Les  gens  de  YAlarm  voyant  que  le  nombre  de 
lenrs  ennemis  augmentait  constamment ,  que  leur  retraite 
était  coupée  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  rejoindre  leurs  embarca- 
tions >  chargèrent  sur- la  masse  des  assaillans  et  se  firent  jour  : 
ils  se  réfugièrent  ensuite  dans  une  maison  située  au  coin  de 
ce  qu'on  appelait ,  à  celle  époque  ,  Campus  Marfius  ,  et  qui 
est  aujourd'hui  la  Place  Marine  Square.  Là  ,  les  Français 
firent  feu  dessus ,  les  ofliciers  anglais  ripostèrent,  far  les 
fenêtres  ,  avec  le  peu  de  pistolets  qu'ils  avaient,  et  leur  chi- 
rurgien fut  grièvement  blessé» 

La  ville  étant  dans  une  agitation  extrême ,  et  les  Républi- 
cains assiégeant  la  maison ,  où  s'étaient  réfugiés  les  Anglais , 
le  Gouverneur  fit  marcher  son  aide  de  camp ,  Don  Diego 
Mbant  ,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  espagnoles ,  qu'il  pût 
rassembler  ;  après  les  avoir  distribuées  de  manière  à  arrêter* 
une  plus  grande  accumulation  de  la  populace ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  disperser  ce  rassemblement  tumultueux.  Sa  si- 
tuation était  délicate,  les  troupes  qu'il  commandait  délestaient 
souverainement  les  Républicains,  en  raison  de  leurs  fréquentes 
insultes  et  de  leur  conduite  constamment  insolente  envers  les 
Espagnols ,  qui  étaient  disposés  à  tirer  sur  celte  populace 
effrénée ,  quoiqu'elle  fut  vingt  fois  plus  nombreuse  qu'eux. 

Pour  faire  diversion ,  l'assesseur  du  Gouverneur,  Don  Juan 
JoftAoo ,  en  appelant  sur  lui-même  l'attention  de  cette  mul- 
titude, exaspérée  ,  parvint  à  procurer  aux  officiers  et  à 
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r équipage  de  YAlaim ,  les  moyens  de  s  évader,  pardessu< 
un  petit  mur,  attenant  à  la  maison  ;  il  ne  resta  que  le  chirur- 
gien qui ,  blessé,  ne  put  le?  suivre  ;>Don  Juan  Jubado  haran- 
gua, de  la  fenêtre,  les  Français  émeutes,  mais  tous,  en 
vouant  à  mort  les  Anglais ,  crièrent  tm:ils  allaient  démolir  la 
maison  «  si;  de  suite  ,  les  portes  ne  leur  étaient  ouvertes  ;  Don 
Juan  Jctrado  les  assura  que  déjà  leurs  ennemis  s  étaient  en- 
fuis  ;  et  leur  dit  que  s'ils  consentaient  à  se  conduire  paisible- 
ment,  ils  pourraient  faire  des  recherches,  mais  il  les  provint 
aussi  qu'ils  avalent  laissé  un  de  leurs  blesses,  ajoutant  qu'il 
les  connaissait  trop  bien  pour  craindre  qu'il  ne  fui  maltraité 
par  eux. 

Comme  il  fesait  nuit ,  ils  se  procurèrent  des  lumières  et  la 
foule  pénétra  dans  la  maison ,  cherchant  partout  les  Anglais  ; 
le  chirurgien  seul  fut  trouvé  ;  on  se  borna  à  l'accabler  de  re- 
proches et  d'injures  ,  puis  chacun  se  retira  chagrin  et  mécon- 
tent ,  criant  à  bas  les  cochons  d'Anglais ,  vive  la  République 
et  chantant  ia  Marseillaise ,  ça  ira ,  etc.  v 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  le  capitaine  Vaughin  yml 
commettre  un  acte  d'imprudence,  que  rien  ne  peut  excuser 
et  auquel,  sans  doute ,  on  doit  attribuer  sa  mort.  Le  lende- 
main de  cet  événement  (8  mai) ,  à  peine  l'écho  do  canon  de 
la  frégate  avait-il  cessé  de  se  faire  entendre  que  chaque  em- 
barcation lui  appartenant ,  avec  autant  de  soldats  de  marine , 
de  matelots  et  d'officiers  qu'elle  pouvait  contenir,  partit 
à  toutes  rames,  pour  te  rendre  à  terre ,  l'imprudent  com- 
mandant laissant  ,  dépourvu  de  défense,  son  bâumenldont 
les  corsaires  auraient  pu  facilement  s'emparer ,  s'ils  y  avaient 
songé,  car  Us  étaient  en  grand  nombre.  Les  équipages  dé- 
barquèrent sur  la  plage  (il  n'y  avait  pas  de  quais' alors)»  se 
formèrent  en  ordre  de  bataille  et  se  mirent  en  marche, 
pavillon  britannique  et  pavillon  royal  (union  Jack)  déployés, 
violant  ainsi  le  sol  d'une  nation  neutre  ;  les  soldais  de  marine 
bien  équipés  et  armés  et  les  matelots ,  avec  leurs  piques 
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d'abordage,  pistolets  el  sabres.  Déjà  l'ordre  riait  dorme 
forward  (enavarH),  lorsqu'un  officier  espagnol  accompagné 
de  deux  ou  irais  soldais, se  présenta  devant  le  capitaine 
Vaughan  et  lui  demanda  ce  qu'il  complaît  faire  en  violant 
ainsi  le  droit  des  nations;  «  Châtier  cette  canaille  de  Frsu- 
«  çais  qui  ont,  hier,  maltraité  mes  officiers  et- mes  gens », 
rêpliqua-tril.  «  Ce  ne  sera  pas  sans  me  tuer  ou  me  faire 
«  prisonnier  que  vous  passerez  »  s'empressa  de  répondre 
l'Officier,  nui  ajouta  :  «  Je  ne  puis  combattre  contre  vous  tous. 
«  ainsi,  je  vous  en  conjure  ,  ne  passez  pas  sans  me  tuer  ou 
«  du  moi  os  faites -moi  votre  prisonnier  :  voici  mon  épée.  » 
Le  capitaine  Vaughan  reprit  aussitôt  :  «  Non,  je  n'accepterai 
«  pas  les  armes  d'un  brave  qui  Tait  son  devoir.  »  L'officier 
espagnol  fut,  en  conséquence,  mis  de  côté,  sans  injure,  et 
le  capitaine  Vaughan  continua  sa  marche  illégale,  les  tam- 
bours et  les  fifres  jouant  l'air  Britons  sprike  homey  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  de  nouveau  arrêté  par  un  autre  parti ,  composé  d'ha- 
bitants anglais  et  de  quelques  royalistes  français ,  qui  ve- 
naient en  dépalation,  le  suppliant  pour  l'amour  d'eux  et  de 
leurs  familles ,  de  retourner  à  bord  avec  son  équipage ,  parce 
qu'eux,  paisibles  hamtants,  seraient  immanquablement  mas- 
sacrés, si  les  Anglais  en  venaient  aux  mains  avec  les  Répu- 
blicains français.  Ces  supplications  ne  produisirent  pas  pins 
d'effet  que  la  fermeté  de  l'officier  espagnol  et  furent  étouffées 
par  le  bruit  des  fifres  et  des  tambours ,  le  capitaine  Vapgitan 
continuant  de  marcher  sur  la  ville. 

Pendant  ce  temps ,  les  Républicains  s'étaient  réunis,  avaient 
instantanément  armé  tous  leurs  esclaves ,  hissé  le  pavillon 
tricolore ,  arboré  la  cocarde  semblable  et ,  an  nombre  de 
trois  ou  quatre  mille,  leurs  nègres  compris,  ils  se  prépa- 
raient à  recevoir  l'équipage  de  YAlami 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  hostiles,  le  pauvre  Gouver- 
neur espagnol  avait  à  remplir  une  tâche  bien  ardue.  Il  n'avait 
que  80  hommes  effectifs  à  opposer  aux  240  Anglais  de  la 
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frégate  qui  venaient  rencontrer  une  masse  d'exaspérés,  douze 
fois  plus  nombreux  qu'eux.  Chacun  avait  soif  de  sang'  pen- 
dant que  lui ,  Gouverneur  neutre ,  haï  par  les  Français ,  non 
respecté ,  dans  celle  circonstance ,  par  les  Anglais'  comme 
il  aurait  dû  l'être  .  entendait  ses  gens  murmurer  qu'ils  ne  se 
battraient  pas  contre  les  braves  Anglais  et  déclarer,  au  con- 
traire, qu'ils  voulaient  être  conduits  contre  les  Républicains.  ' 

Par  une  prompte  marche ,  au  travers  d'une  des  rues  qui 
courait  de  l'Est  à  l'Ouest  do  la  ville,  le  Gouverneur  Chacok 
arriva  à  la  téle  des  troupes,  assez  à  temps  pour  arrêter  les 
combattants  au  moment  où  les  gens  de  VAlarm  étaient  y  peu 
prés  à  une  portée  de  canon  de  leurs  ennemis  ;  plaçant  ses 
soldats  en  travers  de  la  rue,  il  s'avança  et  s'adressanl,  eu 
anglais,  au  capitaine  Vauchan  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
violait  ainsi  un  territoire  étranger  et  outrageait  le  pavillon 
d'une  nation  amie.  Le  capitaine  Vaughan  l'assura  qu'il  n'avait 
nullement  l'intention  d'insulter  les  respectables  et  hospita- 
liers Espagnols ,  ni  de  leur  causer  aucune  injure,  mais  qu'il 
fallait  qu'il  vengeât  l'affront  fait  par  les  Français  à  ses  officiers 
et  à  ses  gens.  Le  Gouverneur  lui  déclara  alors  avec  fermeté 
qu'il  ne  souffrirait  pas  que  le  domaine  de  son  souverain  de- 
vînt le  champ  de  bataille  de  querelleurs  obstinés  el  lui  re- 
présenta, derechef,  l'indignité  de  sa  conduite  vis-à-vis  de 
l'Espagne,  ajoutant  qu'à  moins  de  passer  sur  son  corps  et 
celui  de  ses  gens ,  il  n'avancerait  pas  d'un  pas,  quoiqu'il  fût 
de  beaucoup  inférieur  en  forces ,  mais  qu'il  croyait  devoir  lui 
faire  observer  que  ,  du  moment  que  le  premier  coup  serait 
tiré ,  tous  les  Français  s'en  mêleraient ,  et  qu'il  en  résulterait 
inévitablement  que  les  Anglais  et  les  Espagnols  seraient  les 
uns  et  les  autres  massacrés  dans  les  rues.  Quelques  officiers 
de  VAlarm  prirent  occasion  de  faire ,  à  voix  basse ,  quelques 
observations  au  commandant  qui ,  après  une  courte  délibé- 
ration ,  salua  le  Gouverneur ,  fit  face  à  ses  gens  et  s'achemina 
Tome  xvi.  5j 
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vers  la  mer  .  hué  par  les  Républicains  qui ,  cependant ,  res- 
tèrent à  une  distance  respectueuse  :  les  gens  de  VAlarm  ne 
répondirent  rien  et  s'en  allèrent  au  son  de  la  marche  The 
Rogne. 

Ce  même  jour  il  s'ensuivit  au  Port  d'Espagne,  une  émeute 
du  caractère  le  plus  affreux  :  tous  les  Anglais  et  Irlandais  des 
deux  sexes  furent  obligés  de  se  samer  et  restèrent  cachés, 
durant  plusieurs  semaines ,  par  rapport  aux  Républicains  qui 
les  recherchaient  et  qui  allèrent  jusqu'à  tirer  sur  eux  :  un 
M.  Bï.ack  ,  qui  depuis  fut ,  pendant  plusieurs  années  ,  Juge 
in  ordinary  ,  ne  dût  son  salut  qui  une  mulâtresse,  et,  quoi- 
que dans  cette  émeute  on  comptât  beaucoup  de  blessés,  il  n'y 
eut ,  cependant .  qu'un  nègre  anglais  de  tué. 

Ainsi  Unit  celte  affaire  extraordinaire ,  qui  donne  l'idée  de 
l'étal  social  de  cette  époque,  à  Vile  Tnnidad,  el  qui  prouve 
combien  peu  elle  était  colonie  espagnole. 

Quand  le  calme  et  la  réflexion  revinrent  dans  l'esprit  du 
capitaine  Vaitghan  .  il  ne  put  s'empêcher  de  considérer  que 
ce  qu'il  avait  fait,  pourrait  entraînerson  pays  dans  une  guerre; 
cette  pensée  cruelle  le  détermina  ,  du  moins  il  y  a  lieu  de  le 
supposer,  à  mettre  fui  à  son  existence  ,  el  peu  «le  temps  après 
il  se  suicida. 

Cinq  mois  après  cet  événement  (  ;>  octohre  )  ,  l'Espagne 
déclara  la  guerre  à  l'Angleterre  ;  les  raisons  alléguées  par 
elle  pour  en  agir  ainsi ,  étaient  :  I •  la  conduite  qu'avait  tenue 
devant  Toulon  ,  l'amiral  Hood  qui ,  suhséquemment .  3vait 
attaqué  ia  Corse,  sans  communiquer  son  intention  à  VOfficier 
espagnol .  qui  agissait  de  concert  avec  lui  à  Toulon  ;  2*  pour 
avoir  conclu ,  en  1794  ,  un  traité  a\ec  les  États-Unis ,  sans 
égard  aux  droits  de  l'Espagne  ;  3*  pour  n'avoir  pas  rendu  à 
l'Espagne .  comme  cela  aurait  dû  avoir  lieu  ,  les  cargaisons 
de  deux  navires  espagnols  repris  sur  les  Français  :  4'  pour 
«voir  pris  des  munitions  à  bord  des  bâtiments  hollandais ,  qui 
dépendaient  de  l'esndre  espagnole  :  5"  pour  avoir  souffert 
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que  des  bâtiments  anglais  tissent  la  contrebande  sur  les  cùres 
du  Chili  el  du  Pérou  ;  6*  pour  avoir  envoyé  une  année  à 
Santo  Domingo  ;  7*  pour  avoir  permis  quelles  négociant 
anglais  s'établissent  sur  le  Missoury  ;  8*  pour  avoir  pris  De- 
merara  des  Hollandais,  ce  qui  niellait  les  Possessions 
espagnoles  en  danger.  Après  avoir  éuuméré  grand  nom  bru 
d'autres  offenses  et  hostilités  moins  importantes,  la  déclara- 
tion de  guerre  portait  que  ce  qui  avait  surtout  mécontenté 
V Espagne,  était  la  conduite  aussi  insolente  que  scandaleuse, 
qu'avait  tenue  dans  17/e  Trinidad,  le  capitaine  Vaugoan  qui 
s'était  permis  d'y  débarquer,  tambour  battant ,  drapeau  flot- 
tant, pour  attaquer  les  Français ,  el  se  venger  de  1  injure  qu'il 
prétendait  en  avoir  reçue. 

Trois  jours  après  cette  déclaration  ,  datée  du  Palais  de  San 
Lorenzo ,  le  5  octobre  1796  ,  la  guerre  fut  déclarée ,  en  due 
forme ,  à  Madrid. 

Le  Ministre  anglais  Pitt  répondit  habilement  à  toutes  les 
charges  portées  contre  sa  nation ,  mais  n'essaya  jamais  de 
justifier  la  conduite  frénétique  du  capitaine  Vaucban  ;  la  dé- 
claration britannique  attribue  celle  de  YEspagne  à  1  influence 
dominante  de  la  France  ;  ce  qui  n'était  que  vrai ,  car,  à  celte 
époque,  YEspagne  el  la  Hollande  6  lai  eut  réellement  les  m- 
saux  de  la  République  française. 

Arrivé  au  temps  de  la  prise  de  Y  Ile  Trinidad ,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  passer  en  revue  la  situation  de  \  Es- 
pagne ,  vis-à-vis  des  Indes  occidentales. 

L'Espagne  ,  quoique  détestant  et  craignant  la  France,  n'en 
fut  pas  moins  contrainte  par  elle  à  déclarer  la  guerre  à 
YJkngleterre ;  les  institutions  el  les  idés  républicaines,  in- 
compatibles avec  la  monarchie  espagnole  ,  étaient  abhorrées 
des  Espagnols,  dont  la  politique  était  alors  dirigée  par  Godoy. 
Prince  de  lu  Paix  ,  amant ,  disail-on  ,  de  la  Reine  ,  épouse 
de  Don  Carlos,  el  l'un  des  hommes  de  l'époque  les  plus  cor- 
rompus et  les  plus  intrigants;  aussi,  l'armée  d'Espagne  étail- 


Digitized  by  Google 


-  m  - 

elle  battue  partout;  sa  marine  était  honteusement  négligée, 
et  ses  colonies  souffraient  d'un  monopole  qui  avait  établi  un 
commerce  de  contrebande  systématique  .  subversif  de  l  ordTe 
et  de  la  loi. 

Les  Colonies  françaises  des  Indes  occidentales  étaient 
perdues ,  à  l'exception  de  la  Guadeloupe  qui  ne  dut  sa  pré- 
servation qu'à  la  terrible  énergie  de  Victor  Hcgubs  ,  disci- 
ple de  la  Convention  française.  Cet  homme  extraordinaire 
unissait  à  (  activité  courageuse  et  infatigable  de  Napoléon  , 
la  férocité  et  les  dispositions  sanguinaires  et  vindicatives  des 
Robespierre,  Danton  ,  Marrât. 

Parmi  les  lies  anglaises,  la  Jamaïque  avait  particulièrement 
eu  à  souffrir  de  la  terrible  guerre  des  esclaves  qui  s'étaient 
enfuis  dans  les  bois  ;  la  Dominique  et  Sainle-Lucie  venaient 
d'obtenir  leur  tranquillité,  après  avoir  éprouvé  tous  les  maux 
imaginables ,  résultant  de  la  guerre  civile  et  de  la  révolte  des 
esclaves.  Grâces  aux  intrigues  de  la  France ,  les  Caraïbes  et 
les  noirs  de  S1-  Vincent  s'étaient  armés  contre  les  habitants  de 
cette  belle  Ile ,  et,  après  une  lutte  longue  et  pénible,  ces  sau- 
vages et  leurs  alliés  avaient  été  vaincus,  et ,  à  la  fln  de  la 
guerre,  plusieurs  de  ces  derniers  s'étaient  réfugiés  à  Vile 
Trinidad.  La  Grenade  élait  troublée  par  des  sccnes  sembla- 
bles, avec  cette  différence  que  là  ,  la  guerre  excitée  par  l'in- 
fâme Fedon  ,  homme  de  couleur  et  agent  de  Victor  Hugues, 
chef  de  l'insurrection  ,  y  avait  commencé  par  le  massacre  le 
plus  atroce  qu'offre  l'histoire  moderne;  le  Gouverneur ,  en 
mission  pacifique  autour  de  l'Ile  ,  accompagné  de  trente-huit 
de  ses  amis,  et  avant  que  la  guerre  no  fût  déclarée,  furent 
saisis  et  on  en  fit  une  boucherie  affreuse  ;  enfin ,  après  une 
lutte  longue  et  mal  dirigée,  l'Ile  resta  au  pouvoir  de  la  Grande 
Bi  etagne ,  et  grand  nombre  des  rebelles  cherchèrent  encore 
un  refuge  à  Vile  Trinidad. 

Les  Français  possédaient  à  un  degré  extraordinaire  le  pou- 
voir d'exciter  contre  leurs  chefs  ,  la  population  libre  de  ces 
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diferscs  Iles,  auxquelles  ils  prometl aient  liberté  et  égalité , 
mais  si  l'on  veut  bien  considérer  le  préjugé  invéléré  qui  frap- 
pait les  races  provenant  du  mélange  des  Européens  et  des  di- 
vers produits  des  Africains  [les  gens  dits  de  couleur),  ou  est 
en  droit  de  douter  de  leurs  intentions  .  surtout  quand  on  sait 
que,  généralement,  ils  inspiraient  la  méfiance;  d'unautrecôié, 
il  n'est  pas  surprenant  que  la  promesse  de  liberté  et  égalité 
les  fil  courir  aux  armes  et  combattre  ,  en  désespéré* ,  contre 
les  Anglais  qu'ils  semblaient  regarder  comme  les  ennemis. de 
leur  liberté  régénératrice. 

La  partie  espagnole  de  Santo  Domingo,  cédée  à  la  France, 
avait,  parla  révolte  des  esclaves,  rompu  sa  dépendance  de 
Y  Europe  ;  dans  ce  pays ,  les  mots  magiques  Liberté  et  Ega- 
lité plaisaient  beaucoup  à  la  basse  classe  blanche,  qui  voulait 
bien  se  placer  au  niveau  de  la  noblesse  de  l'Ile  ,  mais  qui  n'a- 
vait jamais  calculé  qu'à  leur  tour,  les  gens  de  couleur  au- 
raient la  présomption  de  se  placer  an  même  rang  qu'eux 
qui  se  métissaient  de  la  robe  d'aristocratie  coloniale  ;  et  les 
gens  de  couleur ,  d'un  autre  côté ,  pensaient  que  la  liberté  et 
l'égalité  s'étendaient  à  eux  .  mais  non  aux  noirs  esclaves, 
parce  que  cela  leur  paraissait  une  violation  du  droit  de  pro- 
priété. Il  s'ensuivit  de  tout  cela ,  des  «roubles  qui  s'élevèrent, 
d'abord  ,  parmi  les  diverses  classes  de  blancs,  ensuite ,  parmi 
ceux-ci  et  les  gens  de  couleur  ;  les  uns  et  les  antres  coururent 
aux  armes,  et  ceux  qui  le  purent  se  firent  aider  parleurs  es- 
claves. Des  commissaires  furent  envoyés  pour  apaiser  le  tu- 
multe ,  mais  leur  intervention .  loin  d'arranger  l'affaire  em- 
brouilla tout.  Aussi ,  trouvant  leur  autorité  méconnue  ,  MM. 
Polvbral  et  Santhonac  ,  commissaires  de  V  Assemblée  lé- 
gislative ,  pour  la  maintenir  'à  tout  prix ,  proclamèrent  la 
liberté  des  Esclaves.  Les  habitants  .  cultivateurs  mécontents , 
appelèrent  à  leur  aide  les  Anglais  ;  aide  leur  fut  accordée, 
mais  assez  limitée.  Vn  armement  fut  fait  à  la  Jimaïqur  .  et 
les  armes  de  la  Grande  Bretagne-  furent  alors  employées  an 
maintien  de  V esclavage  ;  0  tempora  !  0  mores  !  Leurs  idées 
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ont  bien  changé  depuis  lors.  Jamais  expédilion  ne  fui  plu< 
mal  calculée  que  celle  envoyée  à  Jérémie ,  sous  les  ordres  de 
Maitland  et  de  l'infortuné  Wbitelocke  ;  on  en  connaît  le 
résultat.  Saint-Domingue  devint  indépendant  ,  mais  non 
libre;  l'esclavage  fut  aboli,  mais  remplacé  parla  tyrannie  mili- 
taire ;  les  baïonnettes  succédèrent  au  fouet  ;  le  maître  pro- 
priétaire d'esclaves  fut  chassé  de  Sf-Domhigo,  et ,  avec  lui,  la 
civilisation:  de  même  que  la  servitude  fui  détruite  ,  et ,  avec 
elle,  la  propriété.  Beaucoup  de  ceux  ruinés  parcelle  révo- 
lution ,  vinrent  augmenter  le  nombre  des  Français,  a  Vite 
Trinidad. 

Au  moment  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre  . 
la  France  n'avait  pas  de  forces  navales  dans  les  Indes  occi- 
dentales ;  le  seul  moyen  qu'elle  eût  donc  de  nuire  à  l'Angle- 
terre, dans  ces  parages,  était  d'intriguer  parmi  les  gens  de 
couleur  ;  Victor  Huc.ues  le  savait  ;  il  savait  aussi  que ,  sauf  le 
nom  ,  Vile  Trinidad  était  une  colonie  française,  et  il  sem- 
blait improbable  qu'elle  pût  longtemps  se  défendre  contre  la 
suprématie  navale  de  Y  Angleterre  ;  cependant ,  il  envoya 
offrira  Don  J.-M.  Chacon  un  renfort  considérable.  Comment 
il  songeait  à  le  transportera  la  Trinidad  ne  peut  se  compren- 
dre, car  il  n'était guères  possible  qu'il  pût  tromper  la  vigi- 
lance des  croiseurs  anglais,  au  point  d'introduire  dans  le  golfe 
Paria ,  un  armement  fait  à  In  Guadeloupe. 

Il  y  avait  à  l'Ile  Trinidad  ,  deux  hommes  de  couleur ,  en- 
voyés de  Victor  Hugues  ,  qui  exerçaient  une  influence  ex- 
traordinaire sur  l'esprit  du  Gouverneur  Cuacon;  l'un  d'eux 
était  le  contre-amiral  Bideau  ,  dont  on  rapporte  beaucoup  de 
bien  et  qui  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  protéger  les 
Anglais  qui  se  trouvaient  dans  la  colonie  ;  il  n'eut  point  à  s'en 
repentir,  rar ,  en  raison  de  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  des 
sujets  britanniques,  le  Général  Picton  ,  alors  Gouverneur  de 
l'Ile  Trinidad  ,  le  fit  relâcher  à  l'époque  où  ,  capturé ,  com- 
mandant le  corsaire  Chaguaramas  ,  construit  dans  le  Port  de 
ce  nom  à  la  Trinidad,  il  aurait  pu  avoir  beaucoup  à  en  souffrir. 
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L'autre  envoyé,  câpre  (Je  couleur  ,  prenait  le  litre  de  capi- 
taine de  vaisseau,  avait  un  caractère  bien  différent  que  celui 
du-  contre-amiral  Bideau  ;  aussi  fit -il  autant  de  ruai  que  ce 
dernier  avait  cherché  à  faire  du  bien. 

Entre  l'aimable  Gouverneur  espagnol  cl  le  leroce  Hugues, 
i)  ne  pouvait  exister  de  sympathie;  aussi  l'offre  faite  par  ce 
dernier  fut-elle  refusée  avec  fermeté.  Nous  n'avons  déjà  ici , 
répondit  Don  J  -M  Chacon  ,  que  trop  de  ces  Républicains 
qui  ne  reconnaissent  aucunes  lois  ;  si  le  Roi  d  Espagne  m'en- 
voie du  secours ,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
lui  conserver  celte  colonie,  sinon,  elle  tombera  au  pouvoir 
desAoglais  qui .  je  le  crois,  sont  des  ennemis  généreux  el 
dans  lesquels  j'ai  plus  de  confiance  qu'en  de  faux  amis. 

Vers  la  tin  de  Tannée  1796 ,  une  expédition  partit  de  Ca- 
duc; elle  était  comjiosée  des  vaisseaux  San-  Vicente  ,  de  84 
canons ,  commandé  par  le  Brigadier  Don  Geronnno  Gon/.ale.s 
de  Mendoza,  et  sur  lequel  le  Lieutenant-Général  D  »n  Sébas- 
tien Ruiz  de  Apodaca  avait  ai boré  son  Pavillon  d'Amiral; 
Gillardo  de  74  canons  ,  capitaine  Don  Gabriel  Souo.ndo  , 
Arrogante,  de  71  canons,  capitaine  Don  Raphaël  Bksnazar  , 
San-Damazo ,  deli  canons ,  capitaine  Don  Josef  Jordan  ;  cl 
de  la  frégate  Santa- Cecilia ,  de  36  canons  ,  capitaine  Don 
Manuel  de  Urtezabel  ;  ayant  à  bord  700  recrues ,  qu'ils  de- 
vaient conduire  à  Carlhagèno,  faisant  échelle  à  I  lie  Trinidad, 
où  ils  devaient  les  laisser ,  en  toul  un  en  partie  ,  selon  que  le 
Gouverneur  craindrait  d  être  attaqué. 

Placer  un  armement  aussi  important  sous  les  or Ji es  d'un 
homme  tel  que  Don  Sébastien  Ruiz  de  Apodaca  fut,  de  la  part 
du  gouvernement  espagnol  .  une  faute  qu'il  est  aujourd'hui 
inutile  de  relever  ;  c'était  un  homme  honnête  et  religieux  , 
mais  mieux  calculé  pour  faire  un  prêtre  que  pour  diriger  une 
expédition  navale. 

Aussitôt  l'arrivée  de  celle  escadre  dans  la  colonie  ,  Don  J- 
M.  Chacon  exprima  le  désir  que  l'  Amiral  lui  laissât  toutes 
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ces  recrues ,  convaincu  qu'il  était ,  qu'une  tentative  pour 
s'emparer  de  l'Ile  serait  prochainement  faite  parles  Anglais 
qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  de  la  Martinique  ;  il  ajou- 
tait même  qne  .Vils  différaient  de  prendre  la  colonie ,  ces 
recrues  ne  lui  seraient  pas  moins  nécessaires  pour  maintenir 
son  autorité  méconnue  par  les  républicains  déréglés ,  qui  in- 
timidaient alors  impunément  les  Espagnols. 

Cédant  à  ces  judicieuses  observations,  l'amiral  Apo- 
daca  débarqua  les  recrues  et  fit  mouiller  son  escadre  dans  le 
golfe  Paria ,  mais  une  violente  fièvre  jaune  se  déclara  parmi 
ses  matelots  et  les  recrues  et  eut,  à  son  invasion  ,  les  plus 
fâcheux  résultats;  chaque  jour  on  en  enterrait  une  trentaine, 
et  à  peine  si  un  cinquième  échappa  à  la  maladie  ;  aussi , 
quand  la  descente  présumée  des  Anglais  s'effectua  ,  il  n'y 
avait  que  340  recrues  en  état  de  prendre  les  armes ,  même 
en  comprenant  ceux  qui  étaient  sortis  ce  jour  là  de  l'hôpital , 
encore  convalescents;  les  équipages  étaient-  dans  un  état 
tout  aussi  déplorable ,  el  plus  de  la  moitié  des  marins  avaient 
été  enterrés  à  terre  ou  jetés  à  la  mer,  en  dehors  de  l'Ile 
Gaspar. 

Tout  le  temps  que  prévalut  cette  affreuse  épidémie,  l'Ami- 
ral  ne  cessait  de  représenter  au  Gouverneur  qu'il  était  néces- 
saire qu'il  fit  voile  pour  Porto  Cabello,  afin  de  sauver  son 
escadre,  si ,  comme  on  s'y  attendait,  les  Anglais  venaient  à 
attaquer  l'Ile.  Don  J.-M.  Chacon  lui  répondait  que  si  la 
flotte  s'en  allait ,  il  ne  lui  resterait  aucun  moyen  de  défendre 
la  colonie ,  même  contre  un  seul  vaisseau  de  ligne  anglais  ; 
que  les  Français  lui  avaient ,  il  est  vrai ,  promis  un  secours 
naval ,  mais  qu'ils  n'avaient  à  cette  époque  aucun  vaisseau  de 
ligne  dans  cette  partie  du  globe.  Il  plaçait  ainsi  l'Amiral  dans 
la  situation  ou  de  fuir ,  comme  incapable  de  protéger  la  Tri- 
nidad  et  exposé  à  sa  sortie  du  golfe  à  tomber  entre  les  mains 
des  croiseurs  anglais  ou  à  rester  pour  proléger  l'Ile.  Après  quel- 
que hésitation  ,  l'Amiral  Apodaca  se  détermina  à  réparer  un 
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\ieux  fort  sur  lilc  Gaspar ,  y  plaça  20  canons  cl  3  mortiers  , 
puis  lit  mouiller  sa  floltc  sous  cette  protection  et  dans  une 
(Hisilion  avantageuse  pour  la  défense. 

Une  expédition  projetée  depuis  longtemps  pour  soumettre 
File  Tritudad  ,  fit  voile  du  Fort  royal ,  Ile  Martinique  ,  le 
<2  février  1797  ,  atteignit  Cariacouleii  et  en  repartit  le 
lendemain  après  avoir  été  rejoint  par  le  \ aisseau  Invincible , 
venu  de  la  Barbade  avec  deux  transports ,  les  bricks  Thom  et 
Zébra  venus  de  Tobago  et  Favourite  venu  de  Saint- Vincent, 
où  ils  avaient  été  chercher  des  troupes.  Le  commandement 
des  forces  navales  de  cette  expédition  fut  confié  au  contre  - 
Amiral  Henry  Harvey  et  celui  des  troupes  au  lieutenant-gé- 
néral Sir  Ralph  Abercrombie.  D'après  les  documents 
officiels  qui  il i fièrent  un  peu  de  ceux  trouvés  dans  la  chrono- 
logie navale  anglaise  de  Steele .  la  flotte  de  l'Amiral  H* 
Harvey  aurait  été  composée  des  bâtiments  suivants  : 

Du  vaisseau  Prince  of  Wales  capitaine  J.  Harvey  de  100. 
canons ,  sur  lequel  l'Amiral  Henry  Harvey  avait  arboré  son 
pavillon  ; 
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Du  bâtiment  de  la  Compagnie  des  Indes ,  armé,  Suret! 
Cas  lie  de  58  canons. 

Du  Transpari  armé  Ulysses  de  50  canons  ,  commandé  par 
le  lieutenant  G.  Lempbière. 

Delà  Bombarde  Terror  de  S  canons .  capitaine  J.  Vest- 
bkacb. 

Lesquels  avaient  à  bord  6750  hommes  de  débarquement 
formés  du 

2"*  Rég»  ou  Rég*  de  la  Reine  (Uueen's  Reg')   700  nom. 

3- Régiment  (Buffs).    .   650  » 

14"  d'Infanterie  650 

38~        »    730  » 

53-        «    680  » 

60-       »   640 

Artillerie  ro\ale   500  « 

Rég1  allemand  iïHompesch  (German  Yagers) .  1000  » 
Rég*  »  de  Leweinstein  (  »  )  .  500  » 
Artificiers  ,  etc..    .    .   ,   700  » 

* 

Ensemble  6750  hom. 
qui  venaient  de  faire  une  campagne  \ictoricusc  et  brillante  et 
qui  étaient  en  outre  assistés  par  les  soldats  de  marine  de 
ces  divers  bâtiments  et  des  matelots ,  comme  partisans ,  ce 
qui  formait  en  tout  10,000  hommes  Je  débarquement ,  sans 
compter  que  tous  les  bâtiments  avaient  leur  complément  de 
campagne. 

Le  Lieutenant-Colonel  Picton  qui,  depuis ,  a  été  Gouver- 
neur de  la  colonie  ,  faisait  partie  de  l'expédition  ,  en  qualité 
d'Aide-de-camp  de  Sir  Ralph  Abercbombie. 

Don  J.-M.Chacon  n  avait  à  opposer  à  tout  cela  que  4  vais- 
>eaux  et  4  frégate,  manœuvres  par  1,600  matelots  et  soldats 
de  marine,  dont  une  partie  était  encore  en  convalescence  de 
la  fièvre  jaune;  400  restaient  à  l'hôpital  et  le  tout  était 
commandé  par  un  amiral  incapable. 
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Les  forces  de  terre  espagnoles  ne  s'élevaient  pas  à  500 
hommes  dont  300  étaient  de?  recrues  relevant  de  maladie: 
il  y  avait  de  plus  un  cerlain  nombre  de  Républicains,  pour 
lesquels  le  Consul  de  France  a\ait  demandé  des  armes:  on 
verra  plus  lard  l'usage  qu'ils  en  firent  :  il  restait  bien  aussi 
quelques  miliciens  de  l'Ile  ,  mais  on  ne  pouvait  avoir  aucune 
confiance  en  eux.  D'ailleurs  ils  avaient  juré  de  ne  pas  agir  de 
concert  avec  les  Français  contre  les  Anglais  et  la  haine  que 
les  Espagnols  n\ aient  conçue  pour  les  premiers  qui  les  ty- 
rannisaient ,  était  telle  qu'elle  les  faisait  considérer  comme 
des  sauveurs  les  Anglais  attendus  et  le  peu  de  sujets  de  celte 
nation  qui  habitaient  l'Ile ,  furent  obligés  de  se  cacher  le 
mieux  qu'ils  purent ,  d'après  même  les  conseils  de  DonJ.  M. 
Cbacon. 

Puerto  de  Espana  avait  sur  le  quai  un  vieux  fort  armé  de 
quelques  canons ,  qu'une  corvette  aurait  aisément  réduit  en 
silence.  Sur  le  morne  qui  est  au  Nord-Est  de  la  ville,  il  y 
avait  aussi  deux  forts  mais  bâtis  avec  de  la  boue  et  armés  de 
3  canons  chaque ,  désignés  numéros  t  et  2.  Ces  derniers  forts 
complètement  dominés  par  les  montagnes  ,  qui  s'élèvent 
derrière  ,  n'auraient  pu  faire  aucune  résistance  dés  que  les 
éminenresqui  les  surmontent  auraient  été  occupées;  ils  ne 
pouvaient  conséquemment  défendre  la  ville  et  leurs  canons 
auraient  pu  être  employés  tout  au  plus  à  la  détruire  une  fois 
que  l'ennemi  s'en  serait  emparé ,  ce  qui  eut  été  facilement 
fait ,  attendu  qu'alors  elle  était  entièrement  bâtie  en  bois. 

La  capitale  de  l'Ile  Trinidad ,  si  jamais  elle  est  susceptible 
de  défense ,  la  devra  seulement  à  la  présence  d'une  flotte 
dans  le  golfe ,  ce  que  savaient  bien  les  habitants  qui  avaient 
quelque  chose  à  perdre.  Huit  ans  après ,  le  Général  Hislop  . 
quoique  bon  officier  et  ayant  sous  ses  ordres  des  forces  qua- 
druples en  nombre  de  celles  qui  avaient  élé  à  la  disposition 
du  Gouverneur  Chacon  et  infiniment  supérieures  sous  tous  les 
rapports,  apprenant  que  l'Amiral  Nelson,  que  l'on  avait 
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pris  pour  1  ennemi  ,  entrait  dans  le  golfe  ,  ne  chercha  point  à 
défendre  la  ville  ;  à  la  téte  de  ses  troupes  et  de  la  milice ,  il 
se  mit  en  marche  pour  le  Fort  Georges  ,  situe  sur  un  morne 
(•levé  au  Nord-Ouest  de  la  ville,  laissant  ses  habitants  faire , 
du  mieux  possible ,  avec  l'ennemi  supposé  ,  pendant  que  lui 
protégerait  la  rade  que  commandait  ce  fort ,  jusqu'à  l'armée 
de  la  flotte  anglaise  qu'il  présumait  ne  devoir  pas  être  loin. 

On  a  accusé  le  Gouverneur  Chacun  de  n'a\oir  pas  fait  une 
résistance  convenable;  mais  comment  aurait-il  pu  la  faire  ? 
Adjoint .  comme  il  l'était ,  à  un  Amiral  irrésolu  et  n'ayant  a 
ses  ordres  que  des  forces  insuffisantes ,  composées  d'une 
poignée  de  misérables  troupes  et  d'un  amas  d'habitants  répu- 
blicains insubordonnés. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'époque  qui  changea  les  desti- 
nées de  l'Ile  Trinidad\  l'alarme  se  répandit  en  ville  ,  le  16 
février  4797,  au  malin,  que  l'escadre  anglaise  dont  on  exagé- 
rait la  force,  arrivait.  L'Amiral  S.  R.  de  Apodaca  était  alors 
à  Puerto  de  Es  pana  ;  de  suite  il  se  rendit  auprès  du  Gouver  - 
neur  pour  tenir  conseil ,  celui-ci  était  d'opinion  que  s'échap- 
per du  golfe  étant  devenu  impossible,  il  convenait,  du  moins, 
de  faire  tout  ce  qui  serait  possible  pour  détruire  les  transports 
anglais  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  franchiraient  les  Bouches 
fBocasJt  et  que ,  peut-être ,  on  parviendrait  ainsi  à  mettre 
l'ennemi  en  déroute,  au  risque  même  de  perdre  ses  superbes 
vaisseaux,  qui,  à  dire  vrai,  étaient  des  modèles  parfaits  d'ar- 
chitecture navale.  L'amiral  partit,  promettant  de  suivre  l  avis 
du  Gouverneur  Cbacon  et  joignit  sa  flotte  à  midi  sons  le 
ranon  de  Gaspar  grande. 

L'escadre  anglaise .  pilotée  par  un  nègre  mandigue,  nommé 
Sharper  qui  connaissait  bien  le  golfe  et  qui  est  mort  sous  le 
pavillon  britannique,  à  l'âge  de  105  ans .  l'escadre,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  jetée  en  dérive  par  les  courants ,  parvint  à 
franchir  la  Grande  Bouche,  à  3  heures  1/2  du  soir,  longea 
l'Ile  Gaspar  grande  et  mouilla,  un  peu  avant  la  nuit,  presque 
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à  portée  de  canon  des  \aisseaux  ennemis,  amarrés  à  l'abri 
des  forts  de  cet  llet.  La  frégate  Arethusa  et  les  bricks  Thori\ 
et  Zébra  curent  ordre  .  ainsi  que  les  transports  t  de  se  lonii 
un  peu  plus  baut  et  mouillèrent  à  5  milles  de  Puerto  de  Es- 
pam.  La  frégate  Alarm  et  les  bricks  Favourite  elVictorieitse 
restèrent  sous  voiles  toute  la  nuit  au  dessus  des  transports  . 
pour  empêcher  les  bâtiments  de  sortir  du  Port.  * 

On  ne  dit  pas  ce  qui  détermina  l'Amiral  Harvet  à  ne  pas 
attaquer  de  suite  les  navires  espagnols  ;  peut-être  les  ouvra- 
ges de  l'Het  lui  parurent-ils  plus  imposants,  qu'ils  ne  Tétaient 
réellement;  peut-être  aussi  jngea-t-il ,  d'après  la  nature  du 
golfe ,  que  l'ennemi  ne  pouvait  s'échapper  et  qu'en  raison  de 
sa  supériorité  numérique,  il  était  certain  de  s'emparer  de 
leurs  t  aisseaux  ;  toujours  est-il  qu'il  renvoya  le  combat  au 
lendemain  cl  qu'il  fut  arrêté  qu'en  même  temps  qu'on 
effectuerait  le  débarquement  des  troupes,  l'escadre  attaque- 
rail  la  ville  et  la  flotte  espagnole. 

Pendant  la  nuit ,  l'Amiral  S.  R.  de  Apodaca  trop  irrésolu, 
el  qui  déjà  n'était  plus  en  mesure  de  faire  ce  qui  avait  été 
convenu ,  fit  venir  les  capitaines  des  cinq  navires  ,  sous  ses 
ordres  et  tint  avec  eux  un  conseil  de  guerre  ;  là  il  fut  décidé 
à  peu  près  à  minuit ,  que  les  vaisseaux  ne  pouvant  plus  se 
détendre  et  aucun  moyen  ne  restant  de  les  gainer,  on  y 
mettrait  le  feu  ,  afin  de  les  empêcher  de  tomber  au  pouvoir 
des  Anglais.  Celui  qui  a  écrit  la  biographie  du  Général  Picton 
prétend  que  ç'a  été  un  événement  fortuit  T  mais  il  a  été  cer- 
tainement mal  instruit ,  car  il  paraîtrait  positif  que,  d'après 
les  ordres  précis  du  gouvernement  espagnol ,  toutes  les  fois 
que  la  fuite  était  jugée  impossible,  les  bâtiments  devaient 
être  brûlés  plutôt  que  de  les  exposer  à  être  pris  ;  ce  qui  a  été 
le  cas,  comme  cela  a  été  prouvé  au  Consed  ,  pardevant  lequel 
ils  ont  été  traduits.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire  pour  atténuer 
cette  extraordinaire  résolution  de  l'Amiral  de  Apodaca  ,  c'est 
que  la  totalité  des  équipages  et  soldats  de  marine  disponibles 
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n'atteignait  pas  le  chiffre  <le  1 600  hommes  ,  dont  beaucoup 
riaient  encore  convalescents  ,  le  reste  était  dans  les  hôpi- 
taux. 

Les  Espagnols  .  après  avoir  débarqué  l'argent  qui  était  à 
bord,  mirent  silencieusement  le  /eu  à  leurs  superbes  \ ais- 
seaux, voiles  en  vergues  et  prêts  pour  le  départ  ;  l'Ami- 
ral de  Apodaca  ,  à  l'aide  de  résine  ,  soufre  et  autres 
combustibles  répandu  partout  ,  scella  son  déshonneur  en 
faisant  mettre  lui-même  le  feu  à  son  vaisseau  à  trois  ponts  ; 
certes,  il  eut  beaucoup  mieux  valu  pour  lui  combattre ,  tom- 
ber même  entre  les  mains  des  Anglais  dont  les  forces  étaient 
infiniment  supérieures  ,  ce  qui  Peut  justifié,  plutôt  que  d'at- 
tacher à  son  nom  une  tache  semblable. 

La  nuit,  comme  lesonl  d'ordinaire  les  nuits  à  l'Ile  Trinidad, 
était  calme  et  les  navires  brûlèrent  en  conséquence ,  lente- 
ment: il  y  avait  déjà  plus  de  deux  heures  qu'on  y  avait  mis  le 
feu  quand  l  'Amiral  Harvey  aperçut  les  flammes  qui  s'élevaient 
du  Sun-Vicente.  A  3  heures  du  malin  ,  les  quatre  vaisseaux 
de  ligne  et  la  frégate  espagnole  en  feu  offraient  une  lugubre 
clarté  aux  habitants  de  Puerto  de  Espaha  ;  toute  la  vjllc  était 
en  émoi ,  les  hommes  se  précipitaient  de  tous  côtés ,  enlevant 
tous  les  objets  de  prix  qu'ils  pouvaient  porter  ;  les  femmes 
emmenaient  leurs  enfants  parles  rues  en  poussant  des  cris 
d'épouvante ,  les  Espagnols  se  recommandaient  à  la  Sainte 
Vierge  et  les  Français  criaient  aux  armes  en  chantant  des 
chansons  républicaines  ;  c'était  une  véritable  nuit  de  terreur. 

Tous  les  navires  ,  à  l'exception  du  San-Damaso  ,  qui  était 
au  vent  des  autres  ,  brûlèrent  vers  le  matin  ,  mais  celui-ci 
souffrît  peu  et  les  flammes  furent  éteintes  par  les  équipages 
des  diverses  embarcations  de  Y  Invincible  et  du  Bellonaqpi 
s'en  emparèrent  avant  qu'il  n'eût  éprouvé  beaucoup  de  dom- 
mages. 

Le  fort  Gaspar  grande  fut  pris,  au  lever  du  jour,  le  il.  et 
les  troupes  furent  débarquées  dans  le  courant  du  jour ,  à 
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environ  3  milles  de  la  ville  ,  protégées  par  la  frégaîe  Aréthuse 
capitaine  Vollet  et  le  brick  Favouriie  capitaine  Vuou.  Le 
lieu  choisi  pour  le  débarquement  était  une  habitation-sucrerie, 
nommé  Peru,  appartenant  à  un  Irlandais  ,  M.  James  Dkvf.nish 
et  à  peu  prés  à  deux  milles  de  Puerto  de  Espana.  Là.  les  sol- 
dais défoncèrent  la  sucrerie  et  la  rhummcrie  pour  faire  un  ca- 
baret de  nouvelle  invention  et  dans  de  grandes  proportions , 
en  vidant  dans  le  puits  adjacent  9  boucauls  de  sucre ,  3  bou- 
caats  de  rhum ,  qu'ils  retirèrent  ensuite  à  l'aide  d'un  sceau. 
C'est  une  des  quelques  fautes  commises  par  les  troupes  qui , 
du  reste  ,  se  conduisirent  généralement  bien.  Le  Gouverne- 
ment anglais  aurait  dû  paver  le  dommage,  mais  il  a  constam- 
ment refusé  de  le  faire ,  quoique  ce  dommage  fût  constaté  par 
te  Général  Picton,  à  la  suite  de  l'estimation  qui  en  avait  été 
faite,  le  20  février  1797  ,  et  qu'il  ne  se  montât  qu'à  ia  somme 
de  4621  liv.  sterling,  y  compris  l'ameublement  détruit  de  la 
maison  du  propriétaire  ,  les  bestiaux  tués  et  mangés,  les 
cannes  ravagées  et  les  provisions  prises. 

Parlons  présentement  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  :  au 
lever  du  jour,  l'amiral  de  Apodaca  alla  trouver  le  Gouverneur 
Chacon  ;  leur  entrevue  fut  pénible  ,  des  pleurs  inondaient  les 
joues  de  ce  dernier  ,  ses  yeux  adressaient  des  reproches  à 
l'Amiral ,  mais  il  ne  parlait  pas,  celui-ci  se  croisait  pieuse- 
ment les  bras  et  quelqu'un  ajoute  que  Don  J.  M.  Cbacon  lui 
ayant  dit  :  tout  est  donc  perdu  ,  Amiral  ;  non  pas,  reprit-il. 
j'ai  sauvé  l'image  de  Saint  Jacques  deCompostclle. 

Le  tambour  battit,  et  les  troupes  espagnoles  furent  passées 
en  revue  ,  pendant  que  les  Républicains  et  leur  Consul  de- 
mandaient ,  à  grands  cris .  des  armes.  Un  fait  assez  extraor- 
dinaire et  qui  a  été  constaté  par  le  journal  du  Secrétaire  du 
Gouverneur ,  prouvé  par  témoignage ,  lorsque  Don  J.-M. 
Chacon  passa  à  un  conseil  de  guerre ,  cl  par  ce  dernier  lui- 
même,  c'est  que  quand  on  proposa  d'armer  les  Français, 
ceux-ci  coururent  tumultueusement  à  l'arsenal ,  s'y  armèrent 
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i\  leur  guise  ,  après  avuir  forcé  la  garde  espagnole  ,  cl  dans 
peu  d'instants  s'emparèrent  de  3  à  500  armements  complets. 
(  il  existe  une  grande  différence  dans  les  divers  rapports  faits 
quant  au  nombre  de  mousquets ,  etc. ,  pris,  et  ce  qui  a  été 
réellement  emporté) ,  quoiqu'il  en  ait  pu  être,  les  Républi- 
cains ne  furent  pas  plutôt  armés ,  qu'ils  quittèrent  la  ville, 
dans  le  plus  grand  désordre,  se  dirigèrent  de  tous  côtés,  celui 
où  l'ennemi  était  attendu  excepté,  enûn,  ils  s'en  allèrent  dans 
les  bois  ;  il  n'y  en  eut  que  3  ou  400  qui  s'offrirent,  comme  vo- 
lontaires ,  pour  aller ,  avec  le  Lieutenant  Pio  Ponte  ,  officier 
espagnol ,  s'opposer  au  débarquement  des  Anglais ,  sur  l'ha- 
bitation Peru.  S'il  y  avait  un  moyen  efficace  de  l'empêcher , 
c'était  réellement  là ,  attendu  que  les  soldats  anglais  étaient 
obligés  de  franchir  un  espace  de  6  à  800  pieds ,  ayant  de  la 
boue  au  dessus  des  genoux ,  mais  il  est,  dans  tous  les  cas ,  fa- 
cile de  présumer  ce  qu'auraient  pu  faire  quelques  volontaires, 
équipés  à  la  hâte ,  en  présence  de  7,000  hommes  de  troupes, 
animés  par  leurs  victoires  précédentes  ,  aidés  par  les  soldats 
de  marine,  appuyés  par  une  escadre ,  et  commandés  par  des 
chefs  tels  que  Abebcombbie  et  I'ictow  ;  d'ailleurs,  ces  volon- 
taires se  conduisirent  aussi  mal  que  possible ,  et  dès  qu'ils 
furent  en  \ue  de  l'ennemi ,  ils  lui  tournèrent  le  dos ,  et  re- 
tournèrent à  toutes  jambes  en  ville.  Quels  éléments  pour  dé- 
fendre une  Ile  contre  laquelle  tout  conspirait!  Un  détachement 
d'Espagnols  ,  envoyé  sous  les  ordres  du  capitaine  Tornos  , 
arriva  jusques  sur  le  terrein  ,  mais  se  trouvant  incapable  de 
résister  à  la  force  imposante  des  Anglais  ,  il  se  replia  sur  la 
ville ,  et,  poursuivi ,  dans  le  seul  but  d'attirer  l'attention ,  par 
quelques  soldats  du  régiment  des  Buffs  ,  il  s'accula  sur  le 
corps  principal  des  Espagnols ,  à  l'extrémité  Nord-Oueàt  de 
la  ville.  Pendant  ce  temps  une  des  frégates,  pour  faire  diver- 
sion ,  échangeait  quelques  coups  de  canon  avec  le  vieux  fort 
du  bord  de  la  mer,  et  le  corps  de  l'armée ,  précédé  par  les 
Yagers  ,  contournait  les  mornes  de  la  Lavenlille  et  menaçait 
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la  ville.  Des  éminences  situées  au  Nord-Est ,  un  détachement 
des  Yagers  parvint  à  atteindre  les  montagnes  qui  comman- 
daient les  forts  de  boue,  et,  dans  un  moment ,  les  réduisirent 
au  silence.  Les  Espagnols  qui  craignaient  d'être  contourné* , 
traversèrent  la  rivière  sèche  et  gagnèrent  un  des  mornes 
nombreux  ,  qui  se  trouvent  au  Nord  et  à  PEst  de  Puerto  de 
Espaûa  ;  quelques  coups  de  feu  furent  échangés  avec  les 
Anglais  qui  occupaient  un  morne  plus  élevé  et  qui  n'eurent 
de  blessé  que  le  lieutenant  Villeneuve  ,  qui  mourut  de  ses 
blessures  le  lendemain  ;  les  Espagnols  eurent  plusieurs  des 
leurs  tués. 

Appuyés  par  des  troupes  fraîches  et  du  canon  ,  qu'ils 
avaient  réussi  à  placer  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville , 
les  Anglais  rendirent  toute  défense  inutile  et  une  plus  longue 
résistance  pouvant,  au  contraire,  causer  sa  destruction,  le 
gouverneur  Chacon  envoya  son  aide-de-camp  avec  le  pavillon 
parlementaire.  Une  trêve  fut  convenue ,  et ,  le  soir  même  ,  le 
général  Abercrombie  occupa  la  ville  ;  le  lendemain  ,  une 
longue  conférence  eut  lieu  ,  en  présence  de  plusieurs  habi- 
tants anglais ,  entre  le  lieutenant-général  Sir  Ralph  Aberc- 
romiie  ,  le  contre  amiral  Henry  Harvet,  le  Gouverneur  Don 
Josef- Maria  Chacon  et  l'amiral  Don  Sébastian-  Ruiz  de  Apo- 
oaca.  Tout  se  traita  en  anglais ,  l'amiral  espagnol  ayant  Don 
Diego  Meany  pour  interprète ,  et  finit  par  la  reddition  de  l'île 
aux  armes  de  sa  Majesté  britannique. 

Considérant  ce  qui  s'est  passé  avant  la  prise  de  la  colonie , 
la  haine  que  les  Républicains  avaient  vouée  aux  Anglais  ,  et 
la  bravoure  qu'ils  avaient  déployée  contr'eux  ,  en  maintes 
circonstances ,  et  particulièrement  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  on  est  contraint  de  se  demander  ce  qui  a  pu  les  déter- 
miner à  agir  comme  ils  l'ont  fait  à  la  conquête  de  l'Ile.  Ils 
avaient ,  il  est  vrai ,  essuyé  des  revers  à  la  Dominique ,  à  la 
Martinique ,  à  S'-Vincent  et  à  la  Grenade  ,  mais  ce  n'avait  été 
tome  xvi.  25 
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qu'après  s'être  vaillamment  défendus ,  ce  qui  laisserait  croire 
que  dans  ce  dernier  cas,  leur  conduite  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  ce  qu'ils  manquaient  de  chefs  dans  lesquels  ils  eussent 
confiance. 

Les  anciens  habitants  espagnols  ont  toujours  clé  sous  l'im- 
pression que  ,  par  suite  des  intrigues  du  Prince  de  la  Paix  ,  le 
Gouverneur  C bacon  avait  reçu  Tordre  de  rendre  l'Ile  Trini- 
dad  aux  Anglais ,  mais ,  en  outre  de  ce  qu'il  en  aurait  trans- 
pire quelque  chose ,  lorsque  ce  Gouverneur  a  passé  an  conseil 
de  guerre,  si  tel  avait  été  le  cas,  comment  le  ministre  aurait- 
il  envoyé,  un  mois  avant  la  capitulation ,  4  vaisseaux  ,  4  fré- 
gate et  700  hommes  de  troupes ,  qu'on  aurait  permis  au  Gou- 
verneur de  garder  dans  l'Ile  ,  s'il  le  croyait  nécessaire  ;  c'eut 
élé  donner  à  Don  J.-M.  Chacon  chance  de  la  défendre,  et 
conséquemment  contrecarrer  les  intentions  de  Godot  ,  si 
réellement  il  avait  eu  celles  de  la  livrer  aux  Anglais.  Le  fait 
est  qu'au  commencement  de  la  guerre  ,  l'Espagne  était  si  dé- 
pourvue de  moyens  %  qu'elle  n'avait  pas  une  force  propor- 
tionnée aux  immenses  possessions  qu'elle  avait  à  protéger 
dans  le  nouveau  monde. 

■ 

Dans  sa  correspondance  particulière,  le  Gouverneur  Chacon 
attribue  à  deux  causes  l'état  de  dénûment  dans  lequel  se  trou- 
vait l'île  Trinidad  :  h  l"à  la  prise  du  brick  de  guerre  El 
Galgo,  expédié  pour  cette  lie  a\ec  des  provisions,  et  300,000 
lis.  gourdes  en  espèces ,  cl  capturé  par  la  frégate  Alarm , 
réservée ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  avoir  une  grande  influence  sur 
les  destinées  de  celte  belle  colonie  ;  2*  à  ce  qu'un  Italien  nom- 
mé Gabziam  ,  qui  avait  la  surintendance  des  >  ivres ,  au  dé- 
partement colonial  à  Madrid ,  fit  lotit  ce  qu'il  put  pour  con- 
trarier les  plans  de  Don  J.-M.  Chacon  ,  parce  que  celui-ci  ne 
lui  avait  pas  envoyé  de  présents  ;  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain, 
c'est  qu'au  moment  de  la  capture  de  l'île  Trinidad,  les  troupes 
espagnoles  témoignaient  un  grand  mécontentement  de  ce 
qu'on  laissait  leur  paye  si  longtemps  arriérée.  La  capitulation 
/ut  signée  le  18  février  ,  et,  le  même  jour,  les  troudes 
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espagnol*»  mirent  bas  les  armes  .  et  17/e  Trinùtwl ,  après 
avoir  été,  durant  les  derniers  temps .  nominalement  une  co- 
lonie espagnole ,  vit  l'étendard  britannique  flotter  sur  ses 
forts ,  puis  fut  définitivement  cédée  à  l'Angleterre  ,  à  la  paix 
d'Amiens ,  le  27  mars  4802. 

Quoique  Don  J.-M.  Chacon  ail  quitté  la  colonie  peu  de 
jours  après  la  capitulation  et  n'y  soit  jamais  revenu ,  néan- 
moins ,  son  histoire  se  trouve  tellement  liée  à  celle  de  V!lc 
Trinidad,  quMI  convient  de  dire  quelque  chose  de  ce  qui  le 
concerne 

A  leur  arrivée  en  Espagne,  Don  J.-M.  Chacon  et  Don  J.-R. 
<le  Apodaca  furent  étroitement  renfermés  jusqu'au  £8  du  mois 
de  mai  H97  ,  qu'ils  furent  jugés  par  un  conseil  de  guerre , 
tenu  à  Cadix ,  et  composé  comme  suit  :  Président,  le  Comte 
Cumbre  Heruora  ,  Gouverneur  de  Cadix  ,  et  les  membres  : 
Marquis  de  Airellanos  ,  Vice-Amiral,  Don  Vasco  Morales, 
te  Lieutenant-Général  Don  Ydefonso- Arias  Saavedra  ,  Don 
Francisco  Sa  la  no  ,  Major-Général ,  Don  Francisco  Taboada 
«t  Don  Pedro  Aostran  ,  contre-Amiral;  Rapporteurs  ou  Pro- 
sécuteurs  publics  :  Don  Joseph- Si rra no  Valdenebro  ,  Briga- 
dier de  la  marine  royale, -et  Don  Francisco  de  la  Torre,  lieu- 
tenant Colonel  ;  défenseurs  pour  Don  J.-M.  Chacon,  le  briga- 
dier général  Don  J.-M.  de  Cagigal  ,  el  pour  Don  J.-R.  de 
Apodaca  ,  son  frère ,  Don  Juan-R.  de  Apodaca  ,  qui ,  depuis, 
fut  Gouverneur  de  Vile  de  Cuba. 

tès  deux  prévenus  subirent  un  sévère  examen  ,  les  ré- 
ponses de  Don  J.-M.  Chacon  furent  toutes  remarquables  par 
leur  candeur  ,  leur  ingénuité  el  les  sentiments  d'honneur 
qnî  les  dictaient  ;  il  agissait  comme  un  homme  qui  ne  craint 
aucune  investigation.  Les  réponses  de  Don  J.-R.  de  Apodaca 
respiraient  plus  la  piété  que  des  idées  belliqueuses.  Il  fut  exa- 
miné un  grand  nombre  de  témoins  qui  varièrent  peu  dans 
leurs  dépositions  ;  l'ensemble  de  l'évidence  prouvait  qu'il  n'y 
avait  eu  aucune  chance  rationnelle  de  défendre  la  colonie  contre 
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les  forces  rassemblées  pour  s'en  emparer,  presque  tous  les  té- 
moinsdéclarèrentquela  conduite  tumultueuse  d^sRépublicains 
français  qui  habitaient  l'Ile .  avait  tendu  à  distraire  et  à  em- 
barrasser ceux  qui  auraient  pu  offrir  quelque  moyen  raison- 
nable de  défense.  Ceux  qui  déposèrent,  en  faveur  de  l'Amiral, 
assurèrent  que  les  marins  étaient  généralemeul  en  mauvaise 
santé  ,  et  souffraient  cruellement  du  manque  de  médi- 
caments. 

La  défense  écrite  de  Don  J.-M.  Chacon  ,  par  le  Brigadier- 
général  Don  J.-M.  de  Caciual,csI  considérée  comme  un  chef- 
d'œuvre  ;  celle  de  Don  J.-R.  de  apodaca,  par  son  frère,  est 
moins  babile.  On  \oil  qu'il  s'est  attaché  à  un  seul  point,  celui 
de  démontrer  que  si  les  navires  ont  été  brûlés,  ç'a  été  par  suite 
delà  décision  des  ocapibines,dans  le  conseil  de  guerre  tenu  à 
l'ancre,  en  dehors  de  l'Uel  Gaspard  Grande  ;  mais  il  exagère 
la  force  des  Anglais ,  sans  doute  à  dessein ,  et  prétend  n'avoir 
eu  que  4,000  hommes  effectifs ,  tout  juste  ce  qui  était  néces- 
saire pour  le  ^emcedes  canons  de  4  vaisseaux  et  une  frégate; 
il  ne  faii,  dans  aucun  cas,  mention  de  la  batterie  de  20  canons 
et  3  mortiers  ,  établie  sur  l'Uel  Gaspard  Grande  ,  qui  était 
une  force  additionnelle  importante  pour  la  défense.  Certaine- 
ment ,  si  dans  le  temps  un  y  avait  donné  la  considération  qu'il 
méritait ,  ce  fort  aurait  pu  être  fortifié  davantage  et  rendu 
éminemment  utile;  quant  à  la  fuiie ,  il  dit  avec  raison  qu'elle 
était  devenue  moralement  impossible,  car  il  ne  pouvait  ni  se 
diriger  sur  l'Orénoque ,  ni  chercher  à  passer  par  la  Bouche  du 
Serpent ,  sans  livrer  bataille  à  l'escadre  anglaise,  beaucoup 
plus  considérable ,  et  sans  contredit  beaucoup  mieux  manœu- 
vrée  que  la  Hotte  espagnole  ;  il  conclut ,  en  conséquence,  par 
dire  qu'il  était  préférable  de  la  brûler ,  plutôt  que  de  laisser 
l'ennemi  s'en  emparer. 

Le  conseil  de  guerre  déclara  à  l'unanimité  que  les  deux 
officiers  généraux  avaient  pleinement  justifié  leur  conduite 
et  élaieut,  conséquemment  ,  honorablement  acquittés  de 
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toutes  les  accusations  portées  contr'eux  ;  H  fut,  de  plus,  décidé 
par  ce  conseil ,  que  le  jugement  serait  publié  dans  toutes  les 
provinces  d'Espagne,  et  que  sa  Majesté  catholique  serait  sup- 
pliée do  le  rendre  public ,  aussitôt  et  autant  que  possible, 
dans  tous  ses  domaines  des  Indes ,  particulièrement  dans  la 
province  de  Caracos,  et  les  Iles  adjacentes,  et  il  fut  également 
résolu  que  sa  Majesté  serait  humblement  priée  de  prendre  en 
considération  la  longue  et  pénible  captivité  à  laquelle  ces 
deux  officiers  avaient  été  assujétis,  sans  égard  à  l'activité  et  nu 
zèle,  par  eux  précédemment  déployés ,  dans  les  divers  em- 
plois qui  leur  avaient  été  confiés  ,  et  de  leur  conférer,  à  cette 
occasion ,  quelques  marques  insignes  de  la  faveur  royale  ,  à 
titre  de  récompense  ,  et  pour  détruire  le  tort  qu'une  telle 
accusation  avait  dû  produire  contre  eux  dans  l'opinion  publi- 
que. Là  se  termina  le  procès  du  Gouverneur  C bacon  mais 
il  n'en  fut  pas  ainsi  delà  persécution  des  ennemis ,  qu'il  avait 
laissés  à  Vile  Trinidad  cl  dont  l'acharnement ,  de  même 
que  les  méchantes  intrigues,  ne  lui  permit  pas  de  vivre 
et  de  mourir  en  paix.  Tacite  a  dit  «  qu'on  n'oubliait  jamais 
une  injure ,  »  les  Républicains  français  de  la  Trinidad  ont , 
par  rapport  à  lui ,  amplement  justifié  cet  adage  romain.  Ils 
commencèrent  par  répandre  des  calomnies  dans  les  papier» 
publics  des  diverses  parties  du  monde.  Une  gazette  de  Bos- 
ton f  du  21  avril  1800 ,  annonça  que  pour  avoir  rendu  111e 
Trinidad  aux  Anglais,  te  Gouverneur  Chacon  avait  été  déca- 
pité à  Madrid  ;  dans  le  London  Courier  du  10  juin  suivant , 
et  dans  Y  Observer  du  8  du  même  mois,  on  répéta  grand 
nombre  de  faussetés.  Plût  au  ciel  que  les  persécuteurs  eussent 
borné  leurs  mensonges  et  leurs  poursuites  à  des  articles  de 
journaux  ,  mais  des  souscriptions  furent  faites  et  des  pétitions 
signées,  en  secret,  contre  le  malheureux  Don  J.-M.  Thacon. 
Un  émissaire ,  M.  P....  fut  envoyé  en  France ,  par  voie  d'A- 
mérique ,  pour  lui  nuire  ,  autant  que  possible.  Son  seul  crime 
avait  été  de  ne  pas  avoir  défendu  une  Ile  qui  n  étail  pas 
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.susceptible  de  i 'cl rc  ,  ainsi  que  cela  a  été  prouvé,  el  d'avoir 
préféré  courir  la  chance  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais,  àla 
certitude  de  devenir  la  proie  de  Victor  Hughes  ,  ce  qui  au- 
rait eu  lieu  ,  s'il  n'avait  été  pris  par  les  premiers. 

Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  signé  la  pétition  s'en  ropen- 
Urent  amèrement ,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  été 
intimement  liés  avec  l'ex-Gouverneur.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  atténuer  leur  faute ,  c'est  qu'ils  ignoraient  ce  qu'ils 
avaient  signé  ;  cela  peut  paraître  improbable ,  cependant  c'est 
Ja  vérité ,  car  on  faisait  signer  la  pétition  sans  en  donner 
lecture. 

L'émissaire  dé  la  Trinidad  arriva  à  Paris  lorsque  Napoléon 
était  premier  Consul ,  el  que  l'influence  française  était  toute 
puissante  à  Madrid  ;  il  lui  fit  concevoir  tout  ce  que  la  France 
a\ait  perdu  ,  à  ne  pas  s'assurer  la  possession  de  cette  belle  Ile; 
ses  arguments  furent  goûtés  par  le  premier  Consul  qui ,  en 
conséquence  ,  l'envoya  par  delà  les  Pyrénées,  avec  des 
recommandations  telles ,  qu'il  savait  devoir  être  écouté  par  la 
cour  de  Madrid  et ,  à  cette  occasion ,  il  convient  d'observer 
que  les  efforts  du  Général  Picton  pour  révolutionner  alors 
le  continent  voisin ,  avaient  donné  sur  l'importance  de  cette 
Ile ,  l  éveil  à  la  Cour  d'Espagne  engourdie. 

La  pétition  dont  était  porteur  l'émissaire,  appuyée  de  la 
recommandation  de  Napoléon  ,  fut  favorablement  accueillie 
par  le  ministère  espagnol ,  et  3  ans  après  l'honorable  acquit- 
tement de  Don  J.-M.  Chacon  par  le  conseil  de  guerre  ci-des- 
sus, le  Roi  d'Espagne ,  par  ordre  daté  d'Aranjuez,  le  20  mars 
4801  t  cassa  la  sentence  de  ce  conseil  de  guerre ,  sous  le  pré- 
texte que  la  reddition  de  l'Ile  Trinidad  avait  été  une  action 
qui  méritait  une  punition ,  susceptible  de  servir  d'exemple  à 
l'avenir,  et  que  ce  conseil  avait  été  trop  indulgent ,  en  ton- 
séquence  ,  S.  M.  condamnait  Don  José-Mari  a  Cbacon  el  Don 
Sébastian- Ruiz  de  Apodaca  ,  à  la  dégradation ,  à  rendre  leurs 
commissions,  de  plus,  le  premier  à  cire  banni  à  perpétuité 
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des  domaines  de  S.  M.  C. ,  et  les  5  capitaines  qui  avaient 
donné  leur  opinion  pour  qu'on  brûlât  les  vaisseaux  ,  ce  qui 
malheureusement  avait  été  exécuté,  à  être  suspendus  de  leurs 
fonctions  pendant  4  ans,  les  prévenant  qu'ils  eussent  à  se  bor- 
ner au  sens  littéral  dés  articles  de  guerre ,  lorsqu'ils  seraient, 
désormais  ,  appelés  à  donner  leur  avis.  Enfin,  S.  H.  déclarait 
que  sa  décision  était  sans  appel ,  et  imposait  un  silence  per- 
péfoel  à  Chicon  et  à  de  Apodaca  ;  sentence  inouïe ,  car ,  jus- 
qu'alors ,  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  que  la  Cour  de  Madrid 
fut  intervenue  dans  les  jugements  des  conseils  de  guerre,  au- 
trement que  pour  les  confirmer ,  lorsqu'ils  étaient  favorables, 
les  annoter  ou  les  mitiger ,  quand  ils  ne  l'étaient  pas ,  mais 
jamais  pour  en  augmenter  la  sévérité. 

flous  ignorons  ce  qu'il  advint  dè  Don  S.-R.  de  Apodaca, 
niais  personne  ne  put  s'empécher  de  remarquer  l'injustice  de 
cet  le  sentence  qui  condamnait  au  bannissement  le  tuoin* 
coupable ,  si  toutefois  culpabilité  il  y  avait ,  et  qui  se  bornait  à 
dégrader  l'amiral  qui.  en  mettant  le  feu  à  ses  vaisseaux,  avait 
mis  le  Gouverneur  Cbacon  dans  l'impossibilité  positive  de  se 
ucicnurc. 

Don  l.-ï.  Cbacon  se  retira  en  Portugal ,  où  il  vécut  des 
secours  de  quelques  amis,  il  y  resta  jusqu'à  ce  que  son  neveu, 
4e  retour  d'une  longue  campagne  dans  Ta  marine'  espagnole , 
osa  appeler  de  l'injustice  commise  envers  son  oncle ,  et  pré- 
senta hardiment  à  la  connaissance  du  roi ,  ce  qui  concernait 
ce  pauvre  homme.  Après  avoir  longtemps  assiégé  le  |«lais  de 
Ferdinand  pour  obtenir  justice ,  il  réussit,  enfin,  ace  que 
l'aftaire  fut  renvoyée  devant  des  juges  impartiaux  ,  ri  s'em- 
pressa de  faire  part  a  son  oncle  de  ce  qu'il  avait  obtenu  ;  le 
vieillard  .  quoiqu'ayanl  le  cœur  brisé ,  ?c  décida  à  se  rap- 
procher des  frontières  d'Espagne  ,  pour  y  attendre  Tordre  de 
son  rappel  dans  sa  patrie,  et.  ce  qu'il  estimait  par  dessus  tout, 
le  sourire  de  son  Roi  qui  avait  été  ingrat.  Après  bien  des 
délais,  il  fut ,  à  la  fui ,  déclaré  ,  et  ce  n'était  que  junte,  que 
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Don  J.-M.  Chacon  avait  clé  injustement  traité ,  victime  de 
l'intrigue  ;  son  rappel  du  bannissement  fut  ordonné  ;  son 
neveu  partit  aussitôt  pour  le  Portugal  avec  celle  nouvelle  satis- 
faisante, voyagea  jour  et  nuit ,  franchit  la  frontière  des  deux 
royaumes  et  trouva  son  oncle ,  au  Ht  de  mort ,  dans  une 
mauvaise  auberge  portugaise  ;  il  lui  ût  part  des  bonnes  nou- 
velles dont  il  était  porteur  ;  un  léger  sourire  parcourut  les 
traits  déjà  décomposés  de  ce  brave  homme  qui  mourut  aus- 
sitôt ,  conservant  sur  sa  physionomie  ,  ce  faible  sourire  qui 
témoignait  de  son  bonheur. 

Organisation  politique  et  administrative.  —  Gouverne- 
ment.  —  Un  Gouverneur,  ayant  titre  $  Excellence  t  adminis- 
tre la  colonie ,  pour  et  au  nom  du  souverain  du  royaume  Uni 
de  la  Grande  Bretagne ,  suivant  les  instructions  qui  lui  sont 
transmises  par  le  Secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  et ,  en 
cas  de  mort  ou  d'absence  de  la  colonie ,  il  est  remplacé  par 
l'Officier  commandant  les  troupes  de  la  garnison. 

Il  est  assisté  de  deux  Conseils  :  le  Conseil  exécutif  et  le 
Conseil  du  Gouvernement. 

Le  Gouverneur  administre  sous  sa  propre  responsabilité , 
nomme  ou  suspend  tous  officiers  publics ,  les  membres  du 

■ 

conseil  compris ,  jusqu'à  ce  que  Je  Secrétaire  pour  les  colo- 
nies ait  fait  connaître  la  volonté  royale.  Il  peut  exiger  au 
conseil  la  présence  de  tous  les  conseillers ,  particulièrement 
celle  des  membres  officiels  et  ajourner  toutes  affaires  soumi- 
ses au  conseil ,  s'il  suppose  que  le  nombre  de  ceux  présents 
est  insuffisant  pour  faire  adopter  une  mesure  voidue  par  le 
gouvernement ,  et ,  s'il  y  a  égalité  de  voix  ,  il  a  un  vote 
déterminatif  (casting  vote).  11  a  également  le  droit  de  veto 
pour  tous  actes,  quoique  passés  au  conseil ,  à  l'unanimité, 
s'ils  n'ont  pas  obtenu  son  approbation. 

Conseil  exécutif.  —  Il  donne  purement  et  simplement  son 
avis  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  nom  et  n'a  aucun  contrôle 
sur  les  actes  du  Gouverneur  qui  peut  ,  sous  sa  propre 
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responsabilité ,  passer  outre  et  agir  contrairement  à  l'opinion 
de  ce  conseil ,  composé  de  l'Officier  commandant  les  troupes 
de  la  garnison  ,  du  Secrétaire  colonial  et  de  l'Avocat  général. 

Conseil  du  Gouvernement.  —  Il  est  législatif ,  est  préside 
par  le  Gouverneur  et ,  en  sou  absence,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
hors  de  la  colonie ,  par  Son  Honneur  le  Chef-Juge  et  à  dé- 
faut par  le  Secrétaire-colonial.  Ce  conseil  est  compose  de 
douze  membre»  portant  le  titre  d'Honorables ,  savoir  ;  six 
membres  officiels  :  Sou  Honneur  le  Chef-Juge  ,  le  Secrétaire 
Colonial ,  l' Avocat-Général  t  le  Trésorier-Colonial ,  le  Solli- 
citeur-Général et  le  Collecteur  des  Douanes  ot  six  membres 
non  officiels  ,  non  salariés,  mais  nommés  par  le  souverain . 
révocables  a  sa  volonté  et  choisis  parmi  les  négociante  ei 
propriétaire*,  anglais  de  naissance,  résidant  dans  la% colonie , 
plus  ,  d'un  clerc  qui  est ,  en  même  temps ,  assistant  Secré- 
taire-colonial. Dans  divers  cas,  ces  membres  sont  magistrats 
dans  toute  la  colonie  si,  là  où  ils  se  trouvent,  la  présence  d'un 
magistrat  est  nécessaire. 

Le  Conseil  du  Gouvernement  discute  et  passe  les  ordon- 
nances qui  lui  sont  présentées  par  l'Avocat-Général ,  d'après 
l'ordre  du  Gouverneur  ;  elles  sont  ensuite  envoyées  à  l'ap- 
probation du  souverain ,  mais  peuvent  être  rendues  exécu- 
toires de  suite,  si  le  conseil  le  trouve  urgent.  Toute  ordon- 
nance non  approuvée  dans  les  deux  ans  de  sa  date  est  nulle. 

Ce  conseil  discute  également  le  budget  de  la  colonie  :  règle 
et  autorise  toutes  dépenses,  non  spécialement  fixées  dans  les 
budgets  précédente.  Toute  motion  d'argent  est  exclusivement 
réservée  au  Gouverneur. 

Ce  conseil  ne  peut  siéger  s'il  n'y  a  présents  ,  le  Président 
et  au  moins  six  membres.  Il  s'assemble  tous  les  premiers  de 
chaque  mois  ou  le  deux ,  si  le  premier  est  un  dimanche  ou 
jour  férié ,  et  toutes  les  fois  que  le  Gouverneur  le  juge  conve- 
nable. Ses  séances  sont  publiques  et  rapport  en  est  fait  dans 
les  journaux  do  la  colonie,  celui  officiel  excepté. 
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C'est  par  de\anl  le  Conseil,  à  cet  effet  préside  par  Son 
Honneur  le  Chef-Juge,  qu'avant  toutes  choses,  chaque  nouveau 
Gouverneur  \ient  prêter  son  serment. 

État  judiciaire.  -  Il  y  a  cour  criminelle ,  cour  en  île 
suprême ,  cour  de  plaintes ,  cour  de  petites  dettes ,  cour  de 
police ,  cours  des  districts  ruraux  ,  cour  d'intendant  ;  mir  4e 
vice -amirauté. 

Composition  de  VÊlal  judiciaire.  —  Un  Cftcf-Jnge  (Bis 
Uonor  ihe  Ckief  Justice) ,  deux  Puisné- Juges  (Mis  llonor* 
Puisné  Judges) ,  un  Procureur  ou  Avocat  général  (/fie  Hono- 
rable the  A  ttorney  gênerai  and  public  prosecutor  ) ,  un 
Substitut  de  l'Avocat  général  (  ihe  Honorable  the  Solliciter 
gênerai),  un  Greffier  (Registrar),  un  Clerc  des  Juges  (Clerk 
of  the  Judges)  ,  un  Arbitre  judiciaire  et  Enregistreur  des 
Actes  publics  (Mas ter  and  Registrar  of  Deeds),  un  Substitut 
officiel  (Officiai  assignée),  un  Prévôt  (Marsftal) ,  des  Assis- 
tants (Assistants) ,  quatre  Commis  greffiers,  deux  eoirmris 
de  l'enregistrement  et  un  huissier. 

Cour  criminelle.—  Elle  est  composée  d'un  Chef  -Juge  qui  a 
L.  $00  sterling  de  salaire ,  de  deux  Pulsné-Juges  qui  ont 
chacun  L.  1 20C  sterling ,  de  douze  jurés  désignes  par  le  sort , 
de  l'Avocat  général  poursuivant  au  nom  du  Somerain  ,  du 
Grenier  et  des  Interprètes. 

Attendu  qu'il  y  a  beaucoup  d'étrangers  dans  là  colonie  , 
sont  attachés  aux  divers  tribunaux,  vingt-cinq  interprètes 
de  la  langue  française ,  neuf  interprètes  des  langues  française 
et  espagnole  ,  et  quatre  interprètes  de  la  langue  espagnole. 

Cette  cour  siège  à  la  fin  du  chaque  trimestre  ;  dans  tous  les 
cas  qui  entraînent  peine  capitale  ,  le  prévenu  a  le  droit  de 
récuser  le  tiers  des  jurés  présents  ,  sans  assigner  de  raisons  » 
et,  dans  les  autres  cas,  il  doit  indiquer  à  la  Cour  qui  les 
apprécie  ;  les  causes  de  récusation.  Le  ministère  public  a  le 
même  droit,  le  Juré  dont  le  nom  est  sorti  le  premier  (fore- 
man)  porte  la  parole  au  nom  de  tous. 
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Toute  condamnation  entraîne  l'unanimité  d'opinion  de* 
Jurés  ;  eu  cas  do  dissentiment ,  ils  sont  enfermés  jusqu'à  ac- 
cord parfait ,  sans  feu ,  lumière ,  boisson  ni  nourriture ,  sou» 
la  garde  du  Prévôt  cl  des  constantes ,  dans  tous  les  cas  entraî- 
nant peine  capitale  ,  et  seulement  douze  heures ,  dans  les  au- 
tres cas.  Dernièrement ,  des  jurés  différant  d'opinion ,  furent 
enfermés  pendant  trois  jours  et  autant  de  nuits ,  un  seul  ré- 
sistait opiniâtrement  contre  les  onze  autres  qui ,  ne  pouvant 
être  alimentés  qu'en  fraude ,  firent  au  récalcitrant  toutes  es- 
pèces de  niches;  ils  allèrent  jusqu  à  lui  enlever  ses  vêtements 
durant  la  nuit,  et  voulurent,  dans  l'obscurité  ,  se  porter  à 
la  violence  contre  lui  ;  ainsi  exposé ,  il  déclara  aux  juges  qu'il 
croyait  sa  vie  en  danger,  le  jury  fut ,  en  conséquence  ,  élargi 
et  remplacé  par  un  autre. 

Appel.  — -  11  est  fait  au  Gouverneur  ,  qui  peut  commuer 
toute  condamnation  entraînant  amende  ou  emprisonnement , 
et  r  fl>n»  le  cas  de  peine  capitale,  peut,  s'il  le  juge  conYenaMe, 
recommander  le  condamné  à  la  Clémence  royale. 

Cmr  civile  suprême.  -  (Suprême  civil  Court)—  Elle  se 
divise  en  trois  cours  :  1'  fCommon  Lan  Court)  composée  d'un 
des  juges  seul  î  8*  (  Common  Lan  Court ) ,  composée  égale- 
ment d'un  des  juges  et  d'un  jury  de  douze  membres  choisis 
parmi  les  habitants  du  pays,  et  dont  l'opinion  doit  être  una- 
nime ;  3*  (Court  of  Equily  )  ,  composée  des  trois  juges ,  et 
servant  de  cour  d'appel  aux  deux  Common  Lan  Courts. 

Cos  diverses  cours ,  assistées  d'un  Greffier  (  Regisirar  ) , 
décident  sur  toutes  affaires  civiles ,  dont  l'importance  excède 
90  Ut.  sterling ,  ou  96  liv.  gourdes  ou  piastres,  les  avocats 
seuls  sont  admis  à  y  plaider. 

Appel.  —  Au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  à  Londres ,  pour 
tous  jugements  au-dessus  de  500  liv.  sterling. 

Cour  de  Plaintes.  —  (Complaint  Court)—  Elle  est  compo- 
sée du  chef  juge  ou  de  l'un  des  Puisné-Juges  ,  qu'il  délègue 
et  d'un  clerc. 
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Celle  cour  siège  tous  les  seconds  et  quatrièmes  vendredis 
de  chaque  mois ,  excepté  le  mois  d'août ,  et  depuis  le  vingt 
décembre  jusqu'au  premier  février.  Elle  juge  toutes  affaires 
civiles  dont  l'importance  n'excède  pas  20  liv.  sterling ,  et  est 
sans  appel. 

Les  avocats  ont  le  droit  d'y  plaider ,  mais  s'en  dispensent. 
Les  solliciteurs  et  les  parties  elles-mêmes  sont  les  seuls , 
qui  généralement  y  agissent. 

Cour  de  petites  dettes  (Petty  Civil  Court  ).  —  Elle  est 
corn  posée  d'un  commissaire  qui  doit  être  pris  dans  l'ordre  des 
avocats  et  d'un  clerc. 

Celte  cour  juge  toutes  affaires  civiles  qu'on  veut  y  porter  , 
pourvu  .  toutefois ,  qu'elles  n'excèdent  pas  50  liv.,  et  est  sans 
appel.  Les  solliciteurs  et  les  parties  y  plaident. 

Cour  de  Police  (Police  Court).  Elle  est  établie  en  la  ville  de 
Portof  Spain,  composée  d'un  magistrat  de  police,  qui  est  aussi 
magistral  salarié  ( Stipendiary  magistrat)  ,  aidé  drun  clerc 
de  Paix  ,  et  dans  certains  cas  assisté  d'un  juge  de  paix  non 
salarié ,  et  quelquefois  aussi  d'un  jury.  Tous  délits  de  police 
y  sont  jugés  sommairement. 

Cour  des  Districts  ruraux  (  Rural  Districts  Courts).  — 
La  colonie  est ,  à  cet  effet ,  divisée  en  six  districts  dans  cha- 
cun desquels  il  y  a  un  magistrat  (  Stipendiary  magi  strate)  , 
aidé  d'un  Clerc  (  Clcrk  of  the  Peace  ) ,  qui  parcourent  les 
divers  quartiers  de  leur  district ,  où  sont  établies  des  stations 
de  police.  Il  juge  tous  délits  de  police  et  toutes  affaires  civiles 
au-dessous  de  50  liv.  Dans  certains  cas,  il  est  assisté  d'un 
juge  de  paix  non  salarié  (  Justice  of  the  peace). 

Au  Police  Court  et  dans  deux  des  cours  de  Districts  ru- 
raux les  plus  populeux ,  il  y  a  chaque  mots  de  petites  sessions 
(Petty  sessions)  ,  où  un  Jury ,  composé  de  trois  membres , 
habitant  la  ville  ou  le  district  où  elles  se  tiennent,  juge  avec 

- 

le  Stipendiary  Magistrate  toutes  affaires  criminelles  peu 
importantes,  cl  qui  coûteraient  trop  à  la  colonie  si  elles  étaient 
portées  devant  la  Cour  criminelle. 
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Appel.  —  Pour  la  Gourde  police  »  à  Port  of  Spain,  et  les 
Cours  des  Districts  ruraux ,  appel  à  la  Cour  civile  suprême 
ou  à  la  Cour  de  Plaintes ,  suivant  l'importance  de  la  somme, 
pour  affaires  civiles  ;  et,  devant  un  des  Juges  de  la  Cour  eivile 
suprême,  deux  fois  par  mois ,  à  Porto f  Spain,  et  quatre 
fois  l'an,  dans  les  deux  Cours  de  Districts  ruraux,  où  se  tien- 
nent de  petites  sessions ,  dans  les  cas  d'offenses  punissables , 
sur  cooviction  sommaire. 

Tribunal  d'Intendant ,  pour  recouvrement  de  ce  qui  est  dû 
à  la  trésorerie.— Il  se  compose  du  Gouverneur  comme  Inten- 
dant ,  d'un  des  Juges  de  la  Cour  civile  suprême  comme  asses- 
seur ,  de  l' Avocat-général  comme  poursuivant  au  nom  du 
Souverain ,  d'un  Greffier  (EscribanoJ  et  d'un  Prévôt. 

Tribunal  d'Intendant ,  comme  Juges  des  terres  de  la  Cou- 
ronne.— Il  se  compose  du  Gouverneur  comme  Intendant,  d'un 
des  Juges  de  la  cour  civile  suprême  comme  Assesseur ,  de 
r Avocat-  Général  et  d'un  Secrétaire-Greffier  (Secretary  and 
Escribano). 

Cour  de  Vice- Amirauté  (Vice- Admirai ty  Court).  —  Elle 
est  composée  du  Chef  Juge ,  d'un  Greffier  (Regislrar) ,  d'un 
Prévôt  et  de  l' Avocat-Général  (Quenris  Advocat). 

Appel.  —  Des  Cours  d'Intendant  et  de  Vice-Amirauté  au 
Conseil  Privé  de  sa  Majesté  à  Londres. 

Cour  des  Prises  (Prize  Court).  —  Elle  siège  à  l'Ile  Bar- 
bados,  et  n'a  ici  qu'un  commissaire. 

Tous  jugements  des  Cour  Criminelle ,  —  Cour  Civile  Su- 
prême, —  Cour  de  Plaintes .  —  Cour  de  Petites  Dettes ,  — 
Tribunal  d'Intendant  et  Cour  de  Vice- Amirauté ,  sont  mis  à 
exécution  par  un  Prévôt  ou  ses  assistants ,  et ,  dans  le  cas 
d'exécution  capitale,  le  Prévôt  doit  procurer  l'exécuteur  ou 
perdre  sa  place,  et  le  cautionnement  qu'il  a  dû  fournir. 

Tous  jugements  de  la  Cour  do  police  ,  Port  of  Spain,  et 
des  Cours  des  Districts  ruraux ,  sont  mis  à  exécution  par  les 
constatées  des  diverses  stations  de  police. 


■ 
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Los audiences  de  ces  diverses  cours,  sont  réglées  par  or- 
donnances du  Conseil  législatif  de  la  colonie ,  approuvées  par 
le  souverain  ,  et  les  détails  en  sont  nombreux. 

Avocats.  —  Les  avocats  sont  présentement  au  nombre  de 
dix-sept,  y  compris  l'Avocat  général  et  le-Solliciteur  général, 
admis  à  plaider  et  à  agir  concurremment  avec  les  autres 
avocats ,  pour  les  affaires  ci\iles.  Les  avocats  agissent  a  peu 
prés  comme  dans  les  tribunaux  de  France.  Chaque  avocat 
(Barri ster)  doit  avoir  été  reçu  à  Temple  Bar,  à  Londres ,  et , 
comme  rien  n'y  constate  que  les  étudiants  ont  assisté  aux 
cours  des  professeurs  de  droit ,  il  est  tenu  de  fournir  pour 
preuve  qu'il  les  a  suivis,  un  certificat  du  cuisinier {cook) 
constatant  que ,  durant  douze  trimestres  (terms),  H  a  mangé 
trente-six  dîners  à  Middle  Temple,  Inner Temple,  Gray's 
Inn  ou  Lincota's  Irni^  soit  trois  dîners  durant  chaque  trimes- 
tre. Après  cela  ,  il  est  tenu  de  produire  un  certificat  de  deux 
avocats  qui<5onstalent  qu'il  est  un  Gentleman  et  son  diplôme 
lui  est  délivré  pr  le  Conseil  de  la  confrérie  des  avocats 
(Benchers),  tl  prête  serment  et  peut  ensuite  exercer  dans 
tous  les  domaines  de  l'Empire  britannique. 

Les  avocats  reçus  en  Ecosse  et  en  Irlande  et  qui  veulent 
exercer  ailleurs,  sont  tenus  de  se  présenter  à  Temple  Bar , 
comme  il  est  dit  ci-dessus  et  à  remplir  les  mêmes  formalités, 
mais  ne  sont  tenus  à  prouver  que  dix-huit  dîners  ou  six  tri- 
mestres. Les  avocats  passent  les  actes  à  l'égal  des  cdnveyan- 
cers. 

Solliciteurs  fsollicitors) . —  Ils  remplacent  les  avoués  dans 
les  Cours  île  France  ;  ils  agissent  comme  tels  dans  la  Cour 
civile  suprême  et  plaident  dans  les  Cours  inférieures  ;  ils  sont 
assujétis  à  un  stage  de  quatre  ans  chez  un  solliciteur  et  sont 
présentement  au  nombre  de  dix-sept. 

Notaires  (notariés).  —  11  y  a  notaires  royaux  et  notaires 
coloniaux  ,  huit  en  nombre  ;  ils  sont  habiles  à  faire  seulement 
protêts ,  attestations  et  procurations ,  pourvu  toutefois  qu'il 


Digitized  by  Google 


ne  s'agisse  pas  d'aliénation,  hypothèque  ni  houx  d'immeubles 

Les  notaires  royaux  ressortent  de  l  'Archevêque  de  Cantcr- 
bury  ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  diplômes ,  et  ils  peuvent 
exercer  dans  I ouïes  les  possessions  d'outre-mer ,  soumises 
à  l'Angleterre.  Le  diplôme  coûte  cinquante  guinées. 

Les  notaires  coloniaux  sont  nommés  par  le  Gouverneur  et 
ne  peuvent  exercer  hors  de  la  colonie.  Depuis  1826,  un  vice 
dans  la  loi  n'a  pas  permis  qu'on  en  nommât  ;  on  s'occupe  au- 
joord  nui  d'une  ordonnance  à  ce  relative. 

Conveyancers.  —  Autre  espèce  de  notaires  ,  dix  en  nom- 
bre ,  nommes  par  le  Gouverneur  et  ne  pouvant  exercer  hors 
de  la  colonie  ;  ils  doivent  avoir  exerce'  deux  ans  comme  solli- 
citeurs; ils  passent  tous  les  actes  de  la  compétence  des  notaires 
en  France,  excepté  ceux  de  la  compétence  des  notaires  ici. 

Les  avocats  ,  notaires  et  conveyancers  ,  d'après  ce  qui  pré- 
cèdgt  -  instrumentent  comme  les  notaires  en  France,  mais, 
ea  général,  ce  sont  les  avocats  qui  passent  les  actes  im- 
portants. Ils  doivent  être  assistés  d'un  interprète ,  si  l  une 
des  parties  est  de  nation  étrangère  (t),  l'acte  est  fait  en  brevet 
el signé  de  tous  et  de  trois  témoins .  lors  de  l'apposition  des 
signatures ,  plus,  de  la  personne  désignée  dans  l'acte  pour 
aller  reconnaître  les  signatures  à  l'enregistrement.  Lorsqu'il 
ne  s'agit  que  de  meubles ,  deux  témoins  suffisent. 

Il  n'y  a  point  de  chambre  de  discipline  comme  pour  les 
notaires  en  France  el  les  avocats ,  notaires  et  conveyancers , 
oe  sont  soumis  qu'aux  poursuites  que  peuvent  exercer  con- 
tre eux  ,  par  devant  les  tribunaux,  les  parties  qui  croiraient 
avoir  à  s'en  plaindre. 

Les  expéditions  de  tous  les  actes  enregistrés,  sont  délivrées 
et  signées  par  le  Masler  and  Registrar  of  deeds  (Arbitre  ju- 
diciaire et  Enregistreur  des  actes). 
•  ■  < 

(i)  Un  Arrêt  de  la  Cour  vient  de  décider  que  toute  personne 
déclarant  connaître  suffisamment  la  langue  du  pays  n'était  pas 
assujétie  à  user  d'un  interprète. 
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Huissiers.  Il  n'y  en  a  point  proprement  dit.  Ce  sont  le  Pré- 
vôt et  ses  assistants  qui  les  remplacent. 

Droits  Judiciaires.  —  Il  y  a  un  tableau  des  droits  à  perce- 
voir par  les  avocats ,  solliciteurs ,  notaires  et  conveyancers. 
Il  subit  de  fréquentes  altérations ,  vu  les  changements  appor- 
tés chaque  jour  à  la  législation  de  la  colonie ,  qu'on  veut  as- 
similer, peu  à  peu ,  à  celle  de  la  métropole.  Ce  tarif  est  suivi 
au  tribunal,  mais  en  dehors,  il  en  est  autrement.  Les  avocats 
se  font  payer  des  sommes  considérables  pour  consultations  et 
honoraires  (  Retainer  Fees  ) ,  pour  s'assurer  d'un  avocat  qui, 
cependant,  peut  refuser  d'agir ,  après  avoir  reçu  l'argent,  et 
sans  qu'on  puisse  le  poursuivre. 

Chaque  consultation  coûte  au  moins  46  liv. ,  ou  F.  86-40, 
et  les  droits  de  retenue  (Retainer  Fees) ,  \  a  rient  de  20  liv.  à 
1000  liv. ,  suivant  l'importance  des  affaires. 

Les  avocats ,  notaires  et  conveyancers  ,  quoique  tarifés , 
font  payer  plus ,  surtout  les  avocats ,  qui ,  pour  vente  d'habi- 
tations ,  compromis  de  créanciers ,  emprunts  sur  hypothèques 
ou  transactions  semblables,  exigent  depuis  400  liv.  jusqu'à 
600  liv. 

Hypothèques.  —  Le  système  hypothécaire  européen  est 
établi  dans  le  pays ,  et  en  a  causé  en  partie  la  ruine ,  parce 
qu'à  défaut  de  capitalistes  sur  les  lieux  ,  les  hypothèques  ont 
élé  données  en  majeure  partie ,  à  de  grands  capitalistes  en 
Angleterre ,  qui  ont  obligé  les  débiteurs  à  leur  consigner  an- 
nuellement leurs  récoltes ,  ce  qui  leur  a  occasioné  une  perte 
annuelle  d'au  moins  trente  pour  cent,  dont  dix-huit,  environ, 
revenaient  aux  hypothécaires  qui ,  par  cela  même ,  sont  de- 
venus au  bout  de  peu  d'années ,  les  propriétaires  des  habita- 
tions qui  leur  avaient  été  hypothéquées.  Les  objets  mobiliers 
peuvent  aussi  être  hypothéqués. 

Etat  administratif.  —  Système  municipal.  —  Il  n'y  a 
point  encore  d'organisation  générale  ;  on  s'en  occupe  présen- 
tement. Les  seules  corporations  qui  existent ,  sont  à  Port  of 
Spuin  et  à  San  Fernando. 
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A  Port  of  Spain  ,  un  conseil  de  ville  (  Town  Council  j  a 
remplacé  le  Cabildo,  corporation  espagnole  qui  portait  le 
tire  dlliustrious  et  avait  des  pouvoirs  très-étendus ,  ainsi 
qu'il  est  mentionne  au  chapitre  cinquième,  deuxième  partie, 
article  Histoire. 

Le  Gouverneur  en  était  le  Président  ;  il  y  avait  un  alcade 
de  première  élection  et  un  de  deuxième  élection,  qui  le  rem- 
plaçaient au  besoin  et  siégeaient  ensemble  à  la  Cour  crimi- 
nelle avec  le  chef  Juge  ,  comme  le  font  actuellement  les  deux 
Puisné  juges.  Le  Gouverneur  est  aujourd'hui  le  Président  du 
Town  council ,  et  un  vice-président  est  choisi  parmi  cl  par 
les  membres  au  nombre  de  douze ,  non  salariés ,  nommés  par 
les  habitants  de  la  ville  payant  une  imposition  locale  et  an- 
nuelle de  50  hv.  Ils  sont  renouvelés  par  tiers ,  chaque  année 
au  mois  de  décembre.  Ne  sont  éligibles  que  les  individus 
ayant  propriété  d  une  valeur  de  500  livres  sterlings  ,  et  n'oc- 
cupant aucun  emploi  rétribué. 

Le  conseil  de  ville  est  chargé  de  l'administration  de  la  ville 
etdes  faubourgs;  il  fait  des  règlements  de  police,  et  le  Gouver- 
neur a  le  droit  de  veto.  Cette  corporation  ressemble  beaucoup 
à  nos  mairies.  Elle  a  des  revenus  qui  lui  sont  propres,  tels 
que  taxes  sur  les  loyers  des  maisons  de  la  ville  ,  fermage  des 
marchés  à  la  viande  et  au  poisson  ,  ainsi  que  des  propriétés 
dont  elle  a  été  dotée ,  et  ces  revenus  suffisent  à  ses  besoins. 

Les  membres  s'assemblent  tous  les  deuxièmes  et  quatriè- 
mes mercredis  du  mois  .  mais  peuvent  être  convoqués  à  toute 
autre  époque  par  le  Gouverneur.  Compte  de  ses  séances  est 
rendu  dans  les  journaux  delà  colonie.  11  a  un  secrétaire  sur 
qui  roule  tout  le  travail ,  et  qui  est .  en  même  temps  ,  tréso- 
rier. Ce  Secrétaire  est  salarié ,  et ,  conseil  légal ,  il  doit  être 
pris  dans  Tordre  des  avocats. 

Suite  de  l'état  administratif.  —  Contributions  directes. 
—  Il  n'y  a  encore  d'impôt  foncier  que  celui  imposé  à  Port  of 

TOME  XVI.  ÎG 


Digitized  by  Google 


—  402  — 

Spain  sur  le  revenu  des  maisons ,  pour  subvenir  aux  dépenses 
du  Conseil  de  ville  ,  et  celui  dont  sont  passibles  les  propriétés 
territoriales,  pour  la  confection  et  l'entretien  des  chemins  pu- 
blics. Ce  dernier  ne  peut  excéder  deux  pour  cent  de  la  valeur 
des  propriétés  estimées  d  après  des  catégories  spécifiées  dans 
l'ordonnance. 

Il  n'y  a  aucun  impôt ,  personnel ,  mobilier  ou  de  patentes  ; 
il  n'y  a  point  de  cadastre ,  une  partie  du  travail  qui  s'y  ratta- 
che est  présentement  entre  les  mains  d'un  officier  qui  a  le 
titre  de  commissaire  de  population  et  arpenteur  général.  Dans 
son  office,  sont  déposés,  pêle-mêle,  les  divers  plans  des 
quartiers ,  des  propriétés  rurales  et  des  maisons  de  villes. 
Sont  également  déposées  là  les  taxations  relatives  aux  che- 
mins ,  faites  par  les  divers  commissaires  de  la  colonie ,  à  cet 
effet,  divisée  en  vingt-neuf  districts  et  perçues  par  les  tréso- 
riers de  ces  divers  districts  qui  font  exécuter  par  un  Bailli/f. 
Pour  rectifications  de  ces  taxations  sont  accordés  deux  mois 
après  leur  publication  dans  les  gazettes. 

Pour  le  mesurement  des  terres ,  il  y  a  des  arpenteurs  jurés 
nommés  par  le  Gouverneur,  et  aujourd'hui  au  nombre  de 
douze. 

Domaines.  —  Ils  se  composent  de  terres  appartenant  à  la 
couronne ,  et  pour  le  bénéfice  de  la  colonie.  Incultes  et  peu 
counues,  elles  n'entraînent  aucune  administration,  et  ne  peu- 
vent conséquemmenl  avoir  qu'une  estimation  inexacte.  Ven- 
dues ,  le  produit  en  est  versé  au  trésor  pour  les  besoins  de  la 
colonie. 

Douanes.  —  L'organisation  en  est  simple  ;  un  collecteur 
remplace  les  directeur  et  receveur  d'une  douane  française.  Il 
est  assisté  ici  d'un  surveillant  au  débarquement,  de  quatre 
visiteurs  et  de  quatre  commis;  après  cela  ,  il  y  a  une  police 
secrète.  Il  y  a  ,  en  outre,  pour  le  port  de  San  Fernando ,  un 
sous-collecteur  et  un  visiteur  et  commis. 

Le  collecteur  rend  compte  de  ses  recettes  au  Gouverneur  en 
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Conseil ,  mais  correspond  el  traite  directement  avec  le  Board 
of  Custoins  ,  à  Londres,  à  qui  seul,  il  rend  compte  de  ses 
actes. 

La  perception  se  fait  d'après  la  fixation  établie  par  les  actes 
du  Parlement  et  par  les  ordonnances  locales. 

Les  formalités  à  l'entrée  et  à  la  sortie  consistent  à  décla- 
rer exactement  les  marchandises  importées  ou  exportées,  à  y 
joindre  les  factures  ou  autres  pièces  justificatives  el  à  payer 
entre  les  mains  du  collecteur,  les  droits  dont  elles  sont  passives. 
Celles  de  production  anglaise  paient  trois  et  demi  pour  cent  de 
la  valeur  ;  celles  de  production  étrangère  paient  jusqu'à  dix- 
huit  pour  cent.  Et  ce  droit  ne  change  pas,  quel  que  soit  le  pa- 
villon sous  lequel  elles  sont  importées.  Les  droits  de  sortie 
sont  invariablement  fixés  à  trois  et  demi  pour  cent,  mais  seu- 
lement sur  les  produits  coloniaux. 

41  y  a  restrictions  pour  certaines  marchandises  qui  ne  peu- 
vent être  importées  que  sous  les  couleurs  anglaises. 

11  n'y  a  point  de  restrictions  pour  l'exportation. 

Il  y  a  un  entrepôt  où  se  déposent  les  marchandises  destinées 
à  la  réexportation  ou  dont  on  ne  paie  pas  les  droits  de  suite. 

11  n'y  a  point  de  régimes  spéciaux  ni  de  garanties. 

Il  y  a  prime  de  réexportation  fûrawback). 

II  y  a  prohibitions  établies  dans  un  tableau  (n6  i). 

Il  y  a  franchise  pour  certaines  marchandises  désignées  dans 
wi  tableau. 

Il  n'y  a  aucuns  privilèges. 

Quant  aux  provisions  de  bord ,  elles  ne  sent  assujéties  à  au-* 
cun  droit  ni  formalités ,  tant  qu'on  i>e  les  débarque  pas. 

Les  bâtiments  de  guerre  ne  sont  soumis  à  aucune  surveil- 
lance ni  devoir. 

(n*  2)  On  n'a  pas  joint  ici  de  tableaux  ,  parce  que  très  pru- 
ftahiement  il  va  y  être  fait  de  grands  changements. 
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Les  difficultés  tournent  rarement  à  l'avantage  des  commer- 
çants, attendu  que  les  officiers  de  la  douane  ont  le  droit  d'exi- 
ger l'ouverture  et  la  unification  de  chaque  colis ,  de  même 
que  le  débarquement ,  aux  frais  du  propriétaire  ,  de  toute 
marchandise  qui  n'aurait  pas  été  vérifiée  par  eux,  lors  de 
rembarquement.  Ayant ,  en  outre,  desavocats  payés  à  l'an- 
née ,  ils  ne  craignent  pas  les  procès  ;  aussi  peu  de  négociants 
luttent  avec  eux  ,  et  la  volonté  ou  les  .exigences  du  collec- 
teur font  généralement  loi.  Ils  n'admettent  pas,  non  plus, 
d'expertises ,  parce  qu'en  payant  dix  pour  cent ,  de  plus  que 
l'importance  de  la  facture ,  il  est  autorisé  à  garder  la  mar- 
chandise. 

Les  contraventions  consistent  dans  une  déclaration  inexacte, 
le  débarquement  sans  avoir  payé  les  droits  et  l'importation 
d'objets  prohibés.  Les  saisies  se  font  de  suite ,  confiscation  a 
lieu  ,  la  vente  des  objets  saisis  est  annoncée  et  faite  dans  les 
dix  jours,  quitte  au  saisi  à  poursuivre  la  douane  en  dommages 
et  intérêts. 

Contributions  indirectes.  —  Elles  se  composent  des  droits 
perçus  par  la  douane  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  marchandises 
importées  et  exportées  ,  soit  droits  parlementaires,  soit  droits 
coloniaux  ;  des  droits  de  tonnage  et  de  quai .  des  droits  per- 
çus par  les  divers  slipendiary  magistrales  sur  licences  pour  la 
vente  en  détail  des  spiritueux  dans  les  districts  ruraux  et 
pour  amendes  par  eux  imposées ,  pour  contravention  aux  lois 
de  police. 

Le  Collecteur  des  douanes  et  les  slipendiary  magistrales  en 
tont  le  versement  direct  au  trésor  colonial. 

Postes .  —  Les  dépêches  d'Europe  et  de  tous  les  autres  pays 
sont  apportées  tous  les  quinze  jours  à  I  île  Trinidad  par  des 
Steam  Packets  anglais ,  appartenant  à  une  compagnie  admi- 
nistrée par  une  Cour  de  directeurs. 

Le  gouvernement  lui  paie  annuellement  pour  le  transport 
des  dépêches  de  toutes  les  colonies  des  Indes  occidentales  , 


Digitized  by  Google 


—  m  - 

une  somme  de  240,000  liv.  slerlings,  a^ee  augmentation  dans 
certains  cas  prévus.  Un  officier  delà  marine  royale  accom- 
pagne toujours  la  malle  et  en  est  responsable  ;  il  peut  donner 
des  ordres  au  commandant  du  steamer  pour  la  route  qu'il 
veut  suivre. 

Les  steamers  doivent  être  au  nombre  de  quatorze,  dont  dix 
construits  de  manière  à  pouvoir  porter  canons  du  calibre  le 
plus  gros,  employé  sur  les  vaisseaux  de  S.  M.  Britannique, 
et  avoir  des  machines  de  la  force  d'au  moins  quatre  cents  che- 
vaux. Les  quatre  autres  steamers,  destinés  aux  voyages  inter- 
coloniaux ,  doivent  avoir  des  machines  de  la  force  d'au  moins 
deux  cent  cinquante  chevaux  ,  et  être  d'une  construction  qui 
leur  permette  de  porter  canons  du  même  calibre  que  les  stea- 
mers de  S.  MB.,  de  la  mémo  force. 

Deux  bâtiments  de  cent  tonneaux  ,  à  voile  ou  à  vapeur  , 
doivent,  en  tous  temps,  être  prêts  pour  être  employés  comme 
éclaireurs. 

Les  steamers  partent  de  Southampton  ,  Angleterre .  les  2 
et  17  de  chaque  mois ,  à  6  heures  du  soir ,  louchent  à  Madère 
les  9  cl  24 ,  y  restent  peu  d'heures  ,  arrivent  à  Barbados  les 
23  et  7,  en  repartent  les  24  et  8  dans  la  nuit,  arment  à 
Grenada  les  2ô  et  9 ,  à  6  heures  du  soir  ,  en  repartent  dans  la 
nuit  et  arrivent  a  la  Trinidad  les  26  et  10,  à  6  heures  du  matin, 
en  repartent  10  jours  après ,  passent  à  Grenada  pour  prendre 
les  passagors  et  dépêches  de  retour,  les  remettent  dans  toutes 
les  colonies  sur  leur  route ,  y  prennent  lettres  et  passagers 
et  vont  à  S'-Thomas  ,  d'où  le  Packel  transatlantique  part  pour 
Southampton  qu'il  atteint ,  sauf  accident ,  le  2T*  jour ,  après 
une  absence  de  29  jours  de  la  Trinidad. 

Quand  une  circonstance  quelconque  empêche  les  steamers 
inter-coloniaux  de  faire  leur  service,  les  steamers  transatlanti- 
ques ou  celui  qui  devrait  séjourner  à  la  Trinidad  ,  les  rem  - 
placent ,  et  alors  ils  vont  à  Demerrara  porter  la  malle  et  les 
passagers ,  puis  reviennent  à  la  Trinidad  pour  continuer  leur 
route  ordinaire. 
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Les  lettres  sont  délivrées  à  l'office  de  la  Poste  ,  à  Port  oJ 
Spam  ,  4  ou  5  heures  après  le  débarquement  de  la  malle  ,  par 
une  directrice  (  Posl  mislress  ) ,  qui  perçoit  le  montant  des 
taxations  et  affranchissements  pour  les  lettres  de  retour.  Il 
n'y  a  point  dans  l'intérieur ,  d'établissement  de  poste  pour  le 
transport  des  lettres ,  qui  restent  déposées  à  Port  of  Spain. 

L'affranchissement  est  forcé  pour  tous  les  pays  qui  n'ont  pas 
de  traités  de  poste  avec  l'Angleterre,  et  pour  toutes  les  colo- 
nies qui  lui  sont  étrangères,  que  les  métropoles  aient  ou 
n'aient  pas  des  traités  de  poste  avec  cetté  puissance. 

Il  n'y  a  de  franchise .  jusqu'à  présent ,  que  pour  les  dépê- 
ches du  Gouverneur  ou  du  commandant  des  troupes. 

Les  lettres  simples  et  jusqu'au  poids  d'un  quart  d'once 
deux  shellings,  un  penny  et  cinq  pences  pour  un  quart  d'onre 
en  sus,  double  au  dessus  de  demi-once,  etc.  Quand  elles  vien- 
nent à  boni  d'un  bâtiment  de  commerce  ,  elles  ne  paient  que 
cinq  pence  sterling. 

Les  journaux  ou  brochures ,  sous  bandes,  ne  paient  rien. 

Les  voyageurs  traitent  de  leur  passage  avec  le  commandant 
du  steamer  qui  toujours  est  un  officier  de  la  marine  militaire 
ou  avec  l'agent  de  la  compagnie ,  résidant  à  la  Trinidad ,  d'a- 
près un  tableau  qui  comprend  tous  les  pays  parcourus  par  les 
steamers. 

Le  prix  du  passage  de  Southampton  à  l'île  Trinidad  est  de 
45  liv.  sterlings ,  chambre  à  un  lit  derrière ,  et  de  35  liv.  stg. 
pour  un  des  deux  lits  des  chambres  de  devant.  De  la  Trinidad 
à  Southampton  ,  il  y  a  augmentation  de  2  liv.  sterlings ,  mais 
seulement  pour  les  chambres  de  derrière. 

Forêts.  —  Comme  à  l'article  Domaines ,  il  n'y  a  ni  orga- 
nisation, ni  administration  ,  ni  régime  forestier,  exploitation, 
conservation,  aménagements,  plantations ,  coupes,  défriche- 
ments. Les  forêts  sont  ou  doivent  être  vierges ,  et  dans  beau- 
coup d'endroits ,  elles  abondent  en  bois  de  construction  pour 
la  marine ,  et  en  bois  dits  incorruptibles. 
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Il  est  défendu  d'occuper  les  terres  de  la  couronne  (  Squat- 
ting  )  ou  d'y  couper  des  bois ,  mais  il  est  très  difficile  de  s'y 
opposer  ;  on  a  ,  pour  cela  ,  recours  à  la  dénonciation ,  et ,  en- 
core ,  on  peut  dire,  jusqu'à  présent ,  que  cette  défense  est  une 
lettre  morte. 

Quand  le  gouvernement  vend  des  terres  ou  lorsque  quel- 
qu'un empiète  sur  les  terres  de  la  couronne  ou  s'y  établit 
(  Squatter  ),  l'affaire  est  du  ressort  du  tribunal  d'Intendant 
et  des  Cours  des  districts  ruraux. 

Depuis  l'émancipation ,  le  gouvernement  de  la  métropole  , 
pour  empêcher  la  subdivision  des  terres,  ce  qui  pouvait  cau- 
ser la  ruine  des  habitations  déjà  établies,  sans  bénéfice  aucun 
pour  la  communauté ,  avait  ordonné  de  ne  pas  vendre  les  ter- 
res de  la  couronne  par  lots  moindres  que  cent  quarrées  ;  il 
vient  de  donner  l'ordre  de  ne  pas  vendre  moins  de  deux  cents 
quarrées  à  la  fois. 

Trésor  colomul  ou  public.  —  Il  reçoit  les  versements  des 
douanes ,  des  Slipendiary  Magistrales  ,  de  même  que  les  dé- 
pôts des  tribunaux  et  des  officiers  publics  ayant  droit  à  per- 
ception. 

Là  ,  sont  payés  trimestriellement .  tous  les  officiers  et  em- 
ployés du  gouvernement ,  ainsi  que  les  dépenses  autorisées 
par  le  conseil  du  gouvernement ,  d'après  des  états  ,  signés 
par  le  Secrétaire  colonial ,  comme  comptable ,  et  au  dos  de 
ces  états  est  Tordre  (  Waranl) ,  du  Gouverneur  au  trésorier 
d'en  effectuer  le  paiement. 

Les  Slipendiary  Magistrales  sont  payés,  partie  par  la  colo- 
nie ,  et  partie  par  le  commissaire  général .  au  nom  du  gou- 
vernement d'Angleterre ,  qui .  sur  celte  partie  ,  retient  une 
taxe  de  revenu  (Income  Tax). 

Le  trésorier  rend  chaque  année  au  Gouverneur,  en  conseil , 
des  comptes  qui  sont  vérifiés  et  apurés  par  le  Secrétaire  colo- 
nial ,  en  qualité  d'examinateur  des  compte*  publics  (  Audilor 
of  publics  accounts) .  puis ,  soumis  à  une  commission  du 
conseil. 
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Il  est  tenu  à  fournir  un  cautionnement ,  garanti  par  diver- 
ses personnes ,  mais  cela  est  réglé  en  Europe  par  le  ministre. 

Il  n'y  avait  pas  eu  ,  jusqu'à  présent,  de  dette  publique; 
la  colonie  va  en  contracter  une  à  l'occasion  de  l'émigration, 
nécessaire  au  maintien  des  cultures  et  à  l'augmentation  des 
produits  coloniaux.  Malheureusement,  celle  affaire  est  maf 
conduite ,  coûte  beaucoup  et  mécontente  grand  nombre  de 
teux  qui  y  sont  intéressés. 

Etat  religieux.  —  Eglise  de  Rome.  —  Il  n'y  a  point  ici 
de  diocèses:  toutes  les  îles  anglaises,  danoises  et  suédoises 
de  l'Archipel  des  Antilles  ,  l'île  Jnmaïque  exceptée ,  sont  ad- 
ministrées par  un  Vicaire  Apostolique,  Sa  Scigneurerie  le 
très-révérend  docteur  R.  P.  Smith  .  évéque  in  partibus  d'A- 
gna  ;  il  a  pris  .récemment  le  litre  dé\êque  d 'Olympus  qu'a- 
vait le  très  digne  et  très  regretté  ,  le  1res  révérend  docteur  D. 
Macdonnel,  mort  il  y  a  deux  ans ,  et  dont  notre  présent  évé- 
que élail  le  coadjuteur.  II  dépend  immédiatement  du  cardinal 
Fransoni  ,  Préfet  de  la  propagande  à  Rome  ;  son  siège  est 
à  l'île  Trinidad  .  et  sa  juridiction  qui  comprenait  auparavant 
Demerrara  ,  Essequebo ,  Berbice  et  la  Jamaïque  ,  ne  s'étend 
plus  que  sur  les  Antilles  et  doit ,  dit- on  .  subir  encore  quel- 
ques changements. 

Un  vicaire  général,  en  même  temps  juge  ecclésiastique  , 
habite  la  ville  de  Port  of  Spain  ,  dont  il  est  le  curé  titulaire 
(Incumbenl).  En  l'absence  de  l'Evêque,  il  administre,  à  l'aide 
d'un  conseil  composé  de  quatre  membres,  curés  ou  assistants, 
et  sa  juridiction  s'étend  sur  le  clergé  de  l'île  et  sur  celui  de 
tout  le  vicariat  apostolique  ,  et  même  sur  les  vicaires-géné- 
raux des  autres  îles.  Il  a  pour  assistants ,  quatre  vicaires  et 
un  sacristain  mavor. 

Il  y  a,  de  plus ,  dans  l'île ,  dix-sept  paroisses ,  desservies 
par  autant  de  curés  ;  l'un  d'eux  ,  qui  habite  le  quartier  le 
plus  populeux ,  a  un  vicaire. 

Leurs  salaires  payés  par  le  gouvernement  colonial  sont  : 
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à  S  S.  l'Evéque,  1000  liv.  sterlings ,  au  curé  de  Port  of 
Spain.  300  liv.  sterl.  ,  aux  autres  rnrés  156  liv.  sterl. .  aux 
vicaires  et  au  sacristain  Mayor ,  430  liv.  sterl. 

Le  clergé  ici  est  de  l'ordre  des  missionnaires ,  et  est  aidé 
pour  les  dépenses  de  l'église  par  les  propagandes  de  Paris  et 
de  Lyon. 

L'Evêché ,  ou  pour  mieux  dire  le  Vicariat  possède  le  pres  - 
bytère où  sont  logés  et  nourris  S.  S  l'Evéque.  les  prêtres  at- 
tachés à  la  cure  de  Port  of  Spain,  et  tous  les  prêtres  étrangers 
à  cette  cure,  qu'ils  viennent  des  paroisses  de  l'île ,  ou  du  de- 
hors, et  ce ,  gratuitement. 

On  cherche  ,  en  ce  moment,  à  établir  une  fabrique  com- 
posée de  deux  marguilliers  et  de  dix  fabriciens,  présidés  par 
S.  S.  l'Evéque,  et  pour  l'administration  temporelle.  Jusqu'à 
ce  jour,  les  affaires  de  l'Eglise  avaient  été  t  onfiées  à  un  comité 
provisoire  ,  pour  la  bâtisse  de  la  cathédrale,  et  ce  comité  était 
composé  de  huit  membres. 

Il  n'y  a  pour  les  hommes  d'autre  confrérie  que  celle  du 
Saint-Sacrement ,  établie  dans  l'île  en  1664  ,  en  vertu  d'une 
Charte  royale. 

Pour  les  femmes  .  il  y  a  les  confréries  du  Rosaire ,  du  Sca- 
pulaire  et  du  Sacré-Cœur. 

Le  révérend  Poirier  ,  prêtre  français,  vient,  avec  l'auto- 
risation de  S.  S.  l'Evéque,  de  créer  l'ordre  des  Sœurs  du  Sa- 
cré-Cœur; elles  sont  déjà  au  nombre  de  dix-huit,  et  sont 
chargées  des  hôpitaux  et  des  pauvres.  On  va  en  envoyer  à 
l'île  Su-Lurie  comme  succursale. 

Il  y  a ,  en  outre  ,  un  couvent  dirigé  par  les  dames  françai- 
ses de  l'ordre  de  Saint  Joseph.  Elles  sont  au  nombre  de  seize, 
sont  assistées  par  trois  maîtres  d'agrément;  elles  ont  pour 
aumônier,  le  révérend  abbé  Poirikr  ,  curé  assistant  de  Port 
of  Spain  ,  ont  cent  élèves ,  toutes  pensionnaires,  plus  trente 
externes  payant,  et  quatre-vingt  auxquelles  elles  enseignent 
gratuitement. 
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Il  y  a  aussi  un  collège  ,  dirigé  par  deux  vicaires  de  l'Église 
de  Porl  of  Spain  ,  où  il  y  a  présentement  soixante  externes. 

Ce  collège  a  été  établi  par  le  révérend  abbé  Bertin  ,  prê- 
tre français. 

Plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  population  de  l'île  sont 
catholiques-romains. 

Eglise  anglicane.  —  Elle  a  son  siège  à  Plie  Barbados  et 
celui  qui  administre  le  diocèse  porte  le  titre  d'Evêque  de 
Barbados.  Sa  juridiction  s'étend  sur  toutes  les  îles  anglaises 
des  Antilles  sous  le  vent ,  la  Jamaïque  exceptée  et  Demer- 
rara  compris.  L'évéque  actuel  est  le  très  révérend  Thomas 
Parrv  D.  D. 

II  y  a  à  Port  of  Spain  un  archidiacre  qui  porte  le  litre  de 
Vénérable  et  qui  administre  l'île  Trinidad  et  les  îles  Grenada, 
Tobago ,  S'-Vjncent  et  Su-Lucie;dc  plus,  un  recteur  qui 
est  Doyen  rural  (Rural  Dean)  ,  un  assistant  curé ,  un  clerc 
et  un  sacristain. 

L'évéque  ne  reçoit  aucun  salaire  de  la  colonie ,  mais  le 
gouvernement  de  la  métropole  lui  accorde  un  traitement 
annuel  de  2000  liv.  stg.  La  colonie  paie  à  l'archidiacre  un 
salaire  de  500  liv.  stg. ,  au  recteur  de  Port  of  Spain  600  liv. 
stg.,  à  l'assistant  curé  100  liv.  stg.  et  au  clerc  50  liv.  stg. 
Quatre  des  recteurs  ruraux  reçoivent  chacun  350  liv.  stg. 
un  autre  a  300  liv.  stg. ,  tes  autres  \  50  et  l'un  d'eux  reçoit  en 
sus  50  liv.  pour  assister  une  autre  paroisse.  Celui  qui  fait  lo 
catéchisme  à  la  Geôle  reçoit  75  liv  Les  clercs  et  les  sacris- 
tains reçoivent  chacun  annuellement  20-46-8  liv.  stg.  ou 
tOOliv.  * 

Wesleyan  missionary  Society  (Méthodistes). —  Dissidents 
de  l'Eglise  Anglicane  ,  ils  ont  une  chapelle  à  Port  of  Spain  , 
une  à  San  Fernando  ,  une  à  Couva  et  une  à  Diego  Martin  ; 
chacune  d'elles  est  desservie  par  un  minisire  portant  le  titre 
de  révérend  et  ne  recevant  aucun  salaire  du  gouvernement, 
mais  en  ayant  reçu  des  secours  quand  ils  les  ont  réclamés. 
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lîs  sont  soutenus  par  la  Sociélé  métropolitaine  (Society  for 
diffusion  of  Christian  Knonledge)  et  par  les  Sociétés  bibliques 
(Biblian  societies).  Il  n'y  a  point  de  suprématie  et  les  gens 
du  peuple  sont  presque  les  seuls  qui  font  partie  de  cette  secte. 

Scotch  Presby tenon  Sécession  Church.  (Eglise  dissidente 
d  'Ecosse ,  Greyfriar)  —  Elle  a  une  chapelle  à  Port  of  Spain  et 
une  à  Arouca.  Chacune  est  desservie  par  un  ministre  portant  le 
titre  de  révérend.  Il  n'y  a  point  de  suprématie.  Ils  ne  reçoi- 
vent aucun  salaire  du  gouvernement  et  sont  défrayés  par 
leurs  paroissiens  et  par  les  synodes  d'Ecosse  dont  le  siège  est 
à  Glargow. 

Baptist  Missionary  Society  (Anabaptistes).  —  Ils  ont  une 
chapelle  à  Port  of  Spain  et  une  à  Savanna  Grande ,  toutes 
deux  desservies  par  un  ministre  avec  le  litre  de  révérend.  Il 
n'y  a  pas  de  suprématie;  ils  ne  reçoivent  aucun  salaire  du 
gouvernement  et  sont  soutenus  par  les  Sociétés  bibliques. 
Les  sectaires  sont  en  géuéral  américains. 

II  y  a  peu  de  changement  de  religion  ,  ceux  qui  ont  lieu 
sont  au  profit  du  catholicisme  romain.  Les  alliances  se  con- 
tractent sans  difficultés  entre  personnes  de  croyances  diffé- 
rentes. 

Navigation.  —  Rapport ,  par  M.  G.  Bousquet  ,  svr  des  ta- 
bleaux statistiques  concernant  la  navigation  en  Sardaigne, 
dressés  par  M.  Magnone  ,  membre  correspondant. 

Messieurs, 

Un  de  nos  membres  correspondants  les  plus  zélés  ,  M.  Ma- 
gnone, vous  a  envoyé  un  travail  statistique  imprimé  en 
langue  italienne ,  sur  le  Mouvement  de  la  navigation  na- 
tionale et  étrangère  de  la  Sardaigne  dans  les  ports  de  ce 
pays  ,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  natio- 
nale à  l'étranger.  Cet  intéressant  document ,  précieux  pour 
nous  à  cause  de  son  caractère  officiel ,  s'arrête  à  l'année  1854, 
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mil  tioule  que  le  gouvernement  qui  en  a  ordonne  la  publica- 
tion ,  le  complétera  désormais  et  nul  doute  aussi  que  l'infati- 
gable M.  Magnone  nous  en  fera  parvenir  la  suite. 

Le  travail  dont  je  viens  vous  entretenir  consiste  en  un 
recueil  de  tableaux  statistiques  qui  ont  été  réunis  en  un 
volume  par  les  soins  du  Ministère  de  la  marine  ,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  ,  en  Sardaigne  ;  ces  tableaux  d'après 
les  observations  dont  on  les  a  fait  précéder, *sonl  destinés  à 
démontrer  quel  a  été  dans  une  certaine  période  le  mouve- 
ment de  la  marine  marchande  et  nationale  tant  à  voiles  qu'à 
vapeur  ,  dans  les  ports  ou  sur  les  plages  de  l'étranger. 

Ils  apprennent .  en  outre  ,  quel  est  le  mouvement  de  la 
navigation  entre  le  littoral  des  Etats-Royaux  et  l'extérieur , 
partagé  entre  la  marine  nationale  et  étrangère,  soil  à  toile  , 
soit  à  vapeur. 

Quelle  est  l'importance  du  cabotage  et  des  bateaux-pê- 
cheurs tant  nationaux  qu'étrangers .  le  long  du  littoral  sarde. 

Quel  est  le  personnel  et  matériel  de  la  marine  marchande 
et  nationale. 

Nous  trouvons  dans  ce  mémoire  deux  tables  de  la  naviga- 
tion sarde  à  l'étranger:  elles  se  rapportent  aux  six  années 
4844,  1845, 1840, 1847,  1848  et  1849,  di\Lsés  en  deux  pério- 
des triennales.  Dans  chacune  de  ces  tables  sont  indiqués  les 
états  extérieurs  portant  les  numéros  lot  2  et  les  districts  con- 
sulaires dans  lesquels  a  eu  lieu  le  momement  T  les  points 
d'arrivée  et  de  départ  des  bâtiments  à  voile  entrés  ou  sortis 
pour  prendre  ou  laisser  un  chargement ,  les  bateaux  à  va- 
peur chargés  ou  en  lest ,  les  bâtiments  qui  ont  abordé  en 
relâche  forcée,  et  ceux  qui  sont  partis  sans  avoir  laissé  ou  pris 
un  -chargement ,  les  bateaux  destinés  à  la  pèche  du  poisson 
et  du  corail ,  la  moyenne ,  par  période  triennale ,  des  bâti- 
ments et  du  tonnage  /  ainsi  que  de  la  portée  de  chaque  bâti- 
ment pour  tous  les  états  dans  lesquels  eût  lieu  l'arrivée  ou  1b 
départ. 
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Les  tables  Je  l;i  navigation  nationale  el  extérieure  dans  les 
ports  el  plages  île  la  Sardaigue ,  comprennent  la  double  pé- 
riode triennale  de  1845  à  1850  el  portent  les  numéros  3  à  12. 

Les  tables  3  à  11  contiennent  le  mouvement  des  bâtiments 
à- voiles  arrivés  ou  partis  :  le  nombre  de  tonneaux  et  celui  des 
personnes  composant  les  équipages  ;  et,  pour  les  bâtiments 
qui  ont  abordé  au  sujet  de  diverses  opérations  commerciales , 
le  pavillon  qui  les  couvrait  ainsi  que  les  lieux  de  provenance 
et  de  destination. 

Ces  neuf  tables  sont  suivies  d'une  récapitulation  ,  dans 
laquelle  sont  distingués  .  par  lieu  de  provenance  ,  de  desli- 
□alion  et  par  pavillon  ,  les  bâtiments  ayant  abordé  seulement 
pour  opérations  de  commerce. 

La  table  12  se  rapporte  au  mouvement  des  bateaux  â 
vapeur,  nationaux  et  étrangers  ;  elle  indique  le  nombre  et  la 
l'orlée  ,  la  force  de  leurs  machines  ,  le  nombre  des  hommes 
formant  leurs  équipages  ,  le  nombre  des  voyages  effectués  par 
eux  chaque  année  el  dans  chaque  port  de  l'Etat ,  ainsi  que 
l'itinéraire  qu'ils  ont  suivi  à  l'extérieur. 

La  table  13  conhenl  les  renseignements  relatifs  au  cabo- 
tage pendant  lesJites  périodes  triennales  ;  on  y  a  indiqué  les 
diverses  directions  maritimes,  dans  lesquelles  les  mêmes 
voyages  ont  élé  effectués  ;  la  provenance  de  la  destination  des 
bâtiments  ayant  abordé  ou  étant  partis  pour  laisser  ou  pour 
prendre  une  cargaison  ,  ainsi  que  le  nombre  tolal  des  bâti- 
ments, de  tonneaux  et  des  hommes  d'équipage  soit  à  l'arrivée, 
soit  au  départ. 

Quant  aux  relâches  des  navires  destinés  au  cabotage  ;  ainsr 
qu'on  Ta  pratiqué  dans  les  tables  de  la  navigation  à  l'exté- 
rieur, el  entre  l'étranger  el  \tt  littoral  sarde,  on  a  omis 
«l'indiquer  les  points  de  départ  ou  de  destination  ,  ou  s'est 
borné  à  désigner  ceux  où  le  mouvement  a  eu  heu.  Une  réca- 
pitulation générale  termine  encore  celte  table. 

La  table  1  i  fait  connaître  le  nombre  .  le  tonnage  respectif 


<t  le  personnel  des  équipages  ,  des  bateaux  qui  onl  i'îlc 
expédiés  pendant  la  période  triennale  dans  chaque  direction 
maritime  pour  la  pèche  à  l'étranger. 

Enfin  la  table  15  démontre  quel  a  été  pendant  les  qualre 
années  1847  à  1850  le  nombre  des  capitaines  et  des  patrons 
de  1  "et  2"  classe,  ainsi  que  celui  des  marins  et  mousses» 
des  charpentiers  et  caJfats  inscrits  sur  les  matricules  des  gens 
de  mer,  et  en  dernier  lieu ,  le  nombre  des  bâtiments  classés 
selon  leur  portée  respective  ,  c'est-à-dire  de  1  à  10  tonneaux, 
de  11  à  35,  de  36  à  50,  de  51  à  100,  de  (01  à  200  ,  de  201 
et  au  dessus. 

Tel  est  en  substance  ,  Messieurs ,  le  précieux  document 
fourni  par  M.  Maunone.  Sans  doute ,  vous  n'attendez  pas  de 
moi ,  une  traduction  complète  des  nombreux  tableaux  que  je 
viens  de  vous  indiquer.  Un  pareil  travail  dépasserait  de  beau- 
coup les  limites  ordinaires  de  nos  réunions.  Toutefois ,  je  ne 
puis  m'empécber  de  recueillir  par  ci  par  là  quelques  chiffres, 
qui  suffiront  pour  vous  donner  une  idée  de  l'importance 
de  la  navigation  sarde. 

Le  mouvement  de  la  navigation  nationale  de  ce  pays  à  l'é- 
tranger, pendant  les  6  années,  de  1844  à  1849,  a  donné  lieu  à 
37,444  arrivées  ;  la  portée  totale  de  ces  37,444  bâtiments 
forme  un  chiffre  de  4,227,067  tonneaux.  Dans  les  départs, 
nous  trouvons  37,320  bâtiments,  jaugeant  ensemble  4, 2  H  ,1 28 
tonneaux. 

La  moyenne,  pendant  ces  6  années,  a  été  de  6,241  navires, 
jaugeant  704,51 1  tonneaux  à  l'entrée  ,  et  de  6,220  navires 
jaugeant  701,855  tonneaux  à  la  sortie  (  1"  tableau). 

Pendant  les  trois  années  1845, 1847  et  1850,  sont  arrivés  de 
l'étranger  dans  les  ports  et  sur  les  plages  de  la  Sardaigne,» 
23,419  bâtiments  à  voiles ,  d'une  portée  totale  de  1,718,794 
tonneaux ,  et  montés,  ensemble,  par  178,807  personnes  d'é- 
quipage. 

Les  départs  pour  l'étranger  ont  été  de  23,503  navires ,  «h*. 
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1,740,376  tonneaux,  ayant  182, 00o  hommes  d'équipage 
ilr  tableau). 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  ports 
de  Gênes ,  Sa  voue,  Nice  ,  Cagliari ,  et  Porto-Torre  ,  pendant 
les  deux  périodes  triennales,  est  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  : 
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La  portée  el  la  force  moyenne  des  machines  Je  ces  bateaux 
à  vapeur ,  sont  représentées  par  tes  chiffres  suivants  : 


PAVILLONS. 

PORTÉE 

des 

BATEAUX 

POBCE 

des 

MACHINES. 

Sarde  

f 

135  ion. 

} 
I 

105  I 

Napolitain  .    .  . 

339 

210 

Français.    .    .  . 

122 

Anglais  .... 

206 

145 

Moyenne  générale. 

3 

190 

1 

136 

—r_  J 

La  proportion  entre  la  force  des  machines  et  la  portée  des 
pyroscaphes .  est  comme  77  est  à  100  pour  le  pavillon  sarde  , 
rommefiOàlOO,  pour  le  pavillon  napolitain,  comme  80  à 
100  ,  pour  le  pavillon  français ,  comme  70  à  100,  pour  le 
pavillon  anglais  .  comme  71  à  100,  pour  tous  les  pavillons 
réunis. 

Cabotage.  —  Le  chiffre  total  des  arrivages  el  des  départs  . 
tlu  tonnage  et  du  personnel  des  équipages ,  pendant  les  trois 
années  «845,  1847  et  1850  .  pour  toutes  les  divisions  mari- 
times du  royaume  de  Sardaigne  ,  est  renfermé  dans  le  tableau 
suivant  : 
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La  moyenne  de  la  portée  et  des  hommes  d'équipage  de 
chaque  navire  ayant  louché ,  par  suite  d'opérations  de  com- 
merce, est  représentée  par  les  chiffres  suivants  ,  savoir . 
Pour  la  lerre-ferme  :  porlée       24  tonneaux. 

équipages     5  hommes. 
Pour  la  Sardaignc  :    porlée       29  tonneaux. 

équipages    6  hommes. 
Pour  la  Terre -Ferme  et  la  Sardaigne  réunis  : 
porlée       22  tonneaux, 
équipages     5  hommes. 
En  rapprochant  le  mouvement  de  la  marine  à  voile  ,  entre 
un  point  et  Taulre  des  Etals-sardes  (  excepté  les  relâches)  , 
de  celui  de  la  même  marine,  en  Ire  ces  élals  cl  l'étranger  , 
on  trouve,  parmi  Tune  cl  l'autre,  le  rapport  de  4  00  à  20  pour 
le  nombre  des  bâtiments  arrivés ,  cl  de  100  à  86  pour  leur 
tonnage. 

En  comparait l  le  mouvement  du  cabotage  avec  celui 
dcsnaviiesde  tous  les  pavillons  qui  ont  trafique  entre  les 
Etals-sardes  et  les  ports  étrangers,  on  trouve  un  rapport  de 
4  00  à  46  pour  le  nombre  de  bâtiments ,  cl  de  59  à  400  pour 
le  tonnage. 

Armements  pour  la  pêche  extérieure.  —  Dans  les  observa- 
tions relalives  aux  tableaux  4  et  2 ,  les  auteurs  du  mémoire 
soumis  à  notre  appréciation  ,  ont  fail  observer  que  le  nombre 
des  bateaux  de  pèche  à  l'extérieur  présentait  une  légère  di- 
minution ;  le  lableau  f  4 ,  dans  lequel  est  renfermé  pour  les 
irois  années  4845, 4847  et  4850,  le  détail  des  armements  pour 
la  dite  pèche  ,  démontre ,  en  effet ,  l'exactitude  des  chiffres 
inscrits  dans  les  deux  premiers  tableaux. 

Il  ressort  donc  du  4  4"  lableau,  que,  pendant  l'année  4845 , 
364  bateaux  partirent  pour  la  pèche  du  poisson  et  du  corail  à 
l'extérieur  ;  en  4847 ,  339  ,  et,  en  4850  ,  346  ,  c'est-à-dire 
4  4     pour  celte  dernière  année,  ou  soit  un  septième  de 
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moins  qu'en  1845.  Celle  diminution  s'applique  égalemen 
aux  armements  pour  la  pêche  du  poisson  ,  et  à  ceux  pour  la 
pêche  du  corail. 

Voici  quelle  a  été  la  moyenne  triennale  des  expéditions 
pour  la  pêche  extérieure. 


ut.IRt    LIE.  rCl.DE.. 

Bateaux. 



Tonnage. 



HOMMES 

d'équipage 

Pêche  du  poisson  .... 

1,037 

1,755 

30 

131 

171 

Moyenne  générale. 

340 

1,168 

» 

1,926 

Personnel  de  la  marine  marchande  nationale.  —  Le  per- 
sonnel de  la  marine  marchande  nationale  se  composait,  en 
4850 ,  de  112  capitaines  de  4 "  classe ,  1 ,212  capitaines  de  2"* 
classe  ;  585  patrons  de  4"  classe ,  875  patrons  de  2-  classe , 
24,241  marins  ou  mousses;  1636  charpentiers  ou  calfats, 
soit  en  tout ,  25,664  individus  inscrits  sur  les  rôles  maritimes. 

En  mettant  ce  chiffre  en  parallèle  avec  celui  des  trois 
années  antérieures  détaillées  dan»  le  1o-  lableau ,  on  trouve 
que  le  nombre  des  capitaines,  des  simples  marins,  des  mousses 
et  des  ouvriers  a  donné  une  augmentation  ,  tandis  que  celui 
des  patrons  est  resté  stationnaire. 

Matériel  de  la  marine  marchande.  —  Le  matériel  de  la 
marine  marchande  se  composail,en  4850,de  3,467  bâtiments, 
formant  un  tonnage  total  de  159,379  tonneaux. 
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Pendant  les  4  années  comprises  dans  le  45**  tableau ,  une 
légère  augmentation  eut  lieu  dans  la  classe  des  bâtiments  de 
1  à  40  tonneaux ,  ou  plutôt  de  5  à  40  ,  tandis  que  le  nombre 
des  bateaux  pécheurs,  qui  sont  ordinairement  entres  et  4 
tonneaux,  diminua.  Une  augmentation  eut  également  Heu 
dans  la  classe  des  bâtiments ,  de  H  à  35  tonneaux  ,  de  201  et 
autres  ;  et,  par  contraire,  les  bâtiments  de  36  à  50  tonneaux , 
de  54  à  4 00  ,  de  1 01  à  200  ,  éprouvèrent  une  diminution. 

Ici  s'arrêtent ,  Messieurs ,  les  annotations  que  j'âi  cru  de* 
voir  mettre  sous  vos  yeux  ;  elles  suffiront ,  je  crois ,  pour  vous 
donner  une  idée  du  mérite  du  Wavail  que  nous  a  envoyé  M. 
Magnone;  travail  que  nous  devrons  conserver  avec  le  plus 
grand  soin,  cl  pour  lequel  nous  devons  à  notre  honorable 
roi  lègue  de  vifs  remercîments. 

Itapports,  par  M.  C.  Bousquet  ,  sur  trois  documents  con- 
cernant la  balance  commerciale  de  l'Espagne  ,  commu- 
niqués pur  M.  Jean  de  Prat  ,  membre  actif  (  premier 
rapport). 

Messieurs  ,  ' 
C'est  de  1  Espagne  qu'il  s'agit  I 

Bien  des  gens ,  à  l'heure  où  nous  prions ,  ue  connaissent 
encore  que  l'Espagne  des  romanciers  et  des  poètes.  C'est 
peut-être  là ,  effectivement ,  un  des  heureux  pays  en  l'hon- 
neur desquels  on  a  fait  couler  le  plus  de  flots  d'encre. 

11  n'est  pas  un  voyageur ,  pas  un  touriste ,  qui  n'ait  cru 
nécessaire  ,  au  relour ,  de  décrire ,  en  prose  ou  en  vers  , 
Madrid  ,  avec  ses  balcons  de  fer  et  son  Escurial  sombre  com- 
me un  couvent  ;  Barcelonne  ,  qui  étend  ses  deux  bras  à  la 
mer  comme  un  nageur  qui  s'élance  ;  Grenade  la  Mauresque , 
avec  ses  palais  à  dentelles  de  pierres  ;  Cadix  ,  q  u  semble  un 
vaisseau  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  et  que  la  terre  retient  par 
un  ruban  ;  puis ,  au  milieu  de  l'Espagne ,  comme  un  bouquet 
sur  le  sein  d'une  femme ,  Séville  TAndalousc ,  la  favorite  du 


Digitized  by  Google 


soleil ,  avec  ses  bosquets  d'orangers  cl  ses  haies  tic  laurier- 
rose  (4). 

De  là  ,  naissent  les  légendes  amoureuses  avec  leur  corlège 
obligé  de  sérénades  et  de  danses  ;  les  descriptions  pittores- 
ques d'un  combat  de  taureaux  ;  sans  oublier  les  aventures  de 
montagnes ,  les  surprises  nocturnes  des  Gitanos ,  accompa- 
gnées de  coups  de  feu  qui  n'atteignent  personne  et  donnent 
la  chair  de  poule  au  lecteur,  plus  tôt  et  mieux  que  ne  l'a 
éprouvé  l'auteur  de  la  narration. 

Voilà  comment  s'écrivent  à  peu  prés  tous  les  voyages  ,  les 
voyages  en  Espagne  surtout.  «  A  beau  mentir  qui  vient  de 
«  loin ,  »  dit  l'ancien  adage,  et  Dieu  sait  si  les  gens  de  lettres 
s'en  font  faute  I 

C'est  ainsi ,  que  pour  mon  compte ,  je  le  déclare ,  je  con- 
naissais naguère  encore,  la  patrie  du  Cid  et  de  Fernakd- 
Corxez.  Son  commerce,  je  le  jugeais  étroitement  sur  ses  vins 
exquis  et  son  tabac  délicieux  ;  son  peuple ,  je  me  le  repré- 
sentais paresseux  ,  misérable  et  triste  ,  —  lui ,  jadis  si  riche 
et  si  grand  I  —  Souvent ,  même ,  je  sentais  naître  dans  ma 
mémoire  quelque  réminiscence  de  comédie  qui  ne  tournait 
pas ,  je  l'avoue ,  à  l'avantage  de  nos  xoiaijs  :  tout  Espagnol 
me  semblait  devoir  nécessairement  porter  ,  comme  le  Don 
César  du  Théâtre  : 

«  La  cape  en  dénis  de  scie  et  les  bas  en  spirale.  » 

Mais ,  peu  à  peu ,  l'expérience  est  venue  ;  le  jugement  a 
mûri ,  le  jour  s'est  fait.  Adolescent,  je  n'avais ,  comme  tant 
d'autres  ,  entrevu  ce  pays  qu'à  travers  un  prisme  enchanteur, 
je  l'admirais  dans  ses  voluptueux  Boléros ,  ses  Cachuchas 
échevelées  ,  et  aussi ,  je  dois  le  Art*  tout  bas  ,  dans  les  formas 
sveltes  et  ravissantes  du  corps  arragonjes ,  de  la  dona 

(t)  Alex.  Dumas.  Ânycl.  Drara»*.  acte  I.  *cène  XI. 
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catalana ,  pour  parler  comme  le  joyeux  Frédéric  Barde- 
rousse  (4  ).  Je  n'avais  jamais  songé  à  étudier ,  en  dehors  des 
Idylles  eldes  romances,  le  rôle  d'un  peuple  si  vanté.  Aujour- 
d'hui c'est  différent.  J'ai  fini  par  comprendre  que  la  grandeur 
d'une  nation  avait  des  causes  plus  solides.  Derrière  le  prestige, 
il  y  a  en  toutes  choses  la  réalité  ;  sous  la  poésie,  par  exemple , 
se  trouve  le  commerce;  le  commerce  qui,  avec  la  guerre  et  les 
arts ,  rend  à  jamais  glorieuses  les  annales  d'un  peuple. 

Tel  a  été  précisément,  Messieurs ,  le  triple  rayon  de  splen- 
deur de  l'Espagne.  La  Muse  de  Cervantes  ,  de  Lopez  de 
Vega,  de  Calderon  ;  les  haut  faits  du  Cid  Campeador,  de 
Cortbz  et  de  Cbarles-Quïnt  ,  n'ont  pas  moins  illustré  ce 
pays  que  les  excursions  hardies  de  Christophe  Colomb  ,  de 
Vasco  de  Gama  ,  de  Magellan.  Et ,  si  la  grandeur  passée  de 
1  Espagne ,  au  point  de  vue  commercial ,  doit  être  appréciée 
par  quelqu'un ,  c'est  par  nous  ,  Marseillais  ,  qui  savons  si 
bien  ce  que  peut  le  génie  mercantile  d'un  peuple. 

D'ailleurs ,  les  relations  de  notre  ville  avec  l'Espagne ,  qu' 
sont  la  conséquence  de  notre  position ,  remontent  à  la  plus 
haute  antiquité.  Les  premiers  navigateurs  marseillais  fréquen- 
taient comme  les  Phéniciens,  les  rivages  ibériques  qui  étaient 
le  Mexique  et  le  Pérou  des  anciens.  Ils  en  exportaient  l'or 

(1)  Voici,  à  ce  sujet ,  les  vers  si  connus  du  poète  Empereur  : 

Plas  mi  cavalier  frances , 
Et  la  dona  catalana  , 
Et  l'ouras  del  gtnoes, 
Et  la  cour  de  Caste I  la na  ; 
Lou  cantas  prouvençales , 
Et  la  danza  trevisana , 
Et  lou  corps  arragones, 
La  mansa  kasa*  d'angles  , 
Et  lou  donzel  de  Toscana. 
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et  l'argent  des  mines  des  Pyrénées  (  dont  l'emplacement  es* 
aujourd'hui  ignoré  ),  cl  les  riches  produits  que  recherchait  le 
luxe  de  l'Orient.  Us  y  fondèrent  la  colonie  <¥fimpurias  près 
du  golfe  de  Roses. 

Or,  si  nous  sommes  juslement  flers  d'une  gloire  acquise 
par  lo  commerce ,  nous  devons  aimer  à  mesurer  au  même 
titre  celle  des  autres  peuples. 

Abordant  mon  principal  sujet ,  qu'il  me  soit  permis  de  re- 
mercier d'abord  notre  honorable  et  nouveau  collaborateur, 
M.  de  Prat,  Consul  d'Espagne,  du  document  officiel  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer ,  et  duquel  j'ai  pour  mission 
de  vous  rendre  compte. 

M.  le  Directeur-général  des  douanes ,  à  Madrid  .  a  fait  par- 
venir au  digne  agent  du  gouvernement  espagnol,  à  Marseille , 
un  extrait  de  la  balance  commerciale  des  importations  et  ex- 
portations effectuées  pendant  Tannée  4849 ,  balance  limitée 
aux  articles  les  plus  importants. 

Ce  document  aurait  sans  doute  offert  plus  d'inlérêl ,  s'il 
eut  été  accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  tableaux  du  mouve- 
ment commercial  ,  pendant  une  période  antérieure.  Nous  au- 
rions pu  alors  juger ,  en  rapprochant  ces  tableaux  ,  si  le 
commerce  de  l'Espagne  est  en  voie  de  progrès  ou  de  déca- 
dence. 

Malheureusement,  ce  travail  n'a  pas  été  fait,  ou  s'il  existe, 
ce  n'est  point  avec  les  détails  contenus  dans  le  relevé  que  je 
mets  sous  vos  yeux,  car,  si  je  suis  bien  informé,  la  publication 
du  document  transmis  par  M.  Cristobal  Bordiû  à  M.  m. 
Prat  ,  ne  daterait  que  de  l'année  courante. 

Tout  en  déplorant  l'absence  de  relevés  antérieurs  ,  on  ne 
saurait  trop  louer  l'idée  adoptée  par  M.  le  Directeur-général 
des  douanes  espagnoles.  Grâces  à  cet  extrait ,  nous  serons 
désormais  à  même  de  connaître  d  une  année  à  l'autre  ,  la  vé- 
ritable situation  du  commerce  chez  nos  voisius. 

L'Espagne  ,  Messieurs  ,  a  toujours  offert  un  débouché 
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avantageux  aux  exportations  delà  France.  Ces  exportations  , 
d'après  Arnould  ,  s'élevaient ,  à  la  fin  du  régne  de  Louis  xiv, 
à  20  millions. 
En  4788 ,  elles  se  composaient  ainsi  qu'il  suit  : 

11 ,000,000  de  livres  substances  animales  et  végétales. 
1,500,000  livres  en  vins  et  eaux-de-vie. 
5,200,000   »     matières  brutes  et  bétes  de  somme. 
26,500,000    »     objets  manufacturés. 


Total    44,200,000  livres. 


Et  pourtant,  d'après  Chaptal  ,  le  chiffre  de  nos  exporta- 
tions ,  en  1788  ,  aurait  été  beaucoup  plus  considérable  (  75 
millions  délivres).  Je  ne  sais,  en  vérité ,  comment  expliquer 
une  semblable  différence  entre  deux  statisticiens  également 
recommandai!  es. 

Quant  aux  importations  .  M.  Cuaptal  les  évalue  à  45  mil- 
lions en  marchandises  ,  et  à  50  millions  en  numéraire.  Elles 
consistaient,  surtout,  en  productions  du  sol  et  des  colonies  de 
l'Espagne  :  laines  de  mérinos ,  soude  d'Alicanteet  de  Car- 
thagène  ;  eaux-de-vie  et  vins.  La  cochenille  du  Mexique  et 
les  peaux  de  Buenos-Ayres  ,  étaient  les  principaux  produits 
d'Amérique  que  nous  recevions  d'Espagne.  La  laine  de  mé- 
rinos était  un  objet  de  7  à  8  millions  à  lui  seul.  Les  soudes 
d " Alicantc  et  de  Carthagène  formaient  une  valeur  de  2  à  3 
millions.  Nous  achetions  alors  les  eaux-de-vie  de  la  Catalogue 
pour  les  mettre  au  titre  du  commerce  et  les  expédier  dans  le 
Nord,  mais  les  distillateurs  espagnols,  adoptant  nos  procédés, 
mirent  peu  à  peu  un  terme  à  ce  commerce. 

En  1832,  la  valeur  des  exportations  de  la  France  pour 
l'Espagne  (y  compris  les  îlesCanaries),  a  été  de  41,364,057  f. 
dont  9,979,953  francs  en  produits  naturels,  30,166,804  fr. 
en  objets  manufacturés  ,  1,217,300  francs  en  numéraire. 

En  1840,  les  exportations  se  sont  étoiém  à  1 17,844,773  f.r 
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dont  30,767,913  francs  en  produits  naturels ,  83,94 1 ,298  fr. 
en  objets  manufacturés,  43,4 65,632  francs  en  numéraire. 
Dans  ces  sommes,  les  marchandises  françaises  figurent  pour 
79,563,694  francs,  savoir  :  43,557.449  francs,  produits  natu- 
rels ,  et  66,005.575  francs ,  objets  manufacturés. 

Sur  404,679,4  44  francs  de  marchandises  exportées,  il  y  en  a 
eu  63,512,953  francs,  dont  la  sortie  a  eu  lieu  par  terre. 

Pendant  la  même  année ,  les  importations  de  l'Espagne  en 
France ,  ont  été  de  45,994,449  francs,  doot  34,845,837  fr. 
en  matières  nécessaires  à  l'industrie. 6, 78i, 94  9  francs  en  objets 
de  consommation  naturels,  4,036,005  francs  en  produite 
fabriqués. 

La  valeur  des  marchandises  entrées  par  terre ,  a  été  de 
8,960,996  francs ,  dont  la  moitié  consistait  en  laines ,  et  le 
quart  en  liège  et  en  bois  communs;  le  reste  en  céréales,  che- 
vaux et  mulets ,  fils  de  chanvre  ,  peaux  brutes ,  etc. 

De  4839  à  4840 ,  les  exportations  de  la  France  en  Espagne 
ont  presque  triplé.  C'est  sur  nos  tissus  principalement  qu'a 
porté  eet  accroissement.  Ceux  de  coton ,  dont  nous  n'avions 
guère  envoyé  de  4830  à  4839  ,  que  pour  40  à  44  millions  de 
francs ,  se  sont  élevés  à  34  millions  en  4840  (  presque  tout  est 
sorti  par  la  voie  de  terre). 

Nos  tissus  de  soie  et  ée  laine  ont  suivi  également  une  mar- 
che ascendante  à  celle  époque.  Ceux  de  lin  sont  restés  seuls 
stalionnaires. 

Ce  rapide  coup-d'œi!  rétrospectif  était  nécessaire,  MM. , 
pour  vous  faire  mieux  apprécier  ,  à  défaut  d'autres  rensei- 
gnements ,  les  chiffres  que  nous  allons  enregistrer. 

En  examinant  les  huit  colonnes  de  petit  texte  dont  se  com- 
pose le  document  soumis  à  notre  examen  ,  on  remarque  tout 
d'abord  ,  que  la  France  et  l'Angleterre  contribuent  pour  la 
plus  grande  part  ,  aux  importations  eu  Espagne.  Eulre 
ces  deux  nations  rivales  l'avantage  est  acquis  à  la  France; 
car  sur  les  76  articles  qui  forment  cette  partie  de  la 
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balance  commerciale,  notre  pays  ligure  46  fois  en  pre- 
mière ligne  ,  tondis  que  l'Angleterre  n'y  est  portée  que  16 
fuis.  La  Suéde,  la  Russie,  les  villes  anséatiques  et  les  États 
pontificaux  se  partagent  alternativement  le  solde  de  cette 
en  uni  ("ration. 

En  décomposant  ce  relevé ,  on  trouve  entre  la  France  et 
l'Angleterre  le  résultat  suivant  : 

Nous  avons  importé  en  Espagne  de  l'acier  en  barre ,  par 
exemple  ,  pour  550,373  libras,  ousoil  25,31  G,*  58  k.  (Chaque 
quintal  équivalant  à  46  k.  )  ,  tandis  que  l'Angleterre  n'en  a 
fourni  que  96,920  libras  ,  ou  soit  4,458,320  k". 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  ,  toutefois  ,  pour  l'acier  fondu  : 

L'Angleterre  en  a  importé     14,632  libras 

pu  kilog.  673,072 
Et  la  France      8,660  libras  seulement. 

ou  kilog.  398,360 
Mais,  en  revanche,  nous  avons  eu  un  immense  avantage 
sur  la  Hollande  pour  les  aiguilles  à  coudre,  et  sur  les  villes 
anséatiques  pour  l'eau  parfumée  (1). 

(I)  Ici ,  Messieurs,  je  vous  demanderai  la  permission  de  m'ur- 
rêter  un  instant  pour  vous  signaler  les  progrès  que  vient  de  faire 
en  France,  la  fabrication  des  aiguilles. 

En  attendant  que  j'aie  l'honneur  de  vous  communiquer  sur 
celte  industrie,  un  travail  spécial  assez  curieux,  voici  dos 
chiffres: 

Pendant  la  période  décennale  de  1827  à  4836  inclusivement  , 
on  a  mis  en  consommation  une  quantité  moyenne  de  41,000  kilo- 
grammes d'aiguilles  étrangères,  représentant,  au  taux  d'évalua- 
tion de  30  francs  le  kilo.,  une  valeur  de  l  ,480,000  francs.  Nos  ex- 
portations, trop  insignifiantes  pour  être  enregistrées  eu  détail , 
s'étaient  bornées  j  en  1832  ,  à  866  kilogrammes ,  et  ,  en  1836  ,  à 
1 ,277  k. 
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Nous  avons  surpassé  l'Anglclcrrc  pour  les  (ils  de  fer  et  de 
laiton  ,  pour  les  carcasses  de  parapluie ,  le  minium  (oxyde  de 
plomb  rouge) ,  les  fanons  de  baleine,  les  boutons  de  toute  es- 
pèce ,  et  cela  dans  une  proportion  considérable. 

L'Angleterre  a  eu  l'avantage  sur  nous ,  cela  se  conçoit, 
pour  le  charbon  de  pierre.  Elle  en  a  importé  75  millions  de 
kilog. ,  et  nous ,  8  millions  seulement. 

Ce  pays  nous  a  encore  surpassé  dans  le  débouché  des  clous 
destinés  à  la  chaussure.  Quant  aux  clous  de  toute  autre  es- 
pèce ,  l'avantage  a  été  pour  la  Hollande. 

Le  chiffre  de  nos  importations  en  Espagne  a  été  supérieur 
à  celui  de  l'Angleterre  pour  le  chlorure  de  chaux ,  les  cueil- 
lers  ,  les  fourchettes ,  les  couteaux  ,  les  porcelaines  et  la  laine 
tilée. 

Nous  avons  laissé  bien  loin  derrière  nous ,  le  Maroc  en  lait 
d'importation  de  piailles:  388,160  poules  ôu  coqs  ont  été 
expédiés  en  Espagne  par  la  France ,  et  4,542  seulement  par 
les  Marocains.  Dam  !  la  concurrence  s'attaque  à  tout.... 

La  Grande-Bretagne  a  fourni  à  nos  voisins,  cela  ne  surprend 
pas,  2  millions  de  kilog.  fer  en  barres ,  taudis  que  nous  n'en 
avons  expédié  que  234  mille  k. 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  nos  savons  parfumés  ont  trouvé  un 
débouché  plus  important  que  ceux  de  nos  concurrents  d'ou- 
tre-Manche. Notre  part  a  été  de  824,000  k.,  la  leur  s'est 
bornée  à  106,000. 

■ 

Dès  l'année  4  837 ,  oous  avons  vu  se  réduire  extrêmement  les 
importations  d'aiguilles  étrangères,  et  oous  avons  exporté,  prin- 
cipalement en  destination  des  Étals  sardes,  8,573  kilog.  de  nos 
aiguilles  ;  et ,  en  1 838 , 1 4 ,763  k.  Eh  bien  !  si  de  ce  dernier  chiffre 
nous  passons  à  celui  qui,  d'après  le  relevé  des  douanes  espa- 
gnoles, constitue  nos  exportations  en  Espagne,  pendant  Tannée 
4  849,  nous  le  voyons  s'élever  tout-à -coup  à  un  million  de  kihg 

Cela  parait  incroyable,  et  c'est  pourtant  vrai. 
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Il  en  a  élé  de  même  pour  les  faïences,  les  couteaux,  les 
rasoirs,  les  produits  pharmaceutiques  et  chimiques ,  le  thé  , 
le  vin  eo  bouteilles,  les  tissus  de  chanvre  et  de  lin ,  les  tissus 
de  laine ,  de  soie  ainsi  que  les  tissus  mélangés.  Le  chiffre  de 
ces  derniers  seulement ,  s'est  élevé  à  434,213  mètres  pour  la 
France  et  4  3,096  mètres  pour  l'Angleterre. 

La  seconde  partie  du  tableau  qui  nous  occupe ,  comprend 
les  importations  de  l'Amérique  en  Espagne.  Il  y  aurait  peu 
d'intérêt  pour  nous ,  MM-  ,  à  nous  y  arrêter. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  troisième  subdivision. 

Il  s'agit  ici  des  marchandises  exportées  par  l'Espagne  en 
Europe. 

Sur  les  29  articles  qui  représentent  ces  exportations ,  nous 
trouvons  14 fois  inscrit  en  premièreligne  le  nom  de  la  France  ; 
10  fois  celui  de  l'Angleterre.  Le  solde  est  réparti  entre  l'Al- 
gérie, le  Danemarck  ot  la  Sardaigne. 

Ce  sont  d'abord  des  huiles  d'olive ,  du  safran ,  du  café ,  de 
la  cochenille ,  du  liège  en  bouchon  ,  de  la  sparlerie  ouvrée , 
de  la  laine  sale  et  lavée  que  nous  avons  reçu  de  nos  voisins  , 
puis  ,  des  oranges ,  des  citrons,  des  raisins  secs,  de  l'argent 
en  lingots ,  du  plomb  en  saumons ,  du  jus  de  réglisse  et  de  la 
soie  en  rames. 

Mais,  pour  parler  un  langage  qui  nous  est  plus  familier , 
consignons  ici  quelques  chiffres. 

La  France  a  reçu  de  l'Espagne  ,  pendant  l'année  1849  : 
101,733  arrobas  huile  d'olive  et  l'Angleterre  433,157.  Or , 
Varrobas  équivalant  à  11  kil.  3/4 ,  il  résulte  que  nous  avons 
offert  aux  Espagnols  un  débouché  de  1.495,363  kil.  huile  , 
etPAnglcterrc  un  débouché  de  1 ,799,594  kil. 

Nous  avons  reçu  4,559,032  kil.  safran  ,  lorsque  l'Angle- 
terre n'en  a  reçu  que  239,016  kil. 

288  milliers  de  bouchons  nous  ont  élé  fournis  par  l'Espa- 
gne. Ç'a  élé  sa  plus  forte  exportation. 

La  laine  sale  el  lavée  expédiée  chez  nous  figure  pour  3 
millions  de  kil. 
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L'argent  en  lingot*,  importé  en  France  et  en  Algérie,  repré- 
sente une  valeur  de  455,874  onzas  (1)  ou  soit  56,983  marcs 
équivalant  à  13,099  kilogramme»  5  hectogrammes. 

Le  plomb  en  barres  ou  saumons  est  porte  pour  i  4,367,594 
kil.  expédiés  en  France  et  8,836, 46*  kh\  expédiés  en  Angle- 
terre. 

Les  exportations  de  soie  en  rame  se  sont  élevées  à  4 ,935,068 
kil.  pour  la  France  et  à  120,244  kil.  pour  l'Angleterre. 

Nous  avons  été  d'une  sobriété  remarquable  à  l'égard  des 
vins  ordinaires  d'Espagne  et  même  du  fameux  Xérès  ;  car 
nous  ne  figurons  point  dans  cette  colonne  des  exportations , 
tandis  que  l'Angleterre  paraît  en  avoir  absorbé  près  de  16 
millions  de  litres  et  la  Russie  936,260  litres. 

Après  ce  relevé  vient  le  commerce  d'exportation  en  Amé- 
rique. Tout  intérêt  cesse  encore  pour  noua  dans  cette  nomen- 
clature. 

N'ayant  pas  eu  l'intention  de  traiter  ici  du  commerce 
général  de  l'Espagne,  (un  volnme  n'y  suffirait  pas)  je 
m'arrête. 

J'ai  voulu  vous  donner  seulement  une  idée  de  nos  relations 
avec  ce  pays  qui  fut  jadis  un  des  plus  riches  de  l'Europe ,  et 
dont  la  décadence  (  vous  le  savez ,  Messieurs ,  )  date  des 
guerres  de  Chables-Quint.  Je  crois  avoir  rempli  convenable- 
ment ma  tâche  ;  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  recommander 
ce  modeste  rapport  à  votre  bienveillance  et  de  vous  dire ,  en 
finissant ,  comme  le  personnage  de  la  comédie  espagnole  : 
«  Excusez  les  fautes  de  V auteur.  » 

(1)  Le  poids  en  usage  pour  peser  les  matières  d'or  et  d'argent , 
est  le  marc  de  Castille  qui  se  divise  en  S  onces  ou  onzas  et  ré- 
pond a  2  hectogrammes ,  29  grammes  et  881  milligrammes. 


Digitized  by  Google 


—  430  — 

2"  Rapport.  —  Messieurs  ,  J'ai  eu  l'honneur  de  déposer 
Tannée  dernière ,  un  rapport  sur  un  document  officiel  qu'a- 
vait bien  voulu  communiquer  à  la  Société ,  notre  honorable 
collègue  ,  M.  de  Prat  ,  Consul  d'Espagne  dans  notre  ville. 

Vous  avez  pu  apprécier,  par  cet  intéressant  document ,  et 
par  l'examen  détaillé  auquel  il  avait  donné  lieu  de  ma  part . 
l'importance  du  commerce  de  l'Espagne  pendant  les  années 
4848  ,  4849,  sous  le  rapporl  des  importations  et  des  exporta- 
tions. 

M.  de  Prat  ,  au  zèle  de  qui  vous  me  permettrez  de  rendre 
hommage ,  paraît  vouloir  nous  tenir  chaque  année  au  courant 
de  la  balance  commerciale  de  son  beau  pays.  Nous  ne  pour 
ions  qu'applaudir  à  celte  heureuse  idée,  Messieurs  ;  nous 
serons  ainsi  à  même  de  suivre  avec  exactitude  le  mou- 
vement des  affaires  de  nos  voisins.  La  statistique ,  à  mes 
yeux  ,  n'offre  de  véritable  intérêt  que  par  la  persistance  de 
ses  recherches ,  l'assiduité  de  ses  investigations.  Ce  serait 
la  professer  à  moitié  que  de  ne  pas  tenir  constamment  à  jour 
.  la  précieuse  collection  de  nos  documents  spéciaux  ;  et  puis, 
il  y  a  encore  quelque  chose  d'inflniment  appréciable  pour 
nous ,  dans  cette  espèce  de  rendez- vous  donné  ainsi  d'une 
année  à  l'autre ,  entre  les  membres  de  notre  compagnie  sur 
le  terrain  des  communications  réciproques  ;  on  est  heureux , 
convenons-en,  de  retrouver  successivement  en  présence  le 
rapporteur  cl  le  rapporté.  Puissions-  nous  tous ,  Messieurs , 
goûter  longtemps  ce  bonbeur-là. 

Le  tableau  annexé  à  la  circulaire  de  M.  le  Directeur- 
général  des  douanes  espagnoles  pour  4850  ,  comprend, 
comme  les  précédents ,  le  mouvement  des  marchandises 
importées  et  exporlées. 

Le  commerce  d'importation  est  divisé  ainsi  qu'il  suit  . 

Importations  d'Europe  et  d'Afrique. 

Importations  d'Amérique. 

Importations  d'Asie . 
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lien  est  de  même  pour  le 


ce  d'exportation. 


Ce  lableau,  comparé  avec  celui  de  l'année  précédeute, 
signale  une  augmentation  de  95,325,705  réanx  de  Veillon  , 
ou  soil  26  millions  environ  sur  l'ensemble  du  mouvement 
commercial  de  l'Espagne. 

Celle  augmentation  s'applique  principalement  aux  mar- 
chandises ci -après  ; 
Importation  : 

Huile  de  Colza,  en  4849.  .  .  8,990  arrobas. 
Huile  de  lin  ,  en  1850    .    .   ,  48,63! 


Ce  qui  équhaut  à  444,615  litres  (Parrobas ,  mesure  de 
capacité  ,  étant  de  15  litres). 
Une  remarque  en  passant  : 

La  France  qui,  en  1849  ,  avait  fourni  à  PEspagnc  6,927 
arrobas  d'huile  ,  lui  en  a  expédié  l'année  dernière  43,904. 
Aiguilles  à  coudre  : 

En  4850    60,844  libras. 

En  4849   «7,864  » 

Augmentation   32,980  libras. 
ou  soit  3,298,000  livres  (près  de  800  kilogr.) 
La  France  en  a  fourni  en  4850  ...  .  42,563  libras. 
»       »         »    en  4849  ....  22,057 


Une  augmentation  importante  a  été  également  remarquée 
dans  les  envois  d'aiguilles  faits  par  les  villes  anséatiques. 
Carcasses  de  parapluies  ; 


Augmentation     9,644  arrobas 


Augmentation   20,506  libras. 


En  4850 
En  4849 


73,464  carcasses 
36,265  » 


Augmentation.    36,896  carcasses. 
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Notre  part  dans  les  importations  de  celte  marchandise  en 
Espagne  a  été  double  comparativement  à  l'année  dernière. 
Boutons  de  toute  sorte  : 
En  4850   68,4)9  libras 

En  1849  26,560  » 

•   

Augmentation   61 ,569  livres  d'Espagne. 

La  France  en  a  fourni,  en  1850    65,495 

»  »    en  1840   20,536 


Augmentation  44,959 


Vous  remarquerez ,  MM. ,  par  la  consommation  de  cet  ar- 
ticle ,  que  la  mode  des  boutons,  en  Espagne ,  n'est  pas  encore 
près  de  s'éteindre. 

L'augmentation  a  été  considérable  sur  le  thé  >  les  tissus 
de  laine  et  de  soie ,  le  coton  filé ,  les  cristaux  ,  les  gravures  , 
Ja  gomme,  les  outils  pour  divers  métiers ,  la  canellc,  les 
brosses  ,  le  vin  en  bouteilles  : 

Notre  part  dans  cet  article  a  été,  en  1 850,  de  71 ,1 37  bouteil- 

Elle  était,  en  1 849,  de  47,873  « 

Augmentation   23,264  bouteil . 


Quelques  articles  ont  ,  toutefois ,  présenté  une  diminution. 
Ainsi ,  par  exemple ,  l'acier  en  barres  a  éprouvé  un  déficit 
considérable.  Nous  en  avions  fourni,  en  1849,  550,373  libras, 
tandis  que  nos  expéditions  de  Tannée  dernière 
ne  s'élèvent  guère  qu'à  5,914  d 

en  moins  544,459  libras 
L'Autriche  a  rencontré  également  une  différence  ;  elle  en 
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avait  fourni  à  l'Espagne  en  4849,  457,443  libras.  En  4850, 
ses  envois  ont  été  de  4,483  libras  ,  seulement. 

Enfin ,  MM. ,  nous  avons  expédié  à  nos  voisins ,  6,060  pou- 
les ou  coqs  de  moins  qu'en  4849. 

En  revanche ,  ils  ont  reçu  de  nous  une  plus  grande  quan- 
tité de  cuillers  on  fourchettes  d'étain  et  de  fer,  ce  n'est  pas 
précisément  là  une  compensation. 

L'examen  attentif  du  tableau  dont  il  s'agit  m'a  révélé  un 
lait  que  je  crois  devoir  vous  signaler  :  j'ai  observé  que  l'An- 
gleterre a  fourni  l'année  dernière  à  l'Espagne  une  quantité 
considérable  de  Guano.  Est-ce  que  l'Agriculture  serait  en 
voie  de  progrès  chez  nos  voisins?  Les  personnes  compétentes 
apprécieront. 

Dans  les  importations  de  l'Amérique ,  j'ai  remarqué  une 
augmentation  sur  l'huile  de  baleine ,  fournie  par  les  posses- 
sions anglaises  ;  et  sur  le  coton  en  rame.  Tous  les  autres  arti- 
cles ,  notamment  les  cuirs ,  le -café ,  les  douelles  ,  le  sucre  et 
le  cacao  ont  présenté  une  diminution. 

Dans  les  importations  de  l'Asie ,  le  sucre  seul  a  donné  lieuv 
à  un  chiffre  plus  élevé  que  celui  de  l'année  4849. 

Résumons  : 

La  valeur  totale  des  importations  en  Espagne  a  été, 
En  4850,  de  674,993,640 
En  4849,  de  587,474,795 


Augmentation  84,821,845 


Uuantau  commerce  d'exportation  avec  l'Afrique  et  l'Etran- 
ger, c'esl-à-diré  les  nations  européennes ,  il  y  a  eu  diminu- 
tion considérable  sur  l'huile  d'olives ,  l'eau-de-vic ,  le  safran, 
le  mercure,  les  fruits  secs;  mais,  en  revanche,  nous  trou- 
vons une  augmentation  sur  le  liège  enbouchonsja  cochenille, 

tome  xvi.  28 
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îa  sparlerie,  les  fruits  frais ,  les  télés  de  bétail ,  le  plomb 
en  barres ,  le  jus  de  réglisse  ,  les  garances ,  le  vin  ordinaire , 
le  vin  de  Xérès  et  les  tissus  de  laine. 

Le  commerce  d'exportation  en  Amérique  a  donné  lieu  à 
une  diminution  sur  l'huile  d'amandes ,  l'huile  d'olives,  l'eau- 
de-vie,  le  safran  ,  tandis  que  les  expéditions  d'amandes ,  de 
chanvre  ouvré ,  de  savon ,  de  papier,  de  tissus  de  soie,  ont  été 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  Tannée  dernière. 

Bref ,  la  valeur  totale  des  exportations  de  l'Espagne  ,  qui 

avait  été,  en  4849 ,  de   478,162,882 

a  présenté  ,  en  1850  ,  un  chiffre  de.    .    .  488,666,682 


Augmentation    .    .    .  40,503,860 


Vous  voyez,  par  ce  qui  précède ,  MM. ,  que  l'Espagne  est 
loin  d'être  en  arrière  dans  la  voie  du  progrés  ;  déjà  les  mœurs 
de  ce  pays  se  sont  transformées,  ses  idées  avec  elles  ;  le  com- 
merce ,  l'industrie  et  l'agriculture  achèveront  de  la  grandir  ! 

3*"  Rapport.  —  Messieurs,  Vous  avez  cru  devoir  me 
charger  de  vous  faire  un  nouveau  rapport  sur  la  balance  com- 
merciale de  l'Espagne  ,  pour  l'année  1851 ,  que  notre  hono- 
rable confrère,  M.  de  Prat,  a  bien  vouln  nous  communiquer. 
Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  désir. 

Comparé  à  celui  qui  vous  fut  remis  en  1850  ,  ce  document 
officiel  présente  une  augmentation  de  8,940,750  réaux  de 
vellon  ,  ou  soit  2,414,002  fr.  50  *  (  le  réal  équivalant,  comme 
vous  savez ,  3  27  centimes  de  France) ,  sur  l'ensemble  du 
mouvement  d'importation  et  d'exportation.  Rappelons-nous 
en  passant ,  MM. ,  que  l'année  1850  présentait  déjà  une  aug- 
mentation de  26  millions  de  francs ,  sur  l'année  1849. 

Dans  le  tableau  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  commerce 
d'importation  est  divisé  comme  suit  . 
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1849  1850  1851 

Importations  d'Eu-  , 
rope  el  d'Afrique  294,762,174  392,371,907  415,992,481 

Importations  d'A- 
mérique .    .    .  286,780,717  269,017,323  259,165,519 

Importations  d'Asie     5,628,904    10,604,410  12,490,280 


587,171,795  671,993,610  687,648,580 


(1)  Augmentation  :  84,821,845  15,654,640 
Exportations  : 

En  Turquie  et  en 

Afrique  .  .  .  310,470,386  315,638,864  301,868,481 
En  Amérique  .  .  165,220,922  168,081,310  190,592,803 
Eu  Asie.    .    .    .      2,471,514     4,946,508  5,046,148 


Augmentation      478,162,822  488,006,682  497,507,432 


10,403,860  8,840,750 

Il  ressort  de  ces  chiffres,  que  de  1849  à  1851 ,  c'est-à-dire 
dans  une  période  de  deux  années ,  le  commerce  de  l'Espagne 
s'est  accru  : 

(4)  Le  tableau  imprimé  de  1851  donne  un  total ,  pour  la  valeur 
des  importations,  de  687,648,640  el,  conséquemment  une  diffé- 
rence en  plus  de  360.  Il  en  est  résulté,  dans  l'augmentation  d»» 
celte  année  le  chiffre  de  15,655.000,  tandis  qu'il  n'est  en  réalité 
que  de  45,654,940.  Cette  erreur  qui  résulte  de  ce  qu'on  a  m:il 
additionné  le*  chiffres  constatant  la  valeur  des  importations,  a 
été  reproduite  par  M.  le  Rapporteur  qui  n'eut  pas  manqué  de 
la  rectifier  s'il  s'en  fut  aperçu. 

(Noie  du  Directeur  du  Rcpertoirc.) 


■ 
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Pour  l'importation  de  400,47^,845  réaux. 
Pour  l'exportation  de   20,444,640  » 

Ensemble   4 20,924 ,455  réaux 

ou  soit  32,648,792  francs  85  centimes. 
Voilà  qui  nous  donne  la  mesure  de  la  prospérité  remarqua- 
ble du  commerce  espagnol.  Or,  cette  prospérité ,  MM. ,  ad- 
mirons-la sans  l'envier ,  car  ce  beau  pays ,  voisin  du  nôtre , 
tourmenté  pendant  si  longtemps  par  des  révolutions,  et 
ensanglanté  par  des  luttes  intestines ,  a  chèrement  payé 
le  repos  qu'a  su  lui  donner  un  gouvernement  sage  et 
respecté. 

Si  nous  entrons  maintenant  dans  quelques  détails  au  sujet 
des  chiffres  que  nous  venons  d'enregistrer ,  nous  saurons  sur 
quels  articles  ont  porté  principalement  les  augmentations 
signalées  : 

Par  exemple ,  l'importation  des  acides  de  toute  classe  ,  qui 
s'élevèrent,  en  4850 ,  à   •   .    .    .     243,447  livres 
Sont  montés  l'année  dernière  à   .     674,242  » 


Ancla  (ancres)  y  anclotes 

du  fer   4850       4,093  quintaux. 

desaocres.    .    4854  40,684 


Alambrc  de  Cobrc ,  hierro  y 

lalon  .    4850      4  4,478  quintaux. 

Fils  de  cuivre,  fer  et  laiton.   4854      22,329  » 


Une  légère  diminution  se  fait  remarquer  dans  le  nombre  de 
poules  et  de  coqs  importés  en  Espagne.  Cela  nous  afflige. 

Jforues.   .    .    .    •   en   4850         224,009  quintaux. 

4  854  292,974  » 

Charbon  minéral    .   en   4850       2,794,879  » 

1854        3,513,240  j> 
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diminution  sur 

le  charbon  végétal. 

Cuirs  en  poils 

.    .  en 

1850 

7,124 

a 

.    .  en 

1851 

13,903 

Oouelles  de  te 

>ule  csDcce 

1850 

2,301 

» 

4851 

2,973,606 

Chevaux  .  . 

.  en 

1350 

1851 

4 ,280 

Mules  cl  mulets.   .  en 

4850 

7,132 

1851 

40,227 

Sur  ce  nombre,  la  France  en  a  fourni ,  elle  seule,  40,219. 
Gomme  de  toute  espèce.   1850        307,486  liv.  d'Espagne 


1851 

Objets  d'art  et  d'utilité 

en  fer   4850 

1851 

Fer  coulé  et  en  lingots  4850 

4854 


Lunas  azogadas. 
Places  clamées 


4850 
4851 


465,339  » 

327,855  livres 
402,890  » 
89,086  » 
148,497  » 

< 

426,404  unités 
164,444  » 


Màqmnasy  piezassueltas. 
Machines  complètes  et 
pièces  séparées.   .  .4850 

4851 

MeuWes  1850 

1851 


40,491 
92,848 

9,072 
12,710 


>» 


Nous  remarquons  également  une  augmentation  sur  les  par- 
fumeries ,  les  sels  ammoniacs,  de  nitre  ,  etc. ,  les  bouteilles , 
et  quelques  autres  articles. 
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Dans  le  commerce  d'exportation ,  l'augmentation  porte  no- 
tamment sur  les  eaux-de-vie,  le  liège  en  bouchons,  la  sparle- 
rie  ouvrée  ou  en  rames,  les  fruits  secs ,  les  grains ,  l'or  cl 
l'argent  monnayé  ;  les  oranges  et  les  citrons ,  le  plomb  en 
saumons ,  le  sel ,  le  vin  de  Malaga,  les  tissus  de  laine,  etc. 

Voilà ,  MM. ,  le  résultat  de  mes  observations  sur  un  docu- 
ment que  nous  devons  savoir  gré  à  l'honorable  consul  d'Es- 
pagne, M.  Jean  de  Prat,  de  transmettre  régulièrement  à  notre 
Société. 

Noie  sur  le  commerce  des  Philippines^  extraite  du  journal 
d'un  voyage  en  Chine ,  par  M.  Jules  Itier  ,  membre  corres- 
pondant. —  Commerce  intérieur.  —  Le  commerce  intérieur 
ne  peut  se  faire  qu'avec  de  grandes  difficultés. 

«  Les  communications  par  terre ,  pendant  les  cinq  ou  six 
mois  de  la  saison  pluvieuse ,  sont  souvent  impossibles.  L'im- 
mense quantité  d'eau  qui  tombe  sur  le  sol  et  qui  descend  des 
montagnes  ,  forme  de  vastes  lacs  dans  les  champs  ,  et 
laisse  dans  les  chemins  une  boue  si  épaisse  qu'on  ne 
peut  aller  même  à  cheval  ,  et  qu'on  est  obligé  de  se 
servir  du  buffle  qui  ,  par  sa  taille  et  ses  habitudes  , 
convient  mieux  pour  ce  genre  de  voyage.  La  route  est 
coupée  par  une  foule  de  rivières  et  de  cours  d'eau ,  par  où  les 
eaux  se  rendent  à  la  mer.  Les  ponts  de  pierre  sont  fort  rares, 
et  ceux  de  bois  ne  pouvant  résister  à  l'impétuosité  des  cou- 
rants, on  les  démonte  dès  les  premières  pluies  ,  et  on  en 
conserve  les  matériaux  pour  les  rétablir  l'année  suivante ,  au 
retour  de  la  saison  sèche.  À  défaut  de  ponts,  on  est  obligé  de 
traverser  les  rivières  sur  des  bacs  en  bambous  ;  mais  comme 
ces  bacs  sont  à  la  charge  du  village  (  pueblo  )  voisin  ,  ils  sont 
généralement  fort  mal  entretenus  (excepté  dans  les  provinces 
de  Bulacan  et  Tundo) ,  et  il  est  rare  qu'on  y  passe  sans  se 
mouiller.  Pour  aller  de  l'extrémité  de  Luçon  à  Manille  ,  il 
faut  passer  au  moins  cent  bacs. 
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t  Les  communications  par  mer  ne  sonl  pas  plus  fac  iles.  Au 
commencement  des  moussons ,  il  y  a  des  coups  de  vents 
épouvantables ,  et  lorsque  ta  mousson  est  rétablie ,  elle  est 
très  dure  à  remonter  :  aussi  se  passe-l-il  quelquefois  des  mois 
entiers  sans  communication  d'une  fie  à  l'autre. 

«  Enfin,  comme  les  gouverneurs  des  provinces  se  livrent  lous 
au  commerce ,  et  surtout  à  celui  de  l'intérieur ,  ils  arrêtent 
naturellement  par  tous  tes  obstacles  possibles  ceux  qui  vien  • 
d raient  leur  faire  concurrence,  et  ils  s'attachent  à  monopoliser 
entre  leurs  mains,  les  achats  et  les  ventes  ;  mais,  ne  pouvant, 
d'un  autre  côté ,  s'absenter  du  chef-lieu  de  la  province ,  et 
obligés,  dès-lors ,  de  se  servir  d'agents ,  dont  l'intelligence 
et  la  probité  inspirent  peu  de  confiance ,  ils  se  voient  dans  la 
nécessité  de  circonscrire  leurs  opérations  dans  un  certain 
cercle  ,  lors  même  qu'ils  posséderaient  assez  de  capitaux  pour 
accaparer  toutes  les  affaires  du  marché. 

«  Malgré  tant  de  difficultés ,  comme  il  n'y  *  point  de  part 
mieux  situé  que  celui  de  Manille,  les  denrées  et  marchan- 
dises ,  tant  pour  l'exportation  que  pour  la  consommation  de 
ses  450,000  habitants ,  y  affluent  constamment  de  tous  les 
points  des  Philippines.  La  capitale  expédie  également  pour 
chacun  de  ces  points ,  les  produits  qu'elle  a  reçus  de  l'étran- 
ger ;  il  y  a,  eu  outre ,  quelques  échanges  entre  les  provinces. 
Une  province  envoie  souvent  du  riz  dans  une  autre  où  la  ré- 
colle a  manqué. 

*  La  province  de  Pangasinan  fournil  le  sel,  le  sucre,  I  huile 
elle  poisson  sec  aux  provinces  dilocos,  de  Cagayan,  à  la 
Nouvelle-  Ecija  el  à  la  Haule-Pampenga.  Celle-ci  exporte 
beaucoup  de  viande  de  gibier  seche  ,  appelée  Etapa.  Le  coton 
des  ilocos  est  porté  dans  presque  toutes  les  provinces.  Les 
buffles  de  la  Lagune  viennent  en  grande  partie  de  la  Nouvellc- 
Ecija.  L'indigo  de  Bulacan  et  de  la  Lagune  se  vend  dans  II- 
loilo,  les  Ca marines  et  autres  points.  Les  Pinos  et  Sina- 
mayes  de  ces  dernières  sont  partout  recherchés  comme  objets 
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de  luxe.  Les  cotonnines  pour  voiles  de  navires  ,  fabriquées 
dans  les  llocos  du  Nord  ,  et  les  œrdages  en  Abaca  de  l'Albay, 
ioni  également  des  articles  de  consommation  dans  tous  les 
ports. 

«  Il  y  a  encore  quelques  points  qui  fournissent  à  d'autres  des 
bois  de  construction  et  des  bambous.  Les  bois  se  coupent  sur 
les  montagnes  :  lorsque  l'arbre  a  été  abattu  et  dépouillé  de 
ses  branches ,  on  le  fait  traîner  par  un  buffle  à  la  rivière  la 
plus  voisine ,  où  on  le  laisse  jusqu'à  la  saison  des  pluies.  Alors 
on  place  les  madriers  uni6  ensemble  sur  un  train  de  bambous, 
et  deux  ou  trois  1  tommes  suffisent  pour  les  faire  arriver  à  leur 
destination.  Les  bambous  se  transportent  par  nombreux  pa- 
quets de  vingt-cinq ,  attachés  à  la  file  les  uns  des  autres ,  et 
qui  occupent  souvent  sur  une  ville  l'espace  d'un  mille. 

«  Yligan  (dans  la  province  de  Misamis  ,  île  de  Mindanao)  , 
*  est  un  point  où  les  Mores  viennent  foire  leurs  échanges,  fis 
ap(torlenl  annuellement  de  S  à  10,000  cavernes  de  patay  (riz), 
de  20  à  30  cavanes  de  cacao  ,  de  1,200  à  4,400  cavanes  de 
café ,  50  à  60  taëls  d'or  eu  poudre,  une  grande  quantité  de 
pelâtes  très  fins  ,  des  couvertures,  des  cress ,  des  campilans 
travaillés  par  eux ,  et  tout  ce  qu'ils  prennent  dans  leurs  cour- 
ses à  l'intérieur  ou  dans  leurs  pirateries  sur  mer ,  y  compris 
l'argent  qui  a  peu  de  prix  pour  eux.  En  échange  de  ces  ar- 
ticles ,  ils  emportent  des  plats ,  des  tasses ,  des  mouchoirs  de 
couleur ,  des  objets  de  quincaillerie  et  surtout  des  cocos  et 
des  bonffas  (t)  que  leur  terre  ne  produit  pas.  Les  habitants 
d' Yligan ,  dont  le  nombre  ne  passe  pas  i  ,500,  sont  continuel- 
lement exposés  aux  attaques  des  Mores, 

(I)  Bonga  est  le  fruit  d'une  espèce  de  palmier  ;  les  habitants 
des  Philippines  mangent  ce  fruit  préparé  avec  du  bétel  et  de  la 
chaux,  et,  avec  leur  salive  devenue  rose,  ils  frottent  le  nombril 
des  petits  enfants,  pour  les  préserver  des  fortes  Impressions  de 
Valr  et  des  coliques.  Le  fruit  ainsi  préparé  se  nomme  6uyo. 
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«  l>$  commerce  intérieur  des  îles  emploie  32  bateaux  de 
cabotage  ,  de  plus  de  400  tonneaux  ;  490  de  40  à  400  lon- 
neaui  ;  53  de  G  à  15  tonneaux,  et  463  de  3  à  G  tonneaux  , 
sans  compter  les  barques  qui  parcourent  les  rivières  el  les  lacs 
el  dont  le  nombre  ne  va  pas  à  moins  de  400,000.  Il  y  a  ,  en 
outre,  une  grande  quantité  de  charriols  et  de  chevaux  qu* 
transportent  les  marchandises. 

«  De  la  province  de  Pangasinan  sortent  chaque  année  un 
certain  nombre  de  marchands  ambulants  qui  f  soit  pour  leur 
compte ,  soit  pour  commission  ,  vont  vendre  dans  les  diffé- 
rentes provinces  les  produits  de  leur  pays  et  ceux  qu'ils  ont 
achetés  à  Manille.  Ils  forment  des  Société* ,  opérant  sur  des 
capitaux  qui  atteignent  quelquefois  8  a  9,000  piastres ,  et,  au 
retour  de  leur  tournée ,  qu'ils  font  ordinairement  pendant  les 
six  premiers  mois  de  Tannée  ,  ils  remboursent  aux  prêteurs, 
capitaux  et  intérêts  et  se  partagent  les  bénéfices.  On  les  ap- 
pelle dans  leur  pays  même  Chinos  (chinois)  de  Pangasinan , 
à  cause  de  leur  manière  de  trafiquer. 

«  Commerce  extérieur.— Peu  après  rétablissement  des  Es- 
pagnols dans  les  îles  Philippines ,  commença  entre  Manille  et 
r Amérique,  un  commerce  qui  consistait  principalement  en 
produits  el  objets  fabriqués  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Ce  com- 
merce atteignit  en  peu  de  temps  un  haut  degré  de  prospérité 
el  donna  les  plus  belles  espérances.  Mais  Cadix  et  Scvillc  vi- 
rent peu  à  peu  diminuer  leurs  affaires ,  à  mesure  que  les 
marchés  de  la  Nouvel  le -Espagne  se  fournissaient  des  mar- 
chandises qu'envoyaient  les  Philippines.  Delà  ,  grande  lutte 
entre  les  spéculateurs  de  la  colonie  et  ceux  de  la  métropole , 
et  le  gouvernement  fut  obligé  de  limiter  le  commerce  de  la 
première.  En  4  765 ,  on  envoya  la  frégate  de  guerre  Buen 
Consejo  dans  le  but  d'établir ,  s'il  était  possible,  des  relations 
commerciales  directes  entre  Manille  et  l'Espagne.  Le  port  de 
Manille  était  alors  visité  par  quelques  navires  de  la  Chine  et 
de  l'Inde ,  très  rarement  par  ceux  d'Europe.  Jusqu'en  4780  , 
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l'exportation  du  sucre ,  la  seule  qui  cul  quelque  importance, 
'  ne  dépassait  pas  30,000  piculs.  En  4785 ,  fut  établie  la  com- 
pagnie des  Philippines,  à  laquelle  on  concéda  le  monopole  du 
commerce  entre  la  colonie  et  la  métropole.  On  n'admettait 
alors  dans  le  port  de  Manille  que  les  bâtiments  chinois  ou 
mores ,  pour  fournir  le  chargement  du  navire  d'AcapuIko. 
Mais ,  à  la  faveur  de  celte  permission  ,  il  venait  des  navires 
français  ou  d'autres  nations  européennes,  sous  nom  et  pavil- 
lons mores.  Un  matelot  passait  pour  le  capitaine ,  et  le  capi- 
taine véritable  pour  un  interprète.  C'était  le  matelot  qui  achc- 
ait ,  vendait  et  réglait  les  comptes. 

«  En  4789,  le  port  de  Manille  fut  ouvert  aux  navires 
étrangers. 

«  En  4809 ,  on  permit  à  une  maison  anglaise  de  s'établir  à 
Manille.  En  4844  ,  lors  de  la  paix  générale ,  cette  permission 
s'est  étendue  à  tous  les  étrangers ,  et  a  été  maintenue  depuis; 
avec  plus  ou  moins  de  restriction. 

«  Le  dernier  galion  qui  fit  le  voyage  d'AcapuIko,  s'appelait 
Hcy  Fernando.  Il  partit  en  484  4  et  revint  en  4845.  Lorsque 
les  ports  d'Amérique  échappèrent  à  la  domination  espagnole , 
les  communications  entre  les  deux  pays  furent  interrompues 
et  elles  ne  se  rétablissent  aujourd'hui  que  lentement. 

«  Les  commerçants  et  même  tous  les  habitants  de  Manille 
ont  cru  longtemps  que  l'interruption  des  voyages  du  navire 
d'AcapuIko  amènerait  infailliblement  la  ruine  de  la  colonie. 
La  suite  a  montré  leur  erreur.  Voici  un  étal  des  marchan- 
dises entrées  cl  sorties  en  4840,  que  nous  comparerons  en- 
suite avec  le  commerce  actuel. 

Entrées  : 

riatlrcA  Corlcs 

Marchandises  du  Bengale   650,000 

—         de  la  côte  de  Coromandcl  500,000 


A  reporter  4,450,000 
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Piastres  forte*. 

Report.  1,150,000 
Marchandises  et  argent  d'Europe,  Etals-Unis, 

Yolo.ctc   175,000 

—        de  Canton,  Macao,  Lanquin  et 

Amoy   '.   1,150,000 

Argent  et  or  frappés  de  la  Nouvelle-Espagne.  2,100,000 

Grains,  cuivre,  cacao  et  autres   125,000 

Argent  et  or  frappés  du  Pérou   550,000 

Cuivre,  cacao,  eau-de-vie,  etc.,  du  Pérou.  80,000 


5,330,000 

Consommation  de  toutes  espèces  de  marchan- 
dises étrangères  dans  le  pays   900,000 


Total  6,230,000 


Sorties  ;■ 

Piastres  forte» 

Pour  le  Bengal  et  Madras  en  argent  frappés.  1 ,100,000 
—        —    en  cuivre  et  autres 

marchandises   90,000 

Pour  Ja  Chine ,  en  argent  frappé  ....  1,550,000 
—        en  nids  d'oiseaux,  nacre, 
écailles  de  tortue ,  cuirs ,  cornes ,  poisson  salé , 

colon ,  riz ,  sucre ,  ébène ,  ele   175,000 

Pour  l'Europe  et  les  Etals-Unis,  en  indigo, 

sucre,  piments,  etc   250,000 

Pour  Acapulko,  en  produits  de  l'Inde  et  de 

la  Chine   1,100,000 

Pour  Lima,  en  produits  de  l'Inde,  de  la 

Chine  et  du  pays   530,000 


Total.  4,795,009 

 -  
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«  De  ces  deux  étals ,  il  résulte  :  que  le  commerce  des  Phi- 
lippines ,  à  cette  époque,  se  réduisait,  pour  la  majeure  partie, 
à  recevoir  les  trésors  de  la  Nouvelle-Espagne  pour  remettre 
en  échange  les  produits  de  la  Chine  et  do  l'Inde  ;  que  l'im- 
portation des  marchandises  étrangères ,  qui  se  consommaient 
aux  Philippines ,  était  de  900,000  piastres  fortes,  et  l'expor- 
tation des  produits  du  pays ,  tels  que  sucre ,  indigo ,  cuirs , 
etc. ,  n'atteignait  pas  500,000  piastres  fortes.  Manille  ,  par 
conséquent ,  n'était  alors  qu'une  échelle  ou  port  d'échange  , 
et  tous  les  gains  se  répar lissaient  entre  les  commerçants  qui 
avaient  le  monopole  du  galion  d'Acapulko,  tandis  que  l'ex- 
ploitation du  sol  lirait  de  cette  espèce  de  trafic  fort  peu  d'a- 
vantages. » 

L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  une  idée  du  com- 
merce des  Philippines,  il  a  produit  encore  un  certain  nombre 
de  tableaux,  d'après  lesquels  on  juge  bien  de  ce  qu'est  devenu 
ce  commerce  depuis  4810.  Ces  tableaux  font  connaître  :  4* 
le  nombre  des  navires  entrés  à  Manille  et  qui  en  sont  sortis  , 
avec  indication  de  pavillon  ,  provenance ,  tonnage  et  valeur 
de  l'importation  et  de  l'exportation  en  1843  cl  1844  ;  2*  dans 
un  résumé  de  l'importation ,  les  noms  et  valeurs  principales 
des  marchandises  qui  en  font  l'objet .  soit  pour  la  consom- 
mation de  Manille,  soit  à  destination  des  entrepôts  de  cette 
ville;  3°  dans  un  résumé  de  l'exportation  ,  les  noms  et  les 
valeurs  aussi  des  principales  marchandises  qui  en<  ont  fait 
l'objet ,  sur  le  marché  cl  aux  entrepôts  de  Manille;  4*  les 
résultats  généraux  du  commerce  des  Philippines  en  4844; 
5*  1'exporlalion  de  leurs  principaux  produits  en  4843  et  1844; 
6*  enfin ,  l'état  des  droits  perçus  par  la  douane  de  Manille 
pendant  l'année  1844. 

Soit  la  balance  générale  des  valeurs  en  1844 ,  ainsi 
exposée  : 
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importation. 

Piastre*.  Réaux. 

Commerce  national      449,260  4,43  i 

Commerce  étranger  3,160,051    5,38  |  4  U2  Cû*    0  70 

Entrepôt  à  l'entrée      833,289  7,28  )  ' 

Exportation. 

Piastre*.  Uvaux. 

Commerce  national   2,912,310  5,99  i  Pl-HfM  Hvmut 

Commerce  étranger     330,080  9,81  j  3,580,654    6  3G 

Entrepôt  à  la  sortie      338,202  6,56  ] 

Différence  en  faveur  de  l'importation.      561  ,947  4,43 


Nous  avons  remarqué  dans  cet  exposé ,  tel  qu'il  a  été  donné 
par  l'auteur  ,  des  erreurs  de  chiffres  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  rectifier  ici,  d'abord  au  commerce  national , 
pour  l'importation  ;  puis ,  au  commerce  étranger  pour  l'ex- 
portation. 

Bien  que  ce  ne  soit  là  évidemment  que  des  erreurs  typo- 
graphiques, elles  ne  déparent  pas  moins  un  ouvrage  de  la 
nature  de  ceux  qui  réclament  la  plus  grande  exactitude  dans 
l'exposé  des  chiffres. 

«  Des  étals  qui  précèdent,  il  résulte  ,  dit  M.  Itier  :  4*  que 
le  mouvement  du  commerce  des  Philippines,  en  1844,  s'est 
élevé  à  7,723,256  piastres  7,4  5  réaux  (la  piastre  forte  vaut 
5  francs  50  centimes)  ; 

«  2°  que  la  différence  en  faveur  de  l'importation  est  de 
564 ,947  piastres  2,43  réaux  ; 

&  3*  que  les  droits  perçus  parla  douane,  en  1844,  se  sont 
élevés  à  344,168  piastres  2,69  réaux  ,  les  droits  royaux  étant 
compris  dans  ce  chiffre  pour  179,923  piastres  1 ,03  réaux  ; 

«  4*  qu'il  est  entré ,  en  4844 ,  1098  230  piastres  d'argent 
et  d'or  monnaye  ,  en  lingot  [posta)  et  en  poudre ,  et  qu'il  en 
est  sorti  pour  238,403  piastres  ; 
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«  5*  Qu'en  ramenant  à  400  le  commerce  général  uYs  Phi- 
lippines ,  on  trouvera,  en  1844  : 

Pour  le  commerce  national  sous  pavillon  espagnol.  10— 85 
»  »  »      étranger.  28—80 

Pour  le  commerce  étranger  sous  pavillon  espagnol .  34—23 
*  »  »      étranger.  26—42 

400-00 

«  6*  que  la  marine  marchande  espagnole  a  pris  45,08  de 
la  totalité  des  frets  payés  pour  le  transport  des  marchandises 
importées  ou  exportées  en  4844  ; 

«  7"  que  la  population  des  Philippines  étant  de  3,403,445 
âmes,  d'après  l'almanach  de  4842  ,  et  l'importation  des 
marchandises  introduites  pour  sa  consommation  s'élevant  à 
3,309,342  piastres  4,54  réaux,  il  résulte  que  chaque  indi- 
vidu a  consommé  en  moyenne ,  pour  8,53  réaux. 

«  8*  que  l'exportation  du  marché  s'élant  élevée  à  3,242,394 
piastres  7,80  réaux ,  ce  chiffre  correspond  à  8,35  réaux  par 
individu  ; 

«  9*  que,  en  4 844 ,  il  est  entré  52  navires  et  sorti  54 
navires  de  plus  qu'en  4843  ,  le  mouvement  commercial  ayant 
augmenté ,  en  quantité  de  4 ,464 ,868  piastres  4 ,34  réaux. 

Tarifs.  —  Les  droits  à  l'importation  sont  : 

«  1*  Sur  les  produits  de  fabrication  étrangère,  de  44  pour 
0/0  par  pavillon  étranger  et  de  7  pour  0/0  par  navire  espa- 
gnol. 

«  2°  Sur  les  produits  de  l'Espagne  de  8  pour  0/0  par 
pavillon  étranger  et  de  3  pour  0/0  par  pavillon  espagnol. Mais 
ces  indications  ne  peuvent  être  d'une  grande  ressource 
attendu  l'arbitraire  qui  règne  dans  la  fabrication. 

«  Les  droits  d'exportation  sont  ainsi  réglés 

Sous  pavillon  espagnol  à  destination  de }  J  JjW  J  £ ^ 
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Sous  pavillon  étranger  à  destination  de  \  |  Espagne  2  p.  0/0. 
v  ft  U  étranger  3  p.  0/0. 

«  Le  riz  est  exempt  de  droits  à  Pcx  porta  lion  sous  pavillon 

espagnol  et  acquitte  un  droit  de  4  iji  pour  0/0  par  pavillon 

étranger. 

«  Les  marchandises  peuvent  être  mises  en  cnlre|K>l , 
moyennant  un  droit  d'4  pour  0/0  d'entrée  etd'1  pour  0/0  de 
sortie  sur  la  valeur  cl  4  pour  0/0  additionnel  si  elles  restent 
en  entrepôt  plus  d'un  an.  A  la  (in  de  la  deuxième  année  , 
elles  doivent  être  mises  dans  la  consommation  ou  exportées. 
Mais  quand  cela  est  nécessaire  ,  on  peut  facilement  obtenir 
une  prolongation  de  délai. 

a  Les  navires,  à  leur  arrivée  ,  ne  peuvent  communiquer 
avec  la  terre  qu'après  In  visite  du  capitaine  du  port ,  et  30 
heures  après  celte  \isile,  il  faut  présentera  la  douane  le 
manifeste  de  la  cargaison ,  avec  indication  des  marques , 
numéros  et  volumes;  mais  le  navire  peut  garder  son  charge- 
ment pendant  quarante  jours  en  dépôt ,  sans  le  débarquer  ni 
sans  payer  aucuns  frais  ,  excepté  la  poudre,  les  pistolets  et  les 
armes  prohibées. 

«  Les  marchandises  étrangères  se  vendent  généralement 
aux  termes  de  trois  à  cinq  mois ,  et ,  quelquefois  aussi,  au 
comptant  avec  4  et  4/2  pour  0/0  de  décompte.  Les  articles 
d'exportation  s'achètent  presque  toujours  au  comptant. 

«  Malgré  la  diminut  ion  de  moitié  des  droits  dont  jouissent 
les  marchandises  exportées  par  navires  espagnols ,  la  part 
des  commerçants  espagnols  dans  les  opérations  totales  de  la 
colonie  est  à  peine  du  tiers  :  le  commerce  étranger  s'est  em- 
paré des  deux  tiers  des  affaires.  Les  Anglais  et  les  Améri- 
cains ont  à  Manille  de  fortes  maisons;  les  Français  n'en  ont 
que  deux  :  MM.  Vidié  frères  et  M.  Là  Gravère. 

«  Cette  infériorité  du  commerce  espagnol  tient  à  plusieurs 
causes  :  d'abord  au  manque  de  capitaux  suffisants  pour  en- 
treprendre de  ces  grandes  opérations  qui  nécessitent  des 


avances  considérables;  puisa  l'absence  de  vues ,  aux  habi- 
tudes vieilles  et  routinières  des  négociants  espagnols  qui  font 
le  commerce  à  peu  prés  comme  s'ils  en  étaient  encore  au 
galion  d'Acapulko ,  et ,  en  troisième  lieu ,  à  certains  vices  de 
la  législation  douanière  qui,  comme  il  arrive  souvent ,  à  force 
de  précautions  contre  la  fraude ,  n'a  réussi  qu'à  mettre  des 
entraves  au  commerce  de  bonne  foi.  (Exemples:  arlicle  484  de 
la  loi  de  4839  :  aucun  navire  venant  des  Philippines  ne  peut 
toucher  aux  points  intermédiaires ,  sous  peine  do  voir  son 
chargement  dénaturalisé.—  Article  173  de  la  loi  :  l'évaluation 
des  marchandises  doit  se  faire  à  Cadix  (où  l'on  ignore  souvent 
le  prix  réel  des  marchandises ,  surtout  de  celles  de  Chine). 
Alors  que  le  galion  ne  pouvait  exporter  de  Manille  que  pour 
une  valeur  de  500  piastres ',  fortes  de  certaines  marchandises, 
et  que  la  loi  s'éludait  au  moyen  d'une  évaluation  très-basse  , 
celte  précaution  eut  pu  être  nécessaire  ;  mais  aujourd'hui  elle 
est  vexatoire  et  ne  peut  que  déranger  les  calculs  de  l'ex- 
péditeur) . 

«  Les  maisons  étrangères  de  Manille ,  à  cause  de  leurs  im- 
menses capitaux  qu'elles  augmentent  chaque  jour  par  des 
opérations  de  banque,  se  contentent  généralement  d'un  béné- 
fice modique ,  qui  ne  peut  satisfaire  une  maison  espagnole 
avec  son  faible  capital  do  20  à  40,000  piastres.  Il  se  fait,  par 
exemple ,  à  Manille ,  une  opération  de  commerce  très  simple 
et  fort  avantageuse  :  un  commerçant  de  Londres  expédie  un 
navire  à  Manille ,  avec  une  lettre  de  crédit  pour  sa  maison  ou 
son  correspondant.  Celui-ci  achète  des  sucres ,  et ,  pour  les 
payer,  reçoit  une  traite  du  capitaine  du  navire  sur  Londres,  à 
six  mois  de  vue ,  traite  qu'il  négocie  au  moyen  d'un  endosse- 
ment donné  à  celui  qui  la  prend.  Le  navire  part  chargée!  arri- 
ve à  Londres  après  une  traversée  de  quatre  à  cinq  mois ,  et  la 
traite  n'est  payable  qu'après  neuf  ou  dix  mois  (trois  à  quatre 
mois  pour  aller  de  Manille  à  Londres ,  et  six  mois  de  vue).  En 
sorte  quele  spéculateur  a  le  temps  de  recevoir  et  de  vendre  les 
sucres  avant  de  les  payer. 
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«  Plusieurs  maisons  d'Europe  ou  d'Amérique  envoient 
leurs  navires  dans  les  mers  de  Chine  et  à  Manille,  sans  don- 
ner d'ordre  précisa  leurs  capitaines.  Ceux-ci  font  alors  toutes 
les  affaires  qui  se  présentent,  et  peuvent  rencontrer  d'excel- 
lentes occasions ,  soit  pour  spéculation  ,  soit  pour  fret. 

a  Le  port  de  Manille  est  ouvert  aux  navires  de  toutes  les 
nations  amies  de  l'Espagne.  Us  droits  de  port  pour  les  navi- 
res étrangers  sont  de  2  réaux  par  tonneau  el  45  ait  piastres, 
selon  ce  qu'ils  portent  (segun  su  porte)  ;  ceux  qui  ne  char- 
gent ni  ne  déchargent  ne  payent  que  la  moitié  du  droit ,  ou 
4  réal  par  tonneau. 

«  La  monnaie  de  Manille  est  la  piastre ,  divisée  en  réaux 
et  en  grains  (granos).  La  piastre  vaut  8  réaux  ,  et  le  réal 
42  grains. 

«  Les  poids  sont  :  la  livre ,  qui  pèse  2  p.  7.  de  plus  que  la 
livre  anglaise;  l'arrooe,  de  25  livres  espagnoles,  ou  25  V* 
livres  anglaises ,  ou  enlin  de  42  kilogrammes.  —  Le  quintal, 
deiarrobes,  100  livres  espagnoles  ou  402  anglaises,  et  le 
picvl ,  de  5  1/2  arrobes  ,  ou  137  4/2  livres  espagnoles  ou  440 
livres  anglaises. 

«  Le  Caban,  on  mesure  pour  les  grains,  contient  3,47 
pieds  cubiques.  La  vare  est  de  36  pouces  ;  mais  les  marchan- 
dises de  coton  et  quelques  autres  se  vendent  à  la  yard  de  36 
pouces  anglais  ,  laquelle  est  de  8  p."  7.  plus  grande  que  la 
vare. 

La  corge  est  de  20  pièces. 

Notes  sur  le  commerce  de  Batavia ,  extraites  du  journal 
d'un  voyage  en  Chine;  par  M.  Jules  Itier  ,  membre  corres- 
pondant. —  «  Toutes  les  marchandises  importées  se  vendent 
généralement  à  Java  ,  aux  termes  de  4 , 5  et  6  mois. 

«  Le  taux  légal  d'intérêt  est  de  9  pour  cent  par  an,  mais  la 
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l*anque  escompte  en  ce  moment  à  G  pour  cejit  seulement  (1  ) . 

Voici  quel  est  le  montant  des  frais  divers,  tels  que  commis- 
sions ,  ducroire  : 

Commission  de  vente  sur  marchandise   .  2  i/ii  p.  •/. 

Ducroire  sur  les  ventes  à  terme.    .    .    .  2  4/2  p.  % 

Commission  sur  achat  de  produit  .    .    .  2  4/2  p.  V. 

—  sur  remboursement  .    .    .  2  4/2  p.  7* 

—  *     sur  remise  en  traite  avec  en- 

dossement  2  1/î  p.  •/. 

—  sur  remise  en  traite  sans  en- 

dossement   4  4/2  p. 

—  sur  appellement  de  navires  .  2  1  /2  p.  •/. 

—  sur  encaisse  de  fonds.    .    .  2  4/2  p.  */t 

«  Les  traites  sur  l'Europe  étant  depuis  quelques  années  à 

(I)  «  Celte  banque,  créée,  en  4  826,  au  capital  social  de  2  mil- 
lions de  florins  (  4,940,000  francs  ) ,  a  émis  des  bank-noles  pour 
une  valeur  de  trois  fois  et  demie  plus  élevée  que  ce  capital ,  les 
bénéfices  qu'elle  a  retirés  dans  les  premières  années  de  l'escompte 
des  traites  de  commerce ,  ont  été  tels ,  que  les  actionnaires  ont 
reçu  un  dividende  de  33  p.  %,  indépendamment  d'un  prélève- 
mont  de  3  p.  «i*  en  faveur  du  fonds  de  réserv.».  Les  actions 
de  500  florins  sont  rapidement  montées  a  t,600.  Puis  des  per- 
tes dont  il  est  inulUc  ici  d'Indiquer  les  causes ,  sont  surve- 
nues ,  qui  ont  réduit  de  moitié  le  capital  primitif;  aussi  les  ac- 
tions sont-elles  tombées  aujourd'hui  à  66  p. ./.  de  leur  valeur 
nominale.  Lors  de  mon  séjour  h  Batavia,  la  banque  venait  de 
suspendre  ses  paiements ,  c'est-à-dire  qu  elle  n'était  plus  en 
mesure  de  rembourser  les  banks-notes  qui  lui  étaient  présentées  ; 
le  gouverneur  général  a  dû  prendre  un  arrêté,  par  lequel  il  a  dé- 
claré que  le  Gouvernement  hollandais  garantit  les  dettes  de  la 
banque ,  et  interdit  pendant  un  an  tout  protêt;  aussi ,  les  bank- 
notes  perdent-elles  23  p.*\< ,  et  encore  ne  se  maintiennent-elles 
à  ce  taux  ,  que  parce  que  le  Gouvernement  colonial  les  admet 
dans  ses  caisses  pour  leur  valeur  nominale.  ». 
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un  change  très  onéreux  aux  preneurs  ,  on  doit ,  pour  les  re- 
tours ,  donner  la  préférence  aux  produits  tels  que  le  café ,  le 
riz,  l'indigo  ,  l'élain  ,  le  cuivre  ,  le  curcuma  et  la  gomme  co- 
pat ,  le  camphre  du  Japon  ,  etc. 

»  L'indigo,  surtout,  offre  une  marchandise  de  retour,  en 
raison  de  sa  qualité  supérieure  ;  la  production  en  augmente 
chaque  jour.  Quant  à  Tétain  ,  le  Gouvernement  hollandais, 
qui  s'en  est  réservé  le  monopole ,  en  fait  vendre  de  temps  à 
autre  à  Batavia  ,  afin  de  faciliter  les  paiements  en  Europe,  et 
nous  en  avons  vu  vendre,  en  4845,  615,000  kilogrammes 
par  adjudication. 

«  Les  articles  d'importation  qui  ne  figurent  pas  ordinaire- 
ment dans  les  prix  courants  imprimés  à  Batavia ,  sont  vendus 
à  tant  pour  cent  sur  facture  d'Europe.  La  prime  en  varie  na- 
turellement selon  les  besoins  des  marchands  du  pays  ,  qu'il 
est  essentiel  de  ne  pas  effrayer  en  leur  présentant  des  factures 
exagérées.  Il  ne  faut  que  des  factures  réelles,  à  moins  de  pré- 
venir le  cosignataire;  une  facture  exagérée  a  souvent  fait 
manquer  l'occasion  de  vendre. 

«  Toutes  les  marchandises  dont  les  droits  sont  acquittés 
ad  valorem,  sur  l'exhibition  de  la  facture  doivent  être  ac- 
compagnées d'une  facture  réduite  de  30  à  35  pour  cent  sur  le 
prix  réel.  Celte  facture  est  celle  qu'on  présente  à  la  douane , 
où  elle  est  augmentée  de  30  pour  cent,  aux  termes  du  tarif  (t). 

«  Toute*  marchandises  d'importation  dont  les  droits  sont 
p3yéssur  fixation  de  la  valeur  par  la  douane,  sont  générale- 
ment estimées  à  M)  pour  cent  au-dessous*  du  taux  de  la  mer- 
curiale du  marché. 

<«  A  l'arrivée  et  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  navires 

(4)  J'ai  publié  la  traduction  du  tarif  des  douanes  des  Indes  né- 
erlandaises dans  les  Annales  maritimes  et  commerciales  pour 
I  Hi7  ;  je  émis  devoir  renvoyer  mes  lecteurs  a  celle  publication. 
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sont  tenus  à  une  déclaration  d'entrée ,  indiquant  tes  marchan- 
dises existant  à  bord  ;  ils  doivent  aussi  faire  une  déclaration 
de  sortie  trois  jours  avant  leur  départ;  le  droit  d'expédition 
dû  par  un  navire  à  sa  sortie  ,  est  de  5  florins.  Moyennant  ce 
payement ,  on  peut,  pendant  six  mois ,  opérer  dans  tous  les 
ports  des  Indes  néerlandaises. 

«La  douane  de  Batavia  se  montre  assez  large  dans  ses  rap- 
ports avec  le'  commerce  ;  ses  visites  sont  généralement  fort 
sommaires ,  à  moins  qu'elle  n'ait  des  motifs  de  suspicion. 

«  Voici  le  tableau  des  frais  de  magasinage  et  de  débarque- 
ment des  marchandises  importées  : 

Magasinage  : 

La  barrique  de  vin.    .    .  30/100"  de  florin  par  mois. 

La  caisse  de  50  bouteilles.  5/1 00"  » 
La  caisse  de  12  bouteilles 

devin   2/100-  » 

Le  baril  de  farine  .    .    .  8/100"  » 

La  caisse  de  toileries  .    .  15/100"  » 

Débarquement  . 

Produits  de  manufactures ,  la  caisse  1  florin 
»               »  déposée 
en  entrepôt  et  transportée  au  ma- 
gasin .  .   !   1  florin  1/4. 

La  barrique  de  vin   idem. 

La  caisse  de  50  bouteilles  de  vin    .  22/100"  de  florin. 

La  caisse  de  1 2  bouteilles  de  vin   .  1 2/1 00"  » 

Le  baril  de  farine   30/100"  » 

La  caisse  de  vin  de  Champagne.    .  20/100"  » 

Note  des  frais  d'embarquement ,  de  magasinage  el  d'em- 
ballage des  produits  exportés. 

Pour  l'embarquement.  —  Indigo  .    1  /2  florin  par  caisse. 

Sucre    .  22/100"  flor.  par60k. 
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Café  .  .  I5/I00"flor.par60k. 
Ik)is  Uc 

safran.  H/100"  » 
Comme 

copal  .  25/000"  » 

Biz  .    .  14/400"  » 

Cuir.    .    3/4  00"  »  par  cuir. 

Élain    .  14/100"  »  par  60k. 

Botins  .  30/100"  »  idem. 

Pour  emballage.  —  La  caisse  d'indigo.    .    5  florins. 

Comme  copal.    .    .   1  florin  on  sus 
du  prix  de  la  caisse. 
Pour  magasinage.  —  Café ,  riz  et  sucre  ,  3/100"  de  florin 
*  par  60  kilogrammes  et  par  mois.  Les  sucress'achetant  toujours 
en  paniers  et  le  prix  d'achat  comprenant  la  valeur  des  pa- 
niers, il  n'y  a  aucun  frais  d'emballage  pour  ce  produit.  Quant 
au  riz  et  au  café,  on  les  vend  non  emballes  ;  on  les  met  donc 
dans  des  sacs  qui  sont  de  deux  sortes  ,  les  jails  et  les  gonys; 
les  premiers  se  paient  de  80  à  85  centimes  de  florin ,  les 
seconds,  de  40  à  42  centimes  de  florin  ,  plus  les  frais  de 
coulis  pour  mettre  en  sacs  et  fermer ,  ce  qui  est  peu  de 
chose.  » 

L'auteur  a  dressé  deux  tableaux  des  prix  des  divers  articles 
d'importation  et  d'exporlalion  ,  à  Balavia.  Nous  ne  les  retra- 
cerons pas  ici ,  parce  que  les  prix  sont  susceptibles  de  varier. 

«  Les  cotes  ci-dessus ,  ajoute  M.  J.  Itieb,  ne  comprennent 
pas  le  droit  de  sortie  et  les  frais  de  colis  et  d'embarquement. 
Cours  du  change.  —  Sur  Hollande ,  six  mois  do  vue 

par  fr.  100  à  Batavia  80 

Sur  Londres  ,  6  mois  de  vue  par  liv.  sterl    15  3/8 
Taux  du  fret.  —  Par  navire  hollandais,  par  hast,  suivant 

tarif  de  la  factorerie  florins  65  80 

Par  navires  étrangers,  par  ton  net  weigth.  1,  3  à  3(40 
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Valeur  des  mesures  locales 

1  picle.=  125  livres  d'Amsterdam. =  62  kilog.  —  136  livres 

anglaises. 

1  legger.  =-  388  kans.=  560  litres  de  France. =  160  gallons 
1  aune.  —  27  pouces  anglais. 
Le  lasl.  =  2  tonneaux  de  mer. 

Valeur  des  espèces  monétaires  en  usage  dans  les 

colonies. 

Piaslresd'Espagnc  à  colonne,  Carolusiv.  fl.3|1|2à3|4  argent 

Piastres  mexicaines   3  30 

Piécettes,  ou  1 15  de  piastres,  les  quatre.  2  65 

Quadruples  d'Espagne  jaunes.    .    .  52  1|2 

Quadruples  d'Espagne  rouges.  ...  48  49 

Quadruples  mexicaines  jaunes   ...  49  00 

Quadruples  mexicaines  rouges.    .    .  46  47 

Guillaume  de  Hollande   12  1|4  à  12  1|2 

Souverains  anglais                        .  14  1  [2  à  15. 

Banques  et  Sociétés  commerciales  :  monnaies  ,  poids  et 
mesures  en  Belgique.  —  Extrait  de  V Essai  sur  la  statis- 
tique générale  de  la  Belgique,  par  M.  X.  Heuscbling  , 
membre  correspondant.  —  La  Belgique  possède  plusieurs 
grands  établissements  financiers ,  consacrés  aux  opérations 
industrielles  et  commerciales ,  et  qui  rendent  un  service 
'mmenscà  toutes  les  transactions. 

La  Société  générale  pour  favoriser  V industrie,  à  Bruxelles' 
établie  par  un  arrête  royal ,  du  28  août  1822  ,  pour  une  du- 
rée de  27  ans ,  a  pour  but  de  contribuer  au  développement  et 
à  la  prospérité  de  l'agriculture,  des  fabriques  et  du  commerce. 
Elle  émet  des  billets  au  porteur,  de  50  fr.,  100  fr.  ,  500  et 
1,000  fr.,  pour  une  somme  qui  ne  saurait  excéder  40  millions 
de  francs. 

Son  fonds  social  se  compose  :  \  dr  50  millions  do  florins 
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{ fr.  100,820,000) ,  dont  20  millions  (  fr.  42,328,000) .  repo- 
sent sur  des  immeubles  en  grande  parlic  aliénés  au  profil  de 
la  Société ,  et  30  millions  (fr.  63,492.000)  en  60,000 actions , 
chacune  de  500  florins  (  fr.  4 ,058-20) ,  jouissant  d'un  intérêt 
annuel  de  5  p.  ;  2"  d'un  fonds  de  réserve  forme  du  tiers 
des  dividendes ,  et  qui ,  en  4836,  s'élevait  déjà  à  un  capital  de 
20  millions  de  francs. 

Le  montant  total  de  l'intérêt  et  du  dividende  par  action  , 
distribué  pour  4836 ,  a  été  de  75  francs  :  ce  qui  présente  7 
4 12  p.  *|.  sur  le  fonds  primitif ,  indépendamment  du  fonds  de 
réserve. 

Les  opérations  de  la  Société  générale  consistent  :  à 
escompter  à  toutes  personnes  des  lettres  de  change  et  antres 
effets  de  commerce  à  ordre ,  à  des  échéances  déterminées.  La 
Société  n'escompte  cependant  pas  les  effets  dits  de  circulation. 
créés  coliusorremcnt  entre  des  signataires  sans  cause  ni  valeur 
réelle  ; 

Elle  se  charge ,  pour  compte  des  particuliers  et  des  établis- 
sements publics,  du  recouvrement  des  effets  qui  lui  sont 
remis  ; 

Elle  reçoit  en  compte  courant  les  sommes  qui  lui  sont  ver- 
sées,  soit  par  des  particuliers,  seul  par  des  établissements 
publics  ,  cl  paie  les  dispositions  qui  sont  faites  sur  elles ,  ainsi 
que  les  engagements  pris  à  son  domicile ,  jusqu'à  concurrence 
des  sommes  encaissées  ; 

Elle  tient  un  compte  de  dépôts  volontaires  pour  tous  litres , 
lingots  et  monnaies  d'or  et  d'argent  de  toute  espèce  ,  moyen- 
nant la  perception  d'un  droit  sur  la  valeur  estimative  du 
dépôt  ; 

Elle  fait  des  avances  sur  les  effets  ,  soit  publics  .  suit  parti- 
culiers, qui  lui  sont  remis  en  recouvrement ,  lorsque  leurs 
échéances  sont  déterminées  ; 

Elle  fait  également  tics  avances  sur  les  dépôts  qui  lui  sont 
faits  ,  des  lingots  ou  monnaies  d'or  ou  d'argent  ; 

Elle  prèle  sur  des  effets  publics,  sur  des  effets  contre  des 
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particuliers ,  sur  des  marchandises  cl  sur  des  propriétés  fi- 
nancières ,  qui  lui  sont  donnés  en  gage  ou  en  hypothèque  ; 

Elle  émet  des  certificats  pour  toutes  les  inscriptions  sur  le 
grand  livre  de  la  dette  active ,  qui  deviennent  la  propriété  de 
la  Société  \ 

Elle  émet  des  engagements  portant  intérêt ,  à  courte  ou  a 
longue  échéance ,  selon  le  choix  de  ceux  qui  désirent  placer 
leurs  fonds  de  cette  manière  dans  l'établissement. 

Un  gouverneur,  six  directeurs ,  un  secrétaire  et  urr  tréso- 
rier composent  l'administration  de  ta  Société.  Le  Gouverneur 
et  les  directeurs  dirigent  les  affaires  sous  la  surveillance  de 
neuf  commissaires.  Le  Gouverneur  et  le  Secrétaire  sont  nom- 
més par  le  Roi ,  qui  nomme  également  le  trésorier  et  les  di- 
recteurs sur  la  présentation  de  candidats  faites  par  l'assemblée 
générale,  composée  des  actionnaires  possesseurs  de  20  action». 
Les  commissaires  sont  nommés  par  la  même  assemblée. 

La  Société  générale  est  chargée  du  service  de  caissier  gé- 
Aérai  de  l'Etat.  Toutes  les  contributions  sont  versées  dans  ses 
caisses ,  et  elle  paie  sur  délivrance  de  mandats  r  visés  par  la 
cour  des  comptes. 

La  Bmujue  de  Belgique ,  à  Bruxelles ,  fut  instituée  par  ar- 
rêté royal  du  42  février  4835  ;  sa  durée  est  fixée  à  25  ans. 

Son  capital  est  de  20  millions  de  francs ,  divisé  en  20,000 
actions  de  4,000  chacune.  L'intérêt  est  de  o  p.  *|.  par  an  sur 
les  versements  effectués.  Le  surplus  des  bénéfices ,  après  le 
prélèvement  d'un  dixième  pour  être  converti  en  fonds  de 
réserve ,  et  après  distraction  de  la  part  de  l'administration  , 
forme  le  dividende  qui  se  répartit  entre  les  actionnaires. 

La  moyenne  du  capital  versé  par  les  actionnaires ,  et  dont 
la  banque  a  disposé  en  4836  ,  s'est  élevée  à  fr.  43,333,000  , 
chiffre  qui  répond  à  une  valeur  de  fr.  667  par  action.  Les  bé- 
néfices* obtenus  par  celle  somme,  représentent  72,47  par 
action  ,  ou  40  3(4  p.  '|.. 

La  banque  peut  émettre  des  billets  de  banque  de  40  ,  400, 
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500  et  *,000  francs  ,  pour  une  somme  qui  ne  dépassera  pas  le 
rapilal  social,  et  sera  toujours  représentée  dans  ses  caisses  par 
des  valeurs  réelles. 

Elle  est  tenue  de  recevoir  les  fonds  du  trésor  poblic  que  le 
ministre  des  finances  voudra  lui  confier,  et d 'en  bonifier  un 
intérêt  à  convenir  ,  toujours  au-dessus  de  4  p.  *|.  par  année. 

Elle  opère  à  ia  fois  comme  banque  de  dépôt,  de  circulation, 
d'escompte  et  de  prévoyance  ;  elle  reçoit,  comme  simple  dé- 
pôt ou  avec  intérêt ,  les  capitaux  des  particuliers  et  des  asso- 
ciations ;  paie  sur  assignation  ou  avec  autorisation  des  dépo- 
sants ,  soit  sur  place  .  soit  ailleurs.  Elle  prête  ses  capitaux  sur 
dépôts  de  titres  de  rente ,  obligations,  fonds  publics  ou  mar- 
chandises ;  elle  officie  comme  caissier ,  et  fait  toutes  les  opé- 
rations qui  peuvent  garantir  et  faciliter  les  transactions.  Elle 
achète  les  lettres  de  change  ,  les  créances  exigibles,  toutes 
les  autres  valeurs  do  porte-feuille  et  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent. Elle  cumule  les  économies  de  l'artisan  et  de  la  classe 
moyenne ,  convertit  les  capitaux  en  rentes  viagères  ou  extin- 
guiWes ,  reçoit  des  renies  actuelles  pour  les  appliquer  à  des 
rentes  à  venir. 

L'administration  de  la  banque  est  attribuée  à  uu  directeur 
nommé  et  révocable  par  le  Roi ,  et  à  quatre  administrateurs 
également  nommés  par  le  Roi ,  mais  sur  une  liste  triple  de 
candidats,  formée  par  l'assemblée  générale,  composée  des 
actionnaires  possesseurs  de  4  0  actions.  Un  trésorier  est  nommé 
par  l'assemblée  générale ,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ad- 
ministration. Le  Roi  peut  faire  vérifier  les  opérations  delà 
banque,  quand  il  le  juge  convenable.  Les  comptes  et  bilan  sont 
vérifiés  et  an  étés  tous  les  ans  par  l'assemblée  générale. 

Parmi  les  dépendances  de  la  Société  générale,  on  distingue 
les  établissements  suivants  :  la  Société  des  capitalistes  réunis 
(Mutualité  industrielle)  ,  fondée  au  capital  de  50  millions  de 
francs  ,  avec  autorisation  d'accroissement ,  jusqu'à  100  mil- 
lions j  la  Société  du  commerce  ,  ;m  capital  de  10  millions  ; 
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augmenté  de  sa  réserve  «ic  tous  les  ans,  et  la  Société  mtionate, 
au  capital  de  15  millions,  mais  qui  pourra  être  porté  à  25 
millions. 

La  banque  de  Belgique  a  formé  ,  sous  son  patronage  ,  la 
Société  des  actions  réunies  ,  au  capital  de  40  millions. 

La  Banque  liégeoise,  établie  à  Liège  ,  en  4835,  pour  la 
durée  de  quarante  années ,  esl  une  création  à  pari  de  la  So- 
ciété générale  cl  de  la  Banque  do  Belgique.  Son  fonds  social 
csl  de  4  millions  de  francs ,  divisé  en  actions  nominatives  de 
1,000  fr.  Elle  est  à  la  fois  banque  de  circulation  et  banque 
hypothécaire. 

La  Société  générale  ,  la  Banque  de  Belgique  et  la  Banque 
liégeoise  opèrent  en  même  temps  comme  banques  de  pré- 
voyance et  d'accumulation. 

En  1837 ,  une  grande  Société  financière  a  été  fondée  à  An- 
vers ,  sous  le  litre  de  Banque  commerciale  d'Anvers ,  pour 
un  terme  de  25  ans  ;  son  capital  esl  fixé  à  25  millions  de  fr.  , 
représenté  par  25.000  actions  de  1 ,000  francs  chacune.  Le  but 
csl  l  'escompte  du  papier  de  commerce  ,  les  prêts  sur  mar- 
chandises, elc 

On  compte  en  Belgique  trois  banques  hypothécaires  :  la 
Caisse  hypothécaire,  la  Caisse  des  propriétaires  ,  el  la  Ban- 
que foncière ,  constituées  à  Bruxelles,  en  1835. 

Les  principales  banques  de  prévoyance  el  d'accumulation 
sont  :  la  Société  de  V  Union  belge  et  étrangère  ,  et  la  compa- 
gnie d'assurances  générales  sur  la  vie ,  les  fonds  dotaux  cl 
les  survivances.  Leur  création  date  de  l'année  1824. 

«  Des  sociétés  commerciales  sont  établies  à  Bruxelles ,  Au  - 
vers  et  Bruges ,  dans  le  but  exclusif  de  placer  à  l'étranger 
les  produits  de  nos  manufactures.. 

Le  capital  des  sociétés  anonymes ,  auloriseos  par  le  (»ou- 
vernemenl ,  depuis  1833 .  est  de  plus  de  trois  cents  nul  lion  s 
de  francs.  Les  conditions  de  succès  de  la  plupart  de  ces» 
sociétés ,  sont  qu'elles  ne  portent  leurs  concours  que  sm 
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l'exploitation  des  charbonnages  .  des  hauls-fourncaux  ,  des 
fabriques  de  fer,  des  verreries,  cl  sur  d'au  1res  opérations  in 
diislrielies  dont  la  solidité  réside  dans  la  nature  même  de  la 
chose  qui  en  est  l'objet. 

Monnaies  en  Itelgique.  —  Le  franc  est  l'unité  monétaire 
de  la  Belgique  ;  ses  di usions  suivent  le  système  décimal. 

Los  monnaies  d'or  contiennent ,  ainsi  que  celles  d'argent , 
un  dixième  d'alliage  et  neuf  dixièmes  de  mélaJ  pur.  En  géné- 
rai .  le  litre  est  0,900.  La  tolérance  du  litre  ,  soit  en  dessus  , 
soit  en  dessous ,  esl  2  millièmes  sur  l'or,  3  millièmes  sur 

- 

I  argent 

Les  monnaies  belges  sont  au  nombre  de  onze  ,  savoir  : 


POIDS 

DUMKTHKb 

OU 

Krauuuv». 

en  millimètres 

2  en  or  (4  )  ; 

pièce  de  40  fr. 

42  9032 

86 

»  20 

6  4546 

21 

'àenurqenl: 

» 

»  5 

25 

37 

n  2 

40 

27 

» 

»  4 

5 

23 

»> 

n  4r2 

2  50 

48 

4l4dc'  i  25 

15 

4  en  cuivre  : 

» 

de  40  centimes.  20 

32 

1) 

de   5  » 

40 

28 

» 

de  2  * 

4 

22 

de   4  » 

2 

47 

(4)  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  représentants,  du  4e  oc- 
tobre 4 837,  M.  le  Ministre  des  finances  a  présenté  un  projet  de 
lor  pour  la  fabrication  de  pièces  d'or  de  40,  25 ,  50  et  400  fr.  Le 
poids  de  la  pièce  de  25  francs  serait  fixé  à  7  grammes  969  milli- 
grammes, soit  6,368  milligrammes  pour  20  francs  ,  il  n'est  r  ien 
innové  d'ailleurs  à  l'égard  de  la  lolérauec  et  du  litre  qui  demeu- 
rent les  mêmes. 
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La  tolérance  du  poids  de  la  monnaie  d'or  est  de  deux  mil- 
lièmes en  dehors ,  autant  en  dedans.  La  tolérance  de  la  mon- 
s  naie  d'argeut  est:  pour  la  pièce  de  cinq  francs,  de  trois  mil- 
Jicnics  eu  dehors ,  autant  en  dedans  ;  pour  les  pièces  de  deux 
francs  et  d'un  franc ,  de  cinq  millièmes  en  dehors ,  autant  en 
dedans  ;  pour  la  pièce  d'un  demi  franc  ,  de  sept  millièmes  eu 
dehors ,  autant  eu  dedans  ;  pour  la  pièce  d'un  quart  de  franc, 
de  dix  millièmes  en  dehors  autant  en  dedans.  La  tolérance 
du  poids  de  la  monnaie  de  cuivre  est  d'un  cinquantième  en 
dehors 

Les  pièces  d'or  de  quarante  francs ,  ayant  26  millimètres . 
cl  celles  de  vingt  francs  21  millimètres,  il  suit  que  32  pièces 
de  40  francs ,  plus  8  pièces  de  20  francs ,  mises  à  la  file  et  en 
ligue  droite  ,  donnent  la  longueur  du  mètre  ;  que  10  pièces 
de  40  francs  ,  plus  4  pièces  de  20  francs ,  donnent  par  consé- 
quent le  demi-mètre  ou  500  millimètres  ;  que  8  pièces  de  40 
francs,  plus  2  pièces  de  20  francs ,  donnent  le  quart  de  mè- 
tre ou  250  millimètres  ;  enfin ,  que  4  pièces  de  40  francs  et  1 
pièce  de  20  francs,  donnent  le  huitième  du  mètre  ou  125 
millimètres  (1).  On  obtient  aussi  un  mètre  ,  au  moyen  de  11) 
pièces  de  5  francs  et  H  pièces  de  2  francs,  ou  bien  20  pièces 
de  2  francs  et  20  pièces  d'un  franc. 

D'après  le  poids  des  monnaies,  le  rapport  des  métaux  mon- 
naies est  :  le  cuivre  à  l'argent ,  comme  1  est  à  40  ;  à  l'or  , 
comme  1  est  à  620.  L'argent  à  l'or ,  comme  1  est  à  15  1|2. 
Ainsi  : 

1  myriag.  vaut  50  fr.  en  cuivre,  2, 000  eu  argent,  31 ,000  en  or. 


1  kilog. 

5 

- 

200 

3,100 

1  heclog. 

0  50 

20 

310 

1  décap. 

0  05 

i 

31 

(1)  Comme  (a  I  époque  où  M  Heuschlinu  écrivait  cet  article  ), 
il  n'y  avait  point  encore  de  pièces  d  or  belges  en  circulation,  on 
pouvait  se  servir  des  pièces  françaises  qui  remplissent  les  mêmes 
conditions. 
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1  gramme         0  005  fr.,.c.i*r«   0  20«rr«,  3  I0,„or 

\  décig.  0  0005  0  02  0  31 

I  ccillig.  0  00005  0  002  0  031 

1  millife'.  0  000005  0  0002  0  0031 

Il  n'y  a  en  Belgique  qu'un  seul  hôtel  des  monnaies  ;  il 
est  placé  à  Bruxelles.  Depuis  la  loi  monétaire  du  5  juin  1832, 
jusqu'au  31  décembre  1837  ,  on  y  a  frappé  les  quantités  sui- 
vantes de  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  ;  il  n'a  clé  battu  au- 
cune monnaie  d'or. 

Espèces  d'argent. 

1 ,882,762  pièces  de  5  fr.  9,413,810  fr.  00  c. 

501,411      »        2  1,002,822  00 

1.373,085     »        1  1,373,085  00 

2,441,439     »  1(2  1,220,719  50 

1,392,207     »  1|i  *  348,051  75 

Espèces  de  cuivre. 

1,986,959  pièces d*  lOcent.  198,695  f  90c. 

17,414,251       »          5  870,712  55 

73,873,429       »  2  1,477,468  58 

13,630,292       »          I  136,302  92 


16,041,668  20 

On  estime  à  200  millions  de  francs,  le  capital  monétaire 
existant  en  Belgique. 

Les  monnaies  des  Pays-Bas  sonl  reçues  dans  la  circulation 
en  Belgique,  sur  le  pied  de  47  1|4  centièmes  du  florin  pour 
un  franc. 

Voici  la  réduction  des  anciennes  monnaies  provinciales  et 
du  pays  qui  circulent  encoro  dans  le  royaume  ,  mais  qui  de- 
viennent plus  rares  de  jour  en  jour. 
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Monnaies  des  Pays-Bas  autrichiens. 


/11.  . 

Or  . 

iiouDie  souverain. 

33fr.82  cent. 

souverain  .... 

91 

l\omî  cniivArtîn 
I/ClIll-btUI»  Cl  diil 

8 

46 

f  k  ■  l  1 

44 

43 

Argent 

6 

31 

UlMiil  -UuLii  mil.     .       .  . 

3 

45 

v/iiari      »  ... 

75 

■ 

LiOui onnc  uc  maoani. 

5 

57 

|\pmî  n 
1 /Il  111  « 

2 

77 

Uuart  » 

1 

39 

Double  escalin.  . 

1 

21 

60 

Plaquette  .... 

32 

Pièce  de  5  plaquettes. 

1 

50 

Pièces  de  5  sous. 

47 

Pièce  de  1 0  Hardi*. 

23 

Monnaies  de  Liège. 

Or  ; 

Ducat  

10 

37 

Florin  d'or  .... 

G 

14 

Argent 

:  Double  Escalin... 

1 

21 

Escalin    .    .  . 

56 

29 

85 
40 
20 


Monnaies  de  Luxembourg. 

Argent:  Pièce  de  1 2  sous  . 

»  6  » 
»       3  » 

Dans  toute  la  Belgique ,  le  florin  courant  de  Brabant ,  qui 
vaut  un  franc  quatre-vingt-un  centimes  ,  -le  florin  de  change, 
la  livre  de  gros  et  la  livre  tournois,  se  subdivisent  chacun  en 
20  sous  et  le  sou  en  4  liards  ou  12  deniers.  Le  sou  de  gros  se 
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nomme  aussi  escalin.  La  livre  de  gros  vaut  6  florins  de  change 
et  7  florins  de  Brabanl. 

Poids  et  mesures  en  Belgique.  —  La  Belgique  a  adopté  les 
poids  et  mesures  du  système  métrique. La  mesure  de  longueur 
&t  la  mesure  fondamentale  de  ce  système  ;  son  unité  ,  le 
métré ,  est  la  dix-millionième  parlic  du  quart  du  méridien 
terrestre. 

La  longueur  du  mètre,  comparée  au  pied  d<;  roi  ,  vaut  3 
pieds  1 1  lignes  et  29(>  millièmes  de  ligue. 

L'are  ,  unité  de  superficie  ,  est  un  carré  dont  le  côté  a  dix 
mètres. 

Le  litre ,  unité  de  mesure  de  capacité;  équivaut  à  un  cube 
qui  a  pour  côté  la  dixième  partie  du  mètre. 

Le  stère,  ou  mètre  cube ,  sert  pour  mesurer  les  bois  de 
chauffage  et  de  charpente. 

Le  gramme,  unité  de  poids,  représenle  un  centimètre 
cube  d'eau  distillée,  ù  la  température  de  4'  centigrades  au- 
dessus  de  la  glace  fondante. 

Voici  la  nomenclature  complète  des  poids  et  mesures  du 
système  métrique 


Mesures  itinéraires  : 


Mesures  de  longueur 


Mesures  agraires. 


Nom- 

Myriamèlrc 

Kilomètre. 

Décamètre 

Mètre.  • 
Décimètre. 
Centimètre 
Millimètre 

Hectare. 
Are  .  . 
On  tiare. 


Valeur 

10,000  mètres. 
1,000 
i0 

unité  linéaire. 
10'  de  mètre. 
100e  » 
1 ,000e 

1 0,000  mètre  carrés. 
1 00  » 
1 


t 
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Mesures  de  cupacité 
(pour  les  liquides  )  Décalitre. 

Lilre.  . 
Décilitre 

(  Pour  les  matières 
sèches)  Kilolilrc. 

Hectolitre 
Décalitre 
Litre.  . 

Mesures  de  solidité  :  Stère.  . 

Décistèrc 


Poids 


Millier 


10  décimètres  cubes, 
décim.  cube. 
10*  de  décim.  cube. 

4  mètre  cube  ou  4,000 

décimètres  cubes. 
100  décim.  cubes. 
40  » 
décimètre  cube, 
mètre  cube. 
4  0'  de  mètre  cube. 
4  000  kilogrammes  (poids 
du  tonneau  de  mer) 
Quintal.    .    400  kilogrammes. 
Kilogramme   4  000  grammes. 
Décagram  .      40  » 
Gramme    .   unité  de  poids  ou  0,004 

du  kilogramme. 
Décigram  .    40' degramme  ou 0,0004 

du  kilogramme. 
La  livre  médicinale  de  la  Belgique  vaul  0,375  du  kilo- 
gramme. Elle  se  divise  en  douze  onces,  l'once  en  huit 
drachmes ,  la  drachme  en  trois  scrupules ,  et  le  scrupule 
en  vingt  grains. 

Maintenant  nous  indiquons  les  rapports  des  poids  et  me- 
sures métriques  ,  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  an- 
ciennement usités  en  Belgique. 
La  lieue  dcBrabant,  de  20  au  degré,  vaut  5  kilomètres 
556 


4000 

L'aune  de  Brabanl  \aut  69  centimètres 


tOUO  ' 


l'aune 


Digitized  by  Google 


-  4G5  —  ■ 

{Y Anvers,  685  millimètres  pour  la  laine ,  et  C94  millimètres 
pour  la  soie;  l'aune  d'Ostcnde ,  699  millimètres  ~;  l'aune 
de  Liège ,  55*  millimétrés  ;  l'aune  de  Namur  ,  663  milli- 
mètres. 

Le  pied  de  U  doigts  arabes  vaut  à  Bruxelles  276  millimè- 
tres; à  Anvers ,  285  millimètres  ^ ;  à  Bruges,  274  millimè- 
tres; à  Liège,  281  millimètres.  Le  pied  romain  vaut  à 
Bruxelles 291  millimètres;  à  Namur, 292  millimètres;  à  Bru- 
ges, 288  millimétrés.  Le  palme  égyptien  vaut  à  Malines  229 
millimètres. 

La  livre  de  Bruxelles  vaut  463  grammes  ~  \  la  livre d  An- 
vers, 469  grammes;  la  livre  de  Liège,  472  grammes^; 

la  livre  de  Malines,  466  grammes  ~a 

Jl  peu!  être  utile  de  faire  connaître  les  divisions  des  an- 
ciennes mesures  ;  mais  comme  cellcs-ci  sont  trop  nombreuses 
pour  que  nous  puissions  les  donner  toutes ,  notis  nous  borne- 
rons aux  principales  d'entre  elles. 

Pour  mesurer  les  longueurs ,  la  toise  (  de  France  )  vaut  G 
pieds  (  de  roi) ,  le  pied  12  pouces ,  le  pouce  1 2  lignes  cl  la 
ligne,  4  2  points.  La  toise  (  de  S'-Lambert)  vaut  6  pieds ,  le 
pied  40  pouces ,  le  pouce  1 0  lignes  et  la  ligne  40  points.  La 
lieue  commune  de  France  ou  de  25  an  degré,  vaut  2,280 
toises ,  la  lieue  marine  de  20  au  degré  vaut  2,830  toises.  La 
lieue  de  poste  vaut  2,000  toises. 

Dans  la  mesure  des  terrains ,  le  bonnier ,  à  Namur ,  vaut  4 
journaux  et  le  journal  400  verges  carrées,  la  verge  étant  com- 
posée de  46  pieds  4/2  de  S'-Lnmbcrl.  L'arpent  (eaux  cl 
forêts  )  vaut  400  perches  carrées ,  la  perche  étant  de  22  pieds 
de  roi. 

Dans  la  mesure  des  denrées  sèches  ,  le  maldrc ,  à  Luxem- 
bourg, vaut  40  bichets,  le  bichet  24  pi  nies  et  la  pinte  2 
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-  rhopincs.  Le  muid  ,  à  Namur ,  vaut  8  setiers  ,  le  setier  4 
quartes ,  cl  la  quarte  8  pougnoux. 

Dans  la  mesure  des  liquides,  le  foudre,  a  Luxembourg,  %aut 
6  aimes  ou  24  bottes;  la  botte  50  pintes  (à  vin),  la  pinte  2cho- 
pines  et  la  chopine  4quarelets.  L'emme  ,  à  Namur,  vaut  420 
pots  cl  la  tonne  00.  Le  pot  se  divise  en  2  pintes,  la  pinte  en  £ 
ebopines ,  cl  la  chopine  en  4  verres  ou  potées. 

Dans  la  mesure  du  poids  des  corps ,  la  livre  (  poids  de 
marc) ,  vaut  16  onces  ,  l'once  8  gros  ou  drachmes ,  le  gros  3 
deniers  ou  scrupules ,  et  le  denier  24  grains.  La  livre ,  à  Na- 
mur ,  vaut  16  unces ,  et  l'once  4  selins.  Le  quintal  vaut  400 
livres  ,  et  le  millier*  ,000.. 

»  Au  moment  où  nous  (P. -M .  Roux) ,  venons  de  livrer  a 
l'impression  l'extrait  ci-de^us ,  nous  avons  connaissance  du 
résumé  fait  par  M.  X.  Hkuscbling  ,  de  la  statistique  générale 
de  la  Belgique  :  Exposé  de  la  situation  du  royaume  ( Période 
décennale  de  1844-1850,  publié  par  le  ministre  de  Vintè- 
rieur;  Bruxelles,  »852,  un  fort  volume  grand  in-4* ,  de 
4 1 58  pages.  Nous  extrayons  de  ce  résumé ,  comme  complé- 
ment de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur  les  monnaies  et 
les  poids  et  mesures  de  Belgique ,  les  passages  suivants  : 

Monnaies.  —  Depuis  4832  ,  on  a  frappé  en  Belgique  trois 
portes  de  monnaies  :  celle  de  cuivre ,  celle  d'argent  et  celle 
d'or.  Ces  monnaies  ne  sont  frappées  que  dans  un  seul  établis- 
sement appartenant  au  Gouvernement ,  dans  l'hôtel  des  mon- 
naies à  Bruxelles  ;  l'exploitation  fait  l'objet  d'une  entreprise 
particulière. 

La  monnaie  de  cuivre  se  compose  de  pièces  de  4 ,  de  2,  de 
5  et  de  10  centimes. 

La  valeur  nominale  des  pièces  de  cuivre  fabriquées  et  mises 
en  circulation  depuis  4832  jusqu'à  la  fin  de  4854  ,  ost  de 
4,676.615  francs  48-ccnlimcs ,  et  ainsi  répartie  :  440,657  57* 
en  pièces  de  l  centime;  2,1 19,770  francs  66  centimes  en 
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piéces  de  2  centimes  ;  4  ,826,348  francs  55  centimes  eu  pièce* 
de  5  centimes  ;  289,836  francs  70  centimes  en  pièces  de  4 0 
centimes. 

ta  monnaie  d'argent  se  compose  de  pièces  de  4/4  ,  de  4/2  , 
de  1  franc ,  de  2  francs ,  de  2  francs  et  demi  et  de  5  francs. 
Les  pièces  d'argent  fabriquées  et  mises  en  circulation  depuis 
1832  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1851  ,  représentent  uno  valeur 
nominale  de  124,635,156  francs  75  centimes  ;  elle  se  répartit 
de  la  manière  suivante  :  616,760  francs  75  centimes  en  pièces 
d'un  quart  de  franc  ;  2,748,373  fr.  50  centimes  en  pièces  da 
demi  franc:  4,558,566  francs  en  pièces  de  1  franc;  4,54  MU 
francs  en  pièces  de  2  francs  ;  6,803,532  francs  50  centimes  en 
pièces  de  2  francs  et  demi  ;  1 05,396,8t  0  francs  en  pièces  de 
5  francs. 

La  monnaie  d'or  comprend  les  pièces  de  40  et  de  25  francs, 
lesquelles  représentent  ensemble  une  valeur  nominale  de 
44,646.025  francs .  ainsi  repartie  :  4,005  francs  en  pièces  de 
40  francs,  frappées  en  4  849  et  1 850  ,  et  43,640,875  francs 
en  pièces  de  25  francs,  frappées  en  4848  ,  4849  et  4850 

Les  trois  espèces  de  monnaies  frappées  et  mises  en  circu- 
lation à  la  fin  de  l'année  4854  ,  représentaient  ensemble  une 
valeur  de  443,957,794  francs  23  centimes. 

Poids  et  mesures.  —  Les  poids  et  les  mesures  sont  assu- 
jettis à  deux  vérifications  différentes:  l'une  primitive,  l'autre 
annuelle.  La  vérification  primitive  concerne  les  objets  neufs  ; 
elle  a  pour  but  d'empêcher  la  mise  en  vente  de  ceux  qui  ne 
réunissent  pas  les  conditions  légales:  la  vérification  annuelle 
sert  à  constater  si  les  poids  et  mesures  employés  par  les  pa- 
tentables ,  ont  conservé  leur  justesse  première.  Les  objets 
vérifies  et  trouvés  justes ,  ou  rajustés ,  lorsqu'il  y  a  lieu . 
sont  marqués  de  poinçons  particuliers  qui  en  garantissent 
l'exactitude. 

Le  service  de  la  vérification  est  confié  à  des  agents  spé- 
ciaux ,  portant  le  titre  de  vérificateurs  des  poids  et  mesures. 


Digitized  by  Google 


—  m- 

Il  y  a  un  vérificateur  par  arrondissement  judiciaire  à  l'excep- 
tion de  l'arrondissement  de  Ncufchaleau  ,  qui  est  partagé  en- 
tre les  vérificateurs  d'Arlon  et  de  Marche;  ce  qui  porte  le 
nombre  de  ces  fonctionnaires  pour  le  royaume  à  25.  Des  véjr i- 
ficateurs-adjoiuts  peuvent  être  nommés  ,  si  l'intérêt  du  scr- 
>ice  ou  du  commerce  l'exige. 

Les  vériOcaleurs  font  des  tournées  périodiques  dans  les 
communes  de  leur  arrondissement;  ils  rendent  compte  chaque 
année,  à  l'autorité  supérieure,  dfO  leurs  opérations.  Voici 
quels  ont  été  le  nombre  et  l'espèce  des  poids  et  mesures,  véri- 
fiés et  poinçonnés  pendant  l'année  4850  : 
.  !•  Poids  en  fer  et  en  cuivre  (depuis  le  milligramme  jusqu'à 
50 kilogrammes,  950,914  pièces;  2*  mesures  de  longueur 
(  mètre ,  double  cl  demi  mètre,  décamètre ,  double  et  demi 
décamètre)  ;  31,1 18  pièces  ;  3°  mesures  de  capacité  pour  les 
matières  sèches  { depuis  le  décilitre  jusqu'au  double  hecto- 
litre ,  radoires) ,  24,820  pièces  ;  i*  mesures  de  solidité  pour 
le  bois  de  chauffage  (slcre  et  demi  stère),  417  pièces;  5* 
mesures  de  capacité  pour  les  liquides  (  depuis  le  décilitre 
jusqu'au  double  litre),  4,140,004  pièces  ;  ensemble  2,150,033 
objets 

Un  arrête  royal  du  30  décembre  1831  a  conféré  à  des  em- 
ployés des  accises ,  spécialement  commissionnés ,  le  droit  de 
rechercher  et  de  constater  les  conlra\eiitions. 

Pendant  l'année  1850,  les  employés  des  accises  ont  fait 
50.769  \isiles,  et  constaté  1,094  contraventions.  On  remarque 
que  le  chiffre  des  contraventions  est  relativement  peu  élevé  ; 
mais  il  ne  faut  pas  induire  de  là  que  le  système  métrique 
soit  adopté  par  la  généralité  des  patentables  ,  la  pratique 
presque  générale  est  d'éluder  la  loi  au  moyeu  de  certaines 
combinaisons  par  lesquelles  on  reproduit  les  poids  et  me- 
sures anciens.  Les  rapports  des  vérificateurs  constatent  que 
le  système  métrique  est  presque  partout  encore  à  l'étal  de 
pure  théorie:  si  l'on  peut  dire  que  les  pouls  et  mesures 
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décimaux  sont  dans  lotîtes  les  mains  ,  il  n  csl  |»as  moins  vrai 
que  la  plupart  des  transaclioiis  ne  se  foui  point  par  quantités 
décimales  :  on  voit  que  le  système  métrique  est  loin  d'être 
appliqué  d'une  manière  générale  et  complète.  M.  le  Ministre 
des  finances  a  chargé  une  commission  spéciale  de  rechercher 
ci  de  proposer  les  moyens  les  {il  us  propres  à  on  assurer  h 
propagation.  Le  travail  de  celte  commission  consiste  dans  un 
remaniement  complet  des  dispositions  législatrvës  cl  régle- 
mentaires ,  sur  les  poids  cl  les  mesures. 

D'un  autre  côté ,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  avait  chargé 
la  commission  centrale  de  statistique  d'élaborer,  avec  l'âluY. 
des  commissions  provinciales  et  des  agents  du  gouvernement, 
un  travail  général  de  réduction  des  anciens  poids  et  mesures 
usités  dans  toutes  les  provinces  do  Royaume.  La  commission, 
dans  sa  séance  du  28  décembre  1849,  a  proposé  do  rendu - 
velerJes  dispositions  qui  font  l'objet  de  l'vrâtédu  directoire 
exécutif  du  5  nivosc  an  vi  [  23  décembre  1797) ,  lequel  pres- 
crivait aux  administrations  centrales  de  chaque  département* 
de  faire  rédiger  tin  tableau  présentant  le  rapport  des  mesures 
locales  aux  mesures  décimales.  Toutefois  elle  était  d'avis 
de  se  borner  ,  pour  le  moment,  à  demander  im  tableau  par 
commune,  indiquant ,  dans  deux  colonnes  distinctes:  t*  la 
mesure  anciennement  en  usage  avre  ses  divisions;  2*  la  va- 
leur légale  ,  d'après  le  système  décimât ,  de  la  mesure  an  - 
cicnne  et  de  chacune  de  ses  divisions 

—  Parmi  les  différents  articles  publiés  sur  les  monnaies 
belges ,  nous  avons  remarqué  celui  que  Fon  trouve  consigne 
dans  l'annuaire  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles ,  imprime* 
en  1852,  pour  1853,  20~  année ,  par  M.  A  Qoetklet  ,  di- 
recteur de  cet  établissement.  Noui  y  avons  puisé  le  travail 
qui  suit ,  relatif  à  la  valeur  au  pair  des  monnaies,  et  qui ,  par 
sou  utilité,  au  double  poinl  de  vue  financier  et  commercial , 
nous  a  paru  digne  d'être  reproduit  dans  notre  Répertoire. 
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VALEUR  AU  PAIR  DES  MONNAIES- 

Le  pair  des  monnaies  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
connaître  dans  les  opérations  du  change  ;  il  est  la  clef  de  tout 
système  monétaire ,  et  ce  n'est  que  par  lui  qu'on  peut  résou- 
dre toutes  les  questions  de  Gnancc  et  de  commerce ,  qui  ont 
pour  objet  l'appréciation  des  râleurs.  Dès  l'instant  où  ce  pair 
est  établi,  il  est  aisé ,  par  un  calcul  très  simple ,  de  conver- 
tir en  monnaie  d'un  pays ,  une  somme  quelconque  exprimée 
en  monnaie  étrangère ,  et  réciproquement. 

Cette  conversion  résulte  de  la  comparaison  exacte  du  titre, 
du  poids  légal  et  de  la  valeur  intrinsèque  de  l'unité  monétaire 
d'un  pays,  avec  le  titre,  le  poids  légal  et  la  valeur  intrinsèque 
de  l'unité  monétaire  d'un  autre  pays. 

Nous  rendrons  ceci  plus  sensible  par  un  exemple. 

Supposons  qu'on  veuille  savoir  ce  que  le  nouveau  souverain 
d'or  d'Angleterre ,  de  la  valeur  de  20  shillings ,  vaut  en  nou- 
velle monnaie  d'or  de  Belgique?  Le  litre  (4)  légal  de  ce  sou- 
verain est  0,917,  le  poids  de  7%  980855  ;  cette  pièce  contient 
en  matière  pure  V,  31 8444035. 

La  pièce  de  20  francs ,  en  Belgique ,  est  au  titre  légal 
de  0,900;  elle  est  du  poids  de  6',  45161  ;  elle  contient  en 
matière  pure  5", 800 4 49  ;  on  fera  la  proportion  suivante  : 
5,806449  :  20  f.  ::  7,318444035  :  x  —  25',  «079. 

Donc  le  souverain  d'Angleterre  vaut  25f20%  et  79/4  00- 
d'argent  de  Belgique. 

Tel  est  le  principe  qui  a  servi  à  trouver  le  pair  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent  contenues  dans  le  tableau  suivant. 


(4)  Loi  de  Novembre  18t  8. 
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TABLE  Ai  de  comparaison  des  monnaies  étranges 
monnaies  belges,  toutes  supposées  exactes  de ,>oid*  et 
^après  les  lois  de  fabrication. 


avec  les 
de  titre , 


Allemagne  (Sud-Ouest  deT). 
|    Bavière,  Wurtemberg,  Bade,. 
Messe  -  Darmstadt ,  Nassau  [ 


Or.  D 

! 


Francfort. 


Arg. 


Or. 


Arg. 


Pièce  de  10  florins  . 

»  5  » 

^rouo ,  ou  3  florins  . 
Maxtmilion  ,  ou  3  florins 
Système  (Vus»)  de  24  1/2  florins 

parmarede  Cologne(233«,855) 
florin  

1,2  florin    .    .  . 

2  floritu  .    .  k 

3  1/2  florins  ou  2  écusK  llialers) 
de  Prusse  

Couronne  


AUTRICHE  ET  BOHÊME. 

Ducat  ancien  cl  ad  legem  imperi 
d  Autriche,  de  Hongrie,  de 
Bohême ,  de  Transylvanie 

Souverain  

Ecu  ,  ou  risdalo  de  convention 
depuis  f  75î*  


1  OiUS 

1  légal. 

Valeurs 

3-  490 

986 

1 1  '8;>* 

902 

21  J/ 

3,439 

902 

10  08 

9,7V4 

771 

2>  88 

a  toiv 

D,  l.'O 

n  i 

/7I 

17  2o 

IA  tll\%. 
1 0, l>UO 

A     a  a 

2  1! 

:>.  303 

<JO0 

1  06 

21,211 

90Û 

4  M 

900 

7  4! 

29,510 

872 

5  72 

3,  490 

986 

11  8iv 

11,112 

919 

35  17 

28,  064 

'  833 

3  19 
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• 

o 
a. 
ta 

Dénomination  des  pièces. 

Poids 
lésai 

Titre 
légal. 

Valeurs. 

AUTRlf.llE  ET  BOIIHML  (bUltej. 

•  ■ 

Arg. 

• 

Demi-risdale  ,  ou  flonn  .    .  . 

833 

2'60* 

Vinci  krtîul7Ars  cm  6*rii>  rkHnlo 

6  639 

583 

Hix  krpnl7Pr& 

• 

3  8QR 

BELGIQUE. 

- 

(Anciennes  monnaies). 

Or. 

Double-souverain  (4  ).    .   .  . 

41,404 

945 

34  88 

5,524 

945 

47  36 

Arg. 

33, 303 

872 

6  33 

Demi-ducaton  

46,623 

87* 

3  46 

Couronne  de  Brabant.    .    .  . 

29,532 

872 

5  62 

44,766 

872 

2  81 

9,880 

581 

4  23 

DANBMAUCK  ET  HOLSTEIN. 

Or. 

Ducal  courant  depuis  1767  .  . 

3,443 

875 

9  47 

Ducat  spécies ,  1791  à  1803.  . 

3,549 

979 

44  86 

Chréuend'or,  4847  .    .    .  . 

6,735 

903 

20  95 

6,60 

896 

20  32 

(4J  Les  essais  par  la  voie  bumide  ayant  remplacé  la  coupellatioo,  le 
titre  des  monnaies  d'argent  s'en  est  trouvé  augmenté  de  4  millièmes 
pour  les  Ducatons  et  tes  Couronnes  de  Brabant,  et  de  5  millièmes  pour 
les  Escaltos.  De  là  viennent  les  différences  de  titre  entre  cette  table  et 
celle  de  Bonne  vil  le.  La  valeur  intrinsèque  de  chaque  pièce  *  été  ré- 
duite à  celle  du'lingot  de  même  poids  et  de  même  titre. 
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At 


rg. 


DANEMARCK  ET  I10LSTEIN  (SUÎIc). 


tff 


Risdale  d'espèce  ou  double  ccu 
de  96  shillings  danois  depuis 

»»  Il  1776  »    •    t    •    •    ■    •  29*426 
Risdale  ou  pièces  de  6  marcs 
danois  de  4749  (  monnaie  de 

compte)  

Marc  danois  de  46  shillings  de 

4776   i         •  >• 

Dollar  rigsbank  ,  à  4  3  lots  6 
grains,  48  dans  un  marc  de 
Cologne  (233  grammes  769). 


i* 


Or. 


Arg 

*■  ■ . 


ESPAGNE. 


15,462 


...  , 


875 


f  :  >t>, ."iTPÇ  l  }  '«P  t|'. 

26,800 


•ifj»    rlDO  .'  t. 

688 


"I 

5  '  65 

*}  ■ 


».  1 1 


833        4  96 
0  75 


833 


I 


T  /•  *  ' 


4  pisloles ,  de  4772  à  4786. 
»      depuis  4786  .  . 
»       4,  1/2,  à  proportion 
Doblon  disabelle  de  lOOréaux 
(loi  du  45  avril  1848)  .    .  . 
Piastre,  depuis 4772  .    .    .  . 
1/5,  4/40,  1,20  de  piastre,  à 
proportion ,  monnaie  provin- 
ciale       •       ♦    •<»'.'^»  « 
Duro  de  20  réatix  ou  piastre 
(loi  du  15  avril  4848   .    .  . 
1/2ouëcu  de  10réaux  (idem). 
Héal  


27, 045  904 

27, 045  875 

900 


903 


8,336 
27, 

vil-.:  > 
'  •  .v  (  -il  ni»  f 


26, 290  900 
43,445 
♦  ,314- 


2  80 

i 

I 


83  93 
81  51 

»  » 

25  84 
5  43 


q 


»  » 

5  23 
900  2  63 
900        0  26 
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s*: 


Or. 


Arg. 


Ârg. 


v 

Dénomination  des  pièces. 

Poids 
légal 

1  Titre 

Valeurs. 

ÉTATS  ROMAINS. 

Pislole  de  Pie  vi  el  Pie  vu. 

5,474 

947 

v  i  a 

4  7  '  2S' 

Demi  

2, 735 

947 

8  64 

Sequin,  4769,  Clément  nv  et 

ses  successeurs .... 

3, 426 

4000 

14  80 

•  f  Km\j 

4.713 

4000 

Écu  de  4  0  pauls  ou  4  00  bayoques 

26, 437 

946 

5  41 

Trois  dixièmes  d'écu  ou  teston 

An  QA  havnnnoc 

UC  OU  UdjU(|llcS.        .  . 

7,932 

916 

1  62 

Un  cinquième  d'écu ,  ou  papeto 

de  20  bayoques. 

fi  287 

916  9 

Lin  dixième  d'écu ,  ou  paul  de 

* 

40  bayoques    .     .     .  . 

2  644 

mm  |  w  t 

916  i 

0  54 

ÉTATS-UNIS  D*  AMÉRIQUE. 

■ 

Double  aigle  de  10  dollars  ,  de 

4800  à  4837.              .  . 

17,480 

917 

55  21 

Àigle  de  5  dollars,  et  1/2,  à 

proportion  

»  » 

» 

»  n 

Pièce  de  20  dollars,  ou  double 

aigle  (loi  du  3  mars 4849). 

33,435 

900 

103  64 

Pièce  de  40  dollars,  ou  aùrle 

i 

(loi  du  48  janvier  4837).  . 

16,717 

900 

51  82 

Pièce  de  5  ou  4/2  aigle  (  idem). 

8, 3o8 

900 

25  91 

»     2  4 /2  ou  4/4 aigle (îd.). 

4,479 

900 

42  95 

»     4  dollar  en  or  (  loi  du 

- 

3  mars  1849  ). 

1,674 

900 

5  18 

Dollar  ou  100  cents  (loi  du  18 

(janvier  4837)  .     .     .  . 

26, 729 

900 

5  34 

.1/2  dollar  ou  50  cents  (idem) 

43,364 

900 

2  67 
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I>ëitomi nation  des  nièces 

Poids 
légal 

Titre 
légal. 

Valeurs 

états-unis  d'Amérique  (  suite  ). 

Arg. 

4/4  dollar  ou  25  cents  (  loi  du 

<o  janvier  io37) 

tr  boz 

900 

4' 33e 

4   dime  ou  10  cents  (idem) 

2,672 

900 

0  53 

4/2diroe  ou  5  cents  (hiem). 

4,336 

* 

900 

0  26 

GRJNDE-BBETAGRE. 

Or. 

Guinée  de  21  shillings. 

8, 380 

917 

26  47 

4/2,  I/3J/4,  à  proportion  . 

» 

»  » 

b 

Souverain  de  20  shillings  depuis 

»  » 

1818  

7,984 

947 

25  24 

Arg. 

Crown ,  ou  couronne  de  5  shil- 

Jingb  (  ancienne  )  . 

30,  07  i 

fi  IA 

Shilling  ancien 

925 

1  24 

Crown,  ou  couronne,  depuis 

28, 254 

925 

5  81 

■ 

Shilling,  depuis  4818. 

o,  650 

925 

4  46 

GRÈCE. 

- 

;4ro. 

Phénix  (Capo  d'Islria) .     .  . 

4,476 

900 

0  90 

5  drachmes  (  Othon  ).     .  . 
4  drachme ,  et  1/2,  à  proportion. 

22,385 

* 

900 

4  48 

»  » 

» 

»  » 

HAMBOURG. 

■ 

3,490  ! 

1 

986  1 

Or. 

Ducat  (  ad  legein  imperii).     .  ' 

44  85 

Ducat  nouveau  de  la  ville.  .1 

3,  488 

979 

44  76 

Marc  banco/ monnaie  de  compte). 

J)  0 

9 

1  88 

Marc  ou  46  shillings ,  d'après 
la  convention  de  Lubeck.  . 
Risdale  de  constitution ,  ou  écu 

9,164 

750 

1  53 

29,  233 

889 

5  78 

Digitized  by  Google 


Or. 


Arg. 


Or. 

■ 

Arg. 


Or. 


IIA!SO>  I\E. 

■ 

Ducat  de  Georges  1 ,  4724  . 

3*  452 

4000 

Ducal  (ad  legem  imperii)  . 

3,491 

986 

M  85 

4  florins  de  Georges  II . 

42,993 

781 

34  95 

2  florins ,  1  et  l/î,  à  proportion. 

»  » 

» 

>    m  » 

• 

Eco,  ou  florin  de  24  mariengros- 

LUcii;  ou  */**»  ne  ueorges  11. 

J  *■!  AAA 

1  UUO 

z  yu 

i/a,  eii/*,  d  proportion. 

» 

r<cu  ue  nanovrc  ,  ou  nsoaic  uc 

l/UIlolIlUlHHI  .... 

an  9*0 

zy,  zi  o 

K  TA 

Écu  suivant  la  contention  du 

30juilleH838)     .     .  . 

1 8, 560 

900 

3  74 

LOMDABOO  -VÉNITIEN. 

■ 

(Rovaume) 

> 

■ 

•  • 

1 1  119 

an  A 

900 

ix  1 1 

Demi  ou  20  Ltv  d'Autriche 

0,  ooo 

Q.AA 

47  *iA 
1  i  oo 

•  ■ 

Prit  lia  A  livrée  ri1  A  nlrirho 

AAA 

O  zU 

IViimî— Ôpii  au  i  flArin 

UGIIII    LtU  UU  1  JIUI  111 

i  z,  yyj 

AAA 

y  ou 

9   A  A 
Z  OU 

I  ivrp  /' tnnnnnifl  fif  rnmitlp) 

*,  OJl 

O  AA 

y  ou 

■ 

A  fH* 

N1PLES. 

* 

Décuple  de  30  ducats,  depuis 

• 

481^8  ...... 

37,867 

996 

t^9  9f 

Quintuple  de  f*  ducats  ,  depuis 

• 

1818.  « 

48,933 

996 

64  95 

Once  nouvelle  de  3  ducats ,  de- 

•  • 

3,787 

mm 

12  99 
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Arg. 


Or. 


Arg. 


Or. 


naples  (suite). 

4  2  carlms  de  4  20  grains ,  depuis 
1 804,  et  loi  de  4818  . 

Ducat  de  40  earKns  de  100 
grains  ,  1784. 

2  carlins  ,  depuis  1804. 

1  »  n  »... 
Durai  de  dix  carlins  ,  de  4818  . 

PARME. 

4  pistotes  ,  depuis  1785 
8  etl  ,  à  proportion 

40  lire  de  Marie-Louise ,  depuis 

1815.  

20  lire  icfem ,  depuis  1815. 
Ducat  de  17»4  à  1796.     .  . 

5  lire  de  Marie-Louise  T  depuis 

1 81  5.  .  .     .  ( 

2  lire,  1  lira  ,  12,  1/4  de  lira  , 

à  proportion 

PAYS-BAS. 

Ducat 

R>der   

Vingt  florins  1808.     .  . 
Dix        »  »... 
»         »  de  Guillaume  ,1818 
Florin  de  100  cents  (I).  . 


Arg 

(l(  En  Belgique  ,  le  florin  «1rs  P.-R.  rsl  revu  pour  2  f . ,  il 61. 


27«  533 

22,749 
4,548 
2, 274 

22, 943 


28,  576 

»  0 

12,903 
6, 451 
îô,  707 

25, 000 

t-  • 


3,512 
9,988 
1 3.  059 
6, 829 
6,729 
10,760  4 


833 

838 
833 
833 
833 


875 
» 

900 
900 
906 

900 


986 
920 
917 
917 
900 
893 


5' 40' 

4  24 

0  85 
0  42 
4  24 


86  12 
»  » 

40  00 
20  00 
5  18 

5  00 

»  » 


41  93 

31  65 
43  14 
»  » 
20  86 
2  14 


Nature.  | 

Dénomination  des  pièces. 

Poids 
légal 

Titre 
If  gai. 

t  alftin. 

PAYS-BAS  (SUllC). 

Arg. 

Pièces  de  2o  cents. 

V  ZqV 

OOÎf 

EV  filin      nil  niât*  a  #M>  fi  «AIW 

EjSC<uin  ,  OU  picte  uw  u  sous. 

4  976 

583 

0  64 

Hnrilnn  ou  rvder        .  . 

32, 750 

944 

6  85 

luirai  ou  risdale  . 

28, 230 

873 

5  48 

PORTUGAL. 

Or. 

Flnhrttn  <u»   20  000  r*»is  ÎUS- 

nu  Vn  1  K32 

Cil  .... 

53,699 

947 

469  61 

119     i  r*    4/4  0    4  /20     »  nro- 

rtnftînn 

»  » 

» 

|)/ii>< iinr^icp  /  tnfftin  Hfniro J  nu 

I  OI  lUu'Mog    f  f/lU/UU  uvui       ,  vu 

* 

1  i<lw*mnp  dp  4  000  rpis 

IjIoUVIUIIIC  Uv                  •  VIP»  • 

40,752 

947 

33  96 

1  '9  fmpia  mœda)    1  '4  OU  ouar- 

/iiiM/t     à  nivtnrtrlinn  (41 
frtlrtv  ,  a  JJi  ujiui  i iuii  . 

i»  » 

» 

»  » 

28,629 

917 

90  43 

4  /'ft  /m*i7i  dùhra)  ou  Portuffuise 

* 

Ha  fi  iOO  r^k 

14,334 

947 

45  27 

1  /4  ou  1 6  testons ,  1  /8  ou  8  tes- 

tons ,  à  proportion. 

»  »» 

» 

»  n 

Cruzadc  d'or  neuve  de  480  reis. 

4,062 

917 

3  35 

Millerée  (possession  d'Afrique)  . 

4,275 

917 

4  03 

Arg. 

Cruzade  neuve  de  480  rels  .  . 

4  4, 633 

903 

2  94 

»     de  1,000  reis 

»  » 

» 

6  12 

(l)  Les  pièces  ci-dessus  ont  été  augmentées  de  4|5 ,  et  comptent  pour 
24,000,  12,000,  4,800 ,  2,400  . 1,200  reis. 

(  On  peut  voir  la  nouvelle  loi  des  monnaies  de  Portugal  dans  \  An- 
nuaire de  1838). 
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S 

Dénomma  lion  des  pièces.  I 

V  1 

Poids 

Titre 

Valeurs. 

1     ir  *»  1 

Irgal 

Icgll. 

PORTUGAL  (suite) 

Ara.  1 

Mille  reis  (monmie  de  compte). 

14'  633 

903 

7' 07' 

"ruzade  vieille  » 

»  » 

» 

2  83 

PRUSSE. 

» 

Or. 

Ducal  fin  

3,490 

«JoO 

14  85 

Frédéric ,  depuis  4752 

*  • 

6,682 

F 

903 

20  78 

Double  et  demi  à  prowlion 

» 

» 

»  » 

•f 

Écu,  risdale ,  ou  thaler  (monnaie] 

décompte)  de 30 silbergros. 

22,273 

750 

3  74 

Pièce  de  5  silbergros. 

5,341 

516 

0  61 

Silbergros  ,  valeur  intrinsèque  . 

2,192 

222 

0  14 

Écu  de  convention  (  30  juillet 

1838)  de  3  1/2 florins, ou  de 

îlOU 

^  £9 
/  Yt 

Simple  ifialer  commun  aux  États 

du  Nord,  convention  du 

30  juillet  1838    .     .  . 

19,  488 

750 

3  28 

RAGUSE. 

Arg. 

Talaro  t  ou  ragusine 

29,  400 

600 

3  92 

Ducat  

43,666 

450 

1  37 

• 

Pcrnero,  de  12grosscllc$. 

4,140 

150 

0  41 

U  ITCC  1  C 

RUSSIE. 

Or. 

Ducat,det755à1763     .  . 

3,495 

979 

11  78 

»     de  1763 

3,  473 

969 

11  59 

Impériale  de  10  roubles  ,  dt 

■ 

1755  à  1763    .  . 

16,585 

917 

1  52  28 
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a» 

S 

i 

.  Dénomination  des  pièces. 

Poids 

Titre 

Valeurs. 

— 

Russie  (suite) . 

Or. 

Impériale  depuis  4  ibJ 

i  QC  ûTfà 

♦4  ZïJ 

nece  ue  o  rouDies ,  a  propor- 

non                •  . 

V*  n 
w  9 

pièces  ue  o  rouDies  ,  io*«j 

R    ^>  4L  ^1 

Dp 

40  lift 
zv  vu 

ArQt 

tiOiinic  oc  \  \f\)  kojhtlks.  ui  i  /->u 

à  4763  .... 

25,870 

4  64 

Rouble,  de  1763 à  4798  . 

24,044 

750 

4  00 

■ 

»       depuis  4798  (monnaie 

• 

• 

ae  lumjJiKj  .       .        .  • 

90  RIO 

874  1 

\  rouble  u  argent ,  4  849  . 

<0,7zV 

oW  1 

4/z  rouble  u  argent  .          *  ■ 

40,-Hns 

OUO 

«*  AA 
Z  00 

SARDAIGNE. 

• 

Or. 

Carlin ,  depuis  1768 

1*7  AMI 

fifi.fi 

OOO 

1Q  II 
*»»    1  1 

fi  A  Jfi 
Oj  VfiO  . 

OOO 

91 

Pistole  

9,  1  47 

906 

28  45 

• 

Demi  

é,M9 

906 

44  22 

Arg. 

Ecu ,  depuis  1768  . 

23,  590 

896 

4  70 

iierni-ecu  .... 

-fiât; 

Z  OO 

yuariu  t'eu  ,  ou  une  iimc. 

fiQ7 

fiQf» 

j  17 
1  1« 

tcu  neuf  ue  «j  livres,  4oio 

il*  AAA 
zD,  U00 

K  AA 
0  VU 

♦ 

SAVOIE  ET  PIÉMONT. 

Or. 

Sequiu  à  l'annonciade 

3, 452 

995 

44  84 

Double  neuv.  pistol.  de  24  liv. 

9,620 

906 

30  02 

Demi  de  4 2  livres  . 

4,840 

906 

15  01 

Carlin ,  depuis  4755. 

48,400 

906 

450  10 

• 

Demi 

• 

24, OoO 

906 

75  05 
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alure. 

Dénomination  des  pièces. 

rOIQS 

légal  _ 

rilrc 

légal. 

Valeurs. 

SAVOIE  ET  PIEMONT  (suite). 

Or. 

Pistole  neuve  de  20  livres ,  de 

6«  451 

900 

20'  00* 

Ara. 

Écu  de  6  livres ,  depuis  1755  . 

35,169 

90G 

7  08 

Demi-écu  

17, 584 

906 

3  53 

Un  quart,  ou  trente  sous. 

8,792 

906 

1  77 

■ 

Demi-quart,  ou  quinze  sous.  . 

4,396 

906 

0  88 

Écu  neuf  de  5  livres,  1816 

* 

25j  000 

900 

5  00 

Or. 

Sequin  de  Gènes 

3,  487 

1000 

12  01 

SAXE. 

Or. 

Ducal  

3,  490 

986 

11  85 

Augu6le,  ou  5thalers 

6,670 

903 

20  75 

10  thalers  et  2  thalers  et  demi . 

à  proportion 

n  » 

|> 

»  0 

Arg. 

Risdale  a  espèce,  ou  ecu  de 

convention  depuis  1763. 

28, 064 

833 

5  19 

Demi ,  ou  florin  de  convention. 

1 4, 032 

833 

2  59 

Thaler  de  24  bons  gros  (  mon- 

naie de  compte)  . 

»  » 

0 

3  90 

» 

Un  gros,  ou  32*  de  risdale ,  ou 

* 

24'  de  thaler 

1,982 

368 

0  16 

SICILE. 

Or. 

Once,  depuis  1748  . 

4,399 

906 

13  73 

Écu  de  12  tarins 

27,533 

833 

5  10 

TOME  XVI. 
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• 

a 
m 

as 

Dénomination  des  pièces. 

Poids 

ÏÀ»m  1 

jcgai 

Titre 
légal. 

Valeurs. 

sijêoe. 

ur. 

UU(3l                ,         •  , 

O  4os 

07A 

v  /  o 

J  J  f  >7  A. 

Il  /O 

1/2  et  1/4  ducat ,  à  proportion. 

»  9 

9  » 

Arg. 

Risdale  d'espèce  de  48  shillings, 

iIp  4  790  à  1809 

UC  1  /  IU  d  1  OUÏ  , 

Z«7 ,  OU!) 

O.  O 

2  3  et  1/3  ,  à  proportion  . 

9  » 

»  » 

Écu  nouveau  .... 

33, 925 

750 

5  66 

1/2,1/4,1/8  et  1/16,i  proportion. 

»  » 

» 

»  » 

SUISSE. 

A  ro. 

Pièce  de  5  f  (loi  du  7  mai  1850) 

25  000 

«U,  UUv 

000 

r»  no 
0  vu 

»    de  2  f.  » 

1 0,  000 

900 

2  00 

»   de  1  f.  » 

5,  000 

900 

1  00 

»   de  1/2  f. ,  ou  50  cent.  (id). 

2,  500 

900 

0  50 

TOSCANE 

Or. 

Riispoiic,  ou  .5  scquius  au  lys. 

10.  4©4 

i 

A  AAA 

1 000 

36  04 

un  ucrs  rus|H)fic  ,  »mj  j^cquin  au 

119                                       .              .  . 

.1,  *oo 

J  Ail  A 

1 000 

a  l.1    /\  ï 

12  01 

Dcini-sequin  . 

1,744 

1000 

6  00 

Soquin  à  l'effigie 

3  488 

4  000 

4  9  Al 
1  Z  01 

Rosine  

6,  976 

896 

21  54 

Demi  

3,  488 

896 

10  77 

Arg. 

Francescoue  de  10  pauls ,  li- 

\ournine,  piastre  à  la  rose, 
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Arg. 


Or. 


Arg. 


talaro ,  léopoldine  et  écu  de 
40pauls 
Pièce  de  5  pauls 
»    de  2  » 
»    de  1  » 

TURQUIE. 

de  400  piastres,  loi  de 
4845  (à  82  carats  de  fin) 
Pièces  de  50,  idem  . 
Altmicblec  de  60  paras ,  depuis 

4774  

Piastre  de  Conslantinople. 
Pièce  de  20  piastres,  loi  de 

4845  (à  5/6  de  fin) 
Pièce  de  40  id. 
»   de  5  » 


27*507 

947 

5'61* 

43, 753 

947 

2  80 

5, 501 

917 

4  42 

2,751 

917 

0  56 

7,494 

• 

916  ■ 

20  29 

3,595 

916 

40  49 

28,882 

550 

3  53 

»  » 

■ 

» 

9  » 

24, 068 

833 

4  45 

12,034 

833 

2  22 

6,047 

833 

4  41 
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OUVRAGES  D'ORFÈVRERIE. 


Or. 


Arg. 


FRANCE. 

Vaisselle ,  au  I"  tilrc ,  au  coq 

Ouvrages  id.,  depuis  la  loi  du 

9  novembre  1797. 
Médailles  ,  jetons  ,  pièces  de 

mariage  . 
Vaisselle  aux  Irois  poinçons  an- 
ciens de  Paris 
Ouvrages  d'or  au  S*"  titre ,  mar- 
qués depuis  la  loi  du  9  no- 
vembre 1797. 
Ouvrages  et  bijoux  au  3*  titre , 

marqués  avant  ladite  loi. 
Idem,  depuis  ladite  loi  . 
Jetons  de  France,  anciens. 
Argenterie,  poinçons  de  Paris, 
plaie ,  non  soudée  et  soudée , 
marquée  axant  la  loi  du  9 
novembre  1797  . 
Argenterie ,  vaisselle  plate,  non 
soudée  et  marquée  depuis 
ladite  loi 


920 

v\  U 

3159*  32° 

920 

917 

3452  44 

920 

3149  00 

840 

906 

3414  63 

s 

837 

2877  42 

n 
a 

SUlO  oo 

750 

747' 

2568  02 

» 

953 

209  66 

958 

950 

»  53 

950 

947 

208  87 
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Arg. 


DÉNOMINATION. 


Titre 


Titre 
du 

T>rif  j  kjïoçr 


Valeur 
du 


FRANCE  (  SUite  ). 


Médailles  et  jetons,  depuis  4832, 
marqués  sur  tranclie  d'une 
lampe  antique 
VaisseHe  montée  de  Paris,  mar- 
quée avant  la  loi  du  9  novem- 
bre 1797  

Vaisselle  plate  des  départements, 
non  soudée ,  idem  ,  idem  et 
montée,  marquée  depuis  la- 
dite loi  ... 
Vaisselle  plate  soudée  et  montée 
des  départements,  avant  ladite 
lof.  .  .  •  . 
Argenterie  de  France ,  au  2*  ti- 
tre ,  marquée  depuis  la«lih« 
loi  


Or 


Arg. 


Or. 


GRANDE-BRETAGNE. 

Vaisselle,  d'or ,  au  I"  titre 
Ouvrages  d'or,  marqués  d'une 
couronne  et  du  n*  18  (carats). 
Vaisselle  d'argent  , 

BELGIQUE. 

Vaisselle,  I-  titre  . 


950 


800 


917 

925 


016 


947 


208'  87* 


941     207  54 


937  1  206  6G 


930 


797 


915 

748 

923 


913 


205  12 


175  78 


3145  57 

2571  46 
203  06 
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• 

*< 

2: 

DÉNOMINATION. 

i  lire 
légal 

Tilre 
du 

tarif. 

Valeur 
da 

kilogr. 

• 

BELGIQUE  (suile). 

Or. 

Vaisselle,  2-  titre  . 

833 

830 

203  06 

»      3-  »    (<).  . 

750 

748 

»  » 

Arg. 

»       4"   »  . 

934 

925 

»  » 

»       2"'  » 

* 

833 

828 

»  » 

(4)  Ce  titre  est  le  seul  en  usage  pour  les  ouvrages  dor;  il  est  à  4  8 
carats;  mais  les  objets  creux  ne  rapportent  que  7*0  millièmes,  ou 
47  carats  et  demi.  Les  deux  autres  titres  sont ,  le  premier  a  23 ,  et  le 
secood  à  20  carats. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 
DE  MARSEILLE  ,  PENDANT  L'ANNÉE  1852. 

Séance  du  15  Janvier  1852. 

M.  Mortreuil  ,  Président  sortant ,  occupe  d'abord  la 
fauteuil. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  les  pro-  . 
cès-verbaux  de  la  séance  ordinaire  du  24  décembre  dernier, 
et  de  celle  publique  du  28  du  même  mois. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Agard  qui  remercie  la  So- 
ciété de  la  médaille  de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée  ,  cl  qui , 
plein  de  gratitude ,  fait  hommage  de  deux  exemplaires  d  un 
mémoire  in-8*  de  H  4  pages  et  intitulé  :  de  la  production  et 
de  lu  venf.  du  sel  dam  le  midi  de  lu  France  Ce  mémoire 
rédigé  par  M.  Aoard  et  par  M.  Vivaris  de  Celle,  contient  des 
renseignements  précieux  par  leur  exactitude  sur  les  salins  du 
midi ,  etc. 

Lettre  de  M.  Demandolx  qui  adresse  également  à  titre 
d'hommage  à  la  Société,  un  exemplaire  d'une  brochure  ayant 
pour  litre  VAlmanach  de  râtelier;  almnnacli  qui  parait  à 
M.  Demandolx  devoir  élrc  propagé  parmi  les  ouvriers ,  en  ce 
qu'il  contient  des  conseils  pour  les  engager  à  économiser,  à 
travailler  et  à  être  religieux. 

M.  Sapbt  communique  le  passage  d'une  lettre  de  M.  Dufaur 
de  Montfort  qui .  sensible  à  toules  les  marques  d'intérêt 
qu'il  a  reçues  de  la  compagnie  .  notamment  au  banquet  qui  a 
eu  lieu  à  l'issue  de  la  dernière  séance  publique ,  exprime 
combien  il  est  louché  de  ce  lémoignage  de  bon  souvenir. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  connaître  les  renseignements 
qu'il  a  fournis,  au  nom  delà  Société,  à  M  le  Ministre 
de  l'instruction  publique ,  pour  répondre  à  des  questions 
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concernant  lélal  aclucl  de  noire  Société,  renseignements  qui 
doivent  être  insérés  dans  l'annuaire  des  Sociétés  savantes  , 
de18î>2. 

M.  Mobtreoil  ,  ayant  à  installer  le  nomeau  conseil  d'ad- 
ministration ,  prononce  un  discours  où ,  après  avoir  remercié 
ses  collègues ,  surtout  ceux  composant  le  bureau,  du  concours 
qu'ils  lui  ont  prêté  pendant  la  durée  de  sa  présidence ,  il  rend 
hommage  d'abord  au  mérite  de  M.  de  Villeneuve  qui  ,  Pré- 
sident ,  a  dû  se  démettre  bientôt  de  celte  dignité ,  ayant  élé 
appelé,  par  la  confiance  du  Gouvernement,  à  occuper  un 
'   nosle  des  plus  honorables. 

M.  Mortreuil  rend  ensuite  justice  aux  talents  et  aux  qua- 
lités de  M.  Gendarme  .  de  Bevotte,  qui  devait  lui  succéder , 
lorsqu'une  place  plus  élevée  dans  l'administration  des  ponl£- 
et  chaussées ,  Ta  obligé  de  quitter  noire  ville. 

Enfin  ,  M.  le  Président  sortant  fait  à  juste  titre  l'éloge  de 
M.  Marcotte  ,  son  successeur.  «  C'est  sans  regret,  dit  M. 
Mortreuil  ,  qu'on  doit  abdiquer ,  lorsqu'on  sait  que  la  place 
sera  ,  après  soi ,  aussi  dignement  occupée. 

A  son  tour  M.  Marcotte  ,  Président  nouvellement  élu  , 
prenant  la  parole  ,  dit  avant  tout  et  avec  un  grand  fond  de 
mo  lcstie  .  que  d'autres  avaient  plus  de  titres  quo  lui  pour 
être  placés  à  la  téte  de  la  compagnie,  mais  qu'à  défaut  de 
toutes  les  lumières  qui  distinguent  ses  prédécesseurs ,  il  s'ef- 
forcera de  justifier  le  témoignage  de  haute  estime  et  d'affec- 
tion qu'il  a  reçu  de  ses  collègues,  par  un  dévouement  à  toute 
épreuve  et  un  zèle  sans  bornes ,  pour  assorer  le  succès  des 
travaux  de  la  compagnie ,  et  particulièrement  de  la  statisti- 
que générale  des  Bouches-du-Rhône.  Parlant  des  annales  de 
statistique  de  ce  département  :  *  vous  continuerez  votre  œu- 
vre, dit-il,  en  y  apportant  cet  esprit  de  suite  et  d'application, 
qui  seul  peut  féconder  les  idées  grandes  et  utiles ,  et  qui  as- 
sure aux  compagnies  savantes  la  plus  sérieuse  et  la  plus  légi- 
time considération.  » 
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Ces  deux  discours  sont  applaudis  el  M.  le  Président  sor- 
tant cède  le  fauteuil  au  nouveau  Président ,  après  l'accolade 
fraternelle  d'usage. 

Des  remercîments  sont  ensuite  tolés  par  la  Société  à  M. 
Mobtreuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  la  gestion  de 
M.  le  Trésorier,  en  4854  ;  M.  le  docteur  Thiébaut  entre  con- 
séquemment  dans  tous  les  détails  relatifs  a  la  comptabilité  et 
présente ,  quant  à  la  situation  des  finances  de  la  Société,  des 
résultats  satisfaisants. 

Aux  termes  de  l'art.  20  du  règlement ,  les  comptes  de  M. 
le  trésorier  devant  être  examinés  par  une  commission  de  trois 
membres ,  on  procède ,  par  voie  de  scrutin ,  à  la  nomination 
de  ces  membres.  Le  nombre  des  votants  est  de  U.  M.  Cham- 
bok  obtient  43  suffrages,  M.  Sapet  H  .  M.  Gentet  8,  M. 
Natte  4,  MM.  Plauc.de  et  Vaucheb  ,  chacun  2,  M.  Eam- 
bio  ,  un  >  plus  une  voie  perdue ,  total  42  suffrages ,  nombre  , 
égal  à  celui  des  volants  multiplié  par  3. 

MM.  Chambon  ,  Sapet  et  Gentet  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  voix ,  sont  proclamés  auditeurs  de  compte. 

M.  Vaucheb  demande  la  parole  pour  renouveler  la*  propo- 
sition qu'il  fit  dans  le  temps  de  publier  plus  souvent  les  tra- 
vaux de  la  Société.  Celte  proposition  donne  lieu  à  une  assez 
longue  discussion ,  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part ,  principalement  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  ,  el  de  laquelle  il  résulte  que  si  cette  proposition 
ne  fut  prise  en  considération  ,  la  première  fois ,  que  jusques  à 
un  certain  point ,  elle  paraît  ëlrc  moins  opportune  aujour- 
d'hui que  la  Société  est  entrée  dans  une  ère  nouvelle ,  de- 
puis la  résolution  qu'elle  a  prise  de  publier  les  annales  com- 
munales de  statistique  des  Bouches-du-Rhône. 

MM.  P.- M.  Roux,  Feautbieb  et  Thiébaut  se  joignant  à 
M.  Capplet  ,  membre  correspondant ,  à  Elbcuf,  proposent 
d'admettre  au  nombre  des  membres  honoraires,  M.  Lefebvre 
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Duruflé  ,  Minislrc  de  l'agricullurc  cl  du  commerce,  membre 
de  plusieurs  corps  savants. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  dr 
règlement .  et  plus  rien  n'élanl  proposé ,  M.  le  Présiden 
lève  la  séance. 


Séance  du  5  février  1852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Cateun  ,  Vire- prési- 
dent, occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  15  janvier. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  A.  Franck  ,  libraire  ,  rue 
de  Ricbelicu ,  69  ,  à  Paris,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Alle- 
magne ,  un  paquet  de  livres  à  l'adresse  de  notre  Société  . 
•  qu'il  nous  invite  à  faire  prendre  à  son  magasin. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  faire  retirer  ce 
paquet  de  livres  ,  dans  le  plus  bref  délai. 

Lettre  de  M.  Casimir  Bousquet  qui ,  ayant  promis  de  faire 
un  rapport ,  dans  la  séance  de  ce  jour ,  prie  la  Société  de 
l'excuser  de  ne  s'être  pas  rendu  à  celte  séance,  élanl  em- 
pêché par  une  affaire  très  majeure. 

Lettre  de  M.  Prat  qui  remercie  la  Société  de  la  médaille 
de  vermeil  qu'elle  lui  a  décernée ,  à  raison  de  l'application 
qu'il  a  faite  ,  dans  sou  usine  de  Rassucn  ,  des  procédés  de  M 
Balard  ,  pour  l'cxlraclion  delà  potasse  des  eaux  inères  des 
salins.  M.  Prat  exprime  toule  sa  reconnaissance  et  propose 
à  notre  compagnie  de  la  tenir ,  si  elle  le  désire ,  au  courant 
des  travaux,  pour  le  développement  de  cette  industrie ,  en 
répondant  aux  questions  qui  lui  seraient  adressées  à  cet 
égard. 

L'offre  de  M.  Prat  est  acceptée  avec  empressement ,  cl  M. 
P. -M.  Roux  est  d'avis  ,  pour  que  la  Société  profite  mieux 
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des  dispositions  manifestées  par  cet  honorable  industriel ,  de 
l'admettre  parmi  les  membres  actifs ,  après ,  toutefois  ,  que 
M.  Marcotte  ,  qui  le  connaît  particulièrement ,  l'aurait  pres- 
senti ,  et  lui  aurait  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  devenir 
notre  collaborateur.  Adopté. 

Lettre  de  M.  Marcotte  qui ,  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Toulon ,  regrette  de  ne  pouvoir  présider  la  séance  d'aujour- 
d'hui ,  d'autant  plus  qu'il  devait  communiquer  et  appuyer 
une  lettre  de  la  Société  artistique  dont  il  est  le  Président , 
laquelle  lettre  a  pour  but  d'obtenir  de  notre  Société ,  un  té- 
moignage d'intérêt  sous  forme  d'allocation. 

Lettre  de  M.  A.  Pascalis,  Vice- Président  de  la  Société 
artistique  ,  qui  nous  demande ,  en  effet,  un  encouragement, 
et  fait  valoir  des  raisons  qui  lui  paraissent  militer  en  faveur 
de  celle  demande.  L'allocation ,  ajoute- t-il ,  pour  limitée 
qu'elle  fut ,  ne  serait  pas  moins  considérée  comme  un  bienfait 
et  reçue  avec  reconnaissance. 

Au  sujet  de  cette  lettre ,  M-  Catelin  prend  le  premier  la 
parole  pour  faire  remarquer  que ,  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration de  chacune  des  deux  sociétés,  il  ne  saurait 
émettre  une  opinion  qui  ne  fut  pas  à  la  fois  dans  l'intérêt  de 
l'une  et  de  l'autre ,  et ,  tout  bien  considéré  ,  il  lui  paraît  très 
convenable  de  venir  en  aide  à  la  Société  artistique. 

M.  Natte  n'est  pas  de  cet  avis ,  non  qu'il  ne  reconnaisse 
l'opportunité  pour  toutes  les  sociétés  scientifiques ,  littéraires 
et  artistiques ,  de  s'appuyer  mutuellement ,  mais  parce  que 
rien  dans  le  règlement  de  la  compagnie  ne  lui  semble  auto- 
riser des  encouragements  de  cette  nature. 

M.  Feautrier  abonde  dans  le  sens  de  M.  Catelin,  ne 
voyant  pas  ce  qui  s'opposerait  à  un  encouragement  aussi  légi- 
time que  celui  qui  est  réclamé ,  si  l'étal  de  nos  finances 
nous  permet  de  l'accorder 

M.  Gektet  ,  sans  se  déclarer  moins  favorable  à  une  alloca- 
tion quelconque ,  craint  que  la  Société  s'enlève  les  moyens 
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de  demander  pour  elle-même  des  secours,  soil  au  Conseil 
général  ou  an  Conseil  municipal  de  Marseille,  si  elle  dispose 
d'une  partie  de  ses  fonds,  pour  d'autres  sociétés.  M.  Tou- 
logzan  partage  cette  manière  de  voir  et  insiste  pour  qu'une 
lettre  toute  sympathique  soit  adressée  ù  la  Société  artistique , 
mais  avec  l'expression  du  regret  de  ne  pouvoir  accueiHir  sa 
demande ,  attendu  que  notre  compagnie  se  soutient  du  pro- 
duit des  cotisations  de  ses  membres  et  de  quelques  faibles 
subventions. 

M.  P.-M.  Roux  venant  appuyer  la  demande  de  la  Société 
artistique,  commence  par  répondre  aux  objections  qui  ont 
été  faites.  Si  le  règlement  est  muet  quant  aux  divers  encou- 
ragements à  accorder,  il  ne  renferme  aucun  article  qui  s'y 
oppose ,  tandis  que  l'art.  M  donne  au  Conseil  d'administra- 
tion le  droit  de  surveiller  l'emploi  des  fonds ,  de  délibérer 
toutes  les  dépenses  et  de  faire  tous  actes  administratifs,  sauf 
ensuite  à  en  rendre  compte  à  la  Société.  Le  Conseil  aurait 
donc  pu ,  soul .  statuer  sur  la  demande  dont  il  s'agit ,  mais  il 
a  voulu ,  pour  donner  à  la  Société  artistique  un  témoignage 
éclatant  de  sympathie,  que  le  \ote  en  sa  faveur  émanât  do 
notre  compagnie  tout  entière. 

Quant  à  la  crainte  de  nous  voir  enlever  les  subventions  ,  far 
cela  seul  que  nous  y  ferions  participer  en  quelque  sorte  d'au- 
tres société*,  M  P.-M.  Houx  fait  entrevoir  que  le  Conseil 
général  et  le  Conseil  municipal ,  etc. ,  qui  savent  que  notre 
compagnie  n'est  pas  seulement  une  Société  de  statistique , 
mais  encore  une  Société  d'encouragement  pour  tous  les  gen- 
res d'industrie  et  les  choses  utiles ,  applaudiront  toujours  à 
l'usage  que  nous  aurons  /ait  noblement  de  oos  deniers,  quand 
une  portion  -en  aura  été  consacrée  à  seconder  les  beaux-arts , 
et  il  ne  faut  pas  oublier  que  des  antécédents  sont  là  pour  nous 
rassurer  sur  les  dispositions  futures  des  autorités  qui  nous  ont 
subventionné  jusquà  ce  jour.  En  effet,  {tourne  caler  qu'un 
exemple  ,  nous  dirons  que  les  circonstances  ayant  lait 
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supprime r ,  en  4848 ,  l'allocation  que  le  Conseil-général  nous 
votait  chaque  année,  cette  allocation  a  clé  rétablie  en  partie 
précisément  alors  que  nous  venions  de  puiser  dans  noire 
caisse ,  une  somme  assez  importante ,  pour  souscrire  collec- 
tivement, au  monument  qui  doit  être  érigé  à  Salon, en  Thon* 
neur  d'Alun  de  Chaponne.  Or,  ce  qui  a  été  fait  pour  une 
commune  du  département ,  peut  être  fait  pour  noire  cité  , 
vrai  centre ,  sous  tous  les  rapports ,  du  mouvement  intellec- 
tuel des  Bouches-du-Kliône.  Ne  craignons  donc  pas  la  sup- 
pression des  allocaticns  qui  nous  sont  octroyées ,  tant  qu'elles 
serviront  à  encourager  les  travaux  uliles  au  pays.  Croyons 
plutôt  qu'en  nous  conduisant  ainsi ,  nous  verrons  augmenter 
par  le  pouvoir ,  nos  ressources  pécuniaires,  indépendamment 
de  la  considération  qui  s'attache  aux  protecteurs  des  sciences, 
des  lettres  cl  des  arts. 

La  discussion  fixée  à  ce  point,  M.  le  Président  met  aux 
voix  d'abord  cette  question  :  y  a-l-il  lieu  d'accorder  un  eu- 
couragement  à  la  Société  artistique  de  Marseille  ?  Tous  les 
membres  répondent  affirmativement. 

Alors,  M.  le  président  demande  quelle  doit  être  la  somme 
à  allouer.  On  pense  généralement  qu'elle  ne  saurait  être 
moindre  de  cent  cinquante  francs ,  et  on  linil  par  s'accorder 
à  voter  deux  cents  francs. 

Cetle  décision  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  A.  Pas- 
calis  ,  Vice-présideul  de  la  Société  artistique. 

M.  Natte  dit  que  la  commission  dont  il  fait  partie  i>our 
examiner  un  mémoire  sur  la  statistique  de  la  Corse,  est  aujour- 
d'hui privée  d'un  membre  devenu  correspondant  ;  qu'il  y  au- 
rait donc  lieu  à  le  remplacer.  Celte  remarque  est  suivie  de  la 
nomination  de  M.  Toulouzan  pour  compléter  ladite  com- 
mission . 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau ,  par  M.  le  Secrélaire- 
pcrpélucl ,  des  prospectus  do  diverses  publications ,  ayant  l'a- 
griculture et  I  instruction  publique  pour  objet  ; 
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ST  les  ir*  29  ,  30  cUI  ,  année  4851,  du  Recueil  des  actes 
administratifs  des  Bouches~du- Rhône. 

Rapports  :  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  d'apurer  les  comptes  de  M.  le  trésorier,  pour 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Organe  de  la  commission , 
M.  Gbntbt  dit  qu'elle  n'a  pu  répondre  aujourd'hui  à  l'appel 
de  la  Société ,  parce  que  le  compte  général  de  l'exercice 
1850  n'a  point  encore  été  arrêté  par  MM.  àllibert  ,  Bous- 
OOBTet  de  BoNNEMaNT,  auditeurs  des  comptes  decetie  époque. 

M.  le  Président  invile  les  membres  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  commission  à  vouloir  bien  s'entendre  pour  qu'ils  aient 
à  s'occuper  de  leurs  devoirs  respectifs ,  de  manière  à  ce  que 
le  rapport  sur  la  comptabilité  de  4851  puisse  être  fait  dans 
la  séance  de  mars  prochain. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  P. -M.  Roux  ,  pour  faire,  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture ,  un  premier  rapport  sur 
les  semailles  d'automne.  La  Société  approuve  ce  rapport  et 
décide  d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille, 
conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

Nomination  d'un  membre  honoraire. —  Le  même  membre 
fait  connaître  les  travaux  et  les  titres  scientiliques  de  M.  Le- 
pebvre-Duroplé  ,  ministre  des  travaux  publics ,  proposé 
pour  le  titre  de  membre  honoraire.  Ce  rapport ,  en  tout  fa- 
vorable ,  est  suivi  de  la  nomination  ,  par  voie  du  scrutin  ,  de 
Bl.  Lefebvbe  Dubuflé  qui,  ayant  obtenu  l'unanimité  des 
suffrages ,  est  immédiatement  proclamé  membre  honoraire  , 
par  M.  le  Président. 

Candidat  proposé.  —  MM.  Feautbieb  ,  Cbambon  et 
Plauche  proposent  pour  membre  actif  de  la  Société,  M. 
Anlonin  Rondelet  ,  professeur  de  philosophie  au  Lycée  de 
Marseille,  et  professeur  d'économie  commerciale  et  indus- 
trielle aux  cours  communaux  de  la  ville. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  ,  aux  termes  du 
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règlement ,  el  personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  ,  la 
séance  est  levée. 

Séance  du  4  mars  4832. 

PRÉSIDENCE  1)E  M.  MARCOTTE. 

Lecture  cl  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  5 
février. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Olive  ,  l'un  des  Vice-pré- 
sidents de  la  Société  artistique  des  Bouches- du- Rhône  ,  qui , 
informé  de  l'encouragement  volé  en  faveur  de  celle  sociélé 
par  celle  de  statistique  de  Marseille ,  dit  que  celle  marque  de 

♦ 

sympathie  a  été  reçue  avec  le  plus  grand  plaisir  ,  mais  qu'elle 
n'a  étonné  personne ,  parce  que  chaque  membre  de  sa  com- 
pagnie ,  dout  il  a  été  chargé  d'exprimer  toute  la  gratitude , 
sait  bien  que  la  Sociélé  de  statistique  ,  malgré  son  peu  de 
ressources  financières,  se  montre  toujours  généreuse  quand  il 
s'agit  de  concourir  au  succès  des  entreprises  utiles  aux  arts 
et  aux  lettres. 

Au  sujet  de  celle  réponse  de  la  Sociélé  artistique ,  M.  Mar- 
cotte ,  Président  de  celle  Sociélé  ,  ne  se  dissimulant  pas  ce 
qu'il  y  a  eu  de  personnel  dans  l'encouragement  voté  par  noire 
compagnie ,  s'empresse  de  lui  adresser  des  remercimenls 
particuliers  ,  cl  loue  beaucoup  la  décision  qu'elle  a  prise  , 
quand  il  s'agissait  de  donner  un  témoignage  quelconque  de 
sympathie  à  une  Société  naissante ,  qui  en  avait  besoin  pour 
prendre  racine. 

Conlinuanl  de  dépouiller  la  correspondance  ,  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel lit  deux  lettres,  dont  l'une  de  M.  de  Villb- 
nbuve  ,  membre  honoraire ,  actuellement  à  Paris ,  qui  ayant 
été  averti  que  noire  Sociélé  se  proposait  de  le  nommer  l'un 
de  ses  députés  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
répond  qu'il  sera  heureux  de  remplir  celte  mission  ,  et  offre 
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ses  civilités  à  M.  le  Président,  ainsi  que  ses  hommages  à  la 
Société. 

L'autre  Ici  Ire  est  de  M.  P.  Matiieron  qui,  chargé  à.  Toulon 
de  la  direction  de  grands  travaux  pendant  longues  années 
encore ,  ne  pouvant  continuer  de  remplir  ses  devoirs  de  mem- 
bre actif ,  ainsi  qu'il  Ta  fait  pendant  plus  de  20  ans ,  invoque 
l'article  H  du  règlement  qui  accorde  le  litre  de  membre  ho- 
noraire au  membre  actif  ayant  à  faire  valoir,  pour  l'obtenir  , 
vingt  ans  de  travaux  dans  la  Société.  M.  Matheron  ajoute 
que  s'il  n'eut  pas  quitté  Marseille ,  il  n'aurait  point  eu  l'idée 
de  demander  que  les  dispositions  de  l'article  précité  lui  fussent 
appliquées. 

La  Société  exprime  le  regret  d'être  privée  désormais  de  la 
collaboration  active  d'un  membre  zélé  et  savant  comme  se 
montra  toujours  M.  Matheron  ,  et  ne  croirait  pas  trop  faire, 
en  lui  conférant  un  diplôme  de  membre  honoraire ,  si  le  rè- 
glement n'imposait  pas  ce  litre  en  cette  circonstance. 

M.  Matheron  est  donc  porté ,  à  dater  d'aujourd'hui ,  sur  le 
lableau  des  membres  honoraires. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4*  les  n"  de  janvier  et  de  février 
1852,  du  journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  na- 
tionale agricole ,  manufacturière  et  commerciale,  reconstituée 
en  1 848  f  et  de  la  Société  française  de  statistique  un  iverselle. 

2'  le  n*  2,  19-  année ,  du  bulletin  semestriel  de  la  Société 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  du  département  du  Var , 
séant  à  Toulon. 

3l  Trois  brochures  adressées  par  l'auteur,  M.  Cigalla,  mé- 
decin à  Sanlorin;  l'une  a  pour  objet  la  statistique  de  l'île  de 
Santorin  ;  la  seconde  présente  des  considérations  sur  les  qua- 
rantaines, au  sujet  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine 
de  Paris;  la  3- ,  enfin  ,  contient  des  principes  généraux  de 
théologie  aux  Chrétiens  de  l'église  catholique  grecque.  M. 
Mortredil  veut  bien  se  charger  de  faire  nn  rapport  sur  ces 
productions  ccrites  en  grec. 
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Happer  t.  —  L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu ,  le 
rapport  de  la  commission  qui ,  composée  de  MM.  Ciambor  , 
Gehtet  et  Sapet  ,  a  été  chargée  d'apurer  les  comptes  de  H. 
Je  Trésorier.  Organe  de  cette  commission  ,  M.  Gbntbt  nous 
montre  qu  elle  a  vérifié  avec  beaucoup  de  soin  et  non  moins 
de  sévérité  les  recettes  et  les  dépenses  dont  les  chiffres  sont, 
exactement  établis  par  lui. 

M.  Gentet  ne  termine  pas  son  rapport  sans  faire  remar- 
quer que  le  Conseil  d'administration  de  4854  a  géré  les  finan- 
ces ,  employé  les  ressources  avec  une  haute  intelligence ,  et  il 
propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  le  Trésorier,  pour 
le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve.  Ce  rapport  est 
adopté. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Casimir  Bousquet,  qui  rend 
compte  d'un  document  officiel  communiqué  à  notre  Société 
par  notre  honoré  collègue ,  M.  Jean  de  Prat.  Ce  document , 
pour  l'année  4850,  est  une  sorte  de  continuation  d'un  travail 
pour  4849 ,  sur  lequel  un  rapport  a  été  lait  déjà.  Sans  doute , 
il  est  profitable,  à  plusieurs  pointe  de  vue ,  de  donner  suite  à 
de  semblables  investigations,  et  on  ne  saurait,  conséquem- 
ment ,  trop  applaudir  à  M.  de  Prat,  de  vouloir  bien  nous 
tenir  chaque  année  au  courant  de  la  balance  commerciale 
de  l'Espagne.  Il  s'agit  du  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation de  ce  pays  avec  les  autres  parties  du  monde.  Or ,  sans 
entrer  ici  dans  les  détails  relatifs  aux  divers  objets  importés 
ou  exportés,  nous  dirons,  en  résumé,  que  la  valeur  totale 
des  importations  en  Espagne ,  a  été 

en  4850,  de  674,993,640  réaux 
en  1849,  de  584,174,795 

qu'il  y  a  eu  donc  augmen  

talion  de   90,8*4,845  réaux. 


Toilt  xvi 
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Il  y  a  eu  aussi ,  dans  la  valeur  totale  des  exportations  de 
l'Espagne,  augmentation  de  40,503,860,  puisque  cette  valeur 
qui  avait  été,  en  4849,  de  478,462,822,  a  présenté,  en  4850, 
un  chiffre  de.    .    .    .  488,666,682. 


—  M.  P.-M.  Roux  fait  un  premier  rapport  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  Études  sur  les  forces  productives  de  la  Russie,  par 
M.  de  Tégoborsri,  conseiller  privé  et  membre  du  conseil  de 
l'empire  de  Russie.  Après  avoir  considéré  les  forces  produc- 
tives comme  base  de  la  fortune  publique ,  l'auteur  les  range 
en  deux  catégories  :  les  éléments  physiques  ou  naturels  et  les 
éléments  intellecluels.Ceux-là  constituent  la  première  partie  de 
l'ouvrage,  dont  le  tome  4"  seulement  est  parvenu  à  la  Société. 
Cette  partie  est  divisée  en  cinq  chapitres  ,  que  M.  le  rappor- 
teur se  propose  de  passer  successivement  en  revue  ,  se  bor- 
nant aujourd'hui  à  analyser  le  premier  chapitre  où  il  est 
traité  de  la  superûcie  et  de  la  situation  géographique.  L'éten- 
due de  la  Russie  d'Europe  est  de  99,275  mille  carrés  géo- 
graphiques.  Si  Ton  y  ajoule  212,535   »       »  géo- 
graphiques pour 
l'étendue  des  pro- 
vinces transcauca- 
siennes et  de  la 

Sibérie ,  et  l'étendue  de  .  47,500  milles  carrés  géo- 
graphiques .  pour 
les  colonies  .  en 

Amérique  ,  ou  a  un  total  de  .  359,340  milles  carrés  géo- 
graphiques pour  la 
superficie  géné- 
rale. 

On  voit  combien  est  vaste  l'Empire  russe;  ce  qui  offre  des 
inconvénients  au  double  point  de  vue  administratif  et  finan- 
cier. Maison  finira  par  obvier  à  ces  inconvénients,  en  rap- 
prochant les  distances,  au  moyen  de  voies  de  communication, 
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fluviales,  ou  par  des  chemins  de  fer,  etc.  ;  ce  dont  le  gou- 
vernement s'occupe  avec  toute  l'activité  que  réclame  la  faci- 
lité des  rapports  entre  tant  de  provinces  éloignées  les  unes 
des  autres 

Répartition  des  travaux,  —  La  Société ,  sur  la  proposi- 
tion de  son  Secrétaire ,  décide  de  porter  à  Tordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance ,  la  répartition  des  travaux ,  entre  tous 
les  membres  actifs,  pour  composer  décidément  les  annales 
communales  de  statistique  des  Bouches -du-Rhône,  du  moins 
quant  à  ce  qui  se  rattache  à  la  commune  de  Marseille. 

Nomination  de  délégués.  —  Puis,  la  Société  s'occupe  du 
choix  de  trois  de  ses  membres ,  pour  la  représenter  au  Con- 
grès des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  qui  s'ouvrira  pro- 
chainement à  Paris.  MM.  de  Caumont  et  de  Villeneuve, 
membres  honoraires  ,  et  M.  de  Gallipbt  ,  membre  corres- 
pondant, ayant  été  nommés,  recevront  une  délégation  en 
forme,  qui  leur  sera  expédiée  immédiatement  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  15  Avril  4852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  mars. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Martin  d'ÀussiGNY, 
membre  correspondant ,  à  Lyon ,  qui  remercie  la  Société  de 
la  mention  honorable  qu'elle  lui  a  décernée  dans  sa  dernière 
séance  publique  ,  et  qui  adresse  un  exemplaire  de  deux  bro- 
chures dont  il  est  l'auteur  ,  Tune  intitulée  :  Peintures  des 
Litanies ,  exécutées  par  Victor  Orsel,  dans  la  chapelle  de  la 
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Vierge ,  à  l'église  de  Notfe-Dauie  de  Loretlc  ,  à  Paris;  décri- 
iez par  E.  C.  Martin  d'AusstowY  (  in-8'  de  28  pages ,  Lyon, 
1851.) 

L'autre  brochure  a  pour  titre  :  Tableau  votif  du  Choléra, 
peint  par  Victor  Orsbl  ,  pour  la  Chapelle  de  Fourvières 
(in-8*  de  22  pages,  Lyon  4852.) 

Lettre  do  M.  le  Marquis  de  Galufet qui,  flatté  d'avoir  été 
nommé  par  la  Société,  l'un  de  ses  députés ,  au  Congrès  des 
déléguée  des  Sociétés  savantes ,  regrette  qu'une  maladie  qui 
le  retient  chez  lui  au  Tholonel,  l'empêche  d'aller  à  Paris  pour 
remplir  cet  honorable  mandat. 

Lettre  de  M.  Guiilory  aîné  qui  annonce  l'envoi  prochain 
d'un  volume  des  travaux  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
dont  il  est  le  Président. 

Lettre  de  M.  Matheron  qui ,  dans  l'attente  du  diplôme  de 
membre  honoraire,  que  la  Société  lui  a  décerné  et  que  M.  le 
Secrétaire-perpétuel  lui  a  promis  de  lui  transmettre  par  la 
première  occasion ,  remercie  la  compagnie  de  celte  nouvelle 
distinction. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau ,  deux  brochures,  dont 
Tune  ,  par  M.  Mouan  ,  membre  correspondant,  à  Aix,  a  été 
publiée  sous  ce  titre:  Biographie  du  Président  Jacques  de 
Gaufredy  (in-8*  de  62  pages ,  Aix  4852). 

L'autre  brochure,  adressée  par  M.  Jacquemin  ,  corres- 
pondant, à  Arles ,  est  intitulée  :  Délibération  du  Conseil-mu- 
nicipal de  la  ville  d'Arles  au  sujet  des  mosaïques  antiques, 
découvertes  en  1851  (  ln -8'  de  38  pages,  Arles  1854). 

Rapport.  —  La  correspondance  épuisée,  la  parole  est  à 
M.  Marcotte  pour  rendre  compte,  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  d'un  travail  présenté  par  M.  Antonin  Kokdelet, 
candidat  au  titre  de  membre  actif.  Il  s'agit  de  la  première 
partie  d'un  mémoire  ayant  pour  sujet  des  considérations 
générales  sur  l'histoire ,  la  nature  et  les  applications  de 
la  statistique.  L'auteur .  dans  son  avant  -  propos ,  raconte 
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statistique  serait  due  à  on  calcul  de  probabilités.  Cette  ma- 
nière de  voir  donne  à  M.  Marcotte  l'occasion  de  se  livrer  à 
de  lumineuses  réflexions,  pour  démontrer  que  la  statistique 
consiste  à  se  rendre  compte ,  précisément ,  des  faits  auxquels 
le  calcul  des  probabilités  n'est  point  applieable.C'est.du  reste, 
ce  que  M.  Rondelet  a  bien  compris ,  ayant  été  amené,  dans 
le  cours  de  son  raisonnement  à  faire  remarquer  que  si  le  cal- 
cul des  probabilités  doit  servir  d'auxiliaire  à  la  statistique,  il 
ne  faut  point  le  confondre  avec  elle. 

La  définition  que  l'auteur  donne  de  la  statistique ,  n'est 
pas  tellement  précise  que  M.  le  rapporteur  ne  trouve  à  faire 
quelques  observations  à  ce  sujet.  Mais  l'ensemble  du  travail 
loi  a  paru  digne  d'éloges;  il  décèle  l'érudition ,  la  finesse  des 
aperçus,  l'abondance  et  l'éclat  du  style.  La  commission ,  dit 
M.  Marcotte  ,  a  été  unanime  pour  proposer  l'admission  du 
candidat  :  cette  admission  nous  permettra  de  suivre  le  travail 
de  M.  Rondelet  dans  les  nouveaux  développements  qu'il 
annoncée!  sur  lesquels  son  talent,  justement  apprécié,  ne 
peut  manquer  de  répandre  le  plus  grand  intérêt. 

— L'ordre  do  jour  appelle  ensuite  le  rapport,  par  M.Casimir 
Bousquet,  sur  un  travail  statistique,  imprimé  en  langue 
italienne,  et  envoyé  à  noire  Société,  par  M.  Magnone, 
membre  correspondant,  à  Turin.  Ce  travail  consiste  en  une 
collection  de  tableaux  sur  le  mouvement  de  la  navigation 
nationale  et  étrangère  de  la  Sardaigne ,  dans  les  ports  de  ce 
pays,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  navigation  nationale 
à  l'étranger.  Ce  document  qui  commence  en  l'année  1844, 
s'arrête  en  1851  ,  et  sera  évidemment  continué  par  le  gou- 
vernement qui  en  a  ordonné  la  publication. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  chiffres  relatifs  à  ces 
tableaux ,  M.  le  rapporteur  dit  que  le  mouvement  de  la  navi- 
gation nationale  de  la  Sardaigne  à  l'étranger,  pendant  les 
six  années  de  1844  à  1849,  a  donné  lieu  à  37,444  arrivées  de 
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navires,  jaugeant  ensemble  4,226,067  tonneaux.  Dans  les 
départs,  on  trouve  37,320  bâtiments  formant  un  chiffre  de 
4,24  4,428  tonneaux. 

Le  nombre  des  bateaux  à  vapeur  qui  ont  fréquenté  les  ports 
de  Gènes ,  Savone  ,  Nice  ,  Cagliari  et  Porlo-Sorre  a  été ,  en 
moyenne ,  de  30 ,  pendant  la  période  de  4845  à  4850.  La 
moyenne  générale  de  la  portée  de  ces  bateaux  a  été  de  4  90 , 
et  celle  de  la  force  des  machines  de  436. 

M.  le  rapporteur  donne  aussi  dans  un  tableau,  quant  au 
cabotage ,  le  chiffre  total  des  arrivées  et  des  départs,  du 
tonnage  et  du  personnel  des  équipages  pendant  les  années 
1845, 4847  et  4850.  Il  établit  ensuite  des  rapprochements 
entre  le  mouvement  de  la  marine  d'un  point  à  l'autre.  Puis 
passant  à  la  pêche  extérieure  du  poisson  et  du  corail,  il  nous 
montre  que  la  moyenne  des  expéditions ,  pendant  la  même 
période  trienoale,a  été  de  340  bateaux,  de  4468  pour  le 
tonnage  et  de  4927  hommes  d'équipage. 

Le  personnel  de  la  marine  marchande  se  composait,  en 
1850,  de  442  capitaines  de  4"  classe,  424  capitaines  de  2™ 
classe,  585  patrons  de  4" classe,  875  de  seconde,  24,244 
marins  ou  mousses  ,  4,636  charpentiers  ou  calfats.  En  tout 
25,664  individus. 

Le  matériel  de  la  marine  marchande  se  composait,en  4850, 
de  3,467  bâtiments  jaugeant  ensemble  459,379  tonneaux. 

De  tous  ces  chiffres ,  M.  le  rapporteur  tire  des  inductions 
qui  donnent  une  idée  satisfaisante  du  travail  communiqué  par 
M.  Magnone  à  qui  il  propose  de  voter  des  remercîments. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Nomination  d'un  membre  actif.  —  L'ordre  du  jour  amène 
immédiatement  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin ,  de  M. 
A.  Rondelet,  proposé  pour  le  titre  de  membre  actif.  Cet 
honorable  candidat  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  est  pro- 
clamé membre  actif  par  M.  le  Président. 

Répartition  des  travaux.  —  La  Société  ayant  arrêté 
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qu'elle  s'occuperait  aujourd'hui  définitivement  de  la  répar- 
tition des  travaux  entre  ses  membres  ,  pour  la  confection  des 
annales  communales ,  en  4851  ,  M.  le  Président  invite  cha- 
que membre  à  faire  choix  des  articles  qu'il  serait  bien  aise 
de  traiter,  et  à  les  indiquer ,  pour  qu'il  en  conste  dans  le 
procès-verbal  de  ce  jour. 

En  conséquence ,  sont  inscrite  pour  la  population,  4*  sec- 
tion ,  service  militaire ,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  la  population  envisagée  sous  tous  les  autres  rapports , 
MM.  Natte  ,  Négbel-Feraud  et  Saint-Ferbéol. 

Pour  les  voies  de  communication,  MM.  Gentet  et  Tou- 

LODZAN. 

Pour  le  territoire,  M.  Gentbt. 

Pour  la  description  physique,  la  météorographie ,  MM. 
Cbambon  et  Valz. 

Pour  l'hydrographie  ,  M.  Toulouzan. 

Pour  les  biens  communaux ,  M.  Ricard. 

Pour  les  contributions  directes  et  l'instruction  publique , 
M.  Feadtbjeb. 

Pour  les  consommations ,  M.  Sapet. 

Pour  l'agriculture,  MM.  Alibebt,  Michel  ,  de  S-Maurice 
et  Plauche. 

Pour  l'industrie  et  le  commerce  ,  MM.  Bousquet  et  Prou- 
Gaillabd. 
Pour  l'administration ,  M.  Nattb. 
Pour  le  culte,  M.  P.-M.  Roux. 

Pour  l'état  moral  de  la  commune,  MM.  Mobtbbuil  et 
Tbibbaut. 

Pour  l'hygiène  et  les  maladies  régnantes ,  MM.  Gibaud. 
Dugas,  Bebtulus,  Tbiébaut  et  P.-M.  Roux. 

Pour  l'histoire ,  MM.  Michel,  Mortreuil,  et  on  a  pensé 
que  M.  Rondelet  ,  nouvellement  élu ,  voudrait  bien  se  char- 
ger aussi  de  cette  partie. 

Les  autres  membres  non  désignés  dans  la  répartition  ci-des- 
sus sont  invités  à  vouloir  bien  également  apporter  leur  tribut, 


Digitized  by  Google 


—  504  — 

en  signalant  les  sujets  qu'ils  auraient  l'intention  de  traiter  . 
et  M.  le  Président  fait  sentir  qu'il  importe  qu'à  chaque  séance 
il  puisse  être  fait  quelque  lecture  concernant  lés  annales. 

D'après  cette  remarque  ,  M.  Toulouzan  s'engage  à  faire 
une  lecture  à  la  première  réunion  ,  et  M.  le  Secrétaire  prend 
le  même  engagement  avec  cette  restriction ,  pourtant,  qu'il 
ne  sera  pas,  vu  la  nature  de  ses  nombreuses  fonctions,  astreint 
à  s'occuper  de  plusieurs  autres  travaux. 

Enfin,  d'après  le  vœu  de  la  généralité  des  membres ,  Tor- 
dre du  jour  appelle  le  changement,  pendant  la  saison  d'été  , 
de  l'heure  des  séances.  Une  discussion  s'élève  à  cet  égard. 
Les  avis  sont  d'abord  assez  partagés,  mais  on  finit  par  s'ac- 
corder à  fixer  à  7  heures  très-précises  l'ouverture  de  chaque 
séance ,  à  partir  de  celle  du  mois  de  mai  prochain. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  6  mai  \  852. 

Prbsidbnck  de  M.  Marcotte. 

M.  Cbsar-Moreao  ,  membre  honoraire ,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Sécréta  ire- perpétuel  lit»  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  45  avril. 

Correspondance.  —  Lettre  du  compositeur  d'un  sirop 
végétal  dont  il  vante  les  propriétés  contre  les  irritations  des 
organes  vocaux ,  adresse  deux  bouteilles  de  ce  sirop  et  ex- 
prime le  désir  qu'après  en  avoir  fait  l'essai ,  la  Société  de 
statistique  veuille  bien  l'approuver. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  cette  approbation 
appartient  exclusivement  aux  sociétés  de  médecine ,  et  qu'il 
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y  a  lieu,  par  conséquent,  de  renvoyer  la  demande  dont  il 
s'agit  a  la  Société  de  médecine  de  Marseille.  Adopté. 

lettre  de  M.  de  Bacsset-Roquefort  qui  accuse  réception 
et  remercie  la  Société,  du  diplôme  de  membre  correspondant 
qu'elle  lut  a  décerné,  et  qui ,  éloigné  comme  il  est  des 
Bouches-du-Rhône ,  ne  pouvant  traiter  des  sujets  qui  exi- 
geraient des  recherches  locales  actuelles,  promet  de  faire  . 
pendant  son  séjour  à  Paris ,  en  ce  qui  est  relatif  à  notre  dé- 
partement ,  un  résumé  raisonné  des  grandes  statistiques  que 
le  gouvernement  publie. 

M.  de  Baussbt- Roquefort  fait  parvenir  en  même  temps  les 
documents  biographiques  qui  le  concernent. 

Lettre  de  M.  Franc  ,  libraire  et  commissionnaire ,  à  Paris , 
qui  annonce  avoir  reçu  de  l'Académie  des  sciences  ,  etc. , 
de  Vienne ,  en  Autriche ,  pour  notre  Société  de  statistique , 
un  ballot  d'ouvrages  et  de  gravures,  qu'il  a  l'intention  de 
renvoyer  à  Vienne,  si  la  réclamation  n'en  est  pas  faite  avant 
le  4  5  du  courant. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  promet  de  s'occuper  incessam- 
ment de  cette  réclamation. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau .  4°  Un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  compte-rendu ,  par  M.  Marcotte  ,  des  tra- 
vaux de  la  Société  artistique  de  Marseille  (  exposition  de 
1 854  ).  une  partie  de  ces  exemplaires  est  distribuée  parmi  les 
membres  présents,  et  quelques  autres  exemplaires  sont  con- 
fiés à  la  garde  de  M.  le  Bibliothécaire  conservateur. 

2°  Le  programme  d'un  prix  à  décerner  en  4854,  par  la 
Société  nationale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des 
arts  utiles  de  Lyon  ,  pour  des  recherches  sur  la  maladie  de  la 
vigne. 

3*  Les  n"  4  4  et  42,  année  4852,  du  Recueil  des  actes 
administratifs  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

4°  Un  exemplaire  de  l'annuaire  de  l'Institut  des  provinces 
et  des  Congrès  scientifiques ,  année  1852. 
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5a  Deux  brochures  adressées  par  l'auteur, M.  Casimir  Gue- 
rin,  et  dont  l'une  publiée  en  4850,  a  pour  titre:  Essais 
poétiques  ;  l'autre,  qui  a  paru  en  1854 ,  est  intitulée  :  Chants 
du  Cœur. 

Réception  d'un  membre  actif.  —  M.  Marcotte  félicite 
M.  Rondelet  de  sa  bien  venue ,  parle  de  l'excellente  acquisi- 
tion faite  par  la  Société ,  dans  la  personne  de  ce  collègue, 
v  ersé  dans  l'économie  politique ,  dans  cette  science  dont  la 
connexité  avec  la  statistique  nous  fait  espérer  que  le  nouvel 
élu  sera  l'un  de  nos  plus  utiles  et  aclifs  collaborateurs ,  M.  le 
Président  finit  par  se  féliciter  lui-même  d'avoir  eu  à  recevoir 
un  homme  aussi  distingué  que  M.  le  Professeur  Rondelet. 

M.  Rondelet  répond  modestement  aux  paroles  flatteuses  de 
M.  le  Président ,  en  donnant  l'assurance  qu'il  fera  ce  qui  dé- 
pendra de  lui  pour  justifier  sa  nomination.  «  Déjà ,  dit- il ,  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  fait  mention  d'une  déci- 
sion qui  me  concerne  et  qui  prouve  que  vous  comptez  sur 
mon  zèle.  Soyez  persuadé  que  je  ne  cesserai  de  remplir  les 
devoirs  qui  me  seront  imposés  ,  et  vous  verrez  là  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  mon  dévouement  à  la  compagnie.  » 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  un  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  d'agriculture,  par  M.  le  Secré- 
taire-perpétuel,  sur  les  semailles  du  printemps.  Ce  rapport, 
mis  à  la  discussion  ,  est  adopté ,  et  la  Société  décide  qu'il  en 
sera  transmis  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille,  confor- 
mément à  une  demande  de  ce  magistrat. 

—Le  même  membre ,  continuant  d'avoir  la  parole,  fait,  au 
nom  d'une  commission  spéciale,  un  rapport  sur  un  mémoire 
manuscrit  intitulé  :  Doux  loisirs ,  et  sur  deux  autres  produc- 
tions imprimées ,  qui  ont  des  morceaux  de  poésie  pour  objet, 
travaux  présentés  par  M.  Casimir  Goérin,  proposé  pour  l'ob- 
tention du  titre  de  membre  actif. 

M.  le  rapporteur  fait  ressortir  au  milieu  de  ces  fragments 
la  tendance  de  l'auteur  pour  l'élude  des  localités ,  et  consé- 
quemment  pour  la  statistique  de  noire  pays  ;  il  n'étudie  pas 
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moins  la  statistique  étrangère,  puisqu'il  se  livre  avec  ardeur 
à  des  investigations  sur  la  géographie  universelle.  Aussi,  la 
commission  a-t-elle  été  unanime  pour  faire  admettre  le  can- 
didat parmi  les  membres  actifs. 

Nomination  <V un  membre  actif.  —  Sous  l'influence  de  ce 
rapport ,  on  procède  à  la  nomination ,  par  voie  de  scrutin  , 
de  M.  Casimir  Guehin  qui ,  ayant  réuni  la  presque  unanimité 
des  suffrages,  est  proclamé  membre  actif,  par  M.  le  Pré- 
sident. 

Lecture.  —  Enfin,  l'ordre  du  jour  appelle  la  lecture ,  par 
M.  Catelin,  d'un  premier  fragment  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre:  Aperçu  statistique  sur  les  forces  navales  et  l'histoire 
maritime  de  France,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  M . 
Catelin  promet  de  donner  la  suite  de  ce  mémoire ,  d'en  faire 
le  sujet  de  plusieurs  lectures.  Ce  ne  sera  qu'alors  qu'il 
sera  permis  de  rendre  compte  de  ce  travail.  Nous  dirons 
seulement  ici  que  M.  Cateldi  a  vivement  intéressé  son  au- 
ditoire ,  dés  le  début. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  1"  Juillet  1852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent, M.  Plaucde  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  et  ouv  re 
la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  mai  4852. 11  est  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Catelin,  Vico-Président, 
qui  exprime  le  regret  qu'une  absence  de  quelques  mois  le 
prive  d'assister  aux  séances  de  la  Société. 
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Lettre  de  M.  C.  Guerin,  membre  nouvellement  élu  de  la 
Société ,  qui  la  remercie  de  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui 
faire. 

Lettre  de  M.  J.  Barbaroux  ,  ancien  membre  actif  de  la 
Société ,  actuellement  fixé  en  Algérie ,  qui  transmet  des  ren- 
seignements intéressants  sur  la  province  de  Constantine  qu'il 
habite. 

M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  demande  à  connaître 
les  travaux  des  commissions  communales  de  statistique ,  ins- 
tituées par  son  arrêté  du  27  février  4850.  Les  renseignements 
demandés  seront  adressés. 

M.  Cornaz,  de  Neuchatel  (Suisse) ,  membre  correspon- 
dant, transmet  des  recherches  statistiques  sur  la  fréquence 
comparative  des  diverses  couleurs  de  l'iris.  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  qui  a  déjà  lu  ce  travail ,  en  fait  un  éloge  mérité  et 
en  propose  l'insertion  dans  les  actes  de  la  Société.  Adopté. 

M.  de  Gallipet,  autre  membre  correspondant,  adresse 
quelques  observations  sur  la  culture  du  pin.  Lecture  en  est 
donnée  à  la  Société,  qui  adhère  complètement  aux  idées 
énoncées  par  l'auteur,  et  témoigne  sa  satisfaction  de  voir  ses 
archives  s'enrichir  de  ce  document  intéressant. 

Lettre  de  M.  Casimir  Bousquet  ,  membre  actif,  qui  an- 
nonce à  la  Société  la  mort  de  l'un  de  ses  membres  corres- 
pondants ,  de  M.  Grégori  ;  il  transmet  en  même  temps  une 
notice  nécrologique  et  un  n'du  journal  la  Gazette  du  Midi, 
dans  lequel  se  trouve  on  article  sur  ce  regrettable  et  savant 
collègue.  La  Société  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par 
M.  Casimir  Bousquet. 

M.  le  Secrétaire- perpétuel  dépose  sur  le  bureau  diverses 
brochures  ou  ouvrages  adressés  à  la  Société ,  savoir  : 

Les  n"  43,  44,  t5,  46  eH7  du  Recueil  des  actes  adminis- 
tratifs de  la  préfecture  «des  Bouches-du-Rhône. 

Plusieurs  exemplaires  à  distribuer  d'une  brochure  ayant 
pour  sujet  :  Iks  observations  sur  un projet  d'introduction  de 
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nouvelles  taxes  dans  le  tarif  de  l'Octroi  de  Lyon ,  par  M 
Babillon,  membre  correspondant,  à  Lyon. 

Des  numéros  du  journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie 
nationale,  agricole ,  manufacturière  et  commerciale. 

Un  volume  du  bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers , 
et  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Des  exemplaires  du  rapport  de  M.  de  Gallifet à  la  Cham- 
bre d'agriculture  d'Aix,  sur  la  question  des  eaux  pour  la  ville 
d'Aix. 

Le  dernier  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  de  mé- 
decine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse. 

Le  bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (n*  4 , 
de  «852). 

Le  bulletin  des  travaux  de  l'Académie  d'Aix  (4854). 

Une  brochure  intitulée  :  Y  Exhibition  internationale  à 
Londres,  par  M.  Isidore  Lebiun. 

Le  programme  des  questions  qui  seront  soumises  au  Con- 
grès archéologique  de  Fraoce ,  qui  s'ouvrira  à  Dijon  ,  le  4" 
juiUet  4852. 

Un  catalogue  des  principales  publications  de  Fîrmin  Didot 

frères. 

Divers  n"  accompagnés  de  deux  atlas ,  du  compte-rendu 
des  travaux  de  l'Académie  des  sciences  devienne  (Autriche). 

M.  Mortrkuil  dépose  également  sur  le  bureau,  le  45" 
volume  des  annales  de  la  Société  séricicole. 

Réception  d'un  membre  actif.  —  La  correspondance  étant 
épuisée  et  l'ordre  du  jour  appelant  la  réception  de  M.  Casimir 
Guéri»  ,  membre  actif  nouvellement  élu  ,  M.  le  Président 
prend  la  parole,  pour  témoignera  ce  nouveau  collègue,  au 
nom  de  la  Société .  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  de  le  rece- 
voir dans  son  sein.  Appelé  à  l 'improviste ,  à  l'honneur  de  pré- 
sider la  séance,  M.  Puqche  dit  n'avoir  pu  préparer  une  altocu- 
Uon  digne  de  la  circonstance  ,  mais  M.  Casimir  Gotam  et  ses 
travaux  sont  assez  connus  de  nous  tous,  pour  que  nous 
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puissions  regarder  son  admission  parmi  nous,  comme  une 
bonne  fortune  dont  nous  nous  félicitons  à  juste  titre. 

M.  C.  Guérin  remercie  M.  le  Président  des  bienveillantes 
paroles  qu'il  «vient  de  prononcer.  L'honneur,  à  son  avis,  im- 
mérité, que  lui  a  fait  la  Société,  le  touche  beaucoup.  Puis- 
qu'on l'a  jugé  digne  de  faire  partie  de  la  Société  de  statistique, 
il  s'efforcera  de  suppléer  par  son  zèle  au  mérite  qui  lui  manque- 
La  géographie,  vers  laquelle  se  portent  ses  goûts  et  ses  tra- 
vaux, se  lie  d'une  manière  étroite  avec  la  statistique.  Il  ('étu- 
diera désormais  à  ce  point  de  vue  et  s'empressera  d'apporter 
ainsi  son  faible  tribut  à  l'œuvre  commune. 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  lecture  de 
M.  Toolouzân  ,  à  qui  M.  le  Président  donne  la  parole. 

Après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  l'origine  de  la  fonda- 
tion ,  par  la  Société ,  des  annales  communales  de  statistique , 
ainsi  que  les  difficultés  que  les  opérations  préliminaires  ont 
rencontrées,  M.  Todlocjzàn  se  félicite  d'être  le  premier  à 
fournir  son  contingent ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  a  été  faci- 
lité dans  sa  tâche ,  par  sa  position  particulière  et  ses  relations 
avec  des  personnes  qui  ont  mis  le  plus  bienveillant  empresse- 
ment à  le  renseigner ,  sur  les  matières  qu'il  avait  à  traiter. 
M.  Tooloozan  termine  en  déposant  avec  son  rapport,  les  do- 
cuments qui .  réunis  plus  tard  à  ceux  qui  seront  fournis  par 
les  autres  membres ,  formeront  la  portion  des  annales  de 
1854 ,  relatives  à  la  commune  de  Marseille. 

Proposition  administrative.  —  M.  Bousquet  demande 
à  présenter  quelques  observations  sur  la  convenance  qu'il  y 
aurait  d'aviser  à  se  procurer  un  local  dans  lequel  seraient  dé- 
posés les  livres  et  manuscrits  de  la  Société ,  lesquels  seraient 
ainsi  à  la  disposition  de  tous  les  membres. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  observer  qu'il  s'agit  ici  d'une 
affaire  administrative,  et  que  c'est  au  Conseil  d'administration 
à  l'examiner.  Il  propose,  en  conséquence,  de  la  renvoyer 
à  ce  Conseil,  à  la  prochaine  séance,  à  laquelle  M.  Bousquet 
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voudra  bien  se  rendre ,  pour  développer  la  motion  qu'il  avait 
l'intention  de  faire  à  la  Société ,  M.  Bousquet  adhère  à  ces 
conclusions  qui  sont  adoptées. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  ISaoût  4852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4"  Juillet  4  852 ,  est  lu  et 
adapté  sans  réclamation. 

Correspondance. — Elle  présente  une  lettre  d'un  industriel 
qui ,  ayant  demandé ,  il  va  quelques  mois ,  à  notre  Société 
d'examiner  et  d'approuver  un  sirop  qu'il  compose  et  consi- 
dère comme  très  efficace  dans  certaines  affections,  et  bien 
que  la  Société  de  statistique  lui  eut  répondu  que  l'examen 
des  remèdes  secrets  n'était  pas  de  sa  compétence ,  etc. ,  écrit 
de  nouveau  à  la  compagnie ,  pour  lui  faire  savoir  qu'avant  de 
solliciter  son  approbation ,  il  avait  vu  expérimenter  ce  sirop 
par  des  médecins ,  et  des  artistes  lyriques ,  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute  sur  ses  propriétés ,  et  il  produit  1 4  cer- 
tificats ,  constatant  les  vertus  de  son  remède. 

La  Société  est  d'avis  de  répondre  qu'elle  ne  peut  cette  fois, 
pas  plus  que  la  première ,  donner  une  approbation  quelcon- 
que ,  sans  sortir  du  cercle  de  ses  attributions;  que  si  elle  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  il  en  est  qu'elle  n'a  pas 
mission  d'apprécier ,  comme  les  compositions  officinales  qui 
doivent  être  conformes  au  Codex ,  et  les  compositions  spécia- 
les que  le  gouvernement  autorise,  sur  un  rapport  favorable 
de  l'Académie  nationale  de  médecine  ;  que  c'est  donc  à  cette 
Académie  que  le  îabricantdu  sirop  en  question  doit  s'adresser, 
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et  que  si ,  par  la  suite,  muni  de  l'approbation  de  l'Académie 
et  de  l'autorisation  ministérielle,  il  avait  à  se  prévaloir  de 
succès  bien  constates ,  alors,  seulement,  la  Société  de  sta- 
tistique pourrait  les  reconnaître  par  l'uo  des  témoignages  pu- 
blics qu'elle  accorde  aux  services  rendus  à  l'humanité. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel:  l'Une  brochure  in-8-  de  50  pages,  intitulée: 
Considérations  sur  l'antique  origine  du  système  hebdoma- 
daire et  sur  la  période  septénaire  en  général  ;  par  M.  Tex- 
toris  ,  Vice-Président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  membre  de  la  légion  d'honneur. 

2*  Une  brochure  in-8*  de  30  pages,  ayant  pour  titre:  Sulla 
conuenienza  ed  utilita  délia  fusionne  délie  trenobili  compa- 
nie  pace  conta  e  bianchi,  per  Fréderico  Lakza  di  Caste! 
Brolo  già  Governatore  Delegato  délia  prima. 

3*  Le  tome  XV  ,  2*  semestre  1850 ,  des  Annales  de  la  So- 
ciélé  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy. 

4*  Les  n*'  d'octobre,  novembre  et  décembre  4  854  ,  du  Bul- 
letin agricole  du  Var,  cinquième  série  publiée  par  la  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  du  Var. 

5*  Deux  n"  de  Y  Agronome  praticien,  journal  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne,  fondée  le 
30  août  4834. 

Rapports.  —  M.  P.-M.  Roux  communique  un  rapport 
qu'au  nom  de  la  Société  il  a  rédigé  et  adressé  sous  forme  de 
lettre  à  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  sur  ce  qui  a  été 
réalisé  au  sujet  de  l'établissement  de  commissions  perma- 
nentes de  statistique  dans  les  communes  de  ce  départe- 
ment ,  etc. 

Après  cette  lecture ,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  signale  di- 
verses productions  dont  il  doit  être  rendu  compte  depuis 
quelque  temps,  il  en  donne  les  titres  et  M.  le  Président  invite 
MM.  les  rapporteurs  à  vouloir  bien  remplir  leur  tâche  dans  le 
plus  bref  délai. 
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Celle  séance  étant  spécialement  consacrée  à  des  objets 
d'administration  intérieure,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  parle 
de  l'allocation  votée  autrefois  par  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement ,  et  il  croit  opportun  que  la  Société  demande  à  M.  le 
Préfet  le  rétablissement  de  cette  allocation.  La  Société  charge 
son  Conseil  d'administration  des  démarches  à  faire  à  cet  égard. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  annonce  que  le  même  Conseil 
d'administration  a  arrêté  l'impression  de  500  exemplaires  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  publique  de  la  Société. 

Candidats  proposés.— Sont  proposés  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  pour  le  litre  de  membre  correspondant ,  M.  Bonna- 
roos,  Recteur  de  l'Académie  du  Var,  et  M.Bompab,  Secrétaire 
delà  chambre  d'agriculture  du  même  département 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes  du 
règlement ,  et  personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  .  la 
séance  e6t  levée. 


Séance  du  31  août  1852. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent ,  M.  Mortreuil  ,  ex-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-\erbal  de  la  séance  du  5  de  ce  mois. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Casimir  Cuérin  qui 
offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié 
sous  ce  lilre  :  Esquisses  Littéraires.  M.  Guébin  ,  présent  a 
la  séance ,  reçoit  les  remercîments  de  l'as&emblée,  par  l'or- 
gane de  M.  le  Président. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  V  Une  brochure  grand  in-«* 
de  111  pages,  intitulée  :  Compte-rendu  des  travaux  de  la 
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Société  d'émulation  de  l'arrondissement  de  Nantua ,  4" 
partie  .  Nantua ,  1852. 

2*  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  Ouessant , 
par  M.  de  Saint-Genis  (  ln-8-  de  36  pages,  Brest  4852). 

3#  Un  mémoire  imprimé  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Du 
décret  du  dix  avril  dans  ses  rapports  avec  l'éducation  du 
médecin,  par  M.  Bonnet,  Professeur  à  l'école  de  médecine  de 
Lyon  (in-8*  de  35  pages ,  Lyon ,  4852). 

Rapports.  —  L  ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu  ,  le 
rapport ,  par  M.  Mortrbuil  ,  sur  une  chronique  composée  au 
X\r  siècle ,  par  Jean  Fustailleb  ,  jurisconsulte  maçonnais. 
Cet  ouvrage  dont  M.  Yemeniz  de  Lyon  ,  bibliophile  ,  est  l'é- 
diteur ,  n'a  été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et 
offert  seulement  à  des  amis  et  à  quelques  sociétés  savantes. 
C'est  une  dissertation  sur  les  noms,  l'origine  et  les  antiquités 
de  Maçon ,  et  de  plus ,  la  série  dos  évoques  et  des  comtes  de 
celle  v  ille ,  jusqu'à  l'année  \  250. 

Un  plagiaire  qui  avait  eu  connaissance  du  manuscrit  de 
c  elle  chronique,  la  fit  imprimor  eu  latin ,  mais  avec  des  addi- 
tions, des  fautes ,  qui  ne  pouvaient  qu'en  amoindrir  le  mérite 
cl  la  déparer.  M.  Yemeniz  a  rendu  au  texle  toute  sa  pureté  et 
sa  naïveté ,  sa  forme  et  son  intégrité  primitives. 

«  Restituons  donc,  dit  M.  le  Rapporteur,  à  Fustailleb 
l'honneur  et  l'estime  qui  lui  sont  dus,  au  plagiaire  BugnonIo 
blâme  qu'il  a  justement  encouru  ,  et  à  l'éditeur  nos  remer- 
cîments,  pour  avoir  compté  notre  Société  au  nombre  des 
heureux  possesseurs  d'une  rareté  bibliographique.  » 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  le  Secrétaire-perpétuel,  appelé 
à  faire  connaître  les  traxaux  et  les  qualités  personnelles  de 
M.  Bonafoi-s,  Recteur  de  l'Académie  du  Var,  et  de  M.  Bom  - 
par  ,  Secrétaire  de  la  chambre  d'agriculture  de  ce  départe- 
ment, l'un  et  l'autre  proposés  pour  l'obtention  du  titre  de 
membre  correspondant. 

Sous  l'influence  très  favorable  de  ce  rap|M>rl ,  on  procède  à 
Ja  nomination  ,  par  voie  de  scrutin  ,  ile>  doux  candidat  qui  . 
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ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  sont  proclamés  membres  cor- 
respondants par  M.  le  Président. 

Sommation  de  délégués.  —  La  XIX*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  devant  s'ouvrir  à  Toulouse ,  le  6  sep- 
tembre prochain ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille  a  été 
invitée  à  s'y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  délégués. 
Elle  en  choisit  trois  parmi  les  membres  honoraires  et  actifs , 
et  donne  à  chacun  d'eux  un  extrait  de  la  présente  délibéra- 
tion pour  l'accréditer  comme  son  représentant. 

En  conséquence,  une  expédition  est  délivrée  ,  séance  te- 
nante, à  M.  Dufaur  de  Montfort,  membre  honoraire,  et 
à  MM.  Mortreuil  et  P.-M.  Roox ,  membres  actifs. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  raconte  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société,  ayant  demandé  à  M.  le  Préfet  le 
rétablissement  de  l'allocation  que  le  Conseil  général  des  Bou- 
ches-dn-Rho'ne  lui  accordait  annuellement,  avant  les  événe- 
ments de  4848,  a  obtenu  cette  année  une  allocation  de 
300  francs. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  Octobre  1852. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  34  août ,  lu  par  M.  le  Se- 
crétaire-perpétuel ,  est  adopté  par  la  Société. 

Correspondance.      Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille , 
qui  demande  des  renseignements  sur  les  produits  agricoles  , 
de  4852. 

Lettre  du  même  magistrat  qui  désire  recevoir  de  la  Société 
un  état  des  consommations  principales,  faites  à  Marseille, 
pendant  l'année  1851. 


Digitized  by  Google 


—  ;h6  — 

Leltre  de  l'Académie  nalionale  de  médecine,  qui  accuse 
réception  et  remercie  la  compagnie,  de  la  brochure  intitulée  : 
Procès-verbal  de  la  séance  publique  tenue  en  1851 ,  et  comp- 
te-rendu des  travaux,  etc. ,  parle  docteur  P. -M.  Roux. 

Leltre  de  M.  Dufaur  de  Montfort  ,  membre  honoraire , 
qui ,  ayant  été  nommé  l'un  des  trois  délégués  de  la  Société 
de  statistique  à  la  XIX*  session  du  Congrès  scientifique . 
s'excuse  de  n'avoir  pu  remplir  celte  honorable  mission,  à 
cause  d'une  indisposition  produite  par  de  pénibles  travaux 
auxquels  il  a  dû  se  livrer,  comme  membre  du  Conseil  général 
du  Gers. 

Leltre  sume  de  plusieurs  exemplaires  d'une  circulaire 
relative  à  la  création  d'une  société  météorologique  de  France. 

Lettre  de  M.  A  Franck  ,  libraire ,  rue  de  Richelieu ,  69 , 
à  Paris ,  qui  annonce  avoir  reçu  d'Allemagne,  un  paquet  de 
livres  de  notre  Société,  qu'il  invile  à  faire  prendre  ce  paquet 
à  son  magasin 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire  : 
i*  Un  volume  adressé  par  M.  de  Fontenay,  membre  cor- 
respondant, et  publié  sous  ce  titre:  Topographie  et  statis- 
tiques médicales  de  la  ville  et  de  la  commune  d Autun ,  par 
L.-M.  Guyton  ,  D.  en  M. ,  Vice-Président  du  Conseil,  Au- 
tun 1852  (M.  Cbambon  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  cet 
ouvrage). 

2*  Les  n"  19,  20 ,  21  et  32  du  Recueil  des  actes  adminis- 
tratifs du  département  des  Bottches-du- Rhône. 

3'  Une  brochure  transmise  par  l'auteur,  M.  Alphonse- 
(îacogne  ,  membre  correspondant,  laquelle  a  pour  titre  :  Ex- 
cursion entomologique  dans  les  Alpes  des  environs  du  Mont- 
Blanc,  Lyon ,  1852. 

4*  Le  Bulletin  agricole  du  Var,  janvier,  février,  mars 
1852. 

o"  Le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  dé- 
partement d'Indre-et-Loire.  3*  et  4'  trimestre  de  1851. 
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liuppori .  —  L'ordre  du  jour  appelle  .  en  premier  lieu .  le 
rapport ,  par  M .  P.-M.  Roux ,  sur  sa  mission  t  comme  repré- 
sentant de  la  Société ,  à  la  XIX*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France. 

MM.  Dupaur  de  Montfort  et  Mortrecil  ,  chargés  de  la 
même  mission,  ont  été  empêchés  par  des  motifs  légitimes. 
M.  P.-M.  Roux  a  donc  encore  été  cette  année .  seul ,  à  jouer 
le  rôle  de  délégué.  Outre  la  privation  de  la  compagnie  de 
deux  excellents  collègues  et  bons  amis ,  il  a  regretté  leur 
absence ,  au  point  de  vue  de  leur  savant  concours ,  dont 
il  serait  résulté  un  triple  rapport  qui  eut  embrassé  l'en- 
tier exposé  des  travaux  du  Congrès ,  tandis  que  dans  l'im- 
possibilité d'assister  à  toutes  les  séances ,  puisque  plusieurs 
sections  se  réunissaient  aux  mêmes  heures ,  il  a  été  réduit  à 
annoter  seulement  les  actes  des  sections  qu'il  a  suivies,  c'est- 
à-dire  la  9r ,  celle  d'agriculture ,  d'industrie  et  de  commer- 
ce, et  la  3-,  celle  des  sciences  médicales;  il  se  (il  inscrire 
aussi  à  la  5-,  celle  d'archéologie ,  d'histoire ,  etc ,  mais 
uniquement  pour  faire  nommer  Vice-Président  de  cette  sec- 
tion ,  ce  qui  a  eu  lieu  ,  notre  digne  collègue ,  M.  Mortrsoii.  , 
dont  il  availcru  pouvoir  annoncer  posithement  l'armée. 

Toutefois ,  s'il  n'a  pas  été  donné  à  M.  P.-M.  Roux  de  se 
trouver  partout  ;  si  par  cela  même  il  n'a  à  raconter  que  ce 
qu'il  a  vu .  la  Société  de  statistique  ne  tardera  pas  à  recevoir 
le  compte-rendu  imprimé  de  tous  les  actes  de  la  19*  session: 
elle  apprendra  avec  plaisir  l'empressement  de  l'autorité  su- 
périeure à  accueillir  dignement  les  étrangers .  à  mettre  à  la 
disposition  du  Congrès  les  plus  belles  salles  du  Capitole,  celle 
île  Clémence  Isaure,  celle  des  banquets,  etc.  La  salle  du 
trône  avait  été  réservée  à  l'Institut  des  provinces  et  à  la  So- 
ciété française  ,  pour  la  tenue  de  leurs  séances  publiques.  On 
lui  a  préféré  la  salle  des  banquets ,  comme  ayant  oflfert  plus 
d'avantages  sous  quelques  rapports. 

Le  nombre  des  adhérents  ne  s'est  pas  élevé  à  plus  de  .400 , 
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il  eut  élé  bien  supérieur ,  si  beaucoup  d'intelligences  toulou- 
saines n'avaient  tout  d'abord  montré  de  l'indifférence,  de 
l'éloignement ,  évidemment  parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas 
représenté  le  Congrès  le!  qu'il  est.  On  était  généralement 
revenu  des  préventions  qu'il  avait  suggérées,  avant  la  fin  de 
la  session ,  et ,  alors ,  on  a  cherché  à  justifier  l'absence  de  tant 
de  capacités  dont  la  ville  de  Toulouse  s'honore. 

Le  G  septembre ,  on  a  procédé ,  par  voie  de  scrutin  ,  à  la 
nomination  des  membres  devant  composer  le  bureau  générai. 
M.  le  Comte  de  Peybonnbt  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences ,  lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  a  élé  nommé  Prési- 
dent général. 

M.  P.-M.  Roux  a  partagé  les  honneurs  de  la  Vice-Prési- 
dence générale ,  avec  l'illustre  M.  de  Caumont  ,  fondateur  du 
Congrès ,  le  savant  cl  zélé  Bertini  ,  de  Turin ,  et  l'honorable 
M.  du  Mége,  membre  de  l'Académie  des  jeux  (loraux. 

Les  Secrétaires  généraux  déjà  nommés  par  l'Institut  des 
provinces,  étaient  MM.  Chables  des  Moulins  et  V.  Petit. 

Le  Trésorier  général  était  M.  Pifteau. 

N  ajant  à  parler  que  des  2"  et  a*"  sections,  M.  le  rap- 
porteur dit  d'abord  que  celle-ci  a  nommé  M.  Bally  ,  Prési- 
dent, MM.  Bessières,  Délaye  et  Riboli,  Vice-présidents,  et 
MM .  Combes  ,  Giscabo  et  Ripoll  ,  Secrétaires. 

Cette  section  a  élé  la  plus  nombreuse.  M.  P.-M.  Roux  est 
monté  le  premier  à  la  tribune ,  pour  développer  de  nouvelles 
idées  sur  les  associations  médicales  en  France ,  et  rappeler  les 
efforts  tentés  pour  en  établir  partout ,  depuis  sa  proposition 
à  cet  égard,  faite  et  unanimement  adoptée,  en  1844,  au  Con- 
grès de  Strasbourg  ;  il  a  signalé  notamment  Jes  médecins 
d'Orléans ,  comme  ayant,  depuis  peu,  organisé  dans  le  Loiret 
un  Comité  médical  semblable  à  celui  des  Bouches -du-Rhône; 
il  a  fait  confier  à  une  commission  permanente  composée  de 
cinq  membres ,  le  soin  de  donner  suite  à  ce  qui  a  élé  entre- 
pris dans  la  même  vue ,  et  cette  commission  n'a  pas  tardé 
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d'inviter  ,  au  moyen  d'une  circulaire  fcsanl  bien  ressortir 
les  avantages  de  l'association ,  les  médecins  et  pharmaciens 
non  encore  réunis  dans  leurs  déparlements ,  à  se  constituer 
dans  le  plus  bref  délai,  en  comité,  d'après  le  plan  qui  pa- 
raîtra s'adapter  le  mieux  à  leur  localité. 

M.  Teillibr  a  applaudi  à  la  nomination  de  la  commission . 
qui  lui  a  paru  devoir  influer  sur  le  développement  de  l'Asso- 
ciation médicale,  qui  existe  depuis  quelque  tenons  à  Toulouse, 
et  dont  il  a  fait  ressortir  les  bons  résultats. 

M.  Bebtini  a  rendu  compte  aussi  du  bien  que  produisent 
les  associations  de  ce  genre  ,  établies  en  assez  grand  nombre 
dans  les  États  sardes. 

Outre  les  questions  du  programme,  il  était  permis  d'en 
traiter  qui  n'y  auraient  pas  été  portées.  C'est  ce  qu'a  fait  re- 
marquer M.  Bally  qui  a  désiré  que  l'on  abordât  la  question 
du  choléra  :  MM.  Combes  ,  Rippoll  ,  Gaussail  ,  Bessiéres  , 
Damier  ,  Foubquet  ,  TtiLLiER ,  Riboli  ,  ont  pris  tour-à-tour 
la  parole  sur  ce  sujet.  Mais,  de  l'aveu  même  des  médecins  de 
Toulouse  ,  cette  question  n'a  pas  été  traitée  de  manière  à 
amener  une  solution  satisfaisante.  M.  Riboli  a  employé  avec 
succès  l'eau  de  laurier-cerise ,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes 
par  jour.  Parce  moyen,  les  vomissements  et  les  évacuations 
alviiies  étaient  arrêtes  vers  le  3"*  ou  le  i-  jour. 

M.  P. -M.  Roux  s'est  abstenu  de  développer  ses  idées  sur 
la  nature  du  fléau  et  les  moyens  pour  le  combattre ,  parce 
qu'à  la  tournure  de  la  discussion  ,  il  a  jugé  qu'il  lui  aurait 
fallo  plus  de  temps  qu'on  ne  pouvait  en  disposer  ,  pour  faire 
partager  ses  convictions,  peu  en  harmonie  avec  les  idées 
encore  reçues. 

M.  Gachassain  a  lu  un  discours  sur  le  principe  vital  et  dé- 
veloppé, en  cette  occasion,  quelques  idées  sur  l'homoeopalhie; 
il  a  été  appuyé  par  M.  Combes,  mais  combattu  par  MM.  Dé- 
laye et  Gaussail. 

On  avait  posé  la  question  de  déterminer  si  la  médecine 
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comme  science  cl  comme  arl ,  repose  sur  un  principe  certain, 
el ,  dans  l'aflirmalhc  ,  on  avait  demandé  quel  était  ce  prin- 
cipe. 

Il  semble  que  dans  l  étal  actuel  de  la  science  .  de  pareilles 
questions  sont  superflues.  Cependanl  M.  Combes  a  cru  devoir 
composer  un  mémoire  sur  ce  sujel ,  qui  a  donné  lieu  à  une 
discussion  enlre  lui ,  MM.  Délaye  el  Fourquet. 

M.  le  docleur  Lepage  ,  d'Orléans ,  a  désiré  que  l'on  exa- 
minai une  question  tendante  à  ce  que  l'art.  77  du  iode 
Napoléon  soit  révisé  dans  ce  sens  que  les  décès  soient  tou- 
jours vérifiés  par  un  homme  de  l'art. 

Apres  une  lecture  de  M.  A.  Larrey  sur  ce  sujet  et  des  con- 
sidérations présentées  par  MM.  Délaye,  Dassier.  Kic.al,  P  - 
M.  Roux,  Combes  oITeillier.  la  question  a  été  résolue 
affirmativement,  et  on  a  émis  un  vœu  conforme  à  cette  dé- 
cision. 

M.  GuitaRd  a  lu  une  notice  intitulée:  Nécrologie  statis- 
tique de  VHô  tel- Dieu  pendant  l'année  4851,  pour  prouver 
que  la  mortalité  dans  l'Hôlel-Dieu  de  Toulouse .  n'esl  point 
due  à  l'influence  du  local. 

Ce  travail ,  assez  bien  conçu  ,  a  pourtant  donné  lieu ,  de  Ja 
part  de  M.  P.-M.  Roux,  à  cette  remarque  que  pour  le  ren- 
dre plus  concluant ,  il  aurait  fallu  relayer  d'une  série  de  né- 
crologies statistiques  d'un  certain  nombre  d'années  antécé- 
dentes, qui  eussent  permis  d'établir  des  comparaisons,  cl 
d'en  tirer  des  conséquences  précises. 

On  a  applaudi  à  un  fragment  d'un  ouvrage  que  M.  Dassier 
préparc,  sur  l'histoire  de  la  médecine  à  Toulouse,  dansiez 
temps  reculés. 

M.  Fourouey  a  répondu  négativement  à  cette  question  : 
Est-il  vrai  gîte  le  virus  vaccin  serve  de  véhicule  aux  prin- 
cipes de  certaines  maladies  ?  L'auteur  a  été  vivement  soute- 
nu par  plusieurs  membres,  notamment  par  MM.  Ripoll  et 

TrfLLIF.lt. 
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M.  Guitard  a  répondu  à  cette  question  :  Est-ce  ma- 
tériellement ou  dynamiquement }  qu'agit  un  médicament 
sur  l'organisme  ?  11  est  résulté  d'un  travail  qu'il  a  lu  et 
de  diverses  remarques  faites  par  MM.  Dfxaye  ,  Feuillet. 
etc. ,  que  les  médicaments  agissent  d  une  manière  comme  de 
l'autre. 

Quelques  mots  ont  été  lus  par  M.  Foukooet.  sur  les  cons- 
titutions médicales  régnantes ,  et  les  conséquences  thérapeu- 
tiques qui  en  découlent. 

Mais  un  sujet  qui  a  fixé  particulièrement  l'attention  des 
membres  de  la  section .  c'est  l'exposé  que  M.  le  docteur 
Gariel  a  fait  de  quelques-unes  des  applications  médico-chi- 
rurgicales du  caoutchouc  vulcanisé. 

Ici,  M.  P.-M.  Roux,  tenant  successivement  à  la  main 
plusieurs  de  ces  préparations  les  plus  usitées .  en  donne  la 
description  à  la  Société  de  statistique,  qui  est  frappée  de 
l'heureuse  application  faite  par  M.  le  docteur  Gariel  ,  du 
caoutchouc  vulcanisé. 

Passant  à  l'exposé  des  actes  de  la  section  d'agriculture .  de 
commerce  et  d'industrie,  M.  le  rapporteur  raconte,  avant 
tout,  qu'elle  a  été  présidée  par  M  le  Vicomte  de  Cussy  ; 
qu'elle  a  eu  pour  Vices-Présidents.  MM.  le  Comte  Dumanoir. 
Carry  ,  Docteur  Médecin  ,  Audouy,  idem,  Arzad,  négo- 
ciant ,  ancien  maire  de  Toulouse,  et  pour  Secrétaire ,  M 
Don  as  san. 

Parmi  plusieurs  sujets  dont  cette  section  s'est  plus  parti- 
culièrement préoccupée  ,  la  maladie  des  raisins ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  principalement,  a  été  étu- 
diée à  divers  points  de  vue;  on  a  été  jusqu'à  regarder  cette 
maladie  comme  étant  contagieuse,  ce  qui  a  pu  paraître  sin- 
gulier à  quelques  observateurs. 

On  a  répondu  à  cette  question  :  Quelle  direction  les  So- 
ciétés savantes  peuvent-elles  imprimer  au  progrès  des 
industries  anciennement  connues ,  et  à  l'introduction  des 
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industries  nouvelles  ?  M.  P.-M.  Roux,  l'un  de  ceux  qui  ont 
pris  la  parole  sur  celle  question  ,  a  soutenu  que  les  Sociétés 
de  statistique  ,  comme  celle  de  Marseille  qui  ne  se  contente 
pas  de  constater  l'élat  présent  des  industries ,  mais  qui  les 
récompense,  étaient  par  dessus  toutes,  aptes  à  exciter  l'ému- 
lation des  industriels  pour  faire  progresser  l'industrie. 

On  a  passé  en  revue  divers  pétrins  mécaniques  pour  cons- 
tater leurs  avantages.  Celui  sur  lequel  M.  Roux  a  été  appelé 
à  faire  un  rapport ,  a  paru  précieux  sous  plusieurs  points  de 
vue.  M.  P.-M.  Roux  donne  ici  la  description  de  ce  pétrin, 
dont  l'invention  est  due  à  M.  Cardailbac. 

M.  P.-M.  Roux  a  borne  là  ses  communications  auxquelles 
il  a  ajouté  que  dans  une  visite  faite  à  M.  le  Maire  de  Tou- 
louse, ce  magistral  a  donné  l'assurance  qu'une  médaille 
serait  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  du  congrès;  qu'il 
en  serait  accordé  une  eu  argent  à  chaque  membre  des  bu- 
reaux et  une  en  bronze  à  chaque  adhérent. 

—Après  cel  exposé,  continuant  de  garder  la  parole  pour  la 
deuxième  partie  de  l'ordre  du  jour ,  M.  P.-M.  Roux  fait ,  au 
nom  de  la  commission  d'agriculture ,  un  rapport  sur  les 
produits  agricoles  de  4832. 

Ce  rapport  est  adoplé  dans  tout  son  contenu .  et  il  est  dé- 
cidé d'en  transmettre  une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille . 
conformément  à  une  demande  de  ce  magistrat. 

—  M.  Nattk  préseule  ensuite  le  lableau  de  la  population  à 
Marseille,  en  4854  ,  laquelle  a  été  de  495,257  habitants; 
notre  collègue  promet  d'ajouter  à  ce  tableau  quelques  chif- 
fres qui  manquent  et  qu'il  n'a  pu  se  procurer  encore.  Ce 
travail,  ainsi  complété  ,  offrira  assez  d'intérêt. 

—  La  Société  entend  la  lecture,  par{M.  Allibbrt,  d'un  rap- 
port qu'il  a  fait,  nu  nom  d  une  commission,  sur  une  statisti- 
que manuscrite  de  In  Corse  ;  il  eu  retrace  le  plan ,  fait  la  cri- 
tique de  quelques  passages  et  finit ,  toutefois,  par  accorder  à 
l'auteur,  M.  de  Magnan,  qu'il  a  su  réunir  des  matériaux 
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intéressants  qui  décèlent  un  vif  désir  de  l'amélioration  mo- 
rale et  matérielle  de  la  Corse;  ce  qui  mérite  loujours  d'être 
pris  en  grande  considération. 

—  M.  àllibert,  après  ce  rapport  adopté  par  la  Société,  en 
fait  un  autre  plein  d'attraits  sur  la  féle  agricole  d'Arles ,  en 
novembre  dernier  ;  il  raconte  ce  qui  a  été  et  ce  qui  aurait  dû 
être  ,  et  promet  de  faire  connaître  ultérieurement  les  résul- 
tats des  décisions  du  jury.  La  manière  avec  laquelle  tous  les 
détails  de  cette  féle  ont  été  retraces ,  fait  désirer  à  la  Société 
que  M.  Allibeit  veuille  bien  nous  rendre  compte  aussi ,  à  la 
prochaine  séance ,  de  la  fête  agricole  d'Aubagne,  qui  eut  lieu 
en  4851.  Notre  digne  collègue  promet  de  se  rendre  au  vœu 
de  la  Société. 

Propositions.  —  On  propose  de  ûxer  à  sept  heures  et  de- 
mie l'heure  des  séances ,  pour  la  commodité  du  plus  grand 
nombre  des  membres  de  la  compagnie.  Cette  proposition  est 
prise  en  considération  et  sera  discutée  à  la  prochaine  réunion. 

—  Le  Conseil  d'administration  fait,  par  l'organe  de  M.  le 
Secrétaire-perpétuel ,  une  autre  proposition  relative  au  mode 
de  distribution  des  jetons  de  présence.  Il  s'agit  de  ne  donner 
désormais  le  jeton  qu'aux  membres  qui  auront  assisté  à  la 
lecture  du  procès-verbal.  C'est  dire  que  h  liste  des  présents 
ayant  droit  au  jeton ,  serait  close  après  cette  lecture.  Les  je- 
tons ne  leur  seraient,  d'ailleurs,  distribués  qu'autant  qu'ils 
n'auraient  point  quitté  la  salle  avant  la  clôture  de  la  séance, 
époque  à  laquelle  celte  distribution  aurait  lieu. 

Celle  proposition,  ainsi  expliquée,  est  prise  en  considération 
et  sera  portée  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  de  novembre, 
pour  être  livrée  à  la  discussion  et  être  alors  adoptée  s'il  y  a 
lieu. 

Plus  rien  ensuite  irélant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  4  Novembre  1852. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MARCOTTE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dn  7  octobre ,  lu  par  M, 
le  Secrétaire-perpétuel ,  est  adopté  par  la  Société. 

Corresporulance. —  Lettre  de  M.  de  Kuster,  qui  fait 
hommage  à  la  Société  du  2**  volume  de  l'ouvrage  sur  le  pre- 
mier volume  duquel  un  premier  rapport  a  déjà  été  fait  par 
M.  le  Secrétaire-perpétuel  ;  ouvrage  ayant  pour  litre  : 
Études  sur  les  forces  productives  de  la  Hussie.  M.  de  Kus- 
ter à  qui  des  remercîments  sont  votés,  promet  de  nous 
transmettre  le  3-  et  dernier  volume,  dés  qu'il  lui  sera 
parvenu. 

Lettre  de  M.  A.  Chahbon  ,  qui  annonce  qu'étant  à  la  veille 
d'aller  s'établir  aux  Antilles  ,  il  se  voit  à  regret ,  dans  l'obli- 
gation de  déposer  le  titre  de  membre  actif ,  se  promettant 
bien  d'entretenir  des  relations  suivies  avec  nous ,  s'il  obtenait 
le  titre  de  membre  correspondant.  Ce  titre  étant  acquis  aux 
membres  actifs  qui  ont  rempli  leurs  engagements ,  est  im- 
médiatement décerné  à  M.  Chahron  qui,  présent  à  la  séance, 
promet,  conformément  à  la  proposition  faite  par  M.  le  docteur 
P.  -M.  Roux  et  unanimement  adoptée  par  la  Société,  d'adres- 
ser à  celle-ci  tous  les  renseignements  qu'il  aura  recueillis  en 
organisant  aux  Antilles  un  bureau  ou  commission  de  statis- 
tique qui  y  soit  comme  un  auxiliaire  de  notre  compagnie  pour 
ce  qui  est  des  travaux  de  statistique  universelle  ,  et  qui  se 
conforme  autant  que  possible ,  aux  deux  systèmes  de  recher- 
ches que  nous  avons  adoptés. 

M.  le  docteur  Giraud  ,  membre  actif,  ayant  annoncé  qu'il 
n'avait  plus  sa  résidence  à  Marseille  ,  est  porté  ,  à  dater  de  ce 
jour ,  sur  le  tableau  des  membres  correspondants. 

Lettre  de  MM.  Pawilowski  ,  Aurioon  et  Comp.  ,  qui . 
désireux  de  soumettre  à  l'examen  de  la  Société ,  une  nouvelle 
machine ,  sous  la  dénomination  d'Éléotribe .  propre  à  faire 
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l'huile,  demandent  qu'un  rapport  soil  fait  sur  celle  décou- 
verte. 

Pour  répondre  à  celte  demande,  M.  le  Président  inthv 
MM.  Plauche,  Michel  et  Vaucher,  à  se  transporter  rue 
Terrusse,  n'27,  aiin  d'y  voir  fonctionner  l'Éléolribe,  et 
de  pouvoir  rendre  un  compte  exact  du  résultat  de  leur  ap-  * 

Lettre  d'un  parfumeur  qui ,  ayant  fondé  à  Marseille  un 
établissement  où  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  sa  profession  se 
trouve  réuni ,  offrant ,  quant  à  la  nature  des  produits,  toutes 
les  garanties  désirables  au  point  de  vue  hygiénique ,  serait 
bien  aise  que  la  Société  de  statistique  encourageât  ses  efforts. 
Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  celle  lettre.  La  plupart  des 
membres  y  prennent  part ,  et  il  en  résulte  ,  malgré  l'appui 
de  deux  membres ,  que  la  Société  de  statistique  ne  saurait  se  , 
prononcer  sur  un  semblable  établissement ,  attendu  que  le 
jugement  à  porter  sur  un  dépôt  d'objets  de  parfumerie ,  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  santé  publique,  rentre  bien  moins 
dans  les  attributions  de  la  Société  de  statistique,  que  dans  celles 
du  Conseil  de  salubrité  ou  de  la  Société  nationale  de  médecine. 

Lettre  de  M.  de  Bornemant,  membre  actif,  qui ,  venant 
de  fixer  sa  résidence  à  Paris ,  demande  à  êlre  porlé  sur  le 
tableau  des  membres  correspondants.  Cette  demande  est 
prise  en  considération ,  et  une  décision  définitive  sera  prise  à 
rc  sujet ,  après  que  M.  de  Bonnemant  aura  répondu  à  une 
réclamation  que  M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  adresser. 

Lettre  de  M.  Lecoupeub,  membre  correspondant,  à 
Kouen ,  qui  adresse  les  n"  parus ,  au  nombre  de  neuf ,  d'un 
journal  consacré  à  la  propagation  de  l'homceopathie,  et  quel- 
ques prospectus ,  concernant  celte  publication.  Dépôt  dans  la 
bibliothèque  et  lettre  de  remercîment. 

Rapport.  —  Les  n"  26  et  27  du  Recueil  des  Actes  admi- 
nistratifs des  Bouches-du-Rhône  sont  déposés  sur  le  bureau 
par  M.  P.-M.  houx  qui  fait  ensuite  un  rapport  sur  les  con- 
sommations principales,  l\  Marseille,  pendant  l'année  1851. 
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Ce  travail  qui  a  été  demandé  par  M.  le  Maire ,  lui  sera  trans- 
mis après  qu'il  aura  été  complété  par  l'addition  d'un  docu- 
ment qu'il  n'a  pas  encore  élé  possible  de  se  procurer ,  sur  la 
consommation  du  poisson  salé. 

Lecture.  —  La  parole  est  immédiatement  après  à  M.  Cvre- 
*   lin  ,  qui  donne  la  suite  et  la  fin  de  sa  lecture  sur  les  forces 
navales  et  l'histoire  maritime  de  la  France ,  depuis  Louis  xiv 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  beaucoup 
d'attention  et  non  moins  d'intérêt. 

Proposition  concernant  la  distribution  des  jetons  de 
présence.  —  La  Société  s'occupe  de  la  proposition  faite  dans 
la  dernière  séance  concernant  la  distribution  des  jetons 
de  présence.  Cette  proposition,  mise  à  la  discussion,  est  adop- 
tée. En  conséquence ,  il  est  décidé  qu'à  l'avenir  les  jetons 
continueront  d'être  distribués,  à  la  fin  de  la  séance,  mais 
seulement  aux  membres  qui ,  ayant  assisté  à  la  lecture  du 
procès-verbal ,  et  signé,  avant  que  cette  lecture  soit  terminée, 
le  registre  servant  à  constater  leur  présence,  n'auront  pas 
quitté  la  salle  pendant  toute  la  durée  de  la  séance. 

Heure  de  la  tenue  des  séances.  —  L'ordre  du  jour  appelle 
la  fixation  définitive  de  l'heure  où ,  pendant  la  saison  d'hiver, 
il  convient  d'ouvrir  les  séances.  Les  uns  proposent  sept  heu- 
res et  demie,  d'autres  penchent  pour  huit  heures  et  demie. 
Enfin ,  on  choisit  huit  heures ,  comme  conciliant  le  mieux 
toutes  les  opinions. 

Plus  rien  n'étant  délibéré  et  personne  ne  demandant  la 
parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  9  Décembre  t852. 

En  l'absence  de  M.  Marcottr  ,  Président  .  M.  Catelin, 
Vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
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M.  le  comte  de  Soultrait  ,  membre  correspondant,  assiste 
à  la  séance. 

Lecture  par  M.  le  Secrétaire- perpétuel  el  adoption  par  la 
Société,  du  procès- verbal  de  la  séance  du  4  novembre. 

CoiTespondanec  —  Lettre  de  M.  Salin,  qui,  in  \  en  leur 
d'une  machine  propre  à  scier  et  à  fendre  le  bois  ,  délire  que 
la  Société  de  statistique  fasse  examiner  cette  invention  qu'il 
dit  être  simple  el  remarquable,  quant  à  l'économie  qu'elle 
offre  au  point  de  vue  de  la  main  d'oeuvre.  La  Société  qui  en- 
courage les  divers  genres  d'industrie,  prend  en  considération 
la  demande  de  M.  Salin,  et  M.  le  Président  nomme  membres 
de  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  machine 
de  cet  industriel,  MM.  Casimir  Bousquet,  Gentet  el  Michel, 
de  S'-Maurice. 

Lettre  de  M.  Marcotte,  Président ,  qui  ,  obligé  de  partir 
pour  Arles ,  regrette  d'autant  plus  vivement  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  de  ce  jour,  qu'il  aurait  voulu  concourir  à 
l'élection  des  nouveaux  membres  du  bureau ,  notamment  de 
l'honorable  M.  Catblin.  M.  le  Président  fait  parvenir,  en 
même  temps,  une  lettre  de  M.  Ermirio..  membre  actif, 
ex-consul-général  de  Sardaigne .  qui ,  admis  à  la  retraite  et 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Gênes,  demande  à  passer  dans  la 
classe  des  membres  correspondants  ,  et  promet  de  saisir  avec 
empressement  toutes  les  voccasions  de  se  rendre  agréable  à 
ses  collègues. 

La  compagnie,  conformément  à  l'art.  8  de  son  règlement, 
inscrit ,  dès  ce  jour ,  sur  le  tableau  des  membres  correspon- 
dants ,  M.  Ermirio  ,  à  qui  elle  charge  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  de  témoigner  toute  la  peine  qu'elle  éprouve  d'être 
désormais  privée  de  la  collaboration  aelive  d'un  aussi  estimable 
collègue. 

Lettre  de  M.  Bertini,  l'un  de  nos  plus  dignes  membres 
correspondants ,  et  qui ,  membre  aussi  de  la  chambre  des 
députés,  à  Turin,  adresse  un  inivail  manuscrit,  intitulé: 


Supplément  à  la  statistique  des  quatre  législatures  du  pur- 
lement  sarde,  depuis  4848  jusque  s  au  M  juillet  1852; 
statistique  déjà  publiée  et  transmise  par  lui  à  notre  Société. 
Ce  nouveau  travail  remarquable,  comme  le  précédent ,  sous 
plusieurs  rapports,  est  renvoyé  à  la  commission  des  récom- 
penses. 

Lettre  de  M.  le  chevalier  J.  Babd,  associé  des  Académies  des 
sciences  de  Marseille  et  de  Dijon,  qui,  ambitionnant  le  titre  de 
membre  correspondant  de  notre  Société,  adresse,  pour  l'obte- 
nir, une  brochure  qu'il  a  publiée  sur  les  chemins  de  fer  : 
Parcours  général  de  Paris  à  Lyon,  Bordeaux,  etc.,  et  promet, 
du  reste,  de  communiquer  tous  ses  travaux.  La  demande  de 
M.  J.  Bard  (à  Chorey,  prés  de  Beaune,  Côle-d'Or),  est  prise  eu 
considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  C.  Roumieu  ,  membre  correspondant,  avocat- 
général  ,  à  Aix ,  qui  fait  hommage  d'une  notice  dans  laquelle 
il  a  supérieurement  rappelé  les  travaux  et  la  gloire  du  chance- 
lier d'AcuEssEAU.  C'est  le  sujet  du  discours  prononcé  par  M 
C.  Roumieu,  à  la  rentrée  solennelle  de  la  cour  d'appel  d'Aix  , 
le  4  novembre  \  853. 

Ce  travail  est  reçu  avec  reconnaissance  par  la  Société  qui 
en  remercie  l'auteur  et  en  ordonne  le  dépôt  dans  sa  biblio- 
thèque ,  à  côté  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 

L'Académie  impériale  de  Wissens  Chaften ,  à  Vienne ,  fait 
parvenir  deux  volumes  dont  l'un  contenant  les  travaux  ,  en 
1853,  de  sa  classe  d'hisloire  philosophique;  l'autre  ayant 
pour  titre  :  Kritische  durchsicht  der  von  dawidow  verfass- 
ten  wortersammlung  aus  der  sprache  der  aino's.  Von  lï 
August  Phzmmier ,  Wirklichem  mitgliede  der  Kals.  Aca- 
démie der  Wissens  Chaften  (  Dépôt  dans  la  bibliothèque  et 
lettre  de  remercîment). 

La  Société  libre  d'émulation  de  Rouen  adresse  le  bulletin 
«lèses  travaux  pendant  l'année  4851  -52  ,  et  le  programmr 
des  prix  qu'elle  propose  pour  1 853  , 1854  et  1855. 
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M.  le  baron  d 'Hommes-Fini as,  membre  correspondaHl , 
à  Alais ,  adresse  un  exemplaire  d'une  Notice  nécrologique 
sur  Esprit  Reooien  ,  savant  dont  la  ville  d'Avignon  ,  ainsi 
que  les  sciences  et  le*  arts ,  déplore  la  perte. 

M.  Je  comte  Geobges  de  Soultrait  dépose  sur  le  bureau , 
à  litre  d'hommage ,  plusieurs  productions  dont  il  est  l'auteur 
et  dont  voici  les  titres  : 

4*  Abrégé  de  la  statistique  monumentale  de  l'arrondisse- 
ment de  Nevers  (in-8-  de  54  pages  ,  Paris  4851). 

2*  Notice  sur  le  château  de  Villeneuve,  en  Auvergne 
(in-8°  de  12  pages,  Paris  4849). 

3-  Rapport  archéologique  sur  l'église  de  Cuiseaux  (Saône 
et  Loire  )  (in-8#  de  42  pages ,  Maçon  4852). 

4*  Notice  sur  les  Stalles  de  l'église  Notre-Dame  de 
Bourg  (Ain)  (in-8'de  4  4  pages,  Paris  4852). 

5*  Rapport  archéologique  sur  les  cantons  de  Moulins 
(ouest)  et  de  Chevagnes  (Allier)  (in-8*de46  pages,  Paris 
1852). 

6°  Statistique  monumentale  du  département  de  la  Nièvre, 
tome  4",  arrondissement  de  Nevers  (in-12de241  pages, 
Nevers  4852). 

T  Armoriai  de  l'ancien  duché  de  Nivernais ,  suivi  de  la 
liste  de  Vassemblée  de  l'ordre  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Nivernais  aux  états  généraux  de  4789  (  grand  in-8*  de 
499  pages ,  avec  planches ,  Paris  4847). 

8*  Discours  de  réception  à  V  Académie  de  Maçon  (  in  -8*  de 
12  pages  ,  Maçon,  1850). 

A  ces  différents  ouvrages,  M.  De  Soultrait  a  ajouté  les 
suivants: 

4'  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  académique 
de  Maçon,  4844-4847,  présenté  le  28  juin  4847  et  le  30 
septembre  4850,  par  M.  Charles  Rolland,  ancien  maire  de 
Maçon ,  etc. ,  membre  de  l'Académie  (  in-8*  de  44  4  pages , 
Maçon  4851). 
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-  m  - 

2*  fr  ocès-verbal  de  la  séance  publique  du  31  août  4854 — 
distribution  de  récompenses'  agricoles ,  par  l'Académie  de 
Maçon  (in-8*  de  38  pages  ,  Maçon  4  854  ) . 

3»  Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  Société  des  arts, 
sciences,  belles-lettres  et  d'agriculture,  rédigées  et  mises 
en  ordre  par  Léonce  Lenormako  ,  Secrétaire-perpétuel 
(  4"  cahier,  in-8*  de  420  pages,  Maçon  4854). 

Allocution.  —  Après  ces  diverses  communications  de  M. 
de  Soultrait,  M.  Catelin  ,  Président,  le  remercie  au  nom 
de  la  Compagnie  et  lui  témoigne  toute  la  satisfaction  qu'elle 
éprouve  de  voir  assister  à  la  séance  d'aujourd'hui  l'un  de  ses 
correspondants  les  plus  distingues  ,  si  avantageusement 
connu  dans  le  monde  savant. 

Réponse  de  M.  de  Soultrait. —  M.  de  Soultrait  répond 
modestement  qu'il  est  fort  sensible  aux  paroles  beaucoup 
trop  bienveillantes  de  M.  le  Président  et  qu'il  lui  tardait  de 
se  présenter  à  la  Société ,  depuis  qu'elle  l'a  reçu  membre 
correspondant,  pour  lui  exprimer  sa  gratitude  et  lui  appor- 
ter avec  un  certain  nombre  de  travaux  de  l'Académie  de 
Maçon ,  quelques  autres  travaux  qu'il  a  lui-même  rédigés . 
faisant  la  promesse  de  nous  envoyer  ses  productions  ultérieu- 
res. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu  , 
la  lecture,  par  M.  Alubert,  d'un  rapport  sur  le  concours 
agricole  ouvert,  en  4854,  à  Aubagne,  par  la  Société  d'Agri- 
culture du  département  des  Bouches-du-Rhône.  Tout  ce 
qui  se  rattache  à  ce  concours  :  fétes  publiques ,  illuminations, 
banquet,  distribution  des  récompenses,  etc.,  est  raconté  d'une 
manière  vraiment  intéressante.  Aussi ,  est-on  unanime  pour 
voter  l'impression  du  rapport  de  M.  Allibert  dans  le  Réper- 
toire des  travaux  de  la  Société. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Bousquet  pour  faire  un  rap- 
port sur  la  balance  commerciale  de  l'Espagne»  dont  la 
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Société  doit  la  communication  au  zèle  éclairé  de  notre  esti- 
mable collègue  M.  de  Prat.  C'est  le  troisième  rapport  qui  est 
présenté  par  M.  Bousquet  ,  mais  pour  des  années  différentes, 
Il  en  résulte  que  de  4849  à  *85l ,  c'eswà-dire  dans  une 
période  de  deux  années,  le  commerce  de  l'Espagne  s'est 
accru,  pour  l'importation,  de  100,476,845  réaux 
pour  l'exportation,  de  20,444,610  id. 


ensemble  120,991,455  id. 
ou  soit  32,648,793  fr.  85  cent,  (on  sait  que  le  réal  de  Veillon 
équivaut  à  27  centimes  de  France.) 

Nous  ne  suivrons  pas  ici  M.  le  rapporteur  dans  quelques  dé- 
tails où  il  est  entré ,  pour  montrer  les  articles  sur  lesquels  ont 
porté  principalement  les  augmentations  signalées  ;  nous  don- 
nerons ,  d'ailleurs ,  le  rapport  en  entier  dans  le  répertoire  des 
travaux  de  la  société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres 
du  Conseil  d'administration  pour  l'année  1853.  On  y  procède 
par  voie  de  scrutin. 

La  Société  n'ayant  pas  à  s'occuper  du  remplacement  de  son 
secrétaire  ,  arrête,  d'après  le  résultat  des  divers  scrutins,  la 
composition  du  Conseil  d'administration,  pour  l'année  4853, 
de  la  manière  suivante  : 

Président,  M.  Catelin;  Vice- Président ,  M.  Allibebt  , 
Secrétaire-perpétuel  ,  M.  p. -M.  Roux  ;  Vice-Secrétaire , 
M.  Plauche;  Annotateur  de  la  4"  classe,  M.  de  Prat; 
Annotateur  de  la  2"*  classe,  M.  Vauchbr  ;  Annotateur  de  la 
3" classe,  M.  C.  Bousquet;  Conservateur-bibliothécaire, 
M.  Feautrier  ;  Trésorier  ,  M.  Tbibraut. 

Les  élections  ainsi  faites  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du 
jour ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DB 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE  , 

en  1853. 

■ 

PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 

MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  de  météorographie. 

MM.  Dugas  ,  C.  Guérin  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 

MM.  Catelin  ,  Plauche  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Catblin  ,  Marquis  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Allibert  ,  Michel  ,  de  S'-Maurice  et  P.-M.  Roux , 
de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas  ,  P.-M.  Roux ,  de  Marseille,  et  Thié  * 

BAUT. 
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DEUXIÈME  SECTION  . 

STATISTIQUE  POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
MM.  Hornrostel,  P.  Ricard  et  Vaucher. 

Commission  de  population. 
MM.  Feautrier,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  et  Thiébaut. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Bousquet  (Casimir),  Durand,  Feautrier,  Guèrin  (Ca- 
simir) ,  Mortreuil  ,  Prou-Gaillard  ,  Paul  Ricard  et 
A.  Rondelet. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrative. 
MM.  Hornbostel  ,  Marcotte  .  Plaucbe  ,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allibert  ,  Feautrier  ,  Hornbostel  ,  P.-M.  Roux  ,  de 
Marseille,  Sarakini  (G.)  et  Thiébaut. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Allibert  ,  Gentbt  ,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  Bousquet  ,  Durand  (  l'abbé  )  ,  Natte  et  Sapbt. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Bousquet  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  P.  Ricard 

Commission  de  législation. 

MM .  Allibert  ,  Hornbostel  ,  Marquis  ,  Mortreuil  et 
Prou-Gaillard. 
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TROISIEME  SECTION. 

STATISTIQUE  INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

MM.  Allibert  ,  Durand  (l'abbé) ,  Michel  ,  de  S'-Mauricc , 
Plaucûe  ,  Prou-Gaillard  et  P.-M.  Roux ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 

MM.  Bousquet  (Casimir)  t  Durand  (l'abbé) ,  Marquis  ,  Sapet 
et  Toulouxan. 

Commission  de  Commerce. 

MM.  Bousquet  (Casimir),  de  Prat,  de  Kuster  et  Prou- 
Gailurd. 

Commission  de  navigation. 

MM.  Cathlin,  de  Prat  ,  de  Kuster  et  Marcotte. 

Commission  des  financés. 

MM.  Marcotte  ,  Plauche  et  Sapet. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion  ,  en  un 
seul  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions  ,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  de  la 
Société 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DK 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 


An  31  Décembre  1 S 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires  ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  cor- 
respondants. Elle  a  ,  en  outre ,  un  Conseil  d'administration 
composé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  las  Membres 
actifs. 

CONSUL  D'AB«III9TRATK>N  pop»  l'ahnbe  4853. 

MM.  Catelin,  *  ,  Président;  Allibeit  ,  Vice- Président  ; 
P. -M.  Roux  ,  *  ,  de  Marseille  ,  Secrétaire-perpétuel  ; 
Pladche  ,  * ,  Vice-Secrétaire;  De  Prat  ,  *,  Annotateur  de 
la  première  classe  ;  Vaucher  ,  Annotateur  de  la  deuxième 
classe;  C.  Bousquet,  Annotateur  de  la  troisième  classe; 
Feautrier,  Conservateur  ;  Tiiiémct,  Trésorier. 
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MEMBRE*  HONORAIRES. 


Président  d'honneur,  M"  le  Prince  de  J0INV1LLE.  (Nommé 
membre  honoraire  ,  en  4834  ,  devenu  Président 
d'honneur  ,  le  3  août  4843). 

M  février  4827. 

MM.  ROSTAND  (  Alexis  ) ,  0.  *  ,  ex-Maire  de  Marseille , 
Président  honoraire  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
tement des  Bouches- du-R non e ,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  ,  etc. ,  boulevard  du 
Muy,  47. 

7  juin  4827. 

AUBERT  (  Augustin)  ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille ,  boulevard  des  Parisiens ,  60. 

LAUTARD ,  *  ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  rue  Grignan  ,  46. 

2  novembre  4830. 

Le  baron  DUPIN'f  Charles)  ,  G.  *  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  et  d'autres  sociétés  savantes ,  rue  de 
l'Université  ,  40 ,  à  Paris. 

5  mat  4834. 

REYNARD  (Élysèe)  ,  C. ,  *  ,  ex-Maire  de  la  ville 
de  Marseille ,  ex-Pair  de  France  et  ex-Membre  du 
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Conseil  général  du  déparlement  des  Bouches-du- 
Rhône ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  médecine 
de  Marseille,  etc.,  place  Noailles  ,  49. 

18  décembre  1833. 

MM.  Max.  CONSOLAT,  0.  *  ,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille ,  boulevard  Longchamp ,  21 . 

9  janvier  1834. 

MIGNET ,  *  ,  Conseiller  d'État ,  Membre  de  l'Institut , 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  à  Paris. 

4  septembre  4834.. 

MOREAU  (  César  ),  de  Marseille,  *  ,  Fondateur  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française ,  Membre  d'autres 
sociétés  savantes,  à  Paris  (  Nommé  membre  corres- 
pondant ,  en  1830  ,  devenu  membre  honoraire). 

LAURENCE  (  Jean  ) ,  *  ,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  # ,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S'-JOSEPH  ,     Général  de  division. 

8  septembre  1836. 

MÉRY  (  Louis  ) ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix  ,  Membre  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille  et  d'Aix,  Inspecteur 
des  monuments  historiques  des  départements  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  Gard,  Correspondant  de  la 
Société  des  sciences  du  département  du  Var ,  à  Aix 
(Membre  actif,  en  1827,  devenu  membre  honoraire). 

7  décembre  1837. 

SEBASTIAN1  (Vicomte  Tibuhce)  ,  0.  *  ,  Général  de 
division ,  à  Paris. 
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MM.  De  MAZENOD  (  Charles-Jos-bph-Eugêne)  ,  Evêque  de 
Marseille,  $ ,  Commandeur  de  Tordre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Marseille ,  au  palais  épiscopal ,  à  Marseille. 

5  janvier  4844. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte)  G.  0  *,  Général  de  division  , 
grand  Référendaire  du  Sénat. 

7  mars  4844. 

AUTRAN  (PAUL),*,run  des  Secrétaires  de  l'Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  de  Lyon  ,  de 
la  Société  géographique  de  Paris ,  etc.  ,  rue  Ventura  , 
23  ( Membre  actif  ,  en  4  836  ,  devenu  membre  hono- 
raire). 

GASS1ER  (  Hyacinthe-Vbian-Hippolytb  ) ,  Docteur 
en  médecine ,  Membre  de  la  Société  de  médecine  de 
Marseille,  à  Cavaillon  (Membre  actif,  en  4827, 
devenu  membre  honoraire). 

3  décembre  4846. 

■  SALVANDY  (  le  comte  de  )  G.  C.  *  ,  ex-ministre  de 
l'instruction  publique ,  à  Paris. 

22  décembre  4846. 

BEUF  (  Jean-Fiançois-Alban  ) ,  ex-employé  de  la 
garantie  des  matières  d'or  et  d'argent ,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle ,  et  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France,  à  Alger,  (Mem- 
bre actif,  en  4827 ,  devenu  membre  honoraire). 

6  mat  4847. 

AUDOUARD  (  Antoine-Joseph  ) ,  Maître  de  pension  , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et 
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d'autres  sociétés  savantes  ,  rue  Breleuil ,  40©  ( Mem- 
bre actif,  en  4837  ,  devenu  membre  honoraire). 

* 

i  novembre  4847. 

MM.  FALLOT  (  Frédéric-Philippe -Gustave  ) ,  Membre  du 
XIV'  Congrès  scientifique.de  France  ( Membre  actif, 
en  1834  ,  devenu  membre  honoraire). 

4  mot  4848. 

De  MONTLUISANT  (Charles-Ladrert-Joseph)  ,  0.  #  , 
Ingénieur  en  chef  en  retraite ,  membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  de  la  3"  session 
du  Congrès  des  vignerons  français  (  Membre  actif , 
en  4839,  devenu  membre  honoraire). 

8 /um  4848. 

SAINT-FERRÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite ,  rue  d'Aubagne  (  Membre 
actif ,  en  1827,  devenu  membre  honoraire). 

6  juillet  1848. 

BOU1S  (Jean -Jacques)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  rue  des 
Princes  ,  20  (Membre  actif ,  en  1 829  ,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

3  août  1848. 

DIEUSET  (  Jacques-Jean-Baptiste  ) ,  * ,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Marseille,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccio  et  du  XIV-  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  Paradis  (  Membre  actif, 
en  1834  ,  devenu  membre  honoraire). 

7  septembre  4848. 

HUGUET  (  Simon-Théodore)  ,  *  ,  Commissaire  de  la 
Monnaie,  en  retraite,  Membre  du  XI \*  Congrès 
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scientifique  de  France  ,  rue  des  Convalescents  ,  48 
(Membre  actif,  en  4827,  devenu  membre  honoraire). 
MM.  NÉGREL-FERAUD  (  François  ) ,  ex-Chef  de  division 
des  Finances ,  à  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille ,  de  la  Société  d'Agriculture  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France ,  etc. ,  rue  Nau ,  9  (Membre  actif,  en  1827 , 
devenu  membre  honoraire). 

PEAUGER ,  ex-Préfet  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  à  Paris. 

7  décembre  4848. 

DE  CAUMONT  (Arcisse)  ,  0.  »,  *,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'institut  des  provinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  général 
de  l'agriculture  près  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  ,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  etc. ,  etc.,  à  Caen  (  Correspondant, 
en  4844,  devenu  membre  honoraire). 

FRESLON  (Alexandre),  Avocat-général  à  la  Cour  de 
Cassation ,  Membre  du  Congrès  scientifique  de  France 
etc. ,  à  Paris. 

GU1LL0RY  aîné ,  *  ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  français. 
Secrétaire-général  de  la  XI*  session  et  Vice-Président 
de  la  XII*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  , 
Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Angers  (Correspondant ,  en  1843,  devenu  membre 
honoraire). 

MOREAU  DE  JONNÈS  (  Alexandre  ),  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences ,  de  l'Institut  de 
France,  de  la  Société  centrale  d' Agriculture ,  des 
.  Académies  de  Stockolm  ,  Turin  ,  Bruxelles ,  Madrid  , 
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Lyon ,  Dijon ,  Rouen ,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy, 
Maçon,  Tours,  Marseille,  Liège,  New-York,  La 
Havane,  et  de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  Paris 
( Correspondant,  en  1839,  devenu  membre  hono- 
raire ). 

42  auriZ  4849. 

MM.  LACROSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc.,  à 
Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX  ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

8  novembre  4849. 

PASSY  (  Hippolyte-Philibebt  ) ,  $,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  ex-ministre  des  finances ,  Membre  de 
l'Institut  de  France  (  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ) ,  à  Paris. 

6  décembre  1849. 

VALZ  (Jean-Félix-Benjamin)  ,  Directeur  de  l'ob- 
servatoire de  Marseille,  Correspondant  de  l'Institut , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
l'Observatoire  (Membre  actif,  en  4839,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

28  févriêr  4850. 

DE  SULEAU  (  Louis- Ange- Antoine-Éusêb  )  0.  #  , 
Préfet  du  département  des  Rouches-du-Rhône,  Mem- 
bre correspondant  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Metz  et  de  Dijon ,  etc. ,  Hôtel  de  la 
Préfecture,  rue  Mazade  ,  43. 

6;wn  4850. 

M1ÈGE  (Dominique)  ,  0.  #,  Consul  de  première  classe 
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en  retraite,  ex-directeur  de  l'agence  du  ministère 
des  affaires  étrangères ,  à  Marseille ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  à  Paris  (  Membre  actif,  en 
1840 ,  devenu  membre  honoraire). 

1"  août  h  850. 

MM.  VILLENEUVE  (Hippolytb-Benoit  ,  Comte  de  j  ,  «  , 
Ingénieur  des  mines ,  Inspecteur  général  de  l'Agri- 
culture ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris 
(Membre  actif,  en  1831 ,  devenu  membre  honoraire). 

M  Septembre  1850. 
LE  RAT  DE  MAGNITOT  (  Albin),  * ,  Préfet  du  Gers  . 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Chalon-sur-Saône  ,  etc.,  à  Auch. 

17  décembre  1850. 

COSTE  (Pascal),  #,  Architecte  et  Professeur  de  dessin , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  de  Rome ,  37  (Membre  actif,  en  1 824 . 
devenu  correspondant,  en  1839;  redevenu  actif ',  en 
1842  ,  aujourd'hui  membre  honoraire). 

MONFRAY  (Joseph-Mame-Frakçois-Simon)  ,  Avocat, 
ex-Secrétaire  des  Sociétés  d'instruction  et  d'émula- 
tion d'Aix ,  Membre  de  la  XIV*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  ,  rue  de  la  Prison  ,  17  (Mem- 
bre actif,  en  1829,  devenu  membre  honoraire). 

3  avril  1851. 

DUFAUR  DE  MONTORT  (Jban-B*-  Jacques)  ,  *  ,  Di- 
recteur des  contributionsindirectes,en  retraite,Membre 
du  XIV'  Congrès  scientifique,  de  l'institut  des  Pro- 
vinces de  France ,  Correspondant  des  Sociétés  litté- 
raire de  Marseille  de  Lyon  et  de  Rochefort ,  à  Riscle 
(Gers).  (Membre  actif  en  1847,  devenu  membre  ho- 
noraire.) 
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MM.HECQUET  (  Amtoine-Chirles-Félix  ),  C.  $,  *  ,  «  , 
Général  de  division,  commandant  la  7-*  division 
militaire ,  Membre  honoraire  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille ,  à  Marseille. 

5  février  1852. 

tfîFEBVRE-DIJRUFLÉ,  0.  *,  Ministre  des  travaux 
publics,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

imars  4852. 

MÀTHERON  (Philippe-Pierre-Émile)  ,  #  ,  Ingénieur 
civil ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mar- 
seille ,  et  d'autres  corps  savants ,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  du  XIV*  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Toulon  (Membre  actif,  en  4834  , 
devenu  membre  honoraire). 


MEMBRES  ACTIF*. 


26  avril  4827. 

ROUX  (Pierre-Martin)  ,  de  Marseille  ,  $  ,  Docteur  en 
médecine ,  Médecin  du  service  sanitaire ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ancien 
Président  de  la  Société  de  médecine  et  du  Comité 
médical  des  dispensaires  de  Marseille  ,  Fondateur  et 
Secrétaire-perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches- 
du-Rhône ,  Administrateur-Secrétaire  de  la  caisse 
d'épargne,  Administrateur  honoraire  de  la  Société  de 
Bienfaisance.  Président  de  la  section  des  sciences 
médicales  de  la  Xl#  et  de  la  XII'  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  Secrétaire-général  de  la  XIVe 
session  et  vice- Président  général  de  la  XV* .  de  la 
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XVI*  el  de  la  XIX'  session  de  ce  Congrès ,  Membre 
de  beaucoup  d'autres  corps  savants  nationaux  et 
étrangers ,  rue  Mazade ,  12. 

6  octobre  WM. 

MM.  RICARD  (  Joseph-César-Paul  ) ,  Archiviste  de  la  pré- 
fecture du  déparlement  des  Bouches  -  du  -  Rhône , 
Membre  du  XIV-  Congrès  scientifique  de  France  , 
Boulevart  Chave,  53. 

i 

7  décembre  1837. 

FEAUTR1ER  (  Jean  ),  Secrétaire-général  adjoint  de  la 
Mairie  de  Marseille ,  Secrétaire  du  Comité  d'instruc- 
tion primaire ,  Membre  du  XIV'  Congrès  scientifique 
de  France,  rue  des  Deux-Empereurs  ,  18. 

1"  avn/1841. 

TOULOUZAN  (  Philippe-Auguste)  ,  Chef  de  bureau  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône ,  Secrétaire  de 
la  section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

7  décembre  1843. 
ALLIBERT  (  Hippolyte  ),  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire ,  Secrétaire  des  So- 
ciétés d'agriculture' et  d'horticulture  de  Marseille, 
de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  etc.  , 
rue  Thubaneau  ,  30. 

9  mai  1844. 

HORNBOSTEL  (  Charles  ) ,  Avocat,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  des  Minimes,  48. 

6  mars  1845. 

GIRAUD  (François-Joseph),  Docteur  en  médecine, 
Membre  titulaire  de  la  Société  de  médecine ,  du  XIV* 
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Congrès  scientii*jrte  de  France,  et  Médecin  des  pri- 
sons de  Marseille,  allées  de  Meilhan,  40. 
MM.THIÉBAUT  (Nicolas-Alphonse),  Docteur  en  médecine, 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  de 
la  Société  de  médecine,  du  Comité  médical ,  do  Co- 
mité d'instruction  primaire  et  de  la  Commission  de 
surveillance  des  prisons  de  Marseille,  allées  de  MeU* 
han,  78. 

M  juin  4845. 

MARQUIS  (Joseph- Augustb)  ,  Avocat  et  Membre  du 
XIV  Congrès  scientifique  de  France ,  boulevart  des 
Trois- Journées  ,6  a. 

Z  juillet  4845. 

MORTREU1L  (  Jean-Anselme-Bernard  ),,♦,.  Juge  de 
paix,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille ,  de  la  Commission  de  surveillance 
de  l'asile  des  aliénés  et  de  celle  pour  les  prisons ,  Se- 
crétaire de  la  section  d'archéologie  et  d'histoire  de 
la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
rueSylvabelle,H6. 

\  5  août  \  847. 

BOUSQUET  (  Casimih-Gabbiel  ) ,  Négociant,  Membre 
du  XIV*  Congrès  scienUfique  de  France,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  de  te  SocwtéiodusineUe  d'Angers, 
boirievart  du  Musée  ,82. 

46  avril  4846. 

BERTULUS  (Evaristb),  s,  Docteur  en  médecine, 
Professeur  suppléant  à  l'école  préparatoire  de  méde- 
cine ,  Secrétaire  général  adjoint  de  la  XIV"  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Sénac ,  4. 

! 
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MM.  PROU-GAILLARD  (Dominiqujl-Louis-Auguste)  Négo- 
ciant, Membre  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  rue  Nau ,  23. 

2  novembre  4  848. 
DURAND (  l'Abbé  Jean-Claude)  ,  ancien  sous  délégué 
apostolique  d'Alger ,  Membre  de  l'Académie  de  l'ins- 
dustrie  agricole  ,  manufacturière  ,  commerciale  de 
Paris  et  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône.  quartier  de  S'-Pierre ,  près  Marseille. 

\"  février  m9. 
SAKAKIN1  (Georges)  ,  Orientaliste ,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  ,  rue  Peirier ,  48. 

,     .  12avn/  1849. 

MARCOTTE  (  Edme-Marie-Antoine),  *,  Directeur  des 
Douanes,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille,  Président  de  la  Société  artistique, 
rue  Mazade,  20. 

NATTE  (  Charles  ) ,  Propriétaire  ,  Correspondant  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle,  de  l'A- 
cadémie ponlanienne  de  Naples,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France,  Chemin  neuf  de  la 
Magdelaine,  124  (Membre  actif ,  en  1827,  correspon- 
dant en  1 836,  redevenu  actif  en  4841  ,  correspondant 
en  4844 ,  de  nouveau  membre  actif.) 

VAUCHER-CREMTEUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis)  , 
Architecte ,  lieutenant  colonel  du  Génie  à  l'État- 
major  fédéral,  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de  celle 
d'industrie  et  de  la  société  d'utilité  publique  de  Genè- 
ve, rue  Sjlvabelle ,  89. 

{  .  7;mn  4849. 

D13GAS  (  Pierre-Alexis-Théodose)  ,  Docteur  en  mé- 
decine ,  Administrateur  de  la  Caisse  ô  épargne  , 


Digitized  by  Google 


—  5*7  — 

Membre  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille du 
Corailé  médical  des  Bouches-dur  Rhône ,  rue  Dra- 
gon f  43. 

30  décembre  1849. 

MM.  MICHEL  (Jean-Pierre-Antoine)  ,  Agronome ,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  l'Aveyron,  de  la  Drôme, 
des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  Plaine  Saint-Michel,  66. 

VaoûH  850. 

CATEL1N  (  Jeak-Antoine-Firmin  ) ,  s ,  #  .  ex-offi- 
cier de  la  marine  militaire  ,  Membre  de  l'Académie 
de  Marseille  ,  de  l'administration  de  l'école  des  mous- 
ses et  de  la  Commission  de  surveillance  des  bateaux 
à  vapeur,  Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  etc., 
rue  Paradis  ,118. 

GENTET  (Victor-Marios)  t  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Bouclies-du-Rhône .  Lauréat  de 
l'Académie  des  sciences,  bel  les- lettres  et  arts  de 
Marseille ,  rue  des  Petits-Pères  T  22. 

12  septembre  4850. 

DE  KUSTER  (Cbarles-Louis) ,  Chevalier  de  plusieurs 
ordres  ,  Consul  général  de  Russie  à  Marseille  et  dans 
les  ports  français  de  la  Méditerranée ,  Membre  de  la 
Société  départementale  d'agriculturades  Bouches-du- 
Rhône  ,  etc.,  rue  de  Larmeny  ,  1 . 

3  octobre  1850. 

JEAN  DE  PRAT  <Lea  Bermudes)  ,0.*,  Consul  de  S. 
M.  Catholique  â  Marseille  t  et  son  Secrétaire  avec 
exercice  de  décrets ,  Commandeur  des  ordres  royaux 
de  Charles  III  et  d'Isabelle  la  catholique*  Membre 
de  ta  Société  départementale  d'agriculture  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  rue  Breteuil ,  %\ . 
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MM.SAPET  (  Antoine-Frakçois-Lazare  ) ,  Inspecteur  de 
l'Octroi  de  Marseille ,  etc. ,  Boulevart  du  Muy,  47. 

3  avril  1851. 

PLAUCHE  (Mahius-Maitin),  *,  Régisseur  de  la  manu- 
facture des  Ubacs,  Vice-Président  de  la  Société  dé- 
partementale des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  rue  Sainte ,  437. 

45  avril  4852. 

RONDELET  (Antonin)  ,  Professeur  de  philosophie  au 
Lycée  de  Marseille ,  Professeur  d'économie  commer- 
ciale et  industrielle  aux  cours  communaux  de  Mar- 
seille, etc.,  Cours  du  Chapitre  ,  34. 

6  mai  4852. 

GUERIN  (CASiMiR-jEAN-BAmsTE-GEiiiiAinj ,  Professeur 
d'histoire,  etc.,  à  l'Athénée  populaire  de  Marseille, 
Membre  de  la  Société  géographique  et  ethnologique 
de  Paris ,  à  Marseille. 


1 4  jttfn  4  827. 

BOSQ  (  Loms-CHÀM.BSÎ  ,  Naturaliste,  et  son  frère 
BOSQ  (  P.-J.) ,  Antiquaire ,  Correspondant  des  Acadé- 
mies des  sciences,  lettres,  etc. 4e Marseille,  d'Aix,  de 
Toulon,  àAuriol. 

%lyuiliet\m. 

P1ERQUIN  DE  GEMBLOUX,  *  docteur  en  médecine , 


■ 
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Inspecteur  de  l'Université  de  Franco,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  ,  à  Bourges. 
MM.  TRASTQUR,  0.  # ,  Docteur  ea  médecine  t  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  ♦  etc.  -,  à-Marseille. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  titulaire  de 
la  Société  de  médecine,  elc, ,  à  Philadelphiè. 

^janvier  1828. 

DECELLES)(. Albert  ) ,  propriétaire ,  àiHyères. 

^0  avril  ms. 

JOUINE  (  A.-B.-ÉTrcifNB  ) ,  Avocat  et  Avoué  prés  le 
Tribunal  de  première  instance , .  etc. ,  à  Digne. 

REYNAUD  ( Joseph-Toussaint )i  Conservateur  des 
manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  nationale, 
Membre  de  l'Institut  et  du  Con&eil  de  la  Société  asia- 
tique dé  Paris ,  Correspondant  de  celles  de  la  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Caleutla ,  Madras,  etc. ,  à 

Paris.  ,       .  . 

4«/ui7/fe4tt8.  '  ' 

TAILLANDIER,  Avocat  à  la  cour  de  cassation,  etc. , 
à  Paris. 

7  «rtiH828. 

BARBAROUX  ,  0.  #  ,  Procureur-général ,  à  l'île  de 
la  Réunion. 

FARNAUD  (  Pierre- Antoine  )  ^  *  ,  Licencié  en  droit , 
etc. ,  à  Cap. 

6  novembre  f828. 

KIFAUD^JUJ.)',  Hbmme  de  lettré ,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
l'Académie  <tè  llntostKeïrancaise,  à  Paris. 
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18  décembre  ^8^H. 

MM.  DECOLLET  ,  $ ,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  direc- 
tion de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

5  février  \&29. 

FIX)UR  DE  SAINT-GENIS,  *  ,  Directeur  des  Douanes, 
à  Alger. 

5  juin  1829. 

ROUARD  (Étibnne- Antoine-Benoit),  $ ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix ,  Correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
de  l'Académie  des  sciences  de  Turin ,  à  Aix. 

20  décembre  1829. 

Le  Comte  PASTORET  (  Amédke  ) ,  C.  *  ,  ex-conseiller 
d'État,  etc.  à  Paris. 

4  février  4830. 

PRÉAUX-LOCRÉ  C. ,  *  ,  Commandant  du  Château 
deCompiègne,  Membre  de  la  Société  maritime  de 
Paris,  de  la  Société  orientale,  à  Compiègne  (Oise). 

DE  GLINCHAMP  (  Victor  ) ,  *  ,  Professeur  des  élèves 
de  la  marine,  etc. ,  à  Paris. 

VIGAROSI,  *,  Maire  de  Mirepoix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Mirepoix. 

CLAPIER ,  Avocat-avoué ,  à  Toulon  (  Sommé  membre 
actif,  en  1827,  devenu  membre  correspondant) . 

ROUX  (  Alexandre  ) ,  Propriétaire,  à  Anonnay  (Mem- 
bre actif ,  en  1827  ,  devenu  correspondant). 

8  mai  1831. 

MALO  (  Charles  ) ,  *  t  homme  de  lettres ,  aucieo  fon- 
dateur et  Directeur  de  la  France  Littéraire,  Membre 
de  pluspMtt  société  savantes ,  à  Paris. 
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M  juillet  1831. 

3IM.  De  CHR1STOL  (  Jules  ) ,  Docteur  ès-sciences,  Profes- 
seur de  géologie,  ex-Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier ,  a  Dijon. 

4o<mM831. 

AUD01N  de  GEHONVAL  (  Maurice-Ernest)  ,  Homme 
de  lettres.  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle  ,  de  l'Académie  de  l'industrie 
agricole ,  manufacturière  et  commerciale ,  à  Paris. 

5  octobre  4831. 

De  BLOSSE VILLE  (  Ernest  )  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise ,  à  Am- 
fréville  la  Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  novembre  1831 . 

SAINTE-CROIX  (Félix-Renouard,  Marquis  de)  *, 
Homme  de  lettres,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  5  Paris. 

DESMIC1IELS,  ex-Recteur  de  l'Académie  d'Aix,  à 
Rouen. 

FAMIN  (César)  ,  *  ,  Consul  de  France ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. ,  à 
Saint-Pétersbourg. 

$  avril  \83î. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

6  Septembre  \  832. 

BARBAROUX ,  ex-juge  de  paix ,  à  Constantine  [Fon- 
dateur ,  devenu  membre  correspondant ). 

PORTE  (  Jean-Baptistb-François  ) ,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  agriculture ,  etc. ,  delà  ville 
d'Aix  et  de  la  Société  philharmonique  de  Gaen  , 
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Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Aix. 

4  octobre  4832. 

MM.  LEVRÀT-PERROTON ,  Docteur  en  médecine ,  ancien 
médecin  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  ,  Membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  à  Lyon.  . 

6  décembre  1832. 

MAGLIARI  (Pierre),  Secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Naples. 

7  février  1833. 

De  SAMUEL  CAGNAZZI  (  Luc  ) ,  Archidiacre ,  Membre 
de  plusieurs  académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (  Ricard  ) ,  Abbé  et  statisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recense- 
ment ,  elc. ,  à  Naples. 

19  décembre  1833. 
ARMAND  DECORMIS  (  Étienne-Athakasb-Pierre)  , 
Médecin  de  l'hospice  de  Cougnac  et  des  épidémies , 
Correspondant  du  Conseil  de  salubrité  du  département 
du  Var  ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  Montpellier ,  à  Cougnac. 

7  août,  1834. 

BOUCHER  de  CREVE-COEUR  de  PERTHES  (  Jac- 
ques ),  *  ,  Directeur  des  Douanes,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Malte ,  Président  de  la  Société  d'émulation, 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran- 
gères ,  à  Abbe ville. 

BOYEft  de  FONSCOLOMBE  (g.-Jb.-L.-H.J .  Natura- 
liste, Membre  de  l' Académie  d' Aii  et  de  plasieurs  autres 
corps  savants,  à>«. 
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MM.  MAC  LOI  RE  NAYRAL,  Juge  de  paix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académiques ,  à  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc. ,  à  Nsples. 

QUENIN  (  Dominique -Isidore),  *  ,  Docteur  en  méde- 
cine. Juge  de  paix  ,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  de  l'Académie  d*Aix  ,  de 
celle  de  Marseille ,  de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et  de  Montpellier,  à 
Orgon. 

LAGARDE  (  Alexandre-Jolbs),  Avocat-avoué  prés  la 
Cour  de  Paris  ,  ancien  collaborateur  de  la  France 
Littéraire  ,  Membre  titulaire  du  Caveau ,  à  Paris. 

2  octobre  1834. 

CARPEGNA  (  comte  Pe.  de  )  «  ,  Lieutenant-colonel 
d'artillerie ,  Directeur  du  dépôt  central  de  l'artillerie, 
etc.,  à  Paris. 

DEVERNON  ,  Directeur  des  postes ,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  i  Va- 
lence. 

REGNOLI  (  Georges  ) ,  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
Naples,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille,  de 
Lyon  ,  de  Florence,  de  Livourne,  etc.,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  l'Université  de  Pise. 

SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  bibliothèque 
nationale  de  Compiègne ,  Membre  de  l'Institut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Paris. 

4  décembre  1834. 

P1RONDY  (Sirus),  Docteur  en  médecine  t  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille,  Secrétaire  de  la 
section  des  sciences  médicales  de  la  XIVM  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Marseille. 
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MM.  WILD ,  Mécanicien  ,  premier  adjoint  de  la  Mairie,  à 
Monlbéliard  (Doubs). 

4  juin  1835. 

V1LLEKMÉ  (L.-R.),  Docteur  en  médecine,  Mem- 
bre de  rinslilul,  de  l'Académie  de  médecine  de 
France ,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants ,  à  Paris. 

DELAIS  OU  (Jules)  ,  Géologue,  à  Nontroi  (Dordogne). 

2;tii/feH835. 

COMBES  (  Jkan-Fklicité-Anachabsis  ) ,  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres  , 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  départe- 
ment du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres,  Correspondant 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  ,  à 
Castres  (Tarn). 

DUVERNOY,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon ,  Correspondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France ,  à  Monlbéliard. 

FALLOT  (  Samuel-Frédéric  ) ,  ancien  Notaire ,  avoué , 
à  Monlbéliard. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  à  Monlbéliard. 

VIGNE  (  Pierre  ) ,  *  ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
ordinaire  des  armées,  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
*  de  Phalsbourg  (  Meurthe) . 

\"  octobre  1835. 

PARTOUNEAUX ,  ex-Sous-Préfet,  à  Paris  (Nommé 
membre  actif,  en  4834.  devenu  membre  corres- 
pondant). 

8  octobre  1835. 
DUCASSE ,  #  ,  Docteur  en  chirurgie ,  Professeur  de 
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l'école  de  médecine ,  Correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris ,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon , 
Marseille ,  Bordeaux ,  Tours,  etc. ,  à  Toulouse. 
MM.  MONTFALCON,  #,  Docfèur  en  médecine  ,  Membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 

PASSERINI,  Naturaliste,  à  Florence. 

3  mars  1836. 
AUBERT  neveu,  Docteur  en  médecine,  à  Toulon. 

7  avril  1836. 

GAI)  LARD ,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
MEREL  (Char  les- Jacques-Frakçois  ) ,  ancien  institu- 
teur ,  à  Marseille. 

2jwnl836.  .  •« 

MALLET  (Edouard)  ,  Docteur  en  droit,  à  Genève. 

VANDERMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold ,  Géographe ,  Fondateur  et  propriétaire  de 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles ,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et-  belles*letlrcs 
de  celte  ville .  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
littéraires  cl  d'utilité  publique,  à  Bruxelles. 

7  juillet  1836. 

DELASAUSSAYE  (L.),#,  Conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés sa\anles;  à  Blois. 

6  octobre  1836. 

PASCAL ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin  de  l'hôpital 
militaire  d'Alger,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
médicales  ei  littéraires ,  à  Alger.  .  ;  ■ 
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MM.  ROUGÉ  (Yieomte  de),  Propriétaire ,  à  Paris. 

34  octobre  1836. 

JULLIANY  (Julbs)  ,  *  9  Négociant ,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Marseille, 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  l'Ins- 
titut historique  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes,  à  Paris  (Nommé  membre  actif,  en  4827, 
devenu  membre  correspondant). 

3  novembre  4336. 

NANZIO  {  Fbrdinawd  de) ,  Directeur  de  l'école  royale 
vétérinaire  de  Napfes ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  à  Napies. 

22  décembre  4836. 

BAUDENS  (L.),  0.  *,  Docteur  en  médecine,  Chirar- 
gien-major ,  Professeur  d'anatomie  et  dé  chirurgie 
opératoire,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon  f  Montpellier .  etc. ,  à  Paris. 

ULLOA  (  le  chevalier  Pierre  ),  Avocat,  Juge  au  tribu- 
nal civil,  Membre  de  l'Académie  pontanienne,  de 
celle  de  Pise ,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Napies ,  à  Trapani. 

1%  janvier  1836. 
DOUILLiER,  Imprimeur-ubraire ,  à.Dgon. 

14  mai  4837. 
DELRE  (Joseph)  ,  Statisticien ,  à  Napies. 
SAUTTER  (Jean-François)  ,  «  ,  Pasteur  de  l'Église 
réformée ,  à  Alger  (Nommé  membre  actif,  en  4834  , 
devenu  membre  correspondant). 

3  juillet  4837. 

FARIOLI  (Acrniu).  Homme  de  lettres,  à  Reggio- 
Modéne. 
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MM.  JACQUEM1N  (L.),  Pharmacien,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Arles. 

17  décembre  4538. 

DEOROZE  (Joseph)  ,  Avocat ,  à  Paris  (  Nommé  mem- 
bre actif,  en  1839,  devenu  membre  correspondant). 

20  décembre  4838. 

MARLOY  (  Clair-Paul-Jean-Baptiste  )  ,  Docteur  en 
médecine,  Correspondant  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savants  ,  à 
Auriol. 

7  mars  4839. 

BLENA1MÉ  (Irbnée- Jules),  Inspecteur-Général  des 
finances,  Membre  de  la  Société  philomatique  de  Pa- 
ris, à  Paris. 

3  mai  4839. 

DE  SEGUR  DUPEYKON,  *  ,  Consul  de  France,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille  et 
d'autres  sociétés  savantes ,  à  Bucharest. 

4  juillet  4839. 

CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magislrct  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'agriculture,  les  arts ,  les  manufactures,  le  commerce 
du  département  de  Savone ,  à  Gènes. 

LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.-G.),  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Membre  de 

■ 
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8  aoûtk  839. 

DE  MOLÉON  ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique , 
Directeur-fondateur  de  la  Société  polytechnique  pra- 
tique, Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris. 
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7  novembre  4839. 

MM.  LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

18  décembre  4839. 

DUPIERRIS  (Martial)  ,  Docteur  en  médecine,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (James)  ,  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres, Membre  de  celle  de  Manchester ,  à  AcrcsGeld 
prés  de  Manchester. 

6  mars  18  M). 

A VENEL  (  Pierre- Aucustk  ) ,  docteur  en  médecine. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen  ,  de  l'Association  norman- 
de, du  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  médecine 
de  Paris ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troye  et  de 
Nancy,  du  Conseil  de  salubrité,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Amédée),  •  ,  ancien  manufacturai-,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique,  à  Elbeuf. 

LECOUPElîR  ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  de  SERRES  (Pierre-Toussaint)  ,  *  ,  Con- 
seiller à  la  Cour  d'apjiel ,  Professeur  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
très  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nalionales  et 
étrangères,  à  Montpellier. 

Le  baron  L.-A.  n'HOMBRES-FIRMAS  ,  *  ,  Docteur 
ès-sefences ,  Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  ,  Membre  de  plusieurs 
académies  nationales  et  étrangères ,  à  Alais. 

8  octobre  1849. 

GÂRC1N  de  TASSY  (Joseph-Heliodore),  *,  Professeur 
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à  l'école  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de 
l'Institut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Parts ,  de  Lon- 
dres, Je  Calcutta  ,  de  Madras,  de  Bombay,  à  Paris. 
MM.  GODDE-LIANCOURT  (Calixte-Aucuste)  ,  *  ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
aux  États-Unis  d'Amérique. 

MEKCIER  (Alexandre-Victor)  .  Rédacteur  au  minis- 
tère de  l'intérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris,  de  l'Académie  de  l'industrie,  à  Paris. 

RHALLY  (Georges-Alexandre),  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  Tordre  royal  du  Sauveur ,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes ,  ex-professeur  dé  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Olbon  ,  Membre  de 

la  Société  d'instruction  primaire,  à  Athènes. 

«  » 

\1  novembre  1841. 

MASSE  (Etienne  -Michel)  ,  Propriétaire,  Homme  de 
lettres ,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientilique  de 
France,  à  la  Ciolat. 

7  janvier  18  40. 

GELLY  (Juan),  Secrétaire  de  légation  ,  à  Montevideo. 

LARDEREL  (le  comte  de) ,  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Lhourne. 

LETAMEND1  (de),  Consul-général  d'Espagne,  à  Mexico. 

MARTORELL1  (Camille  de),  Chambellan  du  Pape, 
Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence.. 

KRIES1S  (Antoine-G.)  ,  ex-ministre  de  la  marine  , 
Membre  de  la  Société  archéologique ,  à  Athènes. 

WALKER,  D.  M.  cl  chirurgien,  à  Londres. 

F  4  mars  1841. 

ê 

DARMENT1ER,  Juge  au  tribunal  civil,  Président  de 
la  Société  humaine,  à  Rayonne  (Basscs-Py rénées). 
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6  mat  4844. 

MM.  JANBZ  (Don  Augustin)  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Bareelonne. 

LLOBETT  (Joseph-Ant.)  ,  Président  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne ,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Membre  de  la.  Société  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres ,  et  du  Comice  agricole  de  Tou- 
lon ,  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  de 
Draguignan,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
de  l'Athénée  des  arts  et  du  caveau  de  Paris  t  à  la  ville 
de  Nuits. 

40  juinm\. 

BORGHARD  (Marc)  ,  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (  Saint-Cyr-Louis  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure ,  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts ,  etc. ,  à  la  Rochelle . 

46  septembre  4844. 

BELLARDI  (Louis),  Naturaliste ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Turin. 

MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'agriculture  dans 
le  midi  de  la  France,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Paris. 

2  décembre  4844. 

CALCARA  (Pierre)  ,  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
l'institut  royal  d'encouragement  pour  la  Sicile,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  etbelles-lettresdePalerroe,  etc., 
à  Palerme. 
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M  janvier  48iî. 

MM.  GUEYMARD  (  Emile)  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines , 
Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MAHCELL1N  (  l'Abbé  Joseph  ) ,  Prêtre-prédicateur , 
Membre  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne , 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que et  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  Mem- 
bre titulaire  de  l'Institut  d'Afrique,  à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO,  (le  Marquis  de),  Vice-président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgoûles ,  Prési- 
dent général  du  III"  Congrès  scientifique  italien , 
Directeur  propriétaire  de  l'Institut  agricole  deMc- 
leto. 

TARTINI  (  Ferdinand  ) ,  Choalier  sur-intendant  gé- 
néral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane  , 
Membre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs , 
Secrétaire  général  du  IIP  Congrès  scientifique  ita- 
lien ,  etc. ,  à  Florence. 

2  mars  4842. 

ROBERT  (  Jban-Baptiste-Edcène  ),  *,  Propriétaire- 
agronome  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses-Alpes ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Sainte-Tulle , 
par  Manosque  (Basses- Alpes). 

I»  décembre  4842. 

BONNET  (Simon)  ,  docteur  en  médecine,  *,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be- 
sançon et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 
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MM.  CHAMOUSET  (l'abbé)  ,  Professeur  de  physique  au 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henry),  Professeur  d'analomie 
et  d'analomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil , 
Directeur  de  l'école  départementale  du  Bas- Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ,  #,  Docteur  en  médecine ,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord  ,  Vice-prési- 
dent de  la  1"  section  des  sciences  naturelles  du  XIV* 
Congres  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants ,  à  Paris. 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris  ,  etc.,  au  Mont-Liban. 

27 juin  1843. 

BOUDIN  (Jk  -M.-F.  J.) ,  0.  *  ,  Docteur  en  médecine, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  du  Roule ,  à  Paris  , 
(Correspondant,  en  1837,  devenu  membre  actif,  en 
1842,  redevenu  correspondant). 

6  juillet  1843. 

MAURIN  (Éléazard-François)  ,  Aumônier  du  chapitre 
de  la  Métropole  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
agriculture,  belles-lettres,  etc.,  d'Aix  ,  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 

BARILLON  (François-Guillaume)  ,  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille  ,  à  Lyon. 

BOUCHERE  AU  (Henri-Xavier- Anne-Charlotte),  *, 
ex-Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Bordeaux. 
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MM.  BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux. 
MAGNÉ ,  Pharmacien  Major  de  la  marine,  Secrétaire 
de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de  Roche- 
fort,  etc., à  Rochefort. 

48  janvier  4844. 
BERTONI  (Raphaël)  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Erzé- 
roum. 

BORÉLY  (Pascal)  ,  Statisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (Charles)  .  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESCARNE  AUX,  Statisticien,  à  Bucharest. 
FLURY  (Hippolyte),  Consul  de  France,dans  le  royaume 
de  Valence. 

GUYZ  (Henri-Pierre-Marie-François)  ,  0.  #  ,  Consul 
de  première  classe ,  Membre  de  l'Institut  d'Afrique  , 
de  la  société  orientale ,  à  Paris. 

HURSANT  ,  Consul  de  France  ,  aux  Iles  Baléares. 

PRASSACACH1  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salo- 
nique. 

PIST0RETT1  (Jacques-Charles)  ,  Négociant ,  à  Soussa. 
THORE ,  docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux. 

\«  février  mi. 
HIPPOLYTE  de  S'-Cyr,  Gérant  du  Consulat  de  France, 
Chancelier  national .  à  Mobile. 

7  mars  4844. 

AUGRAND ,  Consul  de  France  ,  à  Cadix. 

PHILIBERT ,  Agent  consulaire  de  France ,  à  Jaffa. 

V1CENTE  MANUEL  de  Cocina ,  Président  de  l'Acadé- 
mie littéraire  de  Saint-Jacques  de  Compostella  ,  à  la 
Corogne. 

4"  août  4844. 
FAYET  (Pierre),      Inspecteur  de  l'Académie  du  Pas 
de  Calais,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Arras, 
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12  décembre  1844. 
MM.  BERT1N1  (B.)  0.,  *  ,  f,  Député,  Présidentde  la  faculté 
de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Turin. 
CANALE  (Michel-Joseph)  ,  Avocat  et  historien ,  à  Gè- 
nes. 

ERE  DE  (Michel)  ,  Membre  de  l'association  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gênes. 

V1VOLI  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Livourne ,  etc. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  4845. 

N'UGNES  (Maxime  de  S1-Seconde)  ,  Vice-consul  du  ro- 
yaume des  Deux-Siriles .  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  à  Livourne. 

6  mars  1845. 

GASPARIN  (le  Comte  de),  0.*  ,  ancien  minisire,  Mem- 
bre de  l'Institut ,  Président  général  de  la  XII*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 

LAURENS  (Pierre-Paul-Denis)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture  du  Doubs,  à  Besançon. 

4  5  mars  1 845. 
ROUMIEU  (Cyp.)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  d'appel 
d'Aix  (Correspondant,  en  1836,  devenu  membre 
actif,  en  4842  ,  redevenu  membre  correspondant). 

8  mai  1 845. 

CÉSAR  CANTU  (le  chevalier) ,  * ,  Auteur  de  l'Histoire 
universelle ,  Vice-président  de  la  4*  section  du  XIV* 
Congres  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants ,  à  Turin. 

7  août  4845. 

YVAREN  (Prosper-Joseph  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  ,  à  Avignon. 
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30  Septembre  1845. 

MM.  BONNET  (Jules)  ,  Juge-de-Paix ,  Membre  du  Comice 
agricole,  à  Aubagne  (Membre  actif,  en  1838,  de- 
venu correspondant). 

4  décembre  1845. 

CHÀMBOVET  (  Pierre  )  ,  Constructeur-mécanicien , 
Membre  de  la  XIV-  session  du  Congrès  scientifique 
de  France ,  etc. ,  à  Nice. 

18  défcemôre  1845. 

BANCHERO  (  Joseph  ),  Membre  correspondant  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon  ,  elc. ,  à  Gênes. 

16aurt7l846. 

PONCIIET  (F.-A.) ,  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen, 
Membre  de  plusieurs  académies  françaises  et  étran- 
gères, à  Rouen. 

7  mai  1846. 

DE  BEC  (Augostin-Marics-Paul  ) ,  Directeur  de  la 
ferme-modèle  de  la  Montaurone,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  etc. ,  d'Aix ,  à  la  Montaurone. 

HEUSCL1NG  (Xavier),  <t,Chef  du  bureau  de  statistique 
générale ,  au  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique ,  à 
Bruxelles. 

4  juin  1846. 

SCHEULTZ  (J.-J.) ,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

6  août  1846. 

BONNAFOUS  (Mathieu)  ,  # ,  Chevalier  de  l'ordre  des 
saints  Maurice  et  Lazare,  Membre  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  ée  l'Académie  nationale  des 
sciences,  etc. ,  de  Marseille,  et  de  beaucoup  d'autres 
corps  savanis,  à  Turin. 
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MM.  CHERIAS  (Jules-Louis-Joseph)  ,  Avocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Cap ,  Correspondant  de 
l'Académie  delphinale ,  société  des  sciences  et  des 
arts  de  Grenoble  ,  à  Gap. 

5  novembre  1846. 
BALB1  (Eugène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de 
la  Lombardie ,  et  de  l'Académie  de  physique  de  mé- 
decine et  de  statistique  d^  Milan ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  corps  savants,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Milan. 

SALARI  (Jean)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
traledu  gouvernement  de  la  Lombardie  ,  à  Milan. 

SALVAGNOLl-MARCHETTl  (  Antoine  ) ,  Docteur  en 
médecine,  Inspecteur- général  sanitaire  de  la  province 
de  Grossetto ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  saxantes , 
à  Florence. 

3  décembre  1846. 

GRIMALDI  (Louis) ,  Sécrétai  re-perpéiuel  de  la  Société 
économique  de  la  Calabre ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

GUÈRIN-MÉNEVILLE  (G.-E.),  *,  Membre  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Paris  ,  Président  de 
la  Société  entomologique  de  France  et  de  Ja  deuxième 
section  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique  de 
France ,  à  Paris. 

7  janvier  1847. 

CONFOFANTI  (  Silvestie  ) ,  Professeur  à  l'université 
de  Pise. 

SABBATINI  MAUR ,  Homme  de  lettres ,  à  Modène. 
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MM.  SCLOPIS  (Frédéric),  Avocat-général  et  Président  du 
Sénat  dj  Turin,  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville  et  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
etc. ,  à  Turin. 
TROYA  (Charles)  ,  Historien  ,  à  Naples. 

4  mars  1847. 

CHASTEL  (Louis-François)  ,  avocat ,  Membre  de  la 
société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 

DAIGUE-PERSE  (Antoine-Jean-Baptiste)  ,  ex-Prési- 
dent de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  Correspondant 
de  la  Société  éduenne  d'Autun,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 

v  médicales  et  d'utilité  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNI  (E.-C),  Peintre,  Membre  titu- 
laire de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis-François-Marie)  ,  *  ,  Avocat.  Con- 
seiller à  la  Cour, Président  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  et  Membre  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MULSANT ,  Professeur  d  histoire  naturelle,  à  Lyon. 

PÉRICAUD aîné  (Antoine),  Bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon ,  Chambéry  ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mai  1847. 

CACOGNE  (Alphonse)  ,  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon ,  à  Lyon. 

LEVRAT  (  Barthélémy  -  Nicolas  -  Jean  -  Gustave  ) , 
Membre  titulaire  de  la  Société  linnéenne ,  à  Lyon. 
7  octobre  1847. 

DE  CUSSY^Vicomte) ,  0.  Vice-président  général  du 
XIV'  Congrès  scientilique  de  France,  Membre  de 
l'institut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants ,  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 
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MM.  THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies  ,  à 
Sienne. 

19  octobre  1848. 

MOUAN  (Jean-Louis-Gabbibl),  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  d'Aix ,  à  Aix. 

9  novembre  4848. 

D'ANDELARRE  (Le  Comte) ,  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse ,  à  Traveray  par  Lygni  (Meuse). 

HALLEZ-D  ARROS ,  ex-Conseiller  de  préfecture  de  la 
Meuse,  Conseiller  de  Préfecture ,  etc. ,  à  Agen. 

3  février  1848. 

MAGNONE  ,  1 1  Docteur  en  droit ,  ex- vice-consul  de 
Sardaigne,  Secrétaire  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, de  l'agriculture  et  du  commerce  du  gouverne- 
ment sarde,  Membre  de  l'Association  agricole  de 
Turin  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  à 
Turin  (Membre  actif f  en  1843,  devenu  correspondant). 

6  juillet  1848. 

1TIER  (  Jules-Eugène- Alphonse)  ,  0.  *,  Directeur  des 
Douanes ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Lyon  et 
Chambéry ,  de  la  Société  des  sciences  et  de  celle  de 
statistique  de  Grenoble,  à  Montpellier.  (Membre  cor- 
respondant,  en  1842  ,  devenu  membre  actif,  en 
1846,  redevenu  correspondant). 

5  juillet  1849. 

CLEMENT  (Honobé-Eugènb)  ,  Secrétaire  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  du  Comice  agricole  des 
Basses-Alpes,  Membre  du  comité  communal  d'ins- 
truction primaire,  à  Digne. 
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MM.  LEBRUN  (  Isidore  -  Frédéric  -  Thomas  )  ,  Mem- 
bre du  Congrès  scientifique  de  France  et  d'autres 
sociétés  académiques ,  françaises  et  américaines ,  à 
Paris. 

8  novembre  4849. 

BALLY  (Victor-François)  ,  » ,  #  ,  Docteur  en  méde- 
cine, ancien  Président  de  l'Académie  de  médecine , 
Président  de  la  XV*  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France  et  de  la  section  médicale  de  plu- 
sieurs sessions  de  ce  Congrès,  Membre  honoraire 
et  correspondant  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  à  Villeneuve  sur  Yonne. 

OEMA1CHE  (Jean-Claude),  licencié  es-lettres,  Ba- 
chelier en  droit,  ex-Secrétaire  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-Saône),  ou  à  Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  Membre  de  l'Institut  des  Provinces, 
delà  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
meuts historiques,  du  collège  héraldique  et  archéolo- 
gique de  France ,  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  ,  et  d'autres  corps  savants,  au  château  du 
Morier ,  prés  et  par  Tours. 

LEGALL,  Conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rennes,  Se- 
crétaire-général de  la  XIV"*  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France ,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Rennes. 

MARTEV1LLE  (  Alphonse-Esmond  ) ,  Imprimeur  et 
Journaliste,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéologie  bre- 
tonne ,  etc. ,  à  Rennes. 


Digitized  by  Google 


MM.  MOREAU  DE  JONNÈS  fils  (Alexandbe)  ,  ex-Chef  da 
cabinet  du  ministère  des  finances ,  Membre  de  la 
Société  d'Économie  charitable  et  de  la  Société  des 
Crèches,  à  Paris. 

TAKOT  (François)  ,  #  ,  Président  de  chambre  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des 
Provinces,  Secrétaire  -  général  du  XVI"  Congrès 
scientifique  de  France ,  Membre  de  la  Société  archéo- 
logique d'Hlc-et-Villaine,  de  la  Société  d'agriculture, 
arts  et  commerce  deS'-Brieuc,  et  de  plusieurs  admi- 
nistrations d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TOULMOUCHE  (Adolpbe),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI**  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  l'Académie 
de  médecine ,  et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Rennes. 

6  décembre  1849. 

GALL1FET  (Alexandre-Justin-Marie,  Marquis  de),  $ , 
Colonel  de  cavalerie  en  retraite,  Membre  correspon- 
dant des  Académies  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  d'Aix ,  au  Tbolonet,  près  Aix. 

VINTRAS  (  Alpbonse-Alexandre)  ,  #  ,  Directeur  des 
postes,  Membre  du  XIV""  Congrès  scientifique,  à 
Lyon  (Membre  actif,  en  \  &3§,devenu  correspondant). 

20  décembre  4  849. 

BERTEAUT  (Sébastien)  ,  * ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XIV"'  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille  .(Membre  actif, 
en  1845  ,  devenu  correspondant). 

PEREIRA  DE  LÉON  (Gabriel),  Homme  de  lettres, 
Président  de  l'Académie  Labronica  de  Livourne, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Li- 
vourne. 
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MM.  TOCCHY  (  Esprit-Brutus  ) ,  Chimiste  manufacturier  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  Correspondant  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  à  la  campagne,  prés  Marseille. 
(  Membre  actif,  en  4838,  devenu  correspondant  ). 

7  février  1850. 

BONAFOUS  (Norbert-Alexandre)  ,  officier  de  l'ordre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  d'Aix  en 
Provence ,  Docteur  es-lettres ,  agrégé  des  classes  su- 
périeures ,  Membre  des  Académies  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  de  Clermond-Fer- 
rand ,  d'Aix  et  de  Turin ,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  et  de  la  Société  des  arcades  de  Rome ,  à  Aix. 

DE  JESSÉ-CHARLEVAL  (  Marquis  de  ) ,  Propriétaire 
agronome,  Membre  de  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture ,  etc.,  àCharleval. 

2  mai  18oQ. 

D'EBELING  (Alexandre),  *  ,  Conseiller  de  Cour  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  S'-Stanislas ,  Chevalier  des  ordres  de  S'-Vla- 
dimir  et  de  S"-Anne,  Consul  général  de  Russie,  etc. 
à  Paris.  (Membre  actif ,  en  183 i,  devenu  correspon- 
dant). 

REMACLE  (Bernard -Benoit),  Avocat  ,  ancien 
magistrat ,  ancien  inspecteur-général  des  établisse- 
ments de  bienfaisance ,  Maire  d'Arles ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences ,  belles-lettres,  arts  et  agriculture 
du  Gard ,  de  celles  de  Maçon ,  de  Lyon ,  de  l'Athénée 
de  Vaucluse,  de  l'Académie  des  sciences ,  etc. ,  d'Aix, 
de  l'ancienne  société  des  établissements  charitables  de 
Paris ,  à  Arles. 
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MM.  SAKAKINI  (Joseph)  ,  Membre  de  la  XIV-  session  dif 
Congrès  scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte. 
(Membre  actif,  en  1848,  devenu  correspondant), 

6  juin  1850. 

DeFONTENAY  (Joseph-Étienne),  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne,  Membre  de  la  commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d'agriculture  d'Autun,  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chaton ,  de  la 
commission  des  antiquités  de  Dijon ,  de  la  Société  des 
recherches  utiles  de  Trêves .  de  celle  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève  ,  etc. ,  à  Autun. 

FRÉDÉRIC-LANCIA  (Marquis ,  duc  de  Brolo),  Docteur 
on  Philosophie  et  en  jurisprudence,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme ,  etc. ,  etc. ,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELL1ER  (  Armand-Rewé  ) ,  Pro- 
priétaire, Membre  des  sciences  morales  de  Seine  et 
Oise ,  de  l'association  bretonne,  des  Académies  de 
Brest ,  de  Nantes,  d'Angers,  deS'-Lô,  etc.,  Mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces ,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLANDINIF.  SILVIO,  Secrétaire-perpétuel  de  l'A- 
cadémie Labronica  de  Livourne ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  File  de  la  Réunion. 

4  juillet  18o0. 

ORSIN1  (Jules-Cèsar-Fobtuné-Nicolas)  7  Docteur  en 
médecine,  Conservateur  de  la  bibliothèque  labronique, 
Conservateur  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  mé- 
dicale de  Livourne ,  Membre  do  l'Académie  labroni- 
que ,  l'un  des  Préfets  de  l'École  hypocralique  de  Pise, 
Correspondant  de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à 
Livourne. 


Digitized  by  Google 


-  573  - 

12  septembre  4850. 

MM.  BONNAFOUX  (Eogènb),  Contrôleur  des  conlributions 
indirectes,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  S'-Étienne. 

DESORMEAUX  (  Antonin-Jean),  $ ,  Docteur  en  mé- 
decine, Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  1"  arrondissement,  etc.,  à  Paris. 

DUFAUR  DE  MONTFORT  (Raymond),  Percepteur 
des  contributions  directes ,  etc.,  à  Vagney  (Vosges). 

MÉL1ER  (François),  C. ,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  titulaire  de  l'Académie  de  médecine  de 
France,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique, 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  Correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Belgique  et  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

3  octobre  1850. 

CORNAZ  (  Charles-Augustk-Edouabd  ) ,  Docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie ,  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de 'Montpellier  et  d'Anvers ,  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
de  Paris ,  de  celle  des  sciences  médicales  et  naturelles 
de  Mali  nés,  à  Neuchâtel  (Suisse). 

YEMENIZ ,  de  Lyon,  Bibliophile,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scienlitiques,  à  Lyon. 

I janvier  m*. 

TOP1N  (  Joseph-Claode-Hippoltte  ) ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Aix,  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  etc.,  à 
Florence.  (Membre  actif ,  en  1848,  devenu  membre 
correspondant). 
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Z  avril  m\. 

MM.  ARMAN  (Alexandre),  $ ,  ancien  sous  préfet,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  d'Ajaccio ,  de  Marseille , 
centrale  de  Paris,  de  la  Société  académique  d'instruc- 
tion de  Bastia ,  de  la  Société'  française  de  statistique 
universelle,  etc.,  à  Paris. 

9  juin  1 851 . 

TEXTORIS  (  Marius-César).  »,  Membre  de  la  Société 
industrielle  et  de  la  Société  d'agriculture .  sciences  et 
arts  d'Angers,  du  Congrès  scientifique  de  France, 
etc. ,  à  Angers. 

TOCQUE VILLE  (Louis-Édouard  de) ,  » ,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Compiègne. 

7aoiîH854. 

BUZONNIÈRE  (Locis-Lron-Augustin-Nouel  de  )  Se- 
crétaire-général du  XV III- Congrès  scientifique,Mem- 
brede  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  de  la  Société  archéologique  de  la  même 
ville,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'institut 
des  provinces,  etc. ,  à  Orléans. 

9  oçtobre  \$'ô\. 

MAURIN  (François),  docteur  en  médecine,  ex-chirur- 
gien de  la  marine,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  \  851 . 

BRACHET  (Jean-Louis),  »  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine , 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de  France 
et  de  l'étranger ,  à  Lyon. 

DUPU1S  (François).  vice-Président  du  tribunal  civil 
d'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc. ,  à  Orléans. 
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MM.SOULTRMT  (  Jacques -Hyacinthe  -Geobge-Ricbard 
Comte  de),  Chevalier  de  l'ordre  royal  d  Isabelle  la 
catholique  d'Espagne,  Membre  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-le lires  et  arts  de  Maçon ,  et  de  beau- 
coup d'autres  corps  savants  ,  à  Maçon  (  Saône  et 
Loire). 

27  décembre  \SÏ>\. 

B AUSSET-ROQUE FORT  (  Jean-Baptiste-Gabribl  - 
Ferdinand  ,  Marquis  de) ,  # ,  ancien  magistrat ,  lau- 
réat de  l'institut .  etc. ,  Membre  de  la  Société  d'agri- 
culture et  du  commerce  du  Var,  et  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Paris. 

GENDARME  ,  de  Bevolte  (  Guy  -  François  -  Louis  - 
Auguste)  ,  # ,  Ingénieur  en  chef  des  ponls-et-chaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
aris  d'Aix,  etc. ,  à  Draguignan.  (  Membre  actif,  en 
4848,  devenu  membre  correspondant). 

31  août  1852. 

BOMPAR  (  Jean-Paul-Pbilippe  )  ,  ancien  géomètre  , 
Secrétaire  de  la  chambre  consultative  d'Agriculture  du 
département  du  Var.  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  du  Comice  agricole ,  à  Draguignan. 

BONAFOUS  (  Hippolyte  ) ,  Recteur  de  l'Académie  du 
Tarn ,  Chanoine  honoraire  de  plusieurs  cathédrales, 
à  Albi. 

4  novembre  1852. 

CHAMBON  (Adolphe-Barthélémy), Chirurgien,  Mem- 
bre du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  et  du 
XIV"'  Congrès  scientifique  de  France,à  la  Martinique. 
(Membre  actif,  en  1844,  devenu  Membre  correspon- 
dant). 
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9  décembre  4852. 

M.  ERMHUO  (le  chevalier  Jérôme),  ex-consul  général 
de  Sardaigne  elde  Lucques,  Membre  du  XIV-'  Con- 
grès scientifique  de  France.  (Membre  actif \  en  1843 , 
devenu  membre  correspondant). 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les 
documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux 
,est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  ses  nom  et  prénoms  ; 
2°  son  âge  ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  résidence  ; 
son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations  habituelles  ; 
4*  ses  études  préliminaires  ;  5'  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6*  les  pays  dans 
lesquels  il  a  voyagé  ;  T  les  sciences  et  beaux-arts  qu'il 
cultive  ;  8'  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il 
est  membre ,  et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ; 
9°  les  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  :  4  0*  s'il  a  ob- 
tenu des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  H  •  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  4  2*  s'il  s^tst  livré  ou 
s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  change- 
ments de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler 
dans  le  tableau  des  membres  correspondants ,  >eront  reçus  avec 
reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
Société  tient  a  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire- 
perpétuel,  rue  Maxade,  42. 
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l'ITAT  MOCIAL. 


Résumé ,  par  M.  Natte  ,  membre  actif,  du  rapport  de  M. 
Croze-M agnan  ,  sur  les  opérations  du  Mont-de-Piété  de 
Marseille  pendant  la  période  quinquennale  de  1 847  à  1 854 . 

Messieurs  ,  —  Vous  avez  cru  devoir  me  nommer  rappor- 
teur de  l'ouvrage  de  M.  Croze-M  agnan;  vous  avez,  pour  rem- 
plir celle  mission ,  préfère  le  zèle  au  mérite.  Je  tâcherai  de 
justifier  votre  confiance;  mais,  avant  d'enirer  en  matière, 
permettez-moi  une  légère  digression. 

Les  Monts-de-Piélé ,  dont  les  premiers  furent  créés  en 
France  ,  par  lettre  patente  de  Louis  XVI ,  du  9  décembre 
1777,  sont  originaires  dePEROUSB  en  Italie,  et  leur  institution 
remonte  au  4  Ô"  siècle. 

On  chercha  à  les  introduire  en  France ,  sous  le  régne  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ,  mais  ces  tentatives  échouèrent 
contre  la  prévention  de  l'époque  et  la  guerre  occulte  que 
fireut  les  maisoos  de  prêts  ,  qui  abondaient  alors. 

Leur  existence  a  soulevé  de  graves  questions  d'intérêt  gé- 
néral ;  on  est  encore  à  se  demander  si  les  Monls-de-Piété 
sont  utiles  ou  nuisibles  ;  s'ils  ne  sont  pas  une-  plaie  pour  la 
société ,  une  source  de  paresse  et  de  vagabondage. 

Montesquieu  prétend  que  les  établissements  de  charité 
augmentent  la  pauvreté  au  lieu  de  la  faire  disparaître ,  et 
pnralyseut  l'industrie  au  lieu  de  lui  venir  en  aide. 

L'existence  des  Monts-de-Pieté  suppose  un  bénéfice  né- 
cessaire pour  les  soutenir  et  parer  à  leurs  propres  besoins  ,  et 
quelque  minime  que  soit  ce  bénéfice ,  c'est  un  impôt  prélevé 
sur  le  pauvre,  quoiqu'en  apparence  il  paraisse  devoir  profiter 
à  celui-ci. 

TOME  xvn.  :j 


Digitized  by  Google 


—,  34  — 

Dans  les  tableaux  soumis  a  notre  analyse  ,  sur 

1 5, 1 62,1 43  fr.  97e  montant  des  recettes  des  5 années 
^3,729,610  fr.  52*  ont  seulement  été  appliqués  aux 

gages. 

et  1 ,432,532  fr.  7I>*  ont  été  employés  en  frais  ,  c'est- 
à-dire  plus  de  H  •/•• 

Les  salaires  du  personnel,  les  frais  de  location  ,  etc. ,  ele. , 
ont  absorbé  plus  du  onzième  des  sommes  payées  par  les 
nécessiteux. 

Avec  de  telles  conséquences ,  que  penser  de  ces  sortes 
d  établissements  ,  lorsquen  dehors  des  frais  énormes  qu'ils 
occasiouent ,  on  voit  les  bénéfices  qu'ils  produisent  les  mettre 
à  même  d'élever  un  nouvel  hôtel  usuraire ,  dont  la  cons- 
truction ne  coûtera  pas  moins  de  000,000  francs  :  bâtisse 
scandaleuse  qui  frappe  la  morale  publique  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  digne  d'intérêt  :  les  pauvres. 

L'excès  de  l'intérêt  perçu  constitue  une  véritable  usure. 
Le  but  de  celte  institution ,  qui  était  delà  neutraliser,  n'a 
fait ,  selon  nous  ,  que  la  déplacer. 

Au  lieu  d'être ,  en  quelque  sorte  ,  exploitée  sans  surveil- 
lance ,  par  de  simples  |»arliculiers ,  travaillant  avec  des  fonds 
restreints  ;  elle  est  légalement  établie  ,  pour  des  opérations 
en  grand.  Sou  roulement  s'opère  sur  des  millions ,  au  lieu 
d'être  établi  sur  quelques  milliers  de  francs 

Nous  ne  croirons  l'iuslitution  des  Monls-de-Piété  réelle- 
ment utile ,  que  lorsque  les  prêts  se  feront  sans  intérêts. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  nous  poser  en  dé- 
tracteur des  créations  que  les  législateurs  ont  cru  devoir  éle- 
ver dans  leur  sagesse  ;  mais  chargé  par  \ous ,  MM. ,  d'étu- 
dier le  rapport  de  M.  Crozb-Magnan  ,  je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  jeter  un  regard  de  compassion  sur  celte  plaie  de  no- 
tre époque ,  parce  qu'en  la  suivant  dans  ses  phases,  dans  son 
développement  et  dans  sa  ruration  ,  on  pourrait,  peut-être  , 
la  guérir  toul-a-fait. 


Tant  il  y  a,  cependant,  que  si  les  Mon ts-de- Piété  ont  amené 
des  inconvénients  avec  eux  .  ils  ont  arrêté  en  partie  le  mal 
causé  par  les  nombreuses  maisons  de  prêts  sur  gages ,  qui 
pressuraient  le  pauvre  et  le  dépouillaient. 

En  admettant  que  les  Monts- de-Piété  puissent  être  utiles , 
et  qu'ils  soient ,  à  notre  époque,  une  usure  nécessaire ,  il  y  a 
de  grandes  modifications  à  apporter  dans  leur  régime.  M. 
Croze-Magnan  a  tellement  compris  la  partie  faible  de  l'éta- 
blissement qu'il  dirige ,  qu'il  a  proposé  des  améliorations 
pleines  de  sagacité  et  de  philanlropie. 

La  division  de  son  travail  présente  cinq  chapitres  : 

1*  Administration  intérieure. 

2*  Régime  financier. 

3'  Statistique  des  opérations. 

4*  Législation. 

*•  Résumé  des  actes  accomplis  et  de  ceux  qui  restent  à 
faire. 

Dans  le  premier  chapitre  .  il  est  parlé  du  personnel ,  qui 
ne  se  compose  que  de  27  employés  ,  dont  le  zèle  supplée  au 
travail  de  36  personnes  que  réclamerait  le  développement 
acquis  par  celte  administration  ,  et  apporte ,  par  conséquent , 
une  économie  d'environ  9,000  francs  par  an. 

Quatre  commissaires-priseurs  sont  attachés  à  l'établisse- 
ment, pour  faire  la  prisée  des  objets  engages;  ils  reçoi- 
vent, pour  salaire  ,  \jï  p.  %  de  la  valeur  remise  à  l'enga- 
giste  ;  ils  touchent ,  en  outre ,  au  moment  des  ventes  et  sur 
leur  montant  4  1/2  p.  '/..  Dans  un  tableau  l'auteur  compare 
les  droits  payés  par  les  acheteurs  aux  commissaires-priseurs, 
dans  diverses  villes  de  France  ;  ces  droits  varient  de  un  jus- 
qu'à 12  p.  •/.;  ce  qui  classe  Marseille  au  nombre  des  villes  les 
plus  favorisées. 

Pendant  les  six  années  dont  il  est  traité  ,  les  droits  <ie 
prisées  se  sont  élevés  à  70,335  fr.  48',  et  ceux  de  vente  à 
H, 871  fr.  88'. 
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l'ar  un  droit  proportionnel  alloué  aux  con^missaires-pri- 
seurs ,  le  législateur  avait  cru ,  en  les  intéressant  à  une  plus 
value ,  être  favorable  à  la  classe  pauvre ,  et  les  forcer  ainsi  à 
faire  prêter  le  plus  possible;  l'expérience  n'a  pas  réalisé  celte 
pensée  ,  car  la  commune  de  la  valeur  prêtée  sur  gages ,  qui, 
en  4846,  était  de  29  fr.  <8'ct.eni847,*de  31  fr.  48-,  est  des- 
cendue ,  en  1851  ,  à  W  fr.  38'.  Cet  abaissement  des  évalua- 
tions est  dû  à  des  erreurs  commises  par  ces  agents,  en  4847. 

L'auteur  déplore  la  nécessité  des  commissionnaires  que  les 
engagistes  emploient  pour  les  emprunts  qu'ils  font;  une  foule 
d'abus  naissent  de  la  répugnance  que  le  peuple  éprouve  à 
venir  en  personne  demander  des  secours.  Sans  détruire  le 
mal ,  l'auteur  pense  qu'on  pourrait  le  tempérer  ,  en  faisant 
de  ce  métier ,  une  industrie  légale ,  avec  un  tarif  pour  les 
honoraires  auxquels  les  engagistes  ont  droit. 

Dans  sa  forme  administrative,  le  Monl-de-Pjclé  prospère 
toujours;  la  bienveillance  de  r administration  a  fait  opérer 
divers  changements ,  diverses  améliorations ,  qui  donnent  au 
public  la  faculté  de  se  créer  do  plus  amples  ressources  ;  elle  a 
établi  un  contrôle  qui  garantit  les  intérêts  de  tous,  et  ceux 
des  engagistes  et  le  sien  propre.  Sa  surveillance  s'étend  même 
au  dehors  de  l'établissement ,  et  dans  la  période  des  six 
années  ,  52  délits  ont  été  signalés  au  ministère  public. 

Le  chapitre  second  traite  du  régime  financier  ;  cinq  genres 
de  ressources  étaient  affectés  à  rétablissement:  I"  le  pla- 
cement des  actions;  3*  les  cautionnements  des  adjudicataires 
communaux  et  hospitaliers  ;  3*  les  legs  ;  4*  l'intérêt  à  pré- 
lever sur  les  gages;  5'  les  emprunts  et  les  bonis  non  réclamés. 

Le  placement  des  actions  n'a  jamais  eu  lieu  ;  la  troisième 
ressource  n'a  rien  produit  depuis  30  ans  ;  il  reste  les  trois 
autres  qui  sont  restées  à  la  disposition  de  l'administration  et 
qui  ont  amené  l'état  de  prospérité  et  d'imporlanco  auquel  est 
parvenu  le  MonUdc-Piété  de  Marseille. 

L'intérêt  à  prélever  sur  les  gages  a  été  : 
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En  1846  de  14,578»  24< 

4847  »  49,349'  88« 

4848  »  4,348'  69' 

4849  »  7,071'  99- 

4850  »  42,651'  02e 
1851  »  16,036'  84' 

74,036'  66* 

—  m   -  n-  i--r- n 

L'auteur  donue  le  tableau  des  intérêts  que  perçoivent  les 
divers  Monts-de-Piété. 
4  prêtent  gratuitement. 

4  prête  sans  intérêt  jusqu'à  5  f.  et  à  4  p.  •/.  au-dessus  de 
cette  valeur. 

2  prêtent  à  4  p.  •/.. 
I     l»      à  4  4/4. 

4  »      à  5. 

5  »      à  6  p  •/.- 

1     »      à  C  jusqu'à  2  fr.  et  1 2  p.     au-dcsbiis  de  «elle 

valeur. 

1  »      à  7. 

3  »       à  8. 

4  »       à  9. 

2  »       à  9  1,2. 

3  »       à  10. 

4  »       à  44. 
11      »       à  42. 

2     »       à  15 


Celte  différence ,  dans  les  évaluations  de  l'iotèrêl ,  est  due 
à  la  législation  qui ,  en  détournant  l  insUUitiou  de  son  bul , 
en  a  faii  une  maison  de  ressources  pour  les  hospices ,  cl ,  soit 
pour  parer  à  leurs  propres  dépenses ,  soit  pour  aider  les  hos- 
pices, les  Monts-de-Piété  ont  clé  obligés  d'augmenter  le 
taux  de  l'intérêt ,  pour  se  créer  des  revenus. 
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Les  bonis  qui  proviennent  de  ce  qui  reste  disponible,  sur  le 
produit  des  ventes  ,  après  le  remboursement  du  prêt  en  prin- 
cipal et  intérêts ,  sont  rendus  à  l'engagisle  ;  ceux  non  recla- 
més donnent  un  chiffre  assez  important,  en  1852;  ils  s'éle- 
vaient à  85,555  fr.  93\ 

L'intérêt  qui  ,  en  1807,  élail  fixé  à  48  p.  'j.esi  successive- 
ment descendu  à  6  ;  encore,  espère-t-on,  après  l'achèvement 
du  nouveau  local  du  Mont-de-Piété,  le  faire  descendre  à  5  p°/.- 

Le  produit  de  l'intérêt  est  suffisant  pour  payer  les  dé- 
penses courantes.  Ce  n'est  que  pour  acquitter  le  montant 
des  engagements  et  le  remboursement  des  obligations  que 
l'administration  recourt  aux  emprunts. 

La  dette,  qui  élail,  en  4846,  de  686,201  fr.  80' ,  s'élevait, 
au  31  décembre  dernier,  à  4,409,484  fr.  84*.  Le  passif  s'était 
donc  accru  de  748,283  fr.  04'  ;  mais  d'un  autre  côté ,  l'exis- 
tence en  magasin,  qui,au  34  décembre  4846,  s'élevait  à  peine 
à  44,833  gages  et  à  4 ,296,774'  avait  atteint  à  la  fui  de  l'année 
4854  ,  le  chiffre  de  67,849  gages  ,  et  de  4 ,887,347'.  L'actif  a 
ainsi  éprouvé  une  augmentation  de  590,603',  représentée  par 
23,04  6  gages;  de  plus  un  fond  de  réserve  de  près  de  200,000  f . 

La  statistique  du  Monl-de-Piété  présente  une  progression 
remarquable:  objet  du  i"  tableau. 

Gage*  dépoté* .  valeur.  Gagea  retirés. 

En  1846   69.499  2,019,575  fr.  69,775 

1847  80,244  2,526,265    »  78,401 

1848  83,543  1,975,951    »  78,178 

1849  84,167  2,213,420    »  79,703 

1850  96,483  2,585,492  »  92,463 
4854  4  04,248  2,750,727    »  96,624 


547,584       4  4)074,430    »  495,141 


L'augmentation  a  porté  sur  toutes  les  natures  de  gages , 
dans  les  proportions  suivantes  : 
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EMe  acte  ,  des  diamants    .    .    de   35  p. 
•»  Hardes  ...  34 

»  Bijoux    ...  26 

*  Armes    ...         4SI  /3 

»  Marchandises  .         14  1/2 

»  Cuivrerie   .    .  401/4 

Nous  fesons  observer  Que  ces  proportions  doivent  être 
erronées ,  car  au  lieu  de  reposer  sur  des  pour  cent ,  comme 
l'indique  l'auteur ,  elles  porteraient  sur  un  total  de  138  1/12. 
Cette  différence  doit  provenir  do  quelque  erreur  de  chffre  , 
que  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  relever. 

Les  ventes  des  objets  engagés  ,  après  un  an  de  séjour  dans 
les  magasins  de  l'établissement ,  s'opéraient  par  trimestre  ; 
mais  le  développement  qu'a  pris  le  Mon t-de- Piété ,  n'a  pas 
permis  de  conserver  un  étal  de  choses  désastreux  pour  les 
engagisles.  \  mesure,  en  effet,  qu'il  y  avait  une  plus  grande 
quantité  d'objets  5  vendre  ,  on  les  vendait  rmins  bien. 
Aussi  l'administration  est  -  elle  revenue  aux  prescriptions 
du  décret  de  4807,  et  fait -elle  opérer  douze  ventes 
par  an. 

Les  commissaires-priseurs ,  qui  répondent  de  leurs  éva- 
luations .  ont  eu  de  nombreuses  m  >ins-v  iims  ,  d.uit  le  chiffre 
s'est  élevé  à  25,730  f.  89- 

En  1846   à       127'  16' 
4847    »       316  21 

1848  »    2,253  55 

1849  »  44,526  44 

4850  »  40,237  05 

4851  »    1,270  48 

Dans  une  suite  de  tableaux  parfaitement  dressés ,  1  auteur 
résume  eu  chiffres  toutes  les  opérations  du  Mont-de-Piélé. 
Celui  n*  4  est  affecté  au  relevé  des  opérations  ,  en  recettes  e( 
en  dépeoses ,  faites  de  1846  à  1851 . 
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Recettes. 

Dépenses. 

Reliquat*  en  ralssc 

1840 

2,268,247' 74' 

2,304,206' 19J 

35.958' 48* 

4847 

3,002,051  05 

3,044,986  28 

42,W5  23 

1848 

2,/90,1<j1  84 

2,802,348  46 

4  2,496  95 

4849 

2,031,880  03 

2,702,009  68 

70,429  65 

4850 

3,007,751  74 

3,092,173  96 

84,422  22 

4854 

3,422,476  60 

3,520,625  19 

98,4  48  59 

17,422.558  94 

47,466,349  46 

343,794  42 

Le  deuxième  tableau  présente  les  gages  classés  par  nature 
et  par  série  de  prix. 


Le  troisième  offre  les  opérations  d'engagement,  de  déga- 
gement et  de  renouvellement ,  effectuées  et  classées  par 
chaque  jour  de  la  semsine. 

Le  quatrième  traite  des  engagements,  des  dégagements 
et  renouvellements  avant  et  après  les  principales  féles  de 
l'année. 

Le  cinquième  contient  deux  états  comparatifs  des  années 
entr'elles  ;  de  plus  l'état  sommaire  des  opérations ,  pendant 
le  choléra  de  4849. 

Le  sixième  tableau  est  celui  des  ventes  des  gages  pendant 
Sa  jnVioilc  ih*  4  816  à  IfttO  inclusivement, 
sur  196, 4 81  gages 8,489  esti-150,464  ont  466,939  80  à 
et  mes  pro-  fa 

hardes  duit  vente. 

12,140  march.  606      4  88,696         430,604  20 
205,015  bij.    7,725      380,710         402,306  85 

413,336      4  6,820      749,870         699,850  85 

Enfin,  un  dernier  tableau  comparatif  des  intérêts  perçus  , 
indique  que,  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août,  de  septembre 
et  d'octobre  1850,  il  est  entré  32,612  gages,  d'une  valeur  de 
839,635  francs  ,  dont  le  retrait ,  effecluédu  1"  au  44'  mois, 
a  produit  36,476  fr.  26*  d'intérêt  à  l'établissement  et  que 
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pendant  les  4  mois  de  janvier ,  de  février ,  de  mars  et  d'avril 
1851  ,  de  31,672  gages  estimés  893,762,  le  reirait,  effec- 
tué dtH"  au  40"  mois,  a  produit  40,391  fr.57'  d'intérêt. 

En  matière  de  chiffres,  surloutquand  il  s'agit  de  nombreux 
détails ,  rien  n'est  à  négliger.  Des  plus  simples  aperçus ,  il 
peut  découler  des  conséquences  du  plus  haut  intérêt  ;  aussi , 
à  moins  de  répéter ,  en  entier ,  les  chiffres  de  l'ouvrage  de 
H.  CnozE-MAGN,\N ,  sommes-nolis  obligés  de  nous  arrêter, 
dans  nos  résumés  et  de  renvoyer,  à  l'ouvrage  même,  les 
personnes  qui  désireraient  le  connaître  cl  l'apprécier  à  fond. 

L'auteur  est  entré  dans  les  détails  les  plus  minutieux  ,  des 
opérations  dont  il  rendait  compte.  Nous  avons  reconnu , 
en  cet  écrit,  un  directeur  initié  dans  la  statistique.  Il  ne 
s'est  pas  seulement  arrête  à  colligeclcs  faits,  qui  s'étaient 
accomplis  sous  sa  surveillance  ;  il  est  allé  plus  loin  ;  il  a , 
dans  plusieurs  chapitre* ,  présenté  un  grand  nombre  d'a- 
méliorations et  de  changements  à  apporter ,  pour  arriver  à 
des  résultats  d'économie ,  à  des  garanties  d'exécution,  et  à 
des  facilités  pour  les  engagistes.  Les  modifications  ,  qu'il  pro- 
pose ,  portent  : 

Sur  un  stage  et  nn  examen  des  coromtasaires-priseurs. 

L'adoption  de  la  vente  de  gré  à  gré  ,  pour  certains  gages. 

Des  comptes-courants  à  établir  entre  divers  Monls-dc-Piélé. 

La  durée  du  préL 

Des  mesures  contre  l'usure. 

Des  emprunts  à  la  caisse  d'épargne  cl  à  la  banque. 

Des  émissions  de  billaisde  2i>  fr. 

Une  caisse  de  retraite. 

La  création  donouveaux  Moouwle-Piété. 

Voilà,  MM.,  )c  résumô.du  travail  à  vous  remispar  M.Ckozk- 
Magnan.  Puissent  les  quelques  réflexions  dont  je  l'ai  accom- 
pagné m'avoir  fait  atteindre  le  but  que  vous  vous  êtes  proposé 
en  me  chargeant  de  celle  tâche. 
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ÉTAT  CIVIL. 

Comptes-rendus  par  la  Société  de  S-Jean-François-ftégis, 

de  .Marseille. 


L'importance  de  ces  comptes-rendus  nous  a  engagé  à  en 
continuer  l'insertion  dans  noire  Recueil ,  d'autant  plus  que 
l'on  en  trouve  difficilement  la  collection  complète  aux  archi- 
ves mêmes  de  la  Société  de  S'-Jean -François-Régis.  Des 
erreurs  de  chiffres  se  sont  glissées  dans  quelques-uns.  Nous 
les  avons  rectifiées  et  nous  n'en  parlons  ici  qu'afin  de  prévé- 
nir  la  surprise  que  pourraient  faire  naître  des  différences  ob- 
servées entre  les  tableaux  publiés  par  cette  Société  et  ceux 
que  nous  aurons  donnés.  P.-M.  R. 

4*  Compte-rendu  arrêté  o«34  mat  485$. 

Séance  du  24  juin  4  832 .  présidée  par  Mgr.  VÈvêque. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
le  Secrétaire  (M.  Cairk),  au  nom  du  Vice-Président  (M.Vun), 
a  dit  : 

Messieurs  , 

Le  compte  général  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux  donne,  pour  Tannée  écoulée ,  un  résultat  insolite,  qui 
a  été  remarqué  surtout  par  tous  ceux  d'entre  nous  qui  tien- 
nent habituellement  le  bureau.  Le  travail  journalier  a  exigé 
autant  et  peut-être  plus  de  temps  que  par  le  passé,  et  cepen- 
dant le  nombre  des  mariages  terminés  est  inférieur  d'un 
septième  à  celui  de  l'exercice  précédent.  525  mariages  étaient 
terminés  au  4 "juin  4854  et  nous  n'en  comptons  que  468 
dans  la  période  clôturée  (différence  57)  :  la  cause  de  cette 
diminution  est  facile  à  entrevoir.  Elle  tient  aux  perturbations 
politiques  éprou\écs  dans  le  cours  de  cette  période.  Beaucoup 
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de  nos  clients  se  sont  laissés  entraîner  par  les  agitateurs.  Les 
uns  ont  quitté  Marseille  pour  éviter  l'action  de  la  justice, 
d'autres  sont  lombes  dans  ses  mains  ,  et  un  plus  grand 
nombre,  j'aime  à  le  croire,  a  quitté  celte  \ille,  pour  aller 
chercher  ailleurs  le  travail  qui  lui  manquait  ici ,  à  cause  de 
la  stagnation  des  affaires  commerciales. 

Vous  serez  convaincus  de  la  justesse  de  cette  appréciation  , 
si  vous  remarquez  l'accroissement  du  nombre  des  dossiers 
classés  aux  archix  es  parmi  les  mariages  rompus  ou  impossi- 
bles. Ce  nombre  s'est  élevé  à  238,  tandis  qu'il  n'a\ait  été 
précédemment  que  de  56 ,  et  qu'en  cherchant  la  proportion 
moyenne  depuis  Y  ouverture  de  nos  travaux  nous  ne  trouvons 
que  40  par  an. 

De  pareils  résultais  doivent  nous  engager  à  redoubler  de 
prières  et  de  zèle  pour  obtenir  de  nos  malheureux  clients , 
durant  Tannée  que  nous  commençons ,  le  succès  qui  nous  a 
fait  défaut  dans  celle  que  nous  terminons.  D'ailleurs  le  nom- 
bre de  mariages  conduits  à  une  heureuse  lin  ,  pris  en  lui- 
même  ,  abstraction  faite  d'un  plus  grand  nombre  qui  au- 
raient pu  se  terminer,  est  assez  considérable  pour  nous 
encourager. 

La  divine  Providence  semble  exciter  notre  courage  en 
continuant  à  inspirer  à  tous  les  magistrats  et  à  tous  les  agents 
diplomatiques  avec  lesquels  nous  sommes  en  relations  conti- 
nuelles ,  ainsi  qu'à  tous  leurs  coopérateurs ,  sans  aucune 
exception ,  les  dispositions  les  plus  bienveillantes  et  les  plus 
sympathiques.  En  leur  offrant  le  témoignage  de  notre  re- 
connaissance ,  nous  prions  le  Seigneur  d'être  lui-même  le 
rémunérateur  du  concours  efficace  qu'ils  daignent  nous  prê- 
ter. Puissent  ceux  de  ces  magistrats  qui  ont  quitté  celle 
résidence  recevoir  avec  bienveillance  le  souvenir  de  la  gra- 
titude dont  nous  leur  offrons  l'hommage  bien  senti. 

Les  tableaux  suivants  nous  offrent  le  résumé  complet  du 
travail  de  Tannée. 
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Tableaux  des  résultats  généraux  des  opérations  de  Van- 
née commençant  le\"  Juin  4854  et  finissant  au  34  mai  4852. 

Pnmiêre  Partie. 


ÉCOULÉE. 

PRÉCÉDENTE. 

Le  premier  dossier  enregis- 
tré en  juin  4854  porte  le 
n*  3,988 ,  et  le  dernier 
enregistrement  du  mois 
de  mai  est  le  n*  4455.  Ces 
dossiers  appartiennent  , 

468 

525 

Nombre  de  dossiers  placés 
aux  archives  pour  maria- 
ges terminés   .    .    .  . 

ld.  ponr  mariages  rompus 
par  désistement  ou  départ 

356 
238 

433 

55 

ANNEES 


Ul 

ai 

œ, 

fr- 
ac 
< 


< 
H 
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3462 

2664 

509 


4455 


Reportdu  nombre  de  dossiers  restant  en  mains  su 
34  mai  dernier,  suivant  les  détails  ci-dessous  (a). 

Total  égal  du  nombre  général  des  dossiers  ouverts. 


3450 
802 


(a)  il  a  été  ouvert  pendant  l'année.  .... 
Le  nombre  de  ceux  restant  à  termiuer  le  34  mai 
4851  était  de  329 

Ce  qui  porte  le  nombre  d'affaires  traitées  pen- 
dant 1  année  a  .   .  797 

Sur  lesquelles  ont  été  terminées  par  le  \ 
mariage   356  (  t.q. 

Et  placées  aux  archives  comme  iropos-  4 
sihles  238 

D'où  îf  soit  que  ïe  nombre  des  dossiers  restant 
en  mains  au  I"  juin  1852  est  de  ......  203 


Deuxième  Partie. 
Classement  des  mariaye*  terminés  par  nationalités. 
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Entre  Française!  Francises 

225 

279 

1651 

2155 

—  Français  et  Sardes.  . 

23 

«5 

141 

189 

—  Sardes  et  Françaises. 

35 

43 

291 

369 

—  Sardes  et  Sardes.  .  . 

50 

43 

366 

459 

—  Français  et  diverses 

nations  

17 

32 

79 

128 

—  Di\ erses  nations. 

C 

11 

133 

150 

TOTAUX   

356 

i 

433 

2661 

-  ■ 
3450 

(a)  Si  on  totalise  les  trois  colonnes  concernant  les  sujets 
sardes,  on  trouve  que  l'Œuvre  a  terminé,  pendant  les  quatorze 
années  de  son  existence,  1017  mariages 
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Troisième  Partie. 
Détonation  dtt  particularités  que  prétenttitt  Ut  mariage 


Nombre  d'en  fan  Is  légitimés. 

Mariages  célébrés  in  extre- 
mis   

Dispenses  entre  beau-frère 
et  belle-sœur  .... 

Dispenses  pour  parenté . 

Dispenses  canoniques   .  . 

Procès-verbaux  des  Juges- 
de-Paix .    .  .  . 

Jugements  rendus  par  les 
Tribunaux  .... 

Mariages  mixtes  ou  tout 
protestants  


ANNÉES 

TOTAL. 

ÉCOULÉE. 

• 

S 

Q 

~tû 
U 
•M 

£ 

M 

M 

•M 
H 
T. 

256 

311 

1077 

1644 

6 

7 

55 

H 

4 

8 

36 

48, 

6 

3 

15 

24 

21 

28 

i03 

152 

60 

43 

311 

414 

59 

64 

- 

406 

529  1 

6 

14 

30 

50  j 

Comme  les  années  précédentes ,  nous  avons  â  regretter 
que  nos  clients  négligent  de  nous  donner  eux-mêmes  con- 
naissance de  la  date  de  la  célébration  de  leur  mariage  ,  soit  â 
la  Mairie ,  soit  à  la  Paroisse.  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
la  recherche  dans  les  registres  :  heureux  lorsque  nous  pou- 
vons par  ce  moyen  acquérir  la  certitude  que  la  célébration 
religieuse  a  suivi  de  près  le  contrat  civil.  Trop  souvent  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

L'année  dernière  ,  qui  a  été  meilleure  que  la  précédente  , 
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sur  433  mariages  ri v ils  ,  393  ont  été  célébrés  canoniquemcnt 
à  l'église  ,  ce  qui  donnait  un  déficit  de  40  et  une  proportion 
de  1  sur  H  emiron, 

A  cet  égard  nous  avons  une  amélioration  sensible  celle 
année ,  puisque  sur  346  mariages  civils,  333  ont  été  célébrés 
canoniquement  à  Téglisc ,  ce  qui  réduit  le  déficit  à  13  et  la 
proportion  à  4  sur  27  environ.  Faisons  des  vœux  pour  que 
bientôt  nous  arrivions  au  pair. 


î"  Compte-rendu  arrêté  au  31  moi  1853  et  présenté  à 
rassemblée  générale  du  25  août  1853. 

Première  Partie. 

Mouvemmi  dtt  dotiiert  ouvert*  pendant  Vanné*. 

Le  dernier  dossier  ouvert  le  31  mai  1853  porte 

le  numéro   4,978 

Le  dernier  dossier  du  31  mai  1852  portait  le  n'  4,455 

Il  a  donc  été  ouvert  pendant  Tannée,  dossiers.  .  523 
Au  31  mai  1852  il  nous  restait  en  mains  .       .  203 

Total  des  dossiers  sur  lesquels  nous  avons  opéré 
pendant  Tannée   726 

Voici  la  position  de  ces  dossiers  au  31  mai  1853  : 
11  nous  resle  en  mains,  an  1"' juin  1853.    .    .  241 
Dossiers  rangés  parmi  ceux  donl  nous  ne  devons 
plus  nous  occuper,  soit  par  refus  de  consenlement 
des  auteurs  des  parties,  soit  par  désistement ,  dé- 
part ou  décès  des  parties  pendant  la  recherche  des 
pièces  ou  durant  le  cours  des  publications   ...  00 
Mariages  célébrés  soit  dans  les  paroisses  de  la 
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Keporl.  ïl'M 
ville  ou  du  diocèse  ,  soit  dans  différentes  paroisses 

du  département   31 2, 

Mariages  simplement  1er  mi  nés  à  la  mairie.    .  i>3 

Nombre  égal  à  celui  ci-dessus   726 

Sur  ces  53  mariages  que  nous  portons  comme  purement 
civils  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  plus  grand  nombre 
ont  été  célébrés  canoniquement  ;  mais  nous  n'en  avons  pas 
eu  jusqu'à  ce  jour  la  preuve.  -Cependant  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reconnaître  ,  cl  c'est  là  le  sujet  de  notre 
douleur ,  qu'un  certain  nombre,  nombre  qui  est  petit  à  la 
vérité ,  a  rendu  nos  travaux  pour  eux  inutiles  en  se  conten- 
tant de  l'acte  civil  et  refusant  de  se  présenter  à  l'Eglise  pour 
s'humilier  devant  Dieu,  et  y  recevoir,  avec  le  sacrement, 
la  paix  de  la  conscience  et  le  secours  de  ses  grâces.  Espérons, 
néanmoins ,  que  le  but  de  nos  efforts  et  l'objet  de  nos  prières 
sera  atteint  plus  tard  et  que  Dieu  touchera  le  cœur  de  ces 
retardataires  au  moment  où  ils  y  penseront  le  moins.  Nous 
avons  eu  celle  année  ,  comme  les  précédentes,  des  mariages 
civils  de  plusieurs  années  de  date  ,  qui  se  sont  présentés  à 
nous  pour  obtenir  facilité  de  réception  de  sacrement. 

Ainsi  que  le  mc-ntre  le  détail  ci-dessus  ,  Dieu  nous  a  per- 
mis ,  cette  année  ,  d'aider  1,432  personnes  dans  leurs  bonnes 
intentions.  Que  grâces  lui  en  soient  rendues! 

Nous  devons  renouveler  le  témoignage  de  notre  recon- 
naissance envers  toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et 
judiciaires ,  MM.  les  Consuls  des  nations  étrangères  établis 
à  Marseille,  MM.  les  Membres  du  Parquet,  les  Notaires, 
lant  de  noire  ville  que  de  tous  les  départements,  les  Greffiers 
des  tribunaux  cl  justices  de  paix  ,  les  Employés  de  la  Mairie. 
Tous,  sans  être  lassés  de  la  fréquence  de  nos  demandes,  con- 
tinuent toujours  :i  nous  prêter  leur  concours  le  plus  empressé 
et  le  plus  désintéressé. 


d  by  Google 


-  49  - 

Si  nous  rapprochons  les  résultais  ci-dessus  mentionnés 
de  ceux  obtenus  précédemment,  nous  pourrons  dresser  le 
tableau  suivant 


Nombre  de  dossiers  ouverts. 
Mariages  terminés  .  .  . 
Mariages  rompus.  .  .  . 
Restant  en  mains  au  31  mai. 


ANNÉES. 

ÉCOULÉ B. 

PRÉCÉDENTE,  j 

ANTÉRIEURES.  1 

< 

TOTAL. 

523 

468 

3987 

4978 

395 

336 

3094 

3845 

90 

338 

564 

892 

241 

203  1 
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Deuxième  Partie. 
Classement  par  nationalités  des  mariages  termines 


• 

ANNÉES 
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Entre  Français  et  Françaises. 

246 

225 

1930 

2401 

—  Français  et  Sardes.  . 

24 

23 

166 

213 

—  Sardes  et  Françaises. 

43 

35 

334 

412 

—  Sardes  et  Sardes.  .  . 

45 

50 

409 

504 

—  Français  et  diverses 

1 
i 

25 

17 

111 

153  j 

—  Diverses  nations.  .  . 

12 

6 

144 

162 

395 

356 

3094 

3845 

Tome  xvii. 
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Si  l'on  additionne  les  trois  nombres  se  rapportant  aux  sujets 
sardes,  ou  trouve  que,  pendant  les  quinze  années  de  son 
existence.  l'Œuvre  a  donné  ses  soins  à  1 1 29  mariages  sardes, 
c'est  plus  du  tiers  du  nombre  total  des  mariages  terminés. 


Troisième  Partie. 

Ursiguation  des  particularités  que  présentent  les  Mariages  terminés. 
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ANNÉES 
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Nombre  d'enfants  légitimés 

318 

256 

1388 

1962 

Mariages  célébrés  in  extre- 

mis <  

4 

6 

62 

72 

Dispenses  entre  beau-frére 

é 

et  belle-sœur  .... 

8 

4 

44 

56 

Id.  pour  parenté.    .    .  . 

1 

6 

18 

25 

Procès-verbaux  des  Juges- 

de-Paix .  .... 

78 

60 

354 

492 

Jugements  rendus  par  les  , 

84 

59 

470 

613 

Mariages  mixtes  .... 

• 

4 

6 

44 

54 
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Rapport  sur  la  féte  agricole  d\\ix,  en  1853,  par 
M.  Allibert,  membre  actif,  etc. 

Messieurs  , 

Toul  ce  qui  touche  à  l'agriculture  est  digne  du  plus  grand 
intérêt.  N'oublions  pas  qu'il  s'agit  de  notre  mère  nourrice.  Si 
on  ne  l'avait  pas  tant  délaissée ,  si  on  lui  avait  accordé  les 
encouragements  que  le  commerce  et  l'industrie  n'ont  cessé 
de  recevoir ,  il  est  probable  qu'elle  ne  serait  pas  demeurée 
autant  en  arrière. 

Nous  devons  donc  recueillir  et  consigner  avec  plaisir  dans 
nos  archives  les  efforts  qui  sont  tentés  autour  de  nous  pour 
honorer  le  premier  des  arts  utiles  à  l'humanité. 

On  comprend  aisément  que  l'idée  agricole  ait  peu  de  puis- 
sance, à  Marseille  où  le  commerce  et  l'industrie  dominent 
nécessairement ,  où  le  sol  lui-même  se  refuse  aux  applications 
développées  de  l'agriculture. 

Il  faut  donc  concéder  le  mérite  d'un  certain  courage  à 
ceux  qui  ont  embrassé  chez  nous  la  défense  de  l'agriculture 
dans  des  conditions  aussi  défavorables,  et  il  faut  tenir  compte 
de  leurs  efforts ,  alors  même  que  les  résultais  mile?  n'en 
seraient  pas  assez  immédiats.  Du  reste ,  \ous  le  savez  tous , 
en  agriculture  le  vrai  progrès  a  toujours  été  très  lent. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  d'une  dissertation  sur  les  principes  et 
les  intérêts  agricoles.  Je  vous  dois  un  compte-rendu  du  der- 
nier concours  tenu  à  Àix  les  27  et  28  août  dernier  par  la 
Société  départementale  d'agriculture  des  Bouches-du- 
Rhônc. 

Voici  le  quatrième  que  cette  association  tient  depuis  1850. 
Je  vous  ai  fourni  les  rapports  pour  deux  années  précédentes. 
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J  avoue  ,  Messieurs ,  que  j'éprouvais  quelque  répugnance  à 
voir  s'ouvrir  ce  concours  dans  une  ville  qui  renferme  une 
sorte  de  population  d'élite ,  reste  de  la  noblesse  ancienne , 
gens  de  robe  et  de  barreau.  J'avais  peur  qu'on  nous  trouvât 
trop  vulgaires ,  trop  terrestres.  Je  me  hâte  de  le  déclarer,  je 
m'étais  trompé.  On  a  eu  le  bon  esprit  de  trouver  la  chose 
intéressante  et  d'y  donner  la  main  :  l'autorité  municipale , 
l'administration  ,  la  magistrature ,  toute  la  population  ,  en  un 
mot,  a  été  empressée  et  bienveillante. 

Le  27,  la  ville  d'Aix  ordinairement  assez  morne conamençait 
à  s'animer .  les  concurrents  arrivaient  avec  leurs  attelages  et 
leurs  charrues,  avec  leurs  instruments  et  leurs  produits  à 
exposer. 

A  3  heures ,  dans  un  champ  aux  portes  de  la  ville ,  sous  la 
rotonde ,  les  laboureurs  traçaient  avec  ardeur  leurs  sillons. 

Les  juges  suivaient ,  mesuraient  les  labours  et  une  popu- 
lation considérable  qu'on  avait  peine  à  contenir  à  distance 
considérait  avec  intérêt  cette  lutte. 

Sur  le  Cours,  les  instruments  et  les  produits  agricoles 
s'étalaient  pour  subir  l'examen  d'une  commission  de  la 
Société. 

La  pièce  qui  a  eu  le  plus  de  succès  a  été  te  moulin  à  huile 
de  M.  Henri  Long,  appareil  qui  joint  au  mérite  d'une  grande 
simplicité  celui  d'une  puissance  coneudérable  avec  une  dé- 
pense assez  faible  de  force  motrice. 

L'école  des  Arts  et  Métiers  avait  exposé  un  coupe- racines , 
un  hache-paille,  une  machine  à  triturer  les  grains,  parfaite- 
ment exécutés.  M.  S1  Joankis  ,  mécanicien  de  Marseille  , 
axait  apporté  son  semoir  méciniqueavec  de  nouveaux  per- 
fectionnements ;  M.  Aycar,  fabricant  de  charrues  à  Marseille, 
avait  aussi  un  semoir  à  régulateur. 

Les  autres  machines  étaient  peu  importantes. 

Le  public  ne  se  lassait  pas  d'admirer  les  beaux  lapins  de 
M-  d'Albertas  et  ceux  de  M.  l'abbô  Fissiaux  qui  ne  le 
cédaient  on  rien  aux  premiers. 
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Ce  qui  élail  curieux,  c  elait  l'empressement  d'une  foule  de 
personnes  à  montrer  leurs  produits. 

Un  cultivateur  avait  planté  un  chardon  à  bonnetier  snr  un 
piédestal  et  disait  qu'il  ferait  arriver  ce  genre  de  végétal  à  ma- 
turité dans  un  an  au  heu  de  48  mois  consacrés  à  celte  culture. 

On  autre  tenait  une  branche  de  vigne  avec  pfusieurs  grap- 
pes* saines  ;  ici,  une  femrrfè  présentait  des  cocons  encore  sur 
leurs  bruyères  ;  là,  il  y  avait  des  patates  venues  de  Château- 
renard;  des  concombres  monstrueux  comme  des  serpenu 
boa;  de  beaux  melons  produits  de  notre  pénitencier  de 
Marseille ,  etc.  Ici  même  on  trouve  un  pelit  marmiton  qui 
voulait  présenter  une  de  ces  courges  qui  ressemblent  au  tur- 
ban d'un  turc  :  le  malheureux  ne  savait  pas  que  c'était  un 
excédent  manger. 

Il  y  avait  au  milieu  de  tout  cela  de  la  futilité ,  mais  il  y 
avait  aussi  le  germe  de  l'intérêt  inspiré  par  Agriculture  et 
de  la  sympathie  aux  efforts  de  la  Société  d'agriculture  pour 
le  triomphe  de  la  cause  agricole. 

La  fête  commençait  réellement  le  28.  Déjà  une  estrade 
très  gracieusement  décorée  avait  été  établie  par  les  soins  de 
la  munteipafUtf  aux  pieds  de  la  statue  do  Rôï  Rfcmt  qui,  avec 
t^i  grappe  de  raisin  et  son  air  bon  ,  semblait  de  la  fête. 

Bile  devait  recevoir  la  Société,  les  autorités  et  lès  invités 
à  la  distribution  des  récompenses.  Des  mâts  vénitiens  avec 
leurs  banderoles  ornaient  les  abords. 

Les  gens  de  la  campagne  arrivèrent  des  l'aurore ,  les  ani- 
maux étaient  conduits  avec  empressement  et  parqués  le  lontf 
du  cours. 

En  tête  on  voyait  le  char  de  M.  Borrïlt,  I  ancien  procu- 
reur général,  qui,  dans  sa  propriété  entre  GardannëetMimci, 
se  livre  avec  ardeur  à  l'élève  de  la  race  porcine  améliorée. 
Il  avait  apporte  pour  spécimen  un  verrat  monstrueux  qui 
grognait  dans  sa  cage  comme  une  bête  féroce  ;  au  dessous , 
en  liberté  était  une  truie  avec  sa  jeune  famille  toujours 
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pendue  à  ses  mamelles ,  puis  divers  sujets  adultes  Unis  de  la 
race  berkschir.' 

L'exhibition  de  M.  Bobrely  avait  le  cachet  anglais;  autour 
du  char  surmonté  du  drapeau  national  étaient  sur  des  ban- 
nières des  devises  et  des  sentences  moralo-agricoles. 

A  côté  on  voyait  deux  beaux  lots  de  porcs  à  l'engrais  pro- 
venant principalement  des  porchines  de  M.  Borrrlt  et  de 
)a  ferme-école  de  M.  de  Bec. 

A  la  suite  des  brebis  race  de  Puyricard  ou  croisée  ,  des 
vaches  de  la  ferme-école  et  quelques  autres  animaux  attachés 
à  l'agriculture. 

A  9  heures ,  la  messe  a  été  célébrée  à  la  cathédrale  par 
Monseigneur  Rbt  ,  ancien  évêque  de  Dijon  et  chanoine  de 
S'-Denis.  (L'archevêque  d'Aix,  comme  aux  années  précéden- 
tes, était  absent). 

Après  un'  petit  discours  de  l'évéque  et  la  bénédiction  des 
médailles ,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  pour  venir  voir  les 
objets  exposés.  Celle  tisite  officielle  a  été  d'un  très  bon  effet 
sur  la  population  :  elle  a  montré  l'intérêt  que  l'autorité  et 
l'élite  des  citoyens  prêtaient  aux  agriculteurs. 

Pendant  toute  1a  journée  les  visiteurs  ont  été  très  nombreux 
autour  de  l'exposition. 

A  4  heures,  en  conformité,  du  programme  pn  est  parti  de 
l'Hôtel-de-Ville  pour  prendre  place  sur  l'estrade  et  procéder 
à  la  distribution  des  médailles. 

Le  coup-d'œil  était  remarquable ,  une  foule  compacte  se 
pressait  sur  le  cours  et  attendait  avec  impatience  la  procla- 
mation des  lauréats. 

Aprçs  un  discours  prononcé  par  M.  Falcon  ,  vice-Prési- 
dent de  la  Société  (le  Marquis  Sauvaire-Barthélemy  étant 
absent)  le  Secrétaire  général  a  procédé  à  la  proclamation  des 
récompenses  en  indiquant  d'une  manière  sommaire  les  titres 
de  ceux  qui  étaient  primés. 

La  Société  d'agriculture  pour  témoigner  qu'elle  mettait 


Digitized  by  Google 


—  00  — 

le  progrès  moral  avani  le  progrès  matériel ,  avait  placé  en 
première  ligne  le  dévouement  et  la  moralité  des  serviteurs. 

\  1-  médailles  d'argent  ont  été  décernées  à  ce  sujet  qui 
mériterai  ides  détails,  car  H  s'agissait  de  vieux  serviteurs  do 
l'agriculture.  Le?  public  a  été  vivement  impressionné  ft  a 
souvent  applaudi  avec  tant  d'ardeur  que  l'un  des  lauréats  a 
cru  de  son  devoir  de  mêler  ses  applaudissements  à  ceux  de  la 
Société*  de  la  foule. 

Pour  l'intelligence  et  V activité  des  serviteurs,  une  mé- 
daille de  vermeil  au  surveillant  général  de  la  ferme-école  du 
département.  40  médailles  d'argent  à  divers.  Je  citerai  pour 
la  rareté  des  /ails  Raymond  C«,  ancien  détenu  du  péni- 
tencier /aujourd'hui  homme  plein  de  force  et  d'intelligence , 
marié  avec  la  fille  de  l'un  des  agriculteurs  chez  lesquels  il 
avait  été  placé  et  que  M.  Fissuox  a  misa  la  téte  de  sa  colonie 
agricole.  .  €'csi  pour  la  maison  un  exemple  vivant  de  ce  que 
peut  la  bonne  volonté  même  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  défavorables. 

Une  prime  avait  été  offerte  pour  la  première  fois  aux  ins- 
tituteurs s  qoi  auraient  donné  à  leurs  élèves  des  leçons  théori- 
ques et  pratiques  d 'agriculture. 

Le  maître  d'école  de  S'-Martin  de  Cran  a  eu  une  médaille 
de  vermeil. 

Encore  qnc  primo  nouvelle  pour  encourager  et  récompen- 
ser les  services  rendus  aux  habitants  de  la  campagne. 

9  médailles  d'or  ont  été  décernées ,  une  d'or  au  médehn 
cantonnai  d'Auriol  ot  une  de  vermeil  au  médecin  cantonnai 
d'Aix. 

Pour  les  soins  donnés  aux  animaux  domestiques  et  pour 
les  efforts  a  Combattre  les  épfeooties ,  une  médaille  d'or  ad 
sieur  Roger  .  vétérinaire  d'Aix  ;  une  médaille  d'argent  à  un 
ancien  vétérinaire  de  l'arrondissement  d'Aix. 

Le  concours  des  charrues  a  eu  nue  médaille  de  vermeil , 
4  médailles  d'argent  et  un  rappel  de  médailles. 


Les  meilleures  exploitations  rurales  d'Aix  ont  reçu  une 
médaille  d'or  de  200  francs ,  2  médailles  d'or  de .400  francs , 
une  médaille  d'or  de  50  francs  fit  une  médaille  d'argent. 

Pour  les  bestiaux  :  6  médailles  d'argent  et  un  rappel  de 
médaille  à  M.  Borrely  précédemment  primé  pour  ses  porcs. 

Pour  ta  culture  du  tabac  :  6  médailles  de  vermeil  dont  une 
pour  M.  Aucon  à  Marseille. 

Pour  le  reboisement  :  2  médailles  en  or  de  deuxième 
classe ,  2  médailles  d'argent  à  deux  agents  de  l'administra- 
tion forestière,  à  Aix,  et  un  rappel  de  médaille. 

Pour  la  fabrication  de  l'huile  :  une  médaille  de  première 
classe  à  M.  Henri  Long  pour  son  moujin  et  sa  presse. 

pour  la  viticulture  et  l'œnologie  :  une  médaille  d'or  de8"* 
classe .  2  médailles  d'argent. 

Pour  r industrie  séricicole  ;  une  médaille  d'or  à  M.  Quewin 
juge  de  Paix ,  d'Orgon ,  pour  on  mémoire  propre  à  vul- 
gariser l'éducation  des  vers-à-sote  t  une  médaille  de  vermeil 
à  une  femme  d'Aubagne  et  une  d'argent  à  une  femme 
d'Aix  pour  leur  bonne  éducation  des  vers-à  -soie. 

Engrais  et  étabUs.  —  Une  médaille  d'or  à  M.  Borreiït  t 
ancien  procureur  général ,  pour  la  belle  installation  de  sa 
porcherie  ;  une  prime  on  argent  et  une  médaille  en  bronze 
à  sonjporcher  en  cbef. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Orange  d'Aix ,  jour  emploi 
des  eaux  ammoniacales  de  l'usine  à  gaz  d'Aix.    .  « 

Pour  les  cultures  diverses  :  une  médaille  d'or  de  2-  classe 
à  H.  Michel,  horticulteur ,  à  Aix;  une  médaille  de  vermeil 
à  M.  P.  Allègre  ,  horticulteur-pépiniériste .  à  Marseille  ; 
une  médaille  d'argent  à  M.  Jaubert,  de  Saint-Cbamas,  pour 
essai  de  culture  des  orchis  du  pays  pour  le  salep. 

Enfin  ,  une  médaille  d'or  de  3"'  classe  à  M.  Meiffredy,  de 
Marseille ,  pour  avoir  transformé  six  hectares  de  terre  incul- 
tes en  très  belles  prairies. 

Une  médaille  d'or  de  2-  classe  a  été  décernée  à  M.  De 
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Clamousse,  au  Vernegues,  pour  avoir  îfiiporié  le  premier 
la  grande  machine  à  baltre  le  blé  ,  de  Lotz  ,  de  Nantes. 

Pour  produit*  perfectionnés  exposés  :  Une  médaille  d'or 
de  3**  classe  à  M.  S'-Joaihus,  mécanicien ,  de  Marseille, 
pour  perfectionnement  de  son  semoir. 

Une  médaille  d'or  de3^otasse  àM.  Aycab,  fabricant  d'ins- 
truments aratoires  ,  à  Marseille  ,  pour  semoir  à  régulateur 

Une  médailted'or  de  déclasse  à  M.  l'abbé  Frssuux,  pour  sa 
collection  de  lapins. 

Rappel  de  ta  médaiite  d'or  à  Mr  d'Albbbtas  pour  sa  collée* 
tiondè:  lapins. 

Médaille  d'argent  à  l'école  des  arts  et  métiers  pour  les 
machines  exposées. 

A  Divers:  3  médailles  d'argent,  une  de  bronze  et  des 
mentions  honorables. 

Parmi  les  objets  exposés ,  H  en  était  un  qui  n'avait  aucun 
rapport  avec  l'agriculture  ,  mais  qui  mérite  un  souvenir  ': 
c'était  uoo  lampe  avec  ses  trois  chaînes  à  anneaux  entière- 
ment détachés  et' sa  calotte  de  suspension ,  le  tout  évidé  dans 
un  seul  bloc  de  pierre  de  Oiissanne. 

La  fête  a  été  terminée  par  on  banquet  de  470  couverts 
environ  dans  la  salle  des  pas  perdus  du  Palais  de  Justice. 

Pour  compléter  les  amusements  du  public  l'autorité  muni- 
cipale a  fait  tirer  un  joli  feu  d'artifice  sur  la  Rotonde. 

En  somme',  la  journée  a  été  bonne  et  nous  a  fait  oublier 
la  fatigue  considérable  qu'elle  nous  avait  causée. 

Observations  sur  là  culture  des  Pins  en  Provence,  et  no- 
tamment au  Tholonet ,  près  a*Aix  ;  par  M.  de  Gallifet  , 

Membre  correspondant ,  etc. 

■  » 

Le  déboisement  presque  général  des  montagnes  de  l'an- 
cienne Provence,  a  plus  d'influence  que  l'on  ne  pourrait  le 
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croire  sur  sa  température ,  et  sur  la  stérilité  des  départe- 
ments qui  eu  dément. 

Celle  rage  a  été  poussée  si  loin  ,  que  dans  la  plupart  des 
communes  ,  les  défrichements  ont  enlevé  jusqu'aux  moindres 
broussailles  dont  ces  montagnes  étaient  couvertes. 

Les  terres^n'étant  dès-lors  pins  retenues  sur  leurs  pentes 
rapides,  sont  entraînées  dans  les  plaines  ,  et  laissent  à  nu  les 
rocbers  qu'elles  recouvraient  en  les  rendant  fertiles.  Il  en  ré- 
sulte que  les  eaux  glissent  sur  ces  rocs  dénudés ,  forment  des 
torrents  qui  ravagent  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage  et 
qu  à  cette  inondation  passagère  succède  une  nouvelle  sé- 
cheresse. 

Il  en  résulte  aussi  que  les  sources  avivées  jadis  par  Foin- 
brage  et  par  les  racines  qui  conservent  Thumidité ,  tarissent 
pendant  la  saison  où  elles  seraient  plus  utiles. 

11  en  résulte  encore  que  la  contrée  est  privée  des  pluies 
bienfaisantes  produites  par  les  vapeurs  qui  s'élevaient  des  par- 
ties ainsi  boisées,  et  formatent  de  nouveanx  nuages  ;  que  les 
vents  ne  trouvant  plus  d'obstacles  dans  ces  mêmes  arbres  qui 
tempéraient  leur  force ,  se  précipitent  avec  furie  dans  les 
vallées ,  dessèchent  les  terres  à  peine  imbibées  par  une  pluie 
devenue  trop  rare ,  arrachent  les  arbres  qui  s'y  trouvent ,  et 
courbent  ou  mutilent  les  moissons. 

Il  existe  plusieurs  moyens  de  rémédier  à  ces  graves  incon- 
vénients ,  mais  ayant  à  vaincre  d'anciennes  habitudes ,  et  les 
préjugés  populaires  qui  ont  tant  d'empire  en  Provence,  il 
importe  que  l'autorité  locale  les  appuie  de  son  concours.  Le 
plus  efficace  consiste  dans  le  reboiseraeot  des  montagnes  que 
l'on  ne  saurait  trop  encourager  par  des  exemples  et  par  des 
récompenses. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  f  proscrire  les  chèvres  de  toutes 
les  localités  où  elles  existent  encore  ,  sans  aucune  exception. 

Encourager  les  semis  de  Pin?  ,  meUre  au  concours  les 
meilleurs  ouvrages  sur  leur  culture ,  donner  des  primes  à 
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ceux  qui  auront  obtenu  le  plus  de  succès  dans  ce  genre.  La 
variété  des  pins  s'obtiendra  très  difficilement  sur  les  monta- 
gnes do  Provence.  L'on  croit  même  pouvoir  assurer ,  d'après 
plusieurs  essais  qui  viennent  d'être  tentés ,  qu'il  faut  se  bor- 
ner à  y  multiplier  le  pin  d'Àlep.  Celui-ci  su  reproduit  facile- 
ment ,  résiste  à  la  chaleur  ,  à  la  sécheresse;  ta  moindre  terre, 
une  fissure  dans  un  rocher ,  suffît  à  son  existence.  Il  offre 
rependant  un  double  produit .  celui  de  la  résine  qui  découle 
de  sa  sève ,  cl  celui  de  son  bois,  soit  pour  le  chauffage  des 
fours1  /  soit  pour  faire  dès  pilous. 

Mats  pour  bâter  sa  croissance  et  sa  reproduction  ,  il  est  in- 
dispensable de  se  dégager  de  1  ancien  préjugé  t  qui  établit 
que  l'élagage  est  funeste  aux  jeunes  pins. 

Des  essais  renouvelés  pendant  plusieurs  années  ont  tous  été 
couronnés  de  succès;  seulement  il  importe  d'agir  avec  pru- 
dence et  sans  abus. 

Les  jeunes  pins  poussant  ordinairement  sur  plusieurs  tiges, 
et  dans  un  terrain  ingrat ,  il  faut ,  dès  la  seconde  année  ,  leur 
enlever  une  partie  des  brins  parasites  qui  se  disputent  leur 
sève  ,  en  réservant  les  mieux  venants. 

Deux  ans  après,  on  enlèvera  les  branches  basses,  en  les 
coupant  à  uo  pouce  du  tronc;  puis ,  successivement ,  l'on  de- 
vra en  dégarnir  la  lige ,  mais  en  ne  coupant  jamais  celles  qui 
se  trouvent  au  dessus  de  la  partie  celluleuse.  qui  se  forme  sur 
son  écorce. 

Par  ce  moyen,  la  croissance  du  jeune  pin  sera  rapide, 
il  prendra  de  la  force  et  portera  des  cônes  bien  avant  l'âge  où 
Ton  devait  en  attendre. 

L'époque  à  laquelle  cette  opération  doit  avoir  lieu,  n'est  pas 
indifférente  ;  il  importe  de  les  tailler  en  hiver.  Il  faut  couper 
Ja  branche  à  un  pouce  du  tronc  et  à  sifflet  horizontal ,  afin 
de  ménager  le  sujet  et  pour  éviter  la  déperdition  de  la  sève. 
Il  faut  biner  le  pied  de  l'arbre,  afin  qne  la  terre  lui  soit  lé- 
gère ,  mais  en  ayant  le  soin  de  bien  ménager  ses  racines. 
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Les  premiers  pins  ainsi  plantés  »  proviendront  nécessaire- 
menl  de  pépinières  qui  devront  réunir  les  conditions  suivan- 
tes :  Être  faites  dans  un  terrain  médiocre ,  être  à  l'abri  de  tout 
arrosage. 

Les  graines  provenant  des  cônes  cueillis  au  mois  de  juillet . 
et  exposés  au  soleil  (qui  les  fait  ouvrir) ,  devront  être  semées 
à  larges  raies,  pour  pouvoir  être  binées  plus  facilement.  Après 
deux  ans ,  les  plus  beaux  sujets  seront  enlevés  avec  le  phis 
grand  soin ,  de  manière  à  ce  que  les  moindres  racines  soierie 
intactes.  Ces  racines  seront  trempées  dans  de  l'argile  délayée 
avec  de  l'eau ,  afin  de  leur  conserver  toute  leur  fraîcheur. 
Puis  l'on  aura  le  sorw  de  les  placer  dans  des  troncs  assez  pro- 
fonds ,  de  bien  garnir  les  racines  de  terre  meuble ,  et  de  les 
arroser  légèrement, 

Ces  pios ,  ainsi  plantés ,  doivent  réussir  dans  la  proportion 
d'un  tiers  ou  d'un  quart  ;  mais  à  l'aide  des  moyens  indiqués 
plus  haut ,  ils  prendront  une  prompte  croissance  ,  et  une  fois 
qu'ils  auront  atteint  l'époque  où  ils  doivent  porter  des  cônes  , 
leur  reproduction  est  assurée. 

Pour  la  rendre  plus  prompte  et  plus  complète. 

Au  mois  de  juillet  ou  au  mois  d'août ,  suivant  que  les  cha- 
leurs ont  été  plus  ou  moins  précoces ,  les  cônes  de  pins  s'ou^ 
vrent  naturellement ,  et  laissent  s'échapper  les  graines  qulte 
contiennent. 

Si  ces  graines  demeurent  sur  le  sol ,  elles  sont  desséchées 
par  l'ardeur  du  soleil  ou  enlevées  par  le  premier  coup  de  vent, 
qui  les  transporte  dans  les  vallées  ,  où  la  culturelles  empêche 
de  prospérer. 

Il  faut  donc,  dans  ce  moment)  gratter  la  terre  qui  «  trouve 
au  dessous,  et  à  quelque  distance  des  pins  portant  leurs  fruits; 
ainsi  les  graines  se  trouveront  légèrement  recouvertes  de 
lerre  ,  et  la  première  pluie  fécondera  leur  germe. 

Ces  soins  .  bien  faciles  au  surplus  et  peu  coûteux  ,  ne  sont 
nécessaires  que  pendant  les  premiers  temps  ;  |»r  la  suite  les 
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arbres  s'abritent  eux-mêmes ,  font  obstacle  au  vent ,  et  la 
grande  quantité  des  cônes  qu'ils  développent ,  suffit  pour 
assurer  leur  reproduction. 

Mais  l'on  ne  saurait  s'en  rapporter ,  pour  ces  soins,  tous 
simples  qu'ils  sont ,  aux  paysans  de  nos  coBtrées ,  stationnai- 
res  par  caractère  et  par  principe  (  malgré  leur  esprit  intelli- 
gent) ;  ils  se  refusent  à  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  routine  qu'ils 
ont  adoptée. 

A  toute  idée  d'amélioration  ou  de  perfectionnement  ils 
croient  avoir  tout  dit ,  lorsqu'ils  répondent  :  «  nos  pères  ne 
faisaient  pas  ainsi.  » 

Leur  apathie  en  ce  genre  s'étend  sur  les  moyens  propres  à 
faciliter  la  culture ,  ainsi  que  sur  les  progrès  de  l'agriculture 
et  de  la  reproduction  en  général. 

Tels  sont  les  résultats  favorables  que  j'ai  obtenus ,  les  mon- 
tagnes du  Tholonet  serviront  de  preuves  à  l'appui.  Puisse  cet 
exemple  être  suivi ,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en 
rédigeant  ce  simple  récit. 
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Rapport  sur  les  produits  présentés  dans  L'  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  pour  l'exposition  universelle  de 
Londres ,  communiqué  par  M.  Gendarme  ,  de  Bevotle  . 
membre  de  la  Société,  Secrétaire  de  la  commission  efiar- 
<jée  d'examiner  ces  produits. 


La  commission  instituée  par  M.  le  Préfet  des  Bouches-du- 
Rhônc,  pour  l'examen  «les  produits  destinés  à  Tex position 
universelle  de  Londres  t  s'est  réunie  le  5  novembre  1850, 


-  ré- 
sous la  présidence  de  M.  le  Secrétaire- général,  [tour  remplir 
le  mandat  qui  lui  a  été  confié. 

Elle  a  reconnu  que  sept  industriel*  s'élaient  fait  inscrire  ; 
voici  leurs  noms,  avec  l'indication  de  leur  résidence ,  el  des 
produits  par  eux  présentés  : 


RÉSIDENCE. 

1 

• 

< 

PRODUITS  PRÉSENTÉS. 

Chaux  hydraulique  el  ciments. 
Savons  blancs  et  bleus. 
Savons  blancs  el  bleus. 

Savon  de  Palme. 
Engrais. 
Redingote  sans  coulun; 
!       Carcasse  cl  élui  de  chapeau .  , 
(Tissu  pour  la  confeclion  des  chaussures 

NOMS. 
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Il  a  été  constaté  dés  l'abord  que  ,  malgré  leur  inscription  , 
et  malgré  l'expiration  du  délai  tlxé  ,  les  deux  derniers ,  MM. 
Cresp  et  Guignbt  ,  n'avaient  pas  soumis,  leurs  produits  à  la 
Commission,  qui  n'a  pu  par  conséquent  les  juger. 

La  Commission  s'est  ensuite  livrée  à  I  examen  des  produite: 
oxposés  sous  ses  yeux.  Nous  ferons  successivement  connaître 
les  résultats  de  son  examen,  et  les  considérations  -qui  ont 
dicté  ses  jugements.  i  <..:.,.»; 

MM.  Léon  Règny  et  compagnie,  négociants  à  Marseille, 
ont  présenté  un  cadre  contenant  de  la  chaux  hydraulique  et 
du  ciment ,  ainsi  que  des  échantillons  des  mortiers  qui  eu  ré- 
sultent dans  les. diverse»  conditions  de  leur  emploi,  v 

Cette  chaux  et  ce  ciment ,  fabriqués  d'après  les  procédés 
de  M.  lingénieur  des  mines ,  de  Villeneuve  ,  ont  déjà  valu 
à  leur  producteur ,  une  médaille  de  bronze,  à  l'exposition 
nationale  de  1849;  c'est  qu'en  effet  ils  réalisent  une  conquête 
industrielle  des  plus  profitables  par  leur  application  journa- 
lière ,  et  par  la  faiblesse  de  leurs  prix,  comparés  aux  prix  des 
produits  similaires ,  livrés  avant  eux  à  la  consommation. 

Les  grands  travaux  publics ,  entrepris  depuis  plusieurs 
années  non  seulement  en  France ,  mais  encore  dans  tous  les 
étals  voisins  qui ,  comme  nous ,  ont  mis  à  profit  la  longue 
paix  européenne ,  dont  la  sagesse  des  nations  a  su  préparer 
et  conserver  jusqu'à  ce  jour  le  bienfait ,  ces  grands  travaux  , 
dis-je ,  ont  porté  les  esprits  vers  la  recherche  des  procédés , 
et  des  moyens  propres  à  assurer  la  stabilité  et  la  durée  des 
constructions.  On  s'est  notamment  beaucoup  occupé  des  morr 
tiers.  Dès  longtemps  les  ruines  des  monuments  antiques ,  et 
surtout  les  restes  plus  ou  moins  complets  de  l'art  romain, 
avaient  fixé  l'attention  de  la  foule.  Voyez ,  nous  disait-on,  ces 
ciments  romains  dont  la  dureté  a  bravé  les  siècles  ,  et  qui, 
en  témoignant  de  la  perfection  de  l'art  chez  les  anciens ,  nous 
donnent  une  triste  preuve  de  l'impuissance  des  modernes. 

Ceux  qui  parlaient  ainsi,  ignoraient,  sans  doute,  que  le 
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temps  exerce  une  action  sur  les  mortiers;  ilsonbliaient,surtou(. 
qu'en  jugeant  des  procédés  anciens  d'après  les  monuments 
encore  «xislants,  ils  n'avaient  sous  les  yeux  qu'une  partie  des 
données,  propres  à  former  leur  jugement,  et  que  précisé- 
ment c'étaient  ces  monuments  respectés  par  les  siècles  qui 
avaient  été  établis  avec  le  plus  de  soins.  Tiendraient-ils  le 
même  langage  ,  s'ils  connaissaient  le  nombre  de  toutes  les 
constructions  qui  n'ont  pas  résisté ,  par  suite  de  leur  mauvais 
établissement,  et  de  la  mauvaise  qualité  de  leurs  mortiers? 

Qu'on  ne  nous  oppose  donc  plus  la  supériorité  des  anciens 
comme  constructeurs.  S'ils  ont  été,  s'ils  doivent  rester  nos 
maîtres  incontestés  sous  le  rapport  littéraire  ,  et  sous  celui  de 
l'art  proprement  dit ,  il  est  certain  qu'ils  ont  été  dépassés  par 
les  modernes,  sous  le  rapport  de  la  science  et  des  procédés 
d'exécution.  Tâchons  de  ne  pas  faire  aussi  bon  marché  de  nos 
mérites  ;  lâchons  également  de  nous  connaître  assez ,  pour 
ne  pas  nous  croire  toujours  et  pour  toutes  choses  obligés  de 
réclamer  des  leçons  du  passé. 

Ainsi,  et  pour  ne  pas  m'écarlcr  du  sujet  qui  nous  occupe, 
je  tiens  ù  rappeler  que  la  fabrication  des  mortiers  a  été  dans 
ces  derniers  temps  l'objet  des  recherches  les  plus  actives 
et  les  plus  fructueuses.  Citons  en  tête  de  oeux  qui  ont  le 
plus  fait  sous  ce  rapport ,  M.  Vicat,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-ct-Chaussées  ;  mais  qu'il  me  soit  aussi  permis  do 
signaler  M.  l'Ingénieur  des  mines,  de  Villeneuve,  qui 
a  agrandi  la  question  en  la  portant  sur  un  autre  terrain ,  et 
qui  a  justifié  ses  théories  par  la  création  d'usines,  dans 
lesquelles  il  en  a  fait  la  plus  heureuse  et  la  plus  profitable 
application. 

M.  de  Villenbove  est,  en  effet,  arrivé  à  ce  résultat,  qu'a- 
vec des  carbonates  calcaires  contenant  de  très  faibles  quan- 
tités d'argile,  il  a  fabriqué  des  chaux  éminemment  hydrau- 
liques, résultat  de  la  plus  haute  importance,  puisqu'il  permet 
d'obtenir  des  chaux  hydrauliques  à  peu  prés  partout ,  tandis 
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qu'auparavant  il  fallait  se  trouver  placé  dans  certaines  loca- 
lités privilégiées. 

M.  de  Villeneuve  a  constaté  des  faits  du  plus  haut  intérêt, 
relativement  à  l'action  de  l'eau  sur  les  calcaires.  Ainsi  il  a 
reconnu  que  les  incuits  ou  sous-carbonates  .  et  Ton  sait  qu'if 
s'en  produit  toujours  une  grando  quantité  dans  la  fa  bric;  lion 
des  chaux  ,  soumis  pendant  un  certain  temps  à  la  vapeur 
d'eau  ,  de  manière  que  celle-ci  les  atteigne  légèrement 
dans  toutes  leurs  parties ,  durcissent  ensuite  au  gâchage ,  à  la 
manière  des  chaux  hydrauliques  ,  même  lorsqu'ils  ne  con- 
tiennent que  peu  ou  point  d'argile  ;  ainsi  encore  il  a  reconnu 
que  les  chaux  qui  contiennent  de  23  à  37  p.  */.  d'argile,  et 
qui ,  ne  jouant  plus  ordinairement  qu'un  rôle  indécis  entre 
les  e baux  hydrauliques  cl  les  ciments  .  ont  été  pour  cela  dé- 
signées sous  le  nom  de  chaux-limiles,  deviennent  des  ciments 
très  énergiques ,  après  avoir  été  convenablement  hydratées. 
Des  propriétés  analogues  ont  été  constatées  dans  les  calcaires 
bridés. 

C'est  sur  ces  données  cnlr'aulrcs ,  auxquelles  des  expé- 
riences concluantes  ont  donné  un  caractère  de  généralité, 
que  repose  tout  le  système  de  fabrication  de  M.  de  Ville- 
neuve, système  qui  permet  d  'utiliser  des  matières  considé- 
rées jusqu'ici  comme  inertes ,  d'obtenir ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit ,  de  la  chaux  hydraulique  à  peu  près  dans  toutes  les  loca- 
lités, et  de  l'obtenir  avec  tel  degré  d'hydraulicité  que  l'on 
désire. 

M.  de  Villeneuve  a  eu  de  plus  une  idée  très  simple  ,  mais 
aussi  très  féconde.  Cette  idée  qui,  du  reste ,  s'accorde  très 
bien  avec  ses  procédés  de  fabrication,  consiste  à  employer  la 
chaux  à  l'état  de  poudre  blutée.  lien  résulte  l'avantage  mul- 
tiple que  ,  pour  une  quantité  donnée  de  mortier,  il  faut  em- 
ployer moins  de  chaux  ;  que  les  frais  d'extinction  deviennent 
nuls,  l'extinction  ayant  lieu  pendant  ie  gâchage;  que  le 
s  Tome  xvii  *> 
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mélange  avec  le  sable  pouvant  se  faire  immédiatement,  même 
avant  toute  addition  d'eau,  a  lieu  d'une  manière  complète; 
que  Ton  n'a  plus  à  craindre  de  trouver  dans  les  mortiers ,  ces 
grumeaux  formés  parles  parties  lentes  à  s'éteindre  ,  et  si  fâ- 
cheux dans  l'emploi  ,  à  cause  des  gerçures  et  des  boursou- 
flements qu'ils  produisent  ;  que  le  dosage  peut  cire  réglé  avec 
toute  précision ,  et  ce  dernier  point  est  fort  important  aux 
yeux  des  constructeurs  ,  parce  qu'il  leur  donne  une  garantie 
contre  la  fraude  et  contre  la  négligence  ,  malheureusement 
trop  fréquentes. 

A  tous  ces  précieux  avantages  vient  se  joindre  celui  égale- 
ment précieux  de  l'économie.  La  chaux  de  Roquefort  (  elle  a 
reçu  ce  nom  du  lieu  où  a  été  établi  dans  le  principe ,  le  siège 
de  la  fabrication),  la  chaux  de  Roquefort,  dis-jc  ,  est  livrée 
au  commerce  à  raison  de  19  francs  la  tone  ,  tandis  que  les 
autres  chaux  hydrauliques ,  celle  du  Theil  notamment,  coû- 
tent à  Marseille  environ  30  francs. 

L'expérience  a  sanctionné  d'une  manière  éclatante  la  bonne 
qualité  des  produits  de  M.  de  Villeneuve.  De  tous  côtés  , 
dans  nos  contrées ,  et  dans  les  localités  éloignées  ,  leur  mise 
en  œuvre  est  devenue  générale  ;  ils  ont  été  employés  dans  les 
travaux  publics .  aussi  bien  aux  ouvrages  peu  importants , 
qu'aux  ouvrages  de  la  plus  grande  importance  ,  comme  ceux 
du  canal  de  Marseille ,  et  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
Avignon.  L'imposant  souterrain  de  la  Nerlhe,  de  4620  mètres 
de  longueur ,  a  été  voûte  en  entier  avec  la  chaux  hydraulique 
fabriquée  d'après  les  procédés  de  M.  de  Villeneuve  :  c'est 
avec  celte  chaux  qu'a  été  établi  le  radier  général  sur  lequel 
repose  le  grand  \iaduc  delà  Durance;  c'est  encore  avec  la 
même  chaux  que  se  construit  le  grandiose  et  difficile  ouvrage, 
destiné  à  relier,  d'une  rive  à  l'autre  du  Rhône  ,  les  chemins 
de  fer  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône.  Et  jusqu'à  ce  jour 
le  succès  le  plus  complet  a  toujours  été  obtenu. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  la  mise  en  praiique 
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sue  une  vaste  échelle  des  procédés  de  M.  l'ingénieur  de 
Villeneuve  ,  soil  devenue  l'objet  d'une  exploitation  indus- 
trielle entre  les  mains  de  MM.  Léon  Récky  et  compagnie , 
qui  y  ont  désormais  consacré  des  capitaux  importants,  et  qui 
ont  monté  trots  usines,  la  première  à  Roquefort ,  au  lieu  où  la 
fabrication  fut  commencée ,  la  seconde  à  In  Ncrllie  ,  la  troi- 
sième à  Arles.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  davantage  que 
MM.  Léon  Rkgny  et  compagnie  aient  obtenu  une  médaille 
de  bronze  à  l'exposition  nationale  de  1849  (4) ,  et  que  cette 
année  la  commission  départementale  ait  jugé  leurs  produits 
dignes  de  figurer  à  l'exposition  universelle  de  Londres ,  où 
ils  tiendront  certainement  une  place  distinguée,  au  milieu  de 
tous  les  autres  produits  qui  abonderont  de  toutes  parts. 

L'industrie  savonnière  doit  aussi  être  représentée  dans  ce 
grand  concours  de  tous  les  produits  du  monde  ,  sur  ce  vaste 
marché ,  destiné  à  exciter  la  plus  noble  rivalité  entre  les  na- 
tions ,  et  qui  cependant  donnera  la  plus  vraie ,  la  plus  écla- 
tante preuve  de  leur  fraternité. 

Noire  contrée  a  toujours  été  considérée  comme  le  centre  de 
la  fabrication  du  savon  ;  elle  n'a  pas  subi  sous  ce  rapport 
l'influence  des  déplacements  qui ,  dans  d'autres  localités,  ont 
atteint  et  atteignent  ebaquejour  bien  des  industries  ;  c'est 
qu'en  effet ,  Marseille  est  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles pour  obtenir  les  matières  premières.  Dans  son  port 
affluent  à  la  fois  les  huiles  d'olives  récoltées  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne et  dans  le  Levant,  les  graines  oléagineuses  fournies  par 
l'Afrique  occidentale ,  l'Egypte  et  la  Syrie,  enfin  les  graisses 
exportées  en  très  grande  abondance  de  l'Amérique;  tout 

(4)  MM.  de  Villeneuve  et  Régny  ont  aussi  reçu  en  4849 ,  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  pour  la  fabrication  des  ebaux 
et  ciments,  le  premier  ,  une  médaille  de  vermeil ,  le  second  une 
médaille  de  bronze. 
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aulour  de  nous  ,  de  castes  salines  sont  exploitées  avec  une 
rare  intelligence ,  de  grands-établissements  fonctionnent  sans 
cesse  pour  fabriquer  des  soudes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  concours  d'heureuses  cir- 
constances ,  (fue  Marseille  doit  le  privilège  d'être  restée  le 
'siège  de  la  fabrication  du  savon  :  elle  le  doit  aussi  à  la  bonne 
qualité  de  ses  produils ,  témoignant  ainsi  de  la  bonne  foi  de 
ses  fabricants. 

I,a  fabrication  du  savon  est  une  dé  ces  rares  industries  dans 
lesquelles  la  pratique  avait  des  longtemps  devancé  la  théorie, 
et  dans  lesquelles  ,  malgré  les  progrès  récents  de  la  science, 
tout  n'a  pas  encore  été  dit ,  quant  à  une  explication  complète 
des  faits.  Ainsi  l'on  sait  très  bien  que  les  savons  provenant 
d'une  combinaison  de  corps  gras  avec  des  alcalis  caustiques  , 
sont  chimiquement  de  véritables  sels  à  base  métallique  ;  mais 
on  est  encore  à  se  demander  si  les  acides  sléarique ,  marga- 
rique  et  oléique ,  ainsi  que  la  glycérine  dont  ils  révèlent  la 
présence ,  préexistent  dans  les  corps  gras  neutres,  ou  s'ils 
sont  le  produit  de  la  réaction  des  alcalis. 

Ne  serait-ce  pas  à  cette  incertitude  de  la  science  ,  que  l'on 
devrait  attribuer  l'état  slationnaire  de  la  fabrication  des  sa- 
vons? Car,  il  faut  bien  le  dire,  à  part  quelques  dispositions 
dans  les  manœuvres  ,  à  part  quelques  tours  de  main  indiqués 
par  une  expérience  plus  ou  moins  habile  ,  les  choses  se  pas- 
sent comme  elles  se  passaient  il  y  a  trente  ans,  sans  indication 
bien  précise  ,  sans  autre  règle  que  le  coup-d'œil  d'un  contre- 
maître plus  ou  moins  exerce,  plus  ou  moins  intelligent.  Une 
seule  opération  ,  celle  de  l'épuration  ,  a  été  l'objet  d'un  per- 
fectionnement très  ingénieux ,  indiqué  par  M.  Baudoin  , 
habile  fabricant  de  Marseille ,  auquel  on  doit  un  bon  traité  sur 
la  matière. 

Tous  les  savons  qui  se  fabriquent  dans  nos  contrées,  sont 
des  savons  durs ,  c'esl-â-dirc  à  base  de  soude ,  forts  distincts 
des  savons  mous ,  à  base  de  potasse  ,  qui  se  fabriquent 


notamment  dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne;  mais  ils 
différent  beaucoup  les  uns  des  autres,  quant  aux  matières 
qui  fournissent  les  acides  gras.  Ainsi  on  emploie  les  huiles  d'o- 
lives, les  huiles  de  graines,  les  suifs,  les  saindoux.  On  a 
même  reconnu  que  les  mélanges  produisaient  dans  certaines 
circonstances  de  bons  résultats.  Les  savons,  par  exemple, 
fabriqués  uniquement  avec  des  huiles  de  graines,  ne  sont  pas 
aussi  solides  que  ceux  fabriqués  avec  l'huile  «l'olive»:  c'est  mr 
inconvénient  qu'on  corrige  très  bien  ,  en  ajoutant  une  cer- 
taine quantité  de  suif  qui  jouit  de  la  propriété  contraire  ;  de* 
même  encore  on  a  reconnu  qu'on  pouvait ,  sans  contrarier  la 
fabrication  ,  ajouter  des  huiles  de  graines  aux  huiles  d'olives; 
et  celte  addition  ,  restreinte  dans  certaines  limites ,  n'altère 
pas  sensiblement  la  qualité  du  savon. 

Mais  n'est-il  pas  trop  souvent  arrivé  qu'on  a  dépassé  ces 
limites?  C'est  là  un  des  tristes  fruits  de  la  concurrence. 
Pourquoi  faut-il  avoir  à  les  regretter?  Et  pourquoi  celle  con- 
currence ne  s'établit-clle  pas  sur  les  moyens  et  sur  les  |m*o- 
cédés  de  la  fabrication ,  plutôt  que  sur  la  quaJilé  des  matières 
premières  ? 

Il  faut,  du  reste,  en  faire  retomber  la  faute  sur  les  produits 
de  qualité  inférieure  qu'on  s'était  mis  à  fabriquer  dans  l'inté- 
rieur ,  et  qui ,  par  leur  bon  marché ,  avaient  abusé  pendant 
quelque  temps  le  consommateur.  Mais  il  était  impossible  que 
cet  antagonisme  annulât  la  fabrication  marseillaise  ,  car  il  n'a 
rien  produit  qui  put  remplacer  les  savons  blancs  dans  certai- 
nes opérations ,  notamment  pour  le  décreusage  des  soies  ,  la 
teinture  en  rouge  d'Andrinoplo  cl  :le  lavage  du  linge  de 
luxe. 

Aussi  les  débouchés  sont-ils  rcslés  constamment  ouverts 
aux  savons  marseillais  qui  non  seulement  alimentent  la 
France  ,  la  Belgique,  la  Suisse,  la  Hollande,  une  partie  de 
l'Allemagne  ,  mais  qui ,  surtout ,  sont  consommés  par  l'Amé- 
rique et  par  les  nombreuses  colonies  des  deux  Indes. 
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Les  échantillons  présentés  par  M.  àinavon  (Honoré)  ,  doi- 
vent être  considérés  comme  le  type  de  la  fabrication  tradi- 
tionnelle marseillaise ,  et  comme  devant  dignement  repré- 
senter cette  fabrication  à  l'exposition  de  Londres.  Les  blancs 
sont  uniquement  faits  avec  la  soude  et  l'huile  d'olives  pure. 
Les  bleus  contiennent  en  outre  du  sulfate  de  fer,  qui  leur 
donne  cette  apparence  de  marbrure,  ou  ,  pour  parler  plus 
techniquement ,  de  madrure.  Ces  derniers  se  distinguent 
dans  le  commerce  en  deux  espèces  :  les  bleus  pâles  et  les 
bleus  vifs.  Dans  les  bleus  pâles ,  on  introduit  seolement  du 
sulfate  de  fer.  Les  bleus  vifs  contiennent  encore  de  l'ocre  ; 
aussi  changent-ils  de  couleur  avec  le  temps,  et  deviennent-ils 
d'un  rouge  qui ,  suivant  la  quantité  d'ocre ,  varie  du  rose  au 
brun ,  en  empruntant  à  l'air  une  nouvelle  quantité  d'oxigéne. 
Ces  savons ,  quoique  contenant  ainsi  une  matière  étrangère , 
sont  cependant  préférés  par  quelques  industries;  cela  tient  â 
ce  que  la  présence  du  sulfate  de  fer  ne  permet  l'introduction 
que  d  une  quantité  d'eau  limitée ,  tandis  que  le  savon  blanc 
qui ,  pour  être  complet ,  n'en  doit  contenir  que  30  à  31  p.  •/., 
permet ,  sans  que  le  consommateur  s'en  aperçoive ,  l'intro- 
duction d'une  plus  grande  quantité  d'eau.  Ainsi  la  marbrure 
a  été  adoptée  comme  une  garantie  contrôla  fraude;  mais, 
d'un  autre  côté  aussi ,  elle  permet  d'employer  des  savons  mal 
épurés ,  et  de  les  livrer  à  un  prix  beaucoup  moindre. 

M.  Milliau,  jeune,  a  également  présenté  des  savons  btaucs 
et  bleus.  Son  savon  blanc  se  distingue  par  la  blancheur  écla- 
jnle  de  la  pâle,  qualité  à  laquelle  l'acheteur  tient  beaucoup. 
Sous  ce  rapport ,  M.  Milliad  a  obtenu  un  très  bon  résultat , 
car  le  savon  qu'il  livre  au  commerce ,  entièrement  conforme 
à  son  échantillon  ,  est  coté  par  lui  à  un  prix  très  voisin  de  la 
limite  inférieure  des  prix  courants  ;  ainsi ,  dans  ce  moment, 
tandis  que  le  prix  du  savon  bleu  varie  sur  la  place  de  89 
à  95  francs  les  400  kilogrammes ,  M.  Milliau  livre  le  sien  à 
90  francs  Sans  chercher  â  pénétrer  le  secret  du  fabricant ,  i\ 
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jious est  permis  de  dire  ici  qu'on  obtient  eu  général'  ee  résul- 
tat ,  en  ajoutant  à  l'huile  d'olives  une  petite  quantité  d'huile 
de  cocos  et  du  saindoux.  Le  mélange  aiec  cette  dernière 
matière  est  sans  inconvénient  dans  l'emploi  ,  et  cela  est  si 
vrai,  que  des  savons  sont  fabriqués  uniquement  avec  des 
graisses,  et  qu'ils  sont  fort  recherchés,  principalement  par 
certaines  industries  qui  y  trouvent  l'avantage  du  bon  marché. 

MM.  Koulkt  ,  (jIlly  et  Cbapownièbe  ont  présenté  des 
savons  Jabriqués  avec  «le  l'huile  de  palme.  Ils  doivent  s'atten- 
dre à  rencontrer  à  l'exposition  de  Londres  des  savons  sem- 
blables, de  fabrication  anglaise  ,  avec  lesquels  ils  auront  à 
soutenir  la  comparaison.  Espérons  que  ce  sera  à  l'honneur  de 
notre  industrie  ;  nous  en  avons  pour  garants  les  soins  cons- 
tants que  ces  négociants  ont  apportés  à  leur  fabrication.  Depuis 
une  douzaine  d'années  environ  ,  que  cette  fabrication  a  été 
entreprise  en  grand  à  Marseille,  ils  sont  parvenus  les  pre- 
miers à  lui  donner  une  véritable  inqwlancc  commerciale  ; 
les  établissements  d'Alsace  d'abord  pour  le  blanchiment  de 
leurs  étoffes,  ensuite  les  teinturiers  de  Lyon  ,  et  les  fabricants 
du  Languedoc ,  ont  adopté  ce  produit. 

Le  savon  de  palme ,  d'un  beau  jaune  qui  lui  donne  l'aspect 
de  la  cire,  et  d'une  odeur  très  agréable  qui  se  confond  sensi- 
blement avec  celle  de  la  violette,  présente  deux  caractères  qui 
le  distinguent  d'une  manière  toute  spéciale  des  autres  savons: 
le  premier ,  c'est  de  mousser  et  de  laver  parfaitement  à  l'eau 
de-  mer  ;  ce  qui  le  rend  très  précieux  pour  les  marins ,  et  ce 
qui  explique  l'emploi  presqu'exelusif  qu'en  font  les  colonies 
ntcrlropicales  des  Anglais,  des  Américains  et  des  Espagnols  ; 
le  second,  c'est  de  contenir  beaucoup  moins  d'eau,  cl  par 
conséquent  plus  de  matière  utile  ;  ainsi ,  tandis  que  les  sa- 
vons blancs  et  bleus  contiennent  de  30  à  36  pour  %  d'eau  , 
le  savon  jaune  de  palme  n'en  contient  que  20  p.  %.  C'est  une 
première  condition  d'économie ,  à  laquelle  vient  s'ajouter 
celle  résultant  du  prix  d'achat  Nous  avons,  en  effet,  reconnu 
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que  les  savons  blancs  valent  de  89  à  95  francs  les  400  kilo- 
grammes ,  el  les  savons  bleus  de  76  à  78  '  50 ,  tandis  que 
MM.  Roulbt,  (jIlly  et  Chaponnikbe  livrent  le  savon  de 
palme  à  73  francs. 

La  consommation  annuelle  de  ce  produit  peut  aujourd'hui 
être  évaluée  à  400,000  kilogrammes,  ce  chiffre  doit  aller  en 
augmentant,  car  AI  M.  Roulet,  Gïlly  et  Chaponniere  ont 
réussi  à  créer  de  nouveaux  débouches,  en  faisant  employer 
le  savon  d'huile  de  palme  au  lavage  des  laines  en  suint  et  au 
blanchiment  des  frisous  ou  déchets  de  soie. 

Mais  la  fabrication  atteindrait  un  très  grand  développement 
si  le  Gouvernement  consentait  à  se  départir  de  la  rigueur 
avec  laquelle  il  traite  rc  produit  à  l'exportation.  La  prime  de 
sortie  pour  le  savon  de  palme  n'est  que  de  â  francs  par  400 
kilogrammes,  tandis  qu'elle  est  de  47  francs  pour  les  autres 
saions.  Avec  une  prime  égale  pour  les  uns  et  pour  les  autres, 
nos  fabricants  pourraient  lutter  avec  succès  contre  les  savons 
de  palme  fabriqués  en  Angleterre  el  en  Amérique,  où  la  con- 
sommation en  est  énorme. 

En  accordant  sa  protection  à  cette  branche  d'industrie ,  le 
Gouvernement  donnerait  un  aliment  précieux  au  commerce 
français  dans  nas  colonies  de  l'Afrique  occidentale  cl  notre 
marine  au  long  cours  profiterait  du  transport  de  l'huile  de 
palme ,  exclusivement  réservé  à  notre  pavillon. 

La  Commission  a  dû  examiner  aussi  le  produit  auquel  M. 
Jaukfret  Joseph  a  donné  le  nom  d'engrais.  L'ouverture  de  la 
petite  boîte  dans  laquelle  ce  produit  était  contenu ,  a  montré 
un  gâteau  noirâtre,  recouvert  en  graede  partie  de  moisissure 
ayant  environ  0"  20*  de  longueur ,  0"  45'  de  largeur  et  0"04' 
d'épaisseur.  D'après  les  explications  qu'en  l'absence  de  M. 
Jaufpeet  ,  un  des  membres  de  la  Commission  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  donner,  il  s'agirait  ici  d'une  de  ces  pâtes 
qu'on  délaye  dans  l'eau  à  une  température  plus  ou  moins 
élevée ,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  un  peu  consistant. 
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Les  semences  seraient  immergées  dans  ce  liquide ,  aNn  de 
s'en  recouvrit  comme  .d'une  enveloppe.  Celte  espèce  de  pm- 
Hnage  constituerait  lonlo  la  mise  en  pratique  du  procède 
Jaufpiœt. 

A  l'occasion  do  ce  procédé  que  quelques  inventeurs  vien- 
nent de  publier,  et  pour  lequel  chacun  d'eu*  préconise  rem- 
ploi de  la  matière  par  lui  préparée ,  les  agriculteurs  se  sont 
demandé  si ,  en  effet,  il  pourrait  entièrement  remplacer  les 
engrais  qui  sont  directement  déposés  dans  le  sol.  Plusieurs 
ont  pensé  que,  s'il  pouvait  avair  pour  effet  de  favoriser, 
d'exciter  le  premier  développement  de  la  graine ,  il  était 
insuffisant  pour  servir*  à  l'alimentation  et  à  l'accroissement 
complet  de  la  plante.  L«  premiers  résultats  de  l'expérience 
semblent  confirmer  celte  opinion:  il  est  vrai  de  «tireque 
l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé  ATune  manière  défini- 
tive ;  sachons  attendre  son  infaillible  et  suprême  arrêt. 

Toutefois ,  sans  rien  préjugera  cet  égard,  il  est  certain 
que  la  seule  vue  de  ta  pâte  ne  pouvait  guère  édifier  la  Com- 
mission sur  son  mérite  ;  il  est  certain  encore  qu'aux  yeux  des 
visiteurs ,  l'exhibition  de  cette  pâte  ne  donnerait  aucun  en- 
seignement ,  ni  sur  sa  nature ,  ni  sur  son  emploi ,  ni  sur  son 
efficacité.  C'est  donc  là  un  de  ces  produits  qui  n'ont  pas  leur 
place  dans  une  exposition.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  l'admettre  à  fignrer  à  l'exposition  de  Lon- 
dres. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  notre  tâche.  Puissions- nous 
l'avoir  accomplie  de  manière  tout  à  la  fois  à  remplir  les  vues 
de  l'administration  qui  nous  l'a  confiée  et  à  donner  une  légi- 
time satisfaction  aux  industriels  dont  elle  nous  a  fait  les  juges. 
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Rapport ,  au  nom  de  la  commission  d'industrie  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  chargée  par  cette  Société 
de  préparer  une  réponse  à  une  demande  de  renseiyne  - 
ments  de  M.  le  Maire  de  Marseille ,  sur  la  durée  du  tra- 
vail dans  les  usines  et  les  manufactures;  par  M.  Tou- 
louzan  ,  membre  actif. 

Messieurs  , 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur ,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce ,  en  date  du  3  novembre  1852,  con- 
tient une  série  de  questions  relatives*  à  la  durée  du  travail 
dans  les  manufactures  et  usines,  auxquelles  la  Société  de 
statistique  a  été  invitée  à  répondre  par  une  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Marseille,  du  34  janvier  dernier.  La  Société  a  chargé, 
à  son  tour,  la  Commission  d'industrie  de  préparer  ses  répon- 
ses, et  je  viens,  au  nom  de  cette  Commission ,  vous  soumettre 
dans  un  rapport  d'ensemble ,  le  résultat  des  rocherdies  aux- 
quelles chacun  de  nous  s'est  livré  en  particulier.  Toutefois  , 
avant  de  mettre  ce  résultat  sous  vos  yeux ,  permettez-moi  de 
vous  exposer  en  peu  de  mots,  les  motifs  sur  lesquels  est  basée 
la  circulaire  ministérielle ,  à  laquelle  nous  sommes  appelés 
à  répondre. 

Uoe  loi  du  9  septembre  1 843,  a  limité  à  42  heures  par  jour 
la  durée  du  travail  effectif  dans  les  manufactures  et  usines 
en  laissant  au  Gouvernement  le  soin  de  déterminer  par  des 
règlements  d'administration  publique,  les  exceptions  dont 
cette  régie  serait  susceptible.  Un  décret  rendu  le  47  mai  4851 
a  spécifié  divers  cas  d'exception  en  faveur  de  certaines  indus- 
tries placées  dans  des  conditions  toutes  particulières.  Mais  de- 
puis celte  époque  ,  diverses  questions  ont  été  soulevées  ,  soit 
en  ce  qui  concerne  l'exécution  même  de  la  loi  ou  des  règle- 
ments d'administration  publique,  soit  en  ce  qui  concerne  cer- 
taines modifications  des  dispositions  existantes. 
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€'est  sur  ces  questions  posées  par  M.  le  Ministre  ,  que  M. 
le  Maire  de  Marseille  désire  avoir  l'opinion  de  la  Société  de 
statistique.  Bien  qu'elles  eussent  un  caractère  général ,  la 
Commission  a  pensé  qu'on  ne  pouvait  y  répondre  d'une  ma- 
nière satisfaisante ,  qu'en  les  appliquant  d'abord  aux  diverses 
manufactures  et  usines ,  pour  grouper  ensuite  ces  éléments 
ainsi  recueillis  en  une  seule  réponse  raison  née. 

En  conséquence ,  chacun  des  membres  de  la  Commission 
a  formulé  son  dire  sur  certains  établissements  dont  il  avait* 
été  chargé  ,  et  c'est  sur  le  vû  de  ces  documents,  que  la  Com- 
mission tout  entière  a  pu  formuler ,  à  son  tour ,  les  réponses 
à  faire. 

Après  ces  explications  préalables  qui  m'ont  paru  nécessai- 
res pour  vous  faire  apprécier  la  portée  du  travail  demandé  et 
la  valeur  des  renseignements  recueillis  ,  j'entre  immédiate- 
ment en  mal  1ère,  en  vous  soumettant  les  réponses  de  la  Com- 
mission sur  les  questions  ministérielles  : 

1"  Question  :  Y  a-t-il  lieu  d'interdire ,  en  principe ,  le 
travail  de  nuit  dans  les  manufactures  et  usines ,  sauf  les 
exceptions  reconnues  ? 

Les  heures  de  travail  dans  les  manufactures  et  usines  de 
Marseille  varient  suivant  la  nature  des  établissements  ;  mais 
dans  aucun  d  eux  le  travail  effectif  de- l'ouvrier  n'excède  42 
heures  ;  ceux  même  qui  atteignent  cette  limite  sont  en  petit 
nombre.  Quant  au  travail  de  mût ,  il  est  indispensable  dans 
plusieurs  industries,  mais  les  ouvriers  que  l'on  y  emploie 
sont  alors  partagés  en  deux  ou  plusieurs  escouades  ,  entre 
lesquelles  les  24  heures  sont  réparties  de  façon  à  n'exiger 
jamais  plus  de  12  heures  de.  travail  de  la  part  d'un  ouvrier. 

La  Commission  pense  donc  qu'il  faut  laisser  l'industrie 
libre  de  régler  comme  elle  l'entend  le  travail  de  ses  établis- 
sements, à  condition,  toutefois,  que  ce  travail  n'excède  jamais 
12  heures  sur  24. 11  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  si  le  tra- 
vail de  nuit  est  utile  aux  patrons ,  il  convient  également  à 
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beaucoup  d*ouwriars  laborieux.,  qui  le  verraient  supprimer 
avec  peine,  attendu  qu'il  esl  généralement  urr  peu  mieux 
payé  que  «élut  de  jour. 

Pour  résumer  l'opinion  de  la  Commission  sur  celle  V 
question  ,  nous  dirons  qu'à  sou  avis  le  travail  de  nuit  ne  lui 
parait  pas  devoir  être  interdit  dans  les  usines  et  manufactu- 
res, à  condition  que  la  durée  du  travail  de  l'ouvrier  dans  les 
34  heures  ne  dépasse  jamais  4-2  heures. 

2M  Question  :  Le  nettoiement  des  machines  que  le  décret 
du  M  mai  4854  a  compris  parmi  les  exceptions  à  la  /tmï- 
teuion  de  la  durée  du  travail ,  doit-il  rester  en  dehors  de 
cette  limite  ?  Dans  le  cas  où  cette  opération  devrait  être 
maintenue  efk  dehors  des  l  2  heures  de  travail  effectif,  con- 
viendrait-il de  fiocer  un  maximum  de  durée  qu'il  ne  devrait 
jamais  dépasser  ? 

Dans  les  établissements  industriels  de  Marseille  qui  ont  des 
machines,  le  besoin  de  les  neltoyer  se  lait  sentir  plus  ou 
moins  souvent ,  suivant  la  nature  de  ces  machines  et  de  leur 
fonctionnement.  Mais  en  général  l'opération  est  comptée 
aux  ouvriers  comme  un  travail  ordinaire.  On  n'exige  jamais 
d!eu*  un  supplément  d'heures  de  travail  pour  compenser 
celles  qu'ils  ont  employées  au  nettoiement  des  machines ,  el 
c'est ,  en  effet  y  ce  qui  paraît  le  plus  convenable. 

Dans  les  minoteries  de  Marseille  qui  sont  mues  par  des 
chutes  d'eau ,  on  arrête  le  travail  deux  fois  par  mois,  pour 
réparer  el  nettoyer  les  engins  et  colle  opération  dure  environ 
3  ou  4  joues,  mais  ce  chômage  ue  pèse  nullement  sur  les 
ouvriers  qui ,  par  exception  à  «me  règle  à  peu  près  géné- 
rale ,  sont  dans  ces  usines  payes; .par  mois,  d'après  un  usage 
que  du  reste  les  minotiers  désireraient  voir  disparaître  parce 
qu'il  nuit  considérablement  au  travail. 

Nous  avons  dit  qu'en  générai  dans  les  établissements  à 
machines  leur  nettoiement  était  effectué  par  les  ouvriers 
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comme  travail  ordinaire*  Ce  système  présente  dans  son 
application  certaines  particularités  qu'il  est  bon  d'examiner. 

Dans  le  cas  où,  pour  remplacer  un  nomme  malade,  ou  pour 
tout  autre  motif,  un  ouvrier  travaille  plus  de  12  heures,  il 
est  à  remarquer  que  cet  excédant  de  travail  est  facultatif 
pour  lui  et  qu'il  en  est  rétribué  ;  mais  par  la  même  raison  que 
l'ouvrier  reçoit  un  surcroît  de  salaire  pour  un  surcroît  de 
travail,  il  est  juste  que  l'industriel  puisse  exiger  de  l'ouvrier 
un  temps  do  travail  égal  à  celui  qu'a  duré  le  nettoiement  de 
la  machine ,  alors  que  ce  nettoiement  n'a  pas  été  effectué  par 
l'ouvrier ,  à  moins  que  le  temps  d'arrêt  étant  assez  considé- 
rable, le  patron  et  l'ouvrier  préfèrent  réduire  le  paiement 
de  la  journée,  pendant  laquelle  il  a  eu  lieu,  au  a/4  ,  à  la 
1/î  au  4/3  ou  au  4/4 ,  suivant  la  durée  de  l'opération. 

En  d'autres  termes,  l'opinion  de  la  Commission  sur  la  3^* 
question  ,  est  que  le  nettoiement  des  machines  doit  être  com- 
pris dans  les  12  heures  de  travail  lorsque  ce  nettoiement 
fait  partie  de  la  tâche  ordinaire  et  que  dans  le  cas  contraire 
il  doit  être  établi  une  compensation  du  patron  en  faveur  do 
l'ouvrier  par  un  salaire  supplémentaire,  si  cet  ouvrier  consent 
à  faire  le  netloiemenl  en  sus  des  4  i  heures  obligées ,  et  de 
l'ouvrier  en  faveur  du  patron  ,  soit  par  la  réduction  du  paie- 
ment de  la  journée  aux  3/4  ,  à  la  4/2 ,  au  4/3  ou  au  4/4  selon 
la  durée  du  temps  d'arrêt .  soit  par  la  reprise  du  travail  après 
ce  temps  d'arrêt,  pour  compléter  les  42  heures  de  la  journée. 
Néanmoins  dans  ce  dernier  cas ,  il  paraîtrait  à  la  Commission 
que  ce  complément  ne  devrait  pas  dépasser  une  certaine 
limite,  celle  de  2  heures  par  exemple ,  lors  même  que  le 
nettoiement  aurait  duré  davantage. 

3M  Question  :  Doit-on  confier  à  tous  les  agents  de  la  sur- 
veillance, quels  qu'ils  soient,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans 
les  manufactures  et  usines ,  pour  s'assurer  de  l'exécution 
de  la  loi  sur  la  durée  du  travail  ? 
La  plupart  des  industriels  chez  lesquels  les  membres  de 
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la  Commission  se  sont  présentes  pour  recueillir  (les  rensei- 
gnements .  ont  paru  désirer ,  ou  tout  au  moins ,  ne  pas 
repousser  la  surveillance  du  Gouvernement.  Mais  la  Commis- 
sion ne  précise  pas  que  celle  surveillance  puisse  s'exercer 
utilement  dans  les  conditions  qui  sembleraient  résulter  des 
termes  mêmes  de  la  question. 

11  serait  inutile  et  même  dangereux  de  conférer  à  des 
agents  subalternes .  à  des  agents  de  police  ,  par  exemple ,  le 
pouvoir  de  pénétrer  dans  les  usines  pour  s'assurer  de  l'exé- 
cution de  la  loi  sur  le  travail.  Par  leur  éducation  ,  par  leur 
position  sociale ,  la  plupart  de  ces  agents  oot  trop  d'affinités 
avec  la  classe  ouvrière  ,  pour  qu'il  n'y  eut  pas  à  craindre  que 
leur  présence  dans  les  ateliers  n  enhardit  les  ouvriers  à  for- 
muler des  plaintes  mal  fondées  et  à  manifester  des  prétentions 
exorbitantes  vis-à-vis  des  patrons;  ces  mêmes  agents  n'au- 
raient pas  l'autorité  qui  résulte  nécessairement  de  l'éducation, 
des  connaissances  et  de  la  position  sociale.  Ces  inconvénients 
existeraient  encore  ,  quoiqu'à  un  moindre  degré  sans  doute , 
pour  l'exercice  de  la  surveillance  par  les  commissaires  de 
police  ou  autres  agents  de  cet  ordre. 

La  surveillance  du  travail  dans  les  usines  cl  manufactures 
pour  cire  sérieuse ,  utile  cl  convenable,  doit  être  faite  par  des 
inspecteurs  spéciaux  dépendant  du  ministère  de  l'intérieur , 
de  l'agriculture  et  du  commerce ,  assez  bien  rétribués  pour 
offrir  des  garanties  suffisantes  au  Gouvernement  et  parler  au 
l>esoin  haut  et  ferme  aux  industriels .  en  même  temps  qu'ils 
maintiendraient  les  ouvriers  dans  les  bornes  du  respect  et  de 
la  subordination. 

Ces  inspecteurs  devraient  être  chargés ,  en  oulre .  de  s'as- 
surer que  les  ateliers  sont  établis  dans  toutes  les  conditions  de 
salubrité  désirables  pour  les  travailleurs;  que  le  fonctionne- 
ment des  machines  et  engins  ne  présente  aucun  danger  pour 
eux  ,  et  être  armés  du  droit  d'exiger  à  cet  égard  ,  de  la  part 
des  industriels,  toutes  les  réparations  et  améliorations  indis- 
pensables. 
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Une  pareille  institution  rendrait  de  grands  service*  surtout 
dans  les  petites  localités  où  11  n'y  a  souvent  qu'une  ou  deux 
usines  et  où  ,  dès  lors^  les  ouvriers  qui  tiennent  à  ces  localités 
par  des  liens  de  famille,  sont  en  quelque  sorte  forcés  de  subir 
la  loi  d'un  industriel  qui  ,  s'il  est  trop  intéressé  ,  peut  abuser 
de  cette  position. 

Au  reste  ,  une  inspection  de  ce  genre  a  été  créée  déjà  pour 
la  surveillance  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
et  nons  ne  sachons  pas  qu'on  ait  eu  à  regretter  celte  inno- 
vation. Dans  tous  les  cas  ,  étendus  comme  nous  venons  de  le 
dire  à  tout  ce  qui  intéresse  le  bien-être  matériel  de  tous 
les  ouvriers  employés  dans  les  établissements  industriels, 
l'inspection  du  travail  par  des  hommes  pénétrés  de  leur  de- 
voir ,  ne  pourrait  que  produire  d'excellents  résultats. 

Il  y  a  plus  :  ces  inspecteurs  seraient  admirablement  placés 
pour  recueillir  tous  les  documents  qui  concernent  la  statis- 
tique générale  de  la  France.  Obligés  par  leurs  fonctions  de 
pénétrer  dans  tous  les  établissements ,  armés  de  l'autorité  né- 
cessaire pour  obtenir  tous  les  renseignements  désirables  de 
la  part  des  patrons  cl  des  ouvriers ,  ces  inspecteurs  fourni- 
ra ienl,en  effet,  des  documents  des  plus  exacts  et  des  plus  au- 
thentiques pour  éclairer  l'autorité  supérieure,  dont  ils  dé- 
pendraient ,  sur  les  questions  qui  louchent  à  l'industrie ,  au 
commerce  el  même  à  l'agriculture. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  la  statistique  ainsi  faite, 
vaudrait  infiniment  mieux  que  celle  que  l'on  obtiendra  des 
commissions  cantonnales  récemment  instituées.  Voire  Com- 
mission d'industrie  dont  tous  les  membres  font  également 
partie  de  la  commission  cantonnale  de  statistique  deMarseille  est 
convaincue  que  malgré  tout  le  zèle  de  ces  commissions,  les  ren- 
seignements qu'elles  fourniront  seront  très  lents  à  rassembler 
et  fie  seront  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  exacts  que  ceux  qui 
seraient  réunis  par  des  agents  salariés ,  dans  la  dépendance 
exclusive  de  l'administration  ,  et  ayant  des  fonctions  exclu- 
sivement applicables  àxles  recherches  de  ce  genre. 
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Uicn  n'èmpêcherait,  d'ailleurs,  si  l  oti  craignait  des  erreurs 
provenant  de  l'esprit  de  système  qui  peut  se  rencontrer  dans 
un  seul  individu  et  que  les  réunions  d'hommes  c  ompétents  ont 
ordinairement  pour  but  d'empêcher ,  rien  n'empêcherait , 
disons-nous,  de  soumettre  le  travail  des  inspecteurs  .  en  ce 
qui  concerne  la  statistique  ,  avant  de  le  rendre  définitif,  aux 
différents  corps  spéciaux  intéressés ,  c'est-à-dire  aux  cham- 
bres d'agriculture  ,  ou  de  commerce ,  ou  des  arts  et  manu- 
factures ,  selon  qu'il  s'agirait  d'agriculture,  de  commerce  ou 
d'industrie  proprement  dite. 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  la  création  d'une  inspection 
établie  d'après  ces  bases,  serait  d  une  immense  utilité  pour  le 
pays.  Telle  est,  du  moins,  la  conviction  que  votre  Commis- 
sion en  a  acquise,  après  la  lecture  du  travail  remarquable  de 
M.  Sa  pet  ,  l'un  de  ses  membres ,  auteur  de  la  proposition 
dont  il  s'agit. 

Revenant  à  la  question  posée  par  M.  le  Ministre  ,  nous  di- 
rons que  la  pensée  unanime  de  la  Commission  est  qu'on  ne 
doit  pas  confier  à  tous  les  agents  de  surveillance  quels  qu'ils 
soient ,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans  les  manufactures  et  usi- 
nes ,  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  la  loi  sur  la  durée  du 
travail ,  mais  qu'il  conviendrait  de  confier  celte  surveillance 
à  des  inspecteurs  spéciaux  ,  assez  bien  rétribués  et  assez 
nombreux  pour  remplir  leurs  fonctions  d'une  manière  sé- 
rieuse et  intelligente  ,  et ,  en  outre  ,  de  charger  ces  inspec- 
teurs de  la  statistique  industrielle ,  commerciale  et  agricole 
du  pays ,  en  soumettant  au  besoin  leurs  travaux  à  cet  égard  , 
à  l'examen  des  corps  compétents,  à  savoir  :  les  chambres  con- 
sultatives des  arts  et  manufactures  ,  du  commerce  et  de  l'a- 
griculture. 

4"  Question  :  Conviendrait- il  d'astreindre  les  chefs 
d'établissements  à  effectuer  extérieurement  un  placard  en 
gros  caractères ,  indiquant  l'heure  de  l'entrée  des  ouvriers, 
l'heure  de  leur  sortie  et  les  heures  de  repos  intermé- 
diaires ? 
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La  Commission  ne  voit  aucun  .inconvénient  à  l'adoption 
d'une  pareille  mesure,  quoique  à  vrai  dire  ,  elle  ne  pense  pas 
qu'elle  puisse  être  d'une  grande  efficacité. 

5~  Question  :  Convient-il  d'astreindre  également  les 
chefs  des  établissements  compris  dans  les  cas  d'exception 
déterminés  par  le  décret  de  4851,  à  indiquer  sur  leurs  pla- 
cards ,  la  nature  et  la  durée  de  l'exception  dont  ils  jouis- 
sent ? 

L'opinion  de  la  Commission  sur  celle  question,  est  h  même 
que  celle  relative  à  la  précédente.  Les  deux  mesures  propo- 
sées ne  peuvent  présenter  d'inconvénients  ,  mais  elles  ne  pa- 
raissent pas  très  utiles.  Il  y  aurait  peut-être  quelque  chose 
de  mieux  à  faire  :  ce  serait  d'astreindre  les  chefs  d'établisse- 
ments à  avoir  un  règlement  intérieur ,  fondé  sur  les  disposi- 
tions de  la  loi ,  cl  qui  devrait  être  affiché  dans  les  ateliers , 
et  même  distribués  aux  ouvriers. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultai  du  travail  que  vous  aviez 
confié  à  votre  Commission  ,  et  dont  elle  m'a  chargé  de  vous 
faire  le  rapport.  Vous  regretterez  ,  certainement ,  avec  nous, 
que  le  peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer,  ne  nous 
ait  pas  permis  de  traiter  ces  questions  importantes  avec  toute 
la  maturité  convenable.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  espérons  que 
vous  voudrez  bien  tenir  compte  à  la  Commission  ,  des  efforts 
qu'elle  a  fait  pour  remplir  les  vœux  do  la  Société  et  répondre 
aux  intentions  de  l'autorité. 

_  > 

■  4 

»  Chaque  membre  de  la  Commission  d  industrie  de  la 
Société ,  a ,  ainsi  qnc  l'a  rapporte  l'honorable  M.  Toulouzan, 
fourni  son  contingent  d'idées  et  de  faits  ,  pour  In  solution  des 
questions  posées ,  concernant  la  durée  du  travail  dans  les 
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usines  cl  manufactures.  Toutes  ces  idées ,  tous  ces  faits  ayant 
été  résumés  dans  le  travail  de  la  Commission ,  nous  sommes 
dispensés  de  les  retracer  ici  tels  qu'ils  ont  été  communiqués 
par  leurs  auteurs.  Toutefois ,  on  ne  regardera  pas  comme  une 
superduité,  la  reproduction  textuelle  des  réponses  de  M. 
Sapet  ,  parce  qu'indépendamment  de  leur  importance  ,  elles 
ont  mis  cet  estimable  collègue  à  même  de  faire  une  excellente 
statistique  des  huileries  et  des  usines  à  gaz  de  la  commune 
de  Marseille  ;  statistique  dont  l'insertion  dans  le  Répertoire 
des  travaux  de  la  compagnie,  nous  a  paru  devoir  intéresser 
nos  lecteurs.  Nous  la  donnerons ,  conséqucmmenl .  à  la  suite 
des  réponses  faites  par  M.  Sapf.t  ,  aux  questions  dont  il  s'agit. 

P-M.  R. 

Renseignements  fournis  par  M.  Sape1^  membre  actif,  pour 
la  solution  des  qitestions  relatives  au  travail  des  adultes 
dans  les  huileries  et  usines  à  gaz  ,  à  Marseille. 

{"Question:  Y  a-t-il  lieu  d'interdire,  en  principe,  le 
travail  de  nuit  dans  les  manufactures  et  usines ,  sauf  les 
exceptions  reconnues  nécessaires  ? 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  dans  toutes  les  usines  que 
j'ai  parcourues  ,  le  travail  de  nuit  est  à  peu  près  forcé;  dès 
lors,  l'adoption  d  une  mesure  tondant  à  interdire  le  travail 
de  nuit,  serait  vue  avec  déplaisir  par  lou*  les  industriels  dont 
j'ai  visité  les  établissements.  Mon  opinion  est  qu'en  thèse  gé- 
nérale ,  il  faut  laisser  l'industrie  libre  de  régler  comme  elle 
^entend,  le  travail  de  ses  usines  el  de  ses  manufactures.  L'es- 
sentiel est  que  l'ouvrier  ne  soit  pas  astreint  à  plus  de  \  2  heures 
de  travail  effectif ,  dans  les  24  heures  qui  composent  la  jour- 
née. Ce  principe  une  fois  admis  ,  l'autorité  supérieure  doit 
rester  étrangère  à  tout  ce  qui  touche  à  la  liberté  de  l'industrie. 

Elle  aurait  beau  admettre  des  exceptions  reconnues  néces- 
saires; elle  ne  pourrait  jamais  tout  prévoir ,  et  les  règlements 
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qu'elle  édictersit  à  ce  sujet  seraient  indubitablement  incom- 
plets et  froisseraient  toujours  quelques  intérêts  individuels.  Il 
est  à  remarquer ,  d'ailleurs  ,  que  dans.cerlaines  usines  le 
travail  de  nuit  est  relativement  un  peu  mieux  payé  que  le 
travail  du  jour ,  d  où  il  s'en  suit  que  ce  travail  convient  à 
beaucoup  d'ouvriers  laborieux  qui  le  verraient  supprimer 
avec  peine. 

2"*  Question.  Le  nettoiement  des  machines  que  le  décret, 
du  li  mai  1851  a  compris  parmi  tes  exceptions  à  la  limi- 
tation de  la  durée  du  travail ,  doit-il  reste*-  en  dehors  de 
cette  limite  ?  Dans  le  ca*  où  cette  opération  devrait  être 
maintenue  en  dehors  des  1 2  heures  de  travail  effectif,  con- 
viendrait-il de  fixer  unmaxi'mum  de  durée  qu'il  ne  devrait 
jamais  dépasser,  et  quel  serait  ce  maximum? 

Dans  les  usines  à  gaz  que  j'ai  visitées,  il  n'y  a  pas  de  ma- 
chines ,  et  parlant  point  de  temps  d'arrêt.  La  seconde  ques- 
tion de  l'autorité  supérieure  n'a  donc  pas  d'application  pour 
ces  usines.  Dans  les  huileries ,  au  contraire,  où  il  existe  des 
machines  a  vapeur ,  des  presses ,  des  laminoirs ,  des  meules , 
etc.  ,  el  où  le  besoin  de  nettoyer  ces  machines  se  fait  sentir 
quelquefois ,  il  y  a  dès-lors  des  temps  d'arrêt  ;  ce  sont  les 
ouvriers  eux-mêmes  qui  procèdent  au  nettoiement .  et  cette 
opération  leur  est  comptée  comme  un  travail  ordinaire.  On 
n'exige  jamais  d'eux  un  supplément  d'heures  de  travail  ordi- 
naire pour  compenser  celles  qu'ils  ont  employées  au  nettoie- 
ment des  machines. 

Dans  le  cas  où  pour  remplacer  un  homme  malade  ou  pour 
tout  autre  motif,  un  ouvrier  travaille  plus  de  12  heures,  il 
esta  remarquer  que  cet  excédant  de  travail  est  facultatif  pour 
lui ,  et  qu'il  en  est  rétribué  ;  d'où  il  s'en  suit  que  le  principe 
est  admis  dans  les  huileries  que  l'ouvrier  n'est  jamais  astreint 
à  plus  de  12  heures  de  travail  effectif. 

Mais  en  thèse  générale  el  par  la  même  raison  que  l'ouvrier 
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rcçoit  un  surcroil  de  salaire  pour  le  travail  qu'jl,fait  en  sus  do 
ses  12  heures,  il  faul  que  l'industrie  puisse  exiger  de  1  ouvrier 
un  temps  de  travail  égal  à  celui  qu'a  duré  le  nettoiement  de  la 
machine,  si  ce  dernier  n'a  pas  procédé  lui-même  à  ceitc 
opération. 

Seulement ,  si  l'industriel  exige  que  l'ouvrier  qui  n'a  pas 
procédé  au  nettoiement  de  la  machine  se  remette  au  tra- 
travail  ordinaire ,  immédiatement  après  celte  opération  , 
l'ouvrier  ne  devrait  pas  être  tenu  ,  à  mon  avis ,  de  prolonger 
son  travail  plus  de  2  heures  après  la  clôture  accoutumée  de 
la  journée,  quand  bien  même  le  nettoiement  delà  machine 
aurait  duré  4  ou  5  heures  ,  par  exemple. 

Si  le  chef  d'atelier  n'exige  pas ,  au  contraire,  que  cet  ou  - 
v  rier  se  remette  immédiatement  au  travail ,  après  le  nettoie- 
ment de  la  machine ,  et  qu'il  lui  en  ail  donné  avis  d'avance , 
l'ouvrier  ne  doit  pouvoir  prétendre  qu'à  1/4,1/3,  1/3  ou  3/4 
de  sa  journée,  selon  l'heure  à  laquelle  l'opération  du  nettoie- 
ment aura  commencé. 

J'ignore  si  cet  usage  est  répandu  dans  lu  Nord  ;  mais  dans 
un  grand  nombre  d'ateliers  du  Midi ,  il  arrive  souvent  que 
par  suite  du  nettoiement  des  machines  ou  par  toute  autre 
cause ,  les  ouvriers  ne  font  que  1/4  ,  f/3  ,  1/2  ou  3/4  de  jour- 
née ,  et  qu'ils  sonl  payés  en  conséquence.  De  même,  les  heu- 
res qu'ils  travaillent  en  sus  des  heures  d'usage  leur  sonl  pa- 
yées au  prorata  du  travail  ordinaire ,  et  Irès  souvent  dans  une 
plus  large  proportion. 

Je  ne  sache  pas  qu'en  temps  de  tranquillité  publique  ,  ce 
système  ail  jamais  donné  lieu  à  la  moindre  plainte ,  au  moin- 
dre tiraillement  de  la  pari  des  maîtres  que  de  la  part  des 
ouvriers. 

3""  Question  :  Doit-on  conférer  à  tous  les  agents  de  sur- 
veillance, quels  qu'Us  soient ,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans 
Us  manufactures  et  usines ,  pour  s'assurer  de  l'exécution  de 
la  loi  svr  la  durée  du  travail  ? 


Celle  question  doit  être  résolue  par  la  négative'  On  coin  • 
prend  que  le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  joui  - 
rait avoir  des  inspecteurs  chargés  de  veiller  à  ce  que  les  chefs 
«l'atelier  n'exigerft  pas  de  leurs  ouvriers  plus  de  12  heures  de 
travail  effectif,  parce  qu'une  prolongation  de  délai  serait  très 
souvent  nuisible  à  la  santé  du  travailleur. 

Ces  inspections  pratiquées  par  des  hommes  capables ,  cou  - 
venablemenl  rétribués  et  pénétrés  de  leurs  devoirs,  rendraient 
indubitablement  de  grands  services  ,  en  ce  sens  que  les  ti- 
tulaires veilleraient  à  l'exécution  du  décret  du  M  mai  1851  . 
principalement  dans  les  petites  localités  où  il  n'y  a  souvent 
qu'une  ou  deux  usines,  et  où  dès  lors  les  ouvriers  qui  tiennent 
à  une  de  ces  localités  par  les  liens  de  la  famille ,  peuvent ,  en 
certainscas,  subir  la  dure  loi  d'un  industriel  peu  délicat. 

Les  fonctionnaires  préposés  à  cette  haute  surveillance  de- 
vraient encore  avoir  la  mission  de  s'assurer  que  les  ateliers 
sont  établis  dans  toutes  les  conditions  de  salubrité  désirables 
pour  les  travailleurs  ,  et  être  armés ,  par  un  règlement  d'ad- 
ministration publique ,  du  droit  d'exiger  à  cet  égard  de  Ja  part 
de  l  'industriel  de  toutes  les  réparations  et  les  améliorations 
convenables. 

11  y  a  mieux  encore  :  c'est  que  ces  inspecteurs  qui  relève- 
raient du  Ministère  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du 
commerce ,  et  à  qui  I  on  pourrait  conférer  également  te  droit 
d'investigation  dans  les  écritures  et  les  livres  des  industriels , 
seraient  admirablement  bien  posés  pour  recueillir  tous  les 
documents  qui  concernent  ta  statistique  générale  de  la  France. 
El,  disons- le  tout  de  suite,  uoe  institution  de  ce  genre  vau- 
drait mieux  que  toutes  les  commissions  canlorma4es  de  sta- 
tistique créées  récemment  pour  éclairer  l'autorité  supérieur* 
sur  les  questions  qui  louchent  à  l'industrie ,  au  commerce . 
à  l'agriculture,  cic. 

On,  comprend,  en  effet ,  que  le  irai  ail  des  inspecteurs  des 
usines  et  manufactures  étant  obligatoires,  les  renseignements 
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fournis  par  ces  fond ionna ires ,  porteraient  toujours  un  carac- 
tère de  régularité  el  d'authenticité  que  ceux  émanés  des  com- 
missions de  statistique  ne  pourront  jamais  avoir. 

Dût-elle  donc  grever  le  budget  national  d'un  million  par 
an ,  une  pareille  institution ,  je  le  répète,  rendrait  au  pays 
des  services  qui  compenseraient  largement  le  léger  sacrifice 
d'argent  qu'elle  lui  imposerait. 

On  m'objectera  ,  peut-être,  que  ce  droit  d'investigation 
dans  les  écritures  et  les  livres  des  usines  et  manufactures , 
serait  vu  avec  déplaisir  par  les  industriels  el  pourrait  être  pré' 
judiciable  à  leurs  intérêts ,  dans  le  cas  d'indiscrétion  de  la 
part  des  fonctionnaires.  Une  pareille  raison  ne  serait  pas  sé- 
rieuse. Et  puis ,  d'ailleurs ,  ne  pourrait-on  pas  exiger  des  ins- 
pecteurs du  travail  dans  les  manufactures  et  usines ,  le  même 
serment  qui  vient  d'être  imposé  aux  employés  de  la  télégra- 
phie électrique  ?  Est-ce  que  la  crainte  de  mettre  des  emplo- 
yés au  courant  de  ses  affaires  empêche  le  public  de  se  servir 
de  ce  moyen  de  correspondance?  Pas  le  moins  du  monde. 

Je  me  borne  à  indiquer  ici  une  idée  que  je  crois  bonne  et 
.  utile,  et  qui  demanderait  un  développement  que  le  manque 
de  temps  ne  me  permet  pas  de  lui  donner. 

Mais  je  ne  veux  pourtant  pas  terminer  la  discussion  de  la 
3"  question ,  sans  dire  qu'il  serait  dangereux  de  conférer  à 
des  agents  subalternes  de  l'administration  ,  à  des  agents  de 
police,  par  exemple,  le  pouvoir  de  pénétrer  dans  les  usines  , 
pour  s'assurer  de  l'exécution  de  la  loi  sur  le  travail. 

Par  leur  genre  ,  par  leur  éducation ,  par  leur  position  so- 
ciale ,  la  plupart  de  ces  agents  subalternes  ont  trop  d'affinité 
avec  la  classe  ouvrière ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  à  craindre  que 
leur  présence  dans  les  ateliers  n'enhardit  les  ouvriers  à  for- 
muler des  plaintes  mal  fondées  contre  leurs  patrons,  et  à 
manifester  des  prétentions  contraires  aux  bonnes  régies  de 
la  justice. 

Us  agents  subalternes  ne  présentent  donc  pas  les  garanties 
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désirables  île  lumières  el  d'impartialité  que  doi\onl  offrir  les 
préposés  à  la  surveillanee  du  travail  dans  les  usines. 

4""  Question  :  Conviendrait- il  d'astreindre  les  chefs 
d'établissements  à  afficher  extérieurement  un  placard  en 
gros  caractères ,  indiquant  l'heure  de  Ventrée  des  ouvriers, 
l'heure  de  leur  sortie  et  les  heures  de  repos  intermé- 
diaires? ♦ 

C'est  là  une  mesure  d'ordre  qui  ne  peut  qu'être  utile  ,  el 
contre  laquelle  je  ne  pense  pa*s  qu'on  puisse  élever  d'objec- 
tions sérieuses. 

5**  Question  :  Convient-il  d'astreindre  également  les  chefs 
des  établissements  compris  dans  les  cas  d'exception  déter- 
minés par  le  décret  de  4854  ,  à  indiquer  sur  leurs  placards, 
la  nature  et  la  durée  de  l'exception  dont  ils  jouissent  ? 

Je  ne  comprends  pas  trop  la  nécessité  d'une  pareille  mesura 
et  l'application  que  Ton  pourrait  en  faire  dans  les  usines  qu« 
j'ai  visitées;  je  m'abstiens  donc  de  me  prononcer  sur  sou 
mérite  et  sur  son  opportunité. 


Statistique  des  huileries  el  des  usines  à  gaz  de  ht  commune 
de  Marseille  ,  fesanl  connaître  leur  nombre  exact,  celui 
de  leurs  ouvriers  et  ouvrières  ,  le  chiffre  de  leur  salaire , 
ta  force  des  machines  ,  etc. ,  etc. ,  et  aperçu  général , 
surtout  en  ce  qui  a  trait  aux  huileries ,  de  la  quantité  de 
graines  oléagineuses  importées  en  4858,amsi  que  de  l'im- 
portance des  produits  fabriqués  et  dé  leur  valeur  com- 
merciale ;  par  M.  Sapet. 

Au  résultat  de  mes  investigations  dans  les  huileries  et  les 
usines  à  gaz  >  j  'ajouterai  les  renseignements  que  mes  fonc- 
tions administratives  me  permettent  de  fournir  à  la  Société  de 
statistique. 
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OBSERVATIONS. 


Sauf rhe*  N.  Falquièro 
oa  la  travail  e*l  divisé  par 
»énnee  de  bail  heure* ;  les 
oevriers  ,  chet  les  autre* 
fabricant*  ,  ont  six  beures 
de  travail  et  ait  heure*  de 
repo* 

La  généralité  ne  travail- 
le pat  le*  dimanches  et 
fêtes  quand  la  cornm&ml<- 
ue  presse  pas,  mais  fort 
peu  s'elMliennent  qvand  il 
y  a  presse. 

Les  femme*  ne  travail* 
lent  pas  la  nuit,  leur  jour- 
née de  travail  effectif  est 
de  dix  heures.  Il  en  est  de 
même  des  enfanta. 

Le  travail  est  trot  actif 
<Iens  Je*  huilerie*  depuis 
quelque  temps.  Aueaif 
tionnent-elles  toute» 
danl  la  nuit. 


')  (système 
est  l'usine  la  mieux 
établie. 
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Graines  oléagineuses. 
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Valeur  commerciale  et  rendement  en  huiles  de  chaque 

espèce  de  graines. 


ESPÈCES 

de  graines. 

VALEUR 

quintal 
mélrique. 

RENDEMENT 

en 
huiles. 

OBSERVATIONS. 

Arachides  .  .  . 

de  34  à  38' 

de  32  à  33  p'/. 

.  Je  ne  me  suis  occupé 

que  de  ces  4  qualités 

Sésames  du  Levaol 

50' 

50  p.  •/. 

de  graines, parce  que 

la  trituration  des  au- 

id   de  l'Iode. 

45' 

de  4îà45p7, 

Ires  espèces  est  tout 

a  fait  insignifiante.  Il 

de  34  à  32' 

31  p.  •/. 

y  a  beaucoup  de  grai- 

nes médicinales. 

■ 

Pour  mémoire  :  les  pavots  rendent  environ  40  pour  */•  ,  les 
ravisons  20  pour  •/• .  les  cocos ,  les  colons  de  13  à  H  p.  •/•• 

La  valeur  commerciale  de  la  totalité  des  graines  importées, 
en  185Î,  a  été  de  22,300,000  francs. 

La  valeur  commerciale  de  celles  triturées  dans  la  commune 
el  dans  une  fabrique  d'Eyguières  prés  Salon  (nous  dirons 
tout-à-l'heure  un  mot  de  celte  fabrique),  a  été  de  19,800,000 
franc*. 
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Si  maintenant  on  compare  le  poids  des  graines  de  toute 
espèce  mises  à  la  consommation  avec  le  poids  obtenu  en  hui- 
les et  en  tourteaux  ,  on  trouve  une  légère  différence  qui 
provient  d'un  déchet  inévitable. 

Poids  des  graines.    48,490,745  k. 

Poids  de  l'huile  18,722.483  k. 

"  47,888,761 

»  des  tourteaux  «9,466,278 


Différence  en  moins   .    .   .     601,954  k.  —  Déchet  1 

</*  P-  7- 

Valeur  commerciale  des  pivduits  fabriqués. 

'Huiles  ....    49,389,596  fr.  ) 

~    t  a~lt  t.„  22,401,054  fr. 

Tourteaux  .    .    .     2.74  4, 4o5  ( 

Valeur  commerciale  des  graines  triturées.  4  9,800,000 


Différence  en  plus  représentant  les  frais 
d'exploitation  et  le  bénéfice  des  fabricants  .    2,304,054  fr. 


J'ai  écrit  tout-à  -l'heure  que  je  dirais  un  mot  de  la  fabrique 
d'Eyguières .  exploitée  par  les  sieurs  Monmer.  Cette  usine 
emploie  environ  50  quintaux  métriques  de  graines  par  jour. 
Il  est  cnlcndu  que  bien  que  cotte  usine  roil  hors  de  la  com- 
mune de  Marseille ,  les  matières  premières  qu'elle  emploie  , 
et  ses  produits  fabriqués  figurent  cependant  dans  les  calculs 


Je  regrette  que  mes  occupations  personnelles  et  surtout 
le  manque  de  temps  m'empêchent  d'épuiser  la  question  des 
huileries,  et  de  décomposer  le  chiffre  ci-dessus  de  2,301.054' 
c'est-à-dire  défaire  le  calcul  des  frais  généraux  d'exploitation, 
pour  établir  approximativement  les  bénéfices  des  fabricants. 

Usines  à  gaz  —  Il  y  a  trois  usines  à  gaz  dans  la  commune 
de  Marsrillc. 
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Celle  de  la  compagnie  impériale  ei  continentale  ,  au  grand 
chemin  de  Toulon  ,  traverse  des  juifs. 

Celle  du  gaz  provençal ,  au  chemin  du  Rouet. 

Celle  du  gaz  marseillais,  au  Prado. 

Compagnie  impériale  et  continentale.  —  Le  siège  de  cette 
compagnie  puissante  e?l  à  Londres.  El  In  a  établi  des  usines  à 
gaz  dans  46  grandes  villes,  parmi  lesquelles  je  citerai  1rs 
suivantes  :  Marseille  ,  Bordeaux  ,  Toulouse,  Lille ,  Bruxelles, 
Gand,  Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam  ,  Berlin  ,  Vienne , 
Hambourg,  etc. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  l'usine  à  gsfe  de  Mar- 
seille, est  de  80  à  100. 

Leur  salaire  varie  depuis  2'  25*  jusqu'à  5  francs. 

La  durée  du  travail  effectif  est  de  1 0  heures. 

Les  chauffeurs  travaillent  la  nuit,  depuis  6  heures  du  soir 
jusqu'à  6  heures  du  matin.  Us  ont  une  demi-heure  de  repos 
entre  chaque  charge;  la  durée  de  la  charge  varie  de  5  à 
7  heures. 

En  4851  ,  la  compagnie  a  employé  10,385,332  k.  de  char- 
bon ,  qui  ont  produit  2,429.333  mètres  cubes  de  gaz ,  ce  qui 
établit  un  rendement  de  23  39/100"  de  mètres  cubes  par 
400  k.  de  houille,  résultat  conforme  aux  données  de  la  science. 
Ainsi  s'exprime  un  rapport  fait  par  des  praticiens,  rapport 
que  j'ai  sous  les  yeux  ,  et  dans  lequel  j'ai  puisé  les  rensei- 
gnements que  je  consigne  ici. 

Le  charbon  employé  représente,  à  28'  la  tonne,  soit  les 
400  k.,  une  somme  de   290,789  F. 

Les  2,429,333  mètres  cubes  de  gaz  à  0'  36* 
le  mètre  cube  ,  prix  actuel ,  représentent  une 
somme  de.   874,559 

Le  charlion  employé  à  la  fabrication  du  gaz  se  convertit 
en  coke  ,  mais  l'opération  lui  fait  perdre  naturellement  une 
grande  partie  de  son  poids  ,  par  suite  de  l'exlrartion  de  l'hy- 
drogène. 


« 
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Ainsi ,  en  1851 ,  les  10,385,332  k.  de  charbon ,  n'ont  pro- 
duit que  6,454,599  k.  de  coke. 

Sur  ce  chiffre  ,  2,031,534  k.  de  coke  ont  été  consommés 
dans  l'usine  comme  agent  de  fabrication  ,  et  4,423,065  k.  , 
ont  été  vendus  à  raison  de  45'  les  100  k.,  ce  qui  fait  199,037'. 

La  compagnie  impériale  et  continentale  a  en  ville  environ 
25,000  métrés  de  tuyaux  ,  de  la  capacité  de  10  à  12  pouces. 

La  compagnie  ayant  reconnu  le  danger  d'explosion  que  pré- 
sente l'emploi  des  tuyaux  en  plomb  pour  la  pose  dans  les 
maisons  ou  les  embranchements  sur  les  tuyaux  principaux , 
dits  service  pipes ,  a  depuis  longtemps  supprimé  leur  usage. 
Elle  ne  pose  à  l'intérieur  que  des  tuyaux  en  cuivre  rouge 
étiré  ,  et  des  tuyaux  en  fer  dits  Gaudillot. 

Pour  les  embranchements  extérieurs  t  elle  n'emploie  que 
les  tubes  Gaudillot. 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  compagnies  nouvelles  imi- 
tassent cet  exemple ,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

La  compagnie  impériale  et  continentale  est  incontestable- 
ment celle  dont  l'éclairage  est  le  plus  répandu  ;  ceci  soit  dit 
en  passant ,  sans  que  je  veuille,  toutefois ,  en  inférer  que  son 
gaz  l'emporte  par  ses  qualités  sur  celui  des  compagnies  riva- 
les, étranger  que  je  suis  aux  connaissances  pratiques  qu'il 
faudrait  avoir  pour  émettre  une  opinion  raisonnée  sur  un 
pareil  sujet. 

£'  Le  travail  deschaulTeurs,qui  peut  paraître  au  premier  abord 
assez  pénible  ,  nuit  rarement  à  la  santé ,  quand  l'ouvrier  ne 
s'adonne  pas  à  la  boisson. 

Il  y  a  dans  l'usine  du  gaz  impérial  et  continental ,  des 
chauffeurs  qui  y  travaillent  depuis  plus  de  10  ans.  Ils  sont 
pour  la  plupart  piémonlais  et  italiens.  Les  Marseillais  ne 
veulent  pas  faire  ce  travail .  bien  que  la  moyenne  du  salaire 
soit  de  3  '  50e  par  jour. 

Il  en  est  de  même  dans  les  huileries ,  où  l'on  ne  trouve  pas 
de  Marseillais.  J'avais  oublié  de  dire  que  ces  huileries  ne  sont 
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desservies  que  par  des  Piémontais ,  des  Alsaciens  ou  des  Bas- 
alpins. 

Le  nettoyage  des  épurateurs  où  se  déposent  tous  les  gaz 
sulfureux ,  parait  aussi  devoir  être  nuisible  à  la  santé ,  à  cause 
des  émanations  d'hydrogène  sulfuré  et  ammoniacales. 

Ce  travail ,  m'a-t-on  assuré ,  n'a  pourtant  jusqu'à  ce  jour 
occasioné  aucune  maladie.  Les  ouvriers  affectés  à  ce  service , 
depuis  U  ans ,  n'ont  jamais  perdu  une  journée. 

Il  n'est  encore  arrivé  aucun  accident  dans  l'intérieur  de 
l'usine.  Dans  les  6  dernières  années  ,  elle  n'a  perdu  que  4 
ouvriers ,  dont  2  du  choléra  ,  et  2  par  suite  de  maladies  or- 
dinaires. 

Gaz  provençal,  au  chemin  du  Rouet.  —  Ce  gaz  se  fabrique 
avec  du  bois  de  pin  et  de  la  résine.  Fabriqué  seulement  avec 
du  bois  de  pin ,  il  ne  produirait  qu'une  flamme  bleuâtre  et 
sans  vertu  éclairante.  11  faut  donc  qu'on  l'enrichisse  de 
•5  p.  J*  de  résine ,  d'huile,  de  graisse  ou  de  tout  autre  corps 
gras  combustible. 

L'usine  du  gaz  provençal  n'a  pas  encore  acquis  une  grande 
importance.  Elle  vient  d'être  achetée  ,  dit-on ,  par  une  puis- 
sante maison  de  Paris .  qui  se  propose  de  lui  donner  un  dé- 
veloppement considérable  et  de  la  mettre  à  même  de  fournir 
une  bonne  partie  do  gaz  nécessaire  à  l'éclairage  de  la  ville. 

Pour  le  moment  elle  n'emploie  que  20  ouvriers  dont  le 
salaire  moyen  est  de  2  '  7ôf  par  jour. 

La  moitié  de  ce  personnel  travaille  pendant  le  jour  et  l'au- 
tre moitié  pendant  la  nuit. 

La  journée  de  travail  effectif  est  de  40  heures .  soit  pendant 
le  jour ,  soit  pendant  la  nuit. 

La  fabrication  annuelle  du  gaz  n'a  pas  dépassé  jusqu'à  pré- 
sent 500,000  mètres  cubes.  Ce  gaz  ne  se  vend  que  33  cen- 
times le  mètre  cube. 

La  compagnie  a  aujourd'hui  environ  4200  mètres  de  tuyaux 
posés  dans  la  ville. 

Tomkxvu  7 
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11  n  y  a  pas  eu  d'ouvriers  malades  depuis  que  l'usine  fonc- 
tionne. 

On  dit  que  le  gaz  provençal  est  très  sain.  La  fabrication  en 
est  excessivement  simple.  On  introduit  environ  50  k.  de  bois 
de  pin ,  et  de  7  à  8  k.  de  résine  ou  autres  corps  gras  combus- 
tibles dans  une  cornue  en  fonte  de  fer ,  on  chauffe  avec  du 
charbon .  et  le  gaz  obtenu  fuit  dans  le  gazomètre.  Le  résidu 
du  bois  et  de  la  résine  ou  de  tout  autre  corps  gras  com- 
bustible qu'on  a  employé ,  sert  encore  à  faire  du  gaz  ,  après 
qu'a  a  été  mélangé  avec  de  nouvelles  matières  premières. 

Le  charbon  de  bois  obtenu  dans  la  proportion  de  30  à  22 
p.  */.  du  bois  de  pin  employé  pour  celte  fabrication ,  est  vendu 
pour  la  consommation  des  ménages  ou  des  usines. 

Usine  du  gaz  marseillais ,  au  Prado.  —  Ce  gaz  ne  se  fa- 
brique qu  'avec  de  la  résine  pure. 

L'usine  est  établie  pour  alimenter  3000  becs. 

Elle  n'emploie  pour  le  moment  que  3  chauffeurs ,  payés  à 
raison  de  80  fr.  par  mois. 

Elle  peut  fabriquer  environ  450,000  mètres  cubes  par  an. 

Le  prix  du  mètre  cube  est  de  1  fr. ,  tandis  que  le  gaz  im- 
périal et  continental  se  vend  à  raison  de  0,36* ,  et  le  gaz  pro- 
vençal 0,33'. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  le  bec  du  gaz  impérial  et  con- 
tinental consomme  de  480 à 200  litres  par  heure,  et  le  gaz 
provençal  à  peu  près  la  même  chose  ,  tandis  que  le  gaz 
marseillais  ne  consomme  que  de  70  à  72  litres. 

ta  flamme  du  gaz  marseillais  est  fiie  et  ne  présente  pas 
les  oscillations  que  Ton  remarque  dans  les  autres  gaz. 

L'usine  a  environ  10,800  mètres  de  tuyaux  Chameroy. 

On  m'a  affirmé  que  le  gaz  marseillais  avait  sur  ses  concur- 
rents l'avantage  de  n'être  nuisible  ni  au  règne  animal ,  ni  au 
règne  végétal,  parce  qu'il  ne  contient  ni  principe  ammoniacal, 
ni  hydrogène  sulfuré. 
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Je  n'ai  pas- jugé  à  propos  d'entrer  dans  de  plos  giianoes 
explications  au  sujet  des  usines  diu  gaz  provençal  et  du  gaz 
marseillais,  comme  je,  l'ai  m  pour  la  gaz  4e  la  «ompagnie 

anglaise ,  parce  que  ces  usines  n'ont  pas  encore  pris  toute 
l'extension  dont  on  les.  dit  susceptibles.  Dans  le  cas  où  leurs 
espérances  se  réaliseraient ,  la  Société  verra  plus  tard  ,  si  elle 
juge  convenable,  de  se  livrer  à  de  nouvelles  investigations. 

Quelques  extraits ,  principalement  pour  ce  qui  regarde  le 
département  des  Bouches-du- Rhône ,  faits  par  M.  P.-M. 
Roux ,  d'un  ouvrage  intitulé  :  de  la  production  et  de  la 
vente  du  sel  dans  le  Midi  de  ta  France,  ouvrage  commu- 
niqué par  M.  F.  Agabd. 

Coup-d'osil  historique.  —  Avant  1790 ,  sous  le  régime  de 
la  Gabelle ,  il  n'y  avait  qu'un  petM  nembre  de  salins  sur  le  lit- 
toral français  de  la  Méditerranée,  Une  loi  du  30  mars  4790 
ayant  aboli  la  gabelle ,  laissa  la  vente  du  sel  libre  dont  le  prix 
fut  dè&  lors  de  5  à  8  francs  les  cent  kilogramme?,  mis  à  bord  ou 
sur  un  char  aux  salins.  Il  paraître  dans  plusieurs  sajins  les 
prix  s'élevèrent  même  plus  haut  ,  puisque  une  loi  du  27  sep- 
tembre limita  a  Sttt  francs  \ç  maximum  du  prix  des  cent 
kilogrammes. 

Le  mire  cpmmerce  de  celte  denrée  et  l'accroisseinent  de 
consommation  qui  en  résulta,  eurent  pour  conséquence  im- 
médiate l'agrandissement  des  salins  existants  et  la  création  de 
nouveaux  établissements. 

De  4786  à  4806,  le  prix  du  sel  se  soutint  à  une  moyenne 
élevée.  \\  varja  de  4  francs  60J  à  8  francs ,  pour  le  sel  livré  à 
la  consommation  par  charrettes ,  et  de  2  francs  45*  à  3  francs 
37*  pour  les  autres  destinations. 

Pour,  obtenir  sur  les  prix  anciens  des  renseignements  aussi 
positifs  que  possible ,  on  les  a  puisés  dans  les  archives  de  l'an- 
cien propriétaire  du  salin  de  Berre ,  et  en  dépouillant  une 
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comptabilité  exactement  tenue.  Voici  les  prix  moyens  de.? 
sels  livrés  par  charrettes  à  Berre ,  pour  la  consommation  de 
1790  à  1850.  —  De  4790  à  4798  ce  prix  a  varié  de  5  à  8  fr. 
par  400  kilo. 

Le  sel  s'est  vendu  en  4799  au  prix  moyen  de  5  F.  90* 
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Il  s'est  vendu  en  1831  au  prix  moyen  de  4  F.  15* 
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Voioi  maintenant  les  prix  moyens  du  sel  à  Berre  pour  les 
autres  destinations  que  les  ventes  à  la  consommation  par 
charrettes. 

Il  s'est  vendu  en  1796  au  prix  moyen  de  2  F.  46'  les  400  k. 
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Ces  prix  peuvent  être  considérés  comme  une  moyenne 
pour  ious  les  salins  français  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

En  4806,  la  nécessité  de  se  faire  des  ressources  décida 
le  Gouvernement  à  établir  une  taxe  sur  le  sol.  Elle  eut  pour 
effet  éo  restreindre  la  consommation  ;  mais  les  prix  n'en  fu- 
rent pas  sensiblement  diminuée.  On  les  vit  quelquefois, 
itturlaot,  desceudre  au  dessous  de  4  francs  dans  la  période 
de  1 806  à  4813. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  1799  à  1813,  le  prix  du  sel  se  main- 
tint à  un  4aqx  raisonnable  ;  on  a  vu  que  4a  moyenne  fut  à 
Berre  de  5  francs  30  cent.  les  100  l^ilog. 

Le  débouché  qu'on  avait  trouvé  dans  la  fabrication  nais- 
sante des  soudes  ai  tilicielles,  et  l'extension  du  marché  ou- 
vert à  nos  produits  dans  l'Empire  français ,  agrandi  vers  le 
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midi  do  l'Europe  ,  permirent  d'écouler  les  excédants  du 
/jbricalion  que  la  consommation  intérieure  ne  pouvait  utiliser. 
Cette  circonstance  paralysa  le  mal  pouvant  être  produit  par 
l'augmentation  du  nombre  des  satins  et  l 'accroissement  pro- 
gressif des  récolles. 

Les  salins  en  général  avaient  produit  des  revenus  convena- 
bles à  leurs  propriétaires.  Leur  établissement  et  leur  exploi- 
tation avaient  procuré  du  travail  à  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers; des  terrains  improductifs  avaient  été  utilisés  ;  trans- 
formés en  terrains  de  première  classe ,  ils  produisaient  au 
fisc  une  augmentation  considérable  de  revenu.  Les  marais 
qui  décimaient  les  populations ,  quand  ils  ne  rendaient  pas 
le  littoral  inhabitable  ,  avaient  été  assainis.  Enfin,  les  expé- 
ditions de  sel  donne ient  du  travail  dans  nos  ports  et  fournis- 
saient à  la  navigation  un  article  d'encombrement  d'un  prix 
peu  élevé. 

Après  celle  période  t  en  481 *,  les  limites  de  la  France  sont 
restreintes ,  la  taxe  de  consommation  est  augmentée  ;  nos 
débouchés  diminuent  considérablement;  le  défaut  de  vente 
jusquesen  1830,  fait  que  les  salins  sont  encombrés  de  leurs 
produits  ;  plusieurs  récolles  s'accumulent  sur  les  feuilles  ou 
graviers.  Les  prix  tombent  de  1  fr.  58  c.  à  0,61  c.  par  400 
kilogrammes.  Le  peu  de  sel  vendu  l'a  été  au  prix  moyen  de 
0,91  c.  qui  n'offre  pas  môme  l'intérêt  du  capital  engagé  dans 
l'exploitation. 

Peu  d'établissements  purent  continuer  leur  fabrication  ;  les 
ouvriers  employés  au  levage  des  sels,  entre  l'époque  des 
moissons  et  celle  des  vendanges,perdirent  plus  des  deux  tiers 
de  leur  travail.  Les  marins  occupés  au  transport  des  sels 
durent  désarmer  leurs  navires.  La  contrebande  du  sel  devint 
plus  active.  L'insalubrité  reparut  là  où  des  salins  avaient 
été  abandonnés.  La  perte  d'immenses  capitaux,  en  détruisant 
des  fortunes  particulières,  porta  atteinte  au  crédil  général. 
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De  1830  à  1840,  la  fabrication  des  soudes  prit  une  plus 
grande  extension.  Le  développement  du  commerce  maritime 
permit  de  vendre  à  la  mer  de  plus  grandes  quantités  de  sel. 
Des  établissements  favorablement  situés  pour  la  vente ,  écou- 
lèrent tous  leurs  produits ,  tandis  que  d'autres  moins  bien 
placés  continuèrent  a  rester  dans  l'abandon. 

Alors  l'Industrie  saliniére  commença  à  sortir  de  sa  longue 
léthargie  ;  quelques  établissements  furent  affermés ,  d'autres 
furent  améliorés  et  mis  en  mesure  de  profiler  des  circonstan- 
ces meilleures  qui  se  présentaient. 

Dans  celte  période ,  la  moyenne  des  sels  ,  à  Berre ,  fut 
de  1  franc  30e  les  cent  kilogrammes  mis  à  bord  ou  sur  char. 

En  4840,  eurent  lieu  des  inonda  lions  qui  ravagèrent  la 
partie  la  plus  inférieure  de  la  vallée  du  Rhône ,  depuis  le 
poil  de  Bouc  jusqu'au  grau  d'Aigues-Morles.  Elles  détruisi- 
rent presque  tout  le  sel  approvisionné  sur  les  salins  de  Fos  , 
de  la  Camargue  et  de  Peccais ,  dont  la  masse  s'élevait  à  plus 
de  125,000,000  de  kilogrammes  ,  ei  les  établissements  eux- 
mêmes  ;  elles  substiluérent  des  eaux  saumâtres  aux  eaux  sa- 
lées des  étangs  qui  alimentent  presque  tous  les  salins  et  com- 
promirent ainsi  les  récoltes  futures  de  ces  établissements. 

En  outre ,  à  la  suite  d'une  série  d'années  pluvieuses ,  les 
récolles  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  donnèrent  une 
quantité  de  produits  au  dessous  de  la  moyenne ,  notamment 
de  1 842  à  1845,  et  dans  les  établissements  ravagés  les  récol- 
les ne  commencèrent  qu'après  2  ou  3  années  d'interruption. 
Delà ,  cessation  de  l'encombrement  des  salin*  sur  le  littoral . 
réduction  nolable  dans  les  approvisionnements  de  ceux  de 
l'Hérault  et  des  Bouches-du-Rhône. 

Ainbi ,  les  approvisionnements  qui  ,  dans  ce  département 
ci ,  étaient  .  le  1"  octobre  1841 ,  de  03,619,970  lui. 
furent  réduits  successivement  : 

Au  \"  octobre  18i2  ,  à  75,588,300  lui. 

1813,  à  59,486,800 
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Il  en  résulta  pour  les  salins  du  Midi  une  position  analogue 
à  celle  où  ils  étaient  de  4790  à  4843.  Depuis  4844  jusqu'à 
4840,  l'offre  du  sel  n'avait  pas  cessé  d'être  supérieure  à  la 
demande  ;  le  contraire  eut  lieu  de  4840  à  4847.  Alors ,  ceux 
qui  n'avaient  pas  perdu  leur  sel ,  virent  revenir  cette  prospé- 
rité qu'on  ne  connaissait  plus  depuis  longtemps. 

Les  propriétaires  de  salins  n'en  profilèrent  pas  pour  thé- 
sauriser. Ils  employèrent  leurs  revenus  et  même  d'aulres  ca- 
pitaux à  restaurer  leurs  salins ,  et  leur  exemple  provoqua  la 
création  de  nouveaux  établissements.  On  a  évalué  à  plus  de 
3,000,000  les  sommes  employées  en  terrassement,  en  ma- 
chines à  vapeur ,  en  construction  de  navires ,  en  boisages ,  en 
travaux  de  toute  espèce.  Ces  sommes  répandues  au  milieu 
des  populations  voisines  des  salins ,  amenèrent  chez  les  ou- 
vriers une  aisance  insolite  ;  les  propriétaires  des  salins  per- 
fectionnèrent leur  industrie,  jusque-là  livrée  à  la  routine,  et 
les  progrès  de  l'art  du  saunier  ne  se  sont  pas  bornés  à  la  fa- 
brication du  sel  marin  :  on  a  exploité  les  eaux  mères  suivant 
les  procédés  do  chimiste  Baurd.  La  Société  de  statistique  de 
Marseille  a  décerné  à  MM.  Prat  et  Agard  une  médaille  de 
vermeil ,  pour  avoir  introduitavec  succès  ce  genre  d'industrie 
à  la  Valduc  et  à  Rassuen  ;  industrie  qui,  permettant  de  retirer 
des  eaux  mères  des  salins  des  quanti  lés  plus  ou  moins  consi- 
dérables de  sels  de  potasse ,  de  sulfate  de  soude ,  etc. ,  etc.  ,  a 
ouvert  une  nouvelle  et  abondante  source  de  travail  à  nos  ou- 
vriers. 

La  Révolution  de  février,  en  abolissant  le  Gouvernement  de 
juillet ,  s'opposa  à  la  promulgation  de  la  loi  qu'il  avait  propo- 
sée le  3  janvier  1848  à  la  chambre  des  députés ,  pour  établir 
mi  profil  de  l'État ,  le  monopole  du  sel. 

Le  15  avril  1818 ,  un  décret  du  Gouvernement  provisoire 
supprima  complètement  la  taxe  perçue  par  l'État  sur  le  sel , 
mais  il  permit  l'introduction  des-  sels  étrangers  par  mer  sous 
pavillon  français ,  moyennant  50  centimes  par  400  k. 
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Comme  correctif  de  ce  qu'avait  de  ruineux  la  suppression 
totale  de  la  taxe  du  sel,  parut  la  lot  du  98  décembre  1848, 
qui  malheureusement  laissa  subsister  la  faculté  d'introduction 
des  sels  étrangers.  II  est  vrai  que  ceux-ci  introduits  par  les 
ports  de  l'Océan  et  de  la  Manche ,  furent  soumis  par  la  loi  du 
13  février  1849 ,  à  un  droit  de  1  f.  75*.  Mais  les  sels  du  Midi 
sur  le  revient  desquels  on  s'était  abusé ,  continuèrent  de  n'ê- 
tre protégés  contre  les  produits  étrangers  que  par  un  droit  de 
50  centimes. 

De  1847  à  4850  ,  les  récolles  ont  été  abondantes  au  point 
que  dans  le  département  seul  des  Bouches-du-Rhône  elles  ont 
dépassé  80,000,000  de  kilog. ,  et  comme  les  débouchés  n'ont 
pas  augmenté  en  proportion  des  excédants  de  production  , 
des  salins  ont  dû  suspendre  leur  fabrication. 

La  réduction  de  l'impôt,  en  1849,  a  activé  un  peu  plus  la 
demande ,  et  les  prix  à  la  consommation  ont  éprouvé  une 
faible  hausse  ;  leur  cours  est  de  1  fr.  à  1  fr.  25  les  100  kil. , 
sur  le  salin  ,  et  de  1 0  à  1 1  fr  Je  tonneau  ,  rendu  au  port  d'ex- 
portation,  ce  qui  représente  un  prix  net  au  salin  de  70  à  80* 
les  100  kil. 

Le  prix  moyen  général  des  ventes  à  la  consommation  dans 
ces  trois  dernières  années  n'a  pas  dépassé  1  fr.  les  400  kil. 

Productions  et  débouchés  des  salins  du  Midi  de  /a  Fronce. 
—  Un  coup-d'cBil  jeté  sur  ce  chapitre  nous  fait  voir  que  le 
littoral  français  de  la  Méditerranée  est  favorablement  disposé 
pour  ce  genre  d'industrie. 

La  production  actuelle  moyenne  des  53  salins  du  Midi,  s'é- 
lève à  un  total  de  285,000,000  de  kilo. 

En  voici  le  résumé  par  département  : 
Dans  le  Var  4  salins  produisent    35,500,000  k. 

»  les  Bouc.-du-Rh.  17         t  74,500,000 

*  le  Gard  il         »  85,000,000 


A  Reporter.    32  t<)5,000,000 
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%t  salins 

9  salins  produisent 
2  % 


195,000,000  k. 
60,000,000  k. 
«7,000,000 
3,000,000 
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1 
I 
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I 
1 
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I 
I 
1 
I 
I 
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4 
\ 
I 
I 


Heport. 
Dans  l'Hérault 
»  l'Aude 

»  les  Pyréft.  Orient. 


A  ce  résumé  ,  nous  croyons  devoir  ajouter  Tétai  suivant 
comme  se  rattachant  spécialement  à  4a  statistique  des  Bou- 
ches-du-Rliône. 

Éiat  délai  lié  des  salins  du  département  des  Bouches- 
dur  Rhône  et  de  leur  production  moyenne. 


Berre. 

Étang  du  t>on 
Carry. 
Dol. 

ÇalfeUe 
Frai*. 
Vidal. 

Passage.  . 
Poules 
Fos 

La  Koque. 

Hassuen. 

Plan  d'Aren. 

Cilis,  qui  peut  ar- 
river à  20  mil- 
lions de  k. 

Nord  de  la  Valduc 

La  Vignole. 

Badon 


15,000,000  lui. 
*,800,000 
100,000 
800,000 
1,800,000 
1,800,000 
1,000,000 
400,800 
800,000 
3,000,000 
1,500,000 
10,000,000 
5,000,000 


10,000,000 
8,000,000 
6,000,000 
3,500,000 


Total  des  salins,  17 


Total  74,500,000 
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On  trouve  dans  l'ouvrage  que  nous  analysons  des  noies 
historiques  et  statistiques  sur  quelques-uns  des  salins  ei-des- 
sus  ;  elles  nous  ont  paru  devoir  être  conservées  comme  docu- 
ments bons  à  consulter.  Nous  allons  donc  les  rapporter  tex- 
tuellement : 

Rassuen.  —  La  saline  de  Rassuen  fondée ,  en  1805,  p3r 
une  compagnie  connue  sous  le  nom  de  Société  de  Rassuen, 
et  dont  fesaienl  partie  MM.  Manuel,  Thomas  et  Bgkcly  , 
coûta  d'établissement  environ  600,000  francs. 

Les  propriétaires  actuels  de  cette  saline  l'acquirent  en 
4819  au  prix  de  109,500  fr. ,  ce  qui  indique  bien  en  quel 
ëlat  l'avaient  réduite  plusieurs  années  d'abandon  et  les  cir- 
constances ;  ils  y  ont  dépensé  à  leur  tour  pour  la  mettre  en 
valeur  d'abord  et  pour  l'agrandir  ensuite ,  plus  d'un  million  , 
de  sorte  qu'elle  a  fini  par  coûter  aux  deux  compagnies  qui 
l'ont  successivement  possédée  la  somme  considérable  d'au 
moins  4 ,200,000  francs. 

Cette  saline  peut  produire  actuellement  120,000  quintaux 
métriques,  mais  jusqu'ici  elle  a  été  loin  d'atteindre  ce  chiffre, 
et  sa  production  moyenne  est  restée  fort  en  dessous  de  400 
mille  quintaux  métriques. 

Supposons  néanmoins  une  production  qui  soit ,  en  effet , 
de 420,000  quinlaux,  et  voyons,  dans  celle  hypothèse ,  ce 
que  devrait  se  vendre  le  sel  pour  produire  un  intérêt  raison- 
nable de  8  p.  •/.  >  intérêt  assurément  bien  modéré ,  si  l'on 
considère  ce  qu'a  de  particulièrement  chanceux  une  fabrica- 
tion comme  celle  du  sel.  Le  capital  engagé  depuis  la  création 

étant  de   1,200,000  fr. 

le  fonds  de  roulement  de   450,000 

Le  capital  total  est  de   1,350,000  fr. 
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À  raison  de  8  p.  7.  ce  capital  devrait  produire  108,000  fr. 
Frais  de  fabrication  de  420,000  quintaux  ,  à 
40  centimes  par  quintal   .  48,000 

Total  de  la  recette  brute.    .    .  456,000 
La  production  étant  de  120,000  quintaux  il  faut  en  déduire 
un  seizième  pour  la  redevance  due  à  M.  de  Gallipet  , 
soit  ..*».*.♦....   7.500  quintaux. 

11  faut  déduire  encore  au  moins  un  di- 
xième pour  déchet ,  si  on  est  assez  heu- 
reux pour  écouler  sa  récolte  en  48  mois, 
soit  44,500  » 


On  a  ainsi  une  déduction  totale  de.    .   49,000  quintaux. 

Au  moyen  de  quoi .  la  quantité  utile  restant  au  producteur 
se  réduit  à  401,000  quintaux,  disons  mieux  à  100,000  quint. 

D'où  la  conséquence  que ,  pour  produire  la  somme  néces- 
saire de  456,000  fr  ,  il  faudrait  vendre  le  sel  sur  le  pied  de 
1  fr.  56  c.  les  100  kil.  sur  le  gravier ,  c'est-à-dire  net. 

Pour  le  livrer  à  bord  des  navires  au  port  de  Ranquel,  il  faut 
y  ajouter  :  voiture  de  Rassucn  à  Ranquet  par  100  k.  f.  0,17 

Mesurage  sur  la  saline   0,07 

Usure  des  sacs   0,06 

Total.    .    .   f.  0,30 

Ce  qui  porte  le  prix  du  quintal  mis  à  bord  à  4  fr.  86  cent. 

Depuis  la  mise  en  commun  de  nos  sels ,  le  prix  des  fentes, 
sel  mis  à  bord  ,  n'a  pas  dépassé  4  fr.  02  c. 

Si  l'on  veut  ne  tenir  aucun  compte  des  frais  de  création  de 
la  première  compagnie  et  ne  se  préoccuper  que  de  la  valeur 
engagée  par  la  seconde,  on  a  alors  les  calculs  suivants  : 

Capitat  engagé  par  les  propriétaires  actuels.   650,000  fr. 

Fonds  de  roulement   450,000  fr. 

Total  du  capital    800,0000  fr. 
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Intérêt  à  8  pour  cent   04,000  fr. 

Frais  de  fabrication  comme  dessus       .    .  4*4,000 

112,000  fr. 

Le  sel  devrait  donc  se  vendre  net  sur  la  saline  1  fr.  12* 
et  à  bord  4  fr.  42. 

Il  ne  se  vend  à  bord  que  1  fr.  04"  ;  la  perle  est  donc  de 
40*  par  quintal ,  soit  de  40,000  francs  sur  100,000  quintaui . 
quantité  utile  restant  au  producteur,  au  moyen  de  quoi  l'in- 
térêt du  capital  engagé  n'est  que  de  24,000  francs  an  lieu  de 
64,000  ,  soit  de  3  pour  eent  au  lieu  de  8  pour  cent. 

C'est  à  dire  que  les  efforts  prodigieux  d'intelligence  et  de 
raison  qu'il  *  fallu  faire  pour  amener  çelte  entente  entre 
producteurs ,  aboutissent  à  procurer  à  la  saline  de  Rassuen 
en  particulier  un  iptérêt  de  3  pour  cent  !  Et  certes ,  ce  n'est 
pas  l'établissement  le  plus  mal  partagé  et  le  moins  bien 
administré. 

L'auteur  de  celte  note  n'a  pas  compris  dans  le  prix  de 
revient  : 

V  les  contributions  0,03-i  » 

2*  les  frais  généraux  d'administration  0,070 
3*  la  couverture  des  camelles  .   .   .  0,030 

4*  l'amortissement  0,477 

Ce  qui  porterait  le  revient  à  2  fr.  17'  mis  à  bord  et  1  franc 

73"  au  salin ,  toujours  en  supposant  que  la  totalité  <ty  sel  soit 

vendue. 

Berre.  —  Dans  un  acte  de  partage  entre  frète  et  sœur  fait 
en  1790,  notaire  Dbvools,  à  Aix,le  salin  de  Berre  fut 


évalué  au  prix  de   t. £00,0.0  fr. 

Le  propriétaire  y  joignit  successivement  di- 
verses propriétés  qui  ont  coûté   toi, 300 

il  y  fit  des  réparation?,  foncières  pour  plus  de  350,000 


2,204,300  fr. 
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Jusqu'en  4814,  il  relira  de  sa  propriété  un  produit  raison- 
nable ;  mais  depuis  celle  époque  le»  revenus  devinrent  si 
faibles  qu'il  a  été  heureux  de  céder  le  tout  à  une  compagnie 
par  acle  du  29  juin  4  836  au  prix  de  .  .  .  4 ,200,000  fr. 
en  s'obligeanl  à  garantir  l'intérêt  au  5  p.  ./* 
des  actions  de  la  compagnie. 

Il  a  donc  éprouvé,  une  perte  d'un  million 
sur  le  capital,  sans  compter  la  perte  d'intérêt 
de  4844  à  4836,  et  depuis  la  création  de  la 
compagnie  jusqu'à  ce  jour- 
La  compagnie  actuelle  a  employé  en  répa- 
rations foncières  la  somme  de   455,000 

Le  fonds  de  roulement  engagé  s'élève  à  .  350,000 


La  valeur  actuelle  de  la  saline  est  donc   .  2,005,000 

Soit  un  chiffre  rond  de  2,000,000  francs. 

L'intérêt  à  retirer  devrait  cire  du  8  p.  '/. ,  à  cause  des 
chances  de  ce  genre  d'industrie,  soit  460,400  francs,  et  si 
l'on  avait  égard  au  milieu  perdu  par  le  précédent  propriétaire, 
l'intérêt  à  retirer  serait  240,000  francs. 

La  production  de  ce  saljn.  est  en  moyenne  de  4$,  000  kil.  Si 
Ion  remontait  jusqu'à  4836  pour  établir  Ja  moyenne,  ejle  se- 
rait inférieure  à  ce  chiffre. 

En  déduisant  un  dixième  pour  déchet ,  la  vente  de  chaque 
récolte  ne  pouvant  être  opérée  qu'en  deux  ans  environ.il  reste 
43,500,000. 

Pour  que  cette  quantité  produisît  nel  l'intérêt  indique  plus 
haut ,  elle  devrait  se  vendre  sur  les  graviers, 

Dans  le  premier  cas   .   .    1  fr.  48  les  400  kil. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour 
frais  de  fabrication  et  d'ex- 
pédition ,  par  400  kil.     .    .   0  fr.  65 


Ce  qui  porterait  le  revient  à    I  fr  83  les  400  kil. 

— — — ^— — — 


Dans  le  second  cas,  elle 
devrait  se  vendre  sur  Jes 
graviers    ....     4  fr.  78  les  100  k. 

Ce  qui  ,  avec  les  autres 
frais  0  fr.  65 


Élèverait  le  revient  à         2  fr.  43  les  100  k. 

Or,  depuis  15  mois ,  quoique  les  qualités  aient  été  soignées, 
le  prix  moyen  de  vente  n'a  été  que  de  V  03  ,  frais  d'expédi- 
tion compris.  Il  y  a  donc  une  perle  de  81e  par  100  kil. 

Maintenant .  si  du  prix  aeluel  qui  est  de  1  fr.  02e 
on  déduit  tous  les  frais  .  0  fr.  63 


Il  reste  net.  .  37 

Si  nous  comparons  le  résultat  de  ce  prix  net  de  vente  à  la 
somme  engagée  2  millions ,  nous  trouverons  qu'il  donne  2  et 
1/2  pour  cent  d'intérêt  annuel. 

En  effet ,  en  multipliant  13,500,000  kil.  par  0  franc  37  , 
nous  avons  un  produit  de  49,950  francs  ,  représentant  un  in- 
térêt de  2  fr.  49  pour  cent ,  de  la  somme  de  2,000,000. 

Dans  celte  note  il  y  a  deux  omissions ,  celle  de  l'amor- 
tissement  0  F.  177' 

et  relie  des  frais  d'administration  0  070 


0  247 

Ce  qui  élèverait  le  revient  dans  un  cas  à  2  francs  08,  et 
dans  l'autre  à  2  francs  68  ,  toujours  en  supposant  que  la  tota- 
lité du  sel  soit  vendue. 

Étang  du  Lyon.  —  Ce  salin  revenait  à  ceux  qui  l  'ont  suc- 
cessivement créé  et  amélioré  500,000  fr.  ;  mais  vendu  et  re- 
vendu, il  a  laissé  en  définitive  sur  la  dépense  de  création  une 
perte  de  253,000  fr. 

En  effet,  il  a  été  acheté  récemment  aux  enchères  publiques 
au  prix  de  247,000  fr. 
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Reporl.    .    .    217,000  fr. 
En  ajoutant  les  frais  d'acquisition.  18,000  fr 

Et  le  fonds  de  roulement.  '35,000 


On  a  un  capital  engagé  de  300,000  fr. 

Pour  qu'on  retirât  le  8  p.  •/.  du  prix  d'achat  et  autres  fonds 
engagés  actuellement,  il  faudrait  un  produit  net  de  24,000  f. 

Le  salin  produit  en  moyenne  .  2,600,000  k. 
A  déduire  pour  déchet  un  dixième    260,000  k. 


Keste  à  vendre  .  2,340,000  k. 

Or,  comme  2,340,  OOOk.coûtent  de 
fabrication,  à  0  fr.  50e  les  100  k.  11  ,700  fr. 
et  d'expédition  à  la  vente.  .    2,340  fr.\ 


U,040 


Pour  couvrir  les  dépenses ,  il  faudrait  que  la 
récolte  s'élevât  à   38,040.  f. 

C'est-à-dire  qu'il  faudrait  qu'elle  se  vendît  à'raison  de  4  f. 
62  *  les  100  kil. ,  et  si  l'on  avait  égard  aux  253,000  francs 
perdus  par  le  précédent  propriétaire,  l'intérêt  à  retirer  serait 
de  58,280  fr. ,  et  le  sel  devrait  être  vendu  à  2  fr.  49*  les 
100  kil. 

Or,  depuis  15  mois  ,  il  ne  s'est  vendu  qu'à  If.  02* ,  il  y  a 
donc  eu  perte  de  60  e  par  100  kil.  dans  le  premier  cas  ,  et  de 
1  fr.  47e  dans  le  second. 

Ainsi,  en  comparant  ce  prix  de  vente  au  capital  engagé  , 
nous  trouvons  qu'il  donne  une  rente  brute  de.  23,368' 
d'où,  déduisant  les  frais  de  fabrication  et  d'expé- 
dition ,  ensemble   14,040» 


Il  reste  net  9,828* 
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Ce  qui  représente  un  intérêt  de  3  et  4/4  pour  cent  seule- 
ment de  la  somme  de  300,000  fr.  engagée  actuellement ,  ou 
de  moins  de  2  pour  cent  sur  le  capital  engage  depuis  la  créa- 
tion du  salin. 

Dans  celte  note  ,  il  y  a  la  même  omission  que  dans  la  pré- 
cédente de  0  fr,  247,  ce  qui  élèverait  le  prix  de  revient  du  sel 
à  4  fr.  87  c.  dans  un  Cas  et  à  2  fr.  74  dans  l'autre. 

Salin  Fraix  à  Bouc.—  Le  29  ventôse,  an  xm  de  la  Répu- 
blique, le  sieur  Ballhazard  Dol  acquit  le  terrain  où  avaient  - 
existé  les  anciennes  bourdigues  de  Bauge ,  Flauge  et  Andia- 
que ,  avec  l'intention  de  construire  des  salios  sur  les  parties 
de  ce  terrain  inutile  à  la  bourdigue  dite  des  Plans,  qui  s'y 
trouvait  alors  établie. 

Par  acte  du  43  avril  4805 ,  Dol  vendit  au  sieur  Badaraque 
la  moitié  de  cet  emplacement  au  prix  de.   .     40,000  fr. 

L'autre  moitié  resta  en  société  entre  eux 
pour  la  construction  de  salins  qui  furent  immé- 
dia4ement  ébauchés  de  compte  à  demi. 

Par  acte  du  5  avril  4806,  le  sieur  Dol  ven- 
dit encore  au  sieur  Badaraque  la  partie  du 
terrain  qui  lui  restait  au  prix  de    ....  420,000 

Pour  payer  ces  deux  sommes  au  sieur  Dol  et 
autres  ayant  droit  ,  le  sieur  Badaraque  con- 
tracta un  emprunt  de  450,000  f.  de  M.  Laurent 
Fraix;  mais  par  suite  de  l'inexécution  de  l'acte 
d'emprunt ,  il  fut  exproprié  en  4809,  et  les 
salins  furent  adjugés  à  M.  Laurent  Fraix  qui 
dut  payer  pour  divers  frais  d'expropriation  la 

somme  de   40,000 

Les  salins  ébauchés  de  4805  à  1809  se  trou* 
vaient  dans  un  rlal  d'abandon  complet  lorsque 
M.  Pierre  Fraix,  propriétaire  actuel,  les  reçut 


A  reporter.    470,000  fr. 
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Report  470,000- fr. 
.   de  ses  parents  ;  aussi ,  ne  put-il  qu'en  4  81 S ,  à 
force  d'activité  et  de  dépenses,  obtenir  une 
modique  récolte  de  400  quintaux  métriques 
de  sel. 

Depuis  cette  époque  jusques  en  1050,  c'est  à 
dire  dans  40  années  de  travail  assidu,  de  cons- 
truction et  d'améliorations  coûteuses ,  de  pro- 
cès ruineux  suscités  contre  lui ,  M.  Fraix  est 
parvenu  à  créer  un  salin  coupé  par  un  canal  de 
plus  de  20  mètres  de  largeur  et  creusé  à  25 
centimètres  de  profondeur,  conditions. impo- 
sées par  l'administration  maritime.  Aussi  , 
reste-t-il  au  dessous  de  la  vérité ,  en  affirmant 
q«ie  ces  diverses  dépenses  ,  sans  compter  ses 
soins  personnels ,  s'élèvent  à  la  somme  consi- 
dérable de.  350,000 

Ce  qui  porte  le  revient  de  son  établissement  à  540,000  fr. 

Son  salin  lui  rapporte  annuellement  30,000  quintaux  mé- 
triques. 

Les  20,000  quintaux  métriques  lui  coûtent  : 

4'  Intérêt  à  5  pour  cent  du  capital  d'achat  et 

de  construction   26,000  fr. 

2*  Mise  sur  le  gravier,  levage ,  frais  divers , 

à  40  centimes  les  400  kil   8,000 

3-  Transport  à  bord  et  mesurage ,  à  0,40  c.  2,000 

Total  des  dépenses.     36,000  fr. 

^  

C'est  donc  4  fr.  80  c.  que  les  400  kil.  de  sel  reviennent  à 
ce  propriétaire,  à  Bouc,  et  cependant  depuis  4846  jusqu'à 
ce  jour  les  400  kil.  se  sont  vendus  moyennement  à  4  franc. 
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11  est  à  remarquer  que  M.  Fiuix  n'a  compté  rintérét  qu'au 
5  pour  cent  ;  qu'il  n'a  pas  eu  égard  à  la  fonte  ;  qu'il  n'a  pas 
de  frais  de  gérance  et  qu'il  ne  tient  pas  compte  du  fonds  de 
roulement  ni  de  l'amortissement.  Si  nous  reoherchons  à  quel 
prix  sa  récolte  devrait  se  vendre  ,  déduction  faite  de  la  fonte 
pour  atteindre  le  montant  de  l'intérêt  calculé  à  8  pour  ceqt , 
nous  trouvons  qu'il  faudrait  vendre  les  1  00  kil  à  3  fr.  34 

Plus  pour  fabrication,  etc.    .....    .  50 

■  ii. 

Total  par  cent  kil    2  fr.  81 


Salin  de  CUis.  —  L'établissement  du  salin  de  Citis  a  été 

donné  à  forfait  à  la  somme  de   1,520,000  fr. 

Ce  chiffre  a  été  dépassé  de  beaucoup  par 
diverses  dépenses  particulières  ;  on  doit  ce- 
pendant s'y  arrêter.  H  faut  y  ajouter  : 

1*  Le  capital  d'une  rente  de  1,100  fr.  ser- 
vie aux  anciens  propriétaires    22,000 

2*  Les  pertes  d'intérêt  pendant  la  cons  - 

truclion   400,000 

3-  Ib  matériel  d'exploitation  et  de  trans- 
port  150,000 

4*  Fonds  de  roulement   150,000 

*  ' 

Capital  engagé.  2,242,000  fr. 


L'intérêt  de  cette  somme  calculé  au  8  p. 
7.  est  de   479,360  fr. 

— — 

Le  salin  peut  produire  de  150,000  à  200,000  quintaux 
métriques;  prenons  en  moyenne  175,000.  .    175.000  qx. 


A  reporter   475,000  qx. 
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Keport.    475,000  qx. 

Il  faut  en  déduire  la  redevance  d'un  hui- 
tième due  à  M.  de  Gallifet,  soit,  24,875  qx. 

Et  un  dixième  pour  déchet  jus- 
qu'à la  vente  45,312  qx. 


37,487  qt. 


Il  reste  net.   437,843  qx* 

Les  frais  de  fabrication  s'élèvent  par  400  fcil.  à    0  fr.  50 
Transport  du  salin  au  port  d'embarquement , 
sac  et  commission   0  fr.  20 

,     lui  ■• 


Total.    0  fr.  70 


Pour  que  la  récolte  produise  à  la  vente  une  somme  suffi- 
sante pour  couvrir  ces  0  fr.  70 ,  plus  l'intérêt  du  capital 
engagé ,  il  faut  que  les  cent  kil.  soient  vendus  en  moyenne 
au  prix  de  2  fr.,  savoir  :  fabrication  0  fr.  70 

Intérêt  du  capital  4    »  30 

 i  i  < 

Total.  2  In  00 


Salin  du  plan  d'Aren.  —  La  création  de  ce  salin  a  coûté 
des  sommes  énormes.  Un  million  était  hypothéqué  sur  cette 
propriété ,  lorsqu'elle  fut  achetée  de  Bodin  fils  et  Compagnie 
de  Lyon  et  de  Chaptal  fils  ,  de  Paris,  suivant  un  acte  passé 
devant  M*  Rousseau  ,  notaire ,  à  Paris ,  les  24  et  26  août 
1849,  au  prix  de     ......  249,540' 

y  compris  les  frais. 

Une  autre  partie  a  été  achetée  des  hoirs 
BouaoAast ,  de  Marseille ,  par  adjudication 
définitive,  suivant  ordonnance  de  M.  Dumas, 
juge  suppléant  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Marseille ,  à  la  date  du  5  août  4820* 
frais  compris  ,  au  prix  de   58,387'  hT 

A  reporter.       .     277,927'  47' 
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Report.    277,927'  47- 

Dépenses  du  31  mars  au  31  juillet  1825.  savoir: 

Pour  déblai  et  port  de  40,136  mètres  cubes  \ 
de  terre  à  0  fr.  75  le  mètre  cube.  .  .  7,602'  I 

Construction  d'un  bâtiment  pour  lo-  I 
ger  une  machine  à  vapeur,  main-d'œu-  I 
vre  et  fournitures  de  maçonnerie  .  .  .7,453'09'f 

Travaux  d'amélioration  de  la  saline ,  \  32,659'  49* 

étrangers  à  la  fabrication.  .....  .  6,798'06'{ 

Construction  d'un  aqueduc  et  moulin  L 
à  vent  9.406'34'1 

Confection  de  trois  bassins  et  agran-  | 
dissement  de  trois  autres  1,400 

Payé,  en  1825  et  1 826,  à  MM.  Mamby,  Wasoti 
et  Comp. ,  de  Charenton  ,  pour  achat  et  pose 
d'une  machine  à  vapeur  à  haute  pression ,  de 
la  force  de  42  chevaux  53,430'  55' 

Changement  de  disposition  des  tables ,  de 
4828  à  4845 ,  argilage  ,  construction  de  digues 
et  canaux  3.4,250'  45* 

Frais,  en  1846,  pour  mettre  à  basse  pression 
la  machine  à  vapeur  ci-dessus  désignée ,  chan- 
gement des  chaudières  ,  transport  de  celle  ma- 
chine sur  les  bords  de  Ja  Valduc  et  construction 
du  bâtiment  pour  la  recevoir   23,830' 

422,097*  66- 
Fonds  de  roulement  50,000' 

Total   472,097' 66- 

L'intérêt  de  cette  somme  au  8  pour  cent  est  de  37,767  fr. 
Le  plan  d'Aren  récolle  moyennement  par 
année.    40,000  qx. 

A  reporter.    40,000  qx. 
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Report   40,000  qx. 
En  déduisant  la  redevance  due  à  M.  de  Galli- 

f et,  soit  environ   5,000  qx.. 

'  >  8,500  qx. 
Plus  un  dixième  pour  déchet  jus- 
qu'à la  vente   3,500 

Il  reste  net.   31,500  qx. 

Les  Trais  de  fabrication  sont.    .    .    .   0' 45  les  100  k. 

»     de  couverture  0  03 

»     d'expédition  0  09 

»     de  voiture  au  port  d'embar- 
quement ou  soit  à  la  gare  du  plan  d'Aren.   0  16 

Frais  d'embarquement ,  sacs,  courtage 
et  entretien  de  la  route  du  plan  d'Aren  à 
la  gare  0  40 

Revient  du  set  à  la  gare.  0'  83  les  100  k. 
non  compris  le  transport  à  Bouc  qui  est  de  45  cent,  les  100 
kil.  transbordés. 

Pour  que  la  récolte  produise  un  bénéfice  capable  de  cou- 
vrir les  0  fr.  83  cent,  plus  les  intérêts  indiqués  plus  haut , 
il  faut  que  les  400  kil.  se  vendent  à  2  fr.  20  cent.,  si  on  prend 
pour  hase  seulement  la  somme  engagée  par  la  compagnie 

actuelle ,  savoir  :  Frais   0*  830  i 

Intérêts   1  490  [  2*497 

Amortissement    .   .   0  177  ^ 

En  retraçant  ici  les  notes  qui  précédent  sur  les  salins  de 
Rassuen ,  de  Berrc ,  de  l'étang  du  Lyon  ,  Fraix  à  Bouc  ,  de 
Citis ,  du  Plan  d'Aren ,  après  avoir  signalé  les  autres  salins , 
au  nombre  de  4  4  compris  dans  les  Bouches-du-Rhône,  notre 
but  a  été  de  donner ,  au  point  de  vue  statistique ,  une  idée  de 
ces  six  principaux  salins  de  ce  département ,  les  seuls  sur  les- 
quels, ainsi  que  sur  ceux  de  Peccais  et  de  la  Marctte  dans  le 
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département  Ju  Gard  ,  de  Celle  et  de  Luno  dans  le  départe- 
ment de  l'Hérault  t  des  noies  fournies  par  les  propriétaires  de 
ces  établissements,  ont  été  produites  par  l'auteur  en  vue  de 
prouver  que  le  prix  de  vente  est  au  dessous  du  prix  de  re- 
vient ,  sujet  qui  fixera  un  instant  notre  attention.  Mais  pour 
ne  pas  trop  nous  écarter  du  plan  suivi  dans  l'exposé  des  do- 
cuments que  contient  la  brochure  dont  il  s'agit ,  nous  dirons 
qu'avant  de  s'occuper  des  prix  de  revient  et  de  vente,  l'auteur 
a  placé  à  côté  du  montant  de  la  production  ,  celui  des  débou- 
chés, pour  montrer  si  l'industrie  saline  est  en  voie  de  ruine 
ou  de  prospérité. 

Il  y  a  trois  natures  de  débouchés  pour  les  salins  du  Midi  :  la 
consommation  intérieure  sous  acquiltement  des  droits ,  la  fa- 
brication de  la  soude,  les  expéditions  par  mer. 

Si  nous  examinons  la  consommation  intérieure  sous  l'acquit 
des  droits ,  laquelle  est  nuire  seul  débouché  naturel ,  normal 
et  assuré ,  nous  voyons  que  la  fourniture  de  sel  nécessaire  à  la 
consommation  de  toute  la  France,  s'élève  à  269.558,400  kil., 
et  que  les  salins  du  Midi  entrent  dans  cette  fourniture  pour 
75,000,0^0  kil. 

Le  débouché  aux.  soudes  appartient  plus  particulièrement 
aux  départemcnls  du  Varetdes  Bouches-du- Rhône ,  dans 
lesquels  se  irouvent  à  proximité  des  salins ,  tes  fabriques  de 
produits  chimiques  du  Midi;  la  moyenne  de  4839  à  4847 
donne  pou/  ce  débouché  un  chiffre  de  23,000  000  kil. 

Les  expéditions  par  mer  formant  te  débouché  le  plus  éven- 
tuel des  salins  du  Midi ,  ne  sont  pas  sans  importance ,  si  Ton 
n'y  comprend  que  celles  faites  au  grand  cabotage,  à  la  gratde 
pêche  et  à  l'étranger ,  car  celles  du  petit  cabotage  n'ont  lieu 
que  d'un  point  de  notre  littoral  méditerranéen  sur  un  aulro 
point  du  même  littoral. 

Les  expéditions  par  mer .  qui  s'effectuent  par  Cette,  Bouc, 
Marseille  et  Hyèrcs ,  seuls  ports  où  puissent  charger  les  na- 
vires d'un  fort  tonnage ,  se  sont  élevées  en  rnoyenue  à  $2 
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millions  de  kil.  qui ,  ajoutes  aux  75,000,000  pour  la  consom- 
mation et  aux  23,000  pour  les.  soudes,  forment  un  total  de 
1 60,000,000,  de  kil.  pour  les  débouchés ,  tandis  que  la  pro- 
duction, ainsi  que  nous  l  avons  déjà  dit,  est  de  285  millions  de 
kil.  Il  y  a  donc  annuellement  un  excédant  de  423  millions  de 
kil.,  lequel  explique  le  passé  dont  l'histoire  a  été  tracée ,  et 
n'indique  pas  moins  la  position  actuelle  des  salins. 

Prix  de  reoient  et  de  vente.  —  Le  prix  de  revient  se  com- 
|K)se  de  l'intérêt  du  capital  engagé ,  de  l'amortissement  du 
capital  et  des  frais  de  production. 

11  résulte  de  calculs  à  peu  prés  positifs  que  pour  produire 
un  million  de  kilogrammes  de  se),  il  faut  aujourd'hui  engager 
un  capital  de  88,550  francs  ,  et  pour  produire  400  kil.  ,  un 
capital  de  8  1.  885  est  nécessaire.  Mais  si  l'on  tenait  compte 
de  la  perte  éprouvée  par  les  précédents  propriétaires,  il  fau- 
drait dire  que  4  00  kilogrammes  de  sel  exigent,  pour  être  pro- 
duits, l'emploi  de  49  francs  484. 

Comme  on  doit  à  la  rigueur  ne  compter  que  le  capital  en- 
gagé aujourd'hui ,  et  négliger  les  pertes  faites  par  les  pro- 
priétaires précédents  ;  comme  ces  perles  apprennent  que  le 
capital  peut  périr  en  la  main  du  propriétaire  ,  il  y  a  lieu  de 
comprendre  dans  le  revient,  l'amortissement  du  capital.  On 
a  porté  à  2  p.  %  la  somme  nécessaire  pour  obtenir  cet  amor- 
tissement. 

La  vente  étant  inférieure  à  la  production  ,  et  le  sel  vendu 
donnant  seul  un  produit,  il  faut,  du  plus,  connaître  ce 
qu'exigent  de  capital  4  00  kil.  de  sel  vendus.  Si  l'on  a  égard  à 
la  vente  totale  de  460  millions  de  kilog. ,  400  kilog.  vendus 
exigent  que  I  on  engage  un  capital  de  45  fr.  77$  ;  si  l'on  n'a 
égard  qu'à  la  vente  à  l'intérieur ,  400  kilogrammes  vendus 
exigent  un  capital  de  33  fr.  649. 

Avec  ces  données ,  il  est  facile  de  calculer  quel  est  le  capi- 
tal engagé  dans  tous  les  saiins;du  Midi.  St  400  kil.  exigent 
un  capital  de  8  f.  853  ,  285,000,000  de  kil.  exigent  un  ca- 
pital de  25,236,750  fr. 
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Quant  au  taux  de  l'intérêt  que  doivent  produire  les  fonds 
employés  dans  un  salin,  il  a  été  fixé  seulement  à  8.  p.  */.. 

Comme  il  est  une  partie  des  éléments  du  prix  de  revient 
qui  varie  suivant  la  quantité  de  sel  sur  laquelle  elle  porte  ,  il 
en  résulte  que  le  prix  total  du  revient  varie  lui-même  aussi , 
suivant  les  quantités  de  sel. 

Ainsi,  en  supposant  que  Ton  vende  la  totalité  de  285  mil- 
lions de  kil. ,  produits  par  les  salins  du  Midi ,  le  revient  total 
des  400  kilog. ,  est  de  1  fr.  635.  En  supposant ,  au  contraire , 
que  l'on  ne  vendra  que  460  millions  de  kilog. ,  c'est-à-dire  la 
quantité  moyenne  vendue  depuis  dix  ans  à  toute  destination , 
augmentée  de  90  p.  7* ,  en  ce  qui  est  de  la  consommation  in- 
térieure, le  revient  total  des  400  kil.  est  de  2  fr.  676  ;  en 
supposant  enfin  que  tous  les  frais  fixes  et  l'intérêt  du  capital 
doivent  ne  porter  que  sur  les  75  millions  de  kil.  vendus  à  la 
consommation,  le  revient  total  des  400  kilogrammes  serait 
de  5  fr.  374. 

L'auteur  a  ensuite  établi  le  prix  moyen  de  vente  dans  ces 
dernières  années ,  pour  achever  de  démontrer  l'état  de  dé- 
tresse de  l'industrie  salinière. 

Le  prix  du  sel  à  la  consommation  a  varié  de  75e  à  4  fr.  25e; 
sur  quelques  localités  le  prix  a  atteint  4  fr.  50" ,  mais  c'est  la 
rare  exception.  La  moyenne  des  trois  dernières  années  n'a 
pas  dépassé  un  franc  ;  et  c'est  pourtant  le  sel  de  choix  le  plus 
beau  qu'on  livre  à  (a  consommation. 

Le  prix  du  sel  livré  aux  fabriques  de  soudes  par  suite  d'an- 
ciens marchés ,  s'élève  en  moyenne  à  4  fr.  80-  :  celui  résul- 
tant des  marchés  nouveaux ,  atteint  à  peine  un  franc. 

Le  prix  du  sel,  mis  à  bord,  au  salin  est  ressorti  en  moyenne 
à  moios  de  80'  les  400  kil. 

Si  des  trois  prix  moyens  à  la  consommation ,  aux  soudes ,  à 
la  mer,  on  veut  faire  une  moyenne  générale  ,  on  arrive  à  ce 
résultat  que  la  masse  totale  s'est  vendue  et  se  vend  environ 
90- les  4  00  kilog. 


Digitized  by  Google 


Dans  un  4**  chapitre  intitulé  :  Position  fâcheuse  des  salins 
du  Midi,  l'auteur  s'attache  à  démontrer  que  les  prix  du  sel  en 
4841  ètles  années  suivantes,. n'ont  été  nullement  exagérés; 
que,  d'ailleurs,  la  hausse  du  prix  obtenu  pendant  ces  années,  a 
été  l'effet  des  circonstances ,  et  ne  devait  pas  être  imputée 
aux  propriétaires  de  salins  ;  qu'entre  le  producteur  et  le  con- 
sommateur, il  y  a  deux  intermédiaires  obligés  (  le  marchand 
en  gros  et  le  marchand  en  détail,  et  même  le  charretier  ache- 
tant pour  son  compte  au  salin ,  et  portant  le  sel  au  marchand 
en  gros) ,  qui  ont  droit  à  un  bénéfice  ;  que  ce  bénéfice  a  été 
modéré  ;  enfin ,  que  les  intermédiaires  seuls  ont  supporté  la 
hausse  dans  le  Midi ,  et  que  le  consommateur  a  payé  le  sel  au 
même  prix ,  avant .  pendant  et  après  la  hausse.  Celle-ci ,  en 
un  mot ,  ne  saurait  être  reprochée  aux  producteurs  qui  ne 
doivent  et  ne  peuvent  être  responsables  du  prix  au  détail,  qui 
dépend  des  frais  de  roule ,  de  vente  et  de  revente  ,  et  qui  est 
le  fait  d'autrui. 

Comme  remèdes  au  mal  signalé,  l'auteur  voudrait  une 
réduction  de  tous  les  frais  qui  augmentent  le  prix  des  trans- 
ports; il  voudrait  que  l'État  abaissât  tous  les  droits  de  naviga- 
tion sur  les  ranaux  ,  tous  les  tarifs  des  chemins  de  fer  en  ce 
qui  touche  le  sel.  Cet  abaissement  de  droit  et  de  tarif  facilite- 
rait les  ventes  à  la  mer  et  aux  soudes  ,  et  profiterait  au  con- 
sommateur de  l'intérieur.  Il  faudrait  aussi ,  car  il  est  reconnu 
que  l'importation  des  sels  exotiques  concourt  à  la  ruine  de 
notre  industrie  saline ,  que  les  droits  d'entrée  des  sels  étran- 
gers fussent  élevés  de  50  centimes  à  3  francs  les  400  kil.  11 
n'est  pas  moins  évident  qu'il  résulterait  encore  de  grands 
avantages  pour  le  pays ,  si  le  se)  pour  l'intérieur  pouvait  être 
vendu  à  5  francs  au  lieu  de  4  fr.  25* ,  prix  actuel  :  sans  con- 
tredit cette  augmentation  ne  ferait  supporter  aucune  charge 
nouvelle  au  consommateur. 

Mais  si  l  'État  n'accorde  pas  aux  salins  du  Midi  ce  droit  pro- 
tecteur de  3  fr. ,  qui  leur  permettrait  de  porter  le  prix  de 
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vente  de  sels  de  choix  à  la  consommation ,  à  5  fr.  les  4  00  kil . , 
ei  de  vendre,  parce  moyen,  à  l'exportation , lotis  les  excédants 
de  la  production  à  un  prix  très  réduit ,  force  lour  sera  de 
s'imposer  des  sacrifices  pour  livrer  ces  excédants  à  l'expor- 

•  Ol  IvIJ  • 

Si ,  comme  otf  Ta  fait  entrevoir ,  l'exploitation  des  eaux 
mères  des  salins  doit  doter  la  France  d'une  grande  industrie , 
alors  que  l'on  pourra  verser  sur  les  salins  de  très  grands  ca- 
pitaux ,  il  est  à  présumer  qu'un  jour  viendra  où  les  salins  du 
Midi  pourront  se  passer  d  une  partie  des  mesures  protectrices 
qu'ils  réclament  aujourd'hui  Mais ,  en  attendant ,  ces  mesu- 
res sont  indispensables  »  car  si  quelque  chose  mérite  faveur, 
suivant  les  propres,  expressions  de  l'auteur,  c'est  bien  sans 
doute  une  industrie  dont  les  grands  développements  dans  le 
Midi  remontent  déjà  à  plus  de  60  années,  qui  a  versé  des 
capitaux  énormes  sur  des  landes  ou  dans  des  marais  stériles, 
qui  a  assaini  des  contrées  insalubres  dont  le  littoral  méditer- 
ranéen est  bordé  ,  qui  a  procuré  du  travail  à  des  milliers 
d'ouvriers  et  de  marins ,  qui  a  supporté  de  très  mauvais 
jours ,  qui ,  après  un  court  retour  à  la  prospérité ,  voit  reve- 
nir à  grands  pas  la  ruine  et  ses  conséquences  ;  une  industrie 
pour  laquelle  le  producteur  se  trouve  dans  l'alternative  ou  de 
périr,  s'il  reste  dans  l'isolement  de  la  concurrence,  ou  de  dé- 
passer les  limites  douteuses  de  l'article  419  du  code  pénal, 
s'il  s'associe  pour  se  sauver.  Il  y  a  là  quelque  chose  digne 
d'intérêt  aux  yeux  du  gouvernement  :  c'est  une  calamité  à 
prévenir,  un  malheur  à  éloigner. 

Sans  doute  les  consommateurs ,  parmi  lesquels  les  pauvres 
dominent ,  sont  dignes  d'intérêt.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
jouissent  d'un  bon  marché  ruineux  pour  les  producteurs.  Les 
pauvres  ont  besoin  de  laisser  vivre  et  prospérer  l'industrie. 
Ils  y  trouvent  leur  existence  ei  celle  de  leur  famille. 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES.  —  STATISTIQUE  UNIVERSELLE. 

Des  eaux  thermales  considérées  sous  le  rapport  de  leurs 
propriétés  physiques  et  de  leur  position  géologique  ;  par 
M.  Marcel  de  Serres,  Membre  correspondant. 

Les  chemins  tortueux  parcourus  par  les  sources  souter- 
raines nous  sont  à  peu  près  inconnus.  On  peut  s'en  former 
une  idée  d'après  leur  position  qui  permet  d'en  déterminer 
jusqu'à  un  certain  point  la  direction  et  d'en  présumer  le 
terme. 

1.  De  V  origine  et  du  cours  des  eaux  t  lier  maies.  —  Lors- 
qu'on examine  les  eaux  thermales  dans  leur  ensemble ,  on 
voit  que  la  plupart  de  ces  eaux  sont  situées  au  milieu  des  con- 
trées montagneuses  et  des  grandes  fractures  du  sol.  C'est 
surtout  dans  de  pareilles  régions  qu'elles  se  montrent,  non 
isolées,  mais  comme  groupées  dans  une  petite  étendue.  Les 
sources  coudes  des  Pyrénées  sont  l'exemple  le  plus  remar- 
quable de  ces  faits  ;  il  n'est  pas  déchaînes  de  montagnes  de 
l'Europe  qui  présentent  une  plus  grande  accumulation  d'eaux 
d'une  température  aussi  élevée.  La  plupart  d'entre  elles  ont 
une  chaleur  de  +  30/  +  40  ou  +50  degrés  centigrades  ;  un 
assez  grand  nombre  dépasse  même  +60*  et  plusieurs  arrivent 
jusqu'à  +  7$\  Telles  sont  les  sources  sulfureuses  de  Thuez 
et  de  Cascade,  dans  les  Pyrénées  orientales. 
Il  en  est  encore  ainsi  dansd'autres  départements  delà  France, 
qui  sont  également  montagneux.  On  peut  citer  parmi  les 
eaux  sulfureuses  dont  la  chaleur  est  considérable ,  celles 
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dAx  ,  dans  le  département  de  l'Âriégc,  qui  ont  depuis  75* 
à  400*  ;  de  Bagnères  de  Luchon  ,  dont  la  température  se 
maintient  à  +  67°  ;  de  Bourbon  l'Archambault,  à  +  60°; 
enfin, celles d'E vaux,  dans  le  département  de  la  Creuse, 
dont  la  chaleur  est  de  4  69\ 

De  pareils  exemples  nous  sont  fournis  par  les  autres  régions 
de  l'Europe  qui  offrent  des  eaux  sulfureuses  naturelles  ou 
primitives.  Ainsi  l'Italie  nous  présente  les  eaux  de  Santa 
Acqua  ,  qui  ont  jusqu'à  +  85*  et  même  +  90*  et  celles  d'Ac- 
qui ,  dans  le  duché  de  Milan ,  dont  la  température  varie  entre 
+  75*et  +  100*  centigrades.  D'un  autre  côté,  quoique  les 
eaux  de  Borcette  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle  ,  soient 
moins  chaudes  que  les  sources  de  l'Italie,  elles  arrivent  toute- 
fois à  x  67*  ;  celles  de  Baden  en  Souabe  à  +  65*  ;  d'Aregos  eu 
Portugal ,  àx  62'  ;  enfin  ,  celles  de  Guimarens  ,  toujours  en 
Portugal,  à  +  59*  et  d'  autres  a  -f-  60*.  Enfin,  les  eaux  sulfu- 
reuses de  Caldas  dans  la  Catalogne  varient  entre  -f-  60'  et 
-f  70\ 

Si  nous  voulions  signaler  les  faits  particuliers  aux  sources 
thermales  des  autres  contrées,  il  nous  serait  facile  de  prouver 
que  ces  sources  découlent  à  peu  près  uniquement  des  ter- 
rains plutoniques  et  surtout  des  formations  volcaniques. 
L'Amérique  où  les  volcans  sont  encore  en  pleine  activité  ,  et 
où  il  n'en  existe  pas  comme  en  Europe,  qui  aient  entière- 
ment cessé  leurs  feux  ,  offre  de  nombreux  exemples  de  ces 
phénomènes. 

Nous  considérerons  donc  ces  faits  comme  établis  et  positifs; 
nous  en  ferons  de  même  pour  ceux  que  les  autres  régions  de 
l'ancien  continent  nous  fourniraient  au  besoin  et  qui  servi- 
raient d'appui  à  ceux  que  nous  venons  de  rappeler. 

Les  eaux  sulfureuses  primitives  sont  parmi  les  sources 
minérales ,  celles  dont  la  thermalité  est  la  plus  constante  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  les  seules  qui  jouissent  de  cette  pro- 
priété. Ainsi ,  parmi  les  sources  chaudes  qui  appartiennent 
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aux  eaux  salines,  acidulés  ou  ferrugineuses,  on  ne  voit  pas 
ces  sources  indifféremment  placées.  Les  salines  comme  les 
sulfureuses  naturelles  sont  pour  la  plupart  situées  auprès 
des  grandes  dislocal  ions  du  sol  et  des  chaînes  plus  ou  moins 
élevées. 

Telles  sont  du  moins  les  eaux  saliues  de  Chaudes-Aiguës  * 
dans  le  Cantal ,  dont  la  température  s'élève  jusqu'à  x  88° 
centigrades;  de  Bourbonne  les  bains,  dans  l'Allier,  qui 
ont  une  température  de  x  59*;  enfin  -de  Docione ,  en  Italie, 
qui  parviennent  à  x  57*.  On  peut  encore  citer  parmi 
les  sources  salines  thermales ,  celles  de  Gurgitelli ,  de  l'île 
d'iscbia,  qui  rapprochées  des  terrains  volcaniques  ,  ont, 
une  chaleur  de  x  65*  à  x  75  *.  Les  sources  de  villa  dans 
les  environs  de  Lucques,  en  Italie,  qui  ont  jusqu'à  69* , 
sont  dans  le  même  cas ,  ainsi  que  les  eaux  des  environs 
de  Wisbaden  ,  (duché  de  Nassau).  Ces  dernières  dont  la  tem- 
pérature est  de  x  68  à  x  70* ,  sortent  également  des  terrains 
cristallins  plutoniques.  Quoique  moins  chaudes ,  les  sources 
salines  de  Tœplitz ,  situées  au  milieu  des  montagnes  de  la 
Bohême ,  ont  encore  de  x  60  à  x  62* ,  et  celles  de  Lamothe , 
dans  les  environs  de  Grenoble ,  de  x  58  à  +  60*.  Les  sources 
salines  et  siliceuses  de  Reikum  en  Islande,  situées  au  milieu 
des  terrains  volcaniques ,  ont  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante. 

Il  existe  bien  quelques  exceptions  à  ces  faits ,  mais  elles 
sont  plutôt  apparentes  que  réelles.  Ainsi  la  source  thermale  de 
Bal  a  rue,  qui  se  maintient  constamment  à  +  45-50*,  a,  toute- 
fois ,  un  niveau  peu  élevé.  Située  à  253  mètres  de  l'étang  de 
Thau ,  et  à  4,500  mètres  de  la  Méditerranée ,  elle  n'est  au 
dessus  des  basses  eaux  de  celle  mer ,  que  de  0  -,  64 ,  et  seu- 
lement de  0  -  ,  43  do  l'étang  de  Thau ,  où  va  se  perdre  le  su- 
perflu de  ses  eaux. 

On  se  demande ,  d'après  cette  position ,  où  donc  la  source 
de  Balaruc  prend  la  chaleur  qui  la  caractérise  ;  car  toutes  les 
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montagnes  sont  effacées  à  leur  point  d'émergence.  Les  colli- 
nes qui  entourent  Balaruc ,  quoique  d'une  faible  élévation, 
sont  profondément  fissurées  et  ont  été  violemment  boule- 
versées par  les  soulèvements  qu'elles  ont  éprouvés.  Cette  cir- 
constance et  leur  proximité  des  terrains  volcaniques ,  dont 
elles  ne  sont  séparées  que  par  quatre  lieues,  peuvent  faire 
concevoir  la  chaleur  considérable  qui  anime  leurs  eaux. 
Elles  présentent,  toutefois,  un  phénomène  qui  semble  repous- 
ser l'idée  que  ces  eaux  puissent  prendre  leur  haute  tempéra- 
ture dans  les  terrains  volcaniques  des  environs  d'Agde ,  et 
particulièrement  dans  ceux  qui  composent  le  mont  S*-Loup  : 
leurs  eaux  ne  jaillissent  pas  au-dessus  du  sol  ;  elles  doivent 
donc  avoir  à  leur  origine ,  un  niveau  peu  élevé  au  dessus  du 
point  d'où  elles  «orient  de  terre.  Si  elles  proviennent,  comme 
il  est  présumante ,  de  ces  formations ,  elles  doivent  être  assez 
enfoncées  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  puisqu'aprés  avoir  tra^ 
versé  dans  leurs  conduits  souterrains  l'étang  de  Tbau,  elles 
remontent  si  peu  au  dessus  du  niveau  de  cet  étang. 

Quoique  la  source  de  Balaruc  s'échappe  de  points  très-bas, 
les  grandes  fractures  des  terrains  qui  l'environnent  et  qui  en 
sont  trèsTapprochées,  peuvent  rendre  raison  de  la  tempé- 
rature élevée  qui  les  caractérise.  Un  exemple  de  faits  pareils 
nous  est  fonrni  par  une  localité  qui  n  'en  est  éloignée  que  de 
quelques  lieues. 

11  existe ,  dans  les  environs  de  Montpellier ,  des  cavernes 
dont  la  température  se  maintient  constamment  au  dessous  de 
la  couche  à  peu  près  invariable ,  c'est-à-dire  à  28  ou  30  mè- 
tres de  profondeur,  à  -f  2i*  centigrades;  ces  cavernes  se  trou- 
vent au  dessus  de  grandes  fissures  desquelles  sortent  dans; 
certaines  parties  des  courants  d'air  chaud,  et  dans  d'autres  , 
des  émanations  continues  de  vapeur  d'eau  ,  dont  la  chaleur 
est  de  -j-  25  degrés ,  chaleur  qui  est  égale  à  celle  de  l'air  des 
cavernes  pris  à  la  faible  profondeur  de  54  mètres  au-dessous 
delà  surface  du  terrain. 
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Les  eaux  des  puits  des  environs  de  ces  cavernes  sont  à  peu 
prés  toutes  chaudes,  et  varient  entre  +49*  et  -f  20B.  Leur 
température  est  plus  élevée  que  celle  des  eaux  environnantes; 
ces  dernières  se  maintiennent  de  +  13% 50  à  +  \i\2?y.  La 
cause  de  leur  chaleur  paraît  dépendre  des  fissures  nombreuses 
des  terrains  qu'elles  traversent.  Aussi,  l'accroissement  de  cette 
chaleur  marche  avec  une  telle  rapidité ,  qu'il  est  de  <•  par 
3  mètres  4  de  profondeur. 

A  la  vérité,  les  cavernes  chaudes  de  Montels  ou  de  Mansion 
sont  à  une  lieue  des  terrains  volcaniques  dont  le  principal 
développement  est  dans  les  buttes  de  Valmahargues  et  de 
Montterrier.  On  pourrait  supposer  que  leur  température  lient 
*  ce  voisinage  ,  si  l'observation  des  puits  des  environs  des 
cavernes  de  Montels  ne  prouvait  en  quelque  sorte  le  con- 
traire. 

En  effet,  la  température  des  eaux  de  ces  puits  s'abaisse  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  des  souterrains  chauds  ,  et  finit  par 
être  ,  auprès  du  plus  grand  développement  des  terrains  vol- 
caniques ,  égale  à  la  température  moyenne  des  sources  de 
cette  partie  du  département ,  c'est-à-dire  de -f-  43%  50.  On 
ne  peut  donc  attribuer  à  cette  cause ,  la  chaleur  constante 
des  cavités  de  Mansion  ,  pas  plus  que  celle  des  eaux  qui  en 
sont  rapprochées. 

Il  est  probable  que  la  chaleur  élevée  dont  jouissent  cer- 
taines eaux  thermales  éloignées  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  tiènt  aux  grandes  fractures  et  aux  nombreuses  fissu- 
res du  sol  ainsi  qu'à  la  conductibilité  pour  la  chaleur,  des  ro- 
ches que  ces  eaux  parcourent. 

Ceci  ne  fait  pas  que  les  formations  volcaniques  n'exercent 
quelque  influence  sur  la  chaleur  des  eaux  qui  sourdenl  dans 
leur  voisinage;  mais  cette  influence,  manifeste  pour  celles  qui 
donnent  lieu  à  des  éruptions ,  l'est  peu  pour  les  formations  de 
ce  genre  qui  ont  totalement  cessé  leurs  feux. 

Tome  xvn.  9 
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La  chaleur  des  eaux  thermales  est  moins  lice  à  leur  nature 
qu'à  celle  du  sol  et  aux  circonstances  particulières  qui  les 
accompagnent.  Ainsi ,  les  eaux  sulfureuses  cl  salines  offrent 
un  grand  nombre  de  sources  thermales,  et  l'observation 
prouve  qu'il  en  est  de  même  des  eaux  alcalines  et  acidulés. 
Toutefois ,  les  eaux  ferrugineuses  ont  une  thermalilé  assez 
faible,  en  même  temps  que  peu  d'entr'elles  ont  une  chaleur 
considérable. 

Parmi  les  sources  alcalines,  on  remarque  les  eaux  de 
Chavès  ,  dans  la  province  de  Trates-Monles  ,  en  Portugal  » 
dont  la  température  s'élève  jus  ju  à  -f-  6f  ccutigrades  ;  celle* 
de  Santa-Agncsc,  en  Toscane,  qui  ont  de +40'  à  +  *4'  centi- 
grades. On  pout  enfin  citer  les  fameuses  sources  de  Vichy  , 
dont  la  chaleur  varie  depuis  +  20*  jusqu'à  -f  45*.  Parmi  les 
sources  alcalines ,  les  eaux  de  la  Chaldettc  situées  dans  les 
environs  de  Chaudes-Aigues ,  dans  le  Cantal ,  ont  une  tempé- 
rature de  +  30*  à  -f  34%  cl  celles  de  Ronzat,  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  de  4-  31*  ;  enfin  celles  d'OImilcllo,  dans  la  partie  sep- 
tcntrionale.de  l'île  d'ischia  ,  de  +  38"  centigrades. 

Les  eaux  acidulés  présentent  des  faits  analogues.  Parmi  les 
plus  chaudes ,  on  peut  citer  les  sources  de  Gcris ,  qui  décou- 
lent dans  la  province  de  Mi  no ,  en  Portugal ,  avec  une  tem- 
pérature de  plus  02  ,50  ;  de  Dona-Sara  dans  les  Carpathcs,  de 
-f-  GO*  ;  de  Moncao ,  en  Portugal ,  de  -f  44'  ;  enfin ,  celles  de 
Pozello,  en  Italie,  dont  la  chaleur  varie  de  +  40'à  -f  43'  Les 
source?  acidulés  de  Yic-Ie-Comlc ,  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  ont  encore  une  température  plus  élevée  que 
les  dernières ,  car  elle  se  mainlienl  entre  4*  43'  et  + 

On  ne  peut  signaler  parmi  les  autres  sources  acidulés  dont 
la  température  est  la  plus  considérable ,  que  des  eaux  qui  va- 
rient entre  +30*01  -j-38«  centigrades.  La  dernière  e*4  loutau 
moins  la  moyenne  de  celle  qui  caractérise  les  eaux  sulfureuses 
naturelles  ou  primitives ,  les  plus  chaudes  parmi  les  thermo- 
minérales.  Celles-ci  sont  l'in\ erse  des  sources  ferrugineuses 
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chaudes  qui  sont  pou  répandues  soit  en  Europe  soit  dans  les 
autres  régions  des  deux  continents.  La  température  de  cette 
dernière  ne  paraît  pas  dépasser  30°  ;  encore  faut-il  aller  jus- 
qu'en Grèce  pour  en  trouver  de  pareilles.  La  température 
moyenne  des  eaux  de  celle  nature  ne  s'élève  pas  à  -f  20* ,  et 
reste  même  en  général  au  dessous  de  ce  degré. 

Quelques  chimistes  oni  compris ,  parmi  les  eaux  ferrugi- 
neuses chaudes,  les  bains  de  Rennes  dans  les  environs  de 
Limoux  (Aude),  mais  ces  eaux  sont  plutôt  salines ,  acidulés 
et  même  légèrement  sulfureuses.  Une  seule  source  parmi  les 
quatre  qui  s'y  trouvent ,  est  assez  chargée  de  corps  gazeux  , 
parmi  lesquels  domine  l'acide  carbonique  :  aussi ,  sa  chaleur 
n'est  pas  moindre  de  +  40'  à  -f-  51',25.  Si  elle  appartenait  à 
cette  classe  ,  elle  serait  une  exception  frappante  à  la  distri- 
bution de  la  chaleur  dans  les  eaux  ferrugineuses  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi ,  puisque  les  sources  qui  alimentent  les  bains  de 
Rennes ,  sont  salines  et  légèrement  acidulés,  ainsi  que  le 
prouve  leur  analyse. 

Ces  eaux  contiennent  sept  sels  différents  ,  parmi  lesquels 
se  trouve  le  carbonate  de  fer.  Mais  les  proportions  de  ce  sel 
qui  sont  de  0  gram.  4125  par  kilogramme  d'eau,  sont  bien  au 
dessous  de  celles  du  chlorhydrate  de  magnésie  qui  y  entre 
pour  0  gram.,  6650,  et  du  chlorure  de  calcium  qui  s'y  trouve 
pour  0  gram.,  1250.  Il  en  est  encore  ainsi  du  sulfate  de  chaux, 
dont  la  quantité  s'élève  à  0  gram.,  2750,  et  des  carbonates  de 
magnésie  et  de  chaux  qui  ont  pour  expression  de  leur  quan- 
tité, l'un  0 gram.,  2375,  et  l'autre,  Ogram.  2050.  On  voit 
que  les  sels  contenus  dans  les  eaux  de  ces  bains  s'y  trouvent 
en  plus  forte  proportion  que  le  carbonate  de  fer,  à  l'exception, 
pourtant ,  du  chlorure  de  sodium  et  du  sulfate  de  magnésie. 

Ces  eaux  sont  plutôt  salines  que  ferrugineuses,  ainsi  que  le 
démontrent  les  proportions  de  leur  carbonate  de  fer.  L'excep- 
tion que  .semblaient  présenter  les  sources  thermales  des  bains 
de  Rennes  n'est  pas  réelle,  ainsi  que  le  prouve  la  comparaison 


Digitized  by  Google 


-  m  — 

que  dons  venons  de  faire ,  entre  le  seul  sel  ferrugineux  qu'el- 
les tiennent  en  dissolution  ,  cl  les  autres  substances  salines. 
Elle  le  paraîtrait  moins  encore ,  si  ,  au  lieu  de  prendre 
pour  exemple  le  Bain  fort ,  nous  eussions  choisi  les  autres 
sources  connues  sous  les  noms  de  Bain  de  la  Reine ,  de  Bain 
des  Ladres  ou  de  Bain  du  Pont.  Le  carbonate  de  fer,  qui  dans 
la  première  source  s'élève  jusqu'à  0  gram. ,  4 1 25  v  descend 
dans  les  autres ,  aux  faibles  proportions  de  0  gram.,  0875 ,  de 
0  gram.,  0750  ,  enfin  de  0  gram.,  0625. 

Nous  n'avons  pas  adopté  dans  cette  comparaison  ,  les  chif- 
fres admis  par  MM.  Rebovlh  et  Julia  do  Fontenbllb  ,  dans 
leurs  analyses ,  pour  le  carbonate  de  fer.  M.  Henry  a  constaté 
que  ce  sel  y  avait  été  admis  pour  une  quantité  beaucoup  trop 
forte.  Ce  carbonate,  mêlé  à  l'alumine  et  à  la  silice  dans  les 
a~nalyses  que  nous  devons  aux  premiers  chimistes  ,  avait  été 
considéré  comme  combiné  avec  ces  bases ,  ce  qui  en  aurait 
nécessairement  augmenté  1ns  proportions. 

On  a  cité  comme  faisant  partie  des  eaux  ferrugineuses  chau- 
des ,  celles  de  l'île  d'Amsterdam  dar,s  la  mer  du  Sud ,  dont  la 
température  n'est  pas  moindre  de  -f  80*  à  +  \  00'  centigrades. 
Ces  sources  ne  paraissent  pas  appartenir  à  cette  classe  ,  mais 
aux  eaux  salines.  Elles  sont  néanmoins  chargées  de  sels  de 
fer ,  surtout  les  plus  chaudes  ,  circonstance  qni  se  représente 
à  tiennes-  Le  Bain  fort ,  qui  a  51'  centigrades ,  est  la  source 
la  plus  chaude  et  la  plus  riche  en  carbonate  de  fer.  Ce  sel  y 
est,  toutefois ,  en  moindre  proportion  que  ceux  avec  lesquels 
on  le  rencontre  ;  il  paraît  en  être  de  même  à  l'île  d'Ams- 
terdam. 

Il  existe  en  Europe ,  comme  en  Asie  et  en  Amérique,  un 
certain  nombre  d'eaux  thermales  si  peu  chargées  de  sels , 
qu'on  les  considère  comme  pures.  Elles  arrivent  parfois  à  la 
température  de  l'eau  bouillante.  Telles  sont  les  sources  d'A- 
guano  en  Italie  ;  à  peu  près  pures ,  elles  ont  jusqu'à -f-  93* 
centigrades.  Les  sources  de  Reyncs  n'ont  plus  que  6r50  ,  et 
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celles  d'Enn  seulement  50*  centigrades,  ces  deux  sources  sont 
situées  dans  les  Pyrénées  Orientales.  Quant  à  celles  deThuez, 
elles  se  maintiennent  à  +  56*»  tandis  que  celles  de  Bellevue, 
les  Bains,  dans  l'Ailier,  parviennent  jusqu'à  -f-  65".  Les  eaux 
chaudes  de  Cormayeur,  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne 
du  Mont-Blanc,  ne  s'élèvent  pas  à  un  pareil  degré;  elles  ne 
dépassent  pas  +  46*  centigrades. 

Il  est  remarquable  de  voir  des  eaux  qui  ne  renferment  pas 
ou  presque  pas  de  substances  minérales ,  et  qui ,  par  suite  de 
cette  circonstance ,  sembleraient  ne  \m  provenir  de  fort  bas , 
acquérir  cependant  une  température  aussi  élevée.  Ces  eaux  , 
à  peu  prés  pures ,  ou  du  moins  peu  chargées  de  sels  étran- 
gers ,  se  trouvent  parfois  dans  les  mêmes  localités  où  l'on 
rencontre  des  eaux  fortement  minéralisées.  Cette  différence 
dans  la  proportion  des  substances  minérales  que  contiennent 
lesjsources ,  indique  que  tandis  que  les  unes  traversent  des 
conduits  où  existent  des  matières  solubles,  les  autres  en  par- 
courent où  il  ne  s'en  trouve  pas  de  pareilles. 

D'après  la  température  de  ces  sources ,  elles  dérivent  pro- 
bablement des  mêmes  points  et  à  peu  près  des  mêmes  pro- 
fondeurs,  quoiqu'elles  ne  proviennent  pas  de  terrains  ana- 
logues. On  conçoit  ainsi  l'anomalie  que  présentent  des  eaux 
d'une  nature  si  différente ,  quoiqu'elles  soient  pourtant  très 
rapprochées. 

Ces  faits  prouvent  que  la  nature  des  eaux  thermales 
n'est  pas  constamment  liée  avec  leur  degré  de  chaleur; 
en  effet ,  on  découvre  des  sources  chaudes  aussi  bien  par- 
mi les  sulfureuses ,  les  salines ,  les  alcalines ,  les  acidulés 
et  les  ferrugineuses ,  que  parmi  celles  qui  sont  tout  à  fait  pu- 
res. Toutefois  la  thermalité  décroît  d'une  manière  sensible  , 
des  sulfureuses  primitives  aux  ferrugineuses  ;  il  en  est'  de 
même  du  nombre  des  eaux  chaudes,  des  premières  aux  se- 
condes. 

Les  sulfureuses  primordiales  offrent ,  cependant ,  la  plus 
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grande  quantité  de  sources  chaudes,  en  même  temps  que  celles 
dont  la  température  est  la  plus  élevée.  Les  chaleurs  des  sour- 
ces thermales  qui  ne  renferment  pas  d'une  manière  manifeste 
des  matières  minérales  en  dissolution,  est  souvent  aussi  con- 
sidérable que  celle  des  sulfureuses;  ce  qui  prouve  encore 
qu'elle  est  indépendante  de  la  nature  des  eaux. 

S'il  existe  des  sources  chaudes  parmi  les  eaux  dont  la  com- 
position est  la  plus  différente,  il  en  est,  toutefois,  dont  la  tem- 
pérature est  liée  à  quelque  condition  de  leur  composition  :  tel 
est  le  degré  de  leur  sulfuration.  Ainsi ,  la  fontaine  de  Bayen , 
la  plus  chaude  de  celles  de  Luchon  dans  les  Pyrénées,  est 
aussi  la  plus  sulfureuse  ;  sa  chaleur  n'est  pas  moindre  de  + 
67* ,  et  la  quantité  de  sulfure  de  sodium,  qu'elle  contient, 
s'élève  jusqu'à  0  gram.,  0793. 

Les  eaux  minérales  et  thermale*  ont  un  cours  analogue  à 
celui  des  eaux  extérieures  ;  elles  suivent  comme  celles-ci  la 
pente  du  sol  et  se  rendent  dans  le  réceptacle  commun  des 
masses  liquides ,  le  bassin  des  mers.  Les  pays  montagneux 
bordés  par  de  grandes  plaines  et  terminées  à  la  mer  en  sont 
des  exemples  frappants.  Ainsi  dans  les  Pyrénées  Orientales, 
les  eaux  minérales  diminuent  dans  leur  température  comme 
dans  le  nombre  de  leurs  principes  constituants  du  sommet 
des  montagnes  à  la  Méditerranée.  Elles  arrivent  à  la  mer  froi- 
des et  minérales  au  lieu  de  thermales  cl  à  composition  com- 
plexe qu'elles  avaient  à  leur  origine. 

Les  eaux  chaudes  sont  donc  comme  accumulées  dans  la 
partie  occidentale  ou  la  plus  montagneuse,  tandis  que  celles 
caractérisées  par  une  chaleur  peu  èie\ée  et  qui  ont  perdu  leur 
principe  sulfureux,  se  rencontrent  vers  la  partie  centrale  de 
ce  département.  On  voit  les  plus  froides  et  les  moins  chargées 
de  matières  minérales  vers  le  Sud-Est ,  point  le  plus  rap- 
proché de  la  Méditerranée. 

11  est  une  infinité  de  circonstances  où  Ton  peut  apprécier 
avec  tout  autant  de  facilité  le  cours  des  eaux  souterraines  et 
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déterminer  avec  quelque  précision  le  degré  île  leur  pente 
M.  John  Dickinson,  dans  ses  travaux  sur  les  eaux  de  la  craie 
des  environs  de  Londres ,  a  montré  par  des  mesures  précises 
que  les  eaux  souterraines  y  avaient  un  mouvement  et  une 
pente  de  13  pieds  6  ponces  par  mille  ,  dans  la  direction  du 
plongcment  des  couches  et  de  la  pente  des  rivières.  D'après 
lui ,  les  crevasses  ou  conduits  d'eau  dans  la  craie ,  sont  plus 
grands  dans  le  voisinage  des  sources  que  partout  ailleurs  (I). 

Ces  faits  suffisent  pour  prouver  que  les  eaux  minérales  et 
thermales  suivent  la  pente  naturelle  des  terrains  qu'elles  par- 
courent et  se  rendent  à  la  mer  avec  les  eaux  continentales. 
Ces  niasses  liquides  ne  sont  certainement  pas  sans  influence 
sur  la  salure  des  mers  dont  la  constance  n'est  pas  un  des 
phénomènes  les  moins  remarquables. 

II.  Des  causes  de  la  thermalité  des  eaux  chaudes  et  de  leur 
composition ,  comparée  à  la  nature  des  terrains  qu'elles 
traversent.  —  La  thermalité  des  eaux  souterraines  ne  pa- 
rait pas  avoir  des  relations  manifestes  avec  leur  nature ,  puis- 
qu'il existe  des  sources  chaudes,  parmi  celles  dont  la  nature 
est  la  plus  différente.  On  observe  des  sources  thermales  parmi 
les  sources  ferrugineuses  ,  aussi  bien  que  parmi  les  salines , 
les  acidulés  ,  les  alcalines  et  les  sulfureuses.  Seulement ,  celle 
propriété  est  plus  commune  chez  celles-ci  que  chez  les  ferru- 
gineuses où  elle  est  là  plus  rare. 

Les  relations  de  la  thermalité  avec  l'âge  des  formations  où 
les  sources  prennent  naissance,  sont  plus  évidentes  que  celles 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  nature  ella  composition  de  leurs 
eaux.  Il  n'existe  pas  des  sources  thermales  qui  prennent  nais- 
sance dans  les  terrains  tertiaires;  Ton  voit  la  température  des 
sources  qui  sortent  des  terrains  secondaires,  s'accroître  à 
mesure  que  de  ces  formations  on  s'élève  aux  dépôts  de 
transition  ou  primaires. 

(!)  Société  royale  de  Londres.  Séaiice  du  6  février  1851.  — 
Institut.  19» année; il'  91G. 
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Le  même  accroissement  a  également  lieu  lorsque  de  ces 
dépôts  on  arrive  aux  terrains  primordiaux  et  aux  volcaniques. 
Les  eaux  dont  la  chaleur  est  au-dessus  de  +  50*  centigrades, 
et,  à  plus  forte  raison,  celles  qui  en  ont  une  plus  considérable, 
sortent  de  ces  terrains  ;  Ton  n'en  voit  pas  provenir  des  forma- 
tions plus  récentes.  Ainsi ,  d'après  la  température  des  eaux 
soulerraines,on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  se  faire  une  idée 
de  l'époque  de  formation  des  terrains  où  elles  ont  leurs  sources. 
Parmi  les  eaux  intérieures  dont  les  rapports  avec  les  terrains 
où  elles  ont  leur  origine  ,  sont  les  plus  faciles  à  établir,  on 
peut  comprendre ,  d'une  part,  celles  qui  proviennent  des  for- 
mations tertiaires  et,  de  l'autre,  celles  qui  s'écoulent  des  ter- 
rains plu  ioniques  et  volcaniques.  Les  premières  en  raison  de 
leur  faible  température  qui  en  est  le  caractère  le  plus  spécial  ; 
et  les  secondes,  parce  qu'on  ne  peut  guère  présumer  qu'elles  dé- 
ment de  plus  bas  que  les  terrains  d'où  on  les  voit  s'épancher. 

L'incertitude  de  ces  rapports  ne  commence  à  se  manifester 
que  pour  les  sources  qui  sortent  des  terrains  de  sédiment  an- 
ciens ,  principalement  pour  celles  qui  découlent  des  forma- 
lions  supérieures  aux  dépôts  de  transition.  Lorsque  ces  der- 
nières offrent  une  chaleur  considérable,  et  s'approchent  de  + 
50* ,  elles  pro\iennenl  des  grandes  profondeurs  et  dérivent 
des  terrains  qui  leur  sont  inférieurs  ;  mais  lorsqu'on  ne  peut 
pas  le  présumer,  certaines  circonstances  permettent  de 
prévoir  la  cause  de  leur  haute  température.  On  reconnaît  le 
plus  souvent  que  ces  eaux  sont  rapprochées  des  grandes  frac- 
tures ou  des  fissures  profondes  du  sol ,  cl  qu  elles  sont  peu 
éloignées  des  formations  métamorphiques  ou  volcaniques. 

La  source  thermale  de  Balaruc  qui  sort  des  terrains  jurassi- 
ques à  une  petite  distance  de  la  Méditerranée  et  à  une  faible 
élévation  au  dessus  de  son  niveau,  est  un  exemple  frappant  de 
ce  fait.  Ces  sortes  de  sources  paraissent  devoir  leur  température 
élevée  aux  nombreuses  ruptures  et  convulsions  du  sol ,  qui 
ont  favorisé  l'afflux  de  la  chaleur  centrale  ,  à  travers  les  cou- 
ches brisées  et  rompues  ,  tout  aussi  bien  qu'à  leur  voisinage , 
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des  foyers  volcaniques  aujourd'hui  éteints.  Les  réservoirs  qui 
les  alimentent  n'étant  pas  très  bas,  leurs  eaux  non l  pas  à 
traverser  rentière  série  des  formations  qui  se  sont  succédées , 
depuis  la  solidification  des  anciens  granités.  Si  le  contraire 
avait  eu  lieu  ,  les  eaux  thermales  de  Balaruc  auraient  un 
degré  plus  élevé,  et  présenteraient  des  sels  d'une  nature  dif- 
férente de  ceux  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Il  en  serait 
de  même ,  si  au  lieu  d'être  rapprochées  des  anciens  foyers 
volcaniques,  elles  étaient  voisines  des  volcans  brûlants  ;  leurs 
réservoirs  seraient  encore  moins  profonds,  quoique  leur  cha- 
leur pût  être  plus  grande. 

Lorsque  les  sources  chaudes  n'ont  qu'une  faible  thermalilé 
et  que  les  sels  qu'elles  renferment  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains secondaires  d'où  elles  sortent ,  elles  ne  proviennent  pas 
de  très  bas ,  et  peuvent  même  prendre  naissance  dans  ces 
terrains.  Lorsque  des  eaux  s'écoulent  des  terrains  de  transi  - 
lion  ,  avec  de  pareilles  conditions,  leur  température  est  cons- 
tamment plus  élevée,  et  les  sels  qu'elles  contiennent  n'ont 
plus  la  même  composition. 

Les  eaux  les  plus  difficiles  ,  par  rapport  aux  terrains  d'où 
elles  proviennent ,  sont  celles  des  schistes ,  des  calcaires  de 
transition  ou  des  psammilcs  rougeâlres ,  qui  accompagnent  et 
couvrent  les  terrains  houilliers,ou  enfin  des  calcaires  alpins  ou 
du  Jura.  On  ne  peut  guère  juger ,  pour  lors ,  si  ces  eaux 
viennent  des  roches  mêmes  d'où  on  les  voit  s'écouler,  ou 
d'ailleurs. 

On  dislingue  avec  certitude .  les  eaux  des  terrains  primor- 
diaux et  celles  des  formations  tertiaires  ,  ce  qu'il  n'est  pas 
toujours  possible  de  faire,  pour  les  sources  qui  s'épanchent 
des  autres  terrains.  On  remarque  moins  d'anomalie  dans  les 
conditions  de  température  et  de  composition  qui  accompa- 
gnent les  premières  sources  qu'entre  celles  qui  s'écoulent  de- 
puis les  formations  primitives  jusqu'aux  tertiaires.  11  est  sou- 
vent embarrassant  de  fixer  avec  précisions  véritable  position 
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des  eaux  souterraines,  qui  se  trouvent  entre  ces  deux  forma- 
tions ,  les  plus  éloignées  dans  la  série  géognostique.  Les  unes 
appartiennent  aux  plus  anciens  dépôts  de  sédiment,  et  les  au- 
tres se  rattachent  aux  plus  récents  des  temps  géologiques. 

Ces  difficultés  inhérentes  au  sujet  lui-même ,  ou  à  la  com- 
paraison entre  l'âge  des  terrains  tToù  sortent  les  eaux  chau- 
des, et  leur  thermalilé  ou  leur  composition,  en  sont  pour  ainsi 
dire  inséparables.  Elles  sont  augmentées  par  l'incertitude  des 
observations  que  nous  possédons  sur  la  position  des  eaux  sou- 
terraines, et  sur  la  nature  des  roches  où  ces  eaux  prennent 
naissance.  Cependant,  malgré  l'imperfection  de  nos  connais- 
sances sur  le  gisement  des  sources  thermales,  deux  grands 
faits  résultent  des  recherches  entreprises  à  cot  égard. 

Les  matériaux  en  dissolution  dans  les  eaux  thermales  des 
terrains  primordiaux  et  volcaniques ,  n'ont  souvent  que  peu 
de  rapports  avec  la  composition  des  roches  de  ces  terrains, 
quoiqu'elles  en  contiennent  les  principaux  éléments.  Ceux-ci 
doivent  se  produire  dans  l'intérieur  du  sol ,  par  des  réactions 
chimiques  particulières  ,  de  manière  à  former  des  composés 
nouveaux ,  ou  bien  leur  origine  est  ailleurs  ou  au  dessous  des 
terrains  que  nous  connaissons. 

On  n'a  pas  à  rechercher  l'origine  des  substances  en  disso- 
lution dans  les  eaux  des  terrains  de  sédiment  supérieur,  car 
leur  nature  concorde  avec  celle  de  ces  formations.  Cette  cir- 
constance annonce  que  les  eaux  y  ont  leurs  réservoirs  ci  non 
ailleurs.  Leurs  sources  contiennent  un  grand  nombre  de  sels 
terreux  et  métalliques,  parmi  lesquels  on  remarque  le  car- 
bonate et  le  sulfate  de  chaux  ,  ainsi  que  le  sulfure  et  l'oxide 
de  fer  dont  les  matériaux  existent  dans  les  couches  tertiaires. 
Les  argiles  plastiques ,  les  calcaires ,  quelquefois  magnésiens, 
elles  gypsesqui  forment  les  assises,  tant  inférieures  que  moyen- 
nes et  supérieures  de  ces  dépôts,  en  renferment  les  éléments  et 
peuvent  par  conséquent  les  fournir. 

Quoique  nous  ayons  fait  observer  que  les  eaux  sulfureuses 
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étaient  celles  dont  la  température  est  la  plus  élevée  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  do  toutes  les  eaux  de  cette  nature.  Les  sour- 
ces naturelles  ou  primitives  présentent  celle  condition  ;  mais 
elle  n'a  guère  lieu  chez  les  sources  secondaires  qui  ne  devien- 
nent sulfureuses  que  d'une  manière  accidentelle,  peuavanlleur 
sortie  du  sol.  Ces  dernières  ,  le  plus  souvent /roides  ,  se  trou- 
vent peu  au  milieu  des  contrées  montagneuses.  Plusieurs 
d'entr'elles  sortent  des  terrains  géologiques  récents,  et  par 
exemple ,  des  formations  tertiaires. 

Telle  est  la  source  d'Enghien  ,  près  de  Paris ,  que  l'on  voit 
découler  des  dépôts  gypseux  tertiaires.  Cette  source  prend 
naissance  au  pied  de  l'étang  du  même  nom  au  niveau  des 
couches  de  gypse  traversées,  et  en  partie  décomposées  par 
les  eaux  de  cet  étang.  Celles-ci,  chargées  de  matières  organi- 
ques, opèrent  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux ,  comme 
cela  arrive  lorsque  le  plâtre  se  trouve  en  contact  avec  les  ma- 
tières végétales  el  animales. 

La  plupart  des  eaux  sulfureuses  accidentelles  paraissent 
dues  à  des  réactions  du  même  genre  :  rares  dans  les  formations 
primordiales ,  où  se  montrent  les  sources  sulfureuses  natu- 
relles, elles  se  rencontrent  dans  des  terrains  anciens,  en  com- 
paraison de  ceux  de  la  vallée  d'Enghien.  Ces  sources  ne  sont 
pas  cependant  bornées  aux  terrains  tertiaires;  on  les  rencon- 
tre également  au  milieu  des  anciens  dépôts  de  sédiment,  ainsi 
qu'auprès  des  volcans  brûlants. 

Les  eaux  thermales  sont  d'autant  plus  chaudes,  et  la  quan- 
tité de  matières  qu'elles  tiennent  en  dissolution  d'autant  plus 
considérable  ,  qu'elles  proviennent  de  plus  bas.  Les  sources 
qui  sourdent  à  de  moindres  élévations,  sont  plus  chargées 
d'acide  carbonique  et  sulfhydrique ,  ainsi  que  de  substances 
salines ,  que  celles  que  l'on  découvre  à  de  grandes  hauteurs  ; 
ces  dernières  sont  à  la  fois  les  plus  pures  et  les  moins  chaudes. 
La  cordillère  des  Audes  nous  en  offre  de  nombreux  exemples . 

Ces  eaux  viennent  donc  des  profondeurs  du  globe  où  elles 
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prennent  la  chaleur  qui  les  caractérisent.  Les  substances 
qu'elles  tiennent  en  dissolution  se  trouvent  également  dans 
l'intérieur  du  sol ,  et  les  terrains  qu'elles  traversent  avant 
d'arriver  à  la  surface,  modifient  jusqu'à  un  certain  point  les 
substances  qu'elles  contiennent.  Il  en  est  de  même  des  sour- 
ces thermales  qui  sortent  des  terrains  primitifs  ou  volcaniques 
anciens.  Leur  température  dans  chaque  localité  où  on  les  ob- 
serve ,  est  en  harmonie  avec  certaines  de  leurs  propriétés , 
comme  le  degré  de  sulfura  lion  pour  les  sulfureuses,  ou  ia  quan- 
tité des  sels  à  base  de  soude  pour  les  eaux  salines  el  al- 
calines. 

11  existe  donc  quelques  rapports  entre  la  nature  des  subs- 
tances que  les  eaux  thermales  renferment ,  ou  leur  compo- 
sition el  l'époque  de  formation  des  terrains  où  elles  prennent 
naissance. 

Voyons  s'il  n'en  serait  pas  de  même  des  eaux  pures,  ou  de 
celles  qui  ne  sont  pas  assez  chargées  de  sel  pour  cire  sa  pi  des, 
ou  minérales ,  ni  assez  chaudes  pour  être  envisagées  comme 
thermales,  car  il  n'exisie  pas  d'eau  complètement  pure. 
Celles  des  pluies  contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  con- 
sidérables d'air,  ainsi  que  des  proportions  d'autant  plus  gran- 
des de  sels  différents ,  qu'elles  tombent  après  de  longues  sé- 
cheresses. 

Si  les  eaux  continentales  ont  des  rapports  sensibles  avec  la 
nature  des  terrains  qu'elles  parcourent ,  il  doit  en  être  ainsi 
des  eaux  souterraines  thermales  ou  minérales.  La  pression  plus 
considérable  que  les  dernières  éprouvent ,  et  leur  tempéra- 
turc  plus  élevée  que  les  sources  extérieures ,  font  qu'elles 
exercent  une  action  plus  manifeste  sur  les  terrains  qu'elles 
traversent  dans  leur  cours  souterrain. 

Les  faits  nous  apprennent  que  la  composition  des  eaux  con- 
tinentales n'est  pas  toujours  d'accord  avec  la  nature  des  maté- 
riaux où  elles  ont  leur  gisement  ;  dès-lors  on  peut  présumer 
qu'il  doit  en  être  de  même  des  eaux  intérieures.  Il  existe  peu 
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d'observations  sur  fa  première  de  ces  questions.  Seulemenl , 
M.  H  en  h  y  en  a  dit  quelques  mots  dans  ses  recherches  sur  les 
eaux  potables  de  la  Seine,  et  M.  Jules  («range  ,  dans  ses  tra- 
vaux sur  les  eaux  de  la  vallée  de  l'Isère  (1). 

Ce  dernier  a  formé  le  projet  d'analyser  la  plupart  des  sour- 
ces des  Alpes,  sortant  de  terrains  de  nature  et  d'âge  différents, 
en  raison  de  l'importance  que  la  nature  des  sels  dissous  peut 
avoir  pour  l'agriculture.  M.  Dkville  s'est  occupé  aussi  de 
cette  question ,  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  la  présence 
de  la  silice  et  de  l'acide  azotique  dans  les  eaux  d'arrosage. 

Les  sources  qui  découlent  des  terrains  talqueux  sont  riches 
en  oxigène  et  en  acide  carbonique  :  elles  contiennent ,  en 
outre ,  des  chlorures  de  sodium,  de  magnésium  ,  des  sulfates 
do  chaux  ,  de  soude  et  de  magnésie,  en  quantité  plus  consi- 
dérable que  celle  que  Ton  rencontre  dans  la  somme  des  sels 
dissous  dans  les  eaux  des  terrains  calcaires. 

D'après  Jules  G  rang  b  ,  les  mêmes  eaux  offrent  une  quan- 
tité de  chlorures  et  de  sulfates ,  tout  au  plus  égale  et  souvent 
inférieure  à  celle  que  renferment  plusieurs  eaux  du  bassin  de 
Paris ,  notamment  les  eaux  des  puits.  La  présence  de  la  ma- 
gnésie et  de  la  soude  que  l'on  y  découvre ,  s'explique  par  les 
masses  de  silicates  de  magnésie  et  de  soude  que  présentent 
les  formations  talqueuses. 

Les  source*  et  les  eaux  courantes  qui  ont  leurs  lits  dans  les 
terrains  anlhraxiféres ,  renferment  sur  100  grammes  de  sels 
dissous  10  gram.,  5  de  chlorures,  37  gram.,  6  de  sulfates;  5 
grammes  de  carbonates;  et  10  grammes  de  sels  de  magnésie. 
La  somme  des  derniers  sels  s'élère  par  litre,  à  0  gram.,  0826. 
Ofi  trouvedans  les  sels  dissous  par  l'eau  de  la  fontaine  de  Ten- 
cin,  Ogram.,0225  de  chlorures  et  du  carbonate  de  magnésie; 

(t)  Des  eaux  de  la  vallée  de  l'Isère  qui  s'écoulent  des  terrains 
talqùeux  anthraxifères  et  crétacés.  Annales  de  chimie,  3-#  série; 
décembre  1848.  Tome  XXIV.  pag.  364. 


et  sur  400  de  sels ,  \  \  gramM  4  de  chlorures,  25  grain.»  9  de 
sulfates  ,  el  62  grnm.,  7  de  carbonates.  Quant  aux  quantités 
de  carbonate  de  chaux  ,  elles  sont  inférieures  à  celles  que 
Ton  observe  dans  les  eaux  potables. 

Il  en  est  de  même  des  ruisseaux  qui  s'écoulent  dans  les 
Alpes  sur  les  terrains  anthraxifères  ;  les  sels  de  magnésie  y 
augmentent  en  quantité  absolue  cl  diminuent  en  quantité 
relative. 

Les  eaux  des  terrains  crétacés  du  département  de  l'Isère 
contiennent  en. poids  absolu  un  décigramme  de  carbonate  de 
chaux  par  litre ,  et  8  pour  100  de  sels  de  magnésie. 

Les  proportions  relatives  des  sulfates  el  des  carbonates  pré- 
sentent les  rapports  suivants  :  sur  \00  grammes ,  les  chloru- 
res y  sont  pour  7  gram.,9,  les  sulfates  pour  6  grain.  2,  cnûn.  les 
carbonates  pour  85  grammes.  Ces  eaux  limpides  cl  agréables 
au  goûl,  remplissent  toutes  les  conditions  des  eaux  notables. 

Elles  varient;  toutefois,  dans  les  proportions  des  carbonates 
de  chaux  el  des  sels  de  magnésie  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution ;  mais  le  premier  y  est  en  excès. 

Ainsi ,  la  quantité  absolue  des  sels  contenus  dans  les  eaux , 
va  en  augmentant  de  leurs  sources  aux  plaines  où  elles  ont 
leur  cours ,  par  suite  de  ce  que  la  quanlilé  de?  sels  contenus 
dans  un  litre  d'eau  est  plus  considérable  après  un  long  par- 
cours, surtout  lorsque  les  sources  n'ont  pas  perdu  dans  leur 
trajet  les  acides  qu'elles  renferment  souvent.  La  quantité  de> 
sels  dissous  varient  du  sommet  des  montagnes  aux  plaines  ; 
les  sels  solnblcs  tels  que  les  chlorures,  diminuent  d'une  ma- 
nière sensible  ;  les  sels  insolubles ,  principalement  les  sulfates 
et  les  carbonates  de  chaux,  augmentent  au  contraire  d'une 
manière  notable. 

La  quantité  relative  des  chlorures ,  des  sulfates  cl  des  car- 
tonales  est  différente  dans  les  (rois  classes  de  terrains  ;  les 
chlorures  dominent  dans  les  formations  talqueuses  et  y  varient 
depuis  25  jusqu'à  32  pour  100.  Leur  proportion  va  en  dimi- 
nuant dans  les  dépôts  anthraxifères  ;  elle  n'est  plus  pour 
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lors  qnc  10  à  16  pour  cent ,  tandis  qu'ils  ne  représentent  plus 
que  4  à  8  pour  100  des  sels  dissous  dans  les  eaux  qui  par- 
courent le  sol  calcaire. 

Les  sulfates  ont  à  peu  près  la  même  importance  dans  les 
terrains  talqueux  et  ànthraxiféres  ;  ils  varient  de  24  à  31 
dans  le  premier  cas  cl  de  18  à  37  dans  le  second.  Ils  ne  figu  - 
rent plus  que  pour  5  ou  12  pour  100  des  sels  dissous  dans 
les  eaux  qui  s'écoulent  sur  les  terrains  néocomiens. 

Les  carbonates  augmentent  considérablement  des  terrains 
granitoïdesaux  formations  calcaires.  Ils  ne  sont  dans  les  pre- 
miers que  pour  36  à  47  pour  100;  sur  le  sol  anthraxifère  , 
que  pour  48  à  72 ,  tandis  qu'ils  arrivent  sur  les  terrains  cré- 
tacés à  être  représentés  par  83  ou  88  pour  cent. 

Les  sels  de  soude,  tels  quo  les  cldorures  et  les  sulfates,domi- 
nent  dans  les  terrains  talqueux  et  ànthraxiféres.  De  même  la 
quantité  absolue  des  sulfates  dans  les  derniers  terrains  est 
beaucoup  plus  considérable. 

Les  sels  de  magnésie  se  rencontrent  avec  une  constance 
remarquable  dans  les  formations  lalqucuses  et  ànthraxiféres. 
Ils  varient  en  quantité  relative  de  19  à  23  pour  100  sur  les  ro- 
ches el  les  schistes  graniloïdes ,  et  de  H  à  23  pour  100  sur  le 
terrain  anthraxifère.  Seulement  la  quantité  absolue  des  sels 
de  magnésie  contenue  dans  un  litre  d'eau ,  est  plus  grande 
que  celle  que  Ton  rencontre  dans  les  terrains  talqueux. 

Ce^  recherches  prouvent  que  la  nature  et  la  composition 
des  eaux  extérieures  varient  suivant  les  terrains  qu'elles  par- 
courent ;  ce  qui  peut  faire  présumer  de  quels  terrains  sortent 
les  eaux  souterraines ,  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue. 
Ainsi,  la  présence  du  carbonate  de  soude  est  un  indice  que 
les  eaux  qui  tiennent  ce  sel  en  dissolution,  proviennent  des 
terrains  primordiaux  plutoniques.  De  même,  . les  carbonates 
calcaires  annoncent  que  les  sources  où  ces  carbonates  abon- 
dent, prennent  naissance  dans  les  terrains  secondaires  ou 
tertiaires. 
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Appliquons  ces  données  adx  eaux  ,  que  les  puits  artésiens 
ont  amené  au  dehors ,  dans  les  Pyrénées  Orientales,  déparle- 
ment si  riche  en  sources  thermales,  et  où  de  nombreux  son- 
dages ont  été  tentés  avec  succès. 

11  est  une  > allée  de  ce  département  située  au  pied  de  la 
chaîne  des  Albères ,  où  existent  de  nombreuses  sources  jail- 
lissantes qui  contiennent  du  carbonate  de  soude.  Ce  sel  fait 
présumer  que  ces  sources  prennent  naissance  non  loin  des 
terrains  intermédiaires  d'où  elles  paraissent  provenir,  mais 
des  formations  primordiales.  Il  doit  en  être  ainsi ,  car  l'alca- 
linité est  le  caractère  général  des  eaux  qui  circulent  dans  les 
formations  de  celte  nature.  Celte  propriété  dépend  de  l'action 
dissolvante  des  eaux  souterraines  sur  les  roches  cristallines; 
cette  action  varie  en  énergie  selon  la  profondeur  à  laquelle  elle 
s'exerce,  et  par  conséquent  en  raison  de  la  température. 
Ainsi ,  l'alcalinité ,  caractère  essentiel  des  eaux  qui  s'écoulent 
sur  des  sols  granitiques,  est  d'autant  plus  faible ,  que  res  eaux 
exercent  leur  action  dans  les  points  les  plus  rapprochés  de  la 
surface. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  eaux  sulfureuses,  particuliè- 
rement de  celles  disséminées  en  grand  nombre  dans  les  Pyré- 
nées ;  celles-ci ,  constamment  alcalines  silicalées,  sortent  des 
roches  graniloïdes.  Cette  observation  s'est  généralisée  à  me- 
sure que  l'on  est  parvenu  au  véritable  point  d'émergence  des 
sources  sul foreuses. 

Lès  eaux  de  Toulouges ,  situées  dans  la  plaine  de  Perpi- 
gnan, éludiées  sous  le  même  point  de  vue  que  celles  de  Bages, 
présentent  des  traces  moins  manifestes  de  carbonate  de  soude, 
mais  des  sels  calcaires  en  plus  grande  proportion.  Il  est  donc 
probable  qu'elles  ne  dérivent  pas  des  terrains  primordiaux 
comme  lés  premières ,  et  qu  elles  prennent  naissance  dans  les 
formations  intermédiaires  .  en  traversant  ensuite  les  terrains 
calcaires  d'une  date  plus  récente. 

Ces  conséquences  ,  qui  résultent  de  la  nature  et  de  la 


Digitized  by  Google 


composition  des  eaux  de  Toulouges,  sont  confirmées  par  leur 
postlion  plus  éloignée  des  terrains  cristallins ,  que  les  sources 
jaillissantes  de  liages.  Ces  rapprochements  doivent  être 
fondés ,  puisque  les  sources  de  Rivesaltes ,  plus  distantes  des 
hautes  chaînes  des  Pyrénées ,  ne  présentent  plus  de  traces  de 
carbonates  alcalins,  mais  de  fortes  proportions  de  sels  ter- 
reux. 

D'autres  faits  viennent  à  l'appui  de  ces  observations.  Les 
eaux  du  Thec ,  rivière  qui  parcourt  Tune  des  grandes  vallées 
des  Pyrénées-Orientales,  et  dont  la  source  est  dans  les  monta- 
gnes primitives ,  concentrées  à  un  vingtième  de  leur  volume, 
présentent  des  signes  évidents  d'alcalinité.  Elles  verdissent  le 
sirop  de  violette  et  bleuissent  le  papier  de  tournesol  rougi. 
L'eau  de  Rïuferer  ,  qui  descend  de  la  partie  orientale  de  Ca- 
nigou ,  examinée  pendant  l'été ,  a  donné  les  mêmes  indica- 
tions que  celle  du  Tech. 

Il  en  a  été  de  même  des  eaux  de  la  Têt ,  rivière  qui  des- 
cend des  hautes  montagnes  et  parcourt  la  plus  grande  étendue 
des  Pyrénées-Orientales ,  de  l'Ouest  à  l'Est.  Celles-ci  réa- 
gissent de  la  même  manière  après  leur  concentration.  On 
peut  en  dire  autaot  de  la  rivière  de  Castel ,  près  le  Vernet , 
qui  donne  les  mêmes  réactions  alcalines. 

Seulement,  pour  apprécier  le  caractère  alcalin  des  eaux 
qui  prennent  naissance  dans  les  terrains  primitifs,  il  convient 
de  les  concentrer  et  de  les  puiser,  lorsqu'elles  sont  basses  à 
l'époque  des  grandes  sécheresses.  L'alcalinité  des  eaux  dés 
fleuves  qui  naissent  au  milieu  des  montagnes  élevées  ,  est  su- 
bordonnée à  la  température ,  au  volume  et  à  la  durée  de  l'ac- 
tion qu'elles  ont  exercée  sur  les  roches  primordiales. 

Ainsi  les  sources  jaillissantes  de  Bages  ,  alcalines  et  char- 
gées d'une  plus  grande  quantité  de  silice  ,  que  la  plupart  des 
eaux  minérales,  et  dont  les  sels  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
en  minimes  proportions,  doivent  parcourir ,  avant  d'arriver 
au  jour ,  les  terrains  de  cristallisation  et  de  transition. 

Tome  xvn.  40 
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La  présence  d'une  petite  quantité  de  matière  azotée  t  les 
rapproche  des  sources  sulfureuses  dégénérées.  Si  elles  n'en 
ont  pas  la  chaleur,  c'est  qu'elles  l'ont  perdue  en  traversant  les 
canaux  souterrains  où  elles  ont  leur  cours. 

Les  eaux  jaillissantes  de  Toulougcs ,  moins  alcalines  que 
celles  de  Bages,  et  où  l'élément  calcaire  commence  à  dominer, 
ne  dérivent  pas  d'aussi  loin  ni  d'aussi  bas.  Elles  proviennent 
probablement  des  terrains  de  transition  et  traversent ,  avant 
de  s'écouler  au  dehors,  les  terrains  calcaires  des  environs  de 
TJiuir,  où  elles  se  chargent  de  carbonate  de  chaux. 

Les  eaux  jaillissantes  de  Rivesalles  et  de  Perpignan ,  dont 
la  composition  est  analogue  (  l'une  et  l'autre  sont  chargées 
de  sels  terreux  et  sans  caractère  alcalin),  prennent  leurs  sour- 
ces dans  les  terrains  calcaires  et  parcourent  les  dépôts  dilu- 
viens et  les  allumions  anciennes  qui  recouvrent  la  plaine  du 
Aoossillon. 

Ces  faits  prouvent  que  la  nature  et  la  position  des  eaux 
souterraines ,  de  concert  avec  leur  gisscmenl,  peut  permettre 
dans  certaines  circonstances,  de  reconnaître  dans  quels  terrains 
elles  prennent  naissance.  Pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  faut 
faire  l'analyse  de  ces  sources  et  les  comparer  avec  les  eaux 
des  terrains  primordiaux  ou  plutoniques.  On  n'en  est 
dispensé  que  lorsque  leur  température  est  très  élevée ,  et  que 
Ja  nature  des  sels  qu'elles  contiennent  permet  d'en  prévoir 
l'origine. 

On  a  opposé,  à  la  vérité,  que  l'on  ne  pouvait  pas  arriver  par 
l'analyse  à  la  connaissance  de  la  composition  primitive  d'une 
eau  minérale ,  et  que  dés  lors  on  ne  saurait  s'appuyer  sur  elle 
pour  la  détermination  de  son  gissement.  Ceux  qui  adoptent 
cette  manière  de  voir ,  se  bornent  à  donner,  comme  résultats 
de  l'analyse,  les  rapports  des  bases  et  des  acides ,  que  chacun 
peut  ensuite  grouper  à  son  gré  en  telles  ou  telles  combinai- 
sons ,  et  d'après  des  considérations  théoriques  particulières. 
Mais,  en  définitive,  on  arrive  par  celte  voie  à  un  résultat  qu'il 
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esl  facile  de  ne  pas  rendre  arbitraire ,  comme  le  supposent 
les  partisans  de  l'objection  que  nous  combattons. 

Sans  doute,  pendant  certaines  opérations  d'analyse,  comme 
pendant  les  concentrations  ou  les  réactions ,  plusieurs  com- 
posé* salins  réagissent  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à 
produire  des  combinaisons  différentes  de  celles  qui  existaient 
primitivement.  De  même  ,  divers  principes  se  modifient 
par  l'action  de  Pair  et  deviennent  d'une  tout  autre  nature 
qu'à  leur  état  primitif.  II  est  facile  d'éviter  ces  influences 
diverses  en  employant  certaines  méthodes  analytiques 

On  arme,  avec  leur  secours,  a  reconnaître  la  nature  pri- 
mitive des  principes  mi néralisa leurs  importants.  Supposons 
l'eau  de  Vichy,  où  l'on  admet  à  côté  du  bicarbonate  de  soude, 
se)  qui  en  est  la  base,  les  bicarbonates  de  chaux,  de  magnésie, 
de  potasse ,  de  strontiane  et  de  lilhine.  On  ne  peut  guère 
supposer ,  en  transformant  ces  bicarbonates ,  ainsi  que  quel- 
ques traces  de  silicates ,  en  acétates ,  à  l'aide  de  l'acide  acéti- 
que versé  dans  cette  eau  intacte ,  qu'on  donnera  lieu  à  des 
perturbations  dans  les  autres  sels.  Non  certainement,  car  les 
acétates  isolés  permettront  d'apprécier  exactement  les  bicar- 
bonates primitifs.  Les  autres  sels  moins  importants  pourront 
être  décèles  isolément. 

Dans  une  eau  sulfureuse ,  où  l'on  fera  passer  un  courant 
soutenu  d'acide  carbonique  pur,  pour  changer  les  sulfhydrates 
de  soude  ,  de  chaux ,  de  magnésie  en  carbonates  et  les  isoler 
ultérieurement ,  on  ne  pourra  pas  dire  davantage  que  cet 
acide  a  réagi  sur  les  sulfates ,  les  chlorures ,  etc. ,  concomi- 
tants. 

Une  eau  ferrugineuse,  par  la  manière  dont  elle  se  comporte 
avec  la  chaleur  et  la  lumière  ,  sous  l'influence  de  certains  ré- 
actifs (tannins ,  sels  d'or  ) ,  présente  des  résultats  si  bien 
définis  ?  qu'on  ne  saurait  se  méprendre  sur  la  manière  dont 
le  fer  y  existait  primitivement,  à  l'étal  de  carbonate  ferreux , 
ou  à  celui  de  sulfate  ou  de  crënate. 
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D'autres  considérations  déduites  de  fa  saveur  d'une  eau , 
et  de  la  manière  dont  certains  réactifs  se  comportent  avec 
elle,  et  des  essais  comparatifs  faits  sur  des  mélanges  artificiels 
connus  ,  ou  bien  la  connaissance  de  la  composition  géognos- 
tique  des  terrains  que  les  eaux  traversent  .  permet  d'établir, 
sans  beaucoup  d'hésitation ,  la  composition  primitive  probable 
de  telles  ou  telles  eaux. 

II  n'est  donc  pas  impossible  de  reconnaître  par  t'analyse  , 
la  nature  primitive  d'une  eau  ;  celte  détermination  est  au 
contraire  facile  dans  la  majorité  des  cas.  Les  résultats  qu'elle 
permet  d'obtenir ,  ont  un  grand  intérêt  pour  h  géologie  , 
puisqu'ils  font  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  la  nature 
des  eaux  souterraines  et  leurs  gisements. 

Ces  faits  établis ,  étudions  en  particulier  le  gisement  des 
sources  thermales .  afin  de  nous  assurer  des  rapports  qui  peu- 
vent exister  entre  les  terrains  où  elles  prennent  naissance  et 
cur  constitution  chimique.  Les  détails* dans  lesquels  nous 
allons  entrer,  prouveront  qu'il  existe  des  relations  entre  ces 
deux  circonstances  ,  et  'que  l'on  peut  juger  des  unes  par  les 
autres.  Il  doit ,  du  reste  ,  en  être  ainsi  ;  car,  comment  les 
terrains  traversés  par  des  eaux  qui  y  puisent  leurs  matériaux, 
l'auraient-ils  pas  quelque  influence  sur  leur  composition. 

Les  observations  qui  vont  suivre  ,  mettront  ces  faits  dans 
tout  leur  jour ,  et  signaleront  les  particularités  qu'ils  présen- 
tent. Elles  prouveront ,  du  moins ,  que  chacune  des  grandes 
formations  terrestres  offrent  des  sources  signalées  par  des 
traits  distinctes  et  spéciaux.  On  pourrait  encore  les  considérer 
d'une  manière  moins  géuérale ,  que  ce  que  nous  allons  faire  , 
en  les  examinant  d'une  formation  à  l'autre. 

Envisagées  dans  leur  ensemble,  les  eaux  souterraines  peu- 
vent  être  distinguées  en  profondes,  moyennes  et  superficielles, 
en  partant  de  celles  qui  coulent  dans  les  terrains  les  plus  an- 
ciens el  arrivant  à  celles  qui  sortent  des  plus  récents.  Les 
premières  ,  les  plus  chaudes  et  les  plus  complexes  dans  leur 
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composition  ,  fournissent  les  eaux  les  plus  abondantes  et 
celles  dont  la  force  ascensionnelle  est  la  plus  considérable. 

Leur  tbermalilése  maintient,  en  effet,  depuis  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  jusqu'à  -}-  30  degrés  centigrades ,  qui  en 
est  la  plus  faible  expression. 

Lessoorces  donUa  position  est  intermédiaire  entre  les  pro- 
fondes et  les  superficielles  ,  peuvent  être  considérées  comme 
moyennes.  Leur  thermalité  est  plus  faible,  et  en  même  temps 
leur  composition  moins  complexe.  Leur  plus  grande  chaleur 
ne  dépasse  pas  +  50  degrés ,  et  leur  plus  faible  ne  descend 
guère  au  dessous  de  -f  15  à  -f     degrés  centigrades. 

Les  sources  superficielles  ou  les  plus  rapprochées  du  sol , 
jamais  thermales ,  n'offrent  pas  une  composition  aussi  com- 
pliquée que  les  précédentes ,  à  l'exception  des  eaux  qui ,  par 
suite  de  circonstances  particulières ,  présentent  des  éléments 
nombreux.  Comme  ces  circonstances  se  reproduisent  peu , 
les  exceptions  à  la  loi  générale  de  la  simplicité  de  leur  com- 
position son»  rares  et  isolées. 

Ces  sources ,  comme  toutes  celles  qui  prennent  naissance 
dans  les  terrains  tertiaires ,  sont  froides ,  par  rapport  aux  au- 
tres ;  les  liasses  d'eau  qu'elles  fournissent ,  outre  leur  peu 
d'abondance ,  n'ont  pas  non  plus  une  grande  force  ascen- 
sionnelle. Cette  force  décroît  d'une  manière  sensible  des  pro- 
fondes aux  superficielles,  en  même  temps  que  leur  thermalité 
et  le  volume  du  liquide  qu'elles  fournissent  au  dehors,  devient 
de  moins  en  moins  considérable. 

Ces  faits  sont  loin  d'être  .favorables  à  la  supposition  qui 
attribuerait  la  thermalité  des  eaux  souterraines  à  l'action  gal- 
vaniqqe,  produite  par  les  différentes  substances  métalliques 
dont  la  terre  est  composée.  Si  le  globe  était  en  réalité  une  vé- 
ritable pile  voltaïque.on  ne  concevrait  pas  trop  pourquoi  cette 
pile  n'agirait  que  dans  la  profondeur  et  nullement  vers  la 
surface  du  sol. 

A  la  vérité,  on  pourrait  présumer ,  si  la  composition  des 
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eaux  thermales  ne  s'y  opposait  pas  ,  que  les  métaux  doivent 
se  trouver  à  l'étal  nalif  dans  les  couches  inférieures.  Nous 
savons  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  que  Ton  rencontre  dans 
les  couches  superficielles,  et  qu'alors  l'action  voltaïque  doit 
être  plus  puissante  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Les  eaux  chaudes  n'offrent  pas  de  grandes  différences  sous 
le  rapport  de  leur  composition  générale  avec  les  sources  mi* 
nérales  froides.  Toutes  sont  chargées  de  substances  salines ,  à 
la  vérité  de  diverses  natures,  soit  neutres,  soit  alcalines  ou 
de  [gaz  acides ,  ou ,  enfin  ,  de  principes  ferrugineux  ou  bi- 
tumineux. Les  matériaux  les  plus  particuliers  et  les  moins 
répandus  dans  les  eaux  souterraines,  sont  certaines  substances 
organiques,  sur  la  formation  desquelles  on  ne  peut  pas  présu- 
mer que  les  forces  galvaniques  aient  quelque  action.  Celles-ci 
paraissent  produites  par  la  réaction  de  certaines  matières 
inorganiques  sur  les  corps  organisés  en  décomposition.  Leur 
formation,  toul-à-fait  accidentelle,  n'a  guère  lieu  que  dans 
les  terrains  les  plus  rapprochés  de  la  surface  du  globe. 

Ces  acides  et  ces  matériaux  organiques  ne  se  produisent 
guère ,  que  lorsqu'à  ces  conditions ,  du  moins  pour  certains 
d'entr'eux  ,  se  joint  une  température  élevée  ;  mais  l'on  ne 
voit  pas  l'action  galvanique  y  exercer  la  moindre  influence; 
rien  n'indique  qu'elle  y  concoure  d'une  manière  quelconque. 

Sans  doute  la  composition  des  eaux  thermales  des  terrains 
.primitifs  ou  plutoniques,  n'est  pas  en  général  la  même  que 
celle  des  eaux  chaudes,  qui  sortent  des  terrains  secondaires , 
mais  cette  différence  ne  porte  que  sur  la  nature  des  substan- 
ces salines  et  des  acides  que  les  unes  et  les  autres  renferment. 
Les  sels  à  base  de  soude ,  l'acide  sulfhydrique  ou  tout  autre 
principe  sulfureux  et  la  silice  caractérisent  les  premières  , 
tandis  que  les  sels  calcaires  et  l'acide  carbonique  signalent  les 
secondes. 

On  ne  concevrait  pas,  d'après  celle  composition,  que  l'action 
galvanique  fut  nécessaire  pour  les  uns  et  ne  le  fut  pas  pour  les 
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autres.  D'ailleurs ,  si  celte  action  y  avait  quelque  part ,  il  fau- 
drait qu'elle  fût  continue  et  qu'elle  s'exerçât  avec  une  aussi 
grande  constance,  que  les  effets  qui  en  sont  les  résultats; 
ce  qui  n'est  guère  admissible  pour  une  force  dont  la  tension 
ne  peut  être  supposée  égale  pendant  des  temps  très  longs. 

La  thermalilé  des  principales  sources  chaudes  de  l'Europe 
et  même  de  l'Afrique  ,  paraît  ne  pas  avoir  varié  depuis  les 
temps  historiques.  On  doit  avoir ,  par  cela  même  ,  supposé  à 
la  cause  qui  la  produit  une  grande  uniformité  dans  son  action. 
Or ,  parmi  celles  qui  peuvent  opérer  de  pareils  effets ,  il  n'en 
est  pas  de  plus  simple  ni  de  mieux  démontrée  que  la  chaleur 
centrale ,  dont  l'affaiblissement  marche  d'une  manière  très 
lente. 

On  ne  voit  pas  comment  les  forces  galvaniques,  quelque 
puissance  et  lenteur  d'aclion  qu'on  puisse  leur  attribuer ,  au- 
raient pu  conserver  pendant  plus  de  2000  ans  leur  même  in- 
tensité ,  et  ne  pas  avoir  été  modifiées  d'une  époque  à  une  au- 
tre. Cette  condition  est  cependant  vigoureuse,  puisque  les 
mêmes  sources  thermalés  n'ont  pas  varié  dans  leur  tempéra- 
turc,  ni  dans  leur  composition,  depuis  qu'elles  sont  appliquées 
à  la  guérison  des  maladies  qui  affligent  l'espèce  humaine. 

Comme  à  des  effets  constants,  il  faut  des  causesqui  le  soient 
également,  on  ne  peut  guère  admettre  que  la  thermalité  des 
eaux  souterraines  soit  due  à  l'action  de  la  terre  qui ,  composée 
de  métaux  différents  ,  agirait  comme  une  pile  vollaïque.  Si 
cette  action  était  aussi  réelle  qu'on  l'a  supposé ,  on  ne  conce  « 
vrail  pas  pourquoi  elle  ne  décomposerait  pas  plutôt  les  eaux 
logées  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  que  de  se  borner  à  les 
échauffer. 

La  chaleur  des  eaux  souterraines  ne  saurait  être  attribuée 
aux  réactions  et  décompositions  chimiques  qui  ont  lieu  dans 
le  sein  du  globe,  même  en  donnant  à  ces  causes  la  plus 
grande  énergie.  Les  effets  produits  par  les  réactions  et  les 
décompositions  n'ont  jamais  la  même  intensité  pendant  des 
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temps  prolongés  et  continus.  Aussi,  de  pareilles  actions  néces- 
sairement variables  ne  peuvent  produire  des  effets  aussi  dura- 
bles et  aussi  constants. 

Jl  faut  avoir  recours  à  la  chaleur  propre  du  globe  pour 
expliquer  de  pareils  effets  ;  elle  seule  par  la  lenteur  de  son 
affaiblissement  qui  nous  donne  en  quelque  sorte  une  idée  de 
la  grandeur  de  ses  foyers ,  peut  produire  des  phénomènes 
dont  la  constance  et  la  continuité  ne  sont  pas  une  des  moin- 
dres particularités  de  leur  histoire. 

Cette  cause  aussi  générale  que  les  effets  qu'elle  produit , 
rend  raison  de  la  présence  des  sources  thermales  dans  toutes 
les  régions,  sous  toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  parallèles 
depuis  l'Islande  et  le  Groenland  jusque*  sous  l'équateur.  On 
en  rencontre  également  aux  niveaux  les  plus  différents 
depuis  celui  des  mers  jusqu  à  4,000  mètres  d'altitude.  Leur 
chaleur  qui  n'est  pas  le  résultat  de  phénomènes  locaux  ,  n'est 
pas  non  plus  particulière  à  certaines  roches,  quoiqu'elle  coïn- 
cide parfois  avec  l'époque  de  leur  formation. 

On  ne  peut  pas  non  plus  attribuer  l'accroissement  de  la 
température  des  sources  thermales  à  Poxidalion  des  métaux 
alcalins,  ainsi  que  l'avaient  supposé  M.  Humphry-Dawy  et  H. 
de  Buch.  Leur  thermalilé  ne  peut  être  due  à  la  décomposi- 
tion des  pyrites  ou  même  à  des  actions  électriques.  Ces 
phénomènes  chimiques  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du  globe 
sont  impuissants  pour  opérer  de  pareils  effets.  11  en  est  de 
même  de  l'oxidation  des  bases ,  des  alcalins ,  des  terres  et  des 
oxydes  métalliques  ,  au  moyen  de  l'air,  de  l'eau  et  des  autres 
agents  extérieurs.  Leur  action  est  restreinte  dans  des  limites 
trop  faibles  pour  produire  la  ihcrmalité  à  peu  près  constante 
des  sources  souterraines. 

La  seule  cause  applicable  à  ces  faits  généraux  est  la  chaleur 
propre  de  la  terre.  Cette  chaleur  leur  donne  une  température 
d'autant  plus  élevée  que  leur  origine  est  dans  les  grandes 
profondeurs.  Admise  par  Laplace  cl  soutenue  depuis  lors 
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avec  plus  ou  moins  de  bonheur  par  un  grand  nombre  de 
physiciens ,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  MM.  de  Hi<m- 

BOLDT,  BlSCHOF,  FONTAN,  FORBBS,  BOOSSAINGACLT,  BONJEAU, 

celle  hypothèse  est  la  seule  qui  s'accordo  avec  la  généralité 
des  faits. 

Tout  en  admettant  que  les  eaux  thermales  prennent  la 
chaleur  qui  les  caractérise  dans  l'intérieur  du  globe,  nous 
iommes  loin  de  nous  dissimuler  les  doutes  que  Ton  peut  se 
former  sur  son  accroissement  constant  jusqu'au  centre  delà 
terre.  Il  paraît  peu  raisonnable  de  déduire  la  température 
du  centre  de  la  progression  constatée  plus  ou  moins  nettement 
pour  les  faibles  profondeurs  où  nos  instruments  ont  été  portés. 
On  peut  se  demander  avec  M.  Faye  quel  est  le  vrai  sens  de 
celte  progression  dont  la  raison  varie  d'ailleurs  d'un  point  à 
un  autre. 

Si  Ton  a  cherché  à  représenter  les  résultats  acquis  par  une 
loi  de  celle  espèce ,  c'est  uniquement  parce  qu'elle  est  la  plus 
simple  et  par  la  même  raison,  qu'en  géométrie ,  on  substitue 
à  un  très  petit  arc  d'une  courbe  ,  sa  tangente  qui  la  repré- 
sente suffisamment  pour  cette  portion  là.  Dans  l'ignorance 
complète  où  nous  sommes  sur  l'accroissement  des  tempéra- 
tures, il  est  difficile  d'agir  autrement.  Mais  conclure  par 
une  extrapolation  démesurée  ce  qui  se  passe  à  4500  lieues  de 
profondeur  de  ce  qu'on  a  vu  à  4/2  lieue  ou  à  tqut  au  plus  une 
lieue  ,  c'est  ce  qui  est  peu  admissible  (4  ). 

En  signalant  celle  erreur ,  Poisson  a  prétendu  que  les 
températures  terrestres,  au  lieu  d'être  croissantes  jusqu'au 
centre  du  globe,  pouvaient  aussi  bien  atteindre  leur  maocimum 
assez  près  de  nous  et  décroître  ensuite  jusqu'à  la  porlion  cen- 
trale. Les  fails  ne  permettent  pas  et  ne  permettront  peut-être 
jamais  de  décider  entre  deux  lois  si  opposées.  Seulement 

(I  )  Comptes-tendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  du  lundi  4  4  octobre  1850. 
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quand  Poisson  a  voulu  donner  une  certaine  consistance  à  son 
assertion  et  présenter  comme  une  théorie  nouvelle  de  la  cha- 
leur centrale  ,  ce  qui  ne  vaut  au  fond  ,  que  comme  argument 
par  l'absurde ,  contre  les  évaluations  de  la  température  cen- 
trale, ce  grand  géomètre  s'est  trompé  doublement. 

Ces  observations  prouvent  seulement  que  ,  quoique  l'inté- 
rieur de  la  terre  possède  une  chaleur  plus  élevée  que  la  cou- 
che moyenne  qui  repose  immédiatement  sur  récorce  solide , 
nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  que  l  'accroissement  de  cette 
chaleur  s'étende  jusqu'au  centre  de  la  terre.  Mais  cette 
chaleur  qui  parviendrait  jusqu'au  noyau  central  n'est  nulle- 
ment nécessaire  pour  expliquer  les  faits  relatifs  à  la  therma- 
lité  des  eaux  chaudes.  Lors  même  qu'elle  ne  s'étendrait ,  en 
augmentant  progressivement,  qu'à  une  lieue  au  dessous  de  la 
surface  ,  cet  accroissement  serait  suffisant  pour  rendre  raison 
des  phénomènes  que  présentent  les  eaux  souterraines.  Il 
suffirait  que  cet  accroissement  élevât  la  température  des 
sources  jusqu'à  1 00  degrés  ,  point  qui  n'est  guère  dépasse 
que  par  l'effet  de  la  pression  qui  agit  sur  les  Geysers ,  comme 
la  machine  de  Papin  sur  les  eaux  ordinaires. 

III.  Delà  constance  de  la  température  et  de  la  composi- 
tion des  eaux  thermales.  —  Trois  faits  principaux  dominent 
l'histoire  des  eaux  thermales  :  1*  la  constance  et  l'uniformité 
de  leur  température;  2*  la  permanence  de  leur  cours;  3*  la 
fixité  des  principes  salins  et  autres  qu'elles  entraînent  au  de- 
hors. Les  deux  dernières  circonstances  sont  communes  aux 
eaux  minérales  et  thermales. 

C'est  déjà  un  fait  bien  remarquable ,  que  la  constance  et  la 
continuité  presque  uniforme  de  l'écoulement  des  eaux  souter- 
raines ,  et  cela  à  peu  de  chose  près,  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Ce  phénomène  dépend  probablement  de  ce  que  les 
canaux  elles  réservoirs  qui  les  alimentent,  ont  une  grandeuret 
des  dimensions  considérables.  Comme  la  quantité  de  cet  écoule- 
ment varie  peu ,  surtout  chez  les  eaux  thermales,  il  faut  qu'il 
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en  soit  de  même  des  sources  qui  les  entretiennent.  Elles  aug- 
mentent d'une  manière  notable ,  lorsqu'on  facilite  leur  sortie 
au  dehors. 

La  permanence  dans  la  nature  et  la  quantité  des  matières 
terreuses  ou  salines  que  les  eaux  chaudes  entraînent  au  de- 
hors ,  est  un  fait  du  même  genre  et  non  moins  digne  d'atten- 
tion. La  proportion  de  liquide  qu'elles  déversent  à  l'exlérieur , 
tient  à  la  grandeur  de  leurs  réservoirs  ,  tout  comme  la  quan- 
tité des  matières  minérales  qu'elles  tiennent  en  dissolution , 
dépend  de  l'étendue  des  matériaux  inorganiques  sur  lesquels 
elles  exercent  leur  action. 

Les  eaux  intérieures  doivent.en  effet,agir  sur  des  matériaux 
identiques  et  inépuisables  far  leur  puissance  et  leur  étendue  . 
comparées  à  la  petite  quantité  qu'elles  en  apportent  au  de- 
hors. La  proportion  des  gaz  entraînés  par  les  eaux  souterrai- 
nes et  qui  s'en  échappent  en  .partie ,  dès  qu'elles  ont  le 
contact  de  l'air  extérieur  parait  être  également  à  peu  près 
constante.  Cette  circonstance,  ajoutée  à  l'identité  et  à  l'uni- 
formité des  matières  minérales  qu'elles  contiennent,  explique, 
comment  depuis  des  siècles  ,  les  mêmes  eaux  guérissent  les 
mêmes  infirmités. 

L'uniformité  dans  les  proportions  des  gaz  exhalés  par  les 
eaux  minérales ,  a  paru  douteuse  à  M.  Daubent  d'Osfort,  qui 
a  particulièrement  porté  son  attention  sur  les  eaux  thermales 
de  Balh.  Il  a  trouvé  des  différences  trop  grandes  dans  les 
quantités  des  gaz  qui  s'en  échappent ,  pour  les  attribuer  à  des 
erreurs  d'observation. 

Toutefois ,  les  expériences  de  M.  Daubent  mériteraient 
d'être  répétées  pour  être  admises,  étant  en  opposition  avec 
l'ensemble  des  faits  connus  ,  qui  annoncent  que  la  proportion 
des  corps  gazeux  que  les  eaux  intérieures  entraînent  au  dehors 
est  à  peu  près  constante ,  lorsqu'on  l'examine  dans  les  mêmes 
saisons  et  sous  l'influence  des  mêmes  conditions. 

Il  paraît  en  être  ainsi  de  l'air  atmosphérique  en  dissolution 
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dans  les  eaux  conunenlales ,  en  ayant,  toutefois,  égard  à  leur 
élévation  au  dessus  des  mers.  Du  moins ,  à  une  faible  hauteur 
de  leur  niveau  ,  la  quantité  d'air  atmosphérique  ,  semble  élre 
entre  le  32-  où  le  33"'  du  volume  de  l'eau. 

La  proportion  de  certains  gaz  éprouve,  cependant,  quelques 
variations  par  leur  mélange  avec  l'air  atmosphérique.  On 
conçoit  ainsi  la  disparition  du  gaz  sulfbydrique,  dans  la  source 
dite  d'Alun  d'Aix  en  Savoie.  Ce  gaz  est  au  contraire  abondant 
dans  la  source  dite  de  soufre ,  qui  appartient  à  la  même  loca- 
lité. Les  deux  eaux,  quoique  fort  rapprochées ,  différent  par 
l'effet  de  celte  cause  dans  leur  composition  L'une  ,  éminem- 
ment sulfureuse ,  contient  de  l'iode  et  de  l'hydrogène  sulfuré 
en  quantité  notable ,  tandis  que  l'autre ,  chargée  de  sulfate 
d'alumine  et  de  fortes  proportions  d'azote  cl  d'oxigène,  a  été 
nommée  en  raison  de  ces  circonstances  particulières,  la 
source  d'alun. 

La  quantité  d'acide  sulfhydrique  qui  s'exhale  de  la  source 
dite  de  soufre  n'est  pas  constamment  la  même  ;  elle  est  plus 
grande  en  été  qu'en  hiver.  Aussi ,  appartient-elle  aux  eaux 
sulfureuses  accidentelles  ou  à  celles  qui  ne  sortent  pas  des 
roches  cristallines  avec  les  principes  qu'elles  acquièrent  plus 
lard.  Celte  source  ne  devient  sulfureuse  qu'après  son  point 
d'émergence  et  cela  par  la  décomposition  des  sels  qu'elle 
contenait  à  son  origine ,  sous  l'influence  des  matières  organi- 
ques en  putréfaction. 

Ces  eaux  diffèrent  sous  ce  rapport  des  eaux  sulfureuses  na- 
turelles; ausH  ,  ne  prcscnlenl-çlles  pas  la  même  constance 
dans  leur  température  cl  la  même  invariabilité  dans  la  pro- 
portion de  leur  principe  sulfureux,  ainsi  que  dans  leurs  autres 
principes  constituants. 

A  part  ces  exceptions,  la  lempérature  et  la  quantité  des 
sels  ou  des  gaz  en  dissolution  dans  les  eaux  souterraines  res- 
tent à  peu  do  chose  près  dans  un  état  constant  et  fixe  pour 
chacune  d'elles,  en  ayant  égard  ,  toutefois,  aux  saisons  et  à 
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l'élévation  de  leurs  sources.  Il  en  est  de  même  de  l'ensemble 
de  leurs  propriétés  physiques ,  telles  que  leur  densité ,  leur 
odeur  et  leur  saveur. 

La  stabilité  des  phénomènes  que  présentent  les  eaux  ther- 
males ,  n'eut-elle  été  observée  que  depuis  quelques  siècles , 
mériterait  de  fixer  Paltent'ion;  elle  le  doit  surtout,  puis- 
qu'elle repose  sur  des  observations  qui  remontent  à  plusieurs 
milliers  d'années. 

Personne  n'ignore  que  les  eaux  d'Aix  ,  en  Provence,  con- 
nues plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  étaient  célèbres 
lorsque  Caius  Sextics  Calvînus  y  fonda  une  colonie  Tan  \  t\ 
de  notro  ère.  Les  vertus  médicales  de  ces  sources ,  du  moins 
celles  de  Sextius,  servent  depuis  lors  à  guérir  les  mêmes  ma- 
ladies et  à  soulager  tes  mêmes  infirmités. 

Les  eaux  de  Plombières  étaient  employées  à  la  guérison 
des  soldats  romains  vers  Tan  438  de  Rome  ou  32a  avant  l'ère 
chrétienne,  il  y  a  déjà  9,476  années.  Les  sources  de  Bagnères 
et  de  Barréges ,  connues  à  la  même  époque ,  étaient  pour  lors 
Utilisées  comme  elles  le  sont  aujourd'hui. 

Nous  voyons  également  les  eaux  du  Mont  Dore  soulager 
les  mêmes  maux  que  du  temps  de  Jules  César  ;  les  soldats 
romains  s'y  baignaient  comme  les  nôtres  dans  l'espoir  d'y  voir 
leurs  blessures  se  cicatriser  et  leurs  plaies  se  fermer.  La 
chaleur  de  ces  sources  ne  devait  pas  être  plus  considérable 
que  celle  dont  elles  jouissent  maintenant  ;  car  43  degrés 
centigrades  sont  a  peu  près  lemaxtmurode  celle  quel'homme 
peut  supporter ,  ayant  le  corps  plongé  dans  l'eau.  11  en  est 
ainsi  des  eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie;  du  moins  les 
anciens  les  ont  employées  aux  mêmes  usages  qu'aujourd'hui. 

Les  détails  que  les  Romains  nous  ont  laissés  sur  les  sources 
chaudes d'Hamann-Weskouline  dans  la  province  deBoneen 
Algérie ,  sont  encore  exacts.  Ils  prouvent  que  ces  sources  ont 
conservé ,  depuis  environ  deux  mille  ans  ,  leur  chaleur  qui ,  à 
peifde  cliose  près .  est  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante/ 
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Celle  constance  de  la  température  des  sources  thermales  , 
dépend  probablement  de  1  invariabilité  de  la  chaleur  propre 
du  globe  ;  son  affaiblissement  marche  d'une  manière  si  lente 
qu'il  paraît  ne  pas  dépasser  d'un  degré  centigrade 
par  siècle.  Aussi  d'après  les  observations  astronomiques , 
dont  Laplace  nous  a  fait  connaître  les  résultats,  la  tempéra- 
ture générale  de  la  masse  de  la  terre ,  n'a  pas  varié  depuis 
2,000  ans  d'un  trois  centième  de  degré. 

Les  autres  causes  que  1  on  pourrait  admettre  pour  reiuire 
raison  de  celte  constance  dans  la  température  des  eaux 
intérieures  ,  comme  les  décompositions  et  les  compositions 
qui  onf  lieu  dans  le  sein  du  globe ,  sont  trop  variables  et  trop 
faibles  pour  mainleuir  d'une  manière  permanente  leseaui 
souterraines ,  à  une  chaleur  aussi  forte  qu'un  grand  nombre 
d'cntr'elles  possèdent  à  leur  sortie  de  terre. 

C'est  donc ,  dans  les  profondeurs  du  globe,  que  s'échauf- 
fent les  eaux  thermales;  leur  moindre  densité  favorise  leur 
ascension  et  tend  à  les  faire  remonter  de  fonds.  D'après  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'accroissement  do  la  température ,  à 
mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  les  couches  intérieures,  la  cha- 
leur des  eaux  doit  être  d'autant  plus  considérable ,  qu'elles 
•proviennent  de  plus  bas. 

Ce  fait  établi  sur  l'observation  des  sources  chaudes ,  a  été 
pleinement  conlirmé  par  les  puits  artésiens.  Les  eaux  ame- 
nées au  dehors  parle  forage,  prouvent  que  l'accroissement 
de  la  chaleur  est  constamment  en  rapport  avec  la  profondeur. 
On  s'est  assuré  que  cet  accroissement  marche  avec  assez  de 
régularité ,  pour  en  fixer  la  moyenne  à  4  degré  par  25  ou  30 
mètres  au  plus  dans  l'ancien  continent,  et  par  42  ou  1 5  mètres 
dans  le  Nouveau  Monde. 

On  ne  doit  pas  chercher  à  expliquer  la  chaleur  des  eaux 
thermales  par  d'autres  causes ,  puisque  d'après  des  essais 
multipliés  dans  un  grand  nombre  de  régions ,  cette  chaleur 
est  due  à  celle  que  le  globe  possède  dans  son  intérieur. 
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Les  eaux  y  prennent  leur  haute  température ,  ainsi  que  les 
substances  salines  qu'elles  entraînent  avec  elles.  Cette  tem- 
pérature est  sans  doute  modifiée  par  des  causes  accidentelles; 
mais  du  moment  que  leurs  effets  ne  sont  plus  sensibles,  les 
phénomènes  reprennent  leur  cours  accoutumé.  Les  eaux  sou- 
terraines coulent  de  nouveau  avec  leur  température  normale, 
comme  si  aucune  action  n'en  avait  dérangé  la  marche. 

On  peut  signaler  parmi  les  causes  de  ces  troubles  momen- 
tanés, les  variations  des  saisons  >  les  grandes  chaleurs ,  com- 
me les  grands  froids ,  les  longues  sécheresses  ou  les  pluies 
abondantes.  On  peut  encore  y  comprendre  les  tremblements 
de  terre  ,  les  secousses  volcaniques ,  dont  les  effets  sont  plus 
sensibles  sur  les  eaux  intérieures ,  que  l'intermittence  et  les 
variations  des  saisons ,  quelque  considérables  qu'elles  soient. 

D'autres  causes  ont  exercé  une  influence  plus  manifeste  en- 
core, non-seulement  sur  la  température  des  eaux  intérieures, 
mais  sur  leur  distribution  ;  celles-ci  ont  principalement  agi 
dans  les  temps  géologiques.  Tels  sont  les  soulèvements ,  les 
affaissements  et  les  différentes  dislocations  de  la  surface  du 
globe ,  phénomènes  dont  l'intensité  et  l'énergie  ont  singuliè- 
rement diminué  pendant  l'époque  historique. 

Les  phénomènes  perturbateurs ,  comme  les  variations  des- 
saisons ,  sont  d'autant  moins  sensibles  sur  les  eaux  thermales, 
que  leur  température  est  plus  élevée.  Ainsi ,  les  eaux  d'Ax , 
.  dans  l'Arriègc ,  qui  varient  depuis  +75  à  -f- 1 00',  offrent 
chez  toutes  celles  dont  la  température  est  au  dessus  de  +  35% 
une  constance  remarquable  dans  leur  chaleur ,  tandis  que  les 
sources  qui  n'atteignent  pas  ce  terme  ,  sont  loin  de  présenter 
une  pareille  régularité.  Si  les  premières  conservent  leur  tem- 
pérature initiale,  elles  le  doivent  à  ce  qu'elles  se  refroidissent 
moins  vite ,  ou  à  ce  que  les  eaux  qu'elles  reçoivent  ne  sont  pas 
en  assez  grande  quantité  pour  en  diminuer  sensiblement  la 
chaleur ,  ou ,  enfin ,  à  ce  qu'elles  proviennent  de  plus  bas. 

La  température  des  eaux  chaudes,  surtout  des  sulfureuses, 
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est  d'autant  plus  élevée  et  par  conséquent  d'autant  plus  cons- 
tante, que  ces  eaux  se  trouvent  dans  le  centre  des  hautes 
chaînes.  Les  eaux  de  Baden  ,  dont  les  unes  sont  dans  la  basse 
Autriche ,  les  autres  en  Souabe ,  et  les  dernières  en  Suisse , 
dans  le  centre  des  Alpes,  en  fournissent  une  preuve  frappante. 
Les  premières  ont  de  34'  à  37*  centigrades  ;  les  secondes  de 
45*  à  65*,  et  les  dernières  de  90  à  1 00  degrés.  Celles-ci ,  à  la 
fois  sulfureuses ,  salines  et  acidulés ,  sont  aussi  les  plus  rappro- 
chées des  grandes  élévations  De  même,  les  sources  thermales 
des  Pyrénées-Orientales  se  montrent  comme  accumulées  dans 
la  partie  occidentale  de  ce  département ,  région  essentielle- 
ment montagneuse ,  tandis  que  les  eaux  minérales  froides 
sourdent  dans  la  partie  orientale  dont  le  niveau  ,  singulière- 
ment abaissé,  n'offre  plus  que  de  grandes  vallées  ou  des 
plaines  plus  ou  moins  étendues. 

La  constance  de  la  composition  des  eaux  souterraines  sur- 
prend moins ,  depuis  que  l'on  a  reconnu  qu'il  en  est  ainsi  des 
eaux  continentales.  Ainsi,  la  composition  des  eaux  de  la  Sei- 
ne ,  qui  a  été  l'objet  de  Uni  de  recherches  ,  ne  paraît  pas 
avoir  subi  de  changement  sensible  depuis  trente  années  qu'el- 
les ont  été  analysées  à  des  reprises  différentes.  Telle  est  la 
conclusion  à  laquelle  sont  arrivés  MM.  Bouton  Charlabd 
etO. Henry,  dans  leur  travail  sur  les  eaux  qui  alimentent 
les  fontaines  publiques  de  Paris(t).  Il  en  est  de  même  de  l'eau 
d'Arcueil  comme  probablement  de  la  plupart  des  eaux 
extérieures ,  examinées  en  1 81 6  par  M.  Colin,  et  depuis  lors 
par  plusieurs  autres  chimistes.  Cette  source  ne  paraît  pas 
avoir  plus  varié  dans  sa  nature  que  l'eau  de  la  Seine  dont  elle 
est  fort  rapprochée. 

Il  régne ,  toutefois,  quelques  incertitudes  sur  l'appréciation 
exacte  de  la  température  de  plusieurs  sources  minérales 

(1)  Voyez  le  journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  Paris  1818. 
—  page  461. 
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en  raison  des  instruments  employés  à  l'apprécier.  Ces  instru- 
ments ,  outre  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  confectionnés  avec 
précision  ,  n'ont  presque  jamais  été  comparés.  D'ailleurs ,  il 
•  est  souvent  difficile  d'arriver  jusqu'à  l'origine  des  eaux  souter- 
raines ;  on  ignore  ,  par  cela  même,  la  longueur  du  trajet  que 
les  eaux  ont  parcouru  avant  d'arriver  au  jour. 

Ainsi  la  source  thermale  de  la  Raillère  àCautercls,  dans  les 
Hautes-Pyrénées  ,  qui ,  à  son  point  d'émergence  ,  offre  39* 
centigrades,  n'a  plus  que  37%6,  après  avoir  traversé  un 
conduit  en  pierre ,  très  court  et  couvert  hermétiquement  jus- 
qu'à îa  buvette.  Les  mêmes  eaux  ont  une  chaleur  supérieure 
à  -f-  39* ,  si  on  les  suit  dans  le  roc  au-delà  du  point  d'où  elles 
s'écoulent  an  dehors.  '  * 

Il  est  évident  par  rapport  à  celle  source  comme  pour  une 
infinité  d'autres,  que  nous  n'en  connaissons  pas  la  véritable 
température ,  mais  seulement  celle  qu'elle  a  au  moment  de 
sa  sortie  de  terre.  Cette  température ,  tout  extérieure  qu'elle 
est,  ne  se  maintient  pas  moins  au  même  degré ,  puisqu'elle 
produit  sur  l'économie  vivante  les  mêmes  effets  depuis  des 
temps  historiques  déjà  fort  anciens ,  comparés  à  ceux  qu'elle 
•  opère  encore.  Ainsi  ,  d'après  cette  observation  que  l'on 
pourrait  facilement  généraliser ,  la  connaissance  de  la  chaleur 
des  sources  thermales  au  moment  où  elles  sortent  au  dehors , 
ne  suffit  pas  toujours  pour  avoir  déc  idées  exactes  sur  leur 
température  primitive  ,  celle-ci  eMant  souvent  pîus  élevée  que 
celle  qu'elles  présentent  à  leur  point  d'émergence. 

Les  actions  chimiques  qui  s'opèrent  dans  le  sein  de  la  lerre^ 
et  qni  sont  moins  nombreuses  qu'on  le  suppose,  peuvent  bien 
apporter  quelques  changements  passagers  à  cette  température 
initiale ,  mais  elles  ne  la  produisent  pas  et  ne  la  maintiennent 
par  conséquent  pas  à  un  degré  constant.  Ainsi ,  certaines 
-  sources  augmentent  ou  diminuent  leur  chaleur  par  Peffet  des 
tremblements  de  terre  ou  des  pluies  abondantes ,  lorsqu'elles 
TOME  xvii.  Il  • 
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se  trouvent  dans  des  terrains  lra>ersés  par  de  nombreuses 
fissures  ;  mais  ces  phénomènes  passés .  elles  reparaissent  au 
dehors  avec  leur  température  primitive. 

On  a  supposé  cependant  le  contraire ,  parce  que  deux  sour- 
ces chaudes  de  l'Amérique  du  Sud  ,  éloignées  de  tout  volcan 
actif,  avaient  augmenté  d'environ  +  4*  centigrades ,  depuis 
le  moment  où  M.  dé  Humbold  les  avait  observées  Jusqu'au 
voyage  de  M.  Boussaingault.  Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur 
la  différence  survenue  dans  la  chaleur  de  ces  sources  ,  on  ne 
doit  pas  oublier  que  le  sol  de  l'Amérique  a  pris  très  lard  son 
relief  actuel ,  cl  qu'il  n'est  pas  encore  complètement  raffermi. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  n'ail  pas  acquis  la  même 
stabilité  que  dans  l'ancien  continent. 

Ces  variations,  en  admettant  qu'elles  eussent  été  reconnues 
au  moyen  d'instruments  comparables,  rentrent  dans  les  limi- 
tes des  causes  perturbatrices ,  et  surtout  dans  celles  du  Nou- 
veau-Monde où  elles  sont  plus  durables  et  plus  étendues. 
Quant  au  désaccord  qu'ANGLADA  avait  cru  reconnaître  entre 
ses  observations  et  celles  qu'un  demi-siècle  auparavant  Cab- 
rëre  avait  faites  sur  les  mêmes  sources,  il  n'existe  réellement 
pas.  On  ne  saurait  donc  l'invoquer  en  faveur  de  la  variation  de 
la  chaleur  des  eaux  thermales.  M.  Legband  a  prouvé  que  les 
mesures  fournies  par  Carrere  étaient  parfaitement  d'accord 
avec  celles  d'ANGLADA,  lorsqu'on  rendait  comparable  les  ther- 
momètres dont  ils  s'étaient  servis.  En  effet ,  Carrere  n'avait 
pas  fait  usage  d'un  thermomètre  gradué  comme  celui  de 
Réaumur.  Les  80  degrés  de  ce  thermomètre  correspondaient 
non  à  Tintervalle  compris  entre  la  glace  fondante  et  l'ébulu- 
liou  de  l'eau  ,  mais  à  celui  qui  sépare  le  même  terme  de  la 
glace  du  degré  d'ébullilion  de  l'alcool  employé  comme  li- 
queur Ihermomélrique. 

L'instrument  à  alcool  employé  par  Cabrérb  ,  était ,  d'après 
l'époque  à  laquelle  vivait  ce  médecin  ,  le  thermomètre  origi- 
naire de  Réaumur.  Au  surplus,  s'il  n'en  était  pas  ainsi ,  nous 
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serions  amenés,  et  cela  tranche  toute  difficulté,  à  celle  con- 
clusion inadmissible,  qu'à  Esealdes  par  exemple,  les  malades 
se  baignaient  dans  des  eaux  dont  la  température  était  de 
4-  50*  centigrades. 

Les  observations  deCiRRÈRE  ne  peuvent  donc  pas  être  com- 
parées directement  avec  celles  faites  de  nos  jours,  au  moyen 
d'un  instrument  différant  notablement  de  l'ancien  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  quoiqu'il  porte  le  même  nom. 

-  « 

M.  Lkgrawd,  en  corrigeant  les  nombres  déduits  des  recher- 
ches de  ce  médecin  ,  les  a  ramenés  aux  degrés  du  thermo- 
mètre mercurîel ,  en  80  parties,  à  l'aide  de  la  table  calculée 
par  Deluc,  et  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé:  Modifica- 
tions de  V atmosphère.  La  correction  une  fois  faite  ,  les  diffé- 
rences que  Ton  avait  remarquées  entre  les  températures  de 
4754  et  de  1819  se  sont  évanouies.  Elles  ne  dépassent  sur 
aucun  point  1/2  à  4-degré  ;  le  plus  souvent  elles  sont  toul-à-  ' 
/ait  nulles.  Ainsi ,  soixante  années  n'ont  apporté  aucune  mo- 
dification notable  à  la  température  des  sources  thermales 
des  Pyrénées-Orientales.  Ce  résultat  important  Confirme 
d'une  manière  puissante ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
sujet. 

Il  est  un  fait  non  moins  concluant ,  et  que  nous  devons  à 
M.  ârago.  Ce  grand  physicien  a  voulu  s'assurer  si  les  obser- 
vations faites  par  le  fils  de  Montesquieu  ,  en  1743,  sur  l  une 
des  sources  de  Bagnères ,  étaient  exactes.  Ce  dernier  ayant 
fait  connaître  la  température  de  celte  source  ,  et  celle  de  son 
corps ,  au  moment  où  il  s'y  était  baigné,  il  a  été  possible  de 
comparer  celte  température  avec  celle  dont  jouit  maintenant 
l'eau  de  Bagnères.  Celte  comparaison  lui  a  prouvé  que  cette 
eau  n'avait  pas  varié  depuis  4743. 

Les  sources  de  Brig-Baden ,  dans  le  Valais ,  offrent,  en  ap- 
parence, une  exception  à  ces  faits  généraux  ;  mais  cette  ex- 
ception n'est  pas  réelle.  Elles  ont ,  pendant  environ  neuf  mois 
de  l'année  34*  ou  35'  centigrades ,  mais  à  l'époque  de  la  fonte 
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des  neiges ,  elles  acquièrent  -f-  45  à  50*.  Ces  neiges  devenues 
liquides  pénétrent  par  les  nombreuses  Assures  Ju  sol  dans 
l'intérieur  du  globe ,  et  y  prennent  une  chaleur  d'autant  plus 
grande ,  qu'elles  s'enfoncent  plus  profonde'menl.  La  légèreté 
qui  en  est  la  suite  les  fait  remonter ,  et  elles  s'écoulent  avec 
une  température  plus  élevée  que  celle  dont  elles  jouissaient 
avant  de  s'être  épanchées  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  uuc 
fois  cet  excédent  épuisé,  les  eaux  de  Brig-Baden  reprennent 
leur  cours  accoutumé  en  même  temps  que  leur  chaleur  or- 
dinaire ,  jusqu'à  l'époque  où  les  neiges  de  la  Jung-Frau  se 
fondent  de  nouveau. 

Il  se  produit  quelquefois  des  effets  loul-à-fait  contraires  par 
suite  des  mêmes  causes.  Ainsi  dans  plusieurs  localités,  des 
eaux  chaudes  en  hiver  deviennent  froides  pendant  l'été.  Ces 
faits  sont  loin  d'être  rares  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  hautes  chaînes  où  existent  des 
sources  thermales.  Ils  frappent  les  habitants  qui  y  voient 
quelque  chose  de  merveilleux ,  ce  merveilleux  s'évanouit 
cependant  lorsqu'ils  cherchent  à  se  rendre  raison  de  ces  phé- 
nomènes. 

Si  ces  eaux  de  chaudes  qu'elles  sont  en  hiver ,  deviennent 
froides,  lorsque  la  chaleur  de  l'air  fait  fondre  les  neiges, 
c'est  qu'elles  s'introduisent  en  grande  quantité  dans  les  fissu- 
res où  se  trouvent  les  sources  froides. 

Cet  effet  dépend  de  la  quantité  dleau  que  la  fonte  des 
neiges  entraînent  dans  les  fissures  du  globe ,  et  de  la  profon- 
deur que  celte  eau  peut  atteindre.  Plus  elle  est  considérable 
et  plus  les  sources  acquièrent  une  température  élevée,  la- 
quelle dépend  aussi  du  volume  des  eaux  qui  arrivent  dans  les 
fentes  et  les  réserv  oirs  souterrains. 

Ces  variations  qui  ont  lieu  ainsi  alternativement  dans  la 
chaleur ,  le  volume  et  la  composition  de  plusieurs  sources 
intérieures ,  ne  peuvent  être  considérées  comme  une  objec- 
tion contre  la  constance  de  ces  effets  considérés  d'une  manière 
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générale.  On  ne  saurait  envisager  ces  variations  comme  con- 
traires aux  lois  générales  que  nous  avons  admises ,  puisqu'elles 
sonlsotfrla  dépendance  de  causes  intérieures  dont  il  est  facile 
de  déterminer  l'influence.  L'abaissement  plus  ou  moins  mo- 
mentané de  plusieurs  sources  thermales  tient  souvent  à  des 
causes  du  même  genre ,  tout  aussi  variables  que  celles  dont 
nous  venons  d'apprécier  l'action. 
Dés  circonstances  à  peu  près  pareilles  ont  lieu  lorsque  des 

i  r 

sources  inégales-dans  leur  température  viennent  à  se  rencon- 
trer à  des  intervalles  plus  ou  moins  réguliers  ou  plus  ou 
moins  intermittents.  Par  suite  de  ce  mélange ,  la  tempéra- 
ture des  sources  réunies  momentanément ,  n'est  point  uni- 
forme ;  elle  varie  comme  la  cause  dont  elle  est  le  résultat.  On 
ne  saurait  inférer  de  ces  faits  passagers ,  que  Inconstance 
de  la  température  des  eaux  thermales  ne  dépend  pas  de  celle 
qu'elles  acquièrent  dans  les  profondeurs  de  la  terre. 

Cette  constance  admise  dans  la  plupart  des  établissements 
thermaux  ,  prouve  à  ceux  qui  les  dirigent ,  qu'à  l'exception 
de  quelques  circonstances  accidentelles ,  les  eaux  chaudes 
offrent  constamment  la  même  température.  Aussi  celles  qui 
découlent  des  montagnes  primitives  ou  volcaniques  sont  gé- 
néralement des  eaux  dont  la  chaleur  est  la  plus  grande  ,  par- 
ce <jùeieure  sources  sont  dans  les  profondeurs  du  globe.  Les 
Pyrénées,  les  Alpes ,  les  Vosges,  l'Auvergne,  la  Bohême  , 
les  Andes  fournissent  de  nombreux  et  de  frappants  exemples 
de  ces  faits. 

De  même  les  contrées  violemment  tourmentées  par  de 
grandes  commotions  plulomques,  sont  favorisées  par  la  quan- 
tité des  oaux  thermales  qu'rtlos  renferment.  Témoin  le  Por- 
tugal qui  .quoique  peu  étendu  ,  offre  plus  de  deux  cents 
sources  de  eettè  nature.  On  peut  en  dire  autant  de  l'Espagne 
dons  le  territoire  plus  vaste  en  offre  aussi  un  plu  s  grand  nom* 
bre.  M  emest  de  même  de  L'Italie  t  de  l'île  d'ischia  et  de 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne.  La  forêt  Noire  se  distingue 
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particulièrement  par  la  chaleur  de  ses  eaux  el  les  particulari- 
tés de  leur  composition 

I)  existe  également  une  grande  quantité  de  sources  brû- 
lantes .  dans  les  régions  volcaniques  de  l'Asie ,  de  la  CUioe  , 
du  Japon  ,  de  l'Archipel  indien  ,  de  l'île  Bourbon  ,  de  Mada- 
gascar, de  Java  ,  de  Sumatra  et  de  l'Amérique  du  Sud.  C'est 
surtout  dans  la  Cordillère  des  Andes  que  Ton  découvre  la 
plupart  des  sources  dont  la  température  égale  presque  celle 
de  l'eau  bouillante.  La  plus  remarquable  est  la  source  de  las 
Trincheras  qui  produit  à  sa  sortie  de  terre  une  rivière  dont 
la  chaleur  n'est  pas  moindre  de  97°  5Q  centigrades  cl  qu'aussi 
on  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rio  Aguas  ca-* 
/tentes. 

Les  commotions  du  sol  ont  une  telle  influence  sur  la  tem- 
pérature des  eaux  souterraines  que  lorsqu'en  I5i>9  ,  les  vol- 
cans de  Jorullo  se  formèrent ,  deux  rivières ,  la  Cinlimba  et 
le  San  Pedro  ,  situées  à  cinquante  lieues  de  Mexico  .  cessè- 
rent complètement  de  couler.  Elles  furent  remplacées  dans  le 
terrain  qui  avait  été  soulevé  par  deux  autres  rivières  dont  les 
eaux  n'avaient  pas  moins  de  57*  centigrades.  Aussi ,  comme 
les  montagnes  sont  les  points  les  plus  tourmentes  de  la  surface 
du  globe,  les  sources  les  plus  chaudes  se  trouvent  à  peu  près 
constamment  dans  le  centre  ou  à  la  base  de  leurs  chaînes. 
Les  eaux  les  plus  froides  et  les  moins  complexes  dans  leur 
composition  ,  se  montrent  au  contraire  dans  les  vallées  ou 
les  plaines  les  plus  étendues. 

Les  eaux  qui  s'écoulent  au  dehors  avec  une  température 
supérieure  à  celle  de  la  moyenne  du  lieu  où  elles  prennent 
naissance ,  ont  dû  l'acquérir  en  traversant  les  roches  qu'elles 
parcourent  dans  leur  trajet  souterrain.  Aussi ,  M.  Patersgh 
établi  par  un  grand  nombre  de  faite ,  que  dans  plusieurs 
sources  provenant  de  puits  forés  et  dont  on  connaît  la  pro- 
fondeur ,  la  température  de  l'eau  à  la  bouche  du  trou  de 
sonde  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  du  fond, 
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Celte  température  est  très  rapprochée  de  celle  de  la  couche 
dont  elle  provient  (<). 

La  constance  de  la  température  des  eaux  thermales  sembla 
une  conséquence  de  la  profondeur  où  se  trouvent  leurs  foyers. 
Il  faut  qii'elle  soit  considérable,  puisque  certaines  eaux  chau- 
des ,  comme  celles  de  Louenh  dans  les  Alpes ,  de  Jumnotri  et 
autres  sources  thermales  des  monts  Himalaya,  sont  entourées 
de  glaciers.  La  plupart  des  éléments  chimiques  particuliers 
aux  sources  chaudes  qui,  pour  la  plupart,  sortent  des  ter- 
rains plutoniques ,  se  rencontrent  également  dans  les  eaux 
rapprochées  des  volcans  encore  en  activité.  Enfin ,  la  Baré- 
gine  ou  glairine  qui  accompagne  presque  constamment  les 
eaux  sulfureuses  naturelles  ,  se  retrouve  dans  les  eaux  ther^ 
maies  d'Ischia ,  et  jusques  dans  les  vapeurs  de  la  solfatare  on 
de  Pouzzoles  et  du  Vésuve. 

M.  Chevallier  a  cru  voir  une  exception  à  ces  faits  géné- 
raux ,  dans  les  variations  qu'éprouvent  les  sources  de  Vichy. 
Ce  physicien  a  supposé  d'après  les  expériences  qu'il  a  faites 
sur  ces  eaux ,  en  1836 ,  qu'elles  n'avaient  plus  à  cette  époque 
la  même  température  qu'en  1835. 

D'après  M.  Chevallier  ,  rabaissement  ou  l'élévation  de  » 
température  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  saisons  d'une  manière 
simuttanée.  Il  arrive,  au  contraire,  qu'il  y  a  quelquefois  abais- 
sement dans  certaines  d'entr'elles  et  stabilité  ou  élévation  de 
chaleur  dans  d'autres ,  quoique  rapprochées  des  premières. 
11  a  cité  à  l'appui  de  ces  faits ,  les  sources  très  voisines  des 
Acacias  et  de  Lucas  ,  observées  par  lui  et  par  M.  Loncbamp  à 
différentes  époques. 

Voici  le  tableau  de  ses  observations  qui  sont  au  nombre  (Je 
sept  poiir  les  deux  sources. 

(1)  Observations  sur  la  température  des  puits  artésiens  dans 
le  Méd-Lolhian.  Edimburg  pbilosoph.  Journal.  Juillet  1 849* 
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D'après  ce  tableau  ,  les  sources  des  Acacias  et  de  Lucas  qui 
marchaient  ensemble  en  4895,  n'étaient  plus  d'accétà  èntr'el- 
tésen  4836,  quoique  la  températurè  delà  première  tîè  ces 
sources  n'ait  pas  sensiblement  varié  dans  cet  intervalle.  Aussi, 
est-il  probable  que  les  variations  momentanées ,  observées 
entre  les  températures  des  deux  eàox,  dépend  âè  quelques 
circonstances  locales  et'acéldenleHes.  Parmi  ces  éiftohsïances, 
H  en  est  qui  ottl  agPurriqeeineht  sur  Pune'dé  ces  sources  ,  et 
dont  faction'  a  été  en  quélquêsorte  eri  augmentait  d'in- 
Wrtsité. 

•>  Du  reste:,  pour  prouver  que- te  chaleur  de»  eaux  thermales 
n'est  pas  aussi  constante  que  la  plupart  des  observations  faites 
jusqu'à  présent  sembleraient  Tan noncer  ,  il  faudrait,  non 
pas  observer  ces  sources  pendant  quelques  jours,  mâts  pen- 
dant -des  années  entières.  De  pareils  travaux  né  peuvent  être 
entrepris  que  par  les  physiciens  établis  'auprès  des  bai  ns  ther- 
maux ;  uous  devons  espérer  de  leur  zèle  ,  ^u*ils  apporteront 
quelque  lumière  sur  ce  fait ,  l'un  des  plus  importants  de  l'his- 
toire des  eaux  souterraines. 

.  Quoiqu'il  eh  soit ,  ies  eaux  de  Vichy  paraissent  verser  au 
dehors  là  même  quantité  de  matières  salines  que  lors  de  l'in- 
vasion des  Romains  dans  les  Gaules:  aussi  guérisse  ni- elles , 
depuis  lors,  les  mêmes  maladies,  et  soiriagenUelles  les  mêmes 
douleurs. 

M.  Chevaxiib*  avait  non-seulement  prétendu  que  la  tem- 
pérature des  eau*  de  Vichy  avait  varié  de:4&?5  à  1836,  mais 
qu'il  en  avait  été  de  même  des  eaux  du  Mont-Dore»  Ce  chi- 
miste a  été  contredit  à  cet  égard  par  le  docteur  Bertrand  , 
inspecteur  û*eces  eaux.  Ce  dernier  a  fait  observer  nue  les 
sources  du  Mont  «Dore  n'avaient  pas  éprouvé  de  modifications 
depuis  frasée  4<M  0 ,  jusqu'en  h  835 ,  et  qu'il  en  avait  été  de 
même  en  1330.  Les  expériences  que  ce*  inspecteur  a  faites  à 
,<x*  égard  pariant  ce  long  intervalle  oui  été  inuowbrables  ; 
elles  ont*  toutes  présenté  iemêrae  résultat. 


Digitized  by  Google 


—  no  — 

Voulant  s'assurer  dû  nouveau  de  leur  exactitude  .  il  a  fait 
placer  cinq  thermomètres  de  Bunten  éprouvés  et  marchant 
ensemble,  dans  les  sources  connues  sous  le  nom  de  César ,  de 
la  Naissance,  de  la  Magdelaine,  du  Pavillon  et  de  Kigny. 
Pour  éviter  les  petites  modifications  de  capacité  de  la  cuvette 
du  thermomètre ,  dont  les  alternatives  de  dilatation  et  de  con- 
traction auraient  pu  affecter  le  résultat  cherché ,  il  a  toujours 
laissé  les  thermomètres  flottants  dans  l'eau  éprouvée.  Les  ins- 
truments ainsi  disposés ,  M.  Bertrand  a  chargé  M.  je  docteur 
Chabory  qui  réside  toute  l'année  au  Mon l- bore,  d'observer 
journellement  leur  marche ,  et  cela  pendant  les  quatre  mois 
do  l'hiver,  sous  des  conditions  atmosphériques  très  diver- 
ses. Ces  conditions  ont  varié  dans  cet  intervalle  depuis 
+  f  jusqu'à  —  U*  centigrades. 

Le  résultat  de  ces  observations  a  démontré  que  les  ther- 
momètres s'étaient  invariablement  tenus  aux  mêmes  degrés 
dans  les  sources  de  César  et  de  la  Magdelaine.  Us  n'ont  pas 
varié  non  plus  dans  les  autres  sources,  tant  que  la  tempéra- 
ture extérieure  s'est  maintenue  au-dessus  de  zéro.  Ils  ont  sen- 
siblement baissé  dans  les  trois  autres  sources  du  Mont-Dore  ; 
mais  leur  abaissement  n'a  jamais  dépassé  un  quart  de  degré 
dans  les  jours  les  plus  rigoureux.  Les  instruments  sont  reve- 
nus à  leur  situation  fixe ,  toutes  les  fois  que  le  temps  s'est  ra- 
douci. 

On  peut  s'étonner  cependant  de  la  fixité  des  thermomètres 
dans  les  deux  premières  sources  du  Mont-Dore ,  et  de  leur 
abaissement  d'un  quart  de  degré  dans  les  trois  autres,  abaisse- 
ment qui,  à  la  vérité,  n'avait  eu  lieu  que  par  intervalle,  et  d'u- 
ne manière  momentanée.  Cet  étonuement  cesse,  cependant , 
lorsqu'on  fait  attention  aux  circonstances  suivantes. 

La  forme  des  instruments  était  telle ,  que  pendant  qu'ils 
étaient  en  expérience  ,  leur  tube  et  la  colonne  de  mercure 
qu'ils  renfermaient^'élevaient  à  quelques  centimètres  environ 
au  dessus  du  niveau  de  l'eau.  Au  bain  de  César  comme  à  la 
source  de  la  Magdelaine ,  la  partie  saillante  se  trouve  par  la 
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disposition  des  lieux  ,  complètement  à  l'abri  de  l'air  extérieur 
et  dans  une  atmosphère  dont  la  température  n'éprouve  que 
peu  de  variation. 

Les  trois  autres  sources  ne  sont  pas  aussi  complètement 
abritées.  Pendant  les  froids  rigoureux  ,  de  grands  courants 
d'air,  en  balayant  la  surface,  frappent  le  tube  du  thermomètre 
et  déterminent  la  petite  contraction  de  sa  colonne  observée 
seulement  sous  cette  influence.  M.  Chabory  en  ayant  connu 
la  cause  couvrit  les  tubes  des  thermomètres  avec  de  grands 
vases  en  fer  blanc ,  cette  précaution  prise ,  les  instruments  se 
tinrent  invariablement  à  la  même  hauteur. 

Ainsi ,  d'après  ces  observations  et  celles  que  M.  Bebtbanb 
ira  cessé  défaire  pendant  trente  années  consécutives,  la 
température  des  eaux  du  Mont-Dore  n'a  pas  varié,  quoique 
l'on  ne  puisse  pas  affirmer  qu'elles  n'éprouveront  pas  des 
différences  dans  leur  chaleur. 

Cette  constance  est  d'autant  plus  remarquable  que  les 
eaux  thermales  sont  environnées  d'une  foule  de  circonstances 
qui  tendent  à  les  faire  varier  pour  ainsi  dire  à  chaque  instant. 
Tel  est  leur  mélange  avec  les  eaux  pluviales  ou  avec  les 
eaux  continentales ,  ou  leur  contact  plus  prolongé  avec  l'air 
extérieur  ;  enfin ,  les  causes  qui  les  niinértlisent,  d'où  dépen- 
dent en  définitive  leur  nature  et  leurs  propriétés. 

On  conçoit,  d'après  ces  faits,  pourquoi  Ton  observe  des 
sources  thermales  d'une  manière  passagère ,  on  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  les  physiciens  qui  les  ont  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Les  derniers  savent,  par  expérience ,  que  les  oscil- 
lations des  variations  qu'éprouvent  les  eaux  chaudes  restent 
dans  une  moyenne  qu'on  ne  leur  voit  guère  dépasser.  Les 
phénomènes  perturbateurs  qui  les  altèrent  parfois  dans  leur 
nature  et  leur  température,  une  fois  passés ,  ces  eaux  re- 
prennent leur  cours  accoutumé  en  même  temps  que  leur 
stabilité.  11  en  est  de  même  des  phénomènes  atmosphériques; 
après  les  violentes  tempêtes  qui  en  troublent  souvent  la  fixité 
et  l'harmonie ,  on  les  voit  revenir  à  leur  marche  ordinaire. 
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Lorsque  par  une  cause  quelconque,  les  eaux  thermales  se 
dévient  des.  sentiers  qu'elles  suivaient .  un  doit  chercher  à  les 
y  ramener ,  afin  qu'elles  ne  perdent  pas  leur  température  et 
leurs  principes  constituante;  On  s'aperçut ,  eh  4838 ,  que  les 
sources  de  Bagnères  de  Luchon  n'avalent  plus  la  même 
chaleur  qu'elles  possédaient  du  temps  de  Bâter  ,  c'est-à-dire 
en  479$.  On  en  chercha  la  cause  et  l'on  reconnut  qué  ces 
eaux  se  perdaient  sous  les  terrains  d'atterrissement  amoncelés 
au  pied  de  la  montagne  d'où  elles  s'échappaient.  Là  ,  elles  se 
mêlaient  aux  eaux  pluviales  et  en  sortaient  avec  une  grande 
diminution  dans  leur  chaleur  et  n'avaient  plus  peur  lors  que 
20°  centigrades. 

Pour  remédier  à  un  pareil  inconvénient  /  fil.  Fontan  com- 
prit que  pour  donner  aux  eaux  leur  température  primilhe, 
ti  fallait  atteindre  la  roche  d'où  elles  s'échappent  et  séparer 
les  sources  chaudes  des  eaux  froides  ,  en  même  temps  que  de 
priver  tes  premières  du  contact  de  l'air  extérieur.  Ces  pré- 
cautions prises  ,  il  affirma'  aux  propriétaires  des  sources  de 
Bagnèresde  Ludion  que  ces  sources  reparaîtraient  au  dehors 
avec  leur  chaleur  et  la  même  proportion  du  principe  sulfu- 
reux qu'elles  contenaient  avant  l'accident  <ju'il  leur  était 
survenu.  Les  prévisions  de  M.  FoNTAJrfurent  suivies  du  suc- 
cès le  plus  complot. 
,  Il  est  si  essentiel  de  préserver  les  eaux  de  l'action  des 
milieux  extérieurs  ,«jje  pour  celles  de  Luchon  leur  élément 
sulfureux  est  à  la  sortie  du  rocher ,  égal  à  tu  ,  et  n'est  plus, 
après  un  parcours  de  4  £  mètres  et  au  moment  de  leur  chute 
dans  'tes  réservoirs  ,  que -de  8*  seulement.  Ce  principe  est  si 
affaibli  à  la  sortie  des  eaux  des  réservoirs  dans  «lesquels  on  les 
recueille,  qu'il  n'est  plus  alors  que  de  S,60.  La  perte  do  prin- 
cipe sulfureux  s'est  donc  élevée  dans  ce  court  trajet  aux  8/5- 
de>ëe>qu'il  était  à  la  sortie  de  terre  des  eaux  qui  e*  étaient 
imprégnées. 

ll-estdifîiri le  d'empêcher  toute  communication  entre  les 
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sources  et  l'air  extérieur,  et  celte  circonstance  est  Join  (l'être 
sans  influence  sur  les  variations  de  leur  température  et  île 
leur  composition.  On  ne  doit  donc  pas  admettre  qu'unp  eau 
thermale  a  éprouvé  de  notables  changements  dans  sa  chaleur 
et  dans  sa  constitution  sans  s'être  assuré  si  ces  changements 
ne  dépendraient  pas  de  causes  naturelles,  ^ 

On  doit  être  d'autant  plus  circonspect  à  cet  égard  ,  qu'on 
ignore  le  plus  souvent  si  la  température  attribuée  à  des  eaux 
thermales  a  été  prise  au  griffon  ,  à  la  buvette  ou  aux  robinets 
des  baignoires.  On  n'attache  à  ces  distinctions  léur  véritable 
valeur,  que  lorsqu'on  a  suivi  sur  un  grand  nombre  de  sources 
les  altérations  qu'elles  éprouvent  dans  un  trajet  même  assez 
court.  Ces  altérations  sont  aussi  grandes  que  rapides  ,  lorsque 
des  courants  d'air  circulent  avec  elles ,  dans  des  tuyaux  (l 'Un 
diamètre  analogue  au  volume  d'eau  qui  les  traverse  ;  elles 
sont  encore  plus  prononcées,  lorsque  ces  courants  parcourent 
des  luyaux  dont  le  diamètre  est  supérieur  à  ce  même  vo- 
lume. 

Deux  causes  y  contribuent  :  d'une  part ,  rbxigcnç  de  l'air 
dont  on  doit  tenir  compte ,  et  de  l'autre  rabaissement  de  la 
température ,  effet  nécessaire  de  l'écoulement.  Ce  refroidis- 
sement peu  marqué  sur  les  eaux  dont  la  chaleur  n'excède  pas 
30°,  çst ,  au  contraire  ,  très  sensible  chez  les  sources  dont  la 
température  est  plus  éleiée. 

Ainsi  la  fontaine  de  Bayen ,  à  Bagnères  de  Luchon  .  0>nt 
la  chaleur  est  de  +  66*  centigrades,  est  d'une  extrême  mobi- 
lité et  d'une  altération  rapide ,  non  seulement  par  l'impres- 
sion des  agents  extérieurs,  mais  par  la  promptitude  de  son 
refroidissement.  Lés  sources  connues  à  Cauleretssous  les  noms 
des  Espagnols ,  de  César  et  de  Mahonrat ,  et  qui  varient  de 
+45*  à  +£04,  ont  une  susceptibilité  analogue  moindre  peut- 
Être  ,  en  raison  de  la  plus  faible  proportion  de  soufre  qu'elles 
contiennent. 

Quoique  la  quantité  de  ce  métalloïde  en  dissolution  dans 
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Peau,  soit  en  général  relative  à  sa  température,  ce  rapport 
éprouve  parfois  quelques  anomalies.  Du  moins  la  source  de 
Labassère  est  égale  en  force  sulfureuse  à  celle  de  la  douche 
de  Barèges  et  de  la  grotte  à  Bagnères  de  Luchon.  Cepen- 
dant l'une  de  ces  sources  n'a  que  +  45* ,  tandis  que  l'autre 
possède  jusqu'à  +  centigrades. 

Les  anomalies  que  les  eaux  thermales  sulfureuses  éprou- 
vent par  leurs  altérations  dans  leur  parcours,  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  prononcées  que  chez  aucune  autre  source. 
Ainsi  celle  de  Breuzan  ,  à  Caulerels,  signalée  par  M.  Orpila 
comme  sulfureuse  à  son  origine  ,  n'offre  pas  la  moindre  trace 
de  soufre  ,  lorsqu'elle  arrive  dans  l'établissement  thermal , 
après  avoir  traversé  un  aqueduc  d'environ  150  mètres. 

De  même  la  source  de  la  Rai  Hère ,  à  Caulerels ,  forme  à  la 
buvette  placée  immédiatement  au  griffon ,  un  précipité  abon- 
dant noirâtre  avec  le  sous  acétate  de  plomb  et  l'azotate  d'ar- 
gent. Cet  effet  est  déjà  sensiblement  diminué  au  robinet  de 
la  première  baignoire  ;  il  l'est  plus  encore ,  lorsqu'on  traite 
cette  eau  par  les  mêmes  réactifs  au  robinet  de  la  baignoire 
plus  éloignée  du  point  d'émergence.  Les  eaux  thermales  s'al- 
tèrent donc  dans  leur  parcours,  surtout  les  sulfureuses.  Leur 
altération  n'est  pas  toujours  aussi  manifeste  ,  que  dans  les 
exemples  précédents ,  ainsi  que  le  prouvent  les  eaux  Bonnes 
et  quelques  autres  sources  des  Pyrénées. 

Si  l'on  s'en  tenait  à  des  observations  isolées,  la  tem- 
pérature de  certaines  sources  thermales  paraîtrait  sujette  à 
éprouver  d'assez  grandes  variations.  Ainsi  dans  son  mémoire 
sur  les  eaux  de  Vichy,  M.  Macaire  en  a  cité  un  exemple 
remarquable. 

La  température  de  la  source  des  Célestins  à  Vichy ,  qui , 
en  1750,  élait  de  îl\ 50  ,  n'est  plus  maintenant  que  de 
49*,50.  Celle  différence  ne  provient  pas  de  quelque  erreur 
dans  l'observation  ni  de  l'instrument  employé  en  4750  ;  en 
effet,  le  même  observateur  nous  a  fait  connaître  la  température 
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des  autres  sources  qui  présentent  In  même  chaleur  qu'elles 
avaient  jadis. 

Cet  abaissement  dépend  du  changement  qui  s'est  opère 
dans  la  direction  de  la  source:  ce  qui  le  prome,  c'est  que  la 
quantité  d'eau  qu'elle  fournit  a  singulièrement  diminué,  et 
que  sa  chaleur  suit  une  marche  décroissante.  Aussi  à  peine 
suffit-elle  à  Paffluence  des  buveurs  qui  se  pressent  autour  du 
robinet  d'où  elle  sort,  croyant  y  trouver  un  préservatif  contre 
la  goutte  et  la  gravelle. 

L'eau  thermale  des  Céleslins  a  également  diminué  dans 
son  volume  et  sa  chaleur ,  quoique  la  quantité  de  bicarbonate 
de  soude  qu'elle  contient  soit  devenue  plus  grande.  Elle  a  dû 
à  son  déplacement  d'être  chargée  d'une  plus  forte  dose 
d'acide  carbonique ,  ce  qui  lui  a  donné  ime  saveur  aigrelette. 
Elle  est  devenue  ainsi  plus  agréable  et  d'une  digestion  plus 
facile,  comme  le  sont  les  eaux  gazeuses  artificielles  aci- 
dulés. 

La  constitution  du  sol  des  environs  de  Vichy  rend  raison 
des  variations  de  la  source  des  Célestins.  Les  calcaires  lacus- 
tres desquels  elle  sort ,  présentent  des  indices  manifestes  de 
Ja  violence  des  soulèvements  qu'ils  ont  éprouvés.  Les  roches 
graqitoides  qui  se  sont  faites  jours  à  travers  leurs  masses  bri- 
sées et  tourmentées  le  témoignent  encore.  Il  en  est  de  même 
des  porphyres  en  masses  fragmentaires  et  sans  aucune  trace 
de  stratification  ;  ces  roches  ont  également  modifié  les  dépôts 
d'eau  douce  d'où  sortent  les  eaux  de  Vichy. 

Enfin ,  M.  Murcbisow  a  constaté  ,  que  le  travertin  qui  do- 
mine à  Vieil  y  la  source  des  Célestins ,  a  du  être  soulevé  par 
une  force  intérieure.  Quant  aux  autres  sources  thermales , 
elles  se  trouvent  sur  le  prolongement  de  l'axe  longitudinal 
de  ces  roches.  Ce  fait  et  ceux  qu'offrent  la  plupart  des  sour- 
ces thermales  des  Pyrénées ,  etc. ,  sont  une  confirmation  de 
la  coïncidence  des  sources  les  .plus  chaudes  avec  les  lignes  des 
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grandes  fractures  et  des  principales  dislocations  du  globe  don! 
ces  eaux  suivent  en  quelque,  sorte  la  direction  (4). 

Indépendamment  de  ces  masses  éruplives ,  les  mêmes  ter- 
rains lacustres  ont  été  remaniés  et  traversés  par  des  basaltes 
prismatiques.  Cesbasallesappartiennent  à  l'époque  antérieure 
à  l'éruption  de  la  plupart  des  volcans  de  l'Auvergne,  puisqu'ils 
ont  soulevé  les  formations  tertiaires  d'une  date  récente.  Les 
eaux  qui  traversent  des  terrains  ainti  tourmentés,  changent 
parfois  de  direction  ,  et  par  suite  elles  éprouvent  de  grandes 
modifications  dans  leur  nature  et  leur  température. 

La  constance  de  la  châjeur  des  eaux  souterraines  ne  s'ap- 
plique qu'aux  sources  profondes,  dont  la  température  est  gé- 
néralement plus  élevée  que  la  moyenne  du  lieu  d'où  elles  sor- 
tent, mais  nullement  aux  eaux  superficielles.  Jamais  therma- 
les, les  dernières  varient  à  l'inûni  dans  leur  chaleur,  leur  na- 
ture elles  proportions  de  feurs principes  constituants,  suivant 
en  quelque  sorte  les  vicissitudes  atmosphériques. 

Les  eaux  de  Wilbad,  dans  le  Wurtemberg,  sont  un  exem- 
ple remarquable  de  ces  faits  ;  salines  et  acidulés ,  leur  tem- 
pérature ne  s'élève  pas  à  +  9'  centigrades  ;  aussi  on  les  voit 
surgir  auprès  de  la  surface  du  sol  et  rentrer  par  leur  gise- 
ment parmi  les  eaux  superficielles.  Elles  éprouvent  de 
grandes  variations  dans  les  proportions  de  leurs  principes 
salins,  variations  alternatives  comme  les  saisons  dont  elles 
éprouvent  les  influences. 

La  quantité  des  principes  qu'elles  tienneht  en  solution  est 
plus  faible  depuis  le  mois  d* octobre  jusqu'à  la  mi-décembre. 
Elle  devient  la  plus  considérable  dans  les  mois  de  jtiifl  et  de 
juillet.  Les  gaz  qui  so  dégageni  des  sources  de  Wilbad  ,  sui- 
vent, en  ce  qai  concerne  leurs  quantités ,  les  mêmes  lots  que 
les  principes  fixes. 

(M  Quarterhj  journal  of  the  géologicel  Society  of  London.  — 
1851. 


Digitized  by  Google 


-  177  - 

L'accroissement  de  la  température  des  eaux  thermales  des 
contrées  montagneuses  et  auprès  des  grandes  lignes  de  dislo- 
cations du  sol ,  a  été  remarqué  par  H.  Daubrée.  Aussi,  a-t-il 
comparé  le  thermomètre  à  une  sonde;  car  cet  instrument 
nous  donne  une  idée  des  commotions  que  le  sol  a  éprouvées. 
C'est  là  un  sujet  de  recherches  digne  de  l'attention  des  phy- 
siciens placés  auprès  des  sources  thermales. 

Ces  sources  doivent  prendre  la  température  élevée  qui  les 
caractérise  dans  des  profondeurs  considérables  ;  il  doit  en 
être  de  même  des  eaux  que  le  forage  amène  au  dehors.  C'est 
ce  que  M.  le  professeur  Bellby  a  essayé  de  prouver  en  cher- 
chant à  déterminer  l'augmentation  de  température  que  l'eau 
éprouverait  à  mesure  que  l'on  pénétrerait  plus  profondément 
dans  le  puits  foré  de  Wildberg  en  Argovie.  Çe  puits  poussé 
jusqu'à  406  mètres  au  dessous  de  la  surface ,  l'accroissement 
de  sa  température  a  paru  être  de  4*  par  21  mèt.  5. 

Le  puits  artésien  percé  à  Neusalswerck  a  présenté  un  ac- 
croissement moins  considérable  ;  il  n'a  été ,  en  effet ,  que  de 
4*  par  31  mètres ,  tandis  qu'on  l'a  trouvé  à  Pregny  près  de 
Genève  ,  de  4*  par  30*  5  ,  à  Monsdorf  de  1*  par  30"  2  ;  enfin, 
à  Grenelle  de  4*  par  30"  9.  Aussi ,  a-t-on  supposé  que  l'ac- 
croissement de  la  température  était  plus  rapide  à  Wildberg 
en  raison  du  voisinage  des  eaux  de  Baden  et  de  Schihznach 
dont  la  chaleur  est  de  50*  pour  les  premières  et  de  36*  pour 
les  secondes. 

On  rencontre  parfois  auprès  des  eaux  thermales,  des  sources 
froides ,  comme  auprès  des  eaux  à  composition  complexe ,  de 
presque  pures.  Ces  faits  s'expliquent  par  la  différence  de  pro- 
fondeur et  de  position  des  eaux  dont  les  propriétés  sont  si  di- 
verses. La  différence  de  conductibilité  pour  la  chaleur  des 
roches  que  les  sources  traversent,  n'est  pas  non  plus  sans 
quelque  influence. 

Ainsi,  lorsque  les  canaux  souterrains  parcourus  par  les 
Tome  xvii.  42 
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eaux,  prennent  pour  eux-mêmes  la  chaleur  qui  les  anime, 
ces  eaux  sortent  froides  ,  ou  avec  une  température  peu  éle- 
vée, comparativement  à  la  chaleur  dont  elles  jouissaient  à 
leur  origine. 

De  même ,  lorsque  des  sources  circulent  à  travers  des  ma- 
tériaux insolubles ,  elles  se  déversent  au  dehors  à  peu  près 
pures ;  tandis  qu'il  en  est  le  contraire  ,  lorsque  ces  matériaux 
sont  d'une  facile  solution.  Il  faut  donc  supposer ,  lorsque  des 
sources  froides  s'écoulent  dans  le  voisinage  des  eaux  thermies, 
qu'elles  ne  traversent  pas  les  mêmes  roches  el  qu'elles  ne 
proviennent  pas  des  mêmes  profondeurs. 

Il  est  sensible  que  plus  la  température  des  sources  sur- 
passe celle  que  possèdent  les  couches  qu'elles  traversent,  plus 
elles  doivent  perdre  de  leur  chaleur  avant  d'arriver  au  jour. 
De  même  la  température  des  eaux  souterraines  dépend  de 
leur  mélange  avec  les  eaux  atmosphériques,  et  de  la  quantité 
qu'elles  en  reçoivent,  la  chaleur  de  celles-ci  étant  générale- 
ment au  dessous  des  premières.  Toutefois ,  les  eaux  ther- 
males ne  varient  pas  au  même  degré  que  les  milieux  ex- 
térieurs ,  car  s'il  en  était  ainsi .  elles  ne  seraient  plus  therma- 
les .  quoiqu'elles  pussent  continuer  à  être  minérales. 

Les  sources  thermales  ne  sont  pas  indépendantes  de  l'action 
qui  a  projeté  les  roches  ignées  à  travers  les  dépôts  sédimen- 
taires,  et  a  soulevé  les  laves,  les  gaz,  les  vapeurs  dans  les 
cheminées  des  volcans.  Cependant  la  généralité  des  faits 
n'établissent  pas  les  rapports  mutuels  de  ces  causes ,  ils  ne 
permettent  pas  non  plus  de  déterminer  si  elles  agissent  si- 
multanément sur  un  même  point ,  ou  si  elles  ne  sont  que  des 
conséquences  les  unes  des  autres  se  manifestant  suivant  cer- 
taines circonstances ,  à  des  niveaux  différents  de  la  croûte 
solide  du  globe. 

Il  est  des  dégagements  de  matières  gazeuses ,  liquides  ,  qui 
proviennent  d'une  faible  profondeur ,  et  dont  le  siège  est  dans 
drs  matériaux  disposés  en  couches  régulières,  puisqu'on  les 
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obtient  parfois,  au  moyen  des  puits  et  des  sondages.  D'autres, 
au  contraire ,  ne  peuvent  se  produire  tjue  dans  des  régions 
plus  inférieures,  d'où  les  sources  nous  arrivent  par  des  ca- 
naux souterrains  dont  l'étendue  est  inconnue.  Tels  sont  les 
dépôts  de  silice  que  déversent  au  dehors  les  eaux  thermales 
les  plus  chaudes.  Enfin  ,  les  laves  fondues  ont  leur  point  de 
départ,  à  de  plus  grandes  profondeurs  malgré  l'immensité 
de  la  pression  hydrostatique  ,  que  Ton  est  obligé  d'admettre 
pour  faire  déborder  ces  matières  par  un  orifice  placé  souvent  à 
plus  de  3000  ou  4000  mètres  de  hauteur  (\ ). 
.  IV.  Des  corps  simples  ou  composés  en  dissolution  dans 
(es  eaux  thermales  comparés  aux  éléments  qui  composent 
la  croûte  du  globe.  —  Les  corps  simples  ou  composés  en  dis- 
solution dans  les  eaux  thermales  malgré  leur  grand  nombre 
augmentent  sans  cesse,  à  mesure  que  les  moyens  analyti- 
ques se  perfectionnent.  Ces  principes  particuliers  s'élèvent 
déjà  à  136,  savoir:  \  h  2  pour  les  corps  inorganiques  el  24  pour 
les  corps  organisés. 

On  peut  les  distinguer  en  principes  minéralisateurs  volatils 
et  en  principes  minéralisateurs  fixes. 

Les  premiers  comprennent  huit  corps  simples  ou  composés 
qui  tous  se  présentent ,  lorsqu'ils  sont  hors  de  combinaison,  à 
l'état  gazeux ,  à  la  pression  et  à  la  température  ordinaire. 

Les  principes  minéralisateurs  fixes  se  composent  de  corps 
oxigénés  ,  oxides ,  acides  ou  salins;  enfin  de  composés  non 
oxigénés,  qui  embrassent  des  selshaloïdes  eldes  sulfo-sels. 

Les  principes  minéralisateurs  des  eaux  minérales  dérives 
de  la  nature  organique ,  appartiennent  à  quatre  classes. 

(4)  Un  grand  nombre  de  volcans  dépassent  de  beaucoup  ce 
niveau.  Ainsi ,  l'Antisana  au  Pérou  a  5,833  mètres.  La  montagne 
volcanique  d'Arequipa  celle  de  5,600  mètres  et  la  montagne  du 
même  genre  de  Popocatepes  5,400.  Enûn  le  pic  de  Téneriffe  en 
Afrique,  quoique  dam»  une  Ile,  n'a  pas  moins  de  3740,  et  l'Etna , 
en  Europe ,  3.237  mètres. 
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La  première  se  rapporte  aux  acides  ;  la  seconde  à  des  sels 
oxigénés;  la  troisième  à  des  matières  organiques  azotées,  et  la 
dernière  à  des  matières  grasses ,  résineuses  ou  bitumineuses. 

Ces  différents  composés  dont  la  totalité  s'élève  dans  ce  mo- 
ment à  436,  résultent  de  l'association  d'une  trentaine  de 
corps  simples.  Mais  comme  les  eaux  thermales  ne  peuvent 
prendre  les  substances  minérales  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution qu'aux  matériaux  qui  composent  l'écorce  du  globe , 
ces  substances  sont  les  plus  répandues. 

Il  en  est  de  même  des  sels  que  l'on  découvre  dans  le 
bassin  des  mers  et  les  eaux  continentales.  Les  plus  communs 
se  retrouvent  dans  les  filons  dont  la  composition  a  quelques 
analogies  avec  celle  des  eaux  thermales. 

Ces  faits  se  représentent  dans  les  produits  des  volcans 
éteints  et  brûlants  ,  et  chez  les  êtres  organisés,  malgré  la  dif- 
férence de  leur  composition  avec  celle  des  corps  bruts. 

Lés  mêmes  principes  se  rencontrent  partout ,  quoique  le 
nombre  des  plus  influents  soit  bien  faible  en  comparaison  de 
leur  totalité.  Ces  faits  constants  et  qui  embrassent  toutes  les 
productions  ,  à  quelque  classe  qu'elles  appartiennent  .  prou- 
vent que  la  nature  a  pourvu  non  seulement  à  l'établissement 
mais  à  la  confection  de  celle  harmonie  indispensable  à  la 
durée  de  tout  ce  qui  existe. 

Les  corps  simples  disséminés  dans  la  portion  du. globe  qui 
nous  est  connue,  s'élèvent  à  environ  62  ou  64.  IJn  pareil  cor- 
tège d'éléments  aurait  pu  produire  un  nombre  presque  infini 
de  composés.  Mais  par  suile  des  lois  que  la  nature  s'est  impo- 
sée ,  du  moins  par  rapport  à  la  composition  des  espèces  miné- 
rales ,  elle  Ta  singulièrement  réduit.  Aussi,  ces  espèces,  loin 
d'être  parvenues  à  un  chiffre  bien  élevé ,  ne  dépassent  guère 
quatre  cents. 

Sur  ce  nombre  de  64  éléments ,  une  faible'  proportion  a 
exercé  quelque  influence  sur  la  formation  de  notre  planète. 
Il  n'est  pas  au  delà  de  17  à  20.  Tl  est  moindre  encore, 
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lorsqu'on  l'élève  chez  les  êtres  vivants ,  où  il  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  quatre. 

Voyons  s'il  existe  dans  les  eaux  thermales  une  plus  grande 
quantité  de  corps  élémentaires  essentiels  à  leur  continuation  , 
que  dans  la  croûte  solide  du  globe.  Les  principes  importants 
dans  les  eaux  minérales  se  réduisent  à  neuf  corps  élémen- 
taires métalloïdes ,  savoir  :  l'oxigèue  ,  le  silicium  ,  l'hydro- 
gène ,  l'azote ,  le  carbone ,  le  soufre ,  le  chlore ,  le  fluor  el  le 
phosphore.  On  peut  y  joindre  cinq  métaux  hétéropsïdes  : 
l'aluminium ,  le  magnésium,  le  calcium,  le  sodium  et  le 
potassium  auxquels  il  faut  réunir  trois  métaux  autopsides  :  le 
fer  ,  le  manganèse  el  le  cuivre,  ou  en  totalité  47  principes 
élémentaires. 

Si  l'on  porte  son  attention  sur  les  corps  simples  et  les  com- 
posés inorganiques  en  dissolution  dans  les  eaux  thermales, 
on  trouve  qu'ils  s'élèvent  à  plus  de  cent,  fous  ne  sont  certai- 
nement pas  nécessaires  à  leur  constitution  ;  il  n'en  est  sur 
ce  nombre  que  4  6  on  47  qui  aient  une  importance  réelle. 

On  peut  comprendre  parmi  ceux-ci ,  onze  métalloïdes , 
savoir  :  l'oxigène,  le  silicium  ,  l'hydrogène,  l'azote ,  le  car-  . 
boue  9  le  soufre ,  le  chlore  ,  le  fluor .  le  phosphore ,  le  brome  + 
et  l'iode  auxquels  on  peut  ajouter  l'aluminium ,  le  potassium , 
le  sodium  ,  le  magnésium  ,  le  calcium  el  le  fer  ;  ce  qui  fait 
en  totalité  17  corps  simples. 

On  peut  arriver  au  même  chiffre  par  une  tout  autre  voie. 
Les  corps  lés  plus  influents  dans  une  combinaison  sont  ceux 
qui  la  déterminent  et  la  caractérisent.  Ainsi  on  peut  com- 
prendre sous  47  catégories  ,  les  combinaisons  des  principes 
élémentaires  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales.  Ces 
combinaisons  comprennent  des  principes  minéralisateurs 
volatils  et  des  principes  minéralisateurs  fixes. 

Les  premiers  sont  bornés  à  huit  ;  savoir  :  I*  àTair  atmos- 
phérique ;  *  à  l'oxigène  ;  3-  à  l'azote  ;  4'  à  l'acide  carboni- 
que; 5-  à  l'acide  sulfhydrique  ;  6- â  l'acide  chlorhydriqùe; 
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7'  .i  J 'hydrogène  carboné  ;  8°  à  l'oxidc  de  carbjne. 

Cerlains  corps  volatils  se  montrent  dans  les  eaux  thermales 
hors  de  combinaison  ,  tandis  que  plusieurs  d'entr'eux  y 
forment  des  composés  plus  ou  moins  complexes. 

Les  principes  minéralisateurs  fixes  comprennent  des  oxi- 
des .  des  acides ,  des  sels  oxigénés  et  non  oxigénés ,  ainsi 
que  des  corps  composés  dérivés  de  la  nature  organique. 

Les  oxides  inorganiques  fixes  des  eaux  thermales  sont  au 
nombre  de  dix.  Le  premier ,  le  plus  répandu ,  est  l'oxide  de 
fer.  On  peut  ensuite  nommer  l'oxide  de  manganèse  et  les 
oxides  de  cuivre  .  d'antimoine ,  d'étain  ,  de  zinc  et  de  plomb. 
L'alumine ,  la  potasse  el  la  soude  ont  été  enfin  signalées  dans 
ces  eaux  et ,  ce  qui  est  non  moins  remarquable ,  on  suppose 
qu'ils  s'y  trouvent  à  l'état  de  liberté. 

Les  acides  inorganiques  fixes  sont  au  nombre  de  sept  ; 
\"  l'acide  borique  ;  2*  llacide  sulfureux  ;  3°  l'acide  sulfurique: 
4*  l'acide  azotique;  5°  l'acide  phosphorique  ;  6°  l'acide  fluo- 
hydrique;  7°  la  silice  ou  acide  silicique. 

Plusieurs  de  ces  acides  se  trouvent  dans  les  sources  souter- 
raines chaudes,  à  l  étal  de  liberté,  ou  combinés  avec  d'autres 
substances  oxigénées  ;  un  seul  provient  peut-être  des  corps 
organisés,  particulièrement  des  animaux.  Cet  acide  est  l'acide 
phosphorique  :  comme  cette  origine  peut  être  contestée  t 
nous  Pavons  rangé  parmi  ceux  de  la  nature  inorganique. 

Ces  acides  en  se  combinant  avec  des  oxides  ,  forment  des 
sels  nombreux  que  l'on  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux 
thermales,  aussi  bien  que  dans  les  minérales.  Ces  sels  se 
rapportent  à  huit  genres ,  savoir:  4*  aux  Silicates  qui  com- 
prennent cinq  espèces  ; 

2*  aux  Carbonates  dont  les  espèces  s'éJévent  jusqu'à  vingt 
et  une. 

3*  aux  Sulfates,  au  nombre  de  douze. 
4e  aux  Azotates ,  composés  de  six  espèces. 
5;  aux  Arséniatcs,  réduits  à  deux  espèces. 
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6*  aux  Borates .  qui  onl  seulement  une  espère. 
7'  aux  Phosphates,  au  nombre  de  huit. 
8*#u*  Acétates ,  composés  de  deux  espèces. 
Ces  huit  genres  de  sels  oxigénés  embrassent  cinquante-sept 
espèces.  ^ 

Si  l'acide  phosphorique  des  eaux  souterraines  peut  être 
présumé  provenir  d'une  origine  organique,  il  en  est  à  plus 
forte  raison  ainsi ,  de  l'acide  acétique.  Nous  Pavons  compris , 
cependant ,  parmi  les  principes  minéralisaleurs  inorganiques, 
parce  qu'il  n'est  connu  dans  les  eaux  minérales  que  combiné 
avec  la  potasse  et  la  soude.  Cet  acide  n'y  a  pas  été  aperçu  à 
l'état  de  liberté. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  eaux  ,  des  sels  non  oxigenés; 
ils  appartiennent  à  cinq  genres;  ■!•  aux  cfilorures  composés  de 
dix  espèces;  aux  sulfures,  qui  (3*comme  les  iodures)  n'en 
réunissent  que  quatre  ;  4*  aux  bromures  qui  n'en  ont  que  3  ; 
58  aux  fluorures  uniquement  formés  d'une  seule  espèce.  Le 
nombre  de  ces  sels  non  oxigénés  comprend  vingt-deux  es- 
pèces. 

La  composition  des  eaux  minérales  et  thermales  est  plus 
complexe ,  puisque,  indépendamment  des  principes  minérali- 
saleurs inorganiques ,  elles  en  recèlent  qui  dérivent  de  la  na- 
ture organique. 

Ceux-ci  se  rapportent  aux  acides  ;  ils  y  sont  au  nombre  de 
six:  D'acide  crénique;  2*  l'acide  apocrénique;  3è  l'acide 
formique  ;  4*  l'acide  oxalique  ;  5*  l'acide  ulmique  ;  6*  l'acide 
mellitique  ,  d'après  M.  Mazade. 

Ces  acides  s'y  montrent  généralement  combinés  avec  les 
bases  ;  savoir  les  deux  premiers  avec  le  fer ,  le  manganèse , 
la  chaux  ,  la  magnésie  et  la  soude.  L'acide  oxalique  y  est  as- 
socié a  la  chaux  ,  comme  l'acide  ulmique  avec  l'alumine.  On 
ignore  avec  quelle  base  est  uni  l'acide  formique. 

Les  sources  de  Prinshoffen  et  de  Brunnen  en  Bavière  sont 
les  seules  où  il  a  été  observé  jusqu'à  présent.  11  en  est  de 
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même  de  l'acide  mellilique  qui  n'a  encore  été  aperçu  que  dans 
la  seule  source  de  Heyrac  dans  l'Ardèche.  Ces  diverses  com- 
binaisons s'élèvent  au  moins  à  quatorze  espèces  auxquelles 
il  faut  ajouter  quatre  substances  organiques  azotées,  la  Ba- 
régine  ;  la  Glairidine;  la  sulfuraire ,  et  la  zoiodine.* 

Les  eaux  minérales  renferment  en  outre  des  matières  gras- 
ses ,  résineuses ,  bitumineuses  et  divers  principes  organiques 
sur  lesquels  on  n'est  pas  encore  ûxé.  Ces  substances  parais- 
sent ne  pas  dépendre  de  la  constitution  primitive  des  eaux , 
et  ne  s'y.  trouver  que  d'une  manière  accidentelle.  Elles  se 
forment  probablement  près  du  point  où  ces  eaux  s'écoulent  au 
dehors.  On  peut  évaluer  à  cinq  ou  six  espèces  les  substances 
qui  rentrent  dans  celte  catégorie. 

En  résumé,  les  eaux  minérales  et  thermales  contiennent 
en  dissolution  : 

I.  En  principes  volatils  inorganiques  8 

II.  En  principes  minéralisateurs  inorganiques  fixes. 


4*  Oxides  40 

2'  Acides  7 

3*  En  sels  oxigénés  67 

4*  En  sels  non  oxigénés  22 

Total  des  corps  inorganiques  404 

Elles  tiennent  également  en  dissolution  des  principes  miné- 
ralisateurs, dérivés  de  la  nature  organique. 

1°  Acides   6 

2*  Sels  qui  en  dépendent   %  8 

3*  Substances  organiques  azotées   4 

4*  Matières  grasses ,  bitumineuses  ,  résineuses  ou 

autres   6 

24 
104 

Total.    ...  128 
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substances  de  toute  nature  qui  entrent  dans  la  composition 
des  eaux  minérales  et  thermales. 

Ce  nombre  de  428  serait  dépassé ,  s'il  fallait  y  joindre  tes 
nombreux  métaox  que  M.  Mazadb  prétend  avoir  observé  dans 
les  sources  salines  thermales  de  Heyrac ,  dans  PÀrdèche.  Ces 
métaux  qui  n'avaient  pas  été  reconnus  jusqu'à  présent  dans 
les  sources  de  cette  nature  ,  sont  le  glucynium  ,  Pnyttrium  , 
le  cerium ,  le  lanthane ,  le  didymhim,  le  molybdène,  le  tan^ 
talium  et  le  tungstène.  Si  cette  découverte  est  réelle ,  nous 
connaîtrions  en  ce  moment  (4853)  496  corps  simples  ou  com- 
posés inorganiques  ou  organiques  en  dissolution  dans  tes  eaux 
minérales  ou  thermales. 

Le  nombre  47  qui  représente  la  totalité  des  corps  simples, 
dont  l'influence  est  manifeste  sur  la  constitution  des  eaux 
thermales ,  se  retrouve  également  lorsqu'on  cherche  à  appré- 
cier te  nombre  des  éléments  dont  l'influence  a  été  manifeste 
dans  la  composition  du  globe.  Le  nombre  des  composés  spé- 
cifiques ,  résultat  de  l'association  de  ces  dix-sept  corps  élé- 
mentaires ,  est  de  436 ,  dans  la  constitution  des  eaux  souter- 
raines. Cette  quantité,  quelque  considérable  qu'elle  paraisse  , 
aurait  pu  l'être  plus  encore  ,  car  il  est  facile  de  comprendre 
combien  de  composés  divers  47  éléments  auraient  pu  pro- 
duire. On  peut  signaler,  parmi  les  composés  oxigénés  les  plus 
simples ,  les  oxidcs  qui  y  sont  représentés  par  40,  tandis  que 
les  acides  n'y  sont  que  pour  7.  Si  l'on  compare  les  sels  oxigé- 
nés  avec  les  sels  non  oxigénés ,  on  trouve  que  les  premiers 
sont  dans  les  eaux  minérales  ,  plus  du  double  que  les  se- 
conds. Les  carbonates  sont  les  sels  oxigénés  les  plus  nomr 
breux  ,  et  par  cela  même  les  plus  répandus  et  les  plus  in- 
fluents .  à  en  juger  par  le  carbonate  de  soude  pour  les  eaux 
des  terrains  anciens,  et  le  carbonate  de  ebaux  pour  celles  dos 
terrains  récents.  Après  les  carbonates ,  viennent  les  sulfates 
parmi  les  oxigénés  ;  ceux-ci  offrent  jusqu'à  douze  types  spé- 
cifiques; ce  chiffre  n'est  pas  dépassé  par  les  chlorures,  le 
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genre,  le  plus  riche  en  espèces  ,  des  sels  non  oxigencs  ;  ce 
dernier  chiffre  ne  va  pas  au  delà  du  nombre  dix. 

Les  corps  métalloïdes  exercent  une  plus  grande  influence 
sur  les  sources  souterraines .  que  les  substances  métalliques 
pour  la  plupart  insolubles  lorsqu'elles  sont  à  l'état  natif  ou  de 
pureté.  En  effet,  sur  les  47  corps  simples  les  plus  influents 
sur  la  constitution  des  eaux  thermales,  9  appartiennent  aux 
métalloïdes  et  8  aux  susbtances  métalliques.  Ces  chiffres  à 
peu  près  égaux  donnent  une  idée  bien  imparfaite  de  la  diffé- 
rence de  proportion  de  ces  corps  de  classes  différentes.  Pour 
la  saisir ,  il  faut  se  rappeler  que  parmi  les  64  corps  simples 
connus,  13  seulement  se  rapportent  aux  métalloïdes,  en 
sorte  qu'ils  ne  composent  qu'environ  un  cinquième  de  la 
totalité  des  éléments. 

Or ,  les  métalloïdes  qui  ont  la  plus  grande  importance  sur 
la  composition  des  eaux  thermales  au  lieu  de  n'être  que  le 
cinquième  des  substances  métalliques  ,  dont  l'influence  n'est 
pas  moins  grande ,  sont  au  contraire  en  excès  par  rapport  à 
ces  substances.  On  arrive  toujours  au  même  résultat,  en 
comparant  les  deux  classes  des  corps  simples  que  l'on  décou- 
vre dans  les  eaux  thermales. 

Tous  les  corps  métalloïdes  se  rencontrent  dans  les  eaux 
souterraines  à  l'exception  du  sélénium  -,  quo  l'on  n'y  a  pas 
encore  aperçu.  Il  en  existe  donc  dans  ces  sources  jusqu'à  42, 
tandis  que  le  nombre  des  substances  métalliques  peut  varier 
entre  46  ou  47,  en  admettant  que  l'ammoniaque  a  pour  base 
un  métal.  Le  rapport  de  ces  nombres  prouve  comme  les 
premiers  chiffres ,  que,  proportionnellement,  les  métalloïdes 
y  sont  plus  abondants  que  les  métaux. 

L'excès  des  premiers  serait  encore  plus  grand ,  si  l'on 
considérait,  avec  plusieurs  chimistes ,  l'arsenic  et  l'antimoine 
comme  des  corps  métalloïdes.  Les  eaux  thermales  tiendraient 
alors  en  dissolution  4  4  composés  métalloïdes  et  46  ou  47  com- 
posés métalliques. 
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Les  derniers  se  rapportent  à  des  mélaux  aulopsides  ou  aux 
anciens  métaux ,  ainsi  qu'à  des  métaux  hétéropsides  terreux 
ou  alcalins.  On  peut  comprendre  dans  la  première  classe , 
l'arsenic ,  l'antimoine,  le  manganèse ,  le  zinc  ,  létain,  le  fer, 
lo  cuivre  et  le  plomb  ;  dans  la  seconde ,  se  rangent  l'alumi- 
nium ,  le  magnésium ,  le  barium  ,  le  strontium ,  le  calcium  , 
le  lithium,  le  sodium  et  le  potassium. 

Ces  corps  simples  ont  exercé  des  influences  diverses  sur 
les  propriétés  des  eaux  thermales  par  les  combinaisons  qu'ils 
y  ont  formés  ainsi  que  par  leur  fréquence.  On  pourrait  encore 
distinguer  parmi  les  corps  élémentaires ,  ceux  dont  la  prédo- 
minance est  la  plus  manifeste  ;  les  plus  répandus ,  non  seule- 
ment chez  les  corps  inorganiques, mais  chez  les  êtres  vivants, 
le  sont  également  dans  les  eaux  souterraines. 

Le  gissement  de  la  plupart  des  filons  opérés  par  les  eaux 
chaudes ,  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  éléments  que  les 
eaux  thermales.  Si  les  filons  métalliques  ont  été  remplis  par 
des  substances  volatilisées  par  l'action  de  la  chaleur ,  d'autres 
ont  été  produits  par  les  eaux  chaudes  venues  de  l'intérieur 
de  la  terre.  Ces  eaux  en  parcourant  les  fentes  de  la  croûte  du 
globe ,  y  ont  déposé  les  matériaux  qu'elles  entraînaient  avec 
elles.  Aussi ,  ces  matériaux  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  tenus  en  dissolution  par  les  eaux  minérales  et  surtout 
par  les  thermales. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  les  corps  dissous  par 
les  eaux  souterraines  et  ceux  que  l'on  découvre  dans  les 
filons ,  tient  à  ce  que  les  premiers  sont  coordonnés  à  des 
roches  éruptives  modernes ,  tandis  que  les  seconds  sont  en 
rapport  avec  des  roches  éruptives  anciennes.  D'après  cette 
manière  de  concevoir  la  formation  de  ces  dépôts ,  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  directe ,  ou  par  celle  des  eaux  portées  par 
l'effet  du  calorique ,  à  l'état  de  vapeur ,  les  filons  ne  sont  que 
des  fentes  remplies  après  coup. 

Celle  théorie  diffère  de  celle  de  Webneu,  en  ce  sens  quo  ce 
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géologue  considérait  les  causes  qui  avaient  produit  la  matière 
des  filon* comme  provenant  de  l'extérieur  de  la  terre,  tan- 
dis que  d'après  la  généra lilc  des  faits  ,  elles  auraient  eu- leur 
action  dans  l'intérieur  du  globe. 

D'après  la  manière  dont  se  sont  forme*»  les  filons ,  on  doit 
les  distinguer  en  plusieurs  ordres.  Les  uns  concréttonnés  se 
montrent  composés  de  matières  pierreuses  (quarte ,  sulfate*  de 
baryte ,  carbonate  de  ebaux  )  et  de  matières  métalliques 
(galène,  pyrite,  etc.)  disposées  en  bandes  symétriques.  Les 
injectés  n'offrent  pas  oette  dernière  disposition  ;  on  les 
voit  composés  par  des  roches  métamorphiques,  du  genre 
des  diorites,  des  serpentines,  des  porphyres ,  des  basaltes  , 
des  mésaphyreset  des  trapps. 

Ainsi  les  premiers  ouvrages  des  eaux  oHaodea  intérieures 
ont  plus  d'analogie  avec  les  principes  en  dissolution  dans  les 
eaux  thermales  que  n'en  ont  les  matières  métalliques,  produit 
direct  de  la  chaleur  centrale ,  dont  l'excès  a  tendu  à  s'échap- 
per par  les  fissures  qui  lui  en  donnaient  les  moyens. 

On  peut ,  par  des  raisons  du  même  genre ,  rapprocher  les 
émanations  des  matériaux  en  dissolution  dans  les  eaux  miné- 
rales. En  effet ,  les  corps  simples  rejetés  par  les  éruptions 
volcaniques  actuelles  ,  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  découvre  dans  les  eaux  souterraines.  Il  est  ce- 
pendant deux  corps  simples  que  l'on  n'a  pas  encore  ren- 
contrés dans  les  sources  intérieures  cl  que  l'on  découvre  dans 
les  produits  volcaniques  brûlants.  Ces  corps  sont  d'une  part 
un  métalloïde,  lesclenium,  et  de  l'autre  un  métal,  le  cobalt. 
A  part  ces  exceptions  ,  les  éléments  des  eaux  thermales  se 
retrouvent  parmi  les  corps  simples  des  émanations  des  vol- 
cans brûlants. 

On  ne  saurait  en  dire  autant  des  corps  rejetés  par  les  vol- 
cans des  temps  géologiques.  Ceux-ci  offrent  une  plus  grande 
quantité  de  corps  simples  que  les  volcans  brûlants.  Une 
grande  partie  des  corps  élémentaires  a  été  en  quelque  sorte 
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séquestrée  par  les  premiers  phénomènes  géologiques ,  (le 
manière  à  ne  plus  reparaître  ailleurs.  11  s'est  donc  opéré 
parmi  lescorps  simples  un  triage  graduel  qui  constitue  un  des 
grands  faits  de  l  'histoire  physique  de  notre  planète.  Ce  triage 
s'-csl  continué  et  a  ma  relié  pendant  toute  la  durée  de  la  for- 
mation de  récorce  terrestre.  Seulement  ses  effets  ont  varié  à 
mesure  que  celle  écorce  s'est  épaissie  et  s'e6t  enfin  solidifiée. 

Gomme  ces  faits  n'ont  jamais  cessé  de  s'opérer  et  se  pro- 
duisent encore ,  le  cortège  métallique  des  roches  primitives 
et  particulièrement  des  masses  granitiques  s'est  appauvri  vers 
les  époques  modernes.  Peu  à  peu  leurs  modes  d'éjection  et  de 
cristallisation  se  sont  réduits  au  point  dû  nous  les  voyons 
maintenant.  Ainsi,  quoique  l'action  de  la  chaleur  ait  prédo- 
miné lors  de  la  formation  des  masses  primordiales,  Peau  n'y 
a  pas  moins  joué  un  rôle  important ,  comme  dans  la  plupart 
des  phénomènes  qui  se  rapportent  à  l'écorce  solide  du  globe. 

Tels  sont  du  moins  ceux  des  liions,  des  émanations  des 
Tolcans  anciens  et  modernes ,  de  la  formation  des  roches 
cristallines,  enfin  de  la  partie  superficielle  de  notre  planète 
qui  nous  est  connue  ;  c'est  sous  ce  rapport  qu'ils  se  Ment  à  la 
constitution  des  eaux  minérales  el  thermales. 

Tout  se  lient  dans  la  nature ,  aussi  bien  dans  le  règne  inor- 
ganique que  dans  celui  destiné  à  embellir  et  à  animer  celte 
terre.  Les  éléments  les  plus  répandus  à  la  surface  du  globe 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  observe  chez  les  êtres 
vivants.  Des  lois  pareilles  à  celles  que  l'on  remarque  chez  les 
différents  composés  terrestres,  existent  probablement  chez 
les  autres  planètes  du  système  solaire. 

Du  moins  parmi  les  corps  simples  reconnus,  comme  for- 
mant la  masse  des  aréoiilhes,  tous  se  rencontrent  à  la  surface 
du  globe  ;  maïs  ce  qui  est  non  moins  remarquable  sur  les  46 
ou  M  de  ces  corps  qui  y  sont  les  plus  influents  et  les  plus 
répandus  ,  il  en  existe  un  pareil  nombre  dans  ces  astéroïdes. 
Seulement  les  éléments  essentiels  de  ces  petites  planètes  dont 


il  -  nous  arrive  quelques  fragments,  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  composent  notre  globe  ou  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  eaux  thermales.  Ainsi,  le  chrome  et  le  nickel  si 
abondant  et  si  répandu  dans  tes  astéroïdes,  n'ont  eu  aucune 
importance  dans  la  formation  de  notre  terre  ni  dans  celle  des 
eaux  qui  circulent  dans  son  intérieur. 

En  fesant  l'histoire  des  eaux  souterraines ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  leur  constitution,  ou,  si  I  on  veut,  leur  composi- 
tion, on  est  en  quelque  sorte  amené  à  tracer  celles  des  prin- 
cipaux produits  qui  s'opèrent  à  la  surface  du  globe  ;  celte  cir- 
constance parait  dépendre  de  ce  que  la  plupart  de  ces  produits 
sont  arrachés  aux  profondeurs  de  la  terre.  Il  en  est  du  moins 
ainsi  des  matériaux  qui  remplissent  l'intérieur  des  nions ,  ou 
qui  sont  éjectés  par  les  foyers  volcaniques,  ou ,  enfin ,  par  les 
eaux  minérales  et  thermales  qui  puisent  dans  le  sein  du  globe 
les  différentes  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

Tous  ces  phénomènes  s'effectuent  à  l'aide  des  mêmes  élé- 
ments ,  et  il  paraît  en  être  de  même  de  ceux  qui  se  passent 
chez  les  autres  planètes. 

La  chimie  minéra logique  peut  donc  servir  de  contrôle  ex- 
périmentai à  la  géologie  dans  ses  conceptions  rationnelles. 
Les  minéraux  cristallisés  ont,  en  effet,  une  origine  toute  chi- 
mique ;  aussi ,  a-t-on  obtenu  certaines  espèces  minérales 
isolées ,  principalement  celles  qui  se  rapprochent  des  produits 
ordinaires  de  la  voie  sèche ,  et  cela  souvent  en  cristaux  bien 
définis. 

On  a  enfin  étudié  récemment  les  gîtes  des  minéraux  con- 
crélionnés,  formés  par  dissolution  ,  et  les  espèces  que  Ton  y 
rencontre.  Ces  espèces ,  produits  de  la  voie  humide ,  ont  dû  y 
être  apportés  par  des  déjections  liquides  ,  comparables  jus- 
qu'à un  certain  poinl  aux  geysers  et  aux  sources  thermales. 
Du  moins  les  principes  les  plus  répandus  dans  ces  sources  , 
sont  les  acides  carbonique,  sulfhydrique  ,iessels  alcalins  et, 
entr  autres,  les  carbonates  et  les  sulfates. 
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Mais  comme  les  influences  qui  modifient  dans  les  canaux 
souterrains ,  les  réactions  chimiques  ordinaires ,  sont  la  tem- 
pérature et  la  pression  qui  croissent  indéfiniment  avec  la  pro- 
fondeur ,  M.  de  Sênarmont  s'en  est  servi  pour  produire  arti- 
ficiellement la  plupart  des  composés  en  dissolution  dans  les 
eaux  minérales  (4  ).  Il  a  ainsi  obtenu  des  métaux  à  l'état  natif , 
desoxides,  ainsi  que  des  carbonates  et  des  sulfates.  Ce  chi- 
miste est  même  parvenu  à  former  des  composés  naturels , 
dont  la  reproduction  artificielle  pouvait  être  supposée  plus 
difficile, 

Tels  sont  les  sulfures,  les  oxy-  sulfures,  les  arsenio-sulfures 
et  les  anlimoniures  ,  qu'il  a  même  vu  se  constituer  en  quel- 
que sorte  sous  ses  yeux  ,  en  cristaux  facilement  reconnaissa- 
ntes sous  le  microscope  même  pour  rce.il  le  moins  exercé. 

Ces  cristaux  ainsi  obtenus  dans  un  milieu  liquide  renfer- 
mé dans  des  tubes  de  verre  hermétiquement  clos,  chauffés 
depuis  \  00  jusqu'à  350  degrés,  donnent  une  assez  grande  pro- 
babilité à  l'opinion  qui  attribue  le  remplissage  des  filons  con- 
crétionnés  à  des  déjections  thermales  incrustantes.  Ces  expé- 
riences montrent  du  moins  qu'un  grand  nombre  des  miné- 
raux qu'on  y  rencontre  cristallisés  ou  amorphes ,  ne  suppose 
pa?  toujours  des  conditions  ou  des  agents  fort  éloignés  des 
causes  qui  agissent  maintenant.  Aussi,  les  deux  éléments  prin- 
cipaux des  sources  thermales  les  plus  répandues ,  tels  que  les 
sulfures  et  les  bicarbonates  alcalins ,  ont  suffi  pour  reproduire 
vingt-neuf  espèces  minérales  distinctes  et  presque  toutes  cris- 
tallisées. Les  expériences  qui  ont  donné  de  pareils  résultats 
et  ont  produit  par  la  voie  humide ,  la  plupart  des  espèces  mi- 
nérales composées,  que  l'on  retrouve  dans  les  eaux  thermales, 
sont  très  propres  à  nous  donner  des  idées  exactes  sur  la  ma- 
nière dont  ces  èspèces  se  sont  formées.  Il  faudra  certainement 
• 

(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  science»  de  Paris,  tom. 
xx  i ,  n«  12  (21  mars  485f ,  page  409). 
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varier  beaucoup  plus  ces  expériences  que  ne  l'a  fait  M.  de 
Sénarmont  ,  pour  rendre  raison  des  phénomènes  qui  se  pas- 
sent dans  la  saturation  des  eaux  intérieures  ,  à  mesure  qu'on 
connaîtra  mieux  l'action  des  divers  agents  chimiques ,  et  les 
influences  de  toute  nature  qui  peuvent  en  modifier  les  effets. 

V.  De  l'influence  des  soulèvements ,  des  affaissements  et 
des  diverses  dislocations  de  la  surface  du  globe  sur  les  eaux 
intérieures.  —  Les  éminences  dont  la  surface  du  globe  est 
hérissée ,  paraissent  dues  à  de  violentes  catastrophes  qui 
en  ont  dérangé  et  disloqué  les  matériaux  dans  tous  les  sens. 
Les  fissures  et  les  cavités  si  nombreuses  dans  cette  surface, 
sont  également  des  effets  de  ces  commotions.  Les  fentes  et  les 
crevasses  opérées  par  ces  mouvements ,  ont  permis  aux  eaux 
de  s'écouler  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  et  de  se  réunir  là 
où  elles  ont  trouvé  des  vides  propres  à  les  recevoir. 

L'exhaussement  du  sol,  dont  les  effets  ont  produit  les  chaî- 
nes et  les  pics  qui  les  couronnent,  a  eu  lieu  pour  chacune 
d'elles  à  différentes  époques  et  suivant  des  directions  déter- 
minées ;  dès  lors  il  ne  peut  qu'en  être  de  même  des  grandes 
Assures.  Celles-ci ,  les  résultats  de  ces  bouleversements  ,  ont 
porté  les  matériaux  les  plus  anciens  de  notre  terre ,  à  des 
niveaux  qui  égalent  presqu'en  hauteur  la  profondeur  de  la 
mer. 

Aussi ,  lorsqu'on  étudie  d'uue  manière  générale ,  la  distri- 
bution des  eaux  souterraines,  on  leur  voit  suivre  une  direc- 
tion déterminée  qui  coïncide  presque  constamment  avec  les 
fractures  du  sol.  Elles  ne  le  sont  pas  moins  avec  l'action  qui 
a. soulevé  les  chaînes  de  montagnes  et  produit  les  dépressions 
qui  sillonnent  les  vallées. 

Ces  circonstances  se  rencontrent  particulièrement  chez  les 
eaux  thermales  des  Pyrénées,  chaîne  dont  l'exhaussement 
remonte  à  une  époque  fort  reculée  ,  et  que  de  grandes  frac- 
tures caractérisent.  Ces  eaux  et  les  roches  érupuve*  qui  com- 
posent en  grande  partie  cette  chaîne,  sont  un  des  traits  les 
plus  saillants  de  son  histoire. 
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Les  sources  thermales  des  Pyrénées,  presque  loules  pla- 
cées à  la  limite  du  granité  de  la  chaîne  principale,  entre  cette 
roche  et  les  couches  stratifiées  qui  la  suivent ,  se  montrent 
aussi  en  grand  nombre  ,  partout  où  dominent  les  formations 
granitiques.  Toutefois  ,  lorsque  des  eaux  chaudes  sortent  de 
ces  roches  cristallines ,  elles  sont  le  plus  souvent  rapprochées 
des  terrains  stratifiés.  11  existe  même  un  rapport  manifeste 
entre  ces  eaux  et  l'action  métamorphique  du  granité  sur  les 
roches  stratifiées.  Ce  fait  constaté  pour  les  Pyrénées  se  re- 
présente probablement  dans  la  plupart  des  hautes  chaînes. 

Le  métamorphisme  de  ces  masses  minérales  ne  doit  pas 
non  plus  y  avoir  été  sans  influence.  Quoique  le  soulèvement 
de  la  chaîne  pyrénéenne  ail  eu  une  action  marquée  sur  l'é- 
coulement au  dehors  des  eaux  chaudes ,  les  variations  que  les 
-  tremblements  de  terre  occasionnent  sur  leur  température  ou 
sur  leur  quantité ,  n'y  ont  pas  cependant  une  longue  durée. 

II  n'en  est  pas  toutefois  ainsi  en  Amérique  ,  en  raison  de  ce 
que  les  phénomènes  perturbateurs  y  sont  presque  perma- 
nents, tandis  qu'ils  sont  accidentels  et  passagers  en  Europe. 
Leur  continuité  se  fait  particulièrement  remarquer  dans  les 
Cordillères  où  se  trouvent  la  plupart  des  eaux  thermales 
du  Nouveau-Monde.  Les  variations  dans  la  température  et  la 
composition  de  ces  eaux,  variations  produites  par  les  secous- 
ses du  sol,  y  sont  aussi  les  plus  durables. 

Les  commotions  et  les  déchirements  que  les  terrains  cris- 
tallins et  les  plus  anciens  dépôts  de  sédiment  ont  éprouvés , 
ont  dû  avoir  une  certaine  influence  sur  les  eaux  souterraines 
et  surtout  sur  leur  température.  Us  les  ont  mis  en  quelque 
sorte  en  communication  avec  la  chaleur  de  l'intérieur  de  la 
terre ,  en  les  rapprochant  du  centre  du  globe.  Leur  ascen- 
sion ,  conséquence  de  la  température  qu'elles  ont  acquise  ,  et, 
d'un  autre  côté,  les  grandes  fractures  et  les  fentes  nombreuses 
que  ces  commotions  ont  produites ,  ont  facilité  leur  écoule- 
ment au  dehors. 

Tomf.  xvn.  13 
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Les  soulèvements ,  comme  les  affaissements ,  en  un  mol 
tous  les  genres  de  dislocation  que  le  sol  a  éprouvés ,  n'ont  pu 
qu'exercer  une  action  plus  ou  moins  puissante  sur  la  nature  , 
la  chaleur  et  les  propriétés  physiques  des  eaux  qui  s'écoulent 
dans  l'intérieur  du  globe.  Dès-lors  les  tremblements  de  terre 
et  les  volcans  doivent  a\oir  produit  des  effets  à  peu  près  pa- 
reils sur  les  eaux.  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer, 
montreront  jusqu'où  peut  aller  cette  influence. 

Il  est  du  moins  certain  que  les  sources  thermales  sont  les 
plus  nombreuses  dans  les  contrées  où  existent  les  grandes 
fractures  du  sol,  et  en  même  temps  où  se  montrent  les  terrains 
les  plus  tourmentés  et  les  plus  violemment  bouleversés.  Ainsi, 
la  plupart  des  sources  thermales  et  minérales  de  la  France  , 
se  rencontrent  autour  de  la  région  volcanique  de  l'Auvergne, 
dans  le  massif  des  Vosges  et  dans  celui  des  Pyrénées.  Toutes 
les  eaux  thermales  sulfureuses,  salines  et  acidulés,  se  trouvent 
dans  de  pareilles  circonstances.  En  vain,  en  chercherait-onde 
semblables  dans  les  grands  bassins  tertiaires  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  ;  on  ne  pourrait  en  trouver  que  dans  les  formations 
pluloniqucs  des  montagnes  plus  ou  moins  éloignées  de  ces 
bassins. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  la  recherche  des  eaux 
thermales  ,  que  c'est  au  contact  de  deux  roches  différentes 
qu'on  les  voit  surgir  et  que  c'est  là  où  l'on  peut  espérer  de  les 
rencontrer.  Ainsi ,  les  sources  salines  de  Néris ,  dans  le  dé- 
partement de  l'Allier  ,  s'écoulent  entre  les  roches  graniti- 
ques et  les  pegmatiles ,  comme  celles  de  Plombières,  au  con- 
tact du  granité  avec  les  porphyres.  Il  en  est  de  même  des  eaux 
sulfureuses  de  Saint-Gemis  ,  en  Suisse,  qui  s'écoulent  au- 
près du  point  de  jonction  des  schistes  et  des  protoginrs.  Il 
parait  en  être  ainsi  des  sources  chaudes  des  environs  du  Mont 
Blanc  ;  on  peut,  en  effet ,  signaler  les  eaux  de  Leuck  ou  de 
Loueschc,  situées  dans  le  Valais,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
et  les  eaux  sulfureuses  froides  de  Chamonix  ,  qui  sourdent 
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entre  le  gneiss  du  Brévenl  et  la  protogine  schisteuse  des 
aiguilles  rouges. 

Ces  indications  facilitent  les  recherches  qui  ont  pour  but  la  . 
découverte  des  eaux  thermales  ;  elles  ne  peuvent  qu'aug- 
menter le  nombre  des  sources  qui  nous  sont  connues.  Ainsi  , 
elles  ont  fait  découvrir  dans  un  espace  peu  étendu,  auprès  de 
Courmayeur ,  en  Piémont ,  une  eau  gazeuze  acidulée  par  l'a- 
cide carbonique  ,  ainsi  qu'une  source  sulfureuse  ,  et  une  autre 
saline. 

C'est  en  suivant  les  mêmes  indications  que  le  docteur  Ber- 
trand a  découvert  dans  le  Puy-de-Dôme  les  sources  acidulés 
de  Saint-Nectaire  et  les  eaux  salines  thermales  de  la  Bour- 
boule  ainsi  que  les  différentes  sources  thermales  du  Mont- 
Dor  ;  il  a  rendu  par  là  un  service  des  plus  importants  à 
l'Auvergne.  La  sonde  a  fait  également  surgir  auprès  de 
Vichy  des  sources  analogues  par  leur  composition  ;  elles  ne 
sont  pourtant  pas  identiques  et  diffèrent  plus  ou  moins  dans 
leur  température  et  la  proportion  du  bicarbonate  de  soude 
qu'elles  contiennent. 

VI.  Des  modifications  que  les  tremblements  de  terre  et 
les  volcans  apportent  à  l'écoulement  des  eaux  souterraines. 
—  Les  tremblements  de  terre  ont  souvent  une  action  sensi- 
ble sur  la  marche  et  l'écoulement  au  dehors  des  eaux  souter- 
raines ,  situées  dans  la  direction  que  ce  phénomène  paraît 
suivre.  Ces  tremblements  ont  fait  souvent  disparaître,  pour  des 
temps  plus  ou  moins  longs  ,  des  eaux  thermales,  tandis  que 
d'autres  en  ont  abaissé  la  température.  Ces  altérations  sont 
parfois  momentanées  et ,  au  bout  de  quelques  semaines ,  de 
quelques  heures  même ,  les  sources  taries  ou  modifiées  re- 
prennent leur  cours  et  leur  température  ordinaires. 

Les  tremblements  de  terre  et  les  grandes  commotions  vol- 
caniques ont  donc  une  action  sur  les  sources  minérales  même 
à  de  grandes  distances  des  lieux  où  ils  exercent  leurs  effets. 
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C'est  particulièrement  sur  les  eaux  thermales  des  Cordi- 
llères que  leur  influence  se  fait  ressentir.  L'action  des  phé- 
nomènes perturbateurs  ,  des  tremblements  de  terre  ou  des 
volcans  est,  en  effet,  plus  énergique  dans  le  Nouveau  Monde 
que  dans  l'ancien  continent  où  elle  a  perdu  son  caractère  de 
violence  et  de  grandeur. 

Toutefois,  lors  du  tremblement  de  terre  de  4760,  [a  source 
de  la  Reine  à  Baguères  de  Ludion ,  augmenta  d'une  manière 
notable  dans  sa  chaleur;  mais  elle  revint  bientôt  à  son  état 
normal.  De  pareils  effets  se  firent  également  sentir  sur  les 
eaux  thermales  de  Bude,  en  Hongrie. 

De  même ,  les  sources  principales  de  Tocpliz,  en  Bohême , 
ainsi  que  plusieurs  autres  du  midi  do  l'Allemagne,  de  la 
France,  delà  Suisse  et  de  lilahe  augmentèrent  considé- 
rablement dans  leur  chaleur,  lors  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne.  On  remarqua  à  la  même  époque  (4755)  des 
effets  contraires  dans  les  eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie  : 
leur  lempéraluro  s'affaiblit  pendant  quelque  temps  et  revint 
bientôt  à  son  élal  ordinaire. 

La  source  de  Pisciarelli ,  près  de  Naples  ,  à  peu  de  distance 
de  Pouzzoles,  éprouva  les  effets  les  plus  prononcés  de  ce  phé- 
nomène perturbateur.  Le  changement  fut  si  grand ,  que 
depuis  lors  elle  a  été  à  peu  près  remplacée  par  des  famarol- 
les.  Ces  fumarolles  sont  do  l'eau  en  vapeur  dont  les  propriétés 
et  la  composition  tout  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
source  à  laquelle  elles  ont  été  substituées. 

L'eau  ainsi  vaporisée  jouit  d'une  température  plus  élevée 
que  celle  qui  caractérisait  l'eau  liquide  qu  elle  a  remplacée. 
Ce  changement  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  est 
pour  ainsi  dire  le  seul  qui  ail  persisté  en  Europe  depuis  le 
phénomène  qui  l'a  produit. 

Les  modifications  que  les  eaux  des  Pyrénées  avaient  éprou- 
vées par  suite  de  celle  cause ,  ont  été  si  peu  durables ,  qu'é- 
tudiées ,  en  4778,  par  Carrerez,  en  4828  cl  4829,  par 
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Anglada  ,  enfin  ,  examinées  depuis  lors  jusqu'à  ce  moment 
(4863)  ,  elles  n'ont  pas  présenté  la  moindre  différence  dans 
leur  composition  et  leur  température.  Les  >arialions  qu'elles 
ont  ressenties  dans  cet  intervalle,  surtout  en  1755  et  en  1760, 
à  l'époque  des  violents  tremblements  de  terre  qui  désolèrent 
l'Europe,  ne  se  sont  pas  longtemps  prolongées. 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  d'attention  ,  que 
les  sources  thermales  si  nombreuses  dans  les  Pyrénées,  sont 
en  rapport  avec  la  violence  qui  a  présidé  au  soulèvement  des 
montagnes  où  elles  sont  situées.  Les  fréquentes  fissures  qui 
sillonnent  les  >  allées  de  cette  chaîne  en  sont  une  preuve 
manifeste. 

Des  faits  analogues  se  sont  présentés  ailleurs  ;  ainsi  lors  du 
tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  en  Bohême ,  en  1 843  , 
Tune  des  sources  de  Carlsbad  perdit  sa  chaleur  ;  elle  ne  tarda 
pas ,  cependant ,  à  la  reprendre  et  finit  par  s'écouler  avec  sa 
température  primitive. 

Antérieurement  et  le  6  juillet  4805  ,  pendant  le  tremble- 
ment de  terre  d'Isermia  ,  prés  de  Naples ,  une  des  sources  de 
Carlsbad  cessa  do  couler  pendant  quelques  heures  et  perdit 
momentanément  une  partie  de  sa  chaleur. 

De  même,  à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  1692 ,  les 
eaux  de  Pouchon  à  Spa  avaient  coulé  avec  plus  d'abondance  , 
et  pris  une  saveur  plus  prononcée.  Lors  du  tremblement  de 
terre  de  1768,  les  sources  sulfureuses  thermales  de  Bude, 
s'élevèrent  de  plus  d'un  pied  au  dessus  de  leur  niveau  ordi- 
naire et  répandirent  une  odeur  sulfureuse  plus  prononcée 
qu'auparavant. 

Les  eaux  du  puits  artésien  de  Grenelle,  longtemps  chargée» 
d'une  grande  quantité  de  sable  et  d'argile,  ont  fini  par  ac- 
quérir une  grande  limpidité.  Des  troubles  accidentels  s'y  ma- 
nifestèrent de  nouveau  ,  mais  l'on  ne  put  pas  d'abord  en  assi- 
gner la  cause.  La  noit  du  23  au  24  décembre  1843 ,  la  source 
éleva  une  si  grande  quantité  de  sable,  que  M.  Lefort,  chargé 
de  la  surveillance  de  ce  puits,  en  fut  étonné. 
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Il  chercha  à  savoir  à  quoi  tenait  une  pareille  augmentation; 
il  apprit  par  les  journaux  ,  qu'une  secousse  de  tremblement 
déterre  s'était  faite  sentir  le  22  décembre,  à  quatre  heures  de 
'après-midi ,  à  Cherbourg  çt  à  Saint-Malo.  Cette  secousse ,  à 
peine  sensible  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Cherbourg ,  fut , 
cependant,  très  forte  dans  tout  le  quartier  des  Miellés  ,  ainsi 
qu'à  Tourlaville.  Elle  fut  également  manifeste  dans  les  envi- 
rons deS'-Malo ,  particulièrement  dans  le  village  de  Paramé. 

Si  ces  faits  étaient  isolés,  ils  n'auraient  pas  une  grande  im- 
portance; mais  comme  ils  coïncident  avec  ceux  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  ils  ont  une  cerlaine  valeur  (1). 

Des  variations  plus  considérables  se  sont  manifestées  par 
suite  des  mêmes  causes  dans  plusieurs  sources  thermales  de 
l'Amérique;  mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  aussi  pas- 
sagères qu'en  Europe.  Ainsi ,  les  sources  chaudes  de  Marara 
et  de  las  Trincberas  (  Amérique  du  Sud) ,  éloignées  de  tout 
volcan  actif ,  ont  augmenté  dans  leur  température  ,  depuis  le 
moment  où  elles  ont  été  l'objet  de  l'examen  de  M.  de  Hum- 
BOfDT  ,  jusqu'au  voyage  de  M.  Boossingault,  dans  le  court 
espace  de  23  années ,  de  4811  à  1834. 

A  la  vérité ,  dans  cet  intervalle ,  la  chaîne  du  littoral  de 
Venezuela  a  été  ébranlée  par  le  tremblement  de  terre  du  26 
mars  1812,  dont  les  secousses  détruisirent  la  ville  de  Caracas. 
Les  mêmes  commotions  se  firent  sentir  dans  plusieurs  autres 
villes  de  la  Cordiliére  des  Andes  orientales,  et  firent  périr  plus 
de  trente  mille  habitants.  Si ,  depuis  lors ,  cette  plus  grande 
chaleur  s'est  maintenue  dans  les  eaux  de  Marara  et  de  las 
Trincberas,  cet  effet  lient  aux  éruptions  volcaniques  qui  n'ont 
presque  pas  cessé  dans  celte  partie  de  l'Amérique  depuis 
1812. 

Les  eaux  thermales  des  terrains  volcaniques  de  l'Europe 

(1  )  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ;  tome 
XVIII ,  page  49  (séance  du  2  janvier  4  844). 
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cl  du  Nom  eau-Monde ,  surtout  les  dernières ,  éprouvent  plus 
de  variations  dans  leur  température  el  leur  composition  que 
celles  des  terrains  cristallins  qui  sont  à  peu  près  fixes.  Ces  va- 
riations sont  liées  avec  l'intermittence  des  phénomènes  vol- 
caniques, ainsi  qu'avec  leur  violence.  Aus>i ,  lorsque  leur  ac- 
tion a  cessé ,  elles  se  montrent  en  rapport  avec  l'ébranlement 
du  sol  el  les  soulèvements  que  ces  faits  produiseni  souvent. 

Les  eaux  qui  découlent  en  Amérique  des  terrains  trachy- 
tiques  rapprochés  des  volcans,  n'offrent  ni  la  même  régularité 
ni  la  même  constance  dans  leurs  phénomènes  que  partout  ail- 
leurs. Celte  constance  ne  se  manifeste  plus,  parce  que  la  cause 
locale  qui  produit  les  actions  volcaniques  a  une  influence  mar- 
quée sur  la  température  des  eaux  qui  en  sonl  rapprochées. 

Quant  aux  gaz  qui  se  dégagent  des  eaux  thermales  dos 
terrains  volcaniques  des  Cordillères ,  leur  nature  esl  la  même 
que  les  fluides  élastiques  qui  s'échappent  de  la  plupart  des 
cratères  des  >olcans  en  activité.  C'esl  d'une  part  do  l'acide 
carbonique  ,  cl  de  l'antre  les  acides  sulfhydriquc  et  chlorhy- 
drique. 

Les  sels  dissous  par  les  eaux  qui  s'écoulent  de  ces  terrains 
ne  sont  pas  identiques  avec  les  roches  que  les  volcans  rejet- 
tent au  dehors.  Elles  en  contiennent  seulement  les  principes; 
l'on  peut  concevoir  la  formation  des  sels  donl  ces  roches  pa- 
raissent fournir  les  principaux  matériaux  ,  par  les  réactions 
chimiques  qui  s'opèrent  dans  le  sein  de  la  terre.  S'il  n'en  est 
pas  ainsi ,  ces  sels  doivent  se  produire  à  des  profondeurs  plus 
considérables  que  celles  d'où  proviennent  les  roches  lancées 
par  les  foyers  volcaniques. 

Les  effets  des  tremblements  de  terre  qui  se  font  ressentir 
sur  la  température  des  eaux  thermales ,  par  suite  des  secous- 
ses qu'ils  impriment  au  sol ,  ne  paraissent  pas  avoir  la  même 
action  sur  la  température  extérieure.  Du  moins  M.  Merum 
a  reconnu  que  pendant  les  jours  où  des  tremblements  de 
terre  se  sont  fait  ressentir  en  Amérique  et  en  Europe,  pendant 
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l'année  4845  ,  le  thermomètre  à  l'air  libre  à  une  exception 
près ,  est  resté  stationnaire  pendant  plus  de  onze  secousses 
consécutives.  Cet  étal  stable  delà  température  a  été  cons- 
tamment suivi  d'ouragans. 

Cependant,  à  la  suite  d'un  pareil  phénomène  qui  eut  lieu 
vers  la  fin  de  1846  ,  à  Copiaho  au  Chili ,  M.  Dablu  a  vu  le 
temps  changer  subitement ,  de  manière  à  faire  supposer  une 
connexion  entre  les  deux  effets.  Il  doit  exister  quelque  rela- 
tion entre  les  tremblements  de  terre  et  les  circonstances  ex- 
térieures ,  puisque  l'électricité  s'accumule  principalement 
dans  l'intérieur  du  sol ,  en  hiver  et  en  automne.  Pendant 
ces  deux  saisons,  celte  accumulation  est,  en  cffelja  plus  grande 
et  produit  parfois  des  effets  désastreux. 

De  pareils  faits  ne  sont  pas  sans  exceptions  ;  mais  elles  sont 
rares;  ainsi,  en  4845,  cinquante  secousses  de  tremblements 
de  terre  ont  été  réparties  à  peu  près  également  dans  toutes 
les  saisons.  Il  en  est  de  même  des  causes  qui  rendent  le  ther- 
momètre stationnaire  pendant  une  grande  partie  de  la  durée 
du  phénomène  (4). 

Un  des  effets  les  plus  singuliers  des  commotions  du  sol , 
c'est  de  faire  écouler  au  dehors  les  eaux  souterraines  par  suite 
des  fractures  et  des  déchirures  qu'ils  occasionnent.  Ces  fissu- 
res créent,  pour  ainsi  dire,  des  puits  artésiens  par  lesquels 
s'écoulent  les  eaux  cachées  dans  les  profondeurs  du  globe. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  lors  du  tremblement  de  terre ,  qui 
en  4846  a  désolé  la  Toscane  et  dont  M.  Pilla  a  entretenu  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  (2).  «On  voyait, dit  ce  physicien, 

(1)  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  ;  tom.  xxm,  pages  638  et  1457.  -  Id.  Tome  xxu.  pag.  644 

(S)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  tome 
xxm,  pag.  168. 
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«  au  milieu  des  terres  cultivables  ,  de  petites  cavités  régu- 
«  liéres,  en  forme  d'entonnoirs  qui  versaient  des  nappes 
«  d'eau  mêlées  avec  un  sable  bleuâtre.  Ce  sable ,  en  se  ré- 
a  pandant  sur  le  sol ,  forma  de  petites  coulées  rayonnantes , 
«  et ,  enfin  ,  des  bancs  relevés  d'un  terrain  humide.  Ces  ban - 
«  des ,  ainsi  que  les  déversoirs,  étaient  alignées  dans  la  di- 
«  rection  du  Nord-Ouest  (  30  degrés  Nord  et  70  degrés 
«  Ouest). 

o  Les  sources  produites  par  les  secousses  du  sol ,  étaient 
«  autant  de  puits  artésiens  causés  par  les  fractures  du  sol. 
«  Les  crevasses  ouvertes  dans  la  plaine  par  l'action  du  trem- 
«  blemcnt  de  terre  avaient  fait  communiquer  avec  la  surface 
«  du  terrain,  des  nappes  d'eaux  souterraines  qui  n'avaient  pas 
«  d'issue.  Ces  nappes  devaient  être  profondes  à  en  juger  par 
«  quelques  puits  ouverts  dans  les  champs  voisins  ,  qui ,  à  la 
t  profondeur  de  \  %  mètres,  n'axaient  pas  même  rencontré  de 
c  l'eau  d'infiltration.  Il  y  avait  six  bandes  aquifères  endif- 
«  férenls endroits;  dans  l'une  de  ces  bandes,  ou  voyait  jus- 
«  qu'à  vingt-quatre  entonnoirs  sur  une  même  ligne. 

«  Ces  nouvelles  sources  abondantes  dans  les  collines  envi- 
«  ronnanles ,  avaient  fait  couler  les  deux  torrents ,  la  Bora 
«  et  la  Jora  ,  auparavant  desséchés.  » 

Les  commotions  du  sol  ont  une  influence  non  moins  gran- 
des sur  les  eaux  des  mers  que  sur  les  sources  souterraines. 
Les  tremblements  de  terre  qui,  en  <75o,détruisirent  une  par- 
tie de  Lisbonne ,  ébranlèrent  à  la  même  heure  le  Portugal , 
l'Andalousie,  et  se  firent  ressentir  dans  une  partie  de  l'Es- 
pagne ,  de  la  France ,  de  la  Suisse ,  en  Islande  et  jusqu'aux 
Antilles.  Ils  portèrent  les  eaux  de  l'Océan  à  une  plus  grande 
hauteur  que  pendant  les  plus  violentes  tempêtes.  Les  vagues 
s'élevèrent  à  Cadix  ,  jusqu'au  delà  de  30  mètres ,  et  passè- 
rent par  dessus  le  môle. 

Lors  des  commotions  qui  désolèrent  le  Chili ,  en  1835 ,  les 
eaux  de  la  mer  furent  violemment  agitées ,  à  une  distance  de 
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plus  de  360  milles  des  côtes.  En  1780,  une  des  villes  de  la 
Jamaïque ,  Serano ,  fut  inondée  par  les  \agues  de  l'océan.  La 
plupart  des  matons  furent  démolies  par  la  masse  d'eau  que  la 
dislocation  du  sol  y  avait  amassée. 

Les  secousses  et  les  convulsions  de  l'écorce  du  globe  doi- 
vent s'exercer  dans  l'intérieur  de  notre  planète ,  puisqu'elles 
sont  suivies  par  des  jets  de  vapeur  d'une  température  plus  ou 
moins  élevée.  Ces  jets  s'élancent  souvent  à  des  hauteurs  con- 
sidérables ;  leur  durée  est  proportionnelle  à  la  violence  et  à  la 
constance  de  la  cause  qui  les  produit. 

Les  tremblements  de  terre  font  non  seulement  sentir  leur 
influence  sur  les  eaux  souterraines  ,  ainsi  que  Pline  l'avait 
déjà  remarqué ,  mais  sur  les  sources  et  les  eaux  extérieures. 

Ainsi .  en  1678,  il  apparut  de  nouvelles  sources  d'eaux  aci- 
dulés dans  les  Pyrénées.  Quelques  siècles  auparavant ,  celles 
de  la  Suisse  et  de  l'île  de  Java  avaient  été  troublées  d'une  ma- 
nière  extraordinaire.  En  1503,  les  sources  de  la  Sicile  devin- 
rent subitement  salées,  tandis  que,  le  21  juin  1760  ,  les  eaux 
deBagnèrcs  perdirent  totalement  leur  chaleur,  au  point  que 
d'après  Palasson  l'on  fut  obligé  de  les  abandonner. 

D'un  autre  côté  ,  en  1667 ,  les  sources  de  Raguse  tarirent 
tout-à-coup,  et  les  eaux  du  lac  de  Marcaiso diminuèrent  sen- 
siblement, lors  du  tremblement  de  terre  de  Caracas.  Plus  tard 
et  en  1755 ,  les  sources  chaudes  des  environs  de  Liège  virent 
leur  température  s'élever  d'une  manière  notable ,  tandis 
qu'en  1824,  dépareilles  perturbations  du  sol  firent  appa- 
raître des  sources  taries  depuis  plusieurs  années. 

Auparavant,  en  1784  ,  les  strockurs  d'Islande  qui ,  comme 
les  Geysers,  lancent  en  l'air  d'immenses  colonnes  d'eau,  repa- 
rurent de  nouveau,  après  avoir  éprouvé  une  interruption 
longtemps  prolongée. 

Enlin,  en  1810  et  181 1 ,  on  ressentit  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre  au  village  de  S'-Gcrvais,  situé  aux  appro- 
ches du  Mont-Blanc.  L'eau  de  la  source  thermale  s'éleva  avec 
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bouillonnement  el  d'une  manière  rapide.  Le  bruit  qu'elle  lit 
en-  s'élançant  en  l'air  fut  si  violent ,  que  les  paysans  qui  so 
trouvaient  i>our  lors  dans  le  souterrain,  s'enfuirent  tous  épou- 
vantés. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  au  mois  de  mars  1816;  la 
source  éprouva  les  mêmes  effets  qu'auparavant.  De  même  , 
d'après  le  docteur  Despines  t  lors  du  tremblement  de  terre 
qui  fit  de  si  grands  ravages  en  Calabre ,  en  1782  ,  les  eaux 
d'Aix  en  Savoie  sortirent  blanches  el  troubles  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Au  dire  de  M.  Mouxi  Deloche  ,  lors  du  même  phénomène 
qui  eut  lieu,  en  1755,  à  Lisbonne,  les  fontaines  chaudes  de  la 
Suisse,  de  la  Savoie  et  de  la  Belgique  devinrent  subitement 
froides;  elles  déposèrent  un  sédiment  blanchâtre  assez  abon- 
dant. Ce  phénomène  persista  pendant  trois  ou  quatre  jours 
environ ,  d'après  l'historien  des  sources  thermales  de  Vi- 
chy (1). 

Le  jour  même  du  désastre  de  Lisbonne  ,  le  10  novembre 
1755  ,  à  onze  heures  du  matin  ,  à  la  suite  d'une  violente  com- 
motion souterraine ,  une  colonne  d'eau  s'éleva  du  sein  de  la 
quatrième  source  à  une  hauteur  de  3  à  4  mètres  :  elle  se 
maintint  à  cette  hauteur  pendant  quelques  secondes.  Le  vo- 
lume d'eau  contenu  dans  le  bassin  général  prodigieusement 
augmenté  ,  prit  une  couleur  laiteuse  très  prononcée.  La 
masse  d'eau  détruisit  le  fondement  du  puits  de  César.au  pied 
duquel  elle  s'écoulait  auparavant  cl  se  creusa  un  bassin  plus 
vaste  et  plus  profond. 

D'après  le  dire  du  curé  Bertrand,  témoin  de  cet  événement» 


(1)  Des  eaux  des  Bains  de  Saint-Gervais  près  le  Mont-Blanc  en 
Savoie  ;  par  André  Mattrv  D.  H. — p.  107:  Paris,  Pasoioud  1818, 
un  vol.  in-8" 
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le  tremblement  de  terre  de  4749  fit  perdre  aux  eaux  de 
Néris  une  partie  de  leur  chaleur  (1  ). 

Au  moment  des  éruptions  volcaniques  ,  de  grandes  quan- 
tités d'eau  chaude  sont  parfois  lancées  avec  les  produits  des 
volcans.  Ainsi,  pendant  l'éruption  de  l'Etna, du  23  mars  1792, 
il  s'ouvrit  sur  la  pente  du  volcan  ,  à  trois  milles  de  distance 
du  cratère,  un  gouffre  duquel  sortit  pendant  plusieurs  semai- 
nes de  l'eau  mêlée  de  cendres  et  de  scories  (2). 

D'un  autre  côté  ,  le  volcan  d'Agua  ,  placé  entre  celui  de 
Guatimala  et  celui  de  Paca  y  a  ,  a  inondé  de  torrents  d'eau  el 
comblé  en  partie  de  pierres,  la  tille  d'Almolonga,  ancienne 
capitale  du  pays.  Cet  événement,  arrivé  le  45 septembre 
4844,  a  laissé  de  tristes  souvenirs  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique (3).  Lorsque  le  pic  de  Cargualrazo ,  monlague  volcani- 
que de  la  Nouvelle-Grenade,  s'affaissa  par  suite  d'une  grande 
commotion  ,  plus  de  quatre  lieues  carrées  furent  couvertes 
par  des  boues  argileuses  qui  en  sortirent  le  42  juillet  4698. 
Ces  boues  ont  conservé  dans  le  pays  le  uom  de  lodazales 
qu'on  leur  donna  au  moment  de  leur  éruption  (4). 

Enfin ,  les  sources  minérales  découvertes  à  Saint-Domin- 
gue dans  les  montagnes  de  Viajanca  ne  se  sont  montrées  au 
dehors  qu!après  le  tremblement  de  terre  du  10  octobre  4764. 
Ce  fait  prouve  l'influence  des  commotions  du  sol  sur  les  eaux 
souterraines.  M.  Moreau  de  Sainl-Mart  a  du  moins  affirmé 

- 

(i;  Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Néris,  par  M. 
Boirot  Desserviehs.  —Paris.  1817.—  Ballabd,  i  m  p.  page  48. 

(2)  J)escrizione  dcll  Etna ,  page  132. 

(3)  Annales  des  sciences  naturelles.  Tome'llV.  Mémoires  de 
M.  de  Hukroldt. 

(4)  Dictionnaire  de  Géographie  universelle. 
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ce  fait  à  M.  Allibert  qui  l'a  rapporté  d'après  le  dire  de  cet 
observateur. 

On  est  également  étonné  qu'une  source  froide  et  limpide 
des  mines  d'Elliol ,  dans  l'Amérique  du  Nord ,  soit  devenue 
thermale  en  1812,  par  suite  des  secousses  plutoniques  et 
qu'elle  se  suit  ensuite  troublée.  Il  est  non  moins  singulier 
que  celle  source  ail  disparu  pour  toujours  ;  elle  a  élé  rem  - 
placée  par  un  dégagement  continuel  de  substances  gazeuses. 

Les  tremblements  de  terre  et  les  commotions  volcaniques 
exercent  donc  une  influence  sur  la  température  et  la  nature 
des  principes  en  dissolution  dans  les  eaux  minérales ,  enfin 
sur  leur  abondance.  Cette  influence  est  une  suite  des  fractures 
et  des  dislocations  qu'ils  produisent  et  opèrent  dans  les  ter- 
rains superficiels.  Elles  ne  peuvent  que  favoriser  l'efllux  de  la 
chaleur  centrale  vers  la  partie  extérieure  de  notre  planète. 

Celte  action  imprime  au  sol  différents  mouvements  et  y 
occasionne  des  ruptures  plus  ou  moins  considérables  qui 
changent  souvent  la  direction  des  eaux  souterraines  en  même 
temps  qu'ils  en  modifient  la  nature  et  même  Jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  composition. 

VII.  De  la  profondeur  et  de  la  force  ascensionnelle  des 
eaux  thermales.  —  La  pratique  du  forage  dont  le  but  est  de 
faire  jaillir  au  dehors  les  eaux  cachées  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  a  éclairé  l'histoire  des  eaux  souterraines.  Elle  nous  a 
appris  que  plus  ces  eaux  étaient  enfoncées  dans  le  sein  du 
globe ,  et  plus  elles  fournissaient  au  dehors  des  Colonnes  d'eau 
abondantes  et  d'une  température  élevée.  Ainsi ,  la  force  as- 
censionnelle des  eaux  souterraines  et  leur  chaleur  sont  pro- 
portionnelles à  la  profondeur  des  lieux  d'où  elles  dérivent  ou 
de  la  hauteur  des  bassins  d'où  elles  proviennent ,  comparée  à 
celle  de  leur  issue. 

Les  puits  artésiens ,  véritables  sondes  qui  apportent  au  de- 
hors des  matières  minérales  disséminées  dans  l'intérieur  de 
la  lerre,  sont  aussi  l'une  des  preuves  les  nîns  manifestes  de  la 
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chaleur  propre  du  globe.  Ils  nous  font  pénétrer  au-dessous  do 
la  couche  ,  où  le  soleil  n'exerce  plus  d'influence  ,  et  où ,  ce- 
pendant ,  la  chaleur  au  lieu  de  diminuer,  comme  s'il  en  était 
l'unique  source,  augmente  d'autant  plus  que  l'on  s'enfonce 
plus  avant  dans  le  sein  de  notre  planète  (I). 

Celle  chaleur  appartient  donc  à  la  terre ,  reste  de  ce  qu'elle 
a  possédée  dans  l'origine  des  choses.  On  doit  du  moins  le  sup- 
poser ,  puisqu'elle  élait  alors  assez  considérable  ,  pour  main- 
tenir lous  les  matériaux  qui  la  composent  à  l'état  gazeux. 

La  loi  de  cet  accroissement  a  été  déterminée  à  l'aide  des 
observations  dont  les  puits  arlésiens  nous  ont  fourni  les  mo- 
yens. Celte  augmentation  parait  être  d'un  degré  par  25  ou 
30  mètres  de  profondeur.  Cette  cause  produit  la  chaleur  des 
eaux  thermales  ;  aussi  la  voit-on  augmenter  à  mesure  qu'elles 
proviennent  de  plus  bas. 

Plusieurs  sources  de  l'Amérique  nous  en  offrent  des  exem- 
ples. Telles  sont  les  eaux  chaudes  de  las  Trincheras ,  situées 
auprès  de  Pucrto-Cabello ,  aux  bords  et  presqu'au  niveau  de 
l'Océan.  Leur  température  de  -h  97*  centigrades ,  tient  à  ce 
qu'elles  sont  les  plus  basses  et  par  conséquent  les  plus  rap- 
prochées du  centre  de  la  terre.  Ainsi ,  la  chaleur  des  eaux 
thermales  de  Mariana ,  qui  se  trouvent  à  476  mètres  au  des- 
sus du  niveau  de  l'Océan  ,  n'est  déjà  plus  que  de  64" ,  et  celle 
des  sources  d'Onoto ,  dont  la  hauteur  n'est  pas  moindre  de  700 
mètres ,  s'est  tellement  affaiblie ,  qu'elle  ne  dépasse  pas  44*,5 
centigrades. 

(t  )  Le  puits  artésien,  peut-être  le  plus  profond  qui  jusqu'à  pré- 
sent a  été  creusé,  est  celui  de  Monsdorf.  Il  n'a  pas  moins  de 
674",  2e ,  au  dessous  de  la  surface  du  sol  :  il  faut  environ  trois 
heures  pour  en  retirer  la  sonde.  Comme  la  température  du  fond 
du  puits  esi  de  34*  centigrades ,  il  en  résulte  que  l'accroissement 
de  la  température  est  de4*  par  29-6  de  profondeur.  (Comptes-ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Tome  xxi,  page  337.) 
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La  même  régularité  dans  le  décroissement  de  la  chaleur 
n'est  pas  toujours  constante ,  même  dans  les  terrains  trachy- 
tiques ,  rapprochés  des  foyers  volcaniques;  la  cause  locale  à 
laquelle  ces  phénomènes  sont  dus ,  éprouve  parfois  des  varia- 
lions  plus  ou  moins  considérables ,  en  raison  de  la  nature  et  de 
la  conductibilité  pour  la  chaleur  des  couches  terrestres.  Ainsi, 
quoique  les  eaux  thermales  soient  nombreuses  auprès  des 
foyers  volcaniques ,  elles  n'offrent  pas  toujours  une  marche 
aussi  régulière  dans  le  décroissement  de  leur  chaleur,  que 
celle  que  suivent  les  sources  chaudes  de  las  Trincheras,  de 
Mariana  et  d'Onoto. 

D'après  ces  faits ,  les  sources  thermales  doivent  avoir  leur 
origine  au  dessous  de  la  couche  invariable  dans  sa  tempéra- 
ture, couche  qui  se  trouve  dans  nos  régions  à  la  profondeur  de 
28  ou  30  mètres.  En  effet ,  la  chaleur  de  ces  sources  est  cons- 
tamment supérieure  à  la  température  moyenne  du  lieu  du- 
quel elles  sourdent.  Elles  proviennent  probablement  de  fort 
bas ,  puisque  la  plupart  se  rencontrent  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses. Les  sources  thermales  des  Pyrénées,  des  Alpes,  et 
d'une  foule  d'autres  de  l'Europe,  en  sont  un  exemple  frap- 
pant. 

Il  en  est  de  même  des  eaux  chaudes  d'un  grand  nombre 
d'autres  localités.  Telles  sont  celles  qui  sortent  de  la  Cordi- 
llère, des  Andes ,  des  flancs  du  Caucase  et  des  pentes  de  l'Hi- 
malaya ,  ou ,  enfin,  de  divers  points  de  l'Afrique. 

On  en  observe  quelques-unes  de  pareilles  dans  les  plaines 
et  presqu'au  ni\eau  de  la  mer.  Plusieurs  sources  de  l'Europe, 
et  particulièrement  de  la  France,  se  trouvent  dans  de  sembla- 
bles conditions,  seulement  leur  température  ne  paraît  pas  dé- 
passer -f  30°  centigrades ,  tandis  que  la  chaleur  des  sources 
thermales  de  plusieurs  parties  de  l'Asie  ,  particulièrement  de 
la  Chine  et  de  la  Russie  ,  acquiert  dans  les  plaines  de  ces  ré- 
gions ,  jusqu'à  -f  65* 


Les  sources  dont  la  température  est  aussi  élevée ,  ne  four-  * 
nissent  pas,  toutefois ,  des  volumes  d'eau  aussi  considérables 
que  les  sources  minérales.  Les  premières  en  amènent  parfois 
de  si  grandes  quantités ,  qu'elles  produisent  de  véritables  ri- 
vières à  leur  sortie  de  terre.  L'Amérique  offre  des  exemples 
nombreux  de  ces  faits  ;  quoique  moins  fréquents  en  Europe  » 
ils  s'y  représentent  pourtant  quelquefois. 

Si  les  sources  thermales  fournissent,  dans  certaines  circons- 
tances, des  eaux  tout  aussi  abondantes  que  les  minérales,  elles 
ne  sont  pourtant  pas  aussi  répandues  que  les  dernières.  Celles- 
ci  appartiennent  à  toutes  les  régions  et  à  l'universalité  des 
terrains,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  de  sources  chaudes  dans  les 
formations  tertiaires  .  et  par  conséquent  dans  celles  qui  les 
surmontent.  Les  eaux  thermales  proviennent  des  grandes 
profondeurs ,  ainsi  que  l'annonce  leur  température  élevée  ; 
elles  circulent  dans  l'intérieur  du  globe,  tandis  que  les  miné- 
rales en  parcourent  seulement  les  parties  les  plus  superfi- 
cielles. 

Les  unes  et  les  autres  ont ,  toutefois  ,  un  cours  analogue  à 
celui  des  eaux  continentales  ;  elles  tendent,  comme  elles,  à 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  des  parties  les  plus  abaissées  de 
la  surface  de  notre  planète.  On  les  voit  le  plus  souvent  auprès 
des  rivières,  des  ruisseaux  ,  des  torrents  et  des  lacs ,  se  ren- 
dre comme  eux  dans  le  bassin  des  mers ,  le  grand  réceptacle 
des  masses  liquides. 

La  chaleur  propre  du  globe  donne  aux  eaux  thermales  la 
température  élevée  dont  elles  jouissent.  Cette  température 
en  favorise  l'ascension  ;  le  maximum  de  densité  de  l'eau  li- 
quide est,  en  effet,  à  -f-  5°,  3.  Les  eaux  chaudes  étant  plus  lé- 
gères que  les  froides ,  leur  ascension  est  plus  facile  qu'elle  ne 
Test  pour  celles  qui  sont  purement  minérales.  A  la  vérité ,  les 
premières,  plus  chargées  de  substances  salines  ou  de  tout 
autre  matière  sont  plus  denses ,  en  sorte  qu'il  peut  y  avoir 
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compensation  entre  elles ,  sous  le  rapport  de  la  diversité  Je 
leur  pesanteur  produite  par  deux  causes  qui  n'ont  entre  elles 
aucune  analogie. 

La  composition  des  eaux  thermales  diffère  beaucoup  plus 
de  celle  des  terrains  d'où  elle*  s'écoulent,  que  les  sources  mi- 
nérales. Elles  doivent  donc  dériver  de  plus  bas  cl  avoir  leur* 
sources  dans  les  profondeurs  du  globe.  Cette  circonstance 
s'accorde  avec  leur  force  ascensionnelle  qui  est  aussi  plus 
grande.  A  la  vérité  ,  cette  force  pjus  considérable  peut  dépen- 
dre de  l'étendue  et  de  l'élévation  des  bassins  desquels  pro- 
viennent les  sources  thermales,  lursque  celles-ci  sont  domi- 
nées par  de  grandes  élévations  ;  fait  qui  se  présente  souvent. 

Lorsque  des  eaux  minérales  s'élèvent  avec  une  grande 
activité,  on  peut  présumer  qu'elles  dérivent  de  plus  bas ,  que 
ne  le  ferait  supposer  leur  faible  température  ;  mais  si  l'on  pé- 
nètre au  dessous  du  point  de  leur  écoulement ,  on  reconnaît 
parfois  que  ces  eaux  ont  perdu  dans  leur  trajet  souterrain  leur 
température  primitive.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  sources  ther- 
males; très  profondes,  celles-ci  parcourent  des  canaux  peu 
susceptibles  de  prendre  pour  eux-mêmes  la  chaleur  qui  les 
anime.  Lors  même  qu'ils  en  seraient  d'excellents  conducteurs, 
la  température  des  masses  d'eau  qu'elles  déversent  au  dehors 
est  trop  élevée,  pour  s'anéantir  entièrement. 

Ainsi ,  des  sources  thermales  et  même  faiblement  therma- 
les ,  augmentent  parfois  considérablement  dans  le  volume  de 
leurs  eaux ,  et  deviennent  de  véritables  rivières  ou  de  grands 
ruisseaux.  Cependant  cet  accroissement  a  lieu  sans  que  pour 
cela  leur  température  diminue.  Il  faut  que  des  sources  ainsi 
grossies  par  des  pluies  abondantes ,  ou  par  tout  autre  circons- 
tance ,  pénètrent  avec  leurs  eaux  nouvelles  jusqu'au  point  où 
elles  s'échauffent ,  pour  reparaître  au  dehors  avec  leur  même 
chaleur ,  ou  avec  une  température  à  peu  près  égale  5  celle 
que  ces  sources  avaient  avant  ce  trouble  passager. 

r 
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Nous  citerons  un  exemple  île  ces  fails  qui  s'e>l  passé  pur 
ainsi  dire  sous  nos  yeux  ,  en  1848.  A  celte  époque  et  au  prin- 
temps ,  les  eaux  thermales  de  Foncaudo  augmentèrent  d'une 
manière  si  considérable ,  qu'elles  inondèrent  les  lieux  envi- 
ronnants. Les  propriétaires  de  la  source  furent  effrayés  de  cet 
accroissement  ;  mais  quelle  fut  leur  surprise,  lorsqu'après  y 
avoir  plongé  des  thermomètres ,  ils  lui  trouvèrent  la  même 
chaleur  que  la  source  qui  alimente  les  bains.  Ils  virent ,  peu 
de  temps  après  la  cessation  des  pluies .  leur  source  reprendre 
son  cours  et  sa  chaleur  ordinaire. 

Nous  avons  toujours  regretté  de  n'avoir  pas  été  prévenu  à 
temps,  afin  de  profiter  de  cette  crue  réellement  extraordi- 
naire, pour  nous  assurer  si  cette  eau .  invariable  dans  sa  tem- 
pérature, n'a\ait  pas  été  modifiée  dans  sa  nature,  sa  composi- 
tion et  ses  propriétés  physiques.  Il  est  difficile  de  supposer 
qu'un  aussi  grand  volume  d'eau  comparé  à  celui  qui  alimente 
les  sources  de  Foncaude,  ne  présentât  pas  quelques  différences 
dans  cerlaincs  de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

La  plupart  des  eaux  thermales  s'élève  donc  avec  une  force 
ascensionnelle  d'autant  plus  grande,  que  leur  point  d'émer- 
gence est  inférieur  à  celui  du  bassin  dont  elles  pro\iennent. 
Cet  effet  est  comparable  au  syphon,  pnisqu'au  dessous  du 
bassin  supérieur  se  trouvent  des  conduits  analogues  aux  bran- 
ches de  cet  instrument ,  conduits  qui  s'ouvrent  au  dehors  à 
un  niveau  de  beaucoup  au  dessous  du  bassin  qui  les  alimen- 
te. 

Plus  ces  conduits  s'enfoncent  dans  l'intérieur  du  sol , 
plus  la  thermalilé  de  l'eau  est  considérable.  Une  autre  condi- 
tion y  contribue  également  :  c'est  l'étendue  des  conduits  pro- 
fonds qui  permettent  à  l'eau  de  sortir  au  dehors  avec  une 
plus  grande  chaleur.  Cette  circonstance  donne  à  l'eau  une 
plus  grande  force  jaillissante.  La  pression  de  la  colonne  li- 
quide qui  s'échauffe  de  plus  en  plus  par  son  séjour  prolongé 
dans  la  terre ,  est  pour  beaucoup  dans  cette  ascension.  Il  en 
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est  de  môme  de  celle  exercée  par  la  pression  de  la  vapeur 
d'eau ,  d'autant  plus  considérable  que  la  chaleur  qui  la  pro- 
duit est  plus  grande. 

La  force  ascensionnelle  de  l'eau  liquide  paraît  du  moins  en 
rapport  avec  sa  température  ,  ainsi  qu'avec  les  autres  circons- 
tances que  nous  avons  énumérées.  Ces  différentes  causes 
éprouvent  de  nombreuses  variations  par  suite  des  impressions 
diverses  qu'elles  subissent.  Ainsi,  la  température  des  eaux  sou- 
terraines ne  peut  pas  être  la  même  à  leur  sortie  de  terre  que 
dans  les  profondeurs  du  globe.  La  perte  de  chaleur  qu'elles 
éprouvent  doit  être  également  influencée  par  la  conductibilité 
pour  le  calorique  des  terrains  qu'elles  parcourent.  Les  forma- 
tions métallifères  abaissent  plus  fortement  la  température  des 
eaux  souterraines  que  les  couches  pierreuses. 

Ces  causes  qui  font  varier  la  puissance  ascensionnelle  des 
sources  intérieures,  exercent  à  cet  égard  ,  une  influence  plus 
ou  moins  grande,  mais  jamais  assez  puissante  pour  empêcher 
les  lois  qui  les  régissent  de  se  faire  ressentir  sur  leur  distri- 
bution. 

Il  n'est  pas  moins  positif  que  les  eaux  souterraines  en  tra- 
versant les  couches  terrestres ,  se  chargent  des  principes  sa- 
lins ou  autres  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Lorsque  ces 
eaux  ont  leurs  sources  à  une  même  profondeur  et  parcourent 
les  mêmes  terrains  ,  elles  ont  assez  généralement  une  com- 
position identique,  surtout  lorsqu'elles  sont  animées  d'une 
température  peu  différente. 

Mais  comme  la  nature  des  couches  de  la  surface  du  globe 
est  variée,  et  que  peu  d'entre  elles  s'étendent  sur  une  grande 
surface ,  avec  une  composition  uniforme ,  les  eaux  intérieures 
présentent,  sous  le  rapport  des  principes  qu'elles  renferment, 
les  plus  grandes  différences.  Quoique  Ton  ne  puisse  pas  établir 
deloij)récisesurle  rapport  de  la  température  avec  la  com- 
position chimique  des  eaux  thermales  ,  ce  rapport  n'en  est 
pas  moins  réel. 
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Eu  effet,  les  catfx  situées  dans  les  contrées  montagneuses, 
au  milieu  de* roches  primordiale ,  ont  une  composition  pres- 
que uniforme ,  comme  celles  qui  s'écoulent  des  grandes  failles 
delà  surfaco  du  globe,  ou  qui  sorleot  des  terrains  volcaniques 
à  quelque  contrée  qu'elles  appartiennent.  Ces  rapports  à  peu 
près  constants ,  donnent  un  intérêt  scienlitique  à  l'élude  des 
eaux  souterraines  ;  c'est  aussi  sur  ces  relations  encore  à  peu 
près  inconnues  que  nous  appellerons  l'a  lien  lion  des  phy- 
siciens» 

Si  Ton  pouvait  expliquer  l'ascension  de  toutes  les  eaux  inté- 
rieures, comme  provenant  de  bassins  supérieurs  cl  s'élevant 
au  dessus  de  la  surface  du  sol  par  un  effet  analogue  à  celui  du 
siphon ,  rien  ne  serait  plus  simple  que  d'expliquer  tes  phéno- 
mènes qu'elles  présentent.  Mais  plusieurs  sources,  quoique 
n'étant  dominées  par  aucune  élévation ,  n'en  surgissenl  pas 
moineau  dehors  avec  une  force  ascensionnelle  considéralrfe. 
D'autres  s'élèvent  au  dessus  des  masses  salées ,  à  de  grandes 
distances  des  côtes  et  en  pleine  mer ,  en  sorte  que  l'on  ne 
peut  guère  expliquer  leur  ascension  par  des  effets  analogues 
au  siphon. 

Ces  sources  semblent  jaillir  par  la  pression  que  les  couches 
terrestres  exercent  sur  leurs  masses  liquides.  Leur  ascension 
est  favorisée  comme  celles  qui  proviennent  de  bassins  supé- 
rieurs, parU  température  élevée  qu'elles  ont  acquise  dans 
l'intérieur  de  la  terre  ,  température  qui  croît  avec  la  profon- 
deur. La  pression  des  couches  solides  est  une  suite  de  l'étaa- 
tiçllê  qu'elles  acquièrent,  lorsqu'elles  s'étendent  sur  de  grands 
espaces ,  ce  qui  est  général  pour  les  strates  des  terrains  mé- 
tamorphiques et  de.  sédiment. 

Veau  en  vapeur  qui  existe  dans  les  profondeurs  du  globe 
en  raisou  de  la  chaleur  ceu traie  ,  doit  exercer  une  action  sur 
l'ascension  des  eaux  souterraines.  Si  cette  cause  agit  réelle- 
ment sur  leur  élévation ,  elle  est  plus  que  suffisante  pour 
expliquer  les  effets  dont  nous  venons  de  parler.  La  puissance 
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de  la  vapeur  d'eau  ,  comme  force  motrice  .  est  un  fait  trop 
contnu  ,  pour  insistera  cet  épard. 

Il  suffit  d'avoir  prouvé  que  cette  vapeur  se  trouve  dans  le 
sein  de  la  terre,  en  raison  de  la  température  élevée  qui  y  règne, 
pour  avoir  fait  saisir  la  part  qu'elle  peut  avoir  sur  l'ascension 
des  eaux  qui  ne  proviennent  pas  de  bassins  supérieurs  à  leur 
point  d'émergence.  Enfin ,  ce  qui  confirme  l'influence  de 
l'eau  en  vapeur  sur  l'ascension  de  l'eau  liquide ,  c'est  que 
cette  ascension  est  d'autant  plus  grande,  que  les  eaux  pro- 
viennent de  plus  bas.  La  force  ascensionnelle  paraît  généra- 
lement en  rapport  avec  la  profondeur  dea  sources  jaillissantes. 

VIII.  Du  gissement  des  eaux  thermales,  à  des  terrains 
non  disposés  en  série.  —  Après  avoir  fait  saisir  à  quelles 
causes  pouvait  être  dûe  la  thermatité  des  eaux  souterraines  # 
el  avoir  déterminé  les  contrées  où  elles  se  rencontrent ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  signaler  les  terrains  où  on  les  découvre 
plus  spécialement.  Les  sources  thermales  sont  comme  agglo- 
mérées auprès  des  hautes  chaînes ,  lorsqu'elles  no  sont  pas 
daus  leur  centre.  Les  plus  chaudes  découlent  ordinairement 
des  terrains  primordiaux  on  plutoniques. 

Il  en  est  de  même  de  celles  qui  ont  leurs  sources  dans  les 
formations  volcaniques  anciennes  ou  récentes.  Aussi ,  lorsque 
des  eaux  tiiermales  s'écoulent  avec  une  température  de  +  50- 
centigrades ,  elles  proviennent  des  terrains  phrioniqnes  ou 
des  terrains  volcaniques  ;  si  elles  n'en  sortent  pas  directe- 
ment, elles  y  prennent  du  moins  naissance.  H  parait  môme 
que  lorsque  la  chaleur  des  eaux  souterraines  s'approche  de  ce 
terme ,  Ces  e%uxen  dérivent  également.  Celle  chaleur  dimi- 
nue plus  ou  moins  rapidement ,  à  mesure  que  de  ces  forma- 
tions on  s'élève  à  des  dépôt*  plus  récents.  En  effet ,  elle  dé- 
croît d'une  manière  sensible  des  dépôts  oVlransilton  aux 
dépôts  secondaires  rpœats  ,  pour  s'effacer  à  peu  près  entiè- 
rement, lorsqu'on  arrive  aux  terrains  tertiaires. 

La  température  des  eaux  intérieures  se  trouve  donc  eu 
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rapport  avec  la  nature  el  l'âge  des  formations  où  elles  pren- 
nent naissance ,  comme  avec  la  position  des  lieux  où  on  les 
rencontrent ,  ainsi  qu'avec  les  bouleversements  et  les  com- 
motions que  le  sol  a  éprouvés. 

Il  existe  des  rapports  non  moins  sensibles  entre  la  compo- 
sition des  eaux  thermales  et  la  nature  chimique  des  terrains 
où  elles  ont  leurs  sources.  Cette  composition  est  généralement 
plus  compleie  dans  les  sources  qui  sortent  des  formations 
pluloniques  et  volcaniques  que  dans  celles  qui  s'épanchent 
des  dépôts  moins  anciens  ;  elle  coïncide  ,  du  reste ,  avec  les 
principes  constituants  du  sol  duquel  on  les  voit  sortir.  Les 
eaux  y  puisent  les  éléments  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ; 
seulement  ces  éléments  n'y  sont  pas  combinés  de  la  même 
manière  que  dans  les  roches  où  Ton  peut  supposer  qu'ils 
existent. 

Quoiqu'il  en  soit,  parmi  les  éléments  el  les  substances 
composées  qui  caractérisent  les  sources  des  formations  pluloni- 
ques ,  on  doit  signaler  l'acide  sulfhydrique  ;  il  6'y  trouve 
parfois  accompagné  par  l'acide  carbonique  ,  el  rarement  par 
Toxigène  el  l'azote.  On  suppose  que  l'hydrogène  sulfuré , 
composé  essentiel  des  eaux  sulfureuses ,  provient  de  la  dé- 
composition des  sulfures  situés  dans  les  profondeurs  de  la 
terre ,  el  notamment  du  sulfure  de  sodium.  On  explique  ainsi 
la  préférence  de  ce  gaz  dans  les  eaux  thermales  de  cette 
nature,  ainsi  que  celle  de  la  soude,  que  M.  Loncbamp  a 
prétendu  se  rencontrer  à  l'état  caustique  dans  plusieurs  eaux 
chaudes  des  Pyrénées. 

Les  sels  à  base  de  soude ,  principalement  les  carbonates , 
les  sulfates  et  quelquefois  les  silicates  ou  même  la  silice ,  dont 
la  solution  est  aidée  par  la  présence  de  la  soude  et  de  la 
potasse ,  caractérisent  généralement  les  sources  chaudes.  Ces 
deux  alcalis  abondent  dans  les  eaux  rapprochées  des  volcans 
en  activité  ou  brûlants. 

Les  sels  à  base  de  chaux  sont  peu  répandus  dans  les  eaux 
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thermales ,  en  comparaison  des  sels  de  soude  ;  le  carbonate 
de  fer  les  accompagne  peu  el  moins  encore  les  crénales  cl  les 
apocrénates  de  la  même  base  métallique  (1).  Lorsque  des 
sources  chaudes  renferment  du  chlorure  de  sodium ,  elles 
contiennent  à  peu  près  constamment  des  sels  calcaires ,  le 
sulfate  ou  le  carbonate  de  chaux. 

* 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  eaux  minérales  froides;  quoi- 
qu'elles soient  chargées  de  sels  marins,  elles  n'offrent  pas , 
du  moins  certaines,  d'enlr'clles,  des  sels  calcaires ,  appar- 
tenant  aux  sulfates  et  aux  carbonates.  Ces  derniers  y  sont 
remplacés  par  le  bromure  de  calcium  qui  s'y  trouve  parfois 
en  si  grande  quantité ,  qu'il  suffit  d'ajouter  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  dans  l'eau  qui  contient  ce  bromure  pour  y 
opérer  des  dépôts  considérables.  Les  eaux  salines  et  iodurées 
de  Creulznach  dans  la  Prusse  rhénane  ,  nous  fournissent  un 
exemple  de  ces  faits. 

Comme  les  eaux  de  Creulznach  ne  découlent  pas  des  ter- 
rains primordiaux  ,  mais  des  formations  porphyriques ,  elles 
ont  probablement  perdu  leur  chaleur  à  travers  les  canaux 
qu'elles  parcourent.  Elles  arrivent  du  moins  à  l'extérieur, 
avec  une  température  à  peu  prés  égale  à  la  moyenne  du  lieu 
d'où  elles  sortent. 

\°  Du  gissemenl  des  eaux  thermales  des  terrains  cristal- 
lins primordiaux  ou  plu  toniques. 

La  plupart  des  eaux  minérales  des  terrains  plu  toniques 
sont  presque  toutes  thermales.  Elles  possèdent  généralement 
une  haute  température.  Leur  chaleur  est  d'autant  plus 
grande  que  leurs  réservoirs  sont  plus  profondément  enfouis 
dans  le  sein  du  globe.  Celle  chaleur  varie  depuis  \  00 degrés  , 


(i)On  peut,  cependant,  <i  ter  les  deux  derniers  sels,  ainsi  que  les 
crénales  et  les  apocrénates  de  chaux  comme  constituant  les  prin- 
cipes salins  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses d'IIaniman-Meskoiilinc,  eti  Algérie. 
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qui  en  est  le  maximum  ,  jusqu'à  30  ou  même  25"  du  ther- 
momètre centigrade.  Elle  ne  descend  guère  au  dessous. 

Les  foyers  qui  les  alimentent  doivent  être  â  une  grande 
profondeur,  puisque  les  eaux  les  plus  chaudes  sont  parfois  en- 
tourées de  glaciers  ;  telles  sont  les  sources  de  Leuck  ou 
Louesch  en  Suisse ,  ainsi  que  celles  des  environs  du  Mont- 
Blanc,  enfin,  de  plusieurs  localités  des  Pyrénées.  On  peut 
encore  citer  les  eaux  thermales  de  Jumnolrt .,  en  Asie  ,  et  la 
plupart  des  sources  chaudes  des  Monts  Himalaya  ,  qui  se 
•  trouvent  dans  les  mêmes  conditions. 

Un  grand  nombre  de  sources  thermales  existent  au  milieu 
des  montagnes  volcaniques  ;  elles  sont  très  répandues  dans  les 
montagnes  de  V  Auvergne ,  du  Velay  ,  du  Rouergue  ,  des 
Pyrénées,  ainsi  qu'en  Bohême,  en  Italie  et  dans  la  Cordtliére 
des  Amies ,  où  les  foyers  souterrains  ont  exercé  principale- 
ment 1eore  actions ,  dans  les  temps  géologiques  ou  pendant 
l'époque  actuelle-  Les  matériaux  qui  composent  le  sol  de  ces 
«mirées  ont  subi  les  effets  4e  cette  influence  qui ,  pour  cer- 
tains de  ces  matériaux ,  s'est  bornée  à  un  métamorphisme 
plus  ou  moins  complet. 

Uuoique  les  eaux  thermales  des  terrains  volcaniques  ou  qui 
en  sont  rapprochées  aient  une  chaleur  considérable ,  il  en 
existe,  toutefois,  qui  en  sont  fort  éloignées ,  et  dont  la  tempe- 
nature  est  néanmoins  fort  élevée.  Mais  celles-ci  sortent  des 
terrains  primitifs  ou  plutoniques. 

Telles  sont  les  sources  VAguas  calientes  de  las  Trinche- 
roe  dans  l'Amérique  du  Sud  ,  entre  Porto-Cabello  et  Nuovo- 
Valencia,  oui  sortent  du  Granité  et  dont  la  température  est  de 
90*.  M.  de  Hum boldt  cite  également  les  Aguas  de  Comman- 
gillas ,  près  de  Guanaxalo  au-  Mexique  ,  dont  la  chaleur  est  la 
même  que  les  sources  ô'Aguas  calientes  ;  mais  celles-ci 
sortent  des  baisâtes  et  par  œnséqueut  des  terrains  volcani- 
ques anciens  ou  d'épanchement.  Elles  ne  sont  donc  pas 
une  exception  à  la  grande  chaleur  qui  ordinairement  carac- 
térise les  sources  des  formations  volcaniques. 
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Quoique  les  eaux  les  plus  chaudes  soient  en  même  temps 
les  plus  complexes  sous  le  rapport  de  leur  composition  ,  il  en 
existe  ,  cependant ,  parmi  elles,  dont  la  température  est  très 
élevée  et  qui  offrent  peu  de  matières  minérales  et  se  main- 
tiennent à  peu  près  pures.  Seulement  la  chaleur  de  ces  sour- 
ces thermales  varie  beaucoup  moins  dans  celles  qui  ne 
dépassent  pas  +  50*  à  -f-  7i\ 

La  température  dont  les  eaux  thermales  des  terrains  pri- 
mordiaux sont  animées,  n'est  pas  le  seul  de  leurs  caractères. 
La  nature  chimique  des  substances  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution vient  encore  aider  à  leur  reconnaissance.  Nousa>ons 
déjà  signalé  parmi  leurs  traits  caractéristiques  pris  dans  leur 
composition  ,  la  présence  de  l'acide  sulfhydrique  qui  s'y 
trouve  |«rfois  accompagné  par  l'acide  carbonique  et  rarement 
par  l'oxigèue  et  l'azote. 

Les  sets  à  base  de  soude .  principalement  les  carbonates 
et  les  sulfates ,  quelquefois  les  silicates  ou  même  la  silice  , 
sont  également  des  traits  dislinctifs  des  eaux  thermales  des 
formations  plutoniques.  Les  sels  à  base  de  chaux  y  sont  bien 
moins  communs  ainsi  que  le  carbonate  de  fer. 

Les  sels  à  base  de  soude  ,  qui  caractérisent  généralement 
les  sources  qui  prennent  naissance  dans  ces  formations ,  pour- 
raient bien  provenir  des  roches  granitiques  où  l'on  peut  sup- 
poser qu'existent  leurs  réservoirs.  Les  feldspaths ,  silicates  a 
base  de  potasse  ou  de  soude ,  peuvent  fournir  aux  eaux  des 
terrains  primitifs  ou  volcaniques  ces  deux  bases  qui  s'y 
trouvent  ou  combinées  ou  hors  de  combinaison 

L'iode  ou,  pour  mieux  dire,  les  iodures  entrent  aussi  dans  la 
composition  des  eaux  des  terrains  primitifs.  Ce  métailloïde , 
ainsi  que  ses  composés,  paraît  cire  un  des  éléments  des  eaux 
sulfureuses  thermales  des  Pyrénées,  sources  remarquables  par 
l'analogie  de  leur  composition.  L'iode  y  existe  presque  cons- 
tammenbâ  côté  de  l'élément  sulfureux,  probablement  a  l'état 
d'iodure.  La  baréginc  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des 
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sources  de  celle  nature ,  des  Py  renées  ,  renferme  également 
des  Iraces  d'iode. 

Ce  corps  simple  ,  loin  d'être  borné  aux  eaux  thermales,  est 
très  répandu  dans  les  eaux  continentales.  Il  ne  Test  pas  moins 
dans  plusieurs  eaux  minérales  ;  ainsi  l'on  peut  riler  parmi  les 
sources  sulfureuses  froides ,  celles  du  royaume  de  Naples  et 
notamment  celles  d'Acerra  de  Telése.  11  en  est  de  même  des 
sources  de  Cheltenhan  en  Angleterre ,  de  Roanne  dans  le 
déparlement  de  la  Loire,  de  Lons-le  Saunier  dans  celui  du 
Jura ,  de  Busco  près  de  Cracovie  en  Pologne  et  de  Challes 
dans  la  Savoie.  On  peut  en  dire  de  même  des  eaux  de  Tarasp 
en  Suisse,  d'Heilslein  dans  les  environs  d'Aix-la-Chapelle, 
d'Heilbronn  dans  I'Oberland  ba\arois ,  de  Doellan  dans  les 
emirons  de  Halle;  enûn  ,  de  pré  Saint-Didier  dans  les  en- 
virons de  Courmayeur  dans  le  duché  d'Aosle. 

Si  l'iode  n'a  pas  été  reconnu  dans  un  plus  grand  nombre 
d'eaux  minérales ,  c'est  que  ce  métalloïde  n'y  a  élé  constaté 
que  depuis  une  époque  récente.  M.  Angelini  el  plus  lard 
M.  Cantu  l'ont  observé,  en  1822,  dans  les  eaux  minérales  du 
Piémont  el  de  l'Italie.  Ces  eaux  avaient  élé  employées  de 
tout  temps  à  la  guérison  des  maladies  scrophule uses.  D'ail- 
leurs ,  lorsque  l'iode  se  rencontre  dans  les  mêmes  eaux  qui 
renferment  le  brome ,  ce  dernier  empêche  les  réactions  de 
manifester  la  présence  du  premier  mélalloïde.  Les.  mêmes 
effets  se  manifestent  à  l  égaid  de  l'iode  qui  se  Irouve  dans 
les  eaux  des  mers. 

Les  sources  iodurées  ont  cela  de  remarquable  ,  qu'elles  se 
rapportent  à  des  eaux  sulfureuses  el  salines  froides.  Leur 
nombre  serail  plus  considérable  encore  ,  si  l'on  y  comprenait 
les  sources  sulfureuses  thermales ,  chez  lesquelles  l'iode  est 
disséminé  avec  une  sorte  de  profusion.  L'iode  esl  lié  au  prin- 
cipe sulfureux  dans  les  eaux  thermales  des  diverses  parties 
de  l'Europe  et  même  dans  plusieurs  sources  chaudes  du 
Nouveau-Monde. 
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Ce  corps  simple  très  répandu  dans  les  eaux  souterraines 
existe  probablement  en  quantité  notable  dans  l'intérieur  du 
globe  ;  car  les  source?  chaudes  sont  des  sortes  de  sondes  qui 
apportent  au  dehors  les  matériaux  cachés  dans  les  profon- 
deurs. 

Les  sources  iodurées  n'appartiennent  pas  uniquement  aux 
terrains  primitifs.  Elles  se  trouvent  également  dans  les  for- 
mations récentes.  Les  plus  riches  en  iode  se  rapportent  aux 
eaux  qui  contiennent  en  même  temps  des  bromures,  du  chlo- 
rure de  sodium  et  de  l'acide  sulfureux.  Les  sources  d'Heil- 
brunn,  qui  renferment  sur  1000  parties  d'eau,  0,778  d'iodurc 
de  sodium ,  contiennent  en  même  temps  une  assez  grande 
proportion  de  chlorure  de  sodium. 

La  composition ,  la  nature  et  l'espèce  des  sels  des  eaux 
thermales  nous  éclairent  sur  leur  origine  ;  mais  lorsque  ces 
caractères  ne  sont  pas  bien  précis  et  que  Ton  est  dans  le 
doute,  par  rapport  aux  terrains  desquels  provient  une  source 
chaude,  on  a  recours  à  d'autres  observations.  Ainsi,  lorsque  la 
température  d'une  eau  s'élève  jusqu'à  *8*  ou  -+*  i  on 
peut  être  presque  certain  que  cette  eau  dérive  de  plus  bas  que 
les  terrains  d'où  on  les  voit  s'écouler.  Il  en  est  de  même  des 
sources  dont  la  chaleur  est  encore  plus  considérable. 

Telles  sont  les  eaux  des  bains  maudits  des  environs  de 
Constantine  (Algérie) ,  qui  ont  à  leur  sortie  du  sol  +  95*,  2 
centigrades ,  et  d'Hamman-Meskontine ,  dont  la  température 
est  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Ces  dernières 
sortent  des  grès  ferrugineux  et  des  marnes  à  Fucoïdes  des 
terrains  secondaires.  Aussi ,  comme  aucune  formation  volca- 
nique ne  se  rencontre  dans  leur  voisinage ,  il  est  probable 
d'après  leur  composition  et  leur  chaleur ,  que  ces  eaux  ont 
leur  origine  dans  les  terrains  inférieurs  aux  formations  se- 
condaires. 

En  effet ,  dés  que  ces  eaux  arrivcnûu  jour ,  elle*  précipi- 
tent d'une  manière  instantanée  du  soufre  et  du  carbonate.  Ces 
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sources  sortent ,  du  reste ,  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus 
récentes  fractures  du  nord  de  l'Afrique.  Elles  ont  les  carac- 
tères des  eaux  thermales  et  particulièrement  des  sulfureu- 
ses. Comme  celles-ci ,  elles  déposent  à  leur  sortie  du  sol ,  des 
masses  considérables  de  barégine  ,  d'une  couleur  oc  h  racée. 

A  la  vérité,  elles  ont  perdu  pour  lors  ,  une  partie  de  leur 
chaleur  ;  ainsi  celles  d'Hamman-Meskonline  n'ont  guère  plus 
de  60  à  70  degrés  centigrades.  Ces  exemples  prouvent,  ainsi 
que  la  comparaison  des  eaux  échauffées  naturellement  ou  ar- 
tificiellement ,  que  les  premières  ne  se  refroidissent  pas  plus 
lentement  que  les  secondes.  En  effet,  à  quelques  centaines  de 
mètres  du  point  où  ces  eaux  sortent  bouillantes  du  sein  de  la 
terre,  on  voit  nager  plusieurs  poissons.  Aussi,  peut-on  les  cuire 
en  les  portant  à  deux  cents  pas  plus  Jiaut 

Les  bromures  se  rencouirent.égaleroent  dans  les  eaux  qui 
découlent  des  terrains  plu  Ioniques  ;  ils  accompagnent  souvent 
les  iodures ,  quoique  ces  deux  sels  ne  soient  pas  constamment 
ensemble.  Il  existe  des  eaux  sulfureuses  où  les  premiers  ne 
se  rencontrent  pas ,  laacfis  que  les  iodures  s'y  trouvent  en 
notable  proportion.  Ceux-ci  paraissent  plus  généralement  ré- 
pandus que  les  bromures.  Ces  métalloïdes  sont,  du  reste,  com- 
binés avec  le  sodium,  le  potassium  et  rarement  avec  le 
calcium. 

Ainsi ,  les  eaux  sulfureuses  de  Loucsch  ,  de  Perrière  d'Aix 
en  Savoie ,  de  Barèges  ,  de  Barzum,  de  Caulerels,  deCastel- 
Nuovo  d'Asti,  contiennent  de  Tiodure  de  potassium  sans  traces 
de  bromure,  tout  comme  celles  d'Uriage,de  l'iodurede  calcium 
sans  vestige  de  sels  ayant  le  brome  pour  principe  électro-né- 
gatif. D'un  autre  côté  .  les  sources  sulfureuses  de  Bourbon 
l'Archambault,  de  Beringer  Bad,  do  fiourbonnc-les- Bains  , 
contiennent  des  bromures  alcalins  fans  iodures.  Les  sources 
de  la  même  nature  de  Challes  en  Sa > oie ,  de  Gréoulx  en  Pro- 
vence, de  la  Basséredans  les  Hautes-Pjrénees,dcCljeltenbam 
en  Angleterre  et  de  Niederbroon,  offrent  à  la  fois  des 
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bromures  et  des  jodures.  On  renconlrc  ces  sels  dans  les  eaux 
sulfureuses  froides  et  dans  les  thermales ,  ce  qui  s'explique 
facilement,  puisque  l'un  d'entr'eux  se  trouve  jusques  dans 
l'eau  de  pluie. 

Les  sources  thermales  sont  en  quelque  sorte  accumulées 
en  Europe ,  dans  les  Pyrénées ,  chaîne  essentiellement  pri- 
mitive et  liée  aux  roches  métamorphiques.  Leur  haute  tem- 
pérature semble  en  rapport  avec  la  violente  action  qui  a  pré- 
sidé à  leur  soulèvement  ;  ce  qu'attestent  les  nombrêuses  As- 
sures qui  en  sillonnent  les  vallons.  La  liaison  de  ces  sources 
avec  les  roches  granitiques ,  est  le  fait  le  plus  saillant  qui  les 
distingue.  Presque  toutes  les  eaux  thermales  importantes  sont 
placées  à  peu  prés  à  la  limite  du  granité  de  1a  chaîne  princi- 
pale, entre  cefte  roche  et  ta  couche  stratifiée  qui  Ta  suit. 

La  partie  orientale  de  la  chaîne  en  présente  le  plus  grand 
nombre  ;  aussi,  les  formations  primitives,  et  particulièrement 
les  roches  granitiques  sont  les  plus  dominantes.  Néanmoins , 
lorsqu'une  sourcef  thermale  sort  du  granité ,  elle  est  ordinai- 
rement voisine  d'un  lambeau  d'un  terraiir  stratifié ,  en  sorte 
que  le  rapport  des  eaux  thermales  avec  l'action  du  granité  sur 
la  stratiflcalion  des  roches ,  est  un  fait  presque  constant  dans 
la  chaîne  des  Pyrénées. 

Il  ne  l'est  pas  moins,  de  la  présence  dans  ces  eaux  de  l'acide 
sulfhydrique  qui  s'y  trouve  avec  d'autant  plus  d'abondance, 
que  leur  température  est  plus  élevée.  Les  exceptions  qui, 
peuvent  exister  à  ce  fait  général ,  dépendent  de  circonstances 
pa  meulières .  que  l'on  peut  parfois  apprécier. 

Ainsi,  les  eaux  Bonnes  dont  la  température  est  peu  étevée, 
sont  fortement  imprégnées  de  soufre;  elles  en  renferment 
même  une  plus  grande  quantité  que  des  eaux  dont  elles  pos- 
sèdent les  propriétés  médicinales.  Les  premières,  situées  à 
de  plus  grandes  élévations-,  sont  aussi  les  plus  éloignées  des 
foyer»  auxquels  elles  doivent  leur  chaleur.  Il  est  probable 
qu'elles  ont  perdu  le  soufre  qu'elles  contenaient  dans  le  long 
trajet  qu'elles  ont  parcouru  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Celles 
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qui  sonl  chargées  de  ce  métalloïde,  l'ont  au  contraire  conser- 
vé; toutefois ,  l'acide  sulfhydrique  s'y  est  combiné  avec  les 
substances  des  canaux  qu'elles  ont  traversé  ;  cet  acide  a  en 
quelque  sorte  disparu. 

Ces  faits,  assez  rares,  s'expliquent  facilement,  lorsqu'on 
a  égard  aux  circonstances  qui  les  produisent ,  et  n'infirment 
nullement  ce  que  nous  avons  dit  de  la  présence  de  l'acide  suif- 
hydrique  dans  les  eaux  thermales. 

Les  sels  à  base  de  soude  sont  les  pins  abondants  parmi  ceux 
qui  caractérisent  les  sources  chaudes  des  terrains  primordiaux 
ou  piuloniques.  Ce  sont  également  les  plus  répandus  dans  les 
eaux  des  formations  volcaniques.  Les  plus  fréquents  sonl  le 
chlorure  de  sodium  et  le  carbonate  de  soude  ;  on  y  observe 
aussi  le  sulfate  de  la  même  base  qui  s'y  présente  quelquefois 
à  l'étal  de  sulfhydrale  ,  et  même  dans  les  eaux  qui  contien- 
nent du  sulfate  de  soude. 

Les  sources  sulfureuses  des  bains  d'Arles  de  la  Preste ,  de 
Thuez  et  du  Vernet,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  nous  offrent 
des  exemples  de  cette  particularité  (1  ).  Quant  aux  silicates  et 
aux  phosphates  de  soude ,  on  les  observe  bien  dans  quelques 
eaux  sulfureuses  chaudes ,  mais  ils  y  sont  rares  et  en  petite 
quantité.  Le  sulfure  de  sodium  est  le  dernier  des  sels  qui  ren- 
ferment ce  métalloïde  ;  on  le  voit  dans  plusieurs  sources  sul- 
fureuses chaudes.  Sa  présence  n'empêche  pas  les  autres  sels 
qui  ont  le  sodium  pour  base,  de  s'y  rencontrer  même  dans 
les  eaux  qui  contiennent  ce  sulfate  en  assez  grande  quantité. 

Apres  les  sels  de  soude  qui  dominent  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses thermales,  on  peut  citer  parmi  ceux  que  l'on  y  observe 
le  plus  fréquemment,  et  qui  s'y  trouvent  en  plus  grande 


(t)  El!e  est ,  du  reste  ,  commune  à  d'autres  sels  ,  comme 
exemple  aux  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie.  Ainsi ,  les 
d'Uriage  renferment  à  la  fois  ces  sulfates  et  des  sulfliydratet  des 

mêmes  bases. 
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proportion ,  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  ainsi  que 
lessulfa'cs  des  mêmes  bases.  On  y  aperçoit,  en  outre,  les 
chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  ;  mais  ces  sels  y  sont 
moins  communs  et  en  plus  petite  quantité.  Le  chlorure  de 
potassium  ,  encore  plus  rare,  ne  s'y  rencontre  qu'en  très 
minime  proportion  ,  lorsqu'il  n'est  pas  réduit  à  de  simples 
traces. 

On  peut  enfin  signaler  dans  les  eaux  chaudes ,  la  silice  et 
le  fer;  ces  corps  sont  loin  de  s'y  présenter  d'une  manière  aussi 
constante  que  les  substances  que  nous  venons  de  mentionner. 

Les  eaux  thermales  contiennent  des  matières  organiques 
azotées,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  barégine,  nommée 
aussi  pyrénéine,  en  raison  de  ce  qu'elle  se  rencontre  dans  les 
Pyrénées,  ou  glairine ,  à  cause  de  son  aspect  glaireux.  Le 
premier  nom  lui  est  resté ,  comme  se  rapportant  à  l'une  des 
localités  les  plus  fameuses,  sous  le  point  de  vue  des  eaux 
thermales. 

La  barégine  se  trouve  presque  uniquement  dans  les  eaux 
sulfureuses  naturelles  ou  primitives ,  à  peu  près  toutes  ther- 
males. On  ne  l'observe  pas  dans  les  eaux  sulfureuses  acciden- 
telles ou  secondaires  :  mais  celles-ci  contiennent  de  la  snlfu- 
raire ,  peut-être  Ja  glairidine  et  la  zorodine  de  M.  Bonjean. 
Du  reste  ,  les  eaux  sulfureuses  naturelles  contiennent  une 
plus  grande  quantité  d'élément  sulfureux  que  les  eaux  sul- 
fureuses accidentelles  ou  second  lires  qui  en  renferment  géné- 
ralement fort  peu.  Telles  sont  les  sources  de  Scheusnach  et 
d'Enghieo  ,  chargées  de  sulfure  de  calcium ,  avec  une  grande 
quantité  de  sulfate  de  chaux. 

La  première  de  ces  substances,  ou  la  sulfuraire ,  est  abon- 
damment répandue  dans  les  sources  sulfureuses  des  Pyrénées, 
surtout  dans  celles  de  Cauterets ,  où  celte  substance  est  plus 
abondante  qu'ailleurs.  Il  en  est  du  moins  ainsi,  lorsqu'on 
compare  les  proportions  de  la  sulfuraire  des  eaux  de  Cau- 
terets ,  avec  celles  de  cette  mémo  substance  dans  les  sources 
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de  Vichy ,  de  Ncris ,  cl  les  eaux  minérales  d'Ussal. 

11  existe  des  traces  d'iode  dans  la  ba  régi  ne.  Celle  nia  li  ère 
organique  a  éle"  trouvée  chargée  de  ce  métalloïde  dans  les 
sources  de  Caulerels,  de  Barzun  et  de  Barèges.  Celle  circons- 
tance prouve  que  l'iode  doit  se  rencontrer  dans  l'intérieur 
de  la  terre ,  puisque  les  eaux  souterraines  en  amènent  au  de- 
hors des  quantités  plus  ou  moins  considérables. 

On  ne  voit  pas  la  barégine  dans  les  eaux  qui  contiennent 
de  fortes  proportions  d'azote  et  d'oxigéne.  Ainsi ,  la  source 
d'Aix  en  Savoie ,  dite  eau  d'Alun ,  n'en  offre  pas  le  moindre 
vestige.  On  y  observe  ,  toutefois  ,  de  notables  quantités  de  ces 
deux  gaz  ,  mais  sans  trace  d'acide  sulfhydriquc.  Il  en  est  le 
contraire  dans  la  source  dite  de  soufre  ;  celle-ci  récèle  la  ba- 
régine eu  notable  proporlion  ;  mais  celte  source  contient  de 
l'acide  sulfhydrique  et  non  d'oxigéne. 

Les  faits  relatifs  à  la  composition  des  eaux  chaudes  des  ter- 
rains cristallins ,  concernent  à  peu  près  uniquement  les  sour- 
ces sulfureuses,  spécialement  celles  considérées  comme  pri- 
mitives ou  naturelles.  Aussi ,  toutes  les  circonstances  que 
nous  avons  énumérées ,  ne  se  rencontrent  pas  simullanément 
dans  les  sources  salines .  acidulés ,  alcalines  et  ferrugineuses 
dont  la  température  est  élevée.  Elïes  existent  moins  encore 
dans  les  eaux  thermales  simples  qui  ne  diffèrent  de  Peau 
ordinaire  que  par  leur  chaleur. 

Les  sources  salines  sont  en  définitive  les  plus  nombreuses, 
puisque  la  plupart  des  eaux  souterraines  contiennent  des 
sels  et  ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  la  proportion 
qu'elles  en  renferment.  Considérées  sous  le  rapport  de  leur 
nature ,  les  eaux  salines  sont  en  général  celles  dont  la  com- 
position est  la  plus  complexe ,  et  en  même  temps  les  sources 
dont  la  nature  est  la  plus  variable. 

Plusieurs  sources  rapportées  aux  salines ,  pourraient  bien 
n'être  que  des  eaux  sulfureuses  dégénérées.  Telles  sont  celles 
d'Avcsnesel  de  Plombières,  il  en  est  ainsi  des  dernières  qui 
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contiennent  îles  traces  d'un  principe  sulfureux ,  en  même 
temps  qu'une  matière  organique  particulière ,  probablement 
la  barégine.  Les  eaux  salines  de  Luxeuil ,  qui  ont  quelques 
analogies  avec  celles  de  Plombières,  pourraient  n'être  égale- 
ment que  des  sources  sulfureuses  dégénérées.  On  ne  saurait , 
pourtant ,  admettre  ce  point  de  fait ,  que  si  elles  contenaient 
quelques  éléments  de  ce  genre  ,  e!  surtout  si  la  matière  or- 
ganique qu'elles  renferment  pouvait  être  rapportée  à  la  ba- 
régine. Mais,  d'après  M.  Lonçhamp,  cette  substance  organisée 
n'a  aucune  des  propriétés  physiques  de  cette  dernière. 

Ces  sources  auraient  donc  perdu  dans  leur  trajet  souter- 
rain ,  non  seulement  une  partie  de  leur  chaleur ,  mais  encore 
le  principe  sulfureux  qu'elles  possédaient  à  leur  origine  ;  elles 
n'auraient  conservé  que  les  matériaux  salins  les  plus  fixes  et 
les  plus  stables. 

Les  eaux  salines  thermale5,  caractérisées  par  des  sels  à  base 
de  soude  ,  contiennent  également  des  sels  de  chaux  ,  de  ma- 
gnésie. Elles  renferment  généralement  de  la  silice  et  en 
matières  volatiles  de  l'acide  carbonique.  Elles  présentent 
aussi  du  fer  qui  s'y  trouve  dans  différents  étals;  quelquefois 
ce  métal  y  est  accompagné  par  le  manganèse. 

Les  eaux  chaudes  de  Crausac  dans  le  département  do 
l'Aveyron  ,  qui  sont  chargées  de  fer ,  appartiennent  aux 
sources  ferrugineuses  manganésiennes  et  non  aux  eaux  sali- 
nes ou  sulfureuses ,  comme  on  l'avait  supposé. 

Les  eaux  thermales  salines  ont  souvent  une  assez  grande 
chaleur  ;  elle  est  même  parfois  aussi  considérable  que  celle 
des  sources  sulfureuses.  On  peut  citer  parmi  les  plus  chaudes 
les  eaux  salines  de  Carlsbad  en  Bohême ,  dont  la  température 
s'élève  de  -j-  51*  à  +  74*  centigrades;  de  Chaudes-Aigues 
dans  le  Cantal  ;  les  unes  ont  50*  et  les  autres  jusqu'à  -f-  88* 
Les  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  se  fout  également  remar- 
quer sous  le  même  point  de  vue  ;  elles  n'ont  pas  moins  de 
Tomexvh.  45 
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-h  où*  à  +  59\  On  découvre  dans  l'île  d'Ischia ,  les  fontaines 
de  Gurgilclli,  dont  cerlaines  ont  -f  6j'  et  les  autres  -{-  75' 
centigrades.  Les  eaux  de  Tœplilz  en  Bohême  ,  ont  de  -f- 
60  à  +  63*  et  celles  de  Villa  en  Italie ,  se  maintiennent 
constamment  à  -f-  69*, 5. 

Les  eaux  salines  thermales  ne  le  cèdent  sous  le  rapport  de 
leur  température ,  qu'aux  sulfureuses.  Celles-ci  ont  en  terme 
moyen  -f  43*  centigrades  ;  elles  arrivent ,  néanmoins  ,  les 
unes  à  -j-  50'  ou  -f-  ol'  ou  à  +  62*  ou  +  70°  ;  enfin  d'autres 
jusqu  à  +  75',50.  Les  sources  sulfureuses  d'Ax  dans  l'A- 
riége ,  ainsi  que  celles  d'Aix-la-Chapelle  en  Prusse ,  par- 
viennent à  ce  terme  ,  'que  dépassent  les  eaux  de  la  même 
nature  de  Santa- Acqua  et  d'Acqui  en  Italie.  Les  premières 
ont  de  -f-  8o"  à  +  90'  ;  les  secondes  offrent  des  sources  dont 
la  température  s'élève  jusqu'à-|-75'  el  d'autres  chez  lesquelles 
elle  est  égale  à  l'eau  bouillante.  Celte  température  peut  sans 
doute  être  dépassée  ;  aussi ,  est-elle  commune  à  d'autres 
eaux ,  parmi  lesquelles  il  suffit  de  citer  les  fameuses  sources 
des  geysers  en  Irlande,  qui  ont  également  400*  centi- 
grades. 

Une  température  aussi  élevée  ne  caractérise  pas  les  eaux 
alcalines  et  acidulés:  elle  n'arrive  pas  dans  les  unes  et  les 
autres  au  delà  de  -f  621  qui  parait  être  leur  maximum.  Leur 
chaleur  moyenne  se  maintient  à  peine  entre  -f  28*  cl  -f-  30' 
centigrades.  Ainsi ,  parmi  les  eaux  alcalines  les  plus  chaudes 
de  l'Europe ,  on  ne  peut  ciler  que  celles  de  C.havès  eu  Por  - 
tugal ,  comme  pirmi  les  acidulés  les  eaux  de  Do na- Sara  dans 
les  Carpathes  et  celles  de  Geris  en  Portugal.  Les  dernières  , 
les  plus  chaudes,  parviennent  jusqu'à  +  62*,  50  centigrades. 

Si  nous  examinons  sous  le  même  point  de  vue  les  eaux 
ferrugineuses ,  nous  trouverons  que  parmi  elles  il  n'existe 
qu'un  petit  nombre  d'eaux  thermales,  et  que  leur  tempéra- 
ture moyenne  ne  s'élève  guère  au  dessus  de  -f-  25'.  Les  plus 
chaudes  de  l'Europe  ont  à  peine  +  10*  ;  encore  faut-il,  pour 
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atteindre  ce  maximum,  ranger  parmi  les  sources  ferrugineu- 
ses les  bains  de  Rennes  qui  appartiennent  plutôt  aux  eaux  sa- 
lines. Il  est  douteux  que  les  eaux  de  l'île  d'Amsterdam  de  la 
mer  du  Sud  soient  véritablement  ferrugineuses  ,  puisque  leur 
température  s'élèverait  jusqu'à  -f  400*  centigrades.  Une 
aussi  grande  chaleur  ne  semble  pas  le  partage  des  eaux  de 
cette  nature ,  ainsi  que  le  prouvent  les  eaux  ferrugineuses  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  lesquelles ,  quoique  les  plus  chau- 
des parmi  les  sources  de  celte  nature  ,  ne  parviennent  pas  au 
delà  de  -f-  centigrades. 

D'après  ces  faits ,  la  thermalilé  des  eaux  souterraines  serait 
en  quelque  sorte  en  rapport  avec  leur  nature.  Du  moins, 
tes  eaux  sulfureuses  et  les  eaux  salines  paraissent  les  plus 
•chaudes,  comme  les  ferrugineuses  sont  celles  dont  la  ther- 
Tnalité  est  la  plus  rare  en  même  temps  qu'elle  est  la  moins 
prononcée.  Entre  ces  points  extrêmes  ,  les  sulfureuses  d'une 
part  et  les  ferrugineuses  de  l'autre,  viennent  se  ranger  les 
eaux  alcalines  et  acidulés  ;  celles-ci  sont  comme  un  terme 
moyen  entre  les  différences  que  présentent  les  premières  et 
les  secondes  de  ces  sources. 

Les  eaux  thermales  des  terrains  primordiaux,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre ,  ont  de  nombreuses  analogies,  sous  le  rapport 
de  leur  composition  et  de  leur  température  ,  avec  celles  des 
terrains  volcaniques.  Ces  analogies  annoncent  que  les  unes 
et  les  autres  prennent  naissance  dans  les  mêmes  formations , 
c'est-à-dire  dans  les  granités  ou  au  dessous  de  leurs  masses. 
On  le  suppose,  en  observant  l'identité  de  la  nature  des  prin- 
cipes constituants  de  leurs  eaux  puisées  dans  des  localités  fort 
éloignées  et  qui  n'ont  entre  elles  aucune  sorte  de  commu- 
nication. 

Un  pareil  accord  dans  la  composition  de  sources  situées 
dans  des  terrains  d'une  origine  si  différente,  ne  peut  être 
l'effet  de  circonstances  fortuites.  Elles  sont  si  peu  accidentelles 
que  les  sources  saturées  d'acide  sulfhydrique  ou  d'acide 
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carbonique ,  el  chargées  de  sels  à  base  de  soude ,  ne  se  mon- 
trent pas  dans  d'autres  terrains.  Des  eau*  ainsi  saturées  des 
mêmes  acides  comme  des  mêmes  sels ,  semblent  être  les  der- 
niers symptômes  de  l'action  encore  existante  des  volcans  ja- 
dis brûlants ,  symptômes  qui  se  perpétuent  dans  les  terrains 
primordiaux.  Cette  action  doit  s'y  continuer ,  puisqu'elle  pro- 
duit, dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  les  mêmes  effets,  c'est-à- 
dire  dos  eaux  dont  la  nature  el  h  chaleur  sont  à  peu  près  les 
mêmes. 

Lorsque  Berzrlius  fit  observer  l'accord  remarquable  qui 
existait  entre  les  eaux  des  terrains  primordiaux  et  volcani- 
ques ,  on  n'avait  pas  encore  rencontré  dans  les  deux  terrains  , 
la  slrontiane,  l'arragonile,  ni  les  phosphates  de  chaux  et  d'alu- 
mine ;  depuis  lors,  ces  substances  y  ont  été  aperçues  ,  ainsi 
que  le  fluorure  de  calcium,  eleela,  dans  des  sources  des  contrées 
les  plus  différentes. 

Le  phénomène  des  eau\  thermales  dont  les  terrains  primi- 
tifs el  volcaniques  nous  présentent  surtout  des  exemples ,  est 
commun  à  toutes  les  régions.  Il  existe  des  eaux  chaudes  en 
Asie ,  en  Europe ,  en  Afrique  ,  cl  par  conséquent  dans  tout 
l'ancien  continent.  On  en  observe  également  dans  le  Nouveau 
Monde  ,  où  l'on  découvre  aussi  bien  des  sources  bouillantes 
que  dans  l'autre  hémisphère  ,  ol  même  peut-être  plus  fré- 
quemment. Le  phénomène  si  remarquable  d'eaux  sortant  de 
l'intérieur  du  sol  avec  une  température  parfois  de  400*  centi- 
grades, est  commun  à  toutes  les  zones ,  à  toutes  les  contrées, 
:«  tous  les  "climats ,  et  l'oit  pourrait  dire  à  presque  tous  les 
terrains,  si  l'on  ne  devait  pas  eu  excepter  les  formations  ter- 
tiaires ,  et  à  plus  forte  raison  les  quaternaires. 

2*  Du  gissemenl  des  eviv  thermales  des  terrains  volca- 
niques anciens. 

On  peut  distinguer  les  eaux  thermales  des  terrains  volca- 
niques, en  deux  ordres,  celles  des  volcans  éteints,  el  les  sour- 
ces situées  auprès  des  volcans  actifs  ou  brûlants. 
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Les  eaux  thermales ,  à  quelque  ordre  qu'elles  appartien- 
nent, et  notamment  les  sources  des  volcans  anciens,  ont  de 
grands  rapports  avec  les  eaux  des  terrains  primordiaux.  Les 
unes  el  les  autres  ont  une  température  élevée,  et  d'autant 
plus  qu'elles  dérivent  de  plus  bas.  Celte  température  varie 
de  40*  à  (  00\ 

Parmi  les  eaux  thermales  des  volcans  éteints ,  celles  de 
Carlsbad  sont  remarquables  par  leur  température  de  +  51  "à 
-\-  74*.  La  chaleur  des  eaux  du  Aloni-d'Or,  dans  le  Puy-de- 
Dôme  7  parvient  jusqu'à  -f-  45*.  50 ,  et  celles  de  Vie  dans  le 
CanlaJ .  dont  la  chaleur  égale  celle  de  l  'eau  bouillante. 

L'Amérique  nous  présente  les  sources  des  Cordilières ,  qui 
varient  de  -f  45*  à  -f-  98*.  Ainsi,  les  eaux  thermales  de  las 
Trincheras  sur  la  côte  de  Caracas  ,  n'ont  pas  moins  de  97*,  4 , 
tandis  que  celles  de  Mariana  el  d'Onolo  ,  situées  à  d'assez 
grandes  élévations  au  dessus  du  niveau  de  l'Océan  ,  n'ont ,  la 
première ,  que  64*,  la  seconde  41*,  o;  mais  celle-ci  se  trouve 
à  une  plus  grande  hauteur  que  les  autres  dont  la  température 
est  plus  élevée. 

Les  sources  thermales  dcGuanaxualo  au  Mexique,  qui  sor- 
tent d'un  porphyre  colomnaire  reposant  sur  des  syénites  et 
surmonté  par  des  basalles  el  des  brèches  basaltiques ,  ont 
une  température  de  96*  centigrades.  Elle  serait,  cependant, 
dépassée  par  les  eaux  thermales  de  l'île  d'Amsterdam  ,  si 
celles-ci  ont  comme  on  l  'a  admis  1 00  degrés. 

Les  terrains  volcaniques  de  l'Italie  nous  offrent  également 
des  sources  d'une  température  fort  élevée.  Telles  sont  les 
eaux  thermales  de  Pisciarelli  dans  le  royaume  de  Naples , 
dont  la  température  s'élève  jusqu'à  +  93*.  On  peut  encore 
citer  les  bains  de  Néron  qui  ont  jusqu'à  83*,4,  enfin  les 
sources  d'Iscbia  +  6î>\ 

D'après  ces  faits,  les  eaux  qui  découlent  des  terrains  vol- 
caniques anciens,  ont  une  température  aussi  élevée  que 
celles  qui  sortent  des  formations  primordiales.  Quant  à  leur 
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composition  et  à  la  nature  des  matériaux  qu'elles  entraînent 
au  dehors,  ces  eaux  ont  entre  elles  les  plus  grandes  analo- 
gies. 

Ces  rapports  ont  fait  supposer  que  les  eaux  thermales  qui 
sortent  des  trachyles  ou  d'autres  roches  volcaniques,  devaient 
avoir  leurs  sources  au  dessous  des  granités  ou  dans  ces  roches 
elles  mêmes  ,  comme  celles  qui  s'échappent  des  terrains  pri- 
mitifs ou  cristallins.  Du  moins,  les  sources  qui  proviennent  des 
derniers  terrains,  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  substances 
gazeuses  et  salines.  Les  acides  sulfhydrique  et  carbonique  y 
abondent,  ainsi  que  les  sels  à  base  de  soude  ,  surtout  les  car- 
bonates ,  les  sulfates  et  les  silicates.  On  y  voit  également  les 
chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  ,  enfin  le  carbonate  de 
chaux. 

Les  sulfates  de  chaux  ,  de  magnésie  y  sont  des  plus  rares  ; 
il  en  est  de  même  des  sels  à  base  de  fer.  Aussi ,  les  eaux  des 
terrains  volcaniques  annoncent  que  les  foyers  des  volcans  se 
trouvent  dans  la  région  des  anciens  granités  et  peut-être 
au  dessous  de  cette  région. 

Le  plus  granit  nombre  des  eaux  thermales  sortent  des 
terrains  cristallins  et  volcaniques.  Elles  s'échappent  aussi 
parfois  du  fond  des  mers  et  viennent  jaillir  au  dessus  de  leur 
surface.  Telles  sont  les  sources  chaudes  que  l'on  voit  s'élever 
en  colonnes  jaillissantes  dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi 
qu'auprès  de  l'île  de  Palma  dans  l'archipel  des  Canaries.  De 
même  à  l'île  de  la  Guadeloupe,  des  fontaines  d'eau  bouillante 
jaillissent  sur  le  rivage  de  la  mer  ou  sur  la  grève  qui  le 
borde. 

Ces  phénomènes  nous  apprennent  combien  doit  être  grande 
la  force  ascensionnelle  des  eaux  chaudes  qui  surmontent  la 
résistance  que  leur  opposent  les  masses  liquides  salées.  Ils 
nous  prouvent  encore  que  les  eaux  thermales  ont  générale- 
ment leurs  sources  très  bas  ,  et  qu'elles  s'écoulent  souvent 
dans  le  bassin  des  mers. 
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C  est  dans  les  terrains  volcaniques,  surtout  dans  Je  voisi- 
nage des  trarhytes  ,  que  le  décaissement  dans  la  tempéra- 
ture des  eaux  chaudes  ne  marche  pas  avec  la  même  régularité. 
La  cause  des  phénomènes  >olca/iiques  exerce  une  influence 
marquée  sur  la  marche  de  la  chaleur  dans  les  sources  qui  eu 
éprouvent  les  effets.  Les  Cordilières ,  où  un  grand  nombre 
d'eaux  thermales  a  voisinent  les  foyers  volcaniques ,  présen- 
tent des  exemples  nombreux  de  ces  faits. 

L  influeuce  de  ces  foyers  est  très-sensible  sur  les  eaux 
thermales  qui  contiennent  des  acides.  Telle  est  celle  produite 
par  le  volcan  de  Puracé  sur  le  Rio-Vmaigrc  ;  ce  ruisseau 
prend  naissance  à  3,300  ou  3,  400  inclrcs  au  dessus  de  la 
mer ,  et  contient  de  l'acide  sulfuriquc  et  de  l'acide  cblorhy- 
drique  libres  en  quantité  notable.  Quoique  riche  en  acides, 
l'eau  du  Rio  Vinaigre  le  cède  à  celle  de  Paranio  du  Ruiz 
que  l'on  voit  également  dans  le  voisinage  de  volcans. 

Ainsi ,  tandis  que  le  Rio  Vinaigre  ne  contient  sur  99  grain. 
081  d'eau  que  0  grain.  110  d'acide  sulfuriquc  et  0  grain.  091 
d'acide  chlorhydrique ,  la  source  de  Paramo  de  Ruiz  ren- 
ferme sur  la  même  quantité  d'eau  liquide  0  gram.  518 
J'acide  sulfurique  cl  0  gram.  088  d'acide  chlorhydrique.  Le 
premier  de  ces  acides  est  en  quantité  plus  considérable  dans 
Ja  seconde  source  de  Paramo  que  dans  le  Rie-Vinaigre  où 
l  'acide  chlorhydrique  se  trouve  en  plus  grande  proportion* 

L'eau  de  ce  ruisseau  parcourant  une  très  grande  étendue  , 
ne  peut  avoir  la  même  lempéralure  que  celle  de  Paramo  , 
qui  varie  dans  les  différentes  sources  depuis  45'  jusqu'à  -f~ 
53'  centigrades.  Des  phénomènes  du  mflhe  genre  se  passent 
dans  les  eaux  thermales  de  l'Islande  ,  surtout  dans  celles  de 
Reikum  qui  contiennent  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
salfhydrique. 

Les  eaux  chaudes  des  terrains  volcaniques  offrent ,  cepen- 
dant ,  parmi  leurs  principes  constituants ,  quelques  composés 
que  loti  retrouve  rarement  parmi  celles  des  formations 
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primordiales.  On  voit  peu  ,  dans  celles-ci ,  de  carbonate  de 
chaux  dur  ou  de  l'arragonite ,  ainsi  que  de  carbonate  de 
stronliane.  Il  en  est  de  même  du  fluorure  de  calcium  et  des 
phosphates  de  chaux  et  d'alumine.  Les  sources  thermales  de 
Carlsbad  en  Bohême  nous  présentent  des  exemples  de  ces 
faits ,  comme  la  plupart  de  celles  du  Cantal  et  de  l'Auvergne. 

Plusieurs  eaux  thermales  prennent  naissance  dans  les 
terrains  volcaniques  ou  du  moins  les  traversent;  ces  eaux 
offrent  aussi  quelques  particularités  dans  leur  composition. 
Ainsi ,  les  sources  d'Eger  ou  d'Egra  en  Bohême  contiennent 
un  sel  bien  rare  parmi  ceux  en  dissolution  dans  les  eaux  sou- 
terraines; ce  sel  est  le  carbonate  de  lithine.  Il  y  est  accom- 
pagné par  le  carbonate  de  stronliane  et  le  phosphate  d'alu- 
mine (I)  que  Berzelius  a  également  reconnu  dans  les  eaux 
de  Carlsbad.  Les  sels  de  lithine  ont  été  aperçus  dans  d'autres 
sources,  particulièrement  dans  les  eaux  salines  de  Rosheim 
en  Allemagne  où  ils  sont  accompagnés  par  le  sulfate  de  la 
même  base;  mais  l'on  n'a  p3s  fait  connaître  la  tempéraluro 
de  ces  eaux  ni  de  quels  terrains  elles  sortaient. 

3*  Du  gissement  des  eaux  thermales  rapprochées  des  vol- 
cans brûlants.  —  Les  eaux  souterraines  rapprochées  des  vol- 
cans brûlants  ont  une  chaleur  considérable  qu'elles  doivent 
probablement  aux  mêmes  foyers  auxquels  sont  dues  les  érup- 
tions volcaniques. 

Elles  contiennent  à  peu  près  les  mêmes  matériaux  gazeux 
ou  salins  que  les  sources  thermales  des  terrains  volcaniques 
anciens,  et  des  formations  pluloniques  ou  primordiales.  Les 
quantités  de  silice  que  ces  eaux  contiennent,  sont  générale- 
ment plus  considérées  que  celles  qu'on  observe  dans  les 
terrains  plutoniques.  La  sonde  et  la  potasse  à  l'état  causliquo 
les  caractérisent  d'une  manière  particulière  ;  il  en  est  du 

[h  )  Ce  phosphate  a  été  retrouvé  par  Bbrzelius  dans  les  eaux 
salines  thermales  de  Tonplitz  en  Bohème. 
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moins  ainsi  des  geysers  de  l'Islande.  On  y  découvre  égale- 
ment des  sulfures  alcalins,  donl  la  présence  dans  les  eaux  qui 
les  dissolvent  annonce  que  l'action  volcanique  ne  s'est  pas 
assez  étendue  pour  tout  oxider,  ou  que  le  foyer  a  change  de 
place  a  tant  d'avoir  épuisé  son  action. 

Les  sources  thermales  voisines  des  volcans  en  activité ,  lan- 
cent parfois  au  dehors  d'énormes  quantités  d'eaux  chaudes. 
De  pareils  courants  ne  peuvent  exister  que  parce  qu'ils  sont 
alimentés  ou  continuellement  soulevés  par  des  masses  immen- 
ses d'eaux  intérieures ,  dont  la  densité  est  d'autant  moindre 
qu'elles  sont  plus  échauffées. 

Peut-être ,  faut-il  atlrihuer  à  leur  chaleur  la  nature  et  l'a- 
bondance des  matériaux  salins  qu'elles  entraînent  au  dehors. 
Les  corps  simples  donl  ces  composés  sont  le  résultat,  existent 
bien  dans  les  terrains  où  les  sources  thermales  prennent  nais- 
sance ;  mais  ils  n'y  sont  pas  réunis  de  la  même  manière.  \\ 
faut  donc  que  par  des  actions  el  des  réactions  chimiques  par- 
ticulières ,  ces  corps  élémentaires  s'associent  de  manière  à 
former  des  composés  nouveaux  que  les  eaux  entraînent  dans 
leur  cours  souterrain. 

Ces  composés  caractéristiques  sont  un  produit  commun  et 
général  de  l'action  volcanique.  Lorsque  celte  action  vient 
à  cesser,  la  formation  de  ces  substances  complexes  s'arrête  en 
même  temps.  Mais  la  chaleur  qui  anime  les  terrains  volcani- 
ques est  lente  à  s'affaiblir  et  à  se  perdre  entièrement,  d'au- 
tant qu'elle  no  s'abaisse  qu'en  la  communiquant  aux  couches 
solides  qui  composent  la  surface  du  globe. 

Ces  couches  sont  de  mauvais  conducteurs  du  calorique ,  cl 
bien  des  siècles  passeront ,  a\antqueles  foyers  prennent  la 
température  moyenne  des  lieux  où  ils  ont  leurs  éruptions.  Le 
temps  écoulé  depuis  que  l'ordre  actuel  règne  sur  la  lerre ,  est 
bien  faible  pour  avoir  pu  opérer  le  refroidissement  complet 
des  foyers  volcaniques ,  situés  à  de  grandes  profondeurs. 

Aussi ,  les  volcans  placés  auprès  des  mers  actuelles ,  ont 
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seuls  résisté  à  l'abaissement  graduel  de  la  chaleur  qui  entre- 
tient leurs  foyers.  Cet  abaissement,  tout  graduel  qu'il  est, 
n'a  pas  produit  les  mêmes  effets  que  dans  les  volcans  de  l'in- 
térieur des  continents ,  chez  lesquels  les  foyers  placés  dans  de 
plus  grandes  profondeurs  agissent  sur  une  immense  quantité 
de  matériaux. 

Les  sources  thermales,  dernier  effet  de  l'action  volcanique, 
se  continuent  dans  diverses  parties  des  continents  ,  dans  les 
terrains  primitifs,  ou  peut-être  les  terrains  de  transition,  enfin 
dans  les  anciennes  formations  volcaniques.  A  plus  forte  raison, 
n'ont-elles  pas  cessé  au  milieu  des  foyers  volcaniques  en  ac- 
tivité ou  dans  les  lieux  qui  en  sont  rapprochés. 

Les  sources  thermales  sont  donc  nombreuses  dans  le  voi*  - 
nage  de  ces  foyers ,  et  les  geysers  de  l'Islande ,  du  sein  des- 
quels s'échappent  d'immenses  colonnes  d'eau  bouillante ,  en 
sont  des  exemples  remarquables.  Ces  sources  sont  allernati  • 
vcment  dans  un  état  de  repos  et  dans  une  extrême  activité. 
Leurs  éruptions  s'annoncent ,  d'après  Sir  Makensie  ,  par  un 
bruit  analogue  à  celui  de  la  décharge  d'une  pièce  d'artillerie  r 
un  peu  éloignée.  Bientôt  après  ,  l'eau  bouillante  après  s'être 
soulevée  à  plusieurs  reprises,  s'élance  tout-à-coup  en  une  large 
colonne ,  accompagnée  de  nuages  de  vapeurs.  Cette  colonne 
s'élève  jusqu'à  M  ou  18  mètres ,  et  atteint  parfois  24  à  25 
métrés  de  hauteur. 

Les  geysers  tiennent  en  dissolution  de  la  silice  et  de  la  ju- 
tasse. Ces  alcalis  ne  s'y  trouvent  pas  à  l'état  caustique  mais 
unis  à  l'acide  carbonique.  Au  moyen  de  la  dissolution  de  ces 
carbonates,  la  silice  reste  elle-même  dissoute,  sans  que  l'acide 
carbonique  combiné  avec  ces  bases  soit  éliminé ,  tant  que  la 
température  est  élevée. 

La  présence  des  alcalis  et  de  la  silice  dans  les  sources  de 
r  Islande  dépend  probablement  de  l'action  décomposante  de 
l'eau  pure  ,  agissant  sous  l'influence  d'une  chaleur  et  d'une 
pression  considérable  sur  les  roches  trachytiques  qui  leur 
servent  de  récipient. 
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Ces  faits,  cl  les  expériences  de  M.  Damoiir  prouvent  que 
les  substances  minérales  regardées  comme  insolubles,  peu- 
vent être  décomposées  et  partiellement  dissoutes  par  l'action 
de  l'eau  ,  s'exerçant  à  une  température  peu  élevée  et  à  la 
pression  ordinaire  (1). 

L'étude  des  eaux  thermales ,  ainsi  envisagée ,  a  un  grand 
intérêt  pour  la  géologie.  Elles  sont ,  en  effet ,  des  sondes  qui 
nous  rapportent  des  entrailles  de  la-  terre  ,  des  échantillons 
des  matières  qui  y  sont  disséminées.  Les  faits  dus  à  leur 
observation  nous  apprennent  qu'à  part  quelques  secousses  in- 
térieures du  sol  et  certains  phénomènes  perturbateurs ,  les 
eaux  souterraines ,  surtout  les  thermales ,  s'écoulent  au  de- 
hors avec  une  constance  remarquable  dans  leur  température 
et  leur  composition. 

Cette  constance  est  si  grande  ,  qu'elle  fait  supposer  aux 
causes  qui  la  produisent ,  un  équilibre  indicateur  de  leur  ten- 
dance vers  une  stabilité  complète.  La  température  intérieure 
delà  terre  s'abaisse  d'une  manière  si  insensible ,  qu'elle  four- 
nil la  même  quantité  de  chaleur  aux  eaux  qui  parcourent  le 
sein  de  notre  planète.  D'un  autre  coté,  la  masse  des  matériaux 
sur  laquelle  ces  eaux  exercent  leur  action,  à  peu  près  inépui- 
sable ,  leur  fournil  les  substances  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution. 

Aussi ,  les  sources  les  plus  profondes,  les  plus  chaudes  et 
les  plus  chargées  de  matières  salines  ,  n'ont  généralement 
que  peu  de  rapports  dans  leur  composition  avec  la  nature  des 
roches  qu'elles  ont  traversées.  Lorsque  plusieurs  sources  se 
rencontrent  dans  une  même  montagne  ,  mais  à  des  niveaux 
différents,  les  plus  basses  sont  les  plus  chaudes  et  celles  qui 
contiennent  le  plus  grand  nombre  des  matières  minérales. 

Ces  faits  sont  communs  dans  la  Cordillère  des  Andes ,  el 

(0  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Taris ,  tome 
xxiv.  pag.  182,  n*  6.  —  8  février  «847. 
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dans  la  chaîne  de  l'Himalaya.  L'Europe  nous  montre  égale- 
ment la  plupart  des  eaux  thermales  au  pied  des  chaînes  de 
montagnes  élevées.  Leur  position  à  la  base  des  grandes  hau- 
teurs soulevées  par  une  force  agissant  de  bas  en  haut ,  ajoute 
une  nouvelle  probabilité  à  l'existence  d'une  chaleur  inté- 
rieure,  cause  de  leur  température  qui  croît  avec  la  profon- 
deur. 

Le  nombre  et  l'abondance  des  sources  thermales  semblent 
en  rapport  avec  la  violence  des  soulèvements  et  peut-être  avec 
leur  ancienneté.  Du  moins ,  les  Pyrénées  dont  le  surgisse- 
ment  a  eu  lieu  à  une  époque  plus  reculée  que  les  Alpes,  l'Hi- 
malaya et  les  Andes,  offrent  le  plus  grand  nombre  de  sources 
thermales. 

Les  sources  qui  découlent  des  terrains  volcaniques  brû- 
lants ont  une  plus  grande  therinalilé  que  les  eaux  des  forma- 
tions d'épanchemenl ,  cl  même  que  celles  des  terrains  volca- 
niques anciens  à  cratères  encore  visibles.  Seulement  leors 
principes  constituants  sont  à  peu  près  les  mêmes  ,  avec  cette 
différence  ,  pourtant,  que  les  premières  contiennent  de  plus 
grandes  quantités  de  silice  et  offrent  en  même  temps  de  plus 
fortes  proportions  de  soude  ou  de  potasse. 

Les  unes  et  les  autres  présentent,  parmi  leurs  principes 
constituants ,  de  l'acide  sulfhydriqtie  et  de  l'acide  carbonique, 
ainsi  que  les  carbonates  de  soude,  de  chaux  ,  de  la  silice,  mais 
point  de  sulfate  de  chaux  ni  d'oxide  de  fer.  Il  n'est  pas  étonnant 
d'observer  dans  ces  sources  un  principe  sulfureux  ,  puisqu'un 
grand  nombre  d'eaux  sulfureuses  appartiennent  à  des  systè- 
mes volcaniques  en  pleine  activité.  D'ailleurs  les  substances 
gazeuses  en  dissolution  dans  les  eaux  qui  s'écoulent  de  ces 
terrains,  ne  sont  peut-être  qu'un  degré  particulier  d'élabo- 
ration des  foyers  souterrains. 

Du  gissement  des  eaux  thermales  des  te  trains  de  sédiment 
disposés  en  série.  —  Les  eaux  des  terrains  de  sédiment  n'ont 
Jamais  une  température  aussi  élevée  que  celles  de  la  plupart 
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des  sources  des  formations  primordiales  et  volcaniques.  Elle 
s'affaiblit  d'une  manière  notable ,  à  mesure  que  des  dépôts 
anciens  on  arrive  aux  plus  récents.  Celle  diminution  dans  la 
température  semble  coïncider  avec  un  accroissement  dans  les 
sels  calcaires  que  contiennent  les  eaux  des  terrains  tertiaires- 
Les  sels  à  base  de  soude,  surtout  les  sulfates  et  les  carbo- 
nates ,  y  disparaissent  peu  à  peu  malgré  la  persistance  du 
chlorure  de  sodium  que  Ton  découvre  jusque  dans  les  eaux 
des  terrains  tertiaires  récents ,  ainsi  que  celles  de  Passy  et  de 
Gamarde  près  d'Ax  (Landes)  nous  en  offrent  des  exemples. 
D'un  autre  côté ,  l'acide  sulfhydrique  ne  dépasse  guère  les 
formations  secondaires.  Les  eaux  sulfureuses  d'Engbien  et  de 
Gamarde  sont  à  peu  près  les  seules  exceptions  à  ces  faits. 

Les  sources  des  terrains  de  sédiment,  dont  la  température 
décroit  d'une  manière  sensible  des  anciens  aux  récents,  et 
qui  deviennent  peu  à  peu,  de  plus  en  plus  frpides ,  ne  renfer- 
ment plus  de  traces  de  ba  régi  ne.  On  n'y  a  pas  non  plus  ob-, 
servé  jusqu'à  présent  la  sulfura  ire  de  M.  Fontan,  substance 
organique  qui  se  rencontre  uniquement  dans  les  eaux  dont  la 
température  est  au  dessous  de  50° ,  ou  même  de  45'. 

Il  en  est  de  même  do  la  glairidine  et  de  la  zoiodine,  décou- 
vertes par  M.  Bonjean  dans  les  eaux  thermales  d'Aix  en 
Savoie.  Ces  matières  organiques ,  encore  fort  peu  connues  , 
n'ont  pas  été  recherchées  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  elles 
ont  été  observées  pour  la  première  fois. 

Si  les  eaux  des  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  moyens 
participent  des  propriétés  des  sources  plus  bas  placées ,  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  celles  qui  s'écoulent  de  l'étage  supérieur  des 
mêmes  terrains.  11  serait  peut-être  téméraire  d'affirmer  que 
certaines  eaux  thermo-mjnérales  des  terrains  de  sédiment  ne 
proviennent  pas  des  formations  primordiales  ou  plutoniques, 
à  moins  qu'elles  présentent  les  caractères  sur  lesquels  nous 
avons  déjà  insisté. 

En  effet ,  dans  le  trajet  parcouru  par  ces  eaux  ,  leur  nature 
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peul  avoir  été  modillée  et  leur  chaleur  singulièrement  affai- 
blie. On  y  découvre  .  pourtant ,  des  eaux  d'une  température 
assez  élevée  ;  mais  pour  celles-ci ,  il  est  souvent  douteux 
qu'elles  ne  prennent  naissance  ailleurs ,  ou  qu'elles  n'aient 
t  aucune  relation  avec  les  terrains  volcaniques  plus  ou  moins 
éloignés. 

Les  eaux  qui  découlent  des  terrains  de  sédiment  n'offrent 
presque  plus  d'hydrogène  sulfuré  ;  quoiqu'on  y  observe  en- 
core l'acide  carbonique,  cet  acide  y  est  en  moindre  quantité. 

{*  Des  eaux  thermales  des  terrains  de  transition.  —  Les 
eaux  thermales  des  terrains  de  transition  ,  parlicipenl  des 
propriétés  qui  distinguent  les  sources  des  formations  plu* 
toniques.  Elles  ont  du  moins  des  analogies ,  quant  à  leur 
température  et  à  la  nature  des  matériaux  qu'elles  entraînent 
au  dehors.  Aussi ,  la  plupart  des  eaux  qui  en  proviennent 
sont  thermales,  comme  les  sources  des  terrains  plus  anciens. 
Quoiqu'il  en  soit ,  leur  chaleur  se  maintient  entre  20*  et 
-f-  60*  centigrades. 

Les  sels  à  base  de  soude  y  dominent  encore  ;  seulement  les 
carbonates  delà  même  base  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
Il  est  douteux  que  l'hydrogène  sulfuré  se  dégage  réellement 
des  terrains  de  transition.  Du  moins  les  eaux  thermales  de 
Bagnols  (Lozère)  signalées  comme  donnant  de  l'acide  sulfhy- 
drique ,  ne  sortent  pas ,  comme  on  l'a  supposé,  des  formations 
intermédiaires  mais  des  primordiales. 

Ces  sources  prennent  naissance  dans  les  granités  qui  cons- 
tituent les  roches  dominantes  dans  la  contrée  où  elles  sont 
situées.  Il  en  est  de  même  des  eaux  de  Bobbio  près  de  Gènes, 
celles-ci  varient  dans  leur  chaleur  de  -f-  H*  »  +  45*50 ,  tan- 
dis que  les  premières  n'ont  pas  plus  de  +  38'  à  39\  Quant 
aux  sources  de  Bobbio ,  quoiqu'elles  sortent  des  calcaires  de 
transition  ,  elles  proviennent  probablement  de  plus  bas  , 
ainsi  que  les  eaux  thermales  de  Balh  et  de  Saint-Thomas  à 
la  Jamaïque.  La  température  de  la  première  est  de  52- 
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centigrades  et  celle  de  la  seconde  de  77*  ;  celle  température 
est  trop  élevée  pour  que  les  sources  q  ii  la  présentent,  ne  déri- 
vcnt  pas  de  grandes  profondeurs. 

Ces  sources  sourdenl  au  point  de  contact  des  roches  calcai- 
res avec  les  schistes  de  transition,  mais  lorsqu'on  les  suit ,  on 
reconnaît  qu'elles  dérivent  des  roches  primordiales.  Leur 
température  élevée  el  les  substances  minérales  qu'elles  tien- 
nent en  dissolution  l'annonceraient  suffisamment  lors  même 
que  Ton  ne  pourrait  pas  arriver  jusqu'à  ces  roches. 

On  peut  en  dire  autant  des  eaux  de  Luxeuil  près  de  Vesoul 
(Haute-Saône)  dont  la  chaleur  s'élève  de  -h  48*  à  -f  54*  cen- 
tigrades. Quoique  ces  sources  s'échappent  des  psammites 
rougeâtres ,  elles  prennent,  néanmoins ,  naissance  au  dessous 
des  terrains  de  transition.  Il  en  est  de  même  des  eaux  ther- 
males de  Plombières  dont  la  température  varie  de  +  5i*  à 
-}-  56*  centigrades ,  quoiqu'elles  s'écoulent  des  mêmes  grès 
rouges  que  celles  de  Luxeuil. 

Leur  caractère  sulfureux ,  le  carbonate  de  soude  el  la  ba- 
régine  qn'elles  contiennent,  sont  des  indices  de  leur  véritable 
gissement.  Leur  température  confirme ,  du  reste ,  d'une  ma- 
nière puissante ,  ce  qu'annonce  leur  composition.  Il  y  a  plus . 
on  a  suivi  ces  eaux  jusqu'à  leur  naissance  ;  on  s'est  assuré 
qu'elles  provenaient  des  montagnes  primitives  situées  au  Sud 
Est  de  Plombières  à  une  demi  lieue  de  Remiremont.  Il  en  est 
encore  ainsi  des  sources  dont  la  chaleur  est  moins  élevée  ; 
seulement  celles-ci  sortent  des  montagnes  granitiques  situées 
plus  à  l'Esl  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Bourbonne-les-Baios  (Saône  el  Loire)  qui  ont 
depuis  +  63*  à  f  68*  sont  dans  le  même  cas ,  quoiqu'elles 
sourdent  des  terrains  de  transition.  Il  en  est  de  même  des 
sources  de  Bourbon-l'Archambaud  ,  du  moins  de  la  Fontaine 
chaude  dont  la  température  s'élève  jusqu'à  -f-  6°*  centigrades 
On  en  doute  peu  lorsqu'on  y  reconnaît  les  sels  à  base  de  soude, 
la  silice ,  l'acide  sulîhydrique ,  enfin  la  barégine. 
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Les  sources  de  Bourbon -l'A  rchambaud  n'ont  pas  ion  les  le 
même  gissement.  En  effet ,  certaines  d'entre  elles  jouissent 
d'une  grande  chaleur  et  d'autres  ,  froides,  ne  renferment  que 
de  faibles  proportions  de  matières  minérales. 

Quoique  les  eaux  thermales  sulfureuses  de  Gréoulx  près  de 
Manosque  (Basses- Alpes)  sortent  du  lias,  elles  paraissent 
venir  de  plus  bas,  tout  au  moins  des  terrains  de  transition. 
Ces  eaux  qui  n'ont  pas  plus  de  39*,  ont  probablement  perdu 
une  partie  de  leur  chaleur  initiale.  Sulfureuses  et  thermales, 
elles  sont  caractérisées  par  l'acide  sulfhydrique  et  l'acide  car- 
bonique,  ainsi  que  par  les  sels  que  l'on  rencontre  dans  les 
sources  de  celte  nature  Enfin  la  barégine  y  existe  ainsi  que 
dans  les  sources  sulfureuses  des  Pyrénées. 

Les  carbonates  et  les  sulfates  de  chaux  des  eaux  de  Gréoulx 
ne  s'y  rencontrent  probablement  que  parce  qu'elles  traversent 
des  terrains  calcaires  où  elles  puisent  les  matériaux  salins 
qu'elles  contiennent . 

Ces  eaux  ne  dérivent  donc  pas,  comme  on  l'a  présume,  des 
formations  de  transition ,  mais  des  terrains  granitiques.  Ce- 
pendant plusieurs  sources  dont  la  température  est  moins  éle- 
vée ,  semblent  prendre  naissance  dans  les  formations  inter- 
médiaires. 

Telles  sont  celles  d'Ussat  dans  l'Ariège  (+  35*  à  +  40*  cen- 
tigrades) ,  qui  ne  renferment  pas  d'acide  sulfhydrique  mais 
de  l'acide  carbonique  et  des  sels  calcaires  que  ces  eaux  pren- 
nent aux  roches  qu'elles  traversent  pendant  leur  cours  souter- 
rain. Leur  tra\ersée  dans  ces  roches  doit  cire  longue  ,  puis- 
que d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères  et  la  nature  des 
terrains  qui  les  entourent,  ces  sources  proviennent  des  dépôts 
de  transition. 

Il  en  est  ainsi  des  eaux  thermales  de  Lucques,  dont  la  tem- 
pérature est  de  +  53*  centigrades ,  quoiqu'elles  s'épanchent 
des  calcaires  et  des  grès  secondaires  anciens.  Ces  eaux  éloi- 
gnées de  tuiit  volcan ,  sourdent  sur  la  pente  d'une  colline  où 
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existent  de  grandes  fentes ,  dans  lesquelles  s'engouffrent  les  • 
eaux  pluviales.  Ces  circonstances  ne  peuvent  que  diminuer  la 
chaleur  des  sources  thermales  :  elles  s'écoulent ,  pourtant,  au 
dehors  avec  une  température  supérieure  à  celle  qui  caracté- 
rise les  eaux  des  terrains  secondaires. 

A  la  vérité  ,  il  existe  plusieurs  sources  thermales  à  Luc- 
ques ,  et  la  plus  chaude  a  jusqu'à  +  53*.  Les  autres  ont  une 
température  moins  élevée ,  en  raison  de  leurs  cours  plus  pro- 
longés. 

11  en  est  de  même  des  eaux  sulfureuses  de  Saint-Amant 
près  de  Yalenciennes ,  qui  n'ont  que  +  28%  25 ,  quoiqu'elles 
sortent  des  terrains  de  transition.  Elles  découlent  des  roches 
schisteuses .  traversées  par  de  nombreux  filons  de  quartz,  et, 
malgré  le  sulfate  de  soude  qu'elles  contiennent ,  on  ne  peut 
guère  présumer  qu'elles  dérivent  de  plus  bas.  Il  est ,  au  con- 
traire, probable  que  ces  sources  ont  perdu  dans  leur  trajet  sou- 
terrain leur  chaleur  primitive. 

â'  Des  eaux  thermales  des  terrains  secondaires. 

Les  eaux  thermales  des  terrains  secondaires  ont  des  carac- 
tères particuliers  qui  les  distinguent  de  celles  des  formations 
primordiales  et  de  transition.  Leur  thermaliténe  s'élève  pres- 
que jamais  aussi  haut  que  dans  les  dépôts  plus  anciens.  Aussi, 
la  température  des  sources  thermales  des  terrains  secondaires, 
varie  entre  des  limites  plus  restreintes  que  celles  des  dépôts 
dfune  date  plus  ancienne. 

Leur  chaleur  se  maintient  entre  18*  et  -(-  50*  ;  peu  d'eaux 
des  formations  secondaires  arrivent  cependant  à  ce  terme, 
même  celles  de  Balaruc  qui  ne  dépassent  pas  45#,  50. 

Ces  sources  diffèrent  des  eaux  des  formation?  antérieures  non 
seulement  par  leur  température,  mais  encore  par  la  nature  des 
substances  salines  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Les  sels  à 
base  de  chaux,  surtout  les  carbonates,  les  sulfates  et  les  chloru- 
res de  sodium  et  de  magnésium,  les  caractérisent  ainsi  que  te 
Tome  xvu.  16 
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.  carbonate  de  fer.  On  y  rencontre  également  les  bromures  ol 
les  iodui  es  de  sodium  et  de  magnésium  ,  sels  peut-être  plus 
rares  dans  les  eaux  qui  sortent  de  terrains  plus  anciens.  Les 
sels  à  base  de  soude  y  sont  peu  abondants ,  surtout  les  sul- 
fates et  même  les  carbonates.  On  obsenc  ,  eo  outre,  une  plus 
ou  moindre  quantité  de  chlorure  de  sodium  ,  ainsi  que  des 
bromures  cl  des  iodurcs  de  la  même  base  métallique. 

L'acide  sulfbydrique  a  disparu  à  peu  près  dans  ces  eaux, 
ainsi  que  la  silice.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  carbonique  ; 
ce  gaz  y  est,  cependant,  moins  répandu  que  dans  les  formations 
précédentes. 

Le  nombre  des  eaux  thermales  diminue  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  des  terrains  secondaires  anciens  on  s'élève  aux 
plus  récents  ;  il  en  est  le  contraire  des  eaux  minérales.  Cel- 
les-ci sont  d'autant  plus  abondantes  que  Ton  se  rapproche 
des  formations  tertiaires,  où  les  sources  thermales  sont  in- 
connues. 

Fréquemment  salées ,  les  eaux  des  formations  secondaires 
ne  sont  plus  sulfureuses  ,  comme  celles  dos  terrains  primor- 
diaux et  de  transition.  Lorsqu 'elles le  deviennent,  ce  qui  ar- 
rive quelquefois ,  elles  le  sont  toujours  accidentellement. 

On  peut  citer  parmi  les  sources  salées  de  ces  terrants,,  les 
eaux  de  Château-Salins ,  ainsi  que  la  plupart  des  sources  mi- 
nérales de  la  Meurthc  et  du  Jura.  Ces  sources  dont  la  tempé- 
rature est  peu  supérieure  à  la  moyenne  du  lieu  où  elles  ont 
leur  origine,  sortent  du  calcaire  compacte  du  Jura  ,  et  proba- 
blement des  gypses  saliféres  inférieurs  au  calcaire  à  gryphée*. 
C'est  aussi  dans  le  calcaire  conchylien  {UuschelkalkJ  que  les 
sources  salées  paraissent  avoir  leurs  réservoirs. 

Les  plus  abondantes  sont  celles  de  Reichenhall  en  Ba\ière  ; 
au  nombre  de  vingt ,  elles  fournissent  en  grande  partie  le  sel 
de  cuisine  employé,  dans  celle  contrée,  aux  usages  économi- 
ques. 
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On  petit  comprendre  parmi  les  eaux  qui  prennent  nais- 
sance dans  les  terrains  secondaires,  les  sources  minérales  de 
Campagne  prés  Limoux  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aude.  Aci- 
dulés et  ferrugineuses,  leur  température  est  de -f-  27*.  50; 
elles  contiennent  des  chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. 
Ces  eaux  sortent  d'un  calcaire  alumineux  du  système  juras- 
sique supérieur  au  lias.  La  présence  de  la  silice ,  du  sulfate 
de  magnésie  et  de  deux  chlorures  fait  présumer  que  ces  eaux 
ont  leurs  sources  plus  bas ,  probablement  dans  le  calcaire 
conchylien. 

Si  ce  n'est  leur  température  ,  rien  n'annonce  que  les  eaux 
d'Aix  (Bouches~du~Rhône),  qui  découlent  d'un  calcaire  juras- 
sique supérieur  au- lias  ,  aient  leurs  sourees  dans  des  terrains 
de  beaucoup  inférieurs  à  ce  calcaire.  Elles  contiennent,  en  effet, 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  avec  un  sulfate  de  la 
première  base  ;  ces  sels  caractérisent  particulièrement  les 
terrains  de  sédiment  supérieurs ,  surtout  les  sulfates  et  les 
carbonates  de  chaux. 

Les  eaux  qui  découlent  de  ces  terrains  sont  caractérisées 
par  la  présence  presque  constante  des  matières  organiques 
associées  à  des  substances  qui  contiennent  en  même  temps  le 
fer.  Sans  doute  nous  ne  sommes  pas  témoins  do  travail  molé- 
culaire qui  s'opère  dans  la  profondeur  de  la  terre ,  à  la  sur- 
face de  laquelle  se  montrent  seulement  les  résultats  de  ces 
actions  intérieures  ;  mais  en  comparant  ces  résultais  à  quel- 
ques phénomènes  qui  se  passent  sous  nos  yeux ,  on  peut 
soulever  un  coin  du  voile  étendu  sur  le  laboratoire  de  la 
nature. 

Lorsqu'on  examine  une  eau  ferro-carbonaiée  ,  on  voit 
qu'elle  renferme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  sans  trace 
d'oxigène.  Le  fer  s'y  trouve  pour  la  plus  grande  partie  du 
moins  au  premier  degré  d'oxidation.  Si  Ton  abandonne  cette 
eau  au  contact  de  l'air,  elle  absorbe  l'oxtgene,  et  l'acide  carbo- 
nique libre  diminue  en  même  temps  que  le'fer  qui  passe  à  l'état 
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de  sesquioxidc  se  précipite.  Celte  précipitation  est  due  à 
l'augmentation  de  son  pouvoir  de  saturation ,  à  la  diminution 
de  l'élément  solide  et  au  peu  d'affinité  de  l'oxide  ferrique 
pour  l'acide  carbonique 

Si  l'on  renferme,  au  contraire,  l'eau  dans  des  vases  d'où  l'air 
soit  exclu  ,  les  sulfates  terreux  et  alcalins  sont  réduits.  Une 
partie  se  porte  sur  le  fer  et  le  précipite  à  l'état  dejnono- 
sulfure  ;  en  môme  temps ,  l'oxide  des  sulfates  soJubles  com- 
munique à  l'eau  le  caractère  d'une  eau  sulfureuse  acciden- 
telle. 

.  D'un  autre  côté .  si ,  après  avoir  introduit  le  liquide  dans 
des  vases  qu'on  ue  remplit  qu'à  moitié,  on  en  ferme  l'orifice , 
on  trouve  après  quelques  semaines  que  loxigène  de  l'air  a 
disparu  et  a  donné  naissance  à  une  quantité  correspondante 
d'acide  carbonique. 

Ces  phénomènes  s'expliquent  par  la  présence  de  la  matière 
organique  ;  Us  nous  font  remontera  la  minéralisation  de  l'eau 
dans  les  couches  profondes.  Celte  matière  s'empare  de  l'oxi- 
gène dissous  dans  l'eau  et  le  remplace  par  l'acide  carbonique. 

Cette  action  se  continuant  à  travers  les  couches  du  sol ,  la 
proportion  de  cet  acide  augmente  ea  raison  de  la  longueur  du 
trajet  souterrain  de  la  source.  Celle-ci  réduit,  en  traversant  le 
sol  ferrugineux,  l.'oxido  ferrique  en  oxide  ferreux,  lequel  se 
dissout  dans  l'acide  carbonique ,  provenant  de  la  réduction 
du  péroxide  de  fer  et  de  la  désoxidalion  de  l'eau.  Ainsi  miné- 
ralisée par  la  matière  organique  dans  son  parcours  souterrain, 
la  source  arrive  à  son  point  d'émergence. 

Le  contact  de  l'air,  la  facilité  de  son  renouvellement  do- 
minent  ici  l'influence  de  l'élément  organique  ;  l'acide  carbo- 
nique qui  pouvait  exister  en  excès  et  celui  qui  continue  à  se 
produire,  se  dégagent  eu  même  temps  que  le  fer  qui ,  passant 
à  l'étal  de  sesquioxide  ,  se  précipite. 

Les  sulfates  mis  dans  des  vases  parfaitement  clos  et  privés 
d'air  sont  ramenés  à  l'état  de  sulfures,  ainsi  que  l'a  reconnu 
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M.  0.  Henri.  Ceci  dépend  de  ce  que  dans  ces  nouvelles  con- 
ditions, l'action  désoxidanle  de  la  matière  organique  ne  pou- 
vant plus  s'exercer  sur  l'oxide  ferrique  ni  sur  l'oxigéne  de 
l'air,  dont  l'eau  est  complètement  privée,  se  porte  tout 
entière  sur  les  oxides. 

Ainsi,  la  formation  et  les  altérations  des  eaux  ferro-carbo- 
nalées  des  terrains  sédimentaires  sont  sous  la  dépendance  des 
matières  organiques. 

L'influence  de  ces  principes  Mir  la  constitution  des  eaux 
ferrugineuses ,  telles  que  celles  de  Passy  ,  est  des  plus  mani- 
festes, tout  en  désoxigénanl  celle  eau,  les  matières  organiques 
y  introduisent  l'acide  carbonique  cl  maintiennent  le  fer  au 
minimum  d'oxidation. 

D'autres  faits  prouvent  que  la  nature  arsenicale  des  eaux 
minérales  est  liée  aux  étals  du  principe  ferreux.  Ainsi ,  on 
observe  rarement  l'arsenic  et  le  cuivre  associés  dans  les  eaux 
minérales  ,  lorsque  le  fer  y  est  à  l'état  de  sulfate.  On  les  voit 
seulement  lorsque  ce  métal  se  trouve  à  l'état  de  carbonate  de 
*  protoxide ,  du  moins  d'après  les  observations  de  M.  C*a- 

TIN  (<). 

Si  les  sources  chaudes  se  trouvent,  au  milieu  des  contrées 
montagneuses  et  prés  des  grandes  fractures  du  sol ,  il  en  est 
autrement  des  eaux  des  terrains  tertiaires.  Ces  eaux  se  ren.- 
contrenl  pour  la  plupart  dans  les  plaines  ,  les  vallées  et  les 
lieux  les  plus  abaissés  de  la  croûte  terrestre.  Leur  composi- 
tion |  constamment  analogue  avec  la  nature  des  terrains  d'où 
on  les  voit  sortir ,  diffère  de  celle  qui  caractérise  les  sources 
des  formations  plus  anciennes,  où  cette  coïncidence  se  repré- 
sente rarement.  Si  l'on  ne  voit  pas  sortir  des  sources  ther- 
males des  terrains  tertiaires,  cette  circonstance  dépend  peut- 
être  de  ee  que  celles  qui  proviennent  des  formations 

■ 

(0  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris? 
Tome  XXXIII.  page  934 . 
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secondaires  perdent  peu  à  peu  leur  chaleur ,  à  mesure  qu'el- 
les traversent  ces  terrains  dont  la  puissance  met  obstacle  à 
leur  écoulement.  Lorsqu'elles  triomphent  de  cet  obstacle, 
elles  jaillissent  ordinairement  avec  une  température  égale  ou 
inférieure  à  la  moyenne  du  lieu  où  elles  se  trouvent. 

On  sait  que  Ton  ne  considère  comme  thermales  que  les 
sources  dont  la  température  est  supérieure  ou  tout  au  moins 
égale  à  celle  du  sol  à  de  faibles  profondeurs ,  lequel  offre  à 
peu  de  chose  près  la  température  de  l'atmosphère.  Ainsi 
les  eaux  au  dessous  de  la  chaleur  moyenne,  peuvent  être 
minérales  ,  mais  ne  sont  point  thermales. 

Celte  définition ,  la  plus  simple  que  Ton  puisse  adopter 
pour  distinguer  les  eaux  chaudes  des  eaux  purement  miné- 
rales ,  ne  rend  pas  cependant  raison  des  causes  qui  influent 
sur  la  thcrmalité.  Ainsi ,  la  chaleur  des  eaux  des  puits  n'est 
pas  constamment  en  rapport  avec  leur  profondeur  ;  elle  varie 
d'une  manière  sensible  dans  des  puits  qui  se  trouvent  dans 
les  mêmes  circonstances  géologiques  ,  à  des  nivaux  peu 
différents  et  dans  la  même  localité. 

Une  infinité  de  puits  du  midi  de  la  France ,  quoique  moins 
profonds  que  d'autres  placés  dans  les  mêmes  conditions,  ont 
cependant  une  température  plus  élevée.  D'un  autre  côté,  la 
plupart  des  puits  de  la  partie  la  plus  élevée  de  Montpellier  se 
maintiennent  à  +  *3\  50  ,  tandis  que  ceux  de  la  partie  basse 
ont  souvent  de  +  \  4*  à  -f  U%  50  (t  ). 

A  la  vérité ,  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  des  sour- 
ces n'est  pas  la  seule  cause  qui  influe  sur  la  chaleur  des  eaux 

(4)  La  différence  de  niveau  entre  les  deux  parties  de  cette 
ville  est  assez  sensible  :  la  partie  haute  varie  entre  49  et  83  mè- 
tres ou  dessus  de  la  Méditerranée,  tandis  que  la  partie  basse 
n'est  que  de  29  ou  au  plus  de  35  mètres  au  dessus  de  la  même 
mer. 
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des  puits.D'aulrescirconstancesn'ont  peut-être  pas  une  moin- 
dre Influence  ;  lel  est  l'accès  plus  ou  moins  facile  de  l'air  dari9 
les  puits  ,  on  du  soleil .  suivant  qu'Us  sont  plus  ou  moins  ou- 
verts ou  fermés.  Ces  circonstances  doivent  exercer  quelque 
effet  sur  leur  chaleur ,  puisqu'elle  n'est  pas  la  même  lorsque 
ces  conditions  diffèrent. 

M.  Martika,  q  qui  nous  devons  d'excellents  Iravaux 
météorologiques,  a  observé  des  faits  analogues  à  Villicrs-lc- 
Bel,  village  auprès  de  Paris,  où  les  puits  sont  creusés  dans  le 
gypse  ou  les  sables  moyens  de  Beacchamp.  Il  a  vu  partout 
l'eau  des  puits  ouverts  se  refroidir  plus  vile  et  s'écbaulTer 
plus  promptement  que  ceux  en  partie  fermés ,  qui  ne  sont 
fias  aussi  rapidement  affectés  par  In  température  extérieure. 

Des  conditions  qui  sembleraient  devoir  contribuer  à  l'aug- 
mentation des  eaux  souterraines,  sont  quelquefois  démenties 
par  les  fails.  Ainsi  la  chaleur  des  eaux  des  puits  artésiens  des 
environs  de  Naples,  rapprochées  du  Vésuve,  s'accroît  moins 
rapidement  que  celle  du  puits  de  Grenelle ,  dont  les  eaux 
circulent  dans  l'étage  moyen  des  terrains  crétacés.  Cette  ob- 
servation  prouve  que  bien  des  causes  relatives  à  la  chaleur  in- 
térieure du  globe,  d'où  dépend  la  thermalité,  nous  échappent 
encore. 

Il  en  est  de  même  des  conditions  qui  se  rapportent  à  la  na- 
ture et  a  la  composition  des  eaux  souterraines.  Il  arrive  sou- 
vent que  des  forages  entrepris  pour  se  procurer  de  l'eau 
douce  et  potable,  amènent  au  dehors  des  eaux  gazeuses  ou 
salées ,  et  quelquefois  au  point  d'en  retirer  avec  avantage  du 
chlorure  de  sodium. 

Il  sera  curieux  de  s'assurer  si  les  eaux  minérales  qui  nais- 
sent dans  les  terrains  nummuliliques,  ne  jouissent  pas  d'Une 
thermalité  supérieure  à  la  température  moyenne  du  lieu 
dans  lequel  elles  sourdent ,  comme  les  sources  des  terrains 
tertiaires.  S'il  en  est  ainsi  ,  ce  fait  viendra  en  aide  à  ceux  qui 
considèrent  les  dépôts  nummuliliques  comme  se  rattachant 
plutôt  aux  formations  tertiaires  qu'au  groupe  crétacé. 
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IX.  Résumé.  —  La  thermalité  exige  des  conditions  qui  ne 
se  représentent  pas  chez  les  sources  minérales  proprement 
dites.  Aussi,  les  eaux  thermales  sont  moins  répandues  que  les 
minérales  que  l'on  dérouvre  dans  tous  les  terrains,  comme 
aux  élévations  les  plus  différentes. 

Considérées  sous  le  rapport  de  la  chaleur  dont  elles  sont 
animées  ,  les  eaux  souterraines  constituent  trois  principaux 
systèmes.  Les  plus  has  placées  sont  les  sources  ptvfondes  , 
les  intermédiaires  eu  Ire  celles-ci  et  les  eaux  supérieures, 
peuvent  être  considérées  comme  les  moyennes.  Les  plus  rap- 
prochées delà  surface  seraient  les  eaux  superficielles. 

Chacune  de  ces  zones  aquifères  est  caractérisée  par  des 
traits  dislinctifs.  Les  nappes  profondes  offrent  les  eaux  les 
plus  chaudes,  les  plus  complexes ,  et  dont  la  force  ascension- 
nelle est  la  plus  grande.  Les  sulfureuses  thermales  appartien- 
nent pour  la  plupart  à  celte  zone  dont  la  température  varie 
depuis  100°  jnsqu'à  -f  30*  centigrades. 

Les  sources  de  la  z<"ni»  moyenne  ont  une  composition  chi- 
mique plus  simple  et  une  plus  faihle  thermalité.  Leurrhaletir 
ne  s'élève  pas  au  dessus  de  50*;  et  ne  s'abaisse  pas  au  dessous 
de  -f- 18*  centigrades. 

La  zone  superficielle  est  constamment  froide,  les  sources 
qui  en  font  partie  sont  au  dessous  de  la  température  moyenne 
du  lieu  d'où  elles  découlent  ou  du  moins  elles  ne  lui  sont  ja- 
mais supérieures.  Il  n'existe  pas  d'eau  thermale  dans  celte 
zone.  Leur  composition,  des  plussimples,  se  montre  en  rapport 
avec  la  nature  des  terrains  où  elles  prennent  naissance. 

La  thermalité  décroît  donc  d'une  manière  sensible  despro-* 
fondeurs  à  la  surface  ;  dès-lors  les  eaux  souterraines  doivent 
prendre  la  chaleur  qui  les  distingue  dans  l'intérieur  du  globe. 
Leur  température  esl  remarquable  par  sa  constance ,  cons- 
tance d'autant  plus  grande  qu'elle  se  maintient  au  dessus  de 
+  35*. 

Les  relations  entre  la  thermalité  et  la  profondeur  des 
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sources,  indiquent  des  rapports  entre  celie  propriété  et  l'é- 
poque de  formation  des  terrains  d'où  elles  proviennent.  Les 
eaux  les  plus  chaudes  ont  leurs  sources  dans  les  couches  les 
ptus  anciennes  et  les  terrains  qui  s'enfoncent  le  plus  bas  ,  tels 
que  les  plutoniques.  Comme  elles  sont  en  même  temps  les 
plus  complexes  dans  leur  composition,  la  nature  des  principes 
minéralisateurs  qu'elles  contiennent ,  est  liée  avec  les  forma» 
tions  où  elles  ont  leur  origine. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  sources  dont  la  composition  est  la 
plus  simple  et  dont  la  température  n'est  jamais  assez  élevée 
pour  les  rendre  thermales.  Ces  eaux  naissent  dans  les  ter- 
rains géologiques  récents  ,  les  tertiaires.  Elles  ont  avec  ces 
dépôts  généralement  calcaires  les  plus  grands  rapports.  Elles 
contiennent  du  moins  des  sels  de  la  même  nature  qui  les 
caractérisent  d'une  manière  spéciale. 

Comme  les  principes  en  dissolution  dans  les  eaux  souter- 
raines n'ont  à  l'exception  des  sources  superficielles  que  des 
analogies  plus  ou  moins  éloignées  avec  les  terrains  d'où  on  les 
voit  sortir ,  on  a  supposé,  mais  sans  motifs  suffisants,  qu'il 
n'existait  aucune  relation  entre  la  composition  des  sources 
intérieures  et  celles  du  sol  qu'elles  traversent.  Les  faits  prou- 
vent que  souvent  il  n'eu  existe  pas  . avec  les  terrains  d'où  elles 
découlent;  mais  presque  constamment  avec  les  formations 
d'où  elles  proviennent.  La  plupart  des  eaux  thermales  venant 
de  plus  bas  que  leur  point  de  sortie  ,  ont  plus  d'analogies  avec 
les  terrains  inférieurs,  puisque  c'est  dans  ces  terrains  qu'elles 
ont  puisé  les  matériaux  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

La  difficulté  d'apprécier  ce  genre  de  rapport ,  difficulté 
inhérente  au  sujet  lui-même ,  ne  se  présente  pas  pour  les 
eaux  des  formations  primitives  et  tertiaires  puisque  les  unes 
et  les  autres  ont  leur  origine  dans  ces  deux  formations.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  sources  moyennes  :  celles-ci  décou- 
lent des  dépôts  de  transition  et  secondaires  cl  peuvent  pro- 
venir de  plus  bas.  Pour  se  former  une  idée  des  terrains  où 
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elles  peuvent  naître ,  il  faut  avoir  égard  à  leur  température  , 
à  la  rtature  des  sels  qu'elles  tiennent  en  dissolution  et  à  quel- 
ques antres  circonstances  moins  importantes  ,  comme  celles 
de  leur  abondance,  de  leur  force  ascensionnelle,  qui  ont  aussi 
leur  influence  dans  cette  détermination. 

On  parvient  souvent  à  fixer  ces  points  essentiels,  lorsqu'on 
a  observé  avec  soin  un  certain  nombre  de  gissements  d>aux 
thermales  et  qu'on  les  a  comparés  à  leurs  propriétés  physi- 
ques et  chimiques.  A  mesure  que  les  observations  se  multi- 
plieront ,  les  rapports  entre  le*  gissements  des  sources  sou- 
terraines, leur  nature  et  leur  chaleur  deviendront  de  plus  en 
plus  évidents. 

Les  eaux  intérieures-  ne  peuvent  prendre  les  matériaux 
essentiels  de  leur  composition  que  dans  les  terrains  où  elles 
ont  leur  origine,  quoiqu'elles  se  chargent  des  matériaux 
solublesdans  les  formations  qu'elles  traversent.  Les  premiers 
de  ces  matériaux  ont  une  plus  grande  importance  qne  les 
seconds,  d'autant  que  ceux-ci  incomplètement  dissous  se 
précipitent  souvent  dès  que  les  eaux  souterraines  ont  le  con- 
tact de  l'air. 

Plusieurs  eaux  minérales  et  thermales  entraînent  des 
espèces  minérales  que  l'on  ne  voit  pas  dans  les  couches  ter- 
restres. Ces  eaux  ont  leur  origine  au  dessous  de  la  portion  de 
celte  surface  ,  dont  nous  connaissons  les  éléments.  Ces  mi- 
néraux inconnus,  placés  dans  une  région  granitique  particu- 
lière ,  ne  sont  jamais  entraînes  au  dehors ,  que  par  les  sources 
profondes.  Ces  sources ,  véritables  sondes  naturelles ,  en 
arrachant  aux  grandes  profondeurs  les  matières  inorganiques 
qu'elles  tiennent  en  dissolution  ,  nous  dévoilent  en  partie  la 
composition  des  terrains  inférieurs. 

On  peut  ainsi  se  former  une  idée  de  la  nature  des  terrains 
où  tes  sources  souterraines  prennent  naissance.  t  Oh  le  peu1 
surtout  pour  celles  dont  l'origine  est  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux ou  volcaniques.  Les  sels  et  les  autres  substance5 
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contenues  dans  les  eaux  permettent  parfois  Ue  déterminer 
avec  quelque  précision  les  formations  où  elles  oui  leur  origine. 
On  éprouve,  toutefois,  plus  de  difficultés  pour  les  sources  des 
terrains  de  transition  ainsi  que  pour  les  eaux  des  divers  éta- 
ges secondaires  que  pour  toute  autre  formation. 

Cependant,  à  l'aide  de  la  comparaison  des  circonstances  qui 
les  caractérisent  avec  celles  des  sources  dont  1  origine  est 
bien  connue,  on  peut  souvent  arriver  à  une  bonne  détermina- 
tion. C'est  là  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  en  pareille  matière; 
Ton  doit  s'estimer  heureux  d'avoir  ainsi  circonscrit  la  vérité 
dans  des  limites  assez  étroites  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de 
graves  erreurs. 

Les  eaux  intérieures' profondes,  moyennes  ou  superficielles, 
paraissent  avoir  un  cours  souterrain  aussi  bien  déterminé  que 
les  eaux  extérieures.  Quoique  les  chemins  tortueux  qu'elles 
parcourent  nous  soient  à  peu  prés  inconnus,  on  peut  s'en 
former  une  idée  d'après  la  position  des  sources,  qui  permet 
d'en  indiquer  jusqu'à  un  certain  point  la  direction  et  d'en 
présumer  le  terme. 

Ces  eaux,  surtout  celles  qui  sont  animées  d'une  grande 
chaleur,  sortent  principalement  des  terrains  fracturés  et  fissu- 
rés par  l'effet  des  soulèvements.  C'est  par  ces  fentes ,  résultat 
des  grandes  commotions  que  le  sol  a  éprouvées,  que  s'écoulent 
les  eaux  thermales  les  plus  chaudes,  les  plus  abondantes  et  eu 
même  temps  celles  qui  jouissent  de  la  force  ascensionnelle  la 
plus  considérable.  Généralement  thermales  et  souvent  sulfu- 
reuses d'origine,  elles oot  des  propriétés  particulières  et  plus 
ou  moins  actives.  Placées  dans  les  régions  montagneuses , 
elles  suivent  la  pente  naturelle  du  terrain  pour  se  rendre  dans 
le  bassin  des  mers. 

Quoique  le  niveau,  des  sources  moyennes  et  superficielles 
ne  soit  pas  à  des  élévations  aussi  considérables  que  celui  des 
nappes  profondes ,  il  l'est  cependant  assez,  pour  être  supé- 
rieur an  bassin  des  eaux  salées.  Aussi ,  s'y  dirigent-elles 
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comme  les  dernières  cl  les  eaux  extérieures  qui  recouvrent 
la  surface  du  sol. 
Les  sources  intérieures  vont  donc  se  perdre  dans  le  sein 

■ 

des  mers,  point  de  fait  qui  a  aussi  son  importance  dans  l'his- 
toire physique  du  globe.  Probablement  les  sels  que  les  eaux 
souterraines  y  entraînent  ne  sont  pas  sans  influence  sur  leur 
salure,  qu'ils  sont  peut-être  chargés  d'entretenir.  Comment 
ne  pas  le  supposer  ,  lorsqu'on  voit  les  sources  salines  les  plus 
abondantes  contenir  les  mêmes  sels  que  les  eaux  des  mers. 

L'analogie  qui  existe  entre  ces  matériaux  salins  est  si  re- 
marquable, qu'elle  a  frappé  un  grand  nombre  d'observateurs. 
En  effet ,  les  sels  versés  dans  le  bassin  des  mers  par  les  eaux 
intérieures  et  continentales  suffisent  pour  maintenir  leur 
salure  dans  un  équilibre  constant. 

Les  fractures  et  les  grandes  fentes  opérées  au  milieu  des 
régions  montagneuses  ont  exercé  une  influence  manifeste  sur 
la  distribution  des  eaux  minérales  et  particulièrement  sur  les 
profondes  ou  les  thermales.  H  en  est  à  peu  près  de  même  de 
celles  que  les  volcans ,  les  tremblements  de  terre  y  occasion- 
nent tous  les  jours.  Toutefois,  les  ébranlements  du  sol,  résul- 
tats de  leurs  effets ,  se  bornent  à  faire  varier  la  quantité  d'eau 
que  les  sources  souterraines  versent  au  dehors ,  ainsi  qu'à 
leur  faire  éprouver  de  notables  modifications  dans  leur  cha- 
leur et  la  nature  de  leurs  principes  constituants. 

Il  existe  une  grande  différence  dans  l'étendue  de  ces  phé- 
nomènes perturbateurs ,  relativement  aux  conditions  de  l'é- 
coulement des  eaux  souterraines.  Les  effets  des  premiers  sont 
en  quelque  sorte  permanents,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
des  seconds ,  purement  passagers  et  accidentels.  Les  grandes 
fractures  occasionées  dans  la  croûte  du  globe  par  les  soulé  - 
vementset  les  affaissements,  donnent  passage  à  l'écoulement 
des  eaux  intérieures  depuis  qu'elles  ont  été  opérées.  C'e>t 
toujours  par  èlles«nje  ces  eaux  se  déversent  au  dehors  avec 
une  chaleur  plus  ou  moins  considérable  et  uue  abondance 
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d'autant  plus  grande ,  que  ces  fentes  appartiennent  aux  hau- 
tes chaînes. 

Comme  les  causes  qui  troublent  maintenant  la  surface  du 
globe  ne  l'altèrent  pas  aussi  profondément  que  dans  les  temps 
géologiques ,  il  en  est  de  même  des  effets  qui  en  résultent. 

Ces  phénomènes  se  bornent  à  modifier  la  transparence  des 
sources ,  à  en  changer  parfois  la  nature,  à  augmenter  ou  à  di- 
minuer la  quantité  d'eau  qu'elles  déversent  au  dehors,  et 
même  parfois  à  en  faire  varier  le  niveau  ;  mais  ces  faits  sont 
rarement  durables.  Les  perturbations  produites  par  les  trem- 
blements de  terre  ou  par  les  foyers  volcaniques  une  fois  pas- 
sées ,  les  sources  reprennent  leur  cours  comme  à  l'ordinaire , 
et  reparaissent  avec  la  chaleur  et  les  principes  constituants 
qu  elles  avaient  auparavant. 

De  tous  les  faits  qui  précèdent ,  résultent  les  conséquences 
suivantes  : 

*  *  »  1  * 

V  Les  sources  thermales  ne  sont  pas  placées  indifférem- 
ment à  la  surface  du  $ol ,  puisqu'elles  sont  liées  à  sa  configu- 
ration ,  ainsi  qu'aux  formations  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition ; 

2°  Ces  sources  se  trouvent  principalement  dans  les  régions 
montagneuses ,  au  milieu  des  hautes  chaînes  et  dans  les  con- 
trées violemment  tourmentées  ,,  découlant  pour  la  plupart  des 
formations  primordiales  et  volcaniques.  Les  exceptions  à  ces 
faits  ne  portent  presque  jamais  sur  les  sources  les  plus  chau- 
des et  les  plus  complexes  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
nature  de  leurs  principes  constituants  ; 

3*  Les  sources  thermales  ,  bien  plus  que  les  minérales ,  se 
rencontrent  au  contact  des  roches  de  nature  et  d'âge  diffé- 
rents. C'est  auprès  des  terrains  qui  ont  éprouvé  de  violentes 
convulsions,  et  dans  le  voisinage  des  formations  d'époques 
diverses ,  qu'on  peut  espérer  d'en  découvrir  de  nouvelles. 

4*  La  thermalité  des  eaux  souterraines  disparaît  complète- 
ment après  les  terrains  secondaires  ;  elle  ne  se  montre  plus 


—  254  — 

ctiez  les  eaux  minérales  des  formations  tertiaires.  La  iher- 
malité  va  en  décroissant  des  formations  plutoniques  à  celles 
de  transition  ,  comme  de  celfés-ci  aux  terrains  secondaires , 
en  sorte  que  les  étages  supérieurs  offrent  généralement  les 
sources  les  moins  chaudes  et  les  moins  complexes  de  la  série; 

5*  Lorsque  la  thermalité  des  sources  profondes  n'atteint  pas 
50-  centigrades  à  leur  point  de  sortie ,  elle  est  inférieure  à  ce 
qu'elle  était  à  leur  origine.  Il  importe  de  déterminer  les  cau- 
ses de  cet  affaiblissement ,  d'autant  que  l'élément  de  leur 
température  entre  pour  beaucoup  dans  l'appréciation  de  la 
profondeur ,  et  par  suite  des  terrains  où  les  sources  souter- 
raines ont  leur  origine  ; 

6^0n  peut  les  apprécier  par  l'observation  des  roches  que  les 
eaux  intérieures  traversent  et  l'examen  de  leurs  divers 
degrés  de  condoclibilité  pour  le  calorique. 

7*  A  l'aide  d'observations  longtemps  continuées  on  peut 
souvent  se  rendre  raison  pourquoi  les  sources  d'une  même 
localité  n'ont  ni  une  température  uniforme,  ni  une  composition 
semblable.  Ces  observations  permettent  de  reconnaître  que 
les  sources  parcourent  des  canaux  souterrains  d'inégale 
conductibilité  pour  la  chaleur  et  que  les  unes  reçoivent  anté- 
rieurement à  leur  sortie  du  sol ,  l'impression  de  l'air  ,  tandis 
que  les  autres  n'en  subissent  pas  l'influence. 

8#  Les  eaux  intérieures  ont  un  cours  aussi  bien  tracé  que 
*  les  eaux  superficielles ,  quoiqu'il  soit  rarement  possible  de  le 
reconnaître  dans  toute  son  étendue.  Elles  paraissent,  les  Unes 
et  les  autres,  suivre  la  pente  naturelle  du  sol  et  aller  se  perdre 
dans  le  bassin  des  mers. 

9*  Les  eaux  souterraines  ,  particulièrement  les  salines  dont 
la  composition  a  tant  d'analogie  avec  celle  des  mers ,  sem- 
blent destinées  à  maintenir  la  sature  des  eaux  marines  dans 
un  état  permanent  d'équilibre  ,  étal  vers  lequel  tendent  la 
plupart  des  phénomènes  de  notre  monde. 

10'  Les  eaux  des  fleuves  entretiennent  aussi  bien  que  les 
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eaux  intérieures  ,  la  salure  des  mers  dans  un  état  particulier 
de  stabilité.  Comme  la  même  stabili lé  existe  dans  la  même, 
quantité  d'eau  qui  tombe  sur  la  terre,  il  ne  peut  qu'en  être 
ainsi  des  faits  qui  n!cn  sont  que  la  conséquence.  L'influence 
des  eaux  courantes  sur  la  salure  des  mers  est  peut-être  aussi 
grande  que  celle  des  eaux  minérales  et  thermales ,  puisque 
elles  entraînent  non  seulement  les  matières  salines  de  toutes 
les  source*  de  celle  nature,  qui  naissent  sur  les  continents 
mais  encore  celles  que  renferment  les  sources  des  divers 
terrains. 

H*  D'après  la  nature  des  principes  constituants  des  eaux 
minérales  et  thermales,  leur  température,  leur  abondance  et 
leur  force  ascensionnelle ,  on  peut  se  former  une  idée  assez 
précise  des  terrains  où  elles  prennent  naissance. 

12*  Les  eaux  intérieures  qui  s'écoulent  le  plus  générale- 
ment ,  surtout  les  thermales ,  à  travers  les  grandes  fentes 
de  la  surface  du  globe ,  éprouvent  de  nombreuses  modiû  - 
calions  dans  leur  nature ,  leur  abondance  et  la  régularité  de* 
leur  écoulement  ;  les  différentes  commotions  que  le  sol 
éprouve  par  les  tremblements,  de  terre  ,  les  secousses  Volca- 
niques en  sont  la  cause;  ces  effets  accidentels  sont  le  plus 
souvent  passagers.  La  plupart  des  sources  ainsi  troublées , 
reprennent  leur  cours  accoutumé  dès  que  les  phénomènes 
perturbateurs  ont  cessé  d'exercer  leur  action. 

*3*  Envisagées  sous  le  rapport  de  leur  composition  ,  les 
sources  les  plus  complexes  appartiennent  aux  thermales  et 
aux  eaux  qui  découlent  des  terrains  plutoniques  et  volca- 
niques. Néanmoins  le  nombre  des  principes  minéralisateurs 
est  quelquefois  fort  grand  dans  certaines  eaux  minérales 
particulièrement  dans  les  salines  ;  il  tend  même  à  augmenter 
par  suite  des  recherches  dont  elles  sont  l'objet. 

4  4*  Ce  nombre  s'élève  déjà  à  plus  de  436  corps  simples  ou 
composés  différents,  sur  lesquels  442  appartiennent  à  la 
nature  inorganique  et  24  à  la  nature  organisée.  Ces  nombres 
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prouvent  combien  la  composition  des  eaux  thermales  et  mi- 
nérales est  complexe  et  variée. 

45°  Les  eaux  thermales  se  trouvent  à  des  niveaux  très 
différents;  ainsi ,  tandis  qué  plusieurs  ont  leurs  sources  au 
dessus  du  niveau  des  mer-*,  d'autres  sortent  de  terre  à  4000 
mètres  de  hauteur. 

46-  Les  eaux  thermales  ,  propres  à  toutes  les  régions  ,  se 
rencontrent  sous  tous  les  parallèles  depuis  l'Islande  et  le 
Groenland  jusque  dans  les  réglons  équatoriales.  Ainsi ,  la 
cause  de  leur  chaleur  est  indépendante  de  la  latitude  comme 
de  la  hauteur  et  même  jusqu'à  un  certain  point  de  la  nature 
des  roches  d'où  on  les  voit  découler  ;  elle  est  tout  entière 
dans  l'intérieur  du  globe  où  elles  puisent  d'une  manière 
constante  la  température  qui  les  distingue  des  eaux  purement 
minérales. 

Notes  sur  la  hauteur  absolue  a" A  lais  ,  adressées  à  M.  le 
Rédacteur  de  Y  Aigle  des  Cévennes ,  et  communiquées  à  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  par  M.  le  Baron  d  Hoa- 
bres-Firmas,  membre  correspondant.  —  Monsieur ,  vous 
avez  dû  remarquer,  comme  la  plupart  de  nos  concitoyens,  un 
cartouche  de  fonte  à  gauche  de  la  porte  de  notre  ancienne  ca- 
thédrale à  0,50  mètres  du  sol ,  sur  lequel  est  nolé  que  c'est 
l'Administration  des  Ponts-et-Chaussées  qui  a  /ait  placer  ce 
repère,  et  que  sa  tablette  ou  son  bord  supérieur  est  à  433 
mètres  au  dessus  de  la  mer. 

Un  semblable  repère  ,  scellé  à  côté  de  la  porte  de  la  maison 
commune ,  indique  une  différence  de  C  mètres  au  dessus  du 
premier. 

Nous  avons  appris  indirectement  que  M.  l'ingénieur  ordi- 
naire de  notre  arrondissement  n'avait  point  fait  placer  ces  repè- 
res ;  qu'on  nous  avait  envoyé  un  ingénieur  hydrographe,  qui 
avait  déjà  fait,  ou  allait  faire,  le  même  travail  dans  les  autres 
villes  du  Gard  ,  et  qu'on  les  exécuterait  vraisemblablement  \ 
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le  Ministre  ayant  demandé  à  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  une  sorte  de  nivellement  de  la  France. 

Dans  ces  circonstances  il  m'est  bien  permis ,  j'espère ,  de 
rappeler  que  j'ai  publié  depuis  longtemps  un  nivellement  du 
département  du  Gard  et  de  réclamer  la  priorité  pour  mes 
déterminations  d'altitudes.  On  me  rendra ,  j'en  suis  certain  , 
la  justice  de  croire  que  je  ne  suis  point  mu  en  ceci  par  un 
sentiment  de  jalousie,  ni  par  un  esprit  de  critique  et  moins 
encore  par  un  motif  d'intérêt;  j'ai  vo'ilu  seulement  constater 
un  fait  et  prendre  rang  ,  et  je  ne  puis  que  m 'applaudir  de  la 
concordance  des  mesures  déduites  de  mes  observations  baro- 
métriques avec  celles  obtenues  par  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  ,  par  des  procédés  tout  différents. 

Depuis  4802 ,  je  m'occupe  de  météorologie  ,  et .  en  1835 , 
mon  (Ils  m'a  remplacé  dans  ces  observations  journalières.  Nos 
instruments  ont  été  comparés  avec  ceux  de  l'observatoire  , 
notre  station  a  été  bien  déterminée  et  notre  plan  a  reçu  l'ap- 
probation des  savants.  Indépendamment  de  la  climature  de 
ce  pays ,  je  m'appliquais  à  la  mesure  des  hauteurs,  et ,  en 
1808 ,  je  présentai  à  l'Académie  du  Gard  un  premier  tableau 
des  poinls  que  j'avais  déterminés  [Notice  des  trav.  de  l'Aca- 
démie.?. 194). 

Je  ne  pouvais  pas  m 'astreindre;  à  suivre  toutes  les  ondu- 
lations de  nos  collines ,  mais  je  ne  me  bornai  point  à  mesurer 
les  principales  montagnes ,  je  donnai  aussi  la  hauteur  de  cel- 
les, quoique  moins  élevées,  qui  sont  isolées ,  de  celles  qui 
sont  surmontées  de  quelques  ruines,  qui  sont  faciles  à  distin- 
guer de  loin  et  peuvent  servir  à  la  triangulation.  Le  Ministre 
ayant  recommandé  aux  ingénieurs  du  cadastre  de  rattacher 
leurs  plans  aux  signaux  de  Cassini  ,  je  déterminai  rélé»alion 
absolue  des  points  dont  ce  savant  avait  fixé  la  position  géo- 
graphique; je  calculai  la  pente  de  nos  rivières  et  la  diffère  ne  e 
du  niveau  de  toutes  les  villes  et  de  beaucoup  de  lieux  remar- 
quables de  notre  département. 

Tome  xvii.  17 
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Ce  nivellement ,  publié  en  1810  (dans  les  Mémoires  de 
/' Académie) .  fui  rédigé  fort  à  la  hâte  pour  M.  d'ALrnoNSE  , 
Préfet  du  Gard  ,  qui  voulait  le  faire  entrer  dans  la  statistique 
dont  il  s'occupait  avec  tant  de  zèle;  il  renferme  nécessaire- 
ment plusieurs  erreurs  que  j'ai  cherche"  à  faire  disparaître. 
Je  négligeais  dans  le  principe  la  correction  de  la  capillarité  , 
celle  def  la  dilatation  de  l'échelle  de  mes  baromètres,  que  je 
n'avais  pas  encore  comparés  avec  ceux  de  l'observatoire. 

La  science  a  ses  lieux  saints  et  ses  patriarches ,  a  dit 
M.  de  Ramond.  En  18H,  je  voulus  faire  un  pèlerinage  au 
Puy-de-Dôme  cl  visiter  la  savant  Préfet  de  ce  département 
avec  qui  j'étais  déjà  en  relation  ;  nous  comparâmes  nos  ins- 
truments ,  nous  observâmes  sur  cette  célèbre  montagne  où 
l'hypsomélrie  prit  naissance  et  où  grâce  à  lui  elle  a  atteint  le 
plus  de  perfection. 

J'ai  fait  depuis  de  nouvelles  observations ,  j'en  avais  re- 
cueilli de  nombreuses  en  explorant  les  départements  de 
l'Ardèche  ,  de  la  Lozère  ,  de  la  Haute  Loire.  Quand  ayant  vu 
que  la  Société  de  géographie  proposât  un  prix  pour  le  nivel- 
lement d'un  bassin  de  la  France  ,  je  réunis  toutes  les  obser- 
vations faites  dans  mon  voisinage  et  je  les  adressai  au  con- 
cours sous  le  litre  de  Sivellemant  barométrique  des  Cévennes 
(imprimées  dans  la  Notice  de  V Académie  dn  Gard  .  dans  les 
Annales  du  Midi  de  la  France  ,  dans  le  Recueil  de  mes  Mé- 
moires ,  t.  i  ) 

Ce  travail  me  valut  une  belle  médaille  d'or.  J'avouais 
néanmoins  bien  franchement  dans  mon  introduction  ,  et  je  le 
répète  ici ,  que  je  regarde  plusieurs  des  hauteurs  portées 
dans  mon  tableau  comme  des  approximations ,  quelque  con- 
fiance que  j'aie  dans  la  perfection  de  mes  instruments  ,  dans 
les  soins  que  j'ai  apporté  à  les  observer  et  dans  la  formule  que 
j'ai  employée. 

Chacun  doit  douter  de  ses  mcsures.quand  le  baron  Ramona 
qui  a  le  plus  perfectionné  celle  branche  de  la  physique,  con- 
vient d'avoir  soupçonné  quelques-unes  de  celles  qu'il  avait 
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prises  dans  son. nivellement  des  Monts- Dores  et  Monts -Dômes. 
Il  avait  prié  M.  Broussaud  ,  chef  d'escadron  au  corps  des  in- 
génieurs géographes,  de  les  vérifier.  Les  résultais  des  opé- 
rations trigonométriques  obtenues  par  celui-ci ,  qui  s'adjoignit 
M.  Lesubur  ,  ingénieur  du  cadastre  ,  différèrent  fort  peu  des 
siens,  nous  dit-il  ,  et  Ton  ne  peut  savoir  laquelle  des  deux 
mélhodes  était  la  plus  précise. 

On  supposait  avec  assez  de  probabilité  que  les  erreurs  des 
mesures  barométriques  seraient  plus  considérables  pour  les 
petites  différences  de  niveau  ;  M.  de  Prony  partageant  cette 
opinion  ,  M.  de  Raiiond  se  crut  obligé  de  douter,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  d'éprouver  sa  formule  sur  six  points  près  de 
Clermonl ,  différent  très  peu  d'élévation  ,  dans  des  sites  dis- 
semblables ,  et  il  y  observa  dans  des  circonstances  diverses. 
M.  de  Cournon  ,  ingénieur  en  chef  du  département,  voulut 
bien  se  charger  de  niveler  ces  six  stations  par  les  procédés 
ordinaires ,  mais  en  y  apportant  tous  les  soins  dont  il  était 
capable  ;  ses  mires  furent  comparées  à  l'étalon  du  mètre ,  li 
nivela  en  montant  et  en  descendant  ,  chacun  arrêta  séparé 
ment  son  travail.  «  J'exprimerai  difficilement,  ajoute  le 
baron  Hamond,  ma  satisfaction  et  sa  surprise,  lorsqu'en 
échangeant  nos  mesures  ,  nous  nous  sommes  trouvés  six  fois 
d'accord.  »  [i"  mémoire  t  pagiHGO). 

J'ai  supposé ,  M.  le  Rédacteur,  que  certains  de  vos  lecteurs 
peu  au  courant  de  ces  sortes  de  mesurages,  trouveraient 
quelque  intérêt  à  ces  notes  préliminaires  ;  elles  étaient,  d'ail- 
leurs, nécessaires ,  pour  établir  le  rapport  de  ma  détermina- 
tion de  la  hauteur  absolue  d'Alais,  avec  les  hauteurs  conclues 
des  pentes  du  chemin  de  fer  ou  d'un  autre  nivellement. 

Dans  mes  premiers  tableaux  je  n'avais  point  porté  la  hau- 
teur de  notre  Hôlel-dc-Ville,  il  était  alors  question  d'acqucïr 
l'ancien  évêché  pour  y  placer  la  sous- préfecture  et  la  Mairie. 
La  petite  place  devant  la  porte  orientale  do  l'église ,  pavée  de 
larges  dalles  ,  entre  la  haute  et  la  basse  place  Saint-Jean  , 
dont  elle  est  séparée  par  deux  montées  d'escaliers  ,  me  parut 
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un  point  invariable  ,  M.  l'ingénieur  hydrographe  doit  avoir 
eu  les  mémos  motifs  que  mot  pour  la  choisir  :  il  l'a  trouvée 
432,&0  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

On  présume  qu'il  a  pris  ce  nivellement  tout  fait  â  l'admi- 
nistration du  chemin  de  fer.  Tous  ceux  qui  le  parcourent  ont 
remarqué  les  côtes  de  longueurs  et  de  pentes  gravées  sur  des 
pierres  de  distance  en  dislance ,  et  l'on  peut  compter  sur 
l'exactitude  des  ingénieurs  qui  ont  dirigé  le  placement  des 
rails;  je  mo  félicite  d'avoir  obtenu  à  peu  prés  le  même  ré- 
sultat, une  quarantaine  d'années  auparavant  4*  Dans  ma 
détermination  de  Ja  hauteur  d'Alais  (  voyez  Bull,  de  VAcad. 
de  Montpellier,  iv  ,  et  bibl.  britannique ,  4809) ,  si  je  prends 
la  moyenne  des 7  modes  de  calcul  que  j'ai  employés,  je  trouve 
celte  place  à  432,70  métrés.  Ce  serait  merveilleux»  mais 
c'est  un  pur  hasard  qui  fait  coïncider  ainsi  des  résultats  très 
différents  entre  eux  ,  déduits  d'observations  calculées  avec 
celles  de  Paris  ,  de  Genève  et  par  diverses  formules 

2*  Dans  l'addition  faite  à  ce  mémoire  (Recueil,  1. 1 .  p.  87), 
.  je  trouve  131,78  mètres  pour  la  hauteur  de  la  même  place, 
en  employait  pour  observations  correspondantes  celles  de 
mon  ami  M.  B.  Valz,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille 

3  Dans  l'échelle  des  bailleurs  des  Cévcnnes  (  Vol.  de 
l'Académie,  4810),  je  donne  seulement  129,26  mètres  â 
Alais,  mais  je  prends  pour  mesure  le  seuil  de  la  principale 
porte  de  l'église  ,  sous  le  clocher. 
j  4*  Enfin  ,  dans  mon  nivellement  barométrique  des  Cé- 
vcnnes (  Sol.  de  ÏAr.adimie  du  Gard,  Annales  du  Midi,  t. 
41  ,  Recueil  de  mes  mémoires,  l.  4)  cette  place  est  à  132 
mètres. 

Comme  on  le  voil,  les  différences  que  je  signale  sont  d  une 
très  faible  importance ,  ei  chacun  doit  élre  convaincu  que  les 
mesures  barométriques  peuvent  acquérir  un  degré  de  justesse 
que  les  opérations  trigonom étriqués  ne  sauraient  surpasser , 
si  elles  sont  fa ites  avec  des  instruments  comparables  par  des 
observateurs  exacts  ,  et  dans  des  circonstances  favorables. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

F.XTK  \IT  l»RS  SÉANCES   DK   LA  SOCIRTÉ  l)K  STATISTIQUE 
DE  MARSEILLE  ,  PKNOANT  L'ANNÉE  1853. 

Séance  du  13  janvier  1853. 

M.  Marcotte,  Président  sortant,  occupe  le  fauteuil,  et 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  9  décembre  1  852  ,  qui  est  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Bouches - 
du-Rhône  qui ,  le  10  décembre  4852  ,  demandait  la  liste  des 
membres  actifs  de  la  Société  de  Statistique,  pour  former  la 
commission  de  slatisliquo  cantonnale  de  Marseille. 

Lettre  de  M.  Coastrl,  L.-F. ,  correspondant,  à  Lyon, 
qui  adresse  une  note  biographique  le  concernant. 

Lettre  de  M.  J.  Porte,  correspondant ,  à  Aix,  «mi  transmet 
une  notice  sur  René  d' Anjou  ,  Comte  do  Provence.  M  Feau- 
trier  est  chargé  du  rapport  à  foire  sur  ce  travail. 

Sont  déposés  sur  le  bureau ,  les  n"  do  septembre  et  d'oc- 
tobre 4852  ,  du  journal  de  V Académie  agricole ,  manufactu- 
rière et  commerciale ,  et  le  n*  4  ,  4853 ,  du  Recueil  des  Acte* 
administratifs  des  Bouches-du-Rhône.  Ce  n*  contient  nn 
arrêté  portant  nomination  des  commissions  de  statistique 
cantonale  des  Bouches-du-Rhône.  La  commission  do  Mar- 
seille ,  ayant  six  cantons  ,  est  de  48  membres,  dont  3  mem- 
bres honoraires  et  48  membres  actifs  de  notre  Société. 

Nomination  d'un  délégué.  —  La  Société  de  Statistique 
de  Marseille,  invitée  par  l'institut  des  Provinces  à  se  faire 
représenter  au  Congrès  des  délégués  des  Société»  savan- 
tes, qui  s'ouvrira  à  Paris,  après-demain  15  du  courant , 
choisit  à  l'unanimité  pour  son  représentant  M.  Jules  Jul- 
liany  ,  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués  et  de  ses 
lauréats ,  ol  arrête  quo  cet  honorable  membre  sera  de 
suite  informé  de  l'importante  mission  qui  lui  est  confiée. 
En  conséquence ,  un  extrait  de  la  présente  déjuV^tion  eit 
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délivré  pour  être  tnnsmis  immédiatement  à  M.  Juluany. 

Discours  de  M.  Marcotte.  —  A  l'occasion  de  l'installation 
dos  nouveaux  fonclionnaires,  M.  Marcotte  s'exprime  modes- 
tement en  ces  termes  :  «  Messieurs, lorsqu'il  y  a  nn  an, à  pa- 
reille époque,  j'étais  promu  à  la  présidence  de  la  Société  de 
statistique,  c'était  un  acte  de  faveur  dont  j'avais  à  vous  re- 
mercier. Aujourd'hui,j'ai  à  vous  félici ter  de  la  nomination  de 
mon  successeur .  comme  d'un  acte  d'intelligente  justice.» 

«  Dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  votre 
zèle  cl  votre  constante  bienveillance  ont  suppléé  à  ce  qui 
pouvait  me  manquer  de  valeur  personnelle  pour  diriger  uti- 
lement vos  travaux.  Croyez,  MM.,  que  mon  cœur  est  pénétré 
des  nouvelles  preuves  d'affectueuse  fraternité  et  d'estime 
que  ma  values  l'honneur  de  vous  présider  ;  croyez  que  j'en 
conserverai  une  éternelle  reconnaissance. 

«  Je  déclare  installés  les  nouveaux  fonctionnaires  pour 
l'année  1853  ,  et  je  prie  mon  honorable  ami ,  M.  Catelin  , 
de  venir  prendre  au  fauteuil  la  place  qu'il  tient  de  l'unanimité 
de  vos  suffrages  et  qu'il  était,  en  effet ,  si  digne  d'occuper. 

Après  ce  discours  et  l'accolade  fraternelle  d'usage,  M. 
Marcotte  cède  le  fauteuil  à  M.  Catelin  qui ,  sous  l'impres- 
sion des  paroles  qu'il  vient  d'entendre  ,  en  improvise  de  non 
moins  modestes.  Payant  un  juste  tribut  d'éloge  au  mérite  du 
Président  sortant,  et  soutenant  qu'il  n'est  devenu  son  succes- 
seur que  parce  que  ses  collègues  ont  consulté  le  zèle  plutôt 
que  le  mérite,  il  réclame  toute  leur  indulgence. 

Rapport.—  M. Thikbait,  Trésorier,  rend  compte  de  sa  ges- 
tion, en  4852.  Trois  membres  sont  nommés  pour  l'examiner. 
Ce  sont  MM.  Mortreuil  ,  Gp.ntet  et  Vaucher. 

Rapport.  -  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  fait  sur  les  travaûx 
d'un  candidat  au  litre  de  correspondant .  M.  Alphonse  Guys  , 
Statisticien  àSmyrne,  un  rapport  favorable,  à  la  suite  duquel 
ce  candidat  est  scrutiné  et  réunit  tous  les  suffrages. 

Pins  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole  ,  la  séance  est  levée. 
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Séance  dit  3  février  1 853. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  CATEI.IX. 

Le  procède rbal  de  la  séance  du  13  jamier  csl  lu  et  adopte. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  J.  Julliany  ,  correspon- 
dant ,  qui ,  (latte  que  la  Société  Tait  choisi  pour  la  représenter 
au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  niais  n'en  ayant 
reçu  l'avis  qu'au  moment  de  se  rendre  à  Marseille,  il  a  regretté 
de  n'avoir  pu  répondre  à  l'appel  do  ses  collègues ,  qu'il  re- 
mercie de  ce  témoignage  d'estime. 

M.  Julliany  ,  présent ,  est  félicité  par  M.  le  Président. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  prie  la  Société  de 
résoudre  des  questions  relatives  à  la  durée  du  travail  des 
adultes  dans  les  manufactures  et  les  usines.  Le  rapport  sur 
ce  sujet  pourra  ,  vu  l'urgence ,  être  transmis  de  suite  à  M.  le 
Maire ,  c'est-à-uire  avant  la  séance  de  mars. 

M.  de  KusTEa  adresse  le  tableau  du  mouvement  de  la  na- 
vigation étrangère  au  port  de  Marseille  ,  en  1 852. 

Lettre  de  M.  Valère  Martin  ,  de  Cavaillon .  avec  envoi 
d'une  note  statistique  sur  les  melons  de  cette  localité,  promet- 
tant, d'autres  documents  si  le  titre  de  correspondant  lui  est 
accordé.  Ce  tribut ,  quoique  remarquable  .  ne  paraissant  pas 
siiflitanl,  M.  V.aùRt:  Martin  sera  imité  à  pr.Kluiro  un  antre 
travail,  ne  fut-ce  que  pour  donner  plus  d'éclat  à  son  admis- 
sion. Sa  candidature  est  donc  ajournée. 

Deux  lettres  de  M.  Saint-Joannis  Deveze  qui ,  se  disant 
inventeur  d  un  - semoir  mécanique  et  ayant  perfectionné  les 
appareils  à  circulation  d'eau  chaude  ,  employés  au  chauffage, 
désire  que  la  Société  fasse  examiner  ces  objets.  Sont  chargés 
du  rapport  à  faire  à  cet  égard ,  MM.  Allibert  ,  J.  Julliany  , 
Michel  de  Saint-Maurice .  Plauchb  et  Vaocueb. 

Lettre  de  M.  Fa  y  et,  correspondant  à  Amas ,  qui ,  avec  des 
notes  biographiques  le  concernant ,  transmet  trois  brochures 
intitulées  :  Exposé  de  la  situation  de  l'enseignement  dans  le 
département  (année  1851)  idem  pour  1853;  Arras  1851-1 853 
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—  Essai  sur  la  statistique  de  la  population  d'un  départe- 
ment (Pas-de-Calais) ,  in-8*  de  29  pages.  Paris  4852.  M. 
Mortreuil  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cotte  brochure. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  4*  une  circulaire  rela- 
tive à  «ne  nouvelle  publication,  V Union  littéraire;  2'  le 
nMS,  janvier  1853,  de  \' Agronome  praticien:  3'  len*2, 
année  4853  ,  du  Recueil  des  Actes  administratifs  des  Bou- 
f  chos-du- Rhône  ;  4*  un  rapport  fait  à  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  sur  les  antiquités  de  la  France ,  par 
M.  Lenormard ,  lu  en  séance  publique,  en  4852;  5*  Le 
programme  d'un  concours  ouvert  par  l'Académie  des  sciences 
belles- lettres  et  arts  de  Lyon,  laquelle  décernera  une  médaille 
(Torde  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la 
vie  et  les  travaux  do  M.  Borafous  ;  6'  un  exemplaire  d'une 
brochure  intitulée  :  De  la  Musique  à  Lyon  depuis  47 13  jus- 
qu'en 1852 ,  par  F.  Georges  Hainc  ,  4"  chef  d'orchestre. 

Rapports.  —  M.  Bousquet  en  fait  un  sur  un  tableau  de 
statistique  du  pachalick  de  Jérusalem,  en  4844,  par  M.  Guts. 

—  L'-ordrc  du  jour  amène  le  rapport,  par  M.  Feautmer  , 
sur  un  travail  manuscrit  adressé  par  M.  Porte  ,  correspon- 
dant à  Aix ,  et  intitulé  :  Notice  sur  René  d'Anjou  ,  Roi  de 
Jérusalem  ,  de  Naples  et  de  Sicile  ,  Comte  de  Provence  f 
considéré  comme  peintre.  M.  le  Rapporteur  rappelle  les  his- 
toriens qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  M.  Porte  s'est  borné  à  nous 
montrer  René  cultivant  avec  passion  la  littérature ,  la  poésie, 
la  musique  et  la  peinture,  mais  n'ayant  pas  exécuté  les  nom- 
breux ouvrage*  de  peinture  qu'on  lui  attribue  ;  il  n'en  reste 
que  deux  dont  if  est  parlé  assez  au  long  dans  cette  notice. 
M.  Fbautrier  regrette  que  l'auteur  n'ait  donné  aucun  détail 
sur  les  productions  littéraires  et  les  compositions  musicales 
du  Comte  de  Provence;  qu'il  se  soit  contenté  de  tracer 
une  nomenclature  de  tilres  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Cependant,  M. le  Rapporteur  pense  que  la  notice  de  M.  Poste 
n'est  pas  dénuée  d'intérêt ,  contenant  des  documents  bons  à 
consulter. 
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Nomination  d'un  membre  fictif.  —  Il  s'agit  Je  celle .  par 
voie  de  scrutin ,  de  M.  Guys.  Ce  candidat ,  ayant  réuni  tous 
les  suffrages,  est  proclamé  membre  actif,  et  plus  rien  n'é- 
tant à  l'ordre  du  jour  la  séance  csi  lcu;e. 

Séance  du  3  mars  1853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CATELIN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février  est  lu  et  adopte. 

Correspondance.  —  Lellre  de  M.  le  Maire  du  Marseille 
qui  demande  l'état  des  consommations  fartes  à  Marseille,  en 
4842 ,  et ,  au  nom  du  maire  de  Bordeaux  ,  les  prix-courants, 
à  Marseille,  des  denrées  alimentaires  de  première  nécessité. 

M.  le  Secrétaire  montre  2  tableaux  dressés  par  M.  Sapet 
et  qui  renferment  les  renseignements  réclamés  par  le  Mairo 
à  qui  ils  ont  été  déjà  transmis. 

M.  Roux  ,  mécanicien ,  écrit  à  la  Société  pour  la  prier 
d'examiner  son  établissement  préparatoire  aux  écoles  indus- 
trielles ,  se  mettant  sur  les  rangs  pour  l'une  des  récompenses 
qu'elle  accorde  aux  progrès  industriels.  Renvoi  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Natte,  Rondelet  et  Toulouzan. 

Deux  mémoires  envoyés  au  concours  ont  été  cotés  n"  1  et  i. 
Sont  désignés  pour  les  examiner  ,  MM.  Rouis  ,  Monfiuy  , 
Alubebt  ,  Marcotte  ,  Rondelet  ,  Mobtreuil  ,  Vaocber  , 
Toulouzan  ,  Feautrier,  Sapet  ,  J.  Julliant  ,  NXrre  ,  Guys, 
Thiébaut  ,  le  Président  et  le  Secrétaire. 

M.  A.  Jaupfret  ,  à  Philippeville ,  fait  parvenir  un  ouvrage 
intitulé  :  De  lu  nécessité  d'une  réforme  dans  les  travaux  de 
statistique  judiciaire  et  demande  qu'il  soit  examiné.  M.  Al- 
libert  est  chargé  de  cet  examen. 

Sont  déposés  sur  le  bureau:  4*  un  ouvrage  intitulé  :  la 
Provence  et  le  Languedoc ,  par  M.  Mazas  qui  désire  que  no- 
tre Société  souscrive  à  cet  ouvrage.  M.  Roux  fait  valoir  des 
motifs  en  faveur  de  celte  souscription.  2#  Une  brochure  de 
31.  Villeneuve,  médecin,  et  ayant  pour  sujet  l'examen 


d  une  qoeMiun  sur  l  avorlcmcnl  provoqué.  3°  Un  outtub.. 
sous  ce  litre  :  Madame  Heciniier .  par  M.  A  Rondelet  ,  elc. 
Un  autre  intitulé  :  Proy ranime  de  Philosophie,  par  le  même. 

Réception  d^un  membre  actif.  —  M.  Catelin  adresse  des 
paroles  de  félicitalion  à  M.  Guys,  membre  actif  nou\ellcment 
élu ,  dont  il  retrace  les  titres  qu'il  s'est  acquis  à  l'estime 
publique  par  ses  intéressants  lra\aux  de  statistique. 

M.  Guys  remercie  M.  le  Président  et  dit  qu'il  a  fait  de  la 
statistique  par  goût  et  pour  remplir  ses  Tondions  consulaires; 
qu'il  n'a  pas  toujours  pu  (aire  comme  il  aurait  voulu,  parce 
qu'il  n'a  pis  été  constamment  en  mesure  de  se  procurer  tous 
les  matériaux  ;  mais  il  se  promet  bien  ,  eu  suivant  les  exem- 
ples de  ses  collègues,  de  ne  pas  rester  au  dessous  de  sa  lâche. 

Happorls.  —  31.  Mortreuil  en  fait  un  sur  la  gestion  du 
Trésorier,  en  1852.  Il  atteste  la  bonne  administration  et  l'état 
prospère  des  fonds  ;  des  rcmercîments  sont  volés  à  31.  Thié- 
baut  ,  pour  le  zèle  qu'il  met  dans  l'accomplissement  de  ses 
devoirs.  —  Puis  ou  entend  un  rapport  sur  les  huileries  à 
Marseille,  par  31.  Sapet. —  31.  Toulouzan  en  fait  un  pour 
répondre  sur  des  questions ,  relatives  à  la  durée  du  travail 
des  adultes  dans  les  manufactures  et  les  usines.  M.  le  Maire 
à  qui  ce  rapport  a  été  adressé,  en  a  témoigné  sa  satisfaction. 

—  31..  le  Secrétaire  fait  un  rapport  sur  les  travaux  de  M. 
Bard,  à  Bcaunc ,  proposé  pour  le  titre  de  correspondant. 

Nomination  d'un  correspondant.  —  On  procède  à  celle 
de  M.  Bard  qui  est  proclamé  en  cette  qualité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  avril  4853. 

PRESIDENCE  DE  M.  CATELIN- 

31.  l'abbé  Marckllin,  correspondant,  assiste  à  la  séance. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mars  est  lu  et  adopté. 
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Correspondance  :  Lrîlre  «le  MM.  (îuuit  frères  ,  qui  ayant 
apporté  des  modifications  dans  la  tann»*rie,seraienl  dallés  que 
noire  Sociéléconslalâl  l'importance  de  ces  modifications.  Sonl 
nommés  membres  d'une  coin  mission,  à  cet  effet, MM.  Gentet, 
Prou-Gaillard  cl  Nattk.- 

Lcllre  de  M. le  Maire  de  Marseille  qui  adresse  des  questions 
sur  la  cullurc  du  lin  et  du  chanvre  ,  en  1852,  dans  noire 
commune.  La  Société  est  d'avis  de  lui  répondre  immédiate- 
ment que  ni  le  lin  ,  ni  le  chanvre  ne  sonl  cultivés  à  Marseille. 

Lellrc  tic  M.  Chambovet  ,  fils,  correspondant,  à  Nice, 
qui  envoie  une  notice  sur  la  botanique  de  Nice. 

M.  le  Secrétaire  communique  r  un  mémoire  envoyé  au 
concours  ,  cl  coté  sous  le  n'  3  ;  2'  une  brochure  intitulée  : 
Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences  ,  agri- 
culture, arts  et  belles-lettres  d'Aix  :  3"  le  n°  de  mars  1853, 
du  journal  des  travaux  de  V Académie  nationale  f  agricole  , 
manufacturière  cl  commerciale  ;  i*  Un  rapport  sur  les  tra- 
vaux  de  l'association  des  médecins  de  Toulouse,  année  1852; 

ï'n  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des  loge- 
ments insalubres  dans  le  département  de  la  Seine  (Paris), 
pendant  l'année  1851  ;  6*  Le  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers,  3*  de  la  2"  série,  1852. 

Allocution  à  un  correspondant.  —  M.  Catelin  ,  s'adres- 
sanl  à  M.  l'abbé  Marcelin  ,  lui  dit:  «  C'est  avec  bonheur 
que  la  Sociélé  de  statistique  voit  un  correspondant  de  votre 
mérite  assister  à  cette  séance.  Vous  nous  appartenez , 
M.  l'abbé,  depuis  bientôt  1 2  ans  ,  et  vos  litres  qui  étaient 
déjà  nombreux  lorsque  votre  admission  a  été  prononcée, 
s'accroissent  sans  cesse  et  vous  placent  dans  une  situation 
élevée  ,  dont  l'éclat  rejaillit  sur  la  Sociélé  qui  vous  a  adopté. 

«  Je  n'essayerai  point  de  faire  l  éloge  des  succès  que  vous 
avez  obtenus  dans  la  chaire  sacrée  ;  les  résultats  si  consolants 
qui  ont  été  le  fruil  de  votre  parole  éloquente,  l'expriment 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire.  Je  me  bornerai  à  rappeller 
que  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  et  inspecteur  des 
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monuments  historiques .  vos  traxaux  ,  comme  historien, 
arc héolojruc  cl  statisticien  ,  vous  auraient  illustré  ,  si  vous  ne 
vous  étiez  déjà  placé  au  premier  rang  comme  orateur. 

«  Permettez-moi  île  me  féliciter  de  ce  que  l'honneur  que 
j'aide  présider  cette  assemblée,  me  donne  le  droit  de  vous 
exprimer  les  sentiments  dont  nous  sommes  pénétrés.  » 

M.  Marcelin  :  a  je  vous  remercie  ,  M.  le  Président,  des 
choses  charmantes  que  \on*  \encz  de  m'adresser;  je  serais 
très  heureux  si  je  pouvais  avoir  la  conscience  de  les  avoir 
méritées.  Mais  depuis  12  ans  que  j  appartiens  à  votre  société, 
je  n'ai  pas  entretenu  avec  elle  des  relations  comme  je  me 
Tétais  promis ,  Aussi ,  en  franchissant  le  seuil  de  la  porte  de 
cette  enceinte  ,  ma  confusion  à  été  grande  et  ne  pouvait  di  - 
m  muer  qu'avec  l'espoir  que  vous  me  tiendriez  compte  des 
circonstances  qui  m'ont  empêché  d'apporter  ma  pierre  à  l'é- 
difice. Les  grands  Seigneurs  que  TAcadénlic  recelait  après 
une  absence  pins  ou  moins  longue  ,  se  justifiaient  en  disant 
qu'ils  avaient  été  absents  pour  le  service  du  Roi.  Moi ,  MM. , 
j'ai  à  vous  dire  que  j'ai  été  absent  pour  le  service  de  Dieu.  Le 
jour  du  repos  arrivera ,  et  alors  je  lâcherai  par  autant  de  zèle 
que  de  dévouement ,  de  me  rendre  digne  de  vos  éloges.  ** 

La  lecture  d'un  travail  sur  la  consommation  en  viande  dans 
le  canton  de  Marseille  ,  en  1852  ,  par  M.  Sapet  ,  reçoit  l'ap- 
probation entière  de  la  Société. 

Lecture  est  faite  du  mémoire  de  M.  Chambovet  fils,  sur  la 
botanique  de  Nice.  La  Société  applaudit  à  ce  travail. 

Proposition.—  M.  Natte  propose  de  s'approprier  les  docu- 
ments statistiques  laissés  par  M.  Negrel-Feraud  ;  ce  qui 
n'est  pas  adopté,  ces  documents  étant  la  propriété  du  Conseil 
général  du  département ,  qui  a  alloué  des  fonds  pour  cela. 

Plus  rien  n'étant  proposé  t  et  personne  ne  demandant  la 
parole  ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séant*  du     mai  1853. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  CATELIN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Guèrin  ,  qui ,  se  rendaut 
à  Paris  et  ne  pouvant  plus  élre  membre  actif,  demande  le 
litre  de  correspondant.  La  société  Tait  droit  à  cette  demande. 

Lettre  de  M.  Rémusat,  ex-maître  de  pension ,  qui  adresse 
un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre: 
Nouveau  traité  d'Arithmétique  simplifiée ,  à  V usage  du 
commerce  et  de  la  banque  (Lettre  de  remercîmenl.) 

M.  le  Secrétaire  communique  une  circulaire  qu'en  sa  qua- 
lité de  Président  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  il  a  adressée 
aux  hommes  pouvant  prendre  part  aux  travaux  de  ces  assises 
et  il  engage  ses  collègues- à  répondre  à  cet  appel. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  V  Quatre  n°'  du  Re- 
cueil des  Actes  administratifs  des  Bouches- du- Rhône  ;  2* 
Le  Bulletin  de  l'Institut  médical  de  Valence  (mois  de  mars 
4854 ,  tom.  4. 13  année)  ;  3°  Le  n'  8 ,  mai  4853  ,  du  Bulle- 
tin bibliographique  des  sociétés  des  départements  ;  4e  Un 
exemplaire  de  l'éloge  de  M.  Bonafous  ,  par  le  commandeur 
Despine  ;  5*  Un  exemplaire  du  procès-verbal  de  la  séance 
publique  de  la  Société  de  Médecine  de  Marseille. 

Rapport.  —  M.  Allibert  en  lit  un  sur  une  brochure  inti- 
tulée :  De  la  nécessité  d'une  réforme  dans  les  travaux  statis- 
tiques de  la  juridiction  consulaire  et  des  tribunaux  civils , 
par  A.  Jaufpret,  Greffier,  à  Philippcvîlle.  Après  avoir  fait 
connaître  le  cadre  de  cet  ouvrage,  donné  sommairement 
uue  idée  des  considérations  exprimées  en  dix  paragraphes  , 
et  parlé  d'un  allas  statistique ,  réunissant  onze  nouveaux 
tableaux,  M. Allibert  reconnaît  l'utilité  du  but  que  M.  Jauf- 
fret s'est  proposé  ol  rend  justice  à  son  esprit  d'investigation 
et  aux  motifs  qui  ont  dicté  son  œuvre.  La  Société  adopte  le 
rapport  et  décide  d'en  transmettre  une  copie  à  l'auteur. 

Le  Conseil  d'administration  ayant  jugé  indispensable  de 


faire  frapper  des  jetons  «le  présence  cl  des  médailles,  consulle 
l'assemblée  el  en  reçoit  plein  pouvoir  pour  faire  frapper 
aulant  de  jelons  el  de  médailles  qui  seront  nécessaires. 

M.  le  Secrétaire  fait  valoir  des  molifs  pour  ajourner  la 
séance  publique.  Adopté.  Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du 
jour,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

Séance  du  9  juin  1833 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Alubert  ,  \icc-Pré- 
sident ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  \  2  mai ,  est  lu  et  adupié. 

Correspondance  :  Lcllre  de  M.  Arnal  ,  carrossier,  qui 
parle  d'une  bride  propre  à  arrêter  le  cbeval  le  plus  fougueux' 
el  à  prévenir  ainsi  bien  des  dangers  ;  il  demande  qu'une  com- 
mission examine  son  invention.  Sont  nommés  membres  de 
celle  commission  MM.  Natte  ,  Sapkt  el  Toulouzan. 

On  dépose  sur  le  bureau  4*  une  broebure  intiluléc  : 
Séance  publique  delà  Société  d'agriculture ,  commerce, 
sciences  el  arts  du  département  de  la  Marne  (  année  4851  ); 
2*  Dô>  fragments  du  bulletin,  année  4  851,  de  la  Société 
archéologique  de  Sens  cl  le  bulletin  complet  de  l'année  1852. 

Rapport.  —  M.  Plauche  en  fait  un  sur  un  nouveau  moulin 
à  huile  appelé  Eléotribc.  Il  jette  un  coup-d  œil  sur  l'état  des 
usines  destinées  à  la  trituration  des  olives  ,  rsur  les  défectuo- 
sités, etc.,  des  machines  employées  à  celle  fin.  Il  établit 
ensuile  une  comparaison  entre  elles  et  celle  invenlée  par  les 
sieurs  Pawiloski,  Aurigon  el  comp\  Soumise  à  l'épreuve  de 
l'application,  cette  machine  a  rendu  des  services  aux  agri- 
culteurs. Elle  peul-être  facilement  transportée,  exige  pou  de 
place,  fait  assez  de  travail  dans  un  jour  avec  la  seule  force 
d'un  homme  et  ne  coûte  que  800  francs  avec  ses  accessoires. 
Outre  l'usage  auquel  l'éléotribe  esl  spécialement  afftcié ,  sa 
presse  ,  au  moyen  de  l'addition  de  deux  plateaux  ,  sert  à  la 
pression  des  marcs  de  raisin  .  pour  en  obtenir  une  plus 
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grandi.'  quantité  de  vin  ,  et  boaucuiip  d'aulros  subshuces, 
pour  en  extraire  les  ^ucs.  Un  simple  changement  de  couronne 
au  cylindre  appelé  Tritureur,  permet  de  pulvériser  les  tour- 
teaux,  broyer  les  noix  ,  concasser  le  maïs,  l'orge,  etc.  La 
commission  a  proposé  de  voler  une  médaille  de  vermeil  aux 
inventeurs  de  cette  machine. 

La  Société  adopte  ce  rapport  qu'elle  renvoie  à  la  commis- 
sion appelée  à  signaler  les  industriels  dignes  de  rccom|)cnse.s. 

—  M.  le  docteur  P. -M.  Roux  rend  compte  de  différentes 
publications  de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Bologne , 
adressées  par  M.  Capplet  ,  correspondant ,  à  Elheuf.  Il  s  agit 
d'un  certain  nombre  de  n"  d'un  journal  de  médecine  et  de 
deux  mémoires  couronnés  par  cette  Société.  Le  journal  est 
remarquable  par  les  bons  articles  qu'il  contient.  Des  deux 
mémoires  écrits  en  italien  ,  l'un  est  du  docteur  Castigliani 
traitant  en  analyste  profond  ,  et  comme  statisticien  .  la  ques- 
tion des  altérations  pathologiques  produites  par  l'arléritc. 

L'autre  mémoire  &>t  de  M.  J.-B.  Rossi  ,  de  Gènes  ,  qui  a 
répondu  à  cette  question  :  Exposer  les  faits  et  les  raisons  les 
plus  convenables ,  pour  décider  si  l'action  anti-variolique 
de  la  vraie  vaccine  est  temporaire  ou  perpétuelle ,  et  dans 
le  cas  où  elle  ne  serait  que  temporaire ,  démontrer  par  le 
raisonnement  €t  les  faits,  le  temps  pendant  lequel  cette  ac- 
tion  aurait  lieu.  Plusieurs  des  assertions  du  concurrent 
sont  sujettes  à  contestation.  Mais  on  ne  peut  que  reconnaître 
avec  lui  la  nécessité  des  re\arcinalions,  ne  fut-ce  que  pour 
être  fixé  sur  la  durée  de  la  propriété  préser\ali\e  du  \accin. 

Après  ce  rapport,  M.  le  Président  invile  les  membres  qui 
\eulenl  faire  des  lectures  à  la  prochaine  séance  publique ,  à 
se  faire  inscrire.  Quelques-uns  répondent  à  cette  invitation. 

Proposition.  —  M.  le  Secrétaire  propose  comme  membres 
d  honneur  de  la  Société  ,  MM.  le  Général  commandant  la 
dhision  militaire ,  le  Préfet  des  Bouches- du -Rhône  cl  le 
Maire  de  Marseille.  Celte  proposition  est  prise  en  considéra- 
tion et  la  séance  est  le\ée. 
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Séance  du  T  juillet  1853. 

En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Allibert  ,  vire- 
Président  ,  occupe  le  fauteuil 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juin  est  lu  et  adopté. 
Correspondance:  Lettre  de  M.  Croie-Magnan  qui  adresse 
un  ouvrage  intitulé  :  Rapport  à  l'administration  du  Mont- 
ée-Piété  de  Marseille  sur  les  opérations  de  \  846  et  1851, 
etc.  (M.  Natte,  rapporteur). 

M.  le  Secrétaire,  au  nom  de  M.  le  Consul  de  Belgique, 
communique  le  programme  des  questions  à  traiter  ,  au  Con- 
grès de  Statistique  de  Bruxelles .  et  une  circulaire  de  la 
commission  centrale  qui  invile  notre  Société  à  adhérer  à  celte 
solennité.  La  Société  charge  son  Secrétaire  de  remercier  M. 
le  Consul  de  Belgique  cl  de  lui  demander  le  questionnaire 
dont  il  s'agit  pour  le  membre  qui  la  représentera  au  Congrès. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  le  n*  15,  mai  4853 , 
de  l'agronome  praticien;  V  les  n"  d'avril  à  septembre  1852, 
du  Bulletin  agricole  du  Var. 

Rapport.  —  11  en  est  fait  un  par  M.  P.-M.  Roux  ,  sur  les 
Assises  scientifiques  d'Aix.  Le  sommaire  des  procès-verbaux 
des  séances  ,  l'analyse  des  réponses  aux  questions ,  la  marche 
des  travaux  loul  est  ex  posé  oralement ,  mais  avec  promesse 
de  produire  dans  le  répertoire  les  actes  delà  session. 

Lecture.  —  La  parole  esl  ensuite  à  M.  Allibert  qui  lit  une 
notice  sur  les  environs  de  Marseille. 

Propositions.— M.  le  Secrétaire  développe  une  proposition 
tendante  à  ce  que  MM.  le  Cénéral  de  la  7*  division  militaire . 
le  Préfet  des  Bouches-du -Rhône  et  le  Maire  de  Marseille  t 
soient  de  droit  membres  d'honneur.  La  Société  adopte  la  pro- 
position ,  et  après  avoir  délibéré  l'admission  de  ces  fonction- 
naires ,  décide  de  leur  communiquer  celte  délibération. 

La  proposition  d'admcltre  MM.  Marins  Roox  et  Roos- 
tan  ,  faite  par  M.  le  Secrétaire  ,  esl  prise  en  considération  , 
et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé  .  la  séance  esl  levée. 
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—  C'est  ici  que  vont  cire  exposés  les  actes  des  Assises 
scientifiques  d'Aix  ,  d'après  une  circulaire  qui  contenait  les 
questions  suivantes  : 

Ie  La  classification  adoptée  par  les  géologues  s'applique-t-elle 
parfaitement  aux  formations  de  votre  département? 

2°  En  quoi  consistent  ces  formations? 

3»  Ne  pensez-vous  pas .  relativement  à  ces  terrains,  qu'il  y  ait 
quelques  modifications  a  apporter  a  la  classification  admise,  et 
quelles  sont  à  cet  égard  vos  observations? 

i*  Les  terrains  de  votre  départ1  contiennent«i!s.  beaucoup  de 
débris  organiques?  Les  a-t-on  recueillis  avec  soin?  Ces  débris 
appartiennent-ils  a  des  espèces  connues  et  bien  déterminées? 

5°  Dans  quelle  proportion  numérique  les  espèces  nouvelles  ou 
uou  décrites  sont-elles  dans  les  différents  terrains?  A  quels 
genres  appartiennent-elles  ? 

6°  Combien  y  a-t-il  d'espèces  principales  de  terrain  meuble 
dans  le  pays  (circonscrire  par  sous-régions  et  appliquer  la  ques- 
tion à  des  circonscriptions  peu  étendues? 

7°  Quelles  sont  les  qualités  relatives  de  ces  terrains  relati- 
vement aux  productions  agricoles? 

8v  L'analyse  en  a-t-elle  été  faite  et  quelle  est  leur  composition? 

9°  Quels  sont  les  amendements  qui  paraissent  le  mieux  leur 
convenir  ? 

40"  Quelle  est  la  nature  du  sous-sol  et  a  quelle  série  de  cou- 
ches doit-on  le  rapporter  d'après  les  données  de  la  géologie  ? 

41*  Quels  sont  les  nouveaux  faits  constaté*  relativement  a  la 
distribution  géographique  des  plantes  dans  le  pays? 

42°  Quelle  influence  parait  exercer  la  nature  géologique  du  sol 
sur  la  végétation  en  général  et  sur  le  développement  de  certains 
végétaux  en  particulier  ? 

43-  A-t-on  fait  dans  le  pays  des  observations  météorologiques 
suivies?  —  Quels  résultats  en  a-t-on  obtenus? 

44*  La  statistique  monumentale  du  département  est-elle  faite  ? 
—  Qufls  sont  Jes  travaux  déjà  terminés  sur  ce  sujet? 

4  5.  Quelles  sont  les  déductions  résultant  des  études  déjà  fai- 
tes, soit  sous  le  rapport  des  établissements  romains  qui  ont 
existé ,  soit  sous  le  rapport  de  l  étal  de  l'art  au  moyen-âge  dans 
le  pavs? 

46*'  Quelle  était  la  hiérarchie  féodale  des  châteaux  du  départe- 
ment ou  des  arrondissements? 

47«  Combien  y  avait-il  de  fiefs  cl  d'arriôres-fiefs  dépendants 
de  chaque  château  ? 

48°  Comment  se  rendait  la  justice  dans  la  circonscription 
hiérarchique  des  châteaux  ? 

49»  Quelles  sont  les  collections  las  plus  remarquables  du  pays 
en  histoire  naturelle,  eu  peinture  et  sculpture .  en  objets  anciens. 

(Indiquer  quelques-unes  des  raretés  qui  n'y  troucent) . 

Tome  xvii.  4  8 
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Procès-verbal  de  la  première  séance  des  Assise*  scientifiques 

d'Aix. 

• 

Aujourd'hui,  21  juin  4853,  à  onze  heures  du  malin  ,  a 
été  tenue  la  première  séance  des  Assises  scientifiques  d'Aix  , 
dans  la  grande  salle  de  l'Université  de  droit ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docleur  P. -M.  Roux ,  de  Marseille ,  Sous-di- 
recteur de  l'Institut  des  provinces  pour  le  Sud-Est  de  la 
France.  A  celte  séance  ont  assisté  ,  entre  aulrcs  notabilités  , 
M,f  Darci moles  ,  Archevêque  d'Aix  et  d'Arles ,  M.  Rigaud  , 
Maire  de  la  même  ville  et  député  au  corps  législatif.  Ces  ho- 
norables personnages  ont  bien  voulu  s'inscrire  comme  mem- 
bres des  Assises  scientifiques  et  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  Président ,  après  avoir  designé  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Secrétaire  ,  M.  le  docteur  Payan  ,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  arls  et  belles-lettres  d'Aix  ;  M.  Mouak  , 
Secrétaire-général  de  la  même  Académie,  et  M.  Mortrecil  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  etc. ,  de  Marseille , 
a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs  , 

«  Chargé  par  l'Institut  des  provinces  de  Franco  ,  d'orga- 
niser les  Assises  scientifiques  d'Aix,  et,  par  conséquent ,  de 
vous  convier  à  celle  solennité  ,  j'aurais  craint  de  ne  pouvoir 
vous  inspirer  assez  de  confiance ,  si  je  n'avais  donné  à  ma 
circulaire  l'appui  d'un  nom  célèbre  et  vénéré. 

«  Voire  remarquable  empressement  à  accueillir  mon  in- 
vitation prouve  que  j'avais  bien  auguré  de  I  alliait  auquel  j'ai 
eu  recours  ,  cl  qui  eût  entraîné  plus  de  monde  encore  ,  s'il 
m'axait  été  permis  d'ajouler ,  en  parlant  de  M.  de  Caumont  , 
que  ce  savant  \icndrail  présider  à  vos  séances. 
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«  Aicc  lui  MM.  ,  point  de  difficultés .  ou  du  moins  eut-il 
été  facile  de  les  aplanir  ,  et  vos  débals  auraient  été  supé- 
rieurement dirigés.  Malheureusement ,  il  ne  saurait  en  être 
ainsi ,  celle  direction  m'ayant  été  confiée.  Sans  doute ,  l'Ins- 
titut ,  ne  pouvant  compter  que  sur  mon  zèle,  aurait  mieux 
compris  vos  intérêts  et  les  siens .  s'il  eut  appelé  au  fauteuil 
un  plus  digne  que  moi ,  s'il  y  eut  appelé  l'un  des  hommes  do 
distinction  ,  que  j'aperçois  nombreux  dans  cette  enceinte ,  et 
à  qui  je  céderais  volontiers  ma  place,  sans  la  recommandation 
faite  aux  Présidents  des  Assises  scientifiques,  de  ne  point 
transmettre  les  fondions  dont  ils  sont  revêtus. 

a  Je  vous  avoue,  MM.,  d'avoir  hésité  à  accepter  la  charge 
honorable  qui  m'a  été  conférée ,  et  ne  croyez  pas  que  cel 
aveu  soit  diclé  par  une  modestie  simulée  pour  voiler  mon 
insuffisance. 

«  Toutefois  ,  mon  hésitation  s'est  évanouie  eu  considérant 
que  soumis ,  en  ma  qualité  de  Sous-directeur  ,  aux  décisions 
de  l'Institut,  je  ne  m'appartenais  pas.  D'ailleurs,  je  suis 
rassuré  par  la  conviction  que  vous  rendrez  ma  lâche  moins 
difficile  ,  autant  par  votre  aptitude  à  résoudre  les  questions 
posées,  que  par  l'esprit  d'ordre  et  de  contenance  que  vous 
apporterez  dans  les  discussions. 

«  A  vous  donc  tout  l'honneur,  si  nos  Assises  sont  à  la  fois 
brillantes  et  fructueuses  )  A  vous  toute  la  gloire  ,  si ,  dans 
cette  circonstance ,  une  grande  partie  du  Sud-Est  de  l'Em- 
pire ,  en  général .  et  l'ancienne  capitale  de  la  Provence ,  en 
particulier .  donnent  la  mesure  de  ce  que  l'on  est  en  droit 
d'attendre  de  l'une  et  de  l'autre  ,  au  jwinl  de  vue  des  con- 
naissances humaines. 

a  Mais  n'anticipons  pas  sur  l'avenir.  L'heure  de  la  clôture 
des  Assises ,  époque  où  les  résultats  seront  connus ,  ne  son- 
nera que  trop  tôt.  Oisons  seulement  qu'il  est  à  présumer  que 
ces  résultats  seront  tels  que  nous  les  désirons  ,  à  en  juger 
parles  dispositions  de  MM.  les  collaborateurs  ,  habitant  la 
ville  d'Aix  .  ou  venus  des  trois  déparlements  dont  noire 
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circonscriplion  se  compose.  Et  que  ne  devons-nous  pas 
nous  promettre  du  concours  précieux  des  ecclésiastiques 
qui  nous  honorent  de  leur  présence  1 

t  Sans  contredit ,  les  hommes  d'église  méritent  d'être 
placés  au  premier  rang  parmi  les  apôtres  de  la  science ,  jus- 
tement persuadés  qu'ils  sont,  ainsi  que  nous  le  sommes  nous- 
même  ,  que  la  science  n'est  profitable  qu'autant  qu'elle  est 
éclairée  par  le  flambeau  de  la  religion. 

«  'Ces  paroles  qui  s'adressent  particulièrement  à  Monsei- 
gneur l'Archevêque  d'Aix  et  d'Arles ,  et  généralement  à  son 
vénérable  clergé  ,  ces  paroles ,  dis-je  ,  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires;  elles  auraient ,  s'il  le  fallait,  pour  interprètes , 
tous  les  membres  de  celle  assemblée  dont  les  sentiments  se 
révèlent  par  le  bonheur  et  la  joie  qu'ils  éprouvent  depuis  que 
sa  grandeur  a  daigné  se  rendre  dans  ce  sanctuaire  de  la 
science  où  elle  est  venue  répandre  de  vives  lumières  elles 
suaves  parfums  de  la  divinité. 

'*  L'illustre  prélat  est  supplié  d'agréer  les  sincères  remer- 
cîmcnls  que  ,  par  la  nature  de  mes  fonctions,  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  lui  offrir. 

«  Il  m'est  doux  d'adresser  aussi  des  hommages  aux  auto- 
rités civiles  et  judiciaires  de  la  ville  d'Aix ,  notamment  à  M. 
ic  premier  Président  de  la  cour  d'appel ,  à  M.  le  sous-Préfet 
par  intérim ,  à  M.  le  Maire ,  ainsi  qu'à  son  premier  adjoint , 
pour  l'accueil  si  bienveillant ,  fait  aux  Assises  scientifiques, 
dans  ma  personne.  Tous  m'ont  pénétré  de  la  plus  vive  gra- 
titude ;  je  les  prie  de  vouloir  bien  en  recevoir  l'expression. 

<>  Le  même  sentiment  m'a  été  inspiré  par  l'extrême  obli- 
geance avec  laquelle  M.  le  Doyen  de  la  faculté  de  droit  a 
exercé  l'hospitalité  à  l'égard  de  nos  Assises. 

«  Je  me  plais  à  ajouter  que  la  magistrature ,  le  barreau  , 
l'Académie  des  Bouches-du-Rhône,  les  facultés  de  théologie, 
de  droit ,  des  lettres  ,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
ci  arts,  le  corps  médical,  en  un  mot ,  les  notabilités  scien- 
tifiques dont  la  ville  de  Skxtuts  s'honore  ,  ont  manifesté 


Digitized  by  Google 


—  277  — 

tour-à-lour  des  sympathies  bien  ilatleuscs  pour  noire  solen- 
nité. J'en  ai  été  profondément  louché  ,  sans  en  élre  surpris , 
parce  que  ,  dans  ma  pensée ,  les  intelligences  que  l'Institut 
cherche  à  rapprocher  ,  auront  toujours  de  l'inclination  pour 
ces  sortes  d'assemblées. 

«  Ainsi  donc  ,  MM. ,  les  prévenances  faites  à  no<  modestes 
Assises  attesteraient  qu'à  Aix  les  esprits  sont  favorables  à  la 
culture  de  l'intelligence,  si  l'on  ne  savait  que  celle  ville  a 
toujours  conservé  et  justifié ,  dès  son  antique  et  illustre  ori- 
gine ,  la  réputation  de  ville  d'étude,  et  qu'elle  a  produit  dans 
tous  les  temps  des  amis  passionnés  de  tous  les  genres  de  sa- 
voir. Aussi,  on  doit  s'attendre  que  ses  habitants  seront  dans 
l'enthousiasme ,  le  jour  où  le  grand  Congrès ,  le  Congrès 
scientifique  de  France ,  si  imposant  par  les  fins  qu'il  s'est 
proposées,  viendra  s'identifier,  pour  ainsi  dire,  avec  eux. 

o  En  attendant ,  MM.,  entrons  hardiment,  encouragés, 
comme  nous  le  sommes,  dans  la  carrière  qui  s'ouvre  aujour- 
d'hui devant  nous.  Avant  tout,  j'ai  à  vous  donner  des  expli- 
cations sur  le  but  de  notre  réunion;  ce  qui  m'oblige  à  jeter 
un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  le  Congrès  scientifique  de 
France ,  sans  vouloir  ,  prenant  pour  point  de  départ  sa  fon- 
dation, en  J833 ,  parcourir  toutes  ses  phases,  comme  le  ferait 
l'historien  minutieux. 

a  Aux  yeux  des  personnes  qui  ont  fréquenté  les  Congrès 
ou  qui  se  sont  familiarisées  avec  leurs  actes ,  ce  que  je  vais 
exposer ,  quoique  très  succinctement ,  pourrait  paraître  su- 
perflu. Mais  dois- je  le  passer  ici  sous  silence,  quand  plusieurs 
fois  et  tout  récemment  encore  on  m'a  interrogé  do  manière 
à  me  faire  croire  que  l'on  ne  comprend  pas  bien  partout 
l'utilité  des  Congrès?  On  m'a  demandé  quels  pouvaient  élre 
les  résultais  des  travaux  de  quelques  jours  et  Ton  m'a  fait  d<  $ 
objections,  à  la  vérité,  peu  sérieuses.  Je  ne  les  reproduirai 
pas  par  cela  même  et  pour  no  point  abusor  de  votre  bienveil- 
lante attention.  D'ailleurs,  MM.,  je  répondrai  par  desac- 
tes  accomplis  et  ils  vous  mettront  à  même  d'apprécier  les 
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circonstances  et  1rs  motifs  auxquels  les  Assises  [scientifiques 
doivent  leur  origine. 

«  Les  Congrès  scientifiques  existaient  en  Suisse ,  en  Alle- 
magne ,  quand  M.  de  Caumokt  fonda  celui  de  France  ,  il  y  a 
vingt  ans.  Parmi  les  personnes  s' in  ter  essanl  au  progrés  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  dans  notre  belle  patrie,  cel- 
les qui  furent  témoins  de  cet  événement  mémorable,  en  fu- 
rent frappées.  Une  ère  nouvelle  commençait  pour  les  hommes 
d'étude  ,  en  ce  sens  qu'ils  auraient  désormais  plus  de  facilité 
o:i  un  excellent  moyen  de  plus  de  développer  leurs  connais- 
sances et  de  les  propager. 

«  Il  ne  fallait  pas  s'épuiser  en  réflexion*  pour  s'apercevoir 
du  bien  que  feraient  les  Congrès  fous  beaucoup  de  rapports  , 
elon  en  douterait  aujourd'hui  qu'ils  ont  fait  leurs  preuves  î  Ne 
sont-ils  pas  utiles  ,  surtout  pendant  la  paix  ,  alors  que  le  pays 
jouit  du  calme  né  de  la  confiance  générale?  Ne  sont-ils  pas 
utiles  pour  inspirer  le  goût  de  la  science ,  le  goût  de  l'élude 
des  faits  particuliers  à  chaque  localité  ?  Ne  sont-ils  pas  utiles 
pour  faire  éclore  des  génies  jusques  alors  inconnus ,  mettre 
en  relief  et  réunir  de  modestes  savants,  vivant  isolés  dans  les 
départements ,  leur  fournir  ainsi  des  occasions  de  fraterniser 
ensemble?  Ne  sont- ils  pas  utiles  pour  plaider  vigoureuse- 
ment la  cause  de  la  décentralisation  intellectuelle  ,  ou  pour 
faire  en  sorte  que  Paris  ,  considéré  comme  l'aboutissant  iné- 
vitable des  grandes  lumières  ,  devienne  au  moins  véritable- 
ment le  point  de  départ  de  la  circulation  scientifique  pour 
aller  vivifier  l'esprit  humain  dans  tout  l'Empire  français  ?  Ne 
sont-ils  pas  utiles ,  enfin  ,  pour  détourner  les  savants  des 
préoccupations  subversives  de  l'ordre  social ,  en  attirant  leur 
attention  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  éclairer ,  à  mora- 
liser les  masses  cl  a  les  rendre  heureuses  ;  ce  qui ,  vous  le 
savez,  MM. ,  ne  contribue  pas  le  moins  à  affermir  le  pouvoir  et 
à  le  maintenir  solide  quand  il  est  solidement  établi  ? 

«  Evidemment,  MM. ,  j'aurai  pu  me  dispenser  de  louer 
les  Congrès:  ils  se  rcœmmandenl  assez  par  eu ^- mêmes • 
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Pourtant ,  <|ui  le  croirait  !  Le  Congrès  scientifique  de  France 
ne  fut  pas  d'abord  accueilli  sans  préventions.  Pendant  les 
premières  années,  il  fut  en  bulle  a  l'opposition  ,  aux  sarcas- 
mes de  quelques  esprits  inquiets,  et,  chose  étonnante,  aux 
regards  indifférent*  de  la  plupart  des  sociétés  savantes. 

«  Mais  ce  qui  devait  justifier  l'importance  de  l'institution  , 
i  est  que  loin  de  dégénérer,  elle  a  vu  s'accroître  de  jour  en 
jour  le  nombre  de  ses  partisans  et  a  fini  par  triompher  de 
toutes  les  contrariétés.  Les  sociétés  savantes  ont  reconnut 
qu'elles  ne  pouvaient  que  gagner  à  son  contact ,  dans  l'état 
languissant  où  beaucoup  d'entre  elles  se  trouvent,  et  dans 
l'état  d'une  déplora blo  décadence  de  quelques  autres. 

«  Ce  fut  à  Marseille,  en  4846,  que  le  Congrès  scienti- 
fique reçut  les  premiers  hommages  des  corps  savants.  On 
les  y  vit  tous  tenir  des  séances  solennelles  en  son  hon- 
neur, et  cet  exemple  fut  imité  a;i\  Co:igrés  de  Tours,  de 
Nancy ,  etc.  Sans  doute  il  sera  suivi  dans  toutes  les  villes  qui 
possèdent  des  sociétés  d'une  certaine  valeur.  Ce  tribut  de 
reconnaissance  est  le  moindre  de  ceux  que  les  sociétés  de 
province  doivent  au  Congrès,  eu  égard  à  ses  dispositions 
pour  leur  venir  en  aide ,  tout  en  discutant  dans  son  sein  les 
questions  les  plus  vitales,  ayant  la  science  et  la  morale 
pour  objet.  Aussi.  MM  ,  partout  où  il  s'est  réuni,  il  a  laissé 
les  plus  nobles  ,  les  plus  remarquables  traces  de  son  passago 

«  Ses  succès  ont  surpris  ceux  qui  pensaient  que  le  peu  de 
jours  eonsacrés  aux  travaux  de  chaque  session  ,  n'étaient  pas 
suffisants  pour  exécuter  de  grandes  choses.  Certes,  il  n'a 
'  jamais  eu  la  prétention  d'agrandir  immédiatement  la  sphèro 
de  hos  connaissances.  Mais,  n'est-ce  déjà  pas  assez,  indé- 
pendamment des  avantages  que  j'ai  relevés,  qu'il  nous  mette 
sur  la  voie  du  progrès  dans  le  sens  véritable  attaché  à  cette 
expression  ? 

«  Ayant  la  conscience  de  son  indispensabilité ,  il  avait  be- 
soin de  se  prémunir  lui-même  contre  ce  qui  tendrait  à  lui 
porter  atteinte ,  à  enrayer  sa  marche,  à  l'annihiler;  il  avait 
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besoin  d'un  soutien  qui  \cillâl  à  sa  conservation  :  il  créa  donc, 
et  il  s'était  alors  écoulé  sept  ans  depuis  sa  naissance ,  il  créa  , 
dis-je,  une  société  permanente  cuire  laquelle  et  lui  d'inti- 
mes relations  ne  pouvaient  qu'exister,  puisque  leurs  vues 
étaient  les  mêmes  et  qu'ils  devaient  se  prêter  un  appui  mu- 
tuel. Cette  société,  c'est  l'Institut  des  provinces.  A  peine 
fut-il  connu  qu'on  travailla  à  l'anéantir ,  et  il  fut  un  lemps 
où  un  ministre  de  l'instruction  publique  qui  s'élait  ouverte- 
ment déclaré  l'un  des  principaux  protecteurs  du  Congres 
scientifique,  ayant  été  probablement  sous  l'influence  de 
quelque  mauvais  génie ,  frappa  d'anathéme  l'Institut  des  pro- 
vinces, comme  si  le  fils  ne  méritait  pas  autant  d'égards  que 
le  pére,  puisque  les  buts  que  se  proposaient  Pun  et  l'autre 
étaient  également  dignes  d'éloges. 

«  Cependant ,  Messieurs  .  l'Institut  des  provinces  comp- 
tant sur  la  force  que  lui  donnait  la  pureté  de  ses  intentions, 
résista  à  la  tourmente  qu  il  finit  par  conjurer,  au  point  que 
depuis  quelques  années  ,  non  seulement  le  calme  lui  a  élé 
rendu  ,  mais  encore  il  a  acquis  une  consistance  qui  va  en 
augmentant ,  et  on  peut  dire  qu'il  brille  par  les  membres  qui 
le  composent.  De  ce  nombre  sont  l'Empereur  Napoléon  m , 
des  Princes ,  des  Cardinaux-Archevêques ,  des  Evêques,  des 
Ministres ,  de  célèbres  jurisconsultes  ,  des  Sénateurs  et  beau- 
coup d'autres  sommités  sociales. 

«  On  se  demandera  ce  qui  a  valu  à  l'Institut  des  provinces 
l  'estime  de  tant  d'hommes  éminenls ,  adonnés  aux  sciences  , 
aux  lettres  et  aux  arts.  On  le  concevra  aisément  si  l'on  fait 
attention  aux  services  qu'il  a  déjà  rendus  et  aux  devoirs  qu'il 
s'est  imposés.  D'abord  ,  je  l'ai  dit ,  il  est  destiné  à  seconder 
de  tous  ses  moyens  le  Congrès.  C'est  ainsi ,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  ,  qu'on  l'a  vu  prendre  fort  à  propos,  dans  le 
temps ,  des  arrêtés  tendant  à  réunir  assez  tôt  le  Congrès 
scientifique  dans  d'autres  villes  que  celles  de  Montpellier  et 
do  Nancy  où  des  circonstances  imprévues  s'étaient  opposées 
à  sa  tenue  à  des  époques  déterminées. 
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«  Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  attributions  de  l'Institut  : 
elles  ont  aussi  pour  objet  les  encouragements  à  accorder  aux 
travaux  scicnliflques  ,  les  relations  à  établir  entre  les  corps 
savants  des  provinces.  El  que  n'a-l-il  pas  entrepris  pour 
atteindre  ce  double  but?  Correspondance  immense  ,  ques- 
tions et  propositions  relatives  à  la  reforme ,  à  la  réorganisa- 
tion des  Académies,  publications  nombreuses  pour  jeter  le 
plus  de  jour  sur  divers  genres  d'améliorations  ,  etc.,  tout  a 
été  mis  en  avant  avec  une  rare  sollicitude. 

«  A  mesure  que  le  nombre  des  projets  s'est  accru ,  ils  n'ont 
bientôt  plus  été  proportionnés  aux  moyens  d'exécution.  La 
seule  session  annuelle  du  Congrès  scientifique  ne  suffisant 
plus  pour  les  réaliser ,  l'Institut ,  émané  du  Congrès ,  créa,  à 
son  tour ,  comme  un  puissant  auxiliaire  ,  le  Congrès  des  dé- 
légués des  sociétés  savantes  à  Paris 

o  La  promière  session  de  ce  nouveau  Congres  fut  ouverte 
le  10  mars  1850  ,  au  Palais  du  Luxembourg  ,  dans  la  salle  des 
séances  de  l'ex-cbambre  des  Pairs.  Elle  dura  six  jours.  A 
moins  d'y  avoir  assisté ,  il  est  bien  difficile  de  se  faire  une  idée 
de  l'entliousiasmc  des  hommes  d'élite  qui ,  pour  répondre  à 
Tappel  de  rinslilul,  étaient  venus  rechercher  eu  commun  les 
moyens  de  rendre  plus  réelles  et  plus  actives  les  relations 
des  sociétés  savantes  des  départements  ,  de  faciliter  la  publi- 
cation de  leurs  travaux ,  de  leur  donner  beaucoup  plus  de 
retentissement.  11  fut  décidé ,  entr'autres  mesures ,  de  pu- 
blier un  bulletin  analytique  et  bibliographique  de  ces  travaux 
et  d'établir  à  Paris  un  dépôt  général  des  publications  faitcs 
par  les  académies  de  province.  Mais ,  pour  bien  connaître  les 
actes  de  la  première  session  ,  il  faut  consulter  l'annuaire  de 
l'Institut  de  1851. 

«Toutefois,  MM.,  la  deuxième  session  a  été  plus  importante 
cncore.comme  l'atteste  l'annuaire  de  1852.  Dès  lors,  de  nou- 
veaux devoirs  ,  en  augmentant  les  occupations  ,  nécessitaient 
par  cela  mémo,  des  rapports  plus  fréquents  entre  les  colla- 
borateurs. En  vain ,  aurait-on  exigé  des  congrès  qui  ne  so 
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réunissent  (11111110  fois  Tan  dans  la  capitale  cl  ailleurs  ,  qu'ils 
étudient  et  approfondissent  en  peu  de  temps  ce  qui  se  rat- 
tache à  l'histoire ,  à  la  statistique,  etc. ,  de  toute  la  France. 
Un  a  compris  qu'une  élude  semblable  ne  pouvait  se  faire  avec 
succès  qu'en  la  couliant  à  des  assemblées  disséminées  et  mi- 
ses en  action  à  la  fois  dans  des  circonscriptions  départemen- 
tales ,  d'après  un  plan  tracé  par  le  bureau  central  de  l'Institut 
des  provinces ,  c'est-à-dire  que  les  compagnies  savantes  et 
généralement  tous  les  hommes  de  science  et  de  talent  de  cha- 
que circonscription  départementale  seraient  appelés  dans  une 
ville  principale  de  leur  circonscription  respective,  à  résoudre 
un  certain  nombre  de  questions  pour  atteindre  le  but  proposé. 

«  Telles  sont ,  AIM.  ,  les  assemblées  que  l'Institut  des 
provinces  a  si  bien  conçues  cl  qu'il  appelle  Assises  scienti- 
fiques. 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  par  ma  circulaire 
que  déjà ,  en  4852  ,  ces  Assises  avaient  été  tenues  dans  plu- 
sieurs villes.  Celles  d'Aix,  bien  qu'elles  n'arment  pas  les 
dernières ,  ne  pouvaient  être  différées.  J'ai  mis  sous  vos  yeux 
le  programme  des  questions  à  traiter.  Vous  allez  les  résou- 
dre d'une  manière  satisfaisante  ;  je  suis  sur  que  grâces  à  votre 
zèle  éclairé  ,  nos  Assises  ne  seront  point  au  dessous  de  leurs 
émules. 

o  Pour  cela  ,  Mil.,  suivons  ce  qui  nous  a  été  prescrit , 
bornons-nous  à  remplir  le  cadre  qui  a  été  tracé.  En  s'arrélant 
à  une  même  série  de  questions  pour  loules  les  Assises ,  l'Ins- 
lilut  des  provinces  ,  voulant  porter  ses  investigations  dans  la 
France  entière  ,  a  pensé  ,  avec  raison  ,  qu'il  y  aurait  de  l'ho- 
mogénéité dans  les  travaux  et  que  Ton  pourrait  mieux  com- 
parer les  résultats. 

«  Il  est  vrai  qu'en  procédant  ainsi ,  on  s'expose  à  ne  pas 
intéresser  également  toutes  les  localités  ,  celles,  par  exem- 
ple ,  que  des  questions  ne  concerneraient  pas.  Mais,  dans  ce 
cas  même  ,  une  réponse  négative  mettra  l'Institut  à  portée  de 
faire  précisément  la  comparaison  qu'il  médite.  D'ailleurs, 
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une  nouvelle  série  de  queslions  pourri ,  l'année  simanle . 
importer  beaucoup  au  département  a\ec  lequel  les  queslions 
de  Tannée  précédenle  n'auront  eu  que  peu  ou  point  de  rap- 
ports. La  mesure  étant  générale  cl  les  localités  n'étant  pas 
toutes  dans  des  condition*  identiques,  on  conçoit  que  les 
réponses  doivent  varier  suivant  Tétai  spécial  de  chaque  dé- 
partement. 

«  Si  Ton  désire  un  programme  où  les  question?  locales 
doivent,  quant  à  leur  nombre  ,  Tcm porter  de  beaucoup  sur 
les  queslions  générales .  on  s'adresse  au  Congrès  scientifique 
de  France,  institution  nomade  qui  va  au  devant ,  pour  ainsi 
parler.de  la  tendance  des  esprits  passionnés  pour  Tétude 
de  leur  propre  pays.  Mais  depuis  vingt  ans  qu'il  voyage  .  le 
Congrès  n'a  pas  revu  une  seule  des  villes  où  il  a  siégé  et  où 
pourtant  des  mutations  de  tout  genre  ont  eu  lieu  pendant  ce 
laps  de  temps.  Comment  les  constater ,  si  ce  n'est  par  les 
Assises  scientifiques,  qui,  devant  travailler  régulièrement 
chaque  année,  dans  toute  la  France,  multiplieront  à  vue 
d'œil  la  somme  des  connaissances  utiles  et  seconderont  ainsi 
parfaitement  les  louables  intentions  de  l'Institut  des  provinces 
et  des  Congrès. 

«  À  une  époque  assez  éloignée  de  nous  ,  en  \  838  ,  je  ter- 
minai le  compte- rendu  général  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  en  émettant  le  vœu  que  les  com- 
pagnies savantes  d'une  même  localité  tinssent ,  une  fois  Tan , 
un  Congrès  pour  se  concerter  sur  les  travaux  à  entreprendre 
en  vue  du  bien  public. 

«  Mon  vœu  s'est  réalisé  sur  une  plus  grande  échelle  et  il 
y  a  lieu  de  s'en  féliciter ,  puisque  les  sociétés  scientifiques,  * 
arlisliques  et  littéraires,  qui  ont  tant  d'influence  sur  l'opinion 
publique  et  sur  le  bonheur  général ,  ne  seront  plus  ,  grâces  à 
leur  concours  mutuel ,  dans  un  étal  d'apathie  désespérant. 

«  Je  n'oublierai  jamais  que  rendant  compte ,  il  y  a  quel- 
q-.es  années,  au  Congrès  d'Orléans  ,  du  mouvement  intellec- 
tuel du  Sud -Est  de  la  France  ,  et  ayant  eu  conséquemmenl  à 
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parler  des  sociétés  savantes  îles  Bouches-du-Khône ,  de 
cluse  et  du  Var,  si  je  n'eus  qu'à  en  dire  du  bien  à  différents 
égards ,  il  ne  me  fut  malheureusement  pas  possible  d'annon- 
cer qu'aucune  d'elles  n'avait  jamais  ralenti  sa  marche. 

«  Les  Assises  scientifiques  ne  sont  qu'à  leur  début  et  ceux 
qui  se  défient  le  plus  des  innovations ,  les  regardent  déjà 
comme  l'institution  la  plus  propre  a  éveiller  les  académies  de 
province  ,  à  donner  de  l'énergie  aux  gens  qui ,  bien  qu'avec 
de  l'aptitude  à  cultiver  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  ne 
se  soucient  nullement  de  cette  culture,  ni  de  la  communi- 
cation du  fruit  de  leurs  observations  et  de  leur  expérience  , 
et  cela ,  uniquement  parce  qu'ils  vivent  isolés. 

a  II  ne  s'agit  donc  que  de  les  rapprocher  ,  de  les  unir  par 
des  liens  plus  ou  moins  intimes ,  pour  leur  faire  goûter  à  la 
fois  le  plaisir  que  procurent  les  travaux  utiles  et  la  satisfaction 
que  Ton  éprouve  à  les  communiquer  dans  l'intérêt  général. 

«  Encore  quelque  temps,  MM.  ,  cl  les  voies  de  communi- 
cation faciliteront  partout  ces  rapprochements  si  désirables. 
Alors ,  les  Assises  scientifiques ,  télégraphes  électriques  de 
la  science,  foyer  où  brûlera  sans  cesse  le  feu  sacré  de  la  bonne 
confraternité  ,  rendront  des  services  signalés  au  monde 
savant ,  en  opérant  bientôt  sa  régénération  et  en  lui  donnant 
l'impulsion  nécessaire  pour  le  maintenir  perpétuellement 
dans  l'étal  le  plus  florissant.  » 

Après  ce  discours  écouté  avec  le  plus  grand  plaisir  et  suivi 
d'applaudissements  prolongés ,  M.  le  Président ,  abordant  les 
détails  relatifs  aux  travaux  ,  a  donné  lecture  du  programme 
des  diverses  questions  soumises  aux  Assises  scientifiques ,  et 
invite  les  membres  a  indiquer  celles  qu'ils  désireraient  traiter. 

M.  le  Président  s'est  fait  inscrire  pour  parler  sur  la  43a* 
question. 

M.  Rostan,  de  S-Maximin, s'est  réservé  pour  la  quinzième. 
Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  a  été  levée 
pour  être  reprise  à  2  heures  de  l'après  midi. 
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'Sëunte  ilu  mardi  21  juin  18 i3  (2—  séance)  . 

Celle  séance ,  ouverte  à  2  heures  précises  de  relevée ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  P. -M.  Roux  ,  de  Marseille  , 
e»l  remarquable  par  un  plus  grand  nombre  de  membres 
présents. 

Le  procès-verbal  de  la  première  séance  rédigé  par  M.  le 
docteur  Payan  ,  Secrétaire  qui  lient  de  nouveau  la  plume  , 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Présidenl  invile  à  venir  siéger  au  bureau  .  MM.  les 
membres  présents  de  l'Inslilul  des  provinces  cl  les  Présidents 
des  Sociétés  savantes. 

L'allenlion  de  l'audiloire  esl  ramené  par  M.  le  Présidenl 
sur  les  questions  du  programme. 

M.  Panescorsb,  Agent-voyer  du  département  du  Var  , 
prend  le  premier  la  parole.  Conduit  par  ses  éludes  cl  ses  nom- 
breuses recherches  à  admellrc  la  classification  généralement 
adoptée .  il  répond  affirmativement  à  la  première  question. 

En  réponse  à  la  deuxième  question,  il  dépose  sur  le  bureau 
un  volume  intitulé  Prodrome  d'histoire  naturelle  du  dépar- 
tement du  Var  (in-8°  de  490  pages)  comprenant  la  dénomi- 
nation des  roches ,  fossiles ,  mollusques .  plantes ,  oiseaux , 
papillons  et  poissons  ,  en  tout  U48o  objets.  —  Ce  même  ou- 
vrage contient  la  réponse  à  plusieurs  autres  questions  qui 
suivent. 

Invité  par  M.  le  Président  à  vouloir  préciser  dans  une  noie 
écrite  de  sa  main  une  réponse  scientifique  aux  questions  qu'il 
dit  résolues  dans  icdil  ouvrage  ,  M.  Panescorse  s'oblige  à  la 
fournir  pour  le  lendemain.  Le  même  membre  communique 
une  épreuve  de  la  carte  géologique  du  Var ,  par  M.  de  Villb- 
nbuve  ,  laquelle  sera  accompagnée  d'un  mémoire  intéressant 
sur  celle  contrée. 

M.  l'abbé  Caire  ,  venu  du  département  de  Yaucluse  ,  de- 
mande el  obtient  la  parole.  11  commence  par  déclarer  qu'il 
n'admel  pas  la  classification  adoptée  p;ir  les  géologues ,  parce 
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qu'elle  frise  l'hérésie  ;  qu'elle  n'est  pas  conforme  à  l'esprit  el 
à  la  lellre  du  récil  (Je  Moïse  ou  des  saintes  écritures.  Inter- 
pellé par  M.  Payan  .  pour  qu'il  indique  le  système  qu'il  pré- 
fère el  pour  l'explication  des  phénomènes  géologiques  ,  le 
préopina  ni  déclare  qu'il  en  trouve  la  cause  dans  le  déluge  «t 
dans  les  bouleversements  suscités  alors  dans  la  nature  par  le 
créateur,  pour  produire  le  grand  cataclisme  diluvien.  Tout 
en  énonçant  les  raisons  dont  il  cherche  à  étayer  sa  théorie .  il 
parle  de  nombreux  fossiles  trouvés  par  lui  dans  diverses  lo- 
calités du  département  de  Vaucluse  ,  qu'il  a  habitées  dansles 
fonctions  du  saint  ministère. 

Les  assertions  émises  par  M.  l'abbé  Caire  sont  combattues 
par  divers  membres  .  notamment  par  MM.  Barthélémy  , 
Vallet  ,  Srgond-Cbesp  et  Marcotte. 

Pour  terminer  la  discussion  ,  M.  le  Président  invite  M. 
l'abbé  Caire  à  vouloir  préciser  ses  arguments  dans  une  noie 
détaillée ,  afin  que  le  compte-rendu  des  séances  puisse  en 
faire  son  profit  et  les  mentionner.  C'est  ce  qui  est  consenti 
par  le  préopinant. 

Puis ,  M.  Bompar,  de  Draguignan,  communique  un  travail 
répondant  sur  quelques  points  aux  7',  9%  41'  et  13*  questions. 

La  question  sur  la  météorologie  est  ensuite  agitée  ,  et  M. 
le  docteur  P. -M.  Houx  parle  avec  intérêt  des  observations 
météorologiques  faites  à  l'observatoire  impérial  de  Marseille  , 
el  d'une  manière  très  suivie. 

M.  le  Président  demande  où  on  est  le  Var  pour  la  météo- 
rologie. M.  Panescorse  nomme  une  personne  de  ce  départe- 
ment qui  observe  soigneusement  les  faits  météorologiques  et 
les  consigne  dans  un  recueil  scientifique.  Mais  ces  faits  son! 
dénués  d'application. 

Au  sujet  de  la  météorologie ,  M.  Barthélémy  dit  inci- 
demment quelques  mots  sur  la  maladie  de  la  vigne,  l'oïdium, 
et  sur  l'apparition  d'un  autre  fléau  produit  par  les  pluies  très 
copieuses ,  c'est-à-dire  les  innombrables  hélix  qui  ni  laquent 
les  feuilles  et  dénudent  les  rameaux  des  cep-.  Il  regarde 
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comme  fort  avantageux  d'opposer  à  ces  hélix  les  canards  qui 
en  sont  liés  friands  el  s'en  engraisseraient,  tout  en  en  débar- 
rassant la  vigne. 
La  séance  et  levée  à  5  heures  et  demie. 

Séance  du  mercredi  22  juin  1 8*13  (troisième  .séance). 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  matin,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  qui  ap- 
pelle au  bureau  M.  Marcotte  ,  MM.  Payan  cl  Mouan  , 
Secrétaires.  M.  Mouan  tienl  la  plume. 

Le  procès-verbal  de  la  deuxième  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  recommande  de  maintenir  la  régularité 
dans  l'examen  des  questions  à  résoudre  et ,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  de  ne  point  s'écarter  de  l'ordre  tracé  dans  le  pro- 
gramme ;  il  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  ques- 
tions géologiques  se  rattachant  au  départemenl  du  Yar. 
A  cet  effet,  M.  Panescorsë,  sur  l'invitation  qui  lui  en 
est  faite  par  M.  le  Président ,  complète  ce  qu'il  a  dit 
précédemment  touchant  la  3'  question  relative  aux  modi- 
fications à  apporter  à  la  classification  des  terrains.  Quant 
à  la  4'  question ,  il  expose  que  le  départemenl  du  Var 
conlient  assez  de  débris  organiques  ,  et  il  en  exhibe  quelques 
uns(t).  Sur  la  5~  question,  les  espèces  nouvelles  ou  non 
décrites  dans  les  différents  terrains ,  appartiennent  au  terrain 

(I)  Savoir:  un  squelette  intérieur  d'ammonite  fossile  trouvé 
dans  l'oxford-clay  à  Esparron ,  près  de  Kiaos ,  non  encore 
décrit  ni  figuré  dans  aucun  ouvrage  de  paléontologie.  —  Un 
bélicoceras  emerici  complet, décrit  par  If.  D'Orbignv  cl  ramassé 
près  de  Vergnons,  Basses- Alpes  ,  (pièce  encore  très  rare  dans 
les  collections).  —  Une  articulation  ou  phalange  de  paltes  de 
grand  saurien  .  découvert  dans  le  grès  molasse  tertiaire ,  sous 
Fox-Amphoux  ,  arrondissement  de  Rrignoles. 
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jurassique.  M.  Panescorse  promet,  du  rcslc  ,  une  noie 
sur  les  questions  géologiques ,  relatives  au  département  du 
Var  (  \oyez  celte  note  à  la  page  291). 

M.  Bompar  reconnaît  quai re  espèces  de  terrain  meuble 
dans  ce  département ,  et  renvoie  pour  les  renseignements 
à  ce  sujet  à  un  atlas  des  terrains  du  Var  ;  il  soutient ,  quant  à 
la  T  question  ,  que  ces  terrains  conviennent  aux  diverses 
productions  agricoles ,  à  l'exception  ,  toutefois ,  du  sain-foin 
qui  ne  vient  pas  dans  les  terrains  granitiques.  Sur  la  8'  ques- 
tion ,  M.  Bompar  s'élaye  de  la  statistique  du  Var  .  par  M. 
Noton  ,  dans  laquelle  l'analyse  chimique  des  terrains  est 
consignée.  Sur  la  9*  question  ,  il  conseille  de  diviser  les  ter- 
rains autant  que  possible.  Sur  la  \0' ,  il  expose  que  l'argile 
compose  en  général  la  nature  du  sous  sol.  Enfin  ,  sur  /a  i  I* 
question  ,  il  dit  que  parmi  les  végétaux  ,  les  uns  se  plaisent 
dans  la  plaine ,  les  autres  préfèrent  les  coteaux.  Ainsi  les 
vignes  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  bas  et  prospè- 
rent mieux  au  Midi  qu  à  l'ombre. 

M.  le  Président  met  ensuite  à  Tordre  du  jour  ce  qui  con- 
cerne la  géologie  des  Bouches-du-Uhône. 

M.  le  docteur  Payan  fait  une  lecture  (  voyez  page  293) 
dans  laquelle  il  passe  en  revue  les  principaux  points  énoncés 
dans  le  programme  ,  et  réfute  les  opinions  émises  par  M. 
l'abbé  Caire  ,  à  la  dernière  séance,  et  ayant  pour  objet  de 
présenter  l'élude  de  la  géologie  comme  contraire  à  nos  livres 
saints. 

M.  Masse  dit  que  les  terrains  de  la  Ciotal  offrent  quelque 
similitude  avec  celui  de  la  Crau  ,  et  sont  propres  en  général 
aux  différentes  productions  agricoles. 

Invité  par  M.  le  Président,  à  parler  des  qualités  des  terrains 
de  Cassis ,  M.  Autdeman  se  livre  d'abord  à  des  considérations 
générales  ,  et  notamment  sur  la  formation  des  couches  qui  ne 
sont  point  horizontales,  mais  obliques  et  superposées,  comme 
ou  le  voit  sur  divers  plans  en  relief  qu'il  présente-  Il  n  a  pas 
recueilli  de  débris  organiques  à  Cassis  où  ,  quant  à  la  nature 
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du  lorrain  ,  le  grès  esl  superposé  au  calcaire  et  non  celui-ci 
au  grés,  comme  l'indique  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhôïic  (voyez,  du  reste,  page  298  ,  le  mémoire  communiqué 
par  M.  Autheman). 

Sur  l'imitation  de  M.  le  Président ,  M.  Authrman  entre 
dans  des  détails  sur  le  vin  de  Cassis.  Quoique  le  grès  soit  le 
terrain  le  plus  faxorable  pour  le  raisin  qui  le  produit ,  néan- 
moins ,  la  position  géographique  contribue  encore  plus  à  la 
bonne  qualité  de  ce  tin,  que  la  nature  du  sol.  Au  surplus  ,.Ie 
grès,  la  marne  et  le  calcaire  réunis  conviennent  le  mieux  à 
la  vigne.  M.  Autheman  ,  parlant  de  la  situation  géographi  - 
que  des  plantes,  prétend  que  leur  position  la  plus  avantageuse 
est  celle  qui  regarde  le  soleil  couchant. 

M.  Masse  donne  quelques  explications  sur  deux  montagnes 
situées  près  de  Cassis  ,  jadis  réunies  ,  mais  qu'un  événement 
quelconque  a  séparées  de  manière  qu'elles  offrent  en  l'état 
deux  directions  différentes. 

M.  Leydet,  juge  de  Paix  ,  à  Aix  ,  fait  observer  que  Ton 
découvre  sur  des  coteaux  aux  environs  de  cette  ville ,  des 
poissons  fossiles  entiers  ,  ce  qui  contredirait  l'opinion  émise 
par  M.  Autheman  sur  la  nature  des  fossiles. 

M.  Autheman  dit  que  des  fissures  existent  nécessairement 
dans  tes  poissons  fossiles. 

M.  le  docteur  P. -M.  Roux  fait  remarquer  que  ,  nonobstant 
la  carte  géologique  des  Bouches-du-  Rhône,  par  M.  Matheron, 
des  recherches  pourraient  encore  être  faites  avec  succès  sur 
ce  sujet,  et  que,  d'ailleurs ,  par  la  plupart  des  questions 
géologiques  du  programme  ,  il  esl  évident  que  l'institut  des 
Provinces  a  voulu  attirer  l'attention  des  savants  sur  la  géolo- 
gie dans  ses  rapports  avec  l'agriculture.  Ici ,  M.  le  Président 
fait  ressortir  l'utilité  des  cartes  agronomiques  ;  il  soutient 
que  l'on  doit  à  M.  de  Caumont  la  première  carte  agronomi- 
que tracée ,  celle  du  Calvados,  et  cela  depuis  plus  de  26  ans. 
C'est  une  justice  à  rendre  à  ce  sujet  de  dire  que  nul  avant  lui 
Tome  xvn.  _  49 
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n'avait  recommandé  ni  exécuté  de  semblables  travaux  ,  en 
France  ;  il  a  préconisé  dans  plusieurs  congrès  scientifiques 
l'étude  des  rapports  entre  la  géologie  et  l'agriculture.  M. 
P.-M.  Roux  a  assisté,  aux  Congrès  de  Lyon  et  de  Strasbourg, 
à  des  discussions  sur  ce  sujet.  On  y  a  reconnu  que  les  terrains 
granitiques  sont  les  plus  favorables  pour  fournir  des  vins 
chargés  en  alcool  ,  et  que  les  terrains  calcaires  produisent 
un  vin  plus  léger. 

D'un  autre  côté  ,  ajoute  M.  le  Président,  le  sainfoin  qui 
vient  de  manière  à  ce  qu'il  soit  utilisé  presque  partout  pour 
des  prairies  artificielles ,  ne  prospère  pas  dans  les  terrains 
granitiques  ;  ce  qu'on  a  observé  dans  le  Yar.  Les  terrains 
exercent  donc  une  influence  sur  les  productions  végétales  et , 
par  suite,  sur  les  races  des  animaux  qui  s'en  nourrissent, ainsi 
que  sur  la  constitution  physique  des  habitants. 

Ces  remarques  conduisent  M.  le  Président  à  inviter  M.  le 
docleur  Jules  Roox,  Professeur  à  l'école  de  médecine  navale , 
à  Toulon  ,  à  établir  les  rapports  entre  l'étude  des  animaux  et 
celle  des  végétaux.  C'est  ce  que  fait  M.  J.  Roux ,  en  se  li- 
vrant, dans  une  brillante  improvisation  ,  à  des  considérations 
d'un  haut  intérêt.  En  principe  unité  d'organisation  et  condi- 
tion identique ,  chez  les  animaux  et  les  végétaux.  Plus  tard 
ont  eu  lieu  les  modifications  auxquelles  sont  dues  les  diversi- 
tés nombreuses  que  l'on  observe. 

M.  le  docteur  Billot,  deCucuron,  interpellé  pour  savoir  si 
des  observations  météorologiques  sont  faites  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse  ,  répond  que  l'on  a  dû  s'en  occuper,  mais 
qu'il  ne  saurait  en  signaler  le  résultat. 

M.  Letpet  ,  appelé  à  faire  connaître  les  collections  remar- 
quables d'Aix  ,  en  antiquités  ,  en  objets  d'histoire  naturelle  , 
etc.,  rappelle  que  l'ouvrage  de  M.  Porte  (Aix  ancien  et  mo- 
derne) contient  des  renseignements  sur  ces  collections.  Il 
s'engage,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  à  donner  dans  la 
séance  de  l'après-midi  une  note  à  cet  égard. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


Digitized  by  Google 


—  zvi  — 

Note  sur  les  questions  géologiques  du  programme  ;  par 
M-  Ferdinand  Panescorsk  ,  Agent-voyer ,  à  Draguignan. 

4'  La  classification  adoplée  par  les  géologues  s'applique 
parfaitement  aux  formations  du  département  du  Var7puis- 
qu'en  suivant  une  coupe  du  Sud  au  Nord  ,  Ton  voit  un  à  un 
tous  les  étages  se  succéder  exactement. 

2*  Ces  formations  sont  pour  le  terrain  primitif,  les  gra- 
nités ,  les  porphyres ,  les  roches  volcaniques  (  région  de  l'Es- 
térel),  les  gneiss  (chaîne  des  Maures)— pour  le  terrain  secon- 
daire ,  les  roches  de  transition  (  Cannes ,  Fréjus ,  Vidauban , 
Pierrefeu)  ;  le  trias  (Grasse  ,  Draguignan  ,  le  Luc)  ;  le  juras- 
sique (S'-Vallier ,  Mont-Ferrat,  Brignoles;  le  crétacé  (La 
Molle ,  Escragnoles ,  Comps ,  le  Bausset)  —  pour  le  terrain 
tertiaire ,  moyen  inférieur  ;  les  ligniles  (du  Plan  d'Aups ,  de 
la  Cadiére) ,  et  les  calcaires  d'eau  douce  (  à  Aups ,  Salernes  , 
Aiguines)  ;  tertiaire  supérieur  :  les  argiles  coquillères  (  de 
Biot ,  Vence ,  Fréjus)  ;  Alluvions  :  Tourbières  du  bord 
d'Argués,  et  attérissements  des  plaines  ( Hyéres,  Fréjus  ,  La 
Napoule). 

3*  Dans  la  vallée  de  Pennaforl  et  les  environs  de  Vidauban, 
le  porphyre  repose  immédiatement  sur  le  vieux  grés  rouge  ; 
généralement ,  ailleurs ,  celle  roche  est  placée  sur  les  gra- 
nités ,  les  gneis. 

4*  Dans  les  grès  houiller  et  bigarré ,  Ton  trouve  des  em- 
preintes de  plantes ,  au  nombre  d'une  dizaine.  —  Dans  les 
grès  tertiaires  de  Fox-Amphoux  t  il  y  a  de  nombreux  débris 
d'os  appartenant  à  de  grandes  espèces  de  Sauriens.  —  Dans 
les  calcaires,  on  a  recueilli  avec  soin  650  fossiles  bien  dénom- 
més. —  Dans  les  argiles  subappenines ,  il  existe  450  coquilles 
fossiles  dénommées.  —  Les  calcaires  d'eau  douce  contien- 
nent 25  espèces  de  mollusques  classés. 

5*  Généralement  tous  les  fossiles  ont  été  décrits. 

6*  Les  terrains  meubles  des  plaines  avoisinant  la  mer  sont 
arénacés  ;  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  ils  sont  argileux , 
marneux. 
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V  Les  sols  siliceux  de  l'Estérel  et  des  Maures  produisent  les 
pins ,  lesehênes  lièges.  L'olivier  et  la  vig«c  y  viennent  bien. 
—  Sur  les  sols  calcaires  viennent; encore  mieux  les  olUiers  , 
la  vigne ,  les  mûriers ,  les  amandiers. 

8*  Les  analyses  faites  de  quelques  terres ,  par  M.  de  Ville- 
neuve, sont  consignées  dans  la  Statistique  du  Var  par  M. 
Noyoh. 

9*  On  fume  les  terres  avec  les  détritus  des  feuilles  mortes , 
le  buis  ,  les  eistes ,  les  fougères ,  les  tiges  de  pin.  Le  tourteau 
est  employé  avec  succès  dans  la  région  caleaire.  On  ne  fait 

pas  usage  du  plâtre. 

\  0*  Le  sous  sol  dans  les  plaines  est  trèsrbas .  la  culture  ne 
peut  pas  les  atteindre,  ailleurs  on  le  retrouve  entre  40  et  50 
centim.  de  profondeur.  Ce  sont  les  bancs  de  roches  parti- 
culiers à  chaque  contrée  qui  le  composent 

\  1°  et  12*  Ces  deux  questions  sembleut  se  rattacher  à  la  7*. 

13*  M,  Doiiblier  oncle ,  à  Draguignan  ,  M.  Bosc  et  M. 
Pegorts  ont  tenu,  pendant  quelque  temps,  un  registre  exact 
des  variations  de  l'atmosphère.  Ces  observations  n'ont  pas  eu 
d'application  à  l'agriculture.  Le  travail  de  M-  Docbmw  est 
consigné  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Var. 

1 9*  Les  collections  des  roches  et  des  minéraux  du  départe- 
ment sont  possédées  ,  à  Draguignan  (par  le  musée  de  la  ville 
qui  réunit  toutes  les  autres  producliops  du  pays,  et  par  MM. 
Doublier  oncle  ,  Panescobse  ,  Jaubbrt).  —  A  Fréjus  (  par 
M.  Fournier  ,  au  pensionnat  de  la  viWe).  —  Au  Lm  (par  M. 
Hanry).  A  Toulon  (par  M.  Bleynie  Léon). 

Il  existe  :  des  collections  de  fossiles.-—  A  Grasse  (chez  MM. 
Astier  ,  Duval  ,  Mouton  ,  Camatte). —  à  Draguignan  (chex 
MM.  Doublier  oncle,  Panescorse,  Jaubert). 

Des  collections  d'oiseaux,  —  à  Draguignan  (cbesMM.Dou- 
blibr  neveu,  Jouffwît).-  A  Esparron  (che?  Mde  Simity). 

Des  collections  de  papillons  ,  —  à,  Draguignan  (chez  M. 
Second.) 

Des  collections  d'insectes  .  —  à  Draguignan  (  chez  MM- 
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Doublibr  neveu ,  Jauiert).  —  Au  Luc  (chez  M.  Kobbrt). 

Des  collections  do  coquilles  marines ,  —  à  Draguignan 
(chez  M.  Doublier  ,  oncle). 

Des  collections  de  coquilles  terrestres ,  —  à  Draguignan 
{chez  MAI.  Doublier  ,  onde,  Jaobert,  Panescorse).  —  A 
Grasse  (chez M.  Astirr).  —  Au  Luc  (chez  M.  Hanry). 

Au  pensionnat  de  la  Seyne ,  un  musée  comprend  tous  les 
objets  d'histoire  naturelle  du  Var. 

A  Draguignan ,  M.  Mallaro  collecte  les  monnaies  an- 
ciennes ;  et,  dans  celte  ville ,  est  un  marchand  collecteur  des 
roches,  fossiles,  coquilles  et  mollusques  du  département. 

Il  y  a,  à  Toulon ,  plusieurs  collections  en  tout  genre ,  et  on 
peut  citer  comme  botanistes  distingués ,  M.  Hanry,  au  Luc, 
et  M.  Fournier  ,  au  pensionnai  de  Fréjus. 

Lectwe  de  M.  le  docteur  Payan,  sur  les  questions  géologiques 
du  programme. 

Je  ne  m'attendais  pas  à  prendre  la  parole  dans  cette  en- 
ceinte au  sujet  des  questions  géologiques.  La  géologie  n'a 
été ,  en  effet,  pour  moi ,  qu'une  science  accessoire  dont  les 
étonnants  progrès  et  les  découvertes  merveilleuses  ont 
maintes  fois  excité  mon  admiration,  mais  que  mes  occupations 
d'un  autre  genre  ne  m'ont  pas  permis  d'approfondir  autant 
que  ma  volonté  et  ma  raison  l'eussent  pu  désirer.  Je  crois 
pouvoir ,  pourtant ,  sans  trop  de  témérité ,  fournir  une  ré- 
[M>ose  à  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gramme ,  après  quoi  vous  voudrez  me  permettre  de  réfuter 
sommairement  l'attaque  que  M.  l'abbé  Cairb  a  cru  devoir 
formuler  contre  la  classification  adoptée  par  tous  les  géolo- 
gues modernes. 

r  Quant  à  la  i  "  question  ,  oui ,  dirai-jc  ,  cette  classifi- 
cation s'applique  parfaitement  aux  formations  de  notre  dé- 
partement. C'est  ce  qui  est  résulté  des  travaux  du  Congrès 
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géologique  de  France,  tenu  à  Aix  en  1842.  Celle  classifica- 
tion l'a  dirigé  dans  toutes  ses  recherches  et  lui  a  permis  de 
faire  une  étude  complète  des  phénomènes  géologiques  ob- 
serves dans  les  Bouches-du- Rhône.  Tous  les  géologues  qui 
tirent  par  lie  de  celte  mémorable  assemblée  ou  qui  en  suivirent 
les  travaux ,  prirent  pour  guide  cette  même  classification  ,  et 
il  ne  nous  souvient  pas  qu'il  soit  venu  à  l'esprit  d'aucun 
d'entr'eux,  pourtant,  de  songer  a  la  repousser  pour  les  raisons 
dont  croit  devoir  s'etayer  M.  l'abbé  Caire  ,  quoique  plusieurs 
ecclésiastiques  reccmmandables  en  fissent  partie ,  parmi  les- 
quels il  me  suffira  de  citer  M.  l'abbé  Cuamousset  ,  Professeur 
au  grand  séminaire  de  Chambery  ,  prêtre  aussi  distingué  par 
ses  vertus  sacerdotales  que  par  ses  vastes  connaissances  géo- 
logiques. 

I"  En  quoi  consistent  les  formations  géologiques  des 
Bouches-da-Rhônc.  —  Si  I  on  parcourt  et  Ton  explore  géo- 
logiquement  notre  département ,  comme  le  fit  en  1843  le 
Congrès  géologique  d'Aix ,  on  découvre  les  formations  sui- 
vantes :  1°  la  formation  jurassique  ,  reposant  directement  sur 
le  trias  en  concordance  de  stratification  et  à  laquelle  appar- 
tiennent notamment  les  collines  à  terrains  liasiques  des  en- 
virons d'Aix. 

La  formation  crétacée  qui ,  dans  notre  département , 
présente  une  grande  puissance  et  une  grande  étendoe. 

3°  La  formation  tertiaire,  qui  est  du  plus  grand  intérêt  en 
Provence ,  et  dont  la  vallée  de  l'Arc  nous  présente  un  re- 
marquable spécimen.  Les  terrains  tertiaires  peuvent  s'y  divi- 
ser en  cinq  étages  distincts ,  savoir  :  un  1"  étage ,  à  lignites , 
dont  l'épaisseur  en  certains  points ,  a  été  reconnu  être  de  380 
mètres;  un  2"  étage  qu'on  peut  appeler  aux  argiles  rouges 
avec  alternance  de  calcaires  ;  un  3"*  étage  aux  calcaires  mar- 
neux blancs  ;  un  4"'  étage  aux  calcaires  à  mollasse  ;  un  5*" 
étage  aux  calcaires  à  mollasse  plus  récents  et  dont  une  appa- 
rition peu  étendue  se  trouve  près  d'Aix  ,  à  la  Rotonde. 

Les  terrains  ignés  font  à  peine  apparition  dans  les  Bouches 
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du-Rhône ,  ci  c'est  le  volcan  basaltique  de  Beaulieu  qui  en 
présente  un  remarquable  échantillon.  On  voit  là,  par  extraor- 
dinaire ,  la  sortie  d'une  éruption  volcanique  de  basalte  au 
milieu  d'un  lac  en  enfantement  de  calcaires  et  de  marnes. 

On  sait  que  dans  notre  département  les  terrains  d'alluvion 
existent  dans  de  vastes  proportions ,  surtout  dans  la  Camar- 
gue, dans  le  delta  du  Rhône ,  etc. 

3"  Question.  —  Je  ne  pense  pas  que  relativement  à  ces 
terrains ,  il  y  ait  quelque  modification  à  apporter  à  la  classi- 
fication admise. 

4"  Question.  —  Oui ,  les  terrains  de  notre  département 
contiennent  beaucoup  de  débris  organiques.  Ainsi ,  les  ter- 
rains de  lias ,  qui  composent  la  plupart  des  collines  des  envi- 
rons d'Aix,  comme  le  fond  de  la  vallée  de  Vauvenargues , 
présentent ,  ici ,  la  griphée  arquée ,  là ,  des  pentacrinites  et 
des  coraux  ;  ailleurs,  ce  sont  des  amas  nombreux  de  bélcm- 
nites,  etc.  ;  ainsi  dans  la  formation  crétacée  apparaissent  la 
terebratula  biplicatu  ,  le  pecten  quinque  cos talus  ,  Vexo- 
gira  colomba ,  le  chama  ammonia,  la  terebratula  alata,  etc  ; 
ainsi ,  dans  les  terrains  tertiaires  nous  trouvons  les  débris 
organiques  bien  plus  nombreux  encore,  savoir  :  dans  l'étage  à 
ligniles ,  des  coquilles  d'eau  douce,  notamment  des  cyclodes, 
des  tortues  et  des  crocodiles ,  et ,  dans  les  calcaires  marneux 
blancs  qui  composent  nos  platriéres  ,  surabondent ,  comme 
on  le  sait,  les  poissons ,  les  insectes .  les  palmiers ,  etc. 

C'est  avec  intention  ,  MM  ,  et  en  pensant  aux  objections 
soulevées  hier ,  au  nom  de  la  religion  ,  par  M.  l'abbé  Caibe  , 
que  j'ai  voulu  vous  rappeler  la  présence  au  sein  du  Congrès 
géologique  d'Aix,  enlr'aulres  ecclésiastiques  ,  de  M.  Tabbé 
Chamoussbt  qui ,  quoique  prêtre  et  professeur  de  théologie 
dans  nn  grand  séminaire ,  ne  répugna  point  à  venir  s'associer 
aux  autres  géologues  ;  qui  prit ,  au  contraire ,  la  part  la  plus 
active  à  leurs  travaux  ;  qui  ne  crut  devoir  opposer  aucune 
objection  à  la  classification  admise  et  marcha  toujours  dans 
ses  propres  recherches  avec  l'appui  de  cette  classification. 
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L'exemple  de  M.  l'abbé  Cbamousset  ,  Professeur  de  théo- 
logie, admettant  sans  contestation  les  théories  de  la  science 
géologique ,  nous  semble  très  propre  à  faire  taire  les  scru- 
pules très  peu  motivés  qui  ont  surgi  dans  l'esprit  de  M.  l'abbé 
Caire  ,  et  qui  le  portent  à  vouloir  ressusciter  l'ancienne  opi- 
nion des  neptuniens  ,  que  la  masse  entière  du  globe  a\ail  été 
originairement  tenue  en  dissolution  par  les  eaux  ,  hypothèse 
erronée  qui  ne  peut  soutenir  un  instant  l'application  des 
plus  simples  notions  de  la  physique  générale  cl  de  la  chimie. 

Après  avoir  rappelé  ici  que  notre  planète  passé  Je  dans  un 
étal  de  parfaite  conservation  ,  les  témoignages  d'une  prodi- 
gieuse antiquité  ,  que  la  science  a  déchifrés  ,  et  avec  lesquels 
elle  est  parvenue  à  établir  les  divers  âges  de  son  existence  , 
j'ai  admis  avec  tous  les  géologues  modernes ,  comme  parfai- 
tement démontrée  par  tous  les  faits  géologiques  et  physi- 
ques ,  la  fluidité  primitive  et  ignée  de  la  terre.  J'ai  à  ce  sujet 
rappelé  que  les  Descartes,  les  Leibnitz  et  les  Newton  avaient 
deviné  le  fait  primitif  de  la  fusion  ignée  du  globe  terrestre  ; 
que  Bufpon  avait  entrevu  et  saisi  quelques-unes  des  raisons 
fondamentales  de  cette  incandescence  originaire  ,  qu'ÂRACO  , 
•Cordier  ,  Brongniart,  Poisson  ,  Laplace  .  Cuvier  ,  Lyckl, 
Buckland,  Eue  de  Beaumont  et  une  foule  d'autres  savants 
versés  dans  les  études  géologiques  ,  avaient  été  amenés  par  le 
raisonnement  et  l'observation,  à  se  rangera  la  théorie  de  l'in- 
candescence primitive  de  la  terre,  j'ai  tâché,  d'ailleurs,  de 
l'établir  par  quelques  raisonnements.  En  effet ,  cette  fluidité 
ressort  :  \'  de  la  forme  imparfaite  sphérique  de  la  terre, 
c'est-à-dire  aplatie  aux  pôles  et  renflée  à  l'équateur.  Cette 
forme  est  précisément  ce  qu'elle  aurait  dû  être  si  celte  pla- 
nète, tournant  sur  elle-même  ,  s'était  jadis  trouvée  à  l'état 
liquide. 

2*  De  la  densité  plus  grande  de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  en 
proportion  géométrique  des  couches  dont  notre  globe  est 
compose,  circonstance  qui  a  amené  le  célèbre  Laplace  à 
établir ,  par  ses  calculs,  la  nécessité  primitive  d'un  état  igné 
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de  notre  planète ,  brillante  conception  dont  plus  tard  Eue 
deTteAUMoNT  a  mieux  encore  démontré  lavéritc  par  l'examen 
de  îa  pesanteur  spécifique  des  roches  ignées  ; 

3*  Par  la  chaleur  interne  du  globe  terrestre  ,  indépendante 
do  l'influence  des  rayons  solaires  ,  et  démontrée  par  les 
recherches  thermoscopiques  faites  dans  les  mines ,  parles 
sources  thermales ,  par  la  température  des  eaux  que  les  fora- 
ges artésiens  font  jaillir,  et  surtout  par  les  volcans  en  activité. 
Ne  faut-il  pas  que  cette  incandescence  interne  soit  bien  forte  , 
puisqu'ellè  peut  tenir  en  ébullitîon  les  laves  volcaniques  , 
matières  qui  sont  t  pour  nous ,  les  plus  réfractaires  à  une 
fusion  artificielle  ? 

4*  Par  le  décaissement  graduel  de  sa  température  aux 
divers  âges  de  son  développement ,  démontrée  par  les 
végétaux  fossiles ,  qui ,  pour  avoir  atteint  les  dimensions 
qu'ils  ont  eues  dans  des  contrées  aujourd'hui  glaciales ,  ou 
même  dans  notre  pays,  devaient  y  avoir  trouvé  jadis  une 
chaleur  équaloriale  ,  si  elle  n'était  plus  intense  encore , 
au  lieu  de  la  température  froide  ou  tempérée  de  nos 
jours. 

Avec  l'admission  de  l'incandescence  primitive  de  notre  globe 
et  de  son  refroidissement  graduel  par  une  immense  série  de 
siècles,  qui  fait  supposer  à  la  terre  une  prodigieuse  antiquité, 
se  trouve  l'explication  satisfaisante  de  tous  les  phénomènes 
géologiques....  Et  on  voudrait  venir  nier  ici  les  fondements 
sur  lesquels  la  géologie  repose  !  Disons  plutôt  que  celte  science 
est  admirable  :  en  nous  faisant  assister  aux  créations  qui  ont 
précédé  l'homme  sur  la  terre  ,  elle  nous  donne  la  plus  su- 
blime idée  de  la  souveraine  puissance  créatrice  qui  a  pu  /aire 
sortir  du  néant  des  milliers  de  mondes.  Si  Dieu  a  donné  à 
l'homme  des  jours  de  24  heures  pour  marquer  le  cours  de 
son  existence  fugitive  ,  il  a ,  lui ,  d'autres  jours ,  des  jours 
de  création  plus  en  rapport  avec  son  incompréhensible  im- 
mensité et ,  tout  bien  considéré  ,  au  lieu  de  porter  atteinte 
aux  enseignements  de  la  religion  divine  à  laquelle  nous  avons 
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le  bonheur  d'appartenir ,  la  géologie  établit  sur  des  preuves 
physiques  que  la  terre  a  été  créée  ;  qu'elle  n'a  pas  toujours 
été  propre  à  produire  les  phénomènes  de  l'organisation  végé- 
tale et  animale;  que  la  vie  y  est  arrivée  par  des  créations  dis- 
tinctes qui  se  sont  succédées  durant  des  périodes  consécutives 
d'une  étendue  indéterminée  ,  mais  limitées  entr'elles  ;  que 
plusieurs  savants  ont  déjà  pu  faire  concorder  des  faits  géolo- 
giques avec  le  récit  de  nos  livres  saints ,  ce  qui  démontre  bien 
que  la  géologie  n'a  pas  pour  but  de  saper  les  notions  reli- 
gieuses de  l'origine  du  mond<> ,  mais  qu'elle  est  plutôt  heu- 
reuse de  pouvoir  se  ranger  sous  cet  abri  lutélaire. 


Système  géologique-mixte  ,  proposé  par  F.-V.-N.  Aothe- 
m\n  fils ,  géologue  ,  à  Cassis. 

Invité  à  répondre  à  diverses  questions  touchant  la  classifi- 
cation géologique  des  Bouchcs-du-Rhône  ,  et  n'ayant  pas  le 
temps  de  le  faire  d'une  manière  digne  du  sujet  et  de  l'hono- 
rable réunion  qui  compose  les  Assises  scientifiques,  je  réclame 
toute  l'indulgence  des  hommes  de  science  qui  daignent  me 
faire  l'honneur  de  m'écouler. 

Ne  pouvant  parler  de  la  classification  géologique  particu- 
lière à  ce  déparlement .  sans  avoir  fait  mes  réserves  et  donné 
une  idée  de  mon  système  mixte  .  qui  tend  à  modifier  la  base 
de  certaines  classifications  dont  j'admets  la  plupart  des  termes 
sans  admettre  toutes  leurs  acceptions ,  j'exposerai  d'abord  les 
considérations  qui  m'engagent  à  ne  traiter  les  questions  géo- 
logiques que  sous  un  point  de  vue  général. 

Considérations.  —  Considérant  que  la  plupart  des  sys- 
tèmes aujourd'hui  en  présence ,  cherchent  à  s'exclure  et  à  se 
nuire  mutuellement ,  et  que  l'on  serait  plutôt  d'accord  si  dans 
ses  théories  chacun  remontait  impartialement  à  l'origine  des 
choses  et  ne  prenait  pour  guide  que  l'expérience  et  la  vérita- 
ble constatation  des  faits  ;  persuade ,  cependant ,  qu'avec 
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dévouement ,  la  géologie  ne  peut  tarder  à  devenir  une  science 
exacte, propre  à  remplir  le  butque  l'on  en  attend  ;  qu'il  est  donc 
important  de  l'asseoir  au  plus  loi  sur  des  bases  inébranlables  ; 
reconnaissant  que  des  Assises  comme  celles-ci ,  réunies  cha- 
que année  dans  toutes  les  contrées  du  globe  >  en  commu- 
nauté de  travail  et  de  pensées ,  seraient  un  bon  moyen  pour 
arriver  promptement  à  ce  résultat  ;  beureux  déjà  moi-même 
de  pouvoir  profiter  d  une  pareille  institution,  due  au  zélé  in- 
fatigable de  son  illustre  fondateur,  M.  de  Caukont,  et  de  son 
digne  auxiliaire,  notre  honorable  Président  M.  P.-M.  Roux, 
je  me  hâte  d'entrer  dans  la  question  en  indiquant  les  faits 
observés  qui  servent  de  base  à  mon  système. 

Principes.  —  Je  dirai  donc  :  I*  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contré aucune  de  ces  couches  de  calcaire  horizontal  dont  il 
est  parlé  dans  la  Statistique  départementale,  et  que  proba- 
blement celles  que  Ton  y  observe  n'en  offrent  que  l'apparence 
par  l'effet  d'une  illusion  d'optique,  ou  par  l'aspect  de  la  coupe 
des  roches  ,  lorsqu'elle  se  trouve  perpendiculaire  à  leur  in- 
clinaison ,  comme  le  démontre  le  petit  instrument  slratigra- 
phiquc  de  ma  composition  ;  2*  que  je  n'ai  vu  partout  que  des 
groupes  de  roches  superposées  les  unes  aux  autres  par  zones , 
stratifiées  successivement  par  séries ,  et  inclinées  le  plus  sou- 
vent par  couches  dans  le  sens  de  la  rotation  du  globe ,  à  la 
manière  d'écaillés  de  poisson  ,  fait  qui  serait  très  important 
pour  la  géologie  et  le  point  capital  de  mon  système ,  s'il  était 
confirmé  par  les  expériences  et  les  observations  générales 
faites  dans  toutes  les  parties  du  monde.  D'où  il  suit  qu'il  me 
parait  inutile  d'avoir  toujours  recours  à  cette  supposition  d'a- 
baissements et  d'exhaussements  alternatifs  causés  par  les 
volcans ,  dont  on  aurait  besoiu  autant  de  fois  que  Ton  corn  pte 
d'alternance  et  de  variété  de  roches  à  la  surface  du  sol. 

Ensuite ,  considérant  que  l'on  trouve  des  fossiles  sinon  de 
toutes  les  espèces  et  dans  toutes  les  couches ,  du  moins  de  la 
même  espèce  et  dans  toutes  les  séries ,  puisque  j'ai  rencontré 
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des  oursins  pétr iûés  dans  le  grès  comme  dans  la  marne  et  le 
calcaire  ;  que  toule  roche  stratifiée  est  fossile  par  cela  seul 
qu'elle  est  formée  elle-même  des  débris  de  l'organisa  lion  et 
de  la  composition  de  l'ancien  ne  croûte  terrestre  ;  que  dés 
lors  toutes  les  slraliflca lions  rocheuses  sont  contemporaines  en 
ce  sens  qu'elles  ont  toutes  été  formées  par  le  dernier  cata- 
clysme qui  a  précédé  l'homme  sur  la  terre  ; 

Attendu  que  si  Von  découvre  parfois  des  fossiles  entiers ,  ce 
qui  prouve  que  leur  gangue  qui  est  d'une  nature  terreuse  a 
dû  être  très  fluide  et  délayée  lors  de  sa  composition ,  on 
rencontre  plus  souvent  et  en  plus  grand  nombre  des  fossiles 
brisés  et  comme  broyés  dans  leur  propre  gangue .  ce  qui 
dénote  la  torture  à  laquelle  ils  ont  dû  être  soumis  lors  de  leur 
transport  violent  à  travers  le  monde; 

Attendu  qu'il  est  hors  de  doute  (conformément  à  laC.enèse) 
que  des  roches ,  des  montagnes ,  des  lacs,  des  mers  et  des 
rivières  ont  existé  longtemps  avant  le  dernier  bouleversement 
ne  plu  nie  n  ;  que  dès  lors  s'expliquent  ces  brèches  ,  ces  pou- 
dingues  t  ces  blocs  erratiques  ,  ces  mines  et  ces  fossiles 
empâtés  dans  la  roche  nouvelle  et  tous  débris  de  végétaux  ou 
d'animaux  antédiluviens  qui  ont  été  charriés  jusqu'aux  pôles  ; 

Attendu  que  les  stalactites  verticales  observées,  par  exem- 
ple ,  dans  la  Géode  d'Agate ,  ne  sont  point  une  objection  ,  ce 
phénomène  naturel  ayant  pu  s'accomplir  bien  avant  la  forma- 
tion de  la  nouvelle  roche  dans  laquelle  les  Géodes  se  trouven1 
par  hasard  actuellement  ; 

Considérant  que  les  éruptions  volcaniques  n'expliquent  pas 
assez  la  formation  de  toutes  les  montagnes  avec  toutes  leurs 
zones  de  stratification  uniforme  à  pente  régulière;  quo  si  Ton 
prêle  à  la  stratification  primitive,  la  structure  horizontale  , 
l'on  doit  supposer  non  seulement  que  les  volcans  peuvent  per- 
cer perpendiculairement  toute  l'épaisseur  de  la  croûte  terres- 
tre, crever,  fendiller  tous  les  rochers  et  les  redresser  sur  leur 
base ,  la  pointe  en  l'air  ,  à  l'entour  de  leurs  orifices  ;  mais 
encore  qu'ils  doivent  toujours  avoir  l'aspect  d'uuc  couronne 
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dtioale  avec  ses  dents  à  stratification  horizontale  à  1  intérieur 
et  ses  cannelures. à  l'extérieur,  offrant  à  peu  près  l'apparence 
d'un  melon  ouvert  :  ce  qui  ne  s?observe  point  au  Vésuve*  ni  à 
l'Etna ,  ni  à  l'entour  d'aucun  volcan  éteint  ; 

Attendu  que  les  phénomènes  volcaniques  s'expliquent 
mieux  par  la  stratification  inclinée  dont  les  failles  et  les  joints 
plongeant  dans  le  terrain  primitif,  peuvent  servir  de  chemi- 
née naturelle  à  ces  gaz  comprimés  qui  forcent  le  passage , 
produisent  ces  commotions  violentes  ressenties  à  la  même 
heure  à  de  grandes  distances  sur  toute  la  nappe  rocheuse 
que  j'appellerai  régionale  ; 

Attendu  que  les  antres ,  les  cavernes,  les  conduits  souter- 
rains et  les  mille  pores  qui  viennent  s'irradier  à  la  surfaoft'des 
roches  les  plus  dures ,  ne  sont  que  la  conséquence  des  vagues 
boueuses  ililmiennesqui,  ayant  emprisonné  tant  do  gaz,  auront 
éprouvé  en  séchant  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'é- 
prouve la>  pâle  d»  pain  lors  de  sa  levure  dans  le  tour  ;  que  ce 
ne  sont  doncpa6  les  rivières  qui  auraient  creusé  leacavernes 
mais  que  les  cours  d'eau  ont  dû  profiter  de  la  rencontre 
des  cavernes  pour  se  frayer  un  passage ,  lorsque  surtout 
quelque  faille  est  venue  leur  donner  une  issue  et  par  con- 
séquent la  facilité  de  se  convertir  en  sources  jaillissantes  ; 
que  c'est  ainsi  que  des  cavernes  peuvent  se  remplir  d'eau  et 
de-boue  ,  et  donner  Heu  lorsqu'elles  se  rencontrent  avec  un 
volcan ,  à  ces  laves  boueuses ,  ces  selzes ,  ces  moyas ,  ces 
geysers  qui  ne  sont  jamais  fort  distants  du  littoral  des  mers; 

Attendu  que  si  dans  le»  mines  de  charbon  ou  de  plâtre,  on 
remarque  diverses  séries  de  stratifications  alternantes,  cola  ne 
parait  guère  s  provenir  des  attérissements  successifs  que  Ton 
suppose  tantôt  élevés,  tantôt  abaissés'  par  les  volcans  selon  les 
besoins  de  la  théorie;  mais  que  cela  prouve  seulement  qu'il 
y  a  eu  alternances  et  répétitions  dans  les  vagues  diluviennes, 
lesquelles,  se  succédant  souvent  dans  la  même  région ,  y  dé- 
posaient chaque  fois  les  mêmes  terr*4nset  débris  qu'ils  avaient 
arrachés  dans  les  mêmes  localités; 
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Attendu  que  les  fentes ,  les  fractures ,  les  failles,  les  dis- 
locations ,  les  affaissements  et  les  diverses  discordances  des 
terrains,  et  même  toutes  lesdikes  qui  en  sont  la  conséquence, 
s'expliquent  bien  par  le  tassement  et  le  durcissement  du 
terrain  nouvellement  formé  ;  que  le  choc  ,  le  courant  et  le 
clapotement  des  eaux  calaclysmales  et  toutes  leurs,  enche- 
vauebures ,  donnent  raison  de  toutes  les  formes  et  des  divers 
aspects  do  toutes  les  stratifications  rocheuses  avec  leur  plisse- 
ment ,  leur  ballonement  et  leur  contonrnement  ;  qu'en  cer- 
taines rencontres  ,  elles  ont  dû  former  des  plaines  tranquilles 
et  y  semer  des  blocs  et  des  îlots  à  la  suite  des  contre-courants 
formés  par  mille  obstacles  ; 

Attendu  ,  cependant ,  que  des  ondulations  stratifiques  ou 
schisteuses  ne  sont  souvent  qu'apparentes  et  qu'elles  provien- 
nent quelquefois  de  l'oxidation  des  pyrites  et  des  rognons 
minéraux  disséminés  dans  la  pâle  rocheuse,  laquelle  a  pénétré 
la  roche  par  toutes  ses  strates  et  failles ,  de  manière  à  y  pro- 
duire des  érosions  à  limbes  concentriques  prenant  l'aspect  de 
veinures  colorées  imitant  celle  des  bois,  et  que,  du  reste,  c'est 
à  peu  près  ainsi  que  j'explique  la  coloration  et  les  veinures  de 
toutes  les  sortes  de  marbre  ; 

Considérant  que  la  plupart  des  vallées ,  des  torrents ,  des  . 
fleuves  et  des  rivières ,  sont  ordinairement  entaillés  et  capri- 
cieusement creusés  dans  la  stratification  rocheuse,  sans  égard 
pour  la  pente  ,  la  structure  ,  ni  la  nature  du  terrain  traversé; 
que  cela  dénote  combien  la  densité  de  la  croôte  terrestre  a 
dû  être  un  moment  uniforme  partout  ;  je  pose  le  théorème 
suivant ,  basé  sur  mes  nombreuses  observations  : 

«  Toutes  les  couches  supérieures  de  l'écorce  du  globe  sont 
«  un  composé  d'une  multitude  de  séries  de  roches  di  verse- 
nt ment  stratifiées ,  assez  régulièrement  inclinées  ,  se  succé  - 
«  dant  sans  cesse  par  nappes  alternatives  locales  on  régio- 
«  nales  et  s' adossa  ni  toujours  les  unes  aux  aolres  à  la  ma- 
«  nière  d'écail les  de  poisson. 
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• 

«  Elles  paraissent  formées  par  des  vagues  immenses  de 
«  boue  rocheuse  que  j'appelle  calholico-diluviennes  ,  à  cause 
«  de  leur  universalité  et  pour  les  distinguer  de  celles  du  dé- 
c  luge  universel ,  lesquelles  ont  couru  généralement  à  peu 
a  prés  dans  le  sens  de  la  rotation  du  globe  ,  malgré  certaines 
a  apparences  contraires,  et  quelques  anomalies  qui  s'expli- 
«  quent  par  la  rencontre  des  mers  et  des  montagnes  primi- 
«  lives  qui  ont  dû  modifier  profondément  certains  courants 
«  diluviens.  » 

Or  ,  rien  de  plus  simple  que  l'explication  de  ce  phéno- 
mène; car  il  n'est  besoin  que  de  considérer  Peffel  et  les  con- 
séquences que  produirait  l'arrivée  d'un  nouveau  satellite  ,  ou 
seulement  le  passage  d'une  comète  qui  viendrait  périodique- 
ment ou  fortuitement  visiter  notre  planète  à  des  époques 
indéfinies ,  et  finirait  un  jour  par  donner  raison  à  la  prédic- 
tion de  Jésus-Cqbist. 

II  a  donc  suffi  d'un  événement  pareil ,  comme  l'arrivée  de 
la  lune,  formée  d'après  Moïse  le  4*  jour  seulement,  pour 
opérer  l'accident  que  je  suppose.  Mais  le  passage  delà  queue 
de  la  comète  de  \  842  dans  l'orbite  de  la  terre ,  démontre  la 
possibilité  d'une  rencontre  nouvelle  qui  pourrait  arrêter  notre 
planète,  remettre  les  métaux  en  fusion  ,  réduire  les  roches 
*  en  pâte  et  leur  faire  recommencer  cette  évolution  autour  du 
globe ,  qui  ne  serait  pas  la  première ,  comme  elle  ne  serait 
sans  doute  pas  la  dernière.  Tout  le  monde  peut  apprécier  les 
conséquences  d'un  pareil  événement. 

Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  faire  remarquer  combien 
celte  théorie  facilite  les  explications  et  permet  de  se  figurer 
le  creusement  des  mers ,  des  lacs  et  des  rivières ,  celui  des 
cavernes ,  le  dépôt  des  débris  organiques ,  fossiles ,  houillers 
et  de  toute  nature,la  présence  des  animaux  antédiluviens  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  enfin .  la  formation  des  pics  et 
chaînes  de  montagnes  dont  le  meilleur  spécimen  s'aperçoit 
sur  tout  le  bord  occidental  de  l'Amérique  septentrionale  et  de 
l'Amérique  méridionale. 
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Réponse.  —  Mais  pour  me  rapprocher  davantage  des 
questions ,  j'ajouterai  en  parlant  de  la  localité  que  je  connais 
le  plus  :  «  que  la  stratification  dans  tout  le  territoire  de  Cassis 
est  à  peu  près  régulière,  se  dirigeant  invariablement  du  6ud- 
Est  au  Nord-Ouest ,  et  y  ayant  une  inclinaison  d'environ 
treize  degrés;  que  toutes  les  couches  y  ont  une  grande  puis- 
sance qui  persiste  au  dehors  du  territoire  ;  que  contrairement 
à  ce  que  dit  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  le  calcaire 
horizontal ,  appelé  pierre  froide ,  est  inférieur  à  tous  les  au- 
tres terrains;  que  la  marne  dure  y  est  superposée  ou  mieux 
lui  succède  immédiatement;  qu'ensuite  vient  une  couche  de 
safre  ou  marne  tendre  d'une  grande  épaisseur,  qui  s'étendant 
jusques  dans  le  territoire  de  Roquefort,  y  sert  à  la  fabrication 
du  ciment  et  de  la  chaux  hydraulique  portant  le  nom  de  la 
commune;  que  puis  après  vient  un  groupe  de  grès  mélangé, 
auquel  succède  une  nouvelle  zone  de  marne  bleue  de  200  à 
300  mètres  d'épaisseur ,  après  laquelle  reparaît  le  grès  avec 
une  puissance  d'au  moins  450  mètres  découche,  exploitée 
dans  le  vallon  de  La  Ciolal  pour  la  fabrication  des  pavés ,  et 
qui  est  enfin  recouverte  ou  suivie  d'une  grande  couche  de 
poudingue  à  gros  cailloux  roulés  qui  se  prolonge  et  s'enfonce 
dans  la  mer  du  côté  de  l'île  de  La  Ciolat;  que  le  terrain  meuble 
de  Cassis  se  compose  d'argile  et  de  diverses  alluvions  prove- 
nant de  détritus  des  montagnes;  qu'il  paraît  que  ce  mélange 
est  favorable  à  la  vigne ,  et  qu'enfin  l'exposition  propice  des 
coteaux  du  pays,  et  surtout  le  bord  de  la  mer  ,  concourent  le 
plus  efficacement  à  donner  tant  de  valeur  et  de  renommée 
au  vin  blanc  et  au  v  in  muscat  de  Cassis.  » 

Revenant  ensuite  à  mon  point  de  départ,  qui  est  d'arriver 
à  une  classification  nouvelle  et  peut-être  même  à  une  nouvelle 
théorie  géologique  ,  en  provoquant  l'aUcntion  des  savants  sur 
la  nécessité  de  se  procurer  une  collection  complète  des  profils 
et  des  coupes  de  tous  les  terraius  ;  considérant  que  j'ai  été 
témoin  de  la  chaleur  et  de  l'habileté  avec  lesquelles  plusieurs 
membres  des  Assises  ont  défendu  leurs  opinions  exclusives. 
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Attendu  que  je  ne  peux  me  résoudre  à  abandonner  ce 
qu'il  y  a  de  bon  et  de  vrai  dans  chaque  système  ,  quelque 
contradictoire  qu'il  paraisse  ,  tel  que  le  Moïsien ,  le  Plutonien 
el  le  Neptunien  ;  et  qu'il  y  aurait  possibilité  et  avantage  de 
les  fondre  dans  une  seule  théorie  qui  donnerait  raison  à  toutes 
les  opinions  sans  en  blesser  aucune  J'ai  été  amené  à  combiner 
le  système  mixte  suivant  que  mes  observations  semblent  le 
mieux  confirmer,  elque,  cependant,  je  n'eusse  voulu  faire 
connaître  qu'après  avoir  acquis  moi-même  toute  la  certitude 
possible  au  moyen  de  documents  authentiques  colligés  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Mais  attendu  que  ce  qu'un  homme  ne  peut  pas  faire  tout 
seul  durant  sa  vie  entière  ,  une  société  savante  peut  l'obte- 
nir facilement ,  en  très  peu  de  temps  el  sans  beaucoup  de 
frais  ;  ne  voulant  point  perdre  une  occasion  si  solennelle  et 
manquer  de  profiter  de  la  bienveillance  qui  m'est  accordée  , 
j'ai  l'honneur  d'exposer  ce  qui  suit  : 

Système  mixte.  —  Moïse  s'exprime  ainsi  dans  la  Genèse  : 
«  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  (c'est-à-dire  l'espace) 
«  et  la  terre  (le  monde)  informe  et  nue  (c'est-à-dire  dans  le 
«  chaos).  » 

Dans  mon  système,  je  me  représente  celte  création  comme 
une  nébuleuse  cosmique  encore  à  l'état  de  chaos  ou  d'embryon 
imitant  parfaitement  la  situation  d'un  brouillard  humide  . 

- 

non  encore  condensé. 

Or,  Dieu  dit  (d'après  Moïse)  :  «  Que  la  lumière  soit  faite.  » 
Et  soudain ,  comme  un  courant  galvanique ,  ce  fiât  lux  de- 
vint l'étincelle  électrique  qui  fait  jaillir  la  lumière ,  imprime 
la  force,  le  mouvement  et  la  vie  aux  molécules  cosmiques, 
les  agglomère ,  les  combine  et  les  condense ,  el  suscite  ce 
globe  plein  de  lumière,  qui  fut  le  premier  jour  de  la  création, 
de  même  que  la  goutlelelte  d'eau  est  la  première  phase  que 
subit  le  brouillard  avant  de  se  convertir  en  grêlons. 

Tome  xvii.  20 
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Cette  lumière  qui  se  sépare  des  ténèbres  (G.  1.  v.  4)  est 
cet  astre  lumineux  que  Dieu  ne  nomma  Terre  que  le  troisième 
jour  (v.  10.)  et  qui ,  se  séparant  des  ténèbres  du  cahos ,  se 
précipite  en  tournoyant  à  travers  les  espaces  et  trouve  dans 
ses  évolutions  interminables  un  orbite  qui  le  4"  jour  (v.  15.) 
le  fixe  enfin  pour  jamais  autour  du  soleil. 

Pour  les  2"  et  3"  jours  de  la  Genèse  ,  j'adopte  le  système 
moïsien  combiné  avec  le  plutonien  dont  j'admets  la  plupart 
des  conséquences  qui  sont  l'apparition  du  sec  ou  de  l'aride 
(v.  9.)  ou  soit  de  l'apparition  de  la  croûte  terrestre  irrégu- 
lièrement ondulée  et  toute  rugueuse  comme  Vécorce  d'une 
orange  :  phénomène  dont  j'aperçois  l'analogie  un  peu 
triviale  dans  ce  qui  se  passe  à  la  surface  du  café  au  lait  servi 
chaud  et  qui  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  bientôt  d'une  pellicule 
ondulée  et  toute  crispée  lorsque  commence  son  refroidisse- 
ment. 

Ce  qui  se  passe  durant  la  2*' journée,  complète  d'une 
manière  frappante  la  comparaison  du  nuage  ou  brouillard 
dont  la  goutte  d'eau  s'est  transformée  en  grêlons. 

Quant  aux  autres  jours  de  la  création ,  que  je  considère 
comme  autant  d'époques  indéfinies  jusqu'au  sixième  jour  t 
j'adopte  encore  le  système  de  Moïse  ,  combiné  celte  fois  avec 
le  neptunien  et  le  plutonien. 

Pendant  tout  ce  temps,  j'admets  l'action  du  Verbe  ou  de  la 
parole  divine  (v.  11  ,  20  et  24)  qui  fait  produire  aux  eaux 
et  à  la  terre  toutes  sortes  de  plantes  et  d'animaux  ,  au  moyen 
de  l'ébranlement  général  que  provoque  chaque  création. 

C'est  ainsi  que  j'arrive  au  sixième  jour  où  Dieu  pétrit 
\e  limon  de  la  terre  (G.  2.  v.  7),  ce  qui  rentre  parfaitement 
dans  le  système  neptunien  .  et  ce  qui  vient  confirmer  le  mien 
par  la  nécessité  d'admettre  un  cataclysme  universel  qui,  ayant 
réduit  en  pâte  toute  la  croûte  terrestre,  la  couvre  d'un  limon 
fertile  par  le  moyen  duquel  l'homme  est  apparu  sur  la  terre. 

Cependant  la  théorie  exacte  de  la  formation  de  la  dernière 


Digitized  by  Google 


-  307  - 

couche  lerreslre ,  ne  pourra  jamais  cire  bien  prouvée  scienti- 
fiquement, tant  que  celle-ci  n'aura  pas  élé  explorée  dans 
tous  les  pays  et  dans  toutes  ses  profondeurs. 

Mais  le  moment  est  venu  où  la  géologie  peut  et  doit 
nécessairement  devenir  une  science  exacte ,  et  se  trouver 
naturellement  le  meilleur  auxiliaire  de  l'agriculture  el  de 
l'industrie  hydraulique  et  minéralogique. 

Car  il  y  a  possibilité  de  faire  appel  à  tous  les  hommes  de 
science  etd>  bonne  volonté  qui  pourraient  concourir  à  celle 
ceuvre  éminemment  utile  ?  en  communiquant  généreusement 
le  prolil ,  la  coupe  et  le  plan  d'élévation  de  tous  les  terrains, 
qu'ils  seront  dans  le  cas  d'explorer. 

Conclusion.  —  C'est  pourquoi,  dans  l'intérêt  de  la  science 
et  de  l'humanité ,  je  conclus  à  ce  qu'il  plaise  aux  présentes 
Assises  de  vouloir  bien  provoquer ,  de  la  part  de  l'Institut  des 
provinces  de  France,  une  circulaire  adressée  à  toutes  les  So- 
ciétés savantes  de  l'Europe  et  du  monde  entier,  les  invitant  à 
profiter  de  l'établissement  actuel  de  tant  de  canaux,  de  roules 
et  de  chemins  de  fer }  qui  nécessitent  partout  des  puits  /  des 
tunejs  et  des  tranchées ,  pour  se  procurer  tous  les  documents 
possibles  sur  la  nature  ,  la  direction  et  la  composition  des 
couches  de  stratifications  de  terrains  que  Ton  serait'dans  le 
cas  de  découvrir. 

Ces  documents  étant  ensuite  centralises  et  coordonnés  pé- 
riodiquement par  telle  commission  qu'on  jugerait  convenable 
de  nommer  et  qui  serait  chargée  de  confectionner  les  cartes 
géologiques  ,  le  moyen  serait  trouvé  d'arriver  promptement  à 

de  la  structure  du  Globe  ,  et ,  par  con- 
séquent ,  de  créer  bientôt  un  système  unique  de  classification 
géologique  universelle  ,  lequel  permettrait  à  tous  les  hommes 
#e  profiler  de  celfe  science  quj  doit  livrer  bientôt  le  secret  de 
tous  lfts  trésors  wlermés  dans  le  sein  de  la  terre. 
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Séance  du  mercredi  22  juin  4853  (4**  séance). 

La  séance  est  ouverie  à  2  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  P.  -M.  Roux  ,  de  Marseille. 

Sont  présents  au  bureau  MM.  Marius  Roox ,  sous-Préfet 
par  intérim ,  Roostan  ,  Recteur  de  PAcadémio,  Mabcotte  , 
Président  de  la  Société  artistique  de  Marseille ,  etc.  ,  et 
Mou  an,  Secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  mercredi  malin  ,  M.  Letdet  communique  à  l'assemblée 
une  note  sur  les  collections  d'objets  d'arts  existant  à  Aix  , 
sur  les  principales  bibliothèques,  les  cabinets  et  antiquités 
(voyez  celle  note  à  la  page  310). 

M.  le  Président  passe  ensuite  la  parole  à  M.  l'abbé  Caire 
pour  qu'il  donne  quelques  explications  sur  la  géologie  de 
Vaucluse. 

M.  Caïbe  expose  que  des  débris  organiques  ont  été  trouvés 
à  Cucuron ,  ceux  notamment  d'une  gazelle  sauvage ,  ainsi 
que  la  mâchoire  d'un  reptile  â  taille  gigantesque.  Ces  objets 
ont  été  adressés  à  M.  Paul  Gervais,  Professeur  à  Montpellier, 
On  a  découvert  à  S -Saturnin  la  mâchoire  d'un  hippopotame; 
le  Mont*Ventoux  est  riche  en  débris  organiques.  Là ,  ont  été 
trouvés  des  humérus  de  eclacées,  et  des  ammonites  énormes. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains ,  ceux  de  Cucuron  ,  de 
S'-Salurniu  et  du  Mont-Ventoux  contiennent  du  grès  ,  de  la 
marne,  de  l'argile  et  du  calcaire.  Bien  que  l'orateur  (1) 
avoue  ne  s'être  pas  spécialement  occupé  de  la  géologie  ap- 
pliquée à  l'agriculture  ,  il  affirme  que  les  terrains  de  ces  trois 
localités  sont  d'une  grande  fertilité. 

• 

(0  M.  Pabbé  Caire  avait  pris  rengagement  d'exposer  par  écrit 
ses  vues  sur  la  géologie  en  général ,  et  celle  du  département  de 
Vaucluse  en  particulier.  Nous  avons  attendu  en  vain  cet  exposé 
qui ,  pourtant ,  a  été  réclamé  plusieurs  fois.  Il  nous  rut  été 
agréable  de  le  consigner  dans  notre  compte- rendu. 
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M.  le  Président  revient  sur  la  géologie  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  donne  la  parole  à  M.  Vallet. 

M.  Vallet  entretient  d'abord  l'assemblée  de  l'état  de 
l'agriculture  en  Provence  ;  il  vante  la  fécondité  de  son  sol  , 
bien  plus  productif  que  le  terrain  du  Nord  ,  tout  en  regrettant 
que  l'on  ne  se  livre  pas  avecplus  de  soin  à  l'amendement  des 
terres  ;  il  examine  ensuite  ce  qui  concerne  la  culture  de  la 
vigne,  de  l'olivier  et  du  figuier,  et  il  établit  que,  si  ces 
arbres  étaient  l'objet  de  soins  plus  assidus,  leur  produit 
serait  une  véritable  richesse  pour  le  pays.  Puis ,  M.  Vallet 
rappelle  ce  qu'il  disait ,  il  y  a  20  ans.  dans  une  séance  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  agriculture  ,  belles-lettres  et  arts 
d'Aix ,  au  sujet  de  l'utilité  des  plantations  de  cyprès  qui  neu- 
traliseraient l'effet  des  vents  et  attireraient  les  nuages  par 
leurs  pointes  aigués 

Sur  l'invitation  de  M  le  Président,  M.  Vallet  finît  par 
parler  de  la  nature  du  terrain  de  la  Provence.  Le  principal 
caractère  de  ce  sol  est  une  terre  argilo-calcaire ,  très  propre 
aux  céréales.  Uuanl  aux  terrains  granitiques ,  ils  sont  très 
favorables  à  la  vigne  et  à  l'olivier  ;  les  arbouziers  y  croissent 
encore  avec  succès  dans  le  département  du  Var. 

Sur  la  demande  d'un  membre  qui  devait  présenter  une 
note  sur  la  météorologie  dans  le  département  de  Vaucluse ,  ce 
sujet  avait  été  mis  à  l'ordre  du  jour ,  mais  le  membre  n'étant 
pas  présent ,  la  même  question  est  ajournée  par  M.  le  Pré- 
sident qui ,  revenant  sur  les  observations  météorologiques 
faites  à  Marseille  ,  regrette  que  l'observatoire  de  cette  ville  si 
heureusement  situé  et  si  bien  dirigé ,  ne  contienne  pas  tous 
les  instruments  nécessaires. 

L'assemblée  s'occupe  ensuite  de  la  U"  question  se  rappor- 
tant à  la  statistique  monumentale  du  pays. 

M.  le  Président  rappelle  les  travaux  auxquels  M.  le  Comte 
de  Villeneuve  s'est  livré ,  à  cet  égard  ,  dans  la  Statistique 
du  département  des  Bouches-du- Rhône,  et  les  notices  que  ce 
fonctionnaire  a  publiées  sur  divers  monuments  du  Var. 
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M.  RousTan  mentionne  le  travail  récent  de  M.  l'abbé 
Magloire  Giraud  sur  Taurœntum  et  M.  Masse  fournit  quel- 
ques explications  sur  celle  ancienne  cité. 

M.  Mouan  dit  ensuite  quelques  mois  sur  des  fouilles  failes 
à  Alx  dans  ces  derniers  temps  et  sur  le  résultat  desquelles  il 
a  publié  des  notices. 

M.  Bosq  ,  d'Auriol ,  obligé  de  partir  avant  la  fin  de  la 
session,  remet  à  M.  le  Président,  pour  être  communiqués 
aux  Assises,  plusieurs  travaux  sur  la  statistique  monumentale 
des  Bouches-du-Rhône  ,  travaux  dont  l'assemblée  regrette 
que  l'heure  avancée  ne  permette  pas  d'entendre  la  lecture 
(voyez  ces  travaux  publiés  presque  en  entier  ou  par  extrait , 
à  partir  de  la  page  313.) 

M.  le  Président  arrête  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  len- 
demain. Il  annonce  un  travail  de  M.  Mortreuil  sur  les  fiefs, 
et  une  communication  de  M.  Rostan  ,  de  S'-Maximin,  sur  la 
15"  question  concernant  les  déductions  déjà  faites  sur  les 
établissements  romains  et  sur  l'état  de  l'art  au  moyen-âge 
dans  le  pays. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Note  sur  les  collections  d'objets  d'arts ,  les  cabinets  et  anti- 
quités, etc.,  à  Aix;  par  M.  Letdet. 

Le  goût  des  sciences ,  de  la  littérature  et  des  arts  a  été 
dans  tous  les  temps  très  répandu  dans  la  ville  d'Aix.  On  y 
trouve  à  tous  les  pas  des  cabinets  remarquables  par  les  choix 
des  objets  qu'ils  renferment  ;  dans  les  églises  on  admire  des 
tableaux  de  nos  grands  peintres;  chez  divers  amateurs  on 
trouve  des  œuvres  choisies  de  nos  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes ,  dont  le  choix  atteste  le  mérite  de  ceux  qui  les  ont 
colligte. 

U  est  impossible  dans  l'espace  de  quelques  heures  d'énu- 
mérer  tous  les  chefs-d'œuvre  de  nos  cabinets ,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  principaux. 
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iW.  d'Albertas  possède  une  galerie  de  tableaux;  on  y 
admire  des  R  a  m  bran  d  ,  des  Teniers,  des  Yanloo,  des  bus- 
tes en  marbres  et  des  bronzas ,  des  dessins  de  Micbel-Angb, 
de  Claude  Lorrain  ,  de  Parrocel  et  de  notre  grand  paysa- 
giste Constantin. 

On  y  trouve  aussi  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle. 

Chez  M.  Bourguignon  de  Fabregoule,  une  collection  très 
considérable  de  beaux  tableaux  de  Rubens  ,  Vandik,  Philippe 
de  Champagne,  de  Teniers  ,  d'ÀNDRÉ,  dcl  Sarto  ,  de  Peter- 
Neff,  de  Greusb  ,  Salvator~Kosa  ,  etc.  On  y  voit  aussi  des 
camées  antiques  sur  onyx,  sur  grenat  et  autres  pierres  précieu- 
ses, des  vases  antiques,  des  urnes  en  porphyre  et  en  marbre. 

M.  le  Chanoine  Tanneron  est  le  fondateur  d'un  véritable 
musée  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  amateurs ,  par  le  choix 
des  tableaux  qui  en  font  l'ornement  ;  là  vous  trouvez  aussi  les 
œuvres  de  nos  grands  maîtres  ,  les  belles  compositions  de  nos 
premiers  artistes.  Le  goût  qui  a  présidé  au  choix  de  ces  ta- 
bleaux fait  le  plus  grand  honneur  au  respectable  doyen  de 
notre  faculté  de  théologie. 

M.  Creuieu-Vidal  possède  aussi  des  tableaux  des  grands 
maîtres  et  des  objets  de  curiosité. 

M.  le  docteur  Jouve  a  formé  une  collection  de  tableaux 
remarquables  par  le  choix  des  maîtres  et  des  sujets.  En  créant 
lui-même  celle  collection  ,  M.  Jouve  a  prouvé  qu'il  sait  allier 
aux  études  de  la  noble  profession  qu'il  exerce ,  les  con- 
naissances d'un  amateur  distingué  des  belles  peintures. 

On  voit  dons  le  cabinet  qu'a  laissé  M.  le  Chevalier  de 
Lestang  Parade  ,  quelques  beaux  tableaux  gothiques ,  un 
remarquable  par  le  beau  caractère  des  têtes  des  portraits 
de  Philippe  de  Champagne  ,  etc. 

M.  Moutte  ,  Conseiller  à  la  Cour  ,  possède  de  beaux  ta- 
bleaux de  diverses  écoles. 

M.  Vieil  ,  héritier  de  M.  le  Chanoine  Topin  ,  conserve 
précieusement  le  beau  cabinet  qui  lui  a  été  légué.  C'est  un 
bel  héritage  pour  un  amateur  que  celui  d'un  Nicolas  Poussin, 


Digitized  by  Google 


—  312  - 

dont  l'origine  ne  peul  être  contestée,  d'un  Vauvermaux,  d'un 
Jacques  Ruisdael  ,  d'un  Salso  Ferrato  ,  d'un  Lebrun  ,  d'un 
Carracbe,  d'un  Titien  et  d'un  Rdbens. 

M.  Porte  possède  quelques  beaux  tableaux ,  un  Poussin  , 
un  Rubens  ,  un  Tintoret  ,  on  trouve  chez  lui  aussi  quelques 
belles  gravures.  Combien  nous  devons  regretter  que  cet 
amateur  distingué. cet  écrivain  consciencieux,  ne  puisse  plus, 
à  cause  de  ses  infirmités ,  se  livrer  aux  études  ,  aux  recher- 
ches scientifiques  qui  ont  été  la  seule  passion  de  sa  \ie.  M. 
Porte  laissera  des  souvenirs  précieux  aux  amis  des  lettres 
et  à  tous  ceux  qui  le  connaissent  et  qui  savent  l'apprécier. 

M.  de  Lagoy  est  possesseur  d'une  nombreuse  suite  de 
médailles  antiques  et  d'une  collection  fort  curieuse  de  médail- 
les des  Rois  et  des  villes;  il  possède  encore  une  belle  collec- 
tion de  dessins  et  d'armures  antiques  et  du  moyen-âge. 

Monseigneur  Rey  ,  ancien  Evêque  de  Dijon  ,  a  réuni  un 
grand  nombre  de  belles  gravures.  M.  le  docteur  Pons  en 
possède  de  très  rares. 

Nous  avons  aussi  à  Ai x  de  belles  bibliothèques  ;  je  ne  par- 
lerai pas  de  celle  de  M.  de  Mejanes  ,  de  ce  vaste  trésor  des 
connaissances  humaines ,  je  me  bornerai  à  citer  quelques- 
unes  de  celles  de  divers  particuliers. 

M.  Fabry  ,  Conseiller  à  la  Cour ,  possède  une  bibliothèque 
composée  d'ouvrages  de  jurisprudence  et  d'arrêts  de  l'ancien 
parlement  de  Provence.  Ce  recueil  remonte  au  XV*  siècle , 
c'est  un  d«s  plus  complets  que  Ton  connaisse. 

M.  Rouard  ,  notre  savant  bibliothécaire  ,  possède  un  choix 
considérable  de  beaux  livres.  M.  l'avocat  Perrin  ,.M.  Cresp  , 
MM.  Bouteuil,  Pascal  Roux,  Gressaud,  sont  aussi  possesseurs 
de  belles  bibliothèques  de  jurisprudence  et  de  littérature. 

M.  le  Chanoine  Bicberon  a  réuni  dans  une  collection  de 
3000  volumes,  tous  les  meilleurs  auteurs  des  sciences,  de 
morale  et  de  religion. 

Je  n'ai  pas  parlé  du  cabinet  d'histoire  naturelle  qui  appar- 
tient à  la  ville  d'Aix.  Il  est  à  regretter  que  l'administration 
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n'ait  pû  jusqu'à  présent  le  compléter  ;  il  n'en  renferme  pas 
moins  quelques  objets  d'ornithologie  et  des  échantillons  de 
métaux  précieux.  La  collection  de  papillons  donnée  par  M. 
Mabtin  est  un  présent  dont  les  amateurs  ont  apprécié  le 
mérite. 

Antiquités.  —  Les  plus  remarquables  qui  existent  à  Aix 
ou  dans  les  environs  sont  : 

Voûtes ,  murailles  et  vestiges  de  bains  antiques  près  des 
eaux  thermales. 

Une  portion  de  la  muraille  de  S'-Sauveur ,  vis-à-vis  de  la 
Faculté  de  droit. 

Restes  d'un  ancien  temple  consacré  à  Apollon. 

Restes  d'aqueducs  ,  sous  la  colline  de  Saint-Eutrope. 

Beaux  restes  de  muraille  aux  premières  Eaux. 

Camp  romain  à  Roquefavour  (Rupes  favoris) 

Fragments  de  muraille  à  la  Pinette. 

Porte  de  la  tour  de  l'horloge. 

Fouilles  faites  dans  les  jardins  de  Silvacaune  ,  dans  la  pro- 
priété Milhaud  et  aux  aires  de  l'hôpital. 

.        i  _naQQ<M-Tw 

Recueil  d'antiquités  découvertes  dans  le  département  des 
Bouche$-du-RhOne  ;  par  MM.  les  frères  Boso  ,  d'Auriol, 
antiquaires ,  etc. 

Conformément  à  ce  qui  a  été  annoncé  dans  le  procès-verbal 
de  la  quatrième  séance  ,  nous  allons  consigner  ici  en  entier 
ou  par  extrait  les  divers  travaux  produits  séparément  par 
MM.  les  frères  Bosq  qui  eussent  évidemment  mieux  fait  de 
n'en  composer  qu'un  mémoire  pour  éviter  des  redites.  Noos 
ajouterons  à  regret,  mais  dans  l'intérêt  de  ces  persévérants 
investigateurs  et  conservateurs  de  monuments  antiques  ,  que 
leurs  écrits  laissent  à  désirer  quant  à  la  rédaction  ;  que  le 
style  en  est  diffus ,  incorrect  et  déparé  par  de  singulières 
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tournures  de  phrases ,  ainsi  que  par  certaines  expressions  peu 
ou  nullement  usitées,  quelquefois  inintelligibles.  Aussi,  crai- 
gnons-nous, malgré  bien  des  modifications  qu'après  un 
rapide  coup-d'œil  nous  avons  cru  pouvoir  nous  permettre ,  de 
n'avoir  pas  supprime  entièrement  ce  qu'il  n'était  pas  indis- 
pensable de  retracer. 

Sans  contredit,  il  a  manqué  au  récit  de  MM.  Boso  frères  la 
clarté  nécessaire  pour  l'intelligence  des  faits  qu'ils  ont  rappor- 
tés. Si  donc,  ils  venaient ,  et  nous  les  y  engageons  beaucoup, 
faire  à  nos  Assises  futures  de  nouvelles  communications ,  ils 
ajouteraient  à  l'intérêt  qu'elles  pourraient  offrir  ,  en  les  fai- 
sant rédiger  préalablement  par  des  hommes  connaissant 
l'art  d'écrire. 

Loin  de  nous  l'intention  de  vouloir  par  celte  remarque 
déprécier  le  mérite  qui  distingue  les  honorables  antiquaires 
d'Auriol  et  dont  personne  n'est  plus  pénétré  que  nous.  Nous 
avons  cherché  seulement  à  fixer  leur  attention  sur  ce  qui 
pourrait ,  en  ne  faisant  estimer  que  jusquesà  un  certain  point 
leurs  productions  manuscrites,  donner  une  moindre  valeur 
aux  résultats  de  leurs  recherches  faites  avec  tant  de  soins  et 
suivies  de  notables  explications. 

Il  serait  possible  qu'une  distinction  flatteuse,  duc  à  leur 
application  constante  à  l'élude  de  notre  histoire  locale,  ne 
fut  point  encore  venue  les  trouver,  uniquement  porte  que 
l'exposé  dicté  par  eux  de  leurs  précieuses  découvertes,  n'en 
.aurait  pas  fait  concevoir  une  idée  proportionnée  à  leur  im- 
portance. 

Ils  n'ont  pas* moins  doté  le  pays  d'un  remarquable  cabinet 
d  antiquités ,  et  cela  nous  porte  à  faire  des  vœux  sincères 
pour  qu'une  récompense  leur  soit  bientôt  décernée  comme  à 
des  archéologues  qui  se  sont  acquis  plus  que  bien  d'autres  . 
des  droits  aux  encouragements  honoritiques  du  Gouverne- 
ment ;  on  en  jugera  surtout  par  lo  catalogue  suivant  de  leurs 
riches  collections. 

P.-M.  R. 
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Catahgûe  des  collections  que  renferme  le  cabinet  de  MM. 
les  frères  Bosq  ,  VAuriol. 

En  1824,  comme  on  l'a  mentionné  dam  le  3-  volume  de  la 
Statistique  du  département  des  Bouclies-du-Rhône ,  page 
402 ,  le  cabinet  de  MM.  les  frères  Bosq  contenait  de  40  à  44 
mille  objets  différents.  On  va  voir  que  de  cette  époque  au  mois 


de  juin  4853 ,  ce  nombro  s'est  beaucoup  accru. 

Histoire  Xaturell*. 

Laves  de  nos  contrées  et  des  pays  étrangers  24ÎS 
Coquilles  marines ,  fluvialiles  et  terrestres  de 

l'Océan,  de  la  Méditerranée  et  de  nos  contrées  3,986 

Fossiles  indigènes  et  exotiques   2,954 

Plantes  marines  de  diverses  mers   ....  347 

Madrépores  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  430 

Fruits  secs  d'Amérique   337 

Minéraux  et  Roches  de  l'étranger ,  de  France 

et  de  nos  contrées   2,326 

Pierres  fines  polies   69 

Objets  d'Arts. 

Provenant  des  pays  non-civilisés   294. 

Monuments  antiques. 

Objets  d'antiquités  et  du  moyen-âge.    .    .   .  548 

Monuments  portant  inscriptions   36 

Idoles  égyptiennes  portant  des  figurines   .    .  397 

Momies  humaines  et  animaux   47 

Bronzes  et  statues  antiques  ,  égyptiens  ,  grecs 

et  romains   68 

Monuments  funéraires  en  pierres ,  poteries , 

plombs  et  verres.   ........  28 

Vases  an Ikjues,  étrusques,  grecs  et  romains 

y  compris  les  lampes   397 


Total  à  reporter  12,476 
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Report  12,476 

Vases  du  moyen-àge   86 

Médailles  antiques  ,  grecques  ,  romaines  et 
médailles  des  Rois  de  France ,  et  Comtes  de 
Provence  en  or ,  argent  et  bronze.    .   .   .  5,436 

Médailles  arabes  et  chinoises   308 

Bagues  antiques,  du  moyen-âge,  en  or,  en 


argent  et  en  bronze   68 

Cachets  gothiques   22 

Pierres  fines  portant  figures   79 

Inscriptions  antiques  sur  poteries  et  autres 

figures   21 

Un  magnifique  groupe  de  Laocoon,  sculpté  sur 

bois   1 

Amulettes  égyptiennes  ,  grecques  et  romaines  24 

Médailles  modernes   247 

Total.    .    .    .  48,768 


Il  est  à  observer  que  les  objets  recueillis  dans  nos  contrées 
ont  servi  à  MM.  les  frères  Boso ,  à  faire  des  échanges  avec  les 
produits  exotiques. 


Copie  d'un  Procès-verbal  concernant  des  inscriptions  et 
dressé  par  MM.  les  frères  Bosq. 

Nous  ,  Paul-Jacques  et  Charles -Louis  Boso  frères,  demeu- 
rant à  Auriol  (Bouches-du-Rhône)  ,  accompagnés  de  Gustave 
Bosq  ,  notre  fils  et  neveu ,  étudiant  en  droit ,  nous  nous 
sommes  rendus  dans  la  commune  du  plan  d'Aups,à  la  Sainte- 
Baume,  dans  le  but  de  faire  placer  sur  le  mur  de  façade  de  la 
grotte,  ainsi  que  nous  y  avons  été  autorisés  par  M.  Le- 
marchand  delaFxvERiE.  Préfet  du  département  du  Var, 
deux  fragments  d'inscriptions  qui  en  avaient  été  détachés  et 
que  nous  avions  vus  ,  dans  nos  recherches  archéologiques  , 
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gisants  dans  un  las  de  décombres ,  autour  de  la  grotte. 

Ces  inscriptions  rapportées  ci-après ,  se  trouvent  incrus- 
tées sur  deux  plaques  en  marbre  dont  l'une,  en  marbre  blanc, 
coupée  vers  le  milieu  ,  a  67  centimètres  de  long  sur  40  de 
large  et  8  d'épaisseur ,  et  porte  ce  qui  suit  : 

ANTHOINE.  RVSE.  MAREVIS.  DE 
NGEMEAV  I  CHEVALIER.  DES.  ORD- 
ILLER.  EN.  SES.  CONSEILS.  GOV 
IANT.  GENERAL.  POVR.  SAMA- 
E.  TOVRA1NE.  GRAND.  MAI- 
SVRINTNDANI.  DES. 
VOIR.  FIDELEMEN. 
ESME  ;  EN.  LA.  1VNCTION. 
R.  REMETRE.  LA.  ROCHE.  E 
LLES.  DE.  CE.  ROYAVME.  EN. 
E.  POVR.  MARQUE.  DE.  SAD. 
L1EV  ;  ENVOYA.  LA.  LAMPE. 
ORDÉE.  POVR.  BRVSLER.  A. 
OVIL.  EST.  PORTÉ.  PAR.  LE. 
R.  DEVANT.  MAITRE.  DAVID. 
OYAL.  A.  MARSEILLE. 
VILLET.  MIL.  SIX.  CENS. 
«  L'autre  inscription ,  sur  une  plaque  de  marbre  jaspé , 
ayant  M  centimètres  de  long  sur  22  de  large^et  4  d'épaisseur, 
porte  également  ce  qui  suit  : 

M  f  DC  f  LXVIII  +  NOVEMB. 
MAZENOD  f  D  f  PAVESINVRBIS 
EPHANA  DE  BERTON  EIVS  VXO  f 
QVONDAM  HVIVS  LOCI  INCOL^ , 
SVIS  ORNATAM  GENTIL1TUS 
PIETATIS  ANATEMA 
NOCTVQUE  IGNEVIGILI 
CINREM  PERPETVO  GENSV 
EX  CONVENTIONNE  FACTA 
CONVETVS. 


o  Ces  deux  plaques ,  d'après  l'autorisation  à  nous  donnée 
par  M.  Pierre  Olivier,  Maire  de  la  commune  du  plan  d'Aups, 
ont  été  bâties  sous  nos  yeux  et  en  présence  de  M-  I>bbé  Jean 
Marie-Santucci  Fontanelle  ,  Recteur  de  la  paroisse  du  plan 
d'Aups,  et  d'Alphonse  Lambert ,  gardien  {le  la  Sainle- 
Baume ,  témoins ,  par  François  -  Xavier  -  Edouard  -  Amédée 
Deprat  ,  maçon  ,  sur  la  façade  intérieure  ej  à  droite  de  la 
porte  d'entrée  de  la  gratte. 

«  Au  dessus  est  écrit  sur  une  plaque  de  métal  de  21  cen- 
timètres de  long  sur  40  de  haut:  ces  in&ripiions  ont  été 
placées  le  25  octobre  1839  pa?  les  frères  Bosq  ,  d'Auriol , 
autorisés  par  M.  le  Préfet  du  Var. 

a  Fait  à  triple  expédition  dont  l'une  restera  déposée  dans 
les  archives  de  la  Sainte-Baume,  l'autre  sera,  epvqyée  à  M.  le 
Pré/et ,  et  la  troisième  pestera  dans,  nos  papiers. 

A  la  Sainte-Baume ,  les  jour  ,  mois  et  an  que  dessus  et 
avons  signé  avee  les  témoins ,  etc. 


Notice  sur  divers  objets  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge, 
par  MM.  les  Frères  Bosq. 

*  - 

Pans  le  lieu  de  la  ville  d'Auriol ,  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne les  Aurengues ,  un  vase  (ut  découvert  en  4852,  en 
défrichant  une  terre  près  le  chemin  qui  conduit  de  cette  ville 
à  la  Sainte-Baume. 

Ce  vase ,  d'argile,  peu  épurée ,  de  couleur  fauve  ,  a  une 
forme  assez  particulière  pour  ne  pas  être  des  phocéens  ou 
des  Romains. 

11  renfermait  divers  objets  de  parure  de  femme ,  tels  que  : 
4*  une  épingle  eu  beau  puiyre  rouge  de  12  centimètres  de 
longueur ,  et  dont  Ja  tête  à  facétie  allongée ,  présente  dans  sa 
circonférence  de  14  millimètres  ,  un  travail  bien  façonné  » 
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quoique  couvert  de  vert-de-gris ,  8*  une  bague  de  même 
mêlai  que  l'épingle ,  mais  mieux  conservée,  et  d'une  forme 
demi-ronde.  Le  vase  contenait  également  une  paire  de  bra- 
celets singulièrement  ouvrés ,  mais  le  tout  a  été  brisé,  lors  de 
la  découverte  de  ce  vase. 

Ce  sont  là  les  bijoux  d'une  femme  gauloise-albicienne  qui 
de  son  vivant  habitait  sur  l'un  des  coteaux  de  la  vallée  de 
l'Huveaune. 

Ces  bijoux  delà  haute  antiquité  des  Albiciens,  d'une 
époque  où  l'or ,  chez  ce  peuple  ,  était  très  rare ,  font  penser 
qu'ils  ont  appartenu  à  une  dame  de  qualité,  que  l'amitié 
conjugale  de  son  époux  a  fait  ensevelir,  ornée  des  objets  de 
parures  que  le  vase  contenait  enfoui  près  du  cadavre. 

Remarquez  que  l'or  était  rare  chez  les  Albiciens  et  que 
même  alors ,  la  bijouterie  en  cuivre  n'était  que  pour  les  per- 
sonnes de  distinction. 

Des  objets  gaulois  des  peuples  des  coteaux  de  la  vallée  de 
l'Huveaune  sont  souvent  découverts  sur  divers  lieux  dans  le 
terroir  d'Auriol.  Le  quartier  de  la  Caslaude,  peu  éloigné  de 
l'Huveaune  comme  les  Aurengues ,  nous  a  offert  dans  des 
tombeaux,  en  dalles,  pierre  ordinaire,  des  ornements  do 
toilette  de  femmes. 

Ces  ornements  tenaient  à  la  coiffure ,  etc. ,  des  dames 
albiciennes  ;  les  uns ,  objets  de  parures  en  diadème  ,  étaient 
placés  sur  le  devant  de  la  tête  du  squelette  et  les  autres,  bou- 
cles d'oreilles  rondes  ,  assez  bien  faites ,  étaient  aussi  à  la. 
tête ,  mais  à  leurs  côtés ,  on  remarquait  également  des  bra- 
celets aux  bras. 

Le  Heu  de  la  Gastaude ,  plus  riche ,  nous  a  offert  une  très 
curieuse  bague  ,  qui  n'est  plus  un  objet  en  cuivre  des  Albi- 
ciens :  c'est  une  chevalière  en  or  ,  au  plus  haut  titre  ;  c'est  la 
bague  d'un  chevalier  romain  du  haut  Empire. 

Cette  bague  ,  ayant  une  jolie  tournure  r  étant  bien  effilée 
et  mince  vers  la  partie  où  le  doigt  se  plie  ,  est  fortement 
épaisse  sur  le  haut  pour  le  chaton  ,  produit  d'un  lapis ,  pierre 
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précieuse  sertie  dans  l'épaisseur  de  l'or ,  el  dont  la  forme  est 
ovale;  sur  ce  lapis  on  voit  un  génie  ailé  gravé  ,  d'un  dessin 
plus  que  parfait ,  et  représente  appuyé  sur  sa  lance ,  les  jam- 
bes croisées ,  ayant  à  ses  pieds  un  oiseau  aquatique. 

A  la  Gastaude ,  on  a  découvert  aussi  depuis  quelque  temps 
d'antiques  bâtisses  qui  attestent  l'emplacement  d'une  villa  , 
lieu  où  la  bague  ci-dessus  a  été  délaissée  par  les  Romains. 

Le  génie  que  cette  bague  représente,  dans  le  repos,  el  l'oi- 
seau aquatique  ayant  les  ailes  pliées ,  offrent  un  curieux  em- 
blème ,  qui  a  figuré  au  doigt  d'un  chevalier ,  à  l'époque  où 
Jules  César,  ayant  conquis  la  ville  de  Marseille ,  s'était  em- 
paréde  la  vallée  del'Huveaune  (4). 

Le  quartier  des  Aurengues  et  celui  de  la  Gastaude  nous  ont 
donné  beaucoup  d'autres  curiosités  liistoriques  :  des  monu- 
ments ,  nombre  de  médailles  des  Phocéens,  des  Romains,  des 
Rois  de  France  cl  des  Comtes  de  Provence,  mais  nous  termi- 
nerons celte  noiiee ,  par  l'explication  d'une  seule  médaille 
frappée  en  4557  ;  elle  est  d'un  beau  module,  disque  de  5  cen- 
timètres et  4  millimètres  de  diamètre  ,  produite  en  vermeil , 
argent  très  pur. 

Le  type  de  cette  médaille  offre  un  bas  -  relief  et  une 
inscription. 

Le  bas-relief,  en  miniature ,  représente  le  peuple  de  Dieu 
sortant  d'Egypte,  conduit  par  Moïse,  dans  le  désert.  Le 
peuple  d'Israël  pressé  par  la  soif .  Moïse  frappa  un  roc  de  sa 
baguette ,  et  donna  de  l'eau  à  boire  à  tout  le  monde  de  sa 
suite. 

On  voit  par  ce  remarquable  bas-relief ,  des  enfants  près  el 
sur  le  roc  buvant ,  et  des  femmes ,  venant  en  foule  à  la  mêlée 
des  hommes ,  après  Moïse  ,  avec  des  cruches,  prendre  de 

(0  La  ville  d  Auriol  et  les  bords  de  rHuveaune  offrent  divers 
restes  de  villas.  Nous  avons  découvert ,  il  y  a  plusieurs  années , 
vers  le  penchant  méridional  du  lieu  le  Pujol ,  autrefois  vers 
Podiolum ,  une  autre  semblable  bague  en  or. 
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l'eau  ii  la  fontaine  ;  ce  fait  est  expliqué  au  bas  de  la  médaille  , 
à  l'exergue  par  l 'inscription  qui  suit  : 

MOSES.  VIRGA.  PRODVXIT. 
.  AQVAM.  DE.  PETRA.  PPLO. 
ISRAËL.  IN.  DESERTO. 
ET.  MORTVL.  SYNT. 
+  EXODI.  M. 
Le  revers  de  celte  médaille  est  aussi  curieux  que  le  type  ; 
le  relief  représente  une  ville  au  lointain  .  et  une  forêt  en  vue 
moins  éloignée  :  un  puits  esl  au  milieu  des  arbres  de  haute 
futaie.  Ce  puits ,  d'une  forme  ovale ,  a  sur  le  devant  un  bassin 
joliment  façonné,  comme  lui>  prêt  à  recevoir  les  eaux  et  où  sont 
aussi  représentées  deux  personnes,  homme  et  femme ,  à  cha- 
que extrémité  du  puits ,  placées  en  face  Tune  de  l'autre.  A 
gauche ,  en  présence  du  puits  et  du  bassin  ,  est  une  femme 
ayant  à  ses  pieds  un  sceau  et  une  corde  à  la  main  droite  , 
appuyée  sur  le  puits  de  son  bras  gauche ,  dans  la  position  at- 
tentive à  écouter  l'homme  représenté  à  la  droite ,  également 
sur  le  bord  du  puits,  appuyé  de  sa  main  gauche  et  de  la  droite, 
par  des  gestes  indiquant  les  paroles  adressées  à  la  femme  qui 
venait  chercher  de  l'eau  :  la  femme  est  la  Samaritaine  et 
l'homme  le  Sauveur  du  monde. 

Telle  est  la  représentation  de  ce  bas-relief ,  écrit  encore 
ainsi  en  relief  à  l'exergue ,  au  revers  de  la  médaille  : 
QVI.  VERO.  B1BERIT.  AQVA. 
CHRISTO.  DANTE.  NON 
MORIETVR.  INAT 
ERNVM.  IOAN.  4. 
ANNOJ557. 

Celte  belle  médaille  donne  l'explication  de  deux  grands 
faits  divins  :  l'événement  miraculeux  de  Moïse  dans  le  désert 
et  l'enlretien  du  Sauveur  avec  la  femme  de  Samarie  sur  le 
bord  d'un  puits. 

Tome  xvii.  21 
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Ce  «ont  là  deux  faits  offrant  à  l'orateur  des  paroles  divines , 
un  beau  texte  pour  un  discours  sur  l'histoire  sacrée. 

Ces  faits  historiques  gravés  sur  une  belle  médaille  et 
parvenus  ainsi  de  4557  à  4853  ,  paraissent  à  MM*,  les  frères 
Bosq  comme  le  texte  d'une  thèse  sans  nom  de  l'individu  qui 
a  fait  frapper  et  distribuer  la  médaille  à  Ses  amis  en  souvenir 
de  ses  études  scientifiques. 

Il  est  ensuite  fait  mention  ,  dans  celte  notice  ,  de  quelques 
thèses  écrites  sur  la  toile  de  sole  et  d'autres  des  temps  anti- 
ques>  du  moyen-âg«  et  de  notre  époque;  thèses  dont  les  frères 
Bosq  ont  été  conduits  à  parler  à  l'occasion  de  la  médaille  sur 
laquelle  ils  se  sont  particulièrement  étendus. 


Notice  sur  les  ruines  de  Taurœntum ,  et  sur  divers  autres 
monuments  de  l'antiquité ,  du  moyen-âge  ,  etc. ,  par 
MM.  les  frères  Bosq. 

C'est  par  la  découverte  des  restes  des  monuments  que  l'on 
arrive  a  établir  d'une  manière  précise  l'histoire  des  peuples 
qui  nous  ont  précédé  ,  à  connaître  leurs  habitudes ,  leurs 
mœurs  ,  etc. 

Arrivé  au  milieu  des  ruines  de  Taurœntum ,  on  est  en- 
chanté d'y  reconnaître  les  traces  des  personnages  illustres , 
qui  de  loin  sont  venus  dans  ce  lieu  former  une  colonie. 

Les  Phocéens  ont  été  les  premiers  émigrants  et  ont  fini 
par  sympathiser  avec  les  naturels  du  pays ,  ce  fait  est  avéré 
par  les  restes  de  monuments  de  cette  époque. 

Ces  intéressants  débris  qui  existent  sur  le  sol  de  la  Provence, 
indiquent  que  Taurœntum  était  près  la  plage  du  hameau 
les  Lesques  (Var);  peu  éloigné  u>  la  ville  de  la  Ciotat  (Bouches 
du-Rhône). 

La  fondation  de  Taurœntum  sur  le  rivage  de  la  mer,  est 
due  aux  Phocéens.  Les  ruines  sont  là  pour  attester  que  cette 
ville  avait  une  importance  commerciale  ;  qu'elle  s'est  accrue 
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et  embellie  sons  la  domination  romaine,  après  la  conquête  de 
Marseille  par  Jules  César. 

Ses  bâtisses  ont  disparu  de  la  surface  delà  terre.  Mais  des 
Touilles  ont  fait  découvrir  ses  anciennes  constructions,  où  la 
domination  romaine  est  bien  évidente ,  puisque  tous  les  ves- 
tiges portent  le  cachet  du  style  romain. 

Des  historiens  ont  donné  le  dessin  des  ruines  de  celte  inté- 
ressante cité  et  même  un  tracé  fait  par  M.  Marin  démontre 
la  forme  de  son  port ,  mais  l'enceinte  a  été  entièrement  bou- 
leversée par  lès  écoulements  et  les  empiétements  successifs 
occasionés  par  les  vagues  de  la  mer. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  seul  golfe  aboutissant  à  des  ruines  à 
l'Occident  du  Côté  où  le  port  devait  exister  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  le  terrain  qni  abritait  ce  port  a  disparu  dans  la 
mer  et  que  des  constructions  ont  été  submergées. 

S'il  s'en  est  suivi  que  le  port  de  Taurœntum  ,  réuni  au  ri- 
vage, n'offre  plus  de  traces  de  sa  situation  ,  on  doit  du  moins 
admettre  que  le  golfe  était  moins  grand  et  plus  profond  qu'il 
ne  Test  aujourd'hui,  alors  que  Taurœntum  prospérait.soit  sous 
la  domination  romaine  ,  soit  sous  la  domination  des  Grecs. 
On  y  observe  quelques  ruines  disséminées  sur  divers  points 
du  rivage  de  la  mer. 

Cette  cité  était  jadis  le  séjour  d'hommes  belliqueux ,  avan- 
cés dans  les  sciences  et  les  arls.  Les  Grecs  et  les  Romains  en 
se  succédant  y  apportèrent  l'industrie  et  le  commerce  à  une 
époque  où  les  naturels  du  pays  en  petit  nombre  n'avaient 
d'autre  ressource  que  les  produits  agricoles. 

Ce  fut  donc  une  prospérité  pour  la  famille  et  l'État  que 
l'arrivée  de  ces  peuples  ,  ils  créèrent  de  nombreuses  usines  , 
des  villas  sur  divers  points ,  où  des  ruines  révèlent  le  culte 
que  l'on  rendait  aux  fausses  divinités. 

De  temps  à  autre  en  effondrant  la  terre  ,  on  met  à  décou- 
vert des  objets  d'art  et  des  médailles. 

La  civilisation  et  les  arts  étaient  alors  à  leur  plus  haut  pé- 
riode, le  commerce  prospérait  et  les  sciences  étaient  cultivées. 
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La  culture  des  terres  se  faisait  avec  de  simples  char- 
rues (<). 

Les  ruines  que  nous  avons  examinées  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre  de  l'année  4848,  appartiennent  à  la 
haute  antiquité  ^romaine  ;  une  partie  se  trouve  en  évidence  , 
le  reste  est  recouvert  par  le  sable  mouvant  des  rivages  de  la 
mer. 

Parmi  ces  ruines  se  trouvent  une  longue  et  forte  muraille 
et  des  socles  à  dislance  égale  qui  servaient  de  base  à  une 
colonnade  dont  aujourd'hui  la  destruction  est  telle  qu'il  serait 
impossible  de  reconnaître  l'ordre  d'architecture  qui  a  présidé 
à  celle  construction. 

Cet  édifice  d'origine  romaine  était  sans  doute  un  château 
fort  qui  dominait  la  ville  en  face  de  la  mer ,  au  fond  du  golfe 
vers  le  Septentrion. 

La  muraille,  reste  de  celte  fortification ,  n'est  point  le 
seul  objet  à  considérer  :  il  existe  d'aulres  maçonneries  dont 
l'étal  de  dégradation  ,  la  quantité  de  sables  et  la  végétation 
qui  les  recouvrent  ne  permettent  nullement  de  pouvoir  dé- 
terminer à  quel  monument  ces  maçonneries  ont  appartenu  : 
il  serait  à  désirer  que  de  nouvelles  fouilles  y  fussent  dirigées 
et  sans  doute  elles  seraient  couronnées  de  succès. 

C'est  au  milieu  d'un  vaste  champ ,  au  pied  des  ruines  que 
l'archéologue  vient  réfléchir  sur  la  destinée  de  l'homme  ,  sur 
sa  grandeur  el  les  monuments  de  l'antiquité. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  révolutions  n'ont  jamais  entravé  les 
recherches  historiques  ;  de  tout  temps  on  s'en  occupa  el,  sous 
l'empire  du  grand  Napoléon  ,  le  lieu  de  Taurœntum  fut  ex- 
ploré ,  des  fouilles  furent  exécutées  par  les  soins  de  M. 
Thidaudeau  ,  Préfet  de  Marseille. 

Les  résultats  en  furent  tellement  satisfaisants  que  la  carte 

9 

(1)  Nous  conservons  un  soc,  d'acier ,  antique  trouvé  au  plan 
d'Aups,  près  la  Sainte-Baume,  curieux  par  sa  forme 
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des  lieux  fut  dressée  en  1804  par  un  géographe,  M.  Mathe- 
ron  ;  elle  montre  des  bâtisses  assez  étendues  qui  font  croire 
non  à  l'existence  d'une  villa  ,  mais  à  une  ville  d  une  certaine 
importance  commerciale. 

Nous  conservons  de  celte  localité  des  médailles  appartenant 
aux  époques  grecque  et  romaine ,  des  débris  de  poteries  ou 
vaisselles  servant  à  l'usage  du  ménage  ,  des  briqnaillons  dé- 
coulés des  monuments  et  laissés  depuis  longues  années  aux 
intempéries  du  temps;  ce  qui  prouve  que  la  main  de  l'homme 
a  sinon  concouru,  du  moins  néglige  de  s'opposer  à  la  destruc- 
lion  de  Taurœntum. 

Depuis  l'époque  où  Ton  fil  des  fouilles  dans  le  lieu  de 
Taurœntum  ,  époque  qui  n'est  pas  bien  ancienne  ,  c'est-à- 
dire  de  1804  à  1848,  on  ne  voit  plus  ce  qui  fut  découvert , 
les  divers  objets  dans  leur  entier,  tels  que  la  carte  les  indique. 
Mais  comme  tout  peut  disparaître  de  ce  que  nous  avons 
observé  sur  le  lieu  de  Taurœnlum  ,  il  serait  a  désirer  qu'en 
publiant  le  5-  volume  de  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhônc  ,  on  fît  lilhographier  cette  carte  intéressante ,  d'après 
l'exemplaire  que  nous  conservons. 

Par  ce  moyen  on  léguerait  à  la  postérité  le  souvenir  his- 
torique de  cette  carte  qui  n'a  été  tirée  dans  le  principe  qu'à 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires  et  insuffisant  pour  les 
personnes  qui  s'occupent  des  recherches  historiques. 

Celte  carte  indique  les  divers  points  et  ruines  (1  )  mis  en 
évidence  sur  le  lieu  de  Jaurœntum  ,  comme  il  suit  : 

■ 

(1)  D'après  nos  observations  .  on  peut  comparer  les  ruines 
de  Taurœntum  à  celles  du  vaste  et  curieux  château  de  Tourves 
(Var)  miné  de  nos  jours  ,  ainsi  que  leurs  curieuses  attenances  . 
ce  qui  a  été  le  résultat  de  la  main  de  l'homme  après  1789  ;  leurs 
restes  de  maçonneries  récentes  et  du  moyen -âge  appartiennent 
aux  comtes  de  Provence.  On  voit  sur  ces  divers  monuments  des 
inscriptions  antiques  et  modernes ,  enfin  tout  offre  a  l'observa- 
teur d'intéressants  sujets  de  réflexions. 
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A.  l'ai  tic  de  la  plage  des  Lèqucs. 

B.  Aqueduc. 

B.  Morceau  d'aqueduc  renversé. 

C.  Rocher  qui  semble  avoir  été  taillé  en  amphithéâtre. 

D.  Kocher  qui  semble  avoir  été  taillé  en  escalier  mon- 
tant A.  1.  E. 

F.  Pièce  voûtée  dont  la  voûte  est  soutenue  par  des  piliers 
en  briques  rondes ,  elles  semblent  avoir  été  le  foyer  d'une 
étuve. 

G.  Entrée  du  foyer  ;  cette  entrée  est  voûtée  et  le  dessous 
de  la  voûte  pavé  en  marbre  triangulaire  ainsi  que  la  partie  g  a. 

H.  Escalier  de  sept  marches  en  pierres  de  taille  ,  descen- 
dant en  h.  a. 

I.  Assise  en  pierre  de  taille. 

J.  Pièce  pavée  en  mosaïque  de  différentes  couleurs  et 
formant  divers  dessins  très  bien  imités. 

K.  Pièce  en  mosaïque  blanche  avec  des  cadres  bleus  autour. 

L.  Pièce  pavéo  en  mosaïque  blanche. 

M.  Partie  de  muraille  avec  peinture  à  la  fresque  très  bien 
conservée. 

N.  Massif  de  maçonnerie. 

0.  Pins  sous  lesquels  se  reposent  ordinairement  ceux  qui 
vont  visiter  les  ruines. 
P.  Réservoir  ruiné. 
Q.  Colonnade. 
R.  Galerie ,  Calumbarias. 

S.  Rochers  écroulés  dans  la  mer  ,  sur  lesquels  il  paraît  des 
restes  de  maçonnerie. 

T.  Socles  de  colonnades  déplacées  et  entraînées  vers  le 
rivage. 

U.  Partie  de  terrain  envahie  par  la  mer. 
V.  Salles  de  bains. 

X.  Pièce  partie  voûtée  et  partie  creusée  dans  le  rocher  où 
il  s'est  trouvé  deux  tombeaux  en  marbre  grossier  de  6  pieds 
par  2. 
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Y.  Avant-pièce  pavée  en  briques  rouges  de  2  pouces  de 
long ,  5  de  large  et  5  d  épaisseur  cl  doitl  les  murailles  soûl 
peintes  en  rouge  à  la  fresque. 

Z.  Socles. 

A.  Escalier  en  partie  ruine  montant  à  la  partie  b. 
C.  Rochers  qui  semblent  atoir  été  taillés. 
0.  Terrain  couvert  de  sable  mouvant  conduit  par  le  vent 
et  porté  dans  les  champs  et  sur  les  collines  au  Sud-Est. 

E.  Rocher  escarpé  à  pic. 

F.  Terrain  élevé  taillé  à  pic,  cédant  pçu  à  peu  aux  attaques 
des  vagues. 

Le  lieu  de  Taurœntum  est  remarquable  par  ses  ruines  et 
par  les  divers  objets  de  poteries  et  les  médailles  que  Ton  y 
Irouvc.  Ces  médailles  appartiennent  les  unes  au  haut  empire 
romain  ;  ce  sont  les  grands  et  moyens  bronzes  portant  i'efli- 
gie  de  divers  empereurs,  tels  que  Tibère,  Néron,  Domitien, 
Adrien  ,  Antonin-le-pieux  ,  et  quelques  unes  de  Foustine  ; 
les  autres  sont  grecques  ou  phocéennes ,  frappées  sous  la 
légende  marseillaise ,  mais  elles  sont  peu  nombreuses ,  de 
sorte  que  sur  une  quarantaine  de  médailles  romaines  ,  trou- 
vées à  diverses  époques ,  deux  seulement  sont  en  bronze  et 
appartiennent  aux  Phocéens. 

Nous  les  avons  vues  chez  M.  le  curé  de  Saint-Cyr ,  dans 
la  première  quinzaine  d'octobre  1848  ,  en  sa  maison  ,  lieu 
peu  éloigné  de  la  plage  des  Lequcs  où  sont  attenantes  les  rui- 
nes de  Taurœntum. 

Nous  avons  vu  d'autres  objets  provenant  de  remplacement 
de  Taurœntum  et  de  ses  environs  :  ce  sont  deux  cornelines 
en  pierre  portant  chacune  une  tête  gravée  ,  un  morceau  d'i- 
voire représentant  une  tète  un  peu  altérée  par  le  temps , 
une  petite  pièce  en  corail  également  sculptée  d'une  téte  ; 
tous  ces  objets  portent  une  figure  humaine?  mais  le  corail  est 
des  fabriques  très  modernes ,  imitant  une  téte  d'un  style 
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antique,  que  l'on  fait  aujourd'hui  pour  la  bijouterie.  Enfin  ces 
derniers  objets  ,  sous  les  rapports  antique  et  historique ,  nous 
ont  offert  peu  d'intérêt. 

Les  restes  ou  débris  de  poterie  que  nous  avons  observés  , 
sont  en  partie  des  vaisselles  d'argile  rouge,  les  unes  d'origine 
grecque ,  les  autres  d'origine  romaine  ;  ils  sont  en  tout  point 
comparables  à  quelques  petits  vases  de  forme  élégante  sur  les- 
quels sont  empreints  les  sceaux  de  ces  deux  peuples.  Les  Ro- 
mains en  ce  lieu  comme  dans  bien  d'autres  pays  qui  nous  en 
lourent,onl  ri\ alise  les  fabriques  grecques  de  poteries  et  de 
briqueteries  ,  en  faisant  usage  dos  modèles  appartenant  aux 
Phocéens. 

Ce  sont  là  des  débris  d'élégants  vases  en  poterie  sur  les- 
quels sont  empreints  les  noms  des  fabricants  sous  la  domina- 
tion romaine.  Les  Romains  ,  en  s'emparant  des  fabriques 
grecques  ,  ont  changé  le  caractère  du  sceau  et  les  noms  grecs 
sont  restés  comme  bien  d'autres  noms  en  langue  laline. 

Nous  avons  aussi  dans  nos  collections  douze  empreintes 
sur  argile  par  nous  découvertes  et  dont  deux  seulement  por- 
tent des  noms  écrits  en  caractères  grecs. 

En  parcourant  les  ruines  de  Taurœnlum ,  au  milieu  du 
sable ,  des  ronces  et  des  épines ,  nous  avons  observé  au  bas 
d'un  roc  mouvant  les  débris  d'un  vase  dont  il  nous  a  été 
permis  de  mesurer  la  grosseur  et  la  hauteur  ;  ce  vase  ou 
amphore  a  65  centimètres  sur  86  de  diamètre  vers  le  centre  ; 
il  sort  des  fabriques  romaines  du  lieu  de  Taurœnlum. 

Ces  amphores  ou  vases  de  différentes  dimensions  appar- 
tiennent à  la  haute  antiquité  romaine  et  sont  assez  com- 
muns; on  les  a  rencontrés  enfouis  dans  bien  des  localités , 
sur  di\ers  points  de  nos  contrées  et  l'on  remarque  de  leurs 
débris  à  la  surface  de  la  terre. 

Outre  les  énormes  poteries  exhumées  à  Auriol ,  à  Trets ,  il 
y  a  des  amphores  moins  volumineuses  en  débris,  aussi  ,  ou 
quelquefois  entières  ;  elles  étaient  destinées  à  la  conservation 
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dos  liquides  :  Pun  de  ces  vases  que  nous  avons  en  collection  , 
est  d'une  conservation  parfaite,  de  forme  élégante  et  curieuse, 
sa  hauteur  est  d'un  mètre  M"  sur  178  de  circonférence  ,  et 
se  termine  presque  en  pointe ,  il  a  14s  au  pied,  l'embouchure 
est  très  resserrée  de  neuf  centimètres ,  il  porte  des  anses  et 
ressemble  à  un  flacon  ,  l'argile  avec  laquelle  il  a  été  construit 
a  clé  si  bien  préparée  que  sans  avoir  été  vernissé  on  peut  le 
comparer  à  nos  jarres  vernissées  servanl  à  contenir  de  l'huile. 

Les  morceaux  de  ces  énormes  vases  présentent  une  sorte 
de  briques  qu'un  dirait  être  du  ciment ,  ce  n'est  pourtant  que 
de  la  terre  argileuse  contenant  une  certaine  préparation  et 
dont  la  cuisson  se  faisait  en  plein  champ. 

Ces  vases  ou  amphores  d'origine  romaine  furent  produits 
en  très  grand  nombre  par  les  soldats  de  Tannée  romaine  , 
environ  102  ans  avant  l'ère  vulgaire  ,  sous  les  auspices  de 
leur  chef,  Mabius  ,  Général  et  Consul. 

C'est,  en  effet,  au  souvenir  précieux  de  Mabius  que  l'on  doit 
rattacher  l'origine  de  ces  énormes  jarres  destinées  à  conserver 
les  grains  des  gens  du  pays  contre  l'invasion  des  Barbares;  ces 
sortes  de  greniers  furent  ainsi  dispersés  dans  les  champs  et 
enfouis  dans  la  terre  ,  par  un  édit  romain  adressé  à  tous  les 
peuples  soumis  à  la  domination  romaine.  Les  soldats  sous  le 
commandement  de  Mabius  ,  défrichèrent  et  firent  produire 
les  terres  alors  incultes  ,  et  fabriquèrent  ces  gros  vases  pour 
se  précaûtionner  contre  l'invasion  étrangère. 

Ainsi  donc,  la  défaite  des  Barbares,  dans  la  plaine  de 
Trets ,  par  l'armée  de  Mabius  ,  rendit  un  grand  service  à 
nos  premiers  pères ,  en  donnant  une  nouvelle  culture  à  leurs 
terres,  et  la  connaissance  de  nouveaux  procédés,  pour  fabri- 
quer de  grandes  et  petites  poteries  portant  la  renaissance  des 
mœurs  indigènes. 

Ce  fait  nous  rappelle  le  monument  triomphal  élevé  à  la 
mémoire  du  grand  général  ;  les  ruines  de  ce  monument  sont 
dans  la  plaine  de  Trets ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  ,  à  la 
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Pugerettc.  Elles  ont  fail  le  sujet  de  nos  recherches,  et  nous 
avons  pris  dans  l'Hôtel-de-Yillc  de  la  commune  de  Pour- 
rières ,  copie  d'un  dessin  qui  représente  l'ensemble  du  pré- 
cieux monument  de  Marjus,  ainsi  que  d'un  passeport  daté  de 
4722,  portant  le  sceau  attestant  le  triomphe  des  anciens 
Romains  ,  et  au  dessus  duquel  est  le  nom  très  bien  gravé  de 
Pourrières.  L'orthographe  de  ce  nom  diffère  de  celle  du  nom 
actuel  :  le  premier  nom  du  pays  de  Pourrières,  remontant  à 
l'avènement  qui  a  produit  le  monument  de  Marius,  est  écrit 
poubrierere  ,  et  le  second  pourrières  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
la  formule  écrite  de  4722.  Ce  nom  est  le  même  aujourd'hui. 

La  différence  d'un  caractère  dans  (e  nom  de  Pourrières, 
attenant  au  dessin  ,  fait  voir  que  le  sceau  est  beaucoup  plus 
>ieux  que  le  passeport ,  et  qu'à  une  époque  reculée  les  éche- 
vins  de  Pourrières  prirent  ce  dessin  représentant  la  forme 
exacte  du  monument  de  Marius  ,  pour  en  faire  l'armoirie  et 
\e  cachet  de  la  commune. 

La  Statistique  des  Bouches-du-Rhône  ,  tome  second,  page 
265  ,  mentionne  que  le  monument  de  Marius  existait  encore 
au  xv*  siècle,  si  l'on  en  croit  la  tradition  populaire.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  ne  reste  actuellement  de  ce  monument  que  des 
ruines ,  résultat  de  l'ignorance  ou  du  vandalisme  ,  et  qui  fini- 
ront par  disparaître  entièrement. 

Si  de  Taurœnlum  ,  ville  fondée  par  les  Phocéens  (  après 
avoir  parcouru  ses  ruines  et  observé  les  restes  d'une  amphore 
dans  la  commune  de  S'-Cyr)  nous  sommes  venus  sur  d'autres 
points  examiner  des  amphores  semblables ,  ce  n'a  été  que 
pour  dire  quelques  mots  de  diverses  fabriques  de  poteries  que 
les  Romains  avaient  construites  dans  nos  contrées ,  à  l'épo- 
que où  ce  peuple  était  venu  former  des  colonies ,  construire 
des  villas ,  et  qu'il  dominait  sur  les  Phocéens  et  les  indigènes. 

Les  monuments  appartenant  à  l'époque  romaine  sont 
nombreux  dans  notre  pays  :  on  y  découvre  ,  nous  l'avons  dit, 
des  médailles  et  des  poteries ,  tandis  que  les  objets  détaillés 
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par  les  Phocéens  sont  très  rares.  Il  n'eu  est  pas  île  même  de 
leurs  médailles  sous  la  légende  marseillaise  massa  ,  nous  en 
avons  réuni  un  grand  nombre  à  nos  collections;  quelques-unes 
sont  curieuses  parla  conservation  de  leur  dessin  ,  et  donnent 
la  mesure  de  l'état  des  beaux-arts  sous  l'antique  Marseille  ,  à 
l'époque  des  Grecs. 

Les  grosses  poteries  appartenant  aussi  à  ce  peuple  ,  se 
distinguent  facilement  de  celles  d'origine  romaine.  Ainsi  les 
gros  vases  ont  une  tournure  beaucoup  plus  élégante  que  ceux 
des  Romains. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  ceux-ci  en  se  rendant  maîtres  des 
établissements  des  Phocéens,  s'emparèrent  de  leurs  fabriques 
et  se  servirent  de  leurs  modèles ,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
distinguer  les  poteries  des  Grecs  de  celles  des  Romains ,  que 
par  les  noms  et  les  divers  caractères  avec  lesquels  ils  sont 
écrits. 

La  plago  de  Taurœntum  offre  peu  de  choses  à  recueillir  ; 
il  faudrait  y  faire  des  fouilles;  les  débris  de  poteries  ou  vais- 
selles qu'on  y  trouve  sont  peu  intéressants,  les  médailles  de 
cette  localité,  qu'on  nous  a  montrées ,  ne  sont  ni  en  nombre, 
ni  assez  curieuses  pour  mériter  d'être  expliquées. 

Les  lieux  qui  nous  ont  offert  le  plus  de  médailles  à  recueillir, 
sont  Trets,  sa  plaine  ,  Pou  mères  ,  Puyloubier ,  Gemenos , 
SMcan  de  Garguier  ,  Àuriol  ,  S'-Zacharie  (Var  )  Rougier  , 

♦ 

S'-Maximin. 

En  i  849,  dans  la  banlieue  de  Marseille,  près  Mazargues,  en 
creusant  le  canal  de  cette  ville ,  on  mit  a  découvert  plus  de 
huit  cents  médailles  phocéennes ,  toutes  renfermées  dans  un 
vase  de  terre  ,  qui  fut  brisé  par  un  coup  de  pioche. 

Ces  médailles  étaient  en  bronze ,  frappées  à  l'effigie  d'À- 
pollon,  à  tête  laurée  d'un  jeune  homme ,  le  revers  est  un 
taureau  tombant  sur  ses  genoux  ,  et  la  légende  au  dessous  du 
taureau  est  ainsi  :  haziaaihton.  Au  dessus  est  la  contre  mar- 
que e,  laquelle  varie  parmi  ces  médailles,  mais  toujours 
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bous  la  figure  cTApollon  ,  tête  d'un  jeune  homme ,  est  d'un 
dessin  parfait,  ainsi  que  le  dessin  du  taureau. 

Quelques-unes  de  ces  médailles ,  au  nombre  de  sept,  réu- 
nies à  nos  collections ,  ont  été  choisies  sur  un  grand  nombre 
parmi  celles  qui  étaient  le  mieux  conservées ,  des  huit  cents 
médailles,  toute3  d'un  dessin  très  correct  et  qui  font  recon- 
naître le  type  de  la  divinité  des  beaux-arts  tutélaires  des 
anciens  Marseillais ,  lors  des  Phocéens. 

De  la  banlieue ,  sur  le  sol  de  l'antique  Marseille  ,  vers 
l'église  la  Major ,  autrefois  le  1  cm  pie  de  Dianb  ,  nous  dirons 
qu'en  4848'.  l'on  mita  découvert  en  travaillant  au  chemin 
qui  conduit  a  celle  église ,  quelques  antiquités  dont  nous 
allons  parler. 

Ces  objets  consistent  en  médailles  grecques  et  romaines, 
plus  une  cuillère  en  cuivre. 

Celte  cuillère  ,  de  forme  assez  jolie  ,  esl  arrondie  sur  le 
devanl  au  lieu  d'être  ovale  comme  celles  de  nos  jours  ;  le 
manche  est  une  queue  carrée ,  l'une  des  arêtes  est  tournée 
vers  le  concave  de  la  cuillère ,  cet  objet  porte  le  caractère 
du  travail  grec ,  son  genre  esl  exotique  et  n'appartient  point 
aux  indigènes  marseillais. 

Celte  cuillère  est  en  quelque  sorte  comparable  à  celle  dont 
les  Bédouins  fonl  usage. 

Les  médailles  découvertes  en  même  temps  que  cette  cuil- 
lère étaient  au  nombre  de  dix-neuf  ;  onze  sont  grecques  et 
phocéennes ,  frappées  sous  la  légende  marseillaise  et  huit 
latines,  avec  le  type  impérial  du  haut  empire. 

Parmi  les  médailles  grecques  ,  l'une  en  bronze  est  de  la 
ville  de  Samos ,  curieuse  médaille  dont  le  type  représente 
une  tête  de  lion  vue  en  face;  au  revers  elle  porte  un  caractère 
Grec  2 ,  indiquant  en  abrégé  la  légende  de  Samos ,  pla- 
cée au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers ,  symbole  de  la 
victoire. 

Quatre  sont  en  argent ,  deux  ont  pour  type  la  téte  de 
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Diane  ,  et  à  leur  re\ers  un  lion  ,  avec  la  légende  de  Marseille 

MA2IA. 

Deux  autres  plus  petites  sont  encore  frappées  dans  un  très 
joli  module  ;  elles  portent  l'effigie  d'un  jeune  homme,  et  tout 
d'un  dessin  parfait  ;  au  revers  sont  deux  lignes  en  croix  cl 
une  11  et  un  a  ,  ce  qui  représente  en  abrégé ,  la  légende 
de  Marseille  en  caractères  grecs. 

Les  six  autres  médailles  ,  au  nombre  desquelles  s'en  trou- 
vent deux  petites  en  bronze  de  même  fabrique  que  celle 
d'argent,  sont  pareillement  d'un  dessin  très  correct;  on  y 
voit  la  figure  du  jeune  Apollon  ,  tulélaire  des  anciens  Mar- 
seillais,  et  sous  la  divinité  des  arts  libéraux  ;  l'une  de  ces 
deux  médailles ,  à  téle  couronnée  de  laurier  ,  et  l'autre 
coiffée  d'un  joli  bonnet  en  forme  de  casque ,  font  connaître  à 
leur  revers  le  coin  des  Phocéens-Marseillais  ,  sous  la  légende 
ma2£a  ,  au  bas  du  taureau. 

Il  est  une  petite  médaille  en  bronze  de  Marseille ,  où  le 
nom  de  celte  ville  est  en  abrégé  m  et  a  ;  elle  a  pour  type 
l'effigie  de  Neptune  ,  dont  la  téle  est  coiffée  d'un  joli  casque 
en  forme  de  casquette. 

Ce  casque  est  sans  ornement  ;  sa  forme  fait  voir  la  manière 
dont  les  artistes  du  génie  maritime  se  coiffaient  à  Marseille, 
au  temps  des  Phocéens  ;  ce  qui  nous  le  fait  croire ,  c'est  que 
la  médaille  porte  un  navire.  En  effet ,  au  revers  de  cette  in- 
téressante médaille,  on  voit  une  galère  en  mer,  mais  allongée 
dans  sa  tournure  comme  les  galères  romaines ,  représentées 
sur  les  médailles  d'argent  du  triumvir  Antoine  ;  la  légende 
est  au-dessus  de  la  galère  en  abrégé ,  ant.  avc.  ,  et  au  des- 
sous est  m.  vib.  r.  p.  g.  ,  à  leurs  revers  sont  des  enseignes 
militaires  ;  on  remarque  vers  le  bas,  aux  pieds  des  enseignes , 
à  l'une  de  ces  médailles  romaines,  leg.  xx ,  et  à  une  autre 
xxn. 

Ces  galères  nous  donnent  une  idée  exacte  de  la  singulière 
construction  de  ces  sortes  de  vaisseaux  de  guerre  d'une 
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origine  antique ,  qui  se  sont  perpétués  jusqu'au  dix-neu- 
vième siècle  ,  époque  où  ils  ont  complètement  disparu. 

Un  modèle  des  dernières  galères  est  conservé  par  nous 
comme  objet  de  curiosité ,  et  pour  montrer  l'ignorance  et  la 
simplicité  des  premiers  peuples  en  matière  de  navigation  ,  * 
comparée  à  la  navigation  actuelle. 

Enfin  une  autre  petite  médaille  en  bronze,  de  belle  conser- 
vation et  bien  frappée ,  offre ,  comme  la  précédente ,  une 
tête  avec  casque ,  vue  à  droite ,  au  revers  elle  porte  un  aigle 
debout  avec  les  ailes  pliées ,  la  légende  est  encore  Mar- 
seillaise m  et  a. 

Le  type  de  cette  curieuse  médaille ,  sa  figure  rustre  et 
grotesque  et  son  casque  singulier  font  reconnaître  le  por- 
trait d'un  guerrier  gaulois ,  chef  d'une  tribu  alliée  aux  Pho- 
céens-Marseillais. Sans  doute  que  par  un  traité  d'alliance 
entre  ces  deux  peuples  ,  les  Gaulois  faisaient  le  commerce  à 
Marseille  (1).  Cette  médaille  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard  ,  et  fait  présumer  que  l'on  a  voulu  représenter  un  Al- 
bicien  ou  un  Areiatensis,  ayant  eu  le  droit  de  battre  monnaie. 

Celte  médaille  précieuse  appartenant  à  l'époque  gauloise, 
est  d'un  petit  module  ;  elle  porte  la  téted'un  guerrier  im- 
berbe ,  et  nous  rappelle  divers  peuples  de  nos  contrées ,  tels 
que  les  Albiciens,  Albici,  et  les  Areiatensis,  aréials.  Les  Albi- 
ciens  habilaient  les  bords  de  la  rivière  de  THuveaune  ,  et  les 
coteaux  qui  la  dominaient ,  furent  connus  par  Jules-C&sab  , 
mais  les  Areiatensis,  peuple  de  la  haute  antiquité ,  habilaient 
dans  une  partie  de  la  commune  de  Belcodène. 

L'existence  de  ce  peuple  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  est 
attestée  par  deux  monuments  ou  bornes,  que  nous  avons  vues 
dans  cette  localité ,  et  dans  leurs  places  primitives  ;  ces 
pierres  monumentales  ont  un  mètre  10  centimètres  de  hau- 
teur sur  47  de  largeur 

(I)  Lieu  de  la  découverte  de  cette  médaille  ,  la  Major. 


Digitized  by  Google 


—  335  — 


La  partie  en  dehors  de  la  terre  ,  .  a  deux  inscriptions 
gravées  sur  deux  lignes  en  face  occidentale  ;  d'un  côté  on  lit  : 


Ces  deux  pierres  limitrophes  portant  les  quatre  inscriptions 
ci-dessus  rapportées  ,  indiquaient  la  ligne  séparatîve  entre 
Aqua)  sexliœ ,  rt  les  Alblci ,  laquelle  ligne ,  au  Nord ,  cor- 
respondait à  la  métairie  dite  en  langue  vulgaire,  leis  reioous, 
nom  des  Areiatensis,  donné  à  Une  terre  et  à  une  maison,  dans 
la  commune  de  Futeau  prés  la  ville  d'Aix  ,  en  allant  vers  le 
village  de  Roosset.  Au  midi  étaient  compris  parmi  les  Areia^ 
tensis,  lei  reioous,  les  communes  deS-Savournin,  Gréasque, 
et  Mimel,  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  département  des  Bou^ 
ches-  du-Rhône  ,  arrondissements  de  Marseille  et  d'Aix.  Les 
pierre*  indiquant  les  limites  ci-dessus  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard. 

Ces  deux  monuments  de  l'histoire  ancienne  sont  antérieurs, 
sans  contredit,  à  l'arrivée  de  Jules  César  :  ils  avaient  du  être 
placés  ,  d'un  commun  accord  entre  les  colons  fondateurs  de  la 
ville  d'Aix  et  les  Areiatensis. 

Nous  avons  recueilli  ces  deux  monuments  en  4839,  et 
les  avons  placés  depuis  1846  dans  notre  jardin  ,  vers  le  quai 
de  I Huveaune .  afin  que  l'historien  ,  comme  l'amateur  des 
choses  antiques ,  puisse  les  examiner  et  se  convaincre  de  la 
vérité  des  inscriptions. 

Les  Areiatensis,  habitant  nos  montagnes,  vinrent  conjoin- 
tement avec  les  Albiciens  ,  au  secours  de  Marseille ,  lorsque 
cette  ville  fut  assiégée  cl  conquise  par  Jules  César  ;  ils  suivi- 
rent les  montagnes  d'AIlauch  ,  alors  Allaudium  ;  ce  qui  le 
prouve  ,  ce  sont  des  inscriptions  que  nous  avons  ,  et  le  nom 
resté  à  la  métairie  leis  reioous,  de  Petymologie  areiat;  il  est  à 
supposer  que  César  ,  dans  ses  commentaires ,  a  confondu  les 
Areiats  avec  les  Albiei ,  à  cause  de  leur  voisinage  et  de  leur 
proximité. 


(  FlftES  ] 
(AREIAT) 


et  de  l'autre 


(  FINES  ) 
(ARYENS) 


en  face  orientale. 
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La  dixième  médaille  des  Phocéens  a  pour  type  la  léte  du 
dieu  Mars  ,  casquée  à  droite ,  et  la  légende  en  abrégé  de 
Marseille  ,  m.  et  a.  en  face  de  l'effigie  ;  à  son  revers  est  un 
caducé  ailé  avec  la  contre-marque  n  et  a.  ;  curieuse  médaille) 
d'un  style  peu  correct ,  et  laissant  supposer  une  fabrique 
barbare  ;  mais  le  caducé  ailé  en  plein  vol ,  sous  la  divinité  de 
la  guerre  ,  annonce  la  prospérité  du  commerce  des  anciens 
Marseillais. 

La  onzième  et  dernière  médaille  grecque ,  de  Marseille ,  a 
pour  type  la  déesse  Minerve,  le  casque  en  téle ,  et  la  légende 
en  abrégé  comme  suitMAX;  au  revers  se  trouve  uue  personne 
armée  d'un  bouclier.  Celte  médaille  des  Phocéens  est  d'une 
belle  conservation. 

Nous  avons  de  l'époque  romaine  huit  médailles,  trouvées 
aussi  vers  l'église  de  la  Major ,  tout  près  de  Pendroit  où 
étaient  celles  des  Phocéens,  et  la  cuillère. 

Li  première  de  ces  médailles  est  un  grand  bronze  de  Ti-  4 
bère  ,  léte  nue  ;  au  revers  est  un  autel  de  Lyon  ,  à  l'exergue 
rom.  et.  avc.  ;  médaille  assez  rare.  4 

La  seconde  est  un  grand  bronze  de  Néron  ;  on  lit  à  la  lé- 
gende, nero.  césar,  avc.  cer.  p.  m.  t.  rp.  p. ,  vers  la  tète 
laurée  de  Néron  ,  à  droite  au  revers  est  s.  c. ,  et  à  l'exergue 
roma.  ,  Rome  casquée  ,  assise  sur  une  cuirasse ,  tenant  de  la 
main  droite  une  petite  victoire. 

La  troisième  médaille  est  un  grand  bronze  de  Titus  ,  por- 
tant pour  légende  imp.  t.  caes.  vesp.  avc.  p.  m.  tr.  p.  cos  , 
avec  la  tête  laurée  de  Titus  ,  à  gauche  ,  et  au  revers  s.  c. 
l'espérance  debout  et  ses  attributs.  ^ 

La  quatrième  médaille  est  un  grand  bronze  d 'Alexandre 
Sévère;  au  type  elle  porle  la  téte  laurée  de  l'Empereur ,  et 
au  revers  est  écrit,  est  Victoria  Augusti ,  s.  d.,  victoire  écri- 
vant sur  un  bouclier ,  vot.  x. 

La  cinquième  est  un  grand  bronze  portant  pour  type  la  * 


i 
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lèlc  lauréc  iI'Uadiibn  ,  et  à  la  légende  hadrianv.  avc.  cos. 
iu.  p.  p.  au  revers,  restitori.  galliae.  l'Empereur  soule- 
vant une  femme ,  et  à  l'exergue  s.  c. 

Parmi  d'autres  médailles  se  trouvent  trois  médaillons  en 
bronze  que  nous  allons  décrire ,  très  curieux  par  leur  rareté 
cl  leurs  types ,  mais  que  nous  supposons  ne  pas  être  de  l'é- 
poque ancienne. 

L'un  de  ces  médaillons  appartient  à  Aelius  César  ,  la  lé- 
gende aelivs.  caesar  ,  tète  laurée  à  droite ,  au  revers  spes. 
avgvsta  ,  l'espérance  debout  avec  ses  attributs  à  gauche  ,et  à 
ses  piede  s.  c. 

Le  second  médaillon ,  septième  médaille ,  de  Caracalla  , 
porte  pour  légende  mavrelivs.  antoninvs.  pivs.  avg.  rrit. 
pm.  tr.  p.  xvi.  tète  laurée  de  Caracalla  ,  à  droite  ,  et  au 
revers  imp.  u.  cos.  un.  p.  p.  s.  c.  ,  l'Empereur  dans  un  qua- 
drige triomphal. 

Le  troisième  médaillon,  huitième  médaille ,  d'OrACiLos , 
femme  de  Philippe,  porte  pour  légende  marcia.  otacil.  sb- 
vera.  avc  téte  d'ÛTACiLOE  à  droite  ,  et  au  revers,  Pietas. 
avgvstorvm,  tête  affrontée  des  deux  Pbilippe,  l'une  laurée  , 
l'autre  nue. 

Tels  sont  les  médailles  ou  médaillons  découverts  dans  le 
sol  historique  de  l'ancienne  Marseille,  aux  lieux  dits  la  Joliettc 
et  la  Major  ;  on  y  avait  découvert  un  grand  nombre  d'autres 
médailles  phocéennes  et  romaines  ,  mais  leur  étal  de  dégra- 
dation ne  permet  pas  de  les  décrire. 

Les  médailles ,  pierres  fondamentales  de  l'histoire  de  tous 
les  siècles ,  recueillies  au  pied  des  monuments,  nous  font 
connaître  les  peuples  qui  les  ont  élevés  ,  et  nous  donnent  la 
mesure  précise  de  leur  civilisation  et  de  leurs  mœurs. 

Ainsi  ,  les  barbares  Sarrazins  ont  ravagé  nos  contrées  , 
comme  on  l'apprend  par  diverses  médailles  que  nous  avons 
trouvées  au  quartier  d'Auriol,  dit  la  Maurieaude;  ces  médailles» 
Tome  xvii.  22 
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0  assez  nombreuses  ,  soul  traduites  de  l'Arabe  et  ont  toutes, 
pour  légende  :  il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  notre  dieu, 
et  Mahomet  est  son  prophète  :  ce  qui  ne  prouve  pas  ,  toute- 
fois ,  le  séjour  des  Maures  dans  nos  contrées. 

En  creusant  le  bassin  de  carénage  à  Marseille  ,  on  a  trouvé 
quelques  médailles,  ainsi  que  des  vases ,  lampes  et  flacons,  en 
terre  d'une  argile  rougeâlre  ,  dont  nous  allons  parler  ;  ce  qui 
n'est  pas  non  plus  une  preuve  du  séjour  des  Romains  dans  nos 
contrées  ,  après  les  Phocéens. 

Les  médailles  sont  en  argent  et  au  nombre  de  trois  :  la  pre- 
mière a  pour  type  la  tête  de  Dune,  frappée  par  les  Phocéens, 
sous  la  légende  de  Marseille  ,  en  caractère  grec  maïsa.uhan  , 
avec  le  lion  passant  au  revers. 

La  seconde  a  pour  type,  la  tétc  voilée  de  César  ,  dictateur 
perpétuel  ;  au  revers  p.  sepvllivs.  macer  ,  avec  une  statue 
à  longue  robe  ,  tenant  de  la  main  droite  une  victoire  ailée. 

La  troisième  à  tcle  nue  d'AucusTE  divi.  e.  avt.vstvs.  ,  au 
revers  un  taureau  menaçant ,  à  1  exergue  mp.  xii. 

Les  poteries  ou  vases  recueillis  nous  révèlent,  par  leur 
forme  ,  le  temps  reculé  des  Phocéens  et  des  Romains  ,  et  le 
commencement  du  moyen-âge. 

De  l'antiquité  et  du  moyen-âge.— L'élude  des  monuments 
et  le  désir  que  nous  avons  de  faire  connaître  les  souvenirs  his- 
toriques ,  nous  amènent  tout  naturellement  à  dire  quelques 
mots  sur  une  découverte  faite  à  Marseille  en  <84o  ;  elle  con- 
siste en  un  mortument  portant  une  inscription  phénicienne. 

M.  Giraud,  d'Auriol, employé  à  l'école  gratuite  de  dessin  de 
Marseille,  nous  ayant  fait  part  de  celle  découverte,  nous  nous 
rendîmes  à  Marseille ,  et  nous  priâmes  M.  Feautrier  ,  archi- 
viste de  la  mairie  ,  de  \enir  a\ec  nous  examiner  ce  monu- 
ment. 

Le  14  avril  1845  ,  accompagnés  de  M.  Feautrier  et  de  M. 
Giraud  ,  nous  fûmes  rue  Négrel ,  dans  la  maison  du  sieur 
Allègre,  pour  examiner  les  deux  fragments  d'inscription  ; 


Digitized  by  Google 


-  339  — 

ils  ne  forment  qu'une  seule  plaque  peu  épaisse  en  marbre 
brun  (!)  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  phénicienne. 

Avant  d'avoir  vu  cette  pierre  ,  M.  Giraud  en  avait  fait  part 
à  M.  Clémfnt  (2) ,  qu'il  avait  conduit  chez  le  propriétaire  , 
mais  d'après  le  récit  que  nous  en  fit  M.  Giraud  ,  en  pré- 
sence de  M.  Feautrier  ,  il  paraît  que  M.  Clément  n'avait  pu 
préciser  à  quel  peuple  appartenait  cette  inscription. 

D'après  nos  observations,  nous  fûmes  les  premiers  à  recon- 
naître que  cette  pierre  était  un  monument  phénicien  ,  ins- 
cription unique  trouvée  sur  le  sol  marseillais  ;  c'est  à  cause 
de  ce  fait ,  que  nous  fûmes  bien  aise  que  M.  le  Maire  de  Mar- 
seille en  fit  l'acquisition  pour  le  compte  de  la  ville,  et  M. 
Feautrier  fut  le  négociateur  de  cette  affaire  ,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Ainsi ,  nous  nous  estimons  heureux  d'avoir  contribué  à  ce 
que  ce  monument  ail  été  acquis  par  la  ville ,  au  lieu  d'être 
réuni  à  nos  collections  ,  ce  qu'il  nous  eut  été  facile  d'obtenir. 

L'absence  d'autres  objets  phéniciens  trouves  dans  nos 
contrées ,  ne  permet  pas  de  supposer  que  cette  inscription  et 
le  monument  lui-même  soient  indigènes  ;  il  en  est  ainsi  du 
monument  phénicien  mentionné  par  Grosson  .  dans  son  re- 
cueil ,  intitulé  :  Antiquités  et  monuments  marseillais.  Ces 
inscriptions  sont  exotiques  et  ont  dû  être  apportées  chez 
nous. 

En  effet ,  ces  deux  monuments  ont  été  découverts  à  Mar- 
seille ,  seuls  et  isolés  de  toutes  autres  choses  qui  de  près  ou 


(t)  Cette  pierre,  trouvée  à  Marseille,  ne  peut  pas  être  indigène 
non  moins  des  carrières  de  Cassis,  puisqu'elle  diffère  par  sa 
formation  calcaire ,  des  pierres  de  nos  montagnes. 

f2)  Qui  a  surveillé  la  découverte  des  antiquités  lors  du  creuse- 
ment du  bassin  de  carénage  à  S'-Victor. 
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de  loin  auraient  pu  faire  supposer  le  séjour  des  Phéniciens 
à  Marseille;  mais  pas  une  seule  médaille  alteste  ce  fait. 

Si  les  Phéniciens  avaient  séjourné  dans  nos  contrées  ,  on 
trouverait  aujourd'hui  quelques  débris  d'ustensiles  de  ce  peu- 
ple ,  mais  toutes  les  investigations  à  cet  égard  ont  été  vaines  ; 
d'ailleurs ,  les  notices  de  M.  Saint-Vincent  ,  de  h  ville 
d'Aix  ,  et  d'autres  recueils  d'antiquités  sur  les  découvertes 
faites  chez  nous  ,  parlent  de  divers  peuples  et  non  des 
Phéniciens. 

Dans  toutes  les  découvertes  d'inscriptions  monumentales, 
remontant  à  une  époque  reculée  ,  on  a  toujours  trouve  des 
médailles ,  des  poteries  ou  autres  objets  de  ménage ,  qui  ont 
montre  à  l'archéologue  l'existence  du  peuple  auquel  ces  objets 
étaient  destinés. 

Ainsi ,  c'est  par  les  vestiges  des  Grecs  et  des  Romains  que 
nous  pouvons  affirmer  aujourd'hui  le  lieu  des  usines  de  ces 
peuples ,  leurs  genres  de  commerce ,  leur  culte  et  leurs 
mœurs. 

C'est  par  les  objets  du  moyen-âge ,  que  nous  pouvons 
apprécier  le  progrès  du  christianisme  sur  les  nations  bar- 
bares; ces  objets  sont  nombreux  sur  les  divers  points  de  nos 
contrées,  mais,  ni  dans  nos  recherches ,  ni  dans  les  écrits 
anciens  ,  il  n'est  question  d'objets  phéniciens 

La  brochure  imprimée  en  1615  ,  inliluléo  :  Antiquités  de 
la  ville  de  .Marseille,  par  M.  N.-Jules  Raymond  de  Solie*  , 
jurisconsulte ,  est  intéressante  par  les  notes  qu'on  y  trome , 
puisées  dans  divers  écrits  relatifs  aux  peuples  les  plus  reculés 
qui  ont  occupé  le  sol  de  Marseille ,  à  part  les  Phocéens  ;  cet 
auteur  ne  dit  encore  rien  sur  les  Phéniciens. 

On  se  ferait  donc  illusion  si  l'on  supposait  que  les  Phéni- 
ciens sont  venus  habiter  nos  contrées  avant  les  Phocéens  ,  et 
qu'ils  y  auraient  formé  des  établissements. 

Des  deux  monuments  phéniciens,  le  premier  a  été  observé  \ 
en  4773 ,  par  M.  Grosson,  vers  Notre  Dame  de  la  Garde ,  le 
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second  est  celui  dont  il  est  actuellement  question.  Le  savant 
qui  o  composé  celte  dernière  inscription  phénicienne,  et  l'ar- 
tiste qui  l'a  gravée,  étaient  sans  doute  des  gens  d'un  haut  mé- 
rite, nécessairement  placés  à  la  tête  d'une  agglomération 
phénicienne. 

Et  si  parmi  les  peuples  delà  Syrie,  une  peuplade  était 
venue  à  Marseille ,  il  est  certain  qu'au  nombre  des  divers 
travaux  que  l'on  exécute  dans  la  banlieue  de  celte  ville  et  sur 
son  littoral ,  où  le  sol  historique  a  été  remué  par  une  main 
vigoureuse ,  on  aurait  mis  à  découvert  quelques  vestiges  ap- 
partenant au  peuple  phénicien  ,  maison  n'a  découvert  que 
des  objets  des  époques  grecque  ,  phocéenne ,  romaine  et  du 
moyen-âge. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  la  correspondance  ,  qui 
a  eu  lieu  au  sujet  de  la  découverte  de  l'inscription  phé- 
nicienne. 

Conformément  à  notre  invitation  ,  M.  Feautrier  proposa 
à  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Marseille ,  de  faire  1'atqujsition  de 
ce  monument;  ce  que  fit  II.  Jo  flaire,  pour  compte  de  la 
ville,  au  prix  de  vingt  francs. 

Ainsi  donc ,  l'abbé  Barges,  qui  a  donné  une  traduction 
de  l'inscription  phénicienne  ,  n'a  pas  eu  raison  de  dire  que 
la  découverte  de  ce  monument  est  due  à  M.  Lautard  ,  qui  en 
ignorait  complètement  l'existence. 

La  vérité  est  que  noos  avons  fait  part  de  la  découverte  à 
31.  Feautrier,  qui  a  proposé  à  la  ville  d'en  faire  l'acquisition. 

M.  Barges  fait  encore  erreur  dans  sa  brochure  ,  quand  il 
soutient  que  M.  Lautard  a  fait  parvenir  deux  empreintes  de 
cette  inscription  à  Paris  ,  l'une  pour  l'institut ,  l'autro  pour 
M.  de  Saulcy  ,  qui  a  public  aussi  une  traduction  du  monu- 
ment dans  la  Revue  des  denx  mondes. 

Ces  deux  envois  sont  dus  à  M-  Feautrier  et  non  à  M. 
Lautard. 
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A  l'appui  des  fails  que  nous  signalons  ,  voici  la  copie  litté- 
rale de  la  lettre  écrite,  le  1 2  juin  4845  ,  par  M.  Feactribb  à 
M.  le  Maire  de  Marseille. 

a  Je  viens  de  découvrir  rue  du  Prat ,  17,  deux  pierres 
antiques  qui  ont  été  trouvées,  dit-on,  dans  l'ancien  cimetière 
de  la  Major ,  et  qui  me  paraissent  fort  curieuses ,  Tune  des 
deux  se  trouve  malheureusement  mutilée ,  mais  l'autre  est 
dans  un  parfait  état  de  conservation  ;  elles  sont  chargées  d'une 
inscription  en  caractères  phéniciens. 

«  Les  inscriptions  phéniciennes  sont  très  rares ,  même  en 
Orient  ;  celles  que  j'ai  l'honneur  de  vous  signaler  sont  peut- 
être  les  seules  qui  se  trouvent  en  France;  les  seuls  monu- 
ments archéologiques  qui  ont  transmis  la  forme  des  caractères 
phéniciens,  sont  les  médailles  carthaginoises  frappées  en 
Sicile.  Mionnet  a  recueilli  les  diverses  légendes  phéniciennes 
que  portent  les  médailles  et  publié  un  alphabet  de  celte  lan- 
gue dans  son  grand  ouvrage  sur  la  numismatique. 

a  La  place  naturelle  de  ces  deux  morceaux  d'archéologie , 
me  paraissant  être  au  Musée  de  la  ville ,  je  crois  devoir ,  M. 
le  Maire ,  dans  l'intérêt  de  la  science  ,  vous  proposer  d'en 
faire  l'acquisition ,  la  personne  qui  les  possède  a  des  préten- 
tions bien  modestes ,  elle  les  céderait  pour  dix  francs  ;  avee 
cette  modique  somme  vous  enrichirez  notre  Musée  d'un  mo- 
nument unique  dans  nos  contrées  et  qui  peut  être  précieux 
pour  la  science. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Signé  :  Feautrier. 

Lettre  écrite,  le  13  juin  1845,  par  M.  le  Maire,  à  M. 
Feautrier. 

Monsieur  , 

«  J'adopte  volontiers  la  proposition  que  vous  me  faites  d'ac- 
quérir au  prix  de  dix  francs  pour  compte  de  la  ville  ,  deux 
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pierres  antiques  qui  onl  été  trouvées  dans  l'ancien  cimelièrc 
de  la  Major . 

«  Ces  pierres  devant  être  placées  au  Musée,  je  vous  prie 
d'inviter  le  directeur  de  cet  établissemcnl  à  s'entendre  avec 
le  chef  du  bureau  des  finances  de  la  Mairie ,  pour  les  pièces  à 
produire  afin  de  pouvoir  effectuer  le  payement. 

Agréez,  etc. 

Signe  :  Massot  ,  adjoint. 

Lettre  écrite  à  M.  Aubert  ,  directeur  du  Musée  ,  le  15  juin 
1845,  par  M.  I'eautrier. 

Monsieur  , 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  sur  ma  proposition, 
M.  le  Maire  vient  d'autoriser ,  au  prix  de  dix  francs  ,  l'acqui- 
sition de  deux  pierres  antiques  qui  ont  été  trouvées ,  dit-on, 
dans  l'ancien  cimetière  de  la  Major ,  cl  qui  m'ont  paru  fort 
curieuses;  l'une  des  deux  se  trouve  malheureusement  mu- 
tilée ,  mais  l'autre  est  dans  un  état  parfait  do  conservation  ; 
elles  sont  chargées  Tune  et  l'autre  d'une  inscription  en  carac- 
tères phéniciens;  {es  inscriptions  phéniciennes  sont  très  rares, 
même  en  Orient ,  celles  que  portent  ce  deux  pierres  ,  sont 
peut-être  les  seules  qui  existent  dans  nos  contrées,  les  lettres 
qui  les  composent  ont  la  même  forme  que  celles  que  l'on 
trouve  sur  des  médailles  carthaginoises  frappées  en  Sicile. 
Mionnet  a  recueilli  diverses  légendes  phéniciennes  que  por- 
tent les  médailles ,  et  a  public  un  alphabet  de  celle  langue 
anliquedans  son  grand  ouvrage  sur  la  numismatiquo  grecque. 

«  Ces  pierres  devant  être  placées  au  Musée  de  la  ville. M.  le 
Maire  me  charge  de  vous  prier  de  vous  entendre  avec  le  chef 
du  bureau  des  finances  de  la  Mairie  pour  les  pièces  à  produire, 
afin  de  pouvoir  en  effectuer  le  payement. 

«  Agréez ,  etc. , 

Signé  :  Feautrier. 
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Lettre  écrite  ,  le  25  juin  1845 ,  à  Al.  le  Maire,  par  M.  Feau- 
trier 

Monsieur  le  Maire  , 

Parunelcllre  du  12  juin  dernier  ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  proposer ,  au  prix  de  dix  francs ,  l'acquisition  de  deux 
pierres  antiques  contenant  une  inscription  phénicienne. 

Une  difficulté  ,  à  laquelle  j'étais  loin  de  m 'attendre,  a  surgi 
lorsque  j'ai  voulu  faire  retirer  ces  deux  pierres.  L!un  des 
propriétaires,  qui  était  absent  lorsqu'elles  me  furent  cédées 
pour  dix  francs ,  a  prétendu  qu'elles  valaient  beaucoup  plus , 
et  s'est  refusé  à  les  livrer  ;  surpris  d'une  pareille  prétention, 
j'ai  cru  devoir  réclamer  la  médiation  de  M.  Grotte,  commis- 
saire de  police ,  qui ,  pour  terminer  le  différent ,  a  offert  de 
portera  vingt  francs  le  prix  des  deux  pierres ,  ce  qui  a  été 
accepté  par  le  propriétaire. 

Je  ne  puis  que  me  référer  à  ma  lettre  du  12  de  ce  mois, 
pour  l'intérêt  que  ces  antiques  me  semblent  offrir  ,  et  je 
pense  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  l'offre  faite  par  M.  Crotte. 

J'ai  l'honneur ,  etc. , 

Signé  :  Feautrier. 

Par  les  faits  qui  précèdent,  on  voit  comment  ces  fragments 
d'inscription  sont  arrivés  an  Musée  de  Marseille. 

Non  satisfaits  des  renseignements  donnés  par  celui  qui  les 
a  vendues ,  nous  aTons  fait  de  nouvelles  perquisitions  à  l'effet 
de  savoir  si  le  lieu  historique  de  leur  enfouissement  est  assez 
spacieux  pour  pouvoir  y  faire  des  fouilles  dans  l'espoir  d'y 
trouver  le  complément  de  l'inscription  monumentale.  Voici 
ce  qui  est  résulté  de  nos  recherches  : 

M.  Saurin,  entrepreneur  maçon  ,  découvrit  l'inscription  en 
travaillant  dans  la  propriété  de  M.  Félix  T.azel  ,  située  à 
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Marseille,  près  le  grand  Séminaire.  M.  Saumn  réparait  les 
murs  d'une  petite  maison  appartenant  à  M.  Gazbl,  et  dans 
les  dépendances  de  laquelle  est  un  lavoir.  Ce  fut  en  creusant 
dans  l'intérieur  de  la  maison  vers  les  murs  de  fondation  ,  que 
la  pierre  phénicienne  coupée  en  deux  /ut  mise  à  découvert,  et 
le  propriétaire  en  flt  don  au  maçon.  D'après  le  dire  de  celui- 
ci  ,  il  y  avait  au  moment  de  la  découverte  bien  d'autres 
pierres  ouvrées  :  il  serait  donc  possible  qu'en  faisant  des 
fouilles  dans  ce  lieu,  on  put  trouver  l'autre  partie  du  mo- 
nument. 

Nous  allons  maintenant  parler  de  divers  objets  appartenant 
aux  Gaulois  et  aux  Albiciens. 

Mais  nous  dirons  d'abord  que  les  sorbes,  fruits  du  cormier, 
servaient  à  une  boisson  dont  les  anciens  faisaient  usage ,  et  la 
preuve  nous  la  puisons  dans  une  grande  quantité  de  ce  fruit 
qui  est  resté  enfoui  sous  un  grand  amas  de  tuf,  déposé  par  les 
eaux  sur  la  rive  gauche  de  l'Huveaune. 

Nous  avons  vu  à  S'-Zacharie  (Var) ,  à  une  lieue  de  distance 
de  la  ville  d'Auriol  ,  en  4844  ,  déterrer  de  ce  fruit  dans  la 
propriété  de  M.  Imbert,  maçon ,  en.  faisant  le  déblai  des  tufs, 
sous  lesquels  ce  fruit  en  très  grande  quantité,  ét  il  à  plus 
de  trois  mètres  prés  d'an  terrain  noirci  et  mêlé  de  restes  de 
charbon  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  les  sorbes,  soumises  à 
l'action  du  feu,  servaient  à  faire  une  boisson. 

Parmi  ces  tufs  il  y  avait  une  espèce  d'entonnoir  en  argile 
grossière  et  épurée  ,  curieux  par  sa  forme  ,  percé  de  petits 
trous  et  d'un  grand  trou  vers  le  bas;  c'est  sans  doule  un  genre 
d'entonnoir  dont  les  Gaulois  et  les  Albiciens  se  servirent  pour 
faire  écouler  le  liquide ,  afin  de  l'épurer  et  de  le  rendre  plus 
agréable  au  gout. 

Dans  l'antiquité ,  celle  boisson  était  substituée  au  vm  ,  qui 
n'était  point  abondant. 

Il  y  avait  encore  sous  les  tufs  des  restes  de  poteries  servant 
d'ustensile  pour  le  ménage ,  la  plupart  sont  en  débris  ;  deux 
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jades  en  forme  de  hache  à  deux  tranchants  ,  qui  servaient  aux 
Gaulois  avant  l'usage  du  fer. 

Tous  ces  objets,  que  nous  conservons,  ont  été  recueillis  dans 
la  commune  de  S'-Zacharie,  dépendant  autrefois  de  la  com- 
mune d'Auriol ,  car  la  limite  entre  le  département  du  Var  et 
celui  des  Bouchcs-du-Rhône ,  est  établie  par  la  chaîne  de 
montagne  dite  la  Sambuque. 

Commune  d'Auriol. —  Objets  trouvés  au  quartier  la 
Mauricuude,  dont  le  nom  ancien  est  Toutraque,  lurris  aquœ. 
—  Nous  avons  de  ce  lieu  diverses  médailles  ,  les  unes  d'A- 
thènes ,  les  autres  do  Corinthe,  cl  un  sicle  hébraïque  .  frappé 
sous  Simon  Macuabéb;  on  y  trouve  également  des  médailles 
sarrazines  dont  la  légende  et  la  vétusté  remontent  à  l'origine 
de  la  Mauricaude ,  séjour  des  Maures ,  il  est  certain  que  ces 
monnaies  ont  été  transportées  par  les  Sarrazins  lorsqu'ils  sont 
venus  dans  nos  contrées  sous  la  puissance  française  :  pour- 
quoi n'en  serait- il  pas  ainsi  de  l'inscription  phénicienne; 
vraisemblablement  cette  pierre  a  été  transportée  à  Marseille 
par  les  Phocéens  lors  de  leur  domination. 

Le  Quartier  d'Embassant.  —  Cette  localité  nous  a  fourni 
divers  objets;  des  médailles  phocéennes  et  romaines  parmi 
lesquelles  se  trouve  une  médaille  espagnole  ,  elle  a  pour  type, 
une  tête  jeune  ,  derrière  est  un  épis  de  blé ,  au  revers  un 
cheval  en  course,  au-dessous  est  une  épigrarame  en  caractères 
ecltibériens  ;  ces  diverses  médailles  ont  été  trouvées  dans  la 
propriété  de  M.  Gamère  ,  ainsi  que  divers  ferrements  anti- 
ques: des  restes  d'éperons,  un  javelot  et  une  bague  mutilée 
en  cuivre  rouge.  * 

Dans  le  même  quartier ,  à  la  propriété  de  M.  Gasteau  , 
nous  avons  découvert  un  morceau  de  vase  antique  d'une  belle 
couleur  rouge ,  sur  lequel  est  empreint  un  sceau  en  sens  in- 
verse, en  caractères  latins,  ainsi  transcrits  :  CA1TIKRIM  ,  et 
désignant  le  nom  ,  écrit  en  langue  latine,  d'un  Grec  ou  d'un 
Gaulois. 
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Le  Quartier  dit  Plan-de-Moui.  —  Ce  nom  dérive  d'un 
vieux  monastère ,  habité  jadis  par  des  religieux  ;  ses  ruines 
sur  le  point  éminent  de  son  existence  (1),  lui  ont  conservé 
jusqu'à  ce  jour  le  nom  de  Moine  ,  en  provençal ,  lou  Mouinc, 
ruine  de  l'époque  du  moyen-âge  ;  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition populaire ,  c'était  le  couvent  des  Cassiénistes  dont  le 
fondateur  portail  le  nom  de  Jean  Cassien  ,  la  vétusté  des 
ruines  et  les  faits  qui  précèdent  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Ce  quartier,  sec  par  la  nature  de  son  sol,  n'en  est  pas  moins 
productif;  le  blé,  la  vigne  et  d'autres  arbustes  produisent  avec 
abondance ,  ce  qui  assure  que  celte  localité  était  habitée 
avant  la  fondation  du  monastère. 

L'existence  de  divers  peuples  est  encore  attestée  par  les 
objets  d'arts:  des  médailles  grecques  et  romaines,  et  un 
hibou  en  cuivre  rouge ,  oiseau  de  Minerve  ;  ce  dernier,  objet 
du  style  grec ,  est  percé  d'un  trou  vers  le  haut ,  et  a  du  être 
de  ceux  qui  servaient  d'amulette  aux  Phocéens. 

Nous  possédons  un  petit  monument  du  moyen-âge  ,  fait  en 
pierre  étrangère  à  celle  de  nos  montagnes  ,  sur  lequel 
est  gravée  une  inscription  en  caractères  grecs  ,  inscrip- 
tion que  l'on  peut  traduire  par  le  nom  Georgiou,  nom 
gravé  au-dessous  d'un  blason  sur  une  surface  carrée  de  5 
centimètres  et  2  millimètres ,  parfaitement  ouvré  ,  dont  l'élé- 
gance et  la  forme  nous  font  supposer  être  d'un  plus  grand 
monument  ;  ces  objets  nous  ont  été  donnés  par  M.  Louis 
Michel  ,  d'Auriol. 

11  nous  reste  à  signaler  un  piédestal  trouvé  à  Auriol ,  por- 
lantune  inscription  romaine,  ce  piédestal  est  de  belle  conser- 
vation et  de  forme  élégante,  il  porte  celle  inscription  : 


(4)  Où  est  à  peu  de  distance  une  curieuse  source  qui  fournis 
sait  Pe:iu  aux  personnes  du  monastère. 
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<;emo.  ann 
or.  m  ai;  ri 

hicjniani 
akpi1ios.  ser 

EX.  VOTO 
POSI.  LIR. 

Ce  monument ,  par  ses  caractères,  paraît  remonter  au  liant 
empire  romain  ,  et  atteste  le  vœu  d'un  esclave  en  liberté. 

Commune  de  Trets ,  2"'  arrondissement.  —  Le  sol  his- 
torique de  la  plaine  de  Trets  nous  a  offert  beaucoup  d'objets 
antiques  ;  nous  ne  mentionnons  ici  que  ceux  transportés  ,  ce 
sont  deux  médailles  en  argent  d'Athènes,  trouvées  avec 
d'autres  médailles  phocéennes. 

Le  Plan  d'Aups.  —  Commune  du  département  du  Var, 
limitrophe  de  celle  d'Auriol  (Bouchcs-du-Rhône) ,  la  com- 
mune du  Plan  d'Aups  était  une  dépendance  de  celle  d'Au- 
riol ,  quand  la  Sainte-Baume  faisait  partie  du  diocèse  de 
Marseille. 

De  celte  commune, nous  conservons  un  soc  d'araire  antique, 
reste  des  Albiciens.Ce  soc  fut  trouvé,en  1 842,dans  une  localité 
productive  en  blé  et  en  bétail,  entourée  de  hautes  montagnes 
blanchies  chaque  année  par  les  neiges  (2);  il  n'est  pas  douteux 
que  cet  instrument  a  servi  à  cultiver  la  plaine  du  plan  d'Aups. 
ce  qûï  prouve  que  les  anciens  travaillaient  la  terre  de  la  même 
manière  que  nous  ,  c'est-à-dire  au  moyen-âge  des  araires. 

Mais  les  terres  devenant  plus  difficiles  à  produire  et  afin  de 
leur  donner  une  meilleure  culture,  on  a  remplacé  l'araire  par 
une  charrue  appelée  coutri. 

Le  soc  antique  dont  nous  parlons ,  quoique  altéré  par  la 

r 

(2)  Le  Wao  d'Aups  est  un  pays  de  la  Provence  très  froid  en 
hiver ,  où  la  vigne  et  les  oliviers  or  peuvent  pas  produire. 
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rouille ,  a  élé  préparé  à  la  forge  et  d'une  seule  pièce  (*) ,  ou 
barre  de  fer  ayant  70  centimètres  de  long  compris  le  centre , 
sur  42  centimètres  de  largeur  et  se  termine  en  pointe  pres- 
que ovale  en  bfceau  tranchant. 

La  partie  ouvrée  a  \  0  centimètres  de  large  d'une  oreille  à 
l'autre ,  à  la  queue  au  centre  ;  elle  ressemble  à  un  fer  plat 
carré  ,  ayant  58  centimètres  de  long  ,  sur  35  millimètres  de 
large  et  15  d'épaisseur  ,  et  se  termine  par  26  centimètres 
de  large  sur  6  millimètres  d'épaisseur. 

Ce  soc  antique  est  un  débris  des  premières  charrues  dont 
les  anciens  ont  fait  usage  dans  nœ  contrées  pou*  la  culture 
des  terres  ;  il  est  dû  sans  doute  au  travail  des  Albiciens , 
peuple  excessivement  agricole  qui  habitait  avant  l'arrivée  des 
Phocéens,  les  hauteurs  et  la  vallée  de  l'Huveaune  ,  rivière 
qui  prend  sa  naissance  au  bas  des  montagnes  de  la  Sainte- 
Baume ,  sur  le  penchant  du  Plan-d'Aups ,  et  va  se  jeter  à  la 
mer  à  Marseille. 

Nons  devons  compléter  ici  nos  observations  sur  la  ville  de 
Tauroentum. 

Ce  n'a  été  qu'en  parcourant  les  ruines  ou  vestiges  de  Tau- 
roentum ,  que  nous  avons  élé  conduits  naturellement  à  parler 
de  nos  recherches  sur  divers  autres  lieux  de  notre  territoire. 

Tauroentum  qui  était  une  ville  opulente  sous  les  Grecs  et 
les  Romains,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  terre  labourable , 
il  n'y  a  à  la  surface  que  des  rocs  et  des  pins ,  et  quelques 
vestiges  ou  débris  d'habitation  dans  le  terrain  cultivable.  Cette 
cité  a  subi  le  sort  des  choses  humaines,  le  temps  finit  par  dé- 
truire toute  chose ,  cl  les  monuments  les  plus  somptueux  dis- 
paraissent, ou  par  la  main  des  hommes,  ou  par  le  temps.  Il  ne 
reste  à  la  postérité  que  le  faible  souvenir  de  ce  qui  n'est  plus. 

Revenant  à  la  commune  de  Gémenos ,  nous  dirons  que 

(I)  Tandis  que  les  socs  modernes  sont  en  deux  pièces ,  où  une 
toit»  coupée  en  forme  conique  est  placée  au  milieu  sans  être  soudée. 
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nous  avons  observé ,  en  1849,  près  d'un  tombeau  anlique, 
dans  la  propriété  des  demoiselles  Cousinelis,  près  S'-Jean  de 
Garguier ,  un  instrument  agricole  qui  consiste  en  une  houe  ou 
pioche  à  deux  branches,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
béchar,  dit  vulgairement  bichar ,  du  mol  bêche;  outil  qui 
diffère  par  sa  vieille  et  curieuse  forme  du  bichar  moderne  , 
en  ce  que  la  douille  n'est  pas  élevée  au  dessus  de  l'instrument, 
étant,  dans  le  sens  incliné,  percé  au  centre  du  corps  de  cet  ins- 
trument aratoire;  ce  qui  a  produit  la  douille  et  l'a  rendue  plus 
courte  dans  sa  longueur  que  les  bichars  modernes,  qui  ont  les 
deux  branches  de  même  écartement ,  tandis  quo  la  douille  de 
nos  bichards  est  faite  de  manière  à  pouvoir  y  placer  avec 
toute  solidité  un  manche  pour  faire  la  culture  des  terres. 

Le  bêcha r  antique  ,  altéré  par  la  rouille,  donne  à  la  douille 
47  centimètres  en  longueur,  sur  4  en  carré  et  94  millimètres 
d'épaisseur  où  commencent  les  deux  branches  qui  se  terminent 
en  pointe,  presque  aiguës  à  une  longueur  de  trente -un  centi- 
mètres ,  c'est  un  travail  grec,  sans  doute  des  Phocéens  ou  un 
travail  des  Romains  du  haut  empire. 

Nos  contrées  étant,  à  celle  époque  reculée,  peu  habitées, 
les  Grecs  et  les  Romains ,  arrivés  sur  un  pays  neuf,  se  livrè- 
rent à  la  culture  des  terres  et  principalement  des  arbres  et  des 
plantes  que  ces  peuples  ont  propagé.  Cet  instrument  anlique 
servait, à  cette  époque,à  la  culture  des  jardins  pour  y  donner 
une  meilleure  préparation. 

Avant  ces  peuples ,  la  culture  de  nos  terres ,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  se  faisait  au  moyen  de  simples  charrues,  les  bechars 
à  deux  lames  n'étaient  point  connus  par  les  Albiciens  à  I  é- 
poque  des  Phocéens  ;  c'est  donc  à  des  peuplades  exotiques 
qu'est  due  l'origine  des  béchars  dont  on  se  sert  aujourd'hui. 

Adiré  vrai,  le  béchar  antique,  quoique  solide  par  sa  forme, 
ne  peut  être  comparé  à  ceux  de  nos  jours  ;  ce  ne  serait  qu'un 
faible  outil  et  impropre  à  notre  culture  ;  les  béchars  modernes 
sont  beaucoup  plus  longs ,  plus  forts ,  plus  convenables. 
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Le  premier  béehar  qui  fut  forgé  dans  notre  pays,  remonlc 
à  1806 ,  et  l'on  crut  avoir  fait  une  invention  ;  ce  n'était  pour- 
tant qu'une  pioche  revenue  à  l'horizon. 

Aussi,  nos  cultivateurs  ont  douté  d'abord  de  l'avantage 
d'un  pareil  instrument  ;  ils  ont  cru  que  la  terre  échapperait 
entre  les  deux  dents  ou  lames,  et  surtout  lorsque  la  terre 
serait  humide.  Telle  était  la  slupidilé  de  ces  gens  qui  croyaient 
que  cet  instrument  était  tout  à  fait  impropre  à  la  culture 
(voyez  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  planche  XVII , 
figure  XXXJI1).  Ils  furent  trompes  dans  leur  attente ,  et  le 
béchar  est  aujourd'hui  de  toutes  les  pioches ,  celle  qui  facilite 
le  plus  la  culture  et  qui  donne  le  meilleur  résultat.  Aussi ,  son 
usage  est  partout  répandu  dans  notre  commune. 

Nous  terminerons  nos  observations  en  disant  que  les  restes 
des  instruments  aratoires  des  anciens  peuples  nous  donnent 
une  idée  de  leur  agriculture.  Comme  les  modernes,  ils  se 
sont  appliqués  à  créer  des  outils  pour  rendre  la  culture  des 
terres  plus  facile  ,  car  de  tout  temps ,  l'agriculture  a  été  la 
ressource  première  dans  un  état.  C'est  dans  cette  vue  que  l'on 
perfectionne  aujourd'hui  toutes  sortes  d'instruments  aratoires, 
et  que  les  sociétés  savantes  encouragent  les  inventeurs,  en 
leur  donnant  des  primes  ou  des  médailles. 

En  résumé  ,  les  ruines  des  monuments  antiques  nous  in-* 
diquenl  les  personnes  qui  les  ont  élevés  ,  leurs  inscriptions 
nous  font  connaître  à  quel  peuple  ils  ont  appartenu ,  il  en  est 
de  même  des  armes  antiques  ,  dont  la  forme  et  la  tournure 
désignent  les  guerriers  qui  ont  combattu  pour  la  défense  de 
leur  patrie,  les  idoles  nous  rappellent  le  culte  des  fausses 
divinités  et  l'ignorance  des  premiers  peuples  avant  d'arriver 
à  la  civilisation  du  christianisme. 

Tout  est  prodige,  en  interrogeant  les  monuments  antiques, 
les  moindres  vestiges  donnent  matière  à  de  sérieuses  re- 
flexions ,  comme  les  fossiles  attestent  l'œuvre  de  la  nature  et 
la  puissance  d'un  créateur. 
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Recherches  sur  les  anciennes  usines  ou  fabriques  de  po- 
teries et  de  briqueteries  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du- Rhône  ;  par  MM.  les  frères  Bosq  ,  antiquaires , 
elc. 

Pendant  plus  de  25  ans ,  livrés  à  l'élude  des  monuments 
antiques  ,  nous  avons  recueilli  des  médailles  et  d'autres  ob- 
jets qui  nous  ont  fait  voir  que  les  anciens  Phocéens  et  Ro- 
mains, peuples  habiles  et  belliqueux,  ont  habité  divers  lieux 
de  nos  contrées. 

Ce  n'est  point  ici  un  vaste  champ ,  où  sont  les  ruines  de 
Despolis,  ni  le  lieu  chimérique  où  Comus  fonda  une  grande 
cité,  et  nous  ne  croyons  pas  être  sur  les  merveilleuses  ruines 
de  l'Egypte,  ni  sur  le  terrain  de  l'antique  Grèce.  Toutefois 
nous  sommes  sur  le  sol  fertile  de  notre  belle  patrie  (la  France) 
où  les  monuments  de  l'antiquité ,  comme  en  tout  lieu  ,  ne 
sont  point  des  édifices  se  présentant  à  la  vue  des  connaisseurs 
sans  aucune  altération  et  semblables  à  des  bas-reliefs  sortant 
d'une  main  habile.,  où  tout  est  bien  fini. 

Les  plus  simples  vestiges  de  l'antiquité  doivent  attirer  l'at- 
tention de  quiconque  s'attache  à  en  faire  une  élude  approfondie. 
€c  n'estqu'en  faisant  des  fouilles  ou  lorsqu'on  effondre  la  terre 
pour  lui  donner  une  nouvelle  culture  ,  qu'on  peut  recueillir 
bien  des  choses  qui  intéressent  la  Société  ;  les  moindres 
débris  se  rattachant  aux  annales  du  pays  nous  font  con- 
naître à  quel  point  étaient  chez  nous  les  arts  et  les  sciences 
aux  époques  les  plus  reculées  et  même  à  celle  du  moyen- 
âge. 

Les  découvertes  dont  nous  allons  parler  consistent  en  dif- 
férents vases  et  briques  entières  cl  brisées  ;  sur  une  partie 
sont  représentées  des  figures  et  des  moulures  de  diverses 
formes ,  et  sur  l'autre  on  lit  les  noms  des  personnes  qui 
«ont  dirigé  des  fabriques  ayant  existé  dans  le  pays. 
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Commune  (VAuriol.  —  A  la  distance  d'environ  435  mètres 
de  la  ville  d'Auriol,  nous  avons  vu  découvrir  en  décembre 
4833 ,  dans  l'espace  de  4  4  mètres  carres ,  25  gros  vases  an- 
tiques destinés  à  servir  de  grenier,  et  dont  aucun  n'a  pu  être 
recueilli  en  entier ,  parce  que ,  lorsqu'on  les  enfouit  dans  la 
terre  de  manière  a  ne  pas  empêcher  de  cultiver  le  champ 
qu'ils occupaienl.ilsontété  brisés  en  partie  sans  être  déplacés. 
Ce  qui  nous  le  fait  penser,ce  sont  les  morceaux  qui  en  étaient 
encore  accumulés  intérieurement. 

La  manière  de  fabriquer  ces  gros  el  pesanls  vases ,  était  de 
délayer  de  l'argile  dans  une  cave ,  de  la  passer  dans  un  crible 
très  grossier ,  pour  obtenir  une  pâte  peu  épurée  et  ensuite 
faire  ce  genre  de  vases  auxquels  avec  un  calibre  qui  tournait 
à  leur  entour ,  on  donnait  une  façon  belle  et  régulière ,  en 
y  faisant  différentes  moulures;  la  préparation  à  la  cuite 
que  l'on  en  faisait  en  plein  air, consistait  à  les  réunir  bien  près 
et  à  les  couvrir  d'un  combustible  auquel  on  mettait  le  feu  , 
pour  leur  donner  un  degré  de  cuisson  qu'on  ne  ponvait  pas 
leur  donner  dans  un  four,  à  cause  de  leur  grosseur  ;  puis  ils 
étaient  placés  sur  une  petite  élévation  rapprochés  les  uns 
des  autres  ;  cette  situation  nous  a  paru  être  le  Jieu  où  on  les 
vendait.  A  48  mètres  de  distance  d'où  étaient  ces  vases , 
nous  avons  encore  vu  ,  lorsqu'on  effondrait  la  terre  au 
quartier  dit  Y  Aumône ,  une  quantité  de  cendres  sur  un  ter- 
rain noirâtre  qui  nous  a  fait  connaître  la  méthode  des  anciens 
pour  ce  genre  de  fabrication. 

Comme  aux  débris  nous  avons  reconnu  une  argile  mê- 
lée de  gravier ,  qui  semble  avoir  été  un  ciment  d'une 
matière  très  commune,  et  en  considérant  le  manque  de 
cuisson  ainsi  que  les  nombreuses  années  qui  sont  passées , 
depuis  que  ces  vases  sont  enfouis  dans  la  terre  ;  en  consi- 
dérant aussi  que  la  température  de  chaque  saison  influe 
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sur  Jes  corps  imparfaits  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  ceux-ci , 
comme  liant  d'autres  que  nous  avons  observés  ,  Unissent  par 
devenir  friables ,  au  point  de  no  pouvoir  être  sortis  de  la  terre 
sans  être  brisés.  D'ailleurs ,  le  temps  rend  à  la  longue  tout 
à  sa  première  nature. 

*'  Les  débris  otie  nous  avons  réunis  de  ces  antiques  et  très 
curieux  vases ,  ont  suffi  pour  nous  faire  reconnaître  -quels 
ont  été  leur  forme ,  lour  grosseur  et  leur  poids  ;  leur  for- 
me a  été  représentée  par  on  dessin  que  nous  avons  fait 
tirer  par  notre  fils  et  "neveu,  jeune  élève  de  récole  d'ar- 
chitecture de  Marseille  que  nous  aimons  à  encourager  à  l'étude 
des  monuments  et  à  ta  recherche  des  antiquités  ;  leur  capa- 
cité est  mesurée  an  dehors ,  leur  hauteur  est  de  toO  centi- 
mètres sur  445  de  dismètre  an  centre ,  ainsi  que  405  à  l'em- 
bouchure ;  45  au  rebord  et  60  au  pied ,  et  la  pesanteur  ,  d'a- 
près les  morceaux  ,  est  de  558  kilogrammes. 

Pour  déterminer  leur  capacité  et  savoir  la  quantité  de  fro- 
ment que  ces  vases  pouvaient  contenir  ,  après  avoir  calcule  et 
mesure  dans  œuvre  sur  75  centimètres  à  l'embouchure ,  i  40 
de, profondeur ,  4 36 -de  diamètre  au  milieu  et  44  au  fond  , 
nous  avons  pu  constater  qu'ils  contenaient  environ  80  ;>an- 
neaux ,  ancienne  mesure. 

11  est-évident  que  ce  genre  de  fabrique  a  existé  sous  la 
domination  des  Romains  ,  comme  le  prouvent  les  débris 
que  nous  avons  recueillis  ,  et  deux  médailles  moyennes 
en  bronze,  une  d'AuousTE  et  l'autre  de  Tiaàae. 

Ces  vases  qu'on  y  fabriquait,  sont  de  mémo  nature  et 
de  même  forme  que  ceux  qui  ont  servi  à  enfouir  tes 
grains  avant  la  bataille  de  Marius  dans  la  plaine  de  Trets 
(Bouches-du-Rhônc)  ,  pour  que  les  barbares  que  Maiiius 
poursuivait  ne  irouvassent  point  de  quoi  se  snbstanter.  Nous 
avons  vu  sortir  de  la  4erre  ces  mêmes-espèces  de  vases  encore 
en  fragments  dans  cette  plaine  ,  et  sur  les  anriens  camps 
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retranches  qui  l'environnent  ;  le  mieux  conservé  que  nous 
avons  observé  de  ces  précieux  vases  ,  est  celui  qui  fui  déterré 
l'an  1816,  dans  la  propriété  de  M.  Hippolyte  de  Fonsco- 
lombe  ,  qui  Ta  fait  soutenir  par  des  cercles  en  fer ,  et  placé 
dans  le  parc  de  son  château  à  Montvers  (  Yar  ) ,  près  Saint- 
Zacharie. 

Parmi  ces  vases  que  nous  avons  recherchés  sur  divers  points 
qu'il  serait  trop  long  de  désigner ,  nous  n'avons  reconnu  au 
milieu  des  plus  grands  comme  des  plus  petits  vestiges ,  aucun 
débris  de  ceux  de  5  couvercles  ;  ceux-ci  devaient  dire  en  bois, 
cela  nous  parait  certain  ,  car  en  les  fesant  en  briques,  la  force 
et  la  secousse  qu'ils  auraient  essuyées  en  y  passant  dessus , 
les  auraient  brisés ,  tandis  que  le  bois,  sans  élre  trop  volumi- 
neux ,  peut  résister  à  tous  les  passages  fréquents  des  chariots 
ou  de  tous  autres  équipages  en  temps  de  guerre  comme  dans 
d'autres  calamités. 

Quartier  de  Tournon.  —  Une  seconde  fabrique  de  brique- 
leries  et  de  poteries  a  existé  à  Tôurtwn,  distant  d'environ  une 
lieue  d'Auriol  ;  les  ruines  antiques  des  bassins  où  l'on  pré- 
parait l'argile  ,  la  quantité  et  les  différents  morceaux  de  bri- 
ques que  l'on  a  rais  à  découvert  en  cultivant  la  terre ,  nous 
ont  fait  connaître  qu'on  y  fabriquait  des  carreaux  de  diffé- 
rentes formes  et  dimensions  ;  les  uns  coupés  en  diverses 
parties  servaient  à  carreler  eu  forme  de  rosaces ,  d'autres 
briques  qui  étaient  en  façon  de  dalle  ,  avec  un  petil  rebord  , 
servaient  à  la  construction  des  tombeaux ,  de  plus  minces  qui 
ont  servi  à  couvrir  des  maisons  sont  en  forme  de  gouttière,  et 
les  débris  de  petites  poteries  qu'on  y  trouve  dont  l'usage  était 
dans  les  ménages ,  sont  en  si  petit  nombre ,  qu'à  nos  yeux 
belles  n'ont  certainement  pas  été  fabriquées  à  Tournon  ;  on 
n'y  fesail,  d'après  les  fragments  observés  ,  que  la  briquete- 
rie et  la  grosse  poterie. 

L'étendue  des  ruines  ,  par  leurs  directions ,  désigne  plus 
qu'une  fabrique  :  une  grande  villa  où  étaient  aussi  des  bains  : 
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dans  lesquels  les  ruines  nous  ont  fait  reconnaître  la  construc- 
tion des  anciens  Romains.  Dans  les.  décombres  nous  avons 
recueilli  des  médailles  grecques  et  romaines  ,  qui  nous  ont 
appris  sous  quelle  domination  ont  été  la  fabrique  et  les 
autres  habitations ,  ainsi  que  le  commerce  et  la  correspon- 
dance que  les  habitants  du  lieu  de  Tournon  pouvaient  avoir. 
Les  médailles  grecques  assurent  le  trafic  avec  les  Phocéens 
établis  à  Marseille ,  où  lesdites  médailles  ont  été  frappées , 
les  unes  en  argent,  sous  l'effigie  de  Diane,  où  est  un  lion  au 
revers  et  la  légende  mazia  aihta*,  les  autres  en  bronze, avec 
la  téle  d'APOLLON ,  et  au  revers  un  taureau  tombant  sur  ses 
genoux  ,  même  légende. 

Les  médailles  romaines  sont  en  argent  de  l'Empereur 
Auguste  et  d'ANTOMN  le  pieux  ;  celles  en  bronze  sont  en- 
core d'AuGUSTE ,  de  Tibère  ,  de  Néron  et  de  Trajan  ;  il  en 
est  aussi  en  bronze  du  bas  empire ,  qui  nous  désignent  que  la 
villa ,  les  bains  ut  la  fabrique  sont  restés  longtemps  sous  la 
domination  des  Romains ,  après  la  conquête  de  Marseille  par 
Jules  César. 

Au  quartier  de  Pinchinier.  —  A  peu  de  distance  d'une 
fontaine  ,  à  trois  quarts  de  lieue  d'Auriol ,  quelques  vestiges 
nous  ont  fait  voir  des  ruines  d'une  troisième  fabrique  de  po- 
teries et  de  briqueteries  ;  de  nombreux  morceaux  de  bri- 
ques qui  sont  restés  en  ce  lieu ,  et  leurs  différentes  façons 
nous  ont  fait  connaître  que  dans  l'antiquité,  on  y  a  fabriqué 
b:en  des  objets  qui,  d'après  les  débris ,  étaient  des  cruches 
plus  ou  moins  grosses  et  faites  avec  des  anses ,  ainsi  que 
d'autres  vases  de  différentes  formes  et  dimensions  ;  évi- 
demment ,  les  uns  ont  été  des  ustensiles  de  ménage ,  et  les 
autres  plus  grands  devaient  avoir  environ  75  centimètres  de* 
hauteur ,  comme  ceux  que  nous  avons  recueillis  sur  d'autres 
points  ,  dont  l'usage  était  destiné  à  la  sépulture.  De  sembla- 
bles \ases  ont  été  par  nous  découverts, les  uns,avec  des  anses, 
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enliers  el  brisés  qui  couvraient  des  ossuaires  en  plomb  el  en 
verre,  et  d'autres  vases* plus  petits,  sans  anses,  étaient  des 
ossuaires  ;  nous  avons  parlé  de  ces  curieux  tombeaux  dans 
une  autre  notice. 

Lesdites  poteries,  ustensiles  de  ménage  ,  quoique  gros- 
sièrement fabriquées ,  avaient  leur  degré  du  perfection  , 
soit  par  leur  solidité  ou  leur  tournure  ;  elles  désignent  aussi 
que  nos  anciens  fabriquaient  bien  ce  genre  de  poterie ,  qui 
ne  devait  être  en  usage  que  dans  les  ménages  des  familles 
du  bas  peuple  ,  gens  de  fatigue  et  de  peu  de  fortune  ,  ne  se 
servant,  comme  des  personnes  aujourd'hui,  que  des  ustensiles 
forts  el  grossiers  sans  aucune  apparence  de  vernis.  Enlin, 
il  résulte  de  nos  observations  sur  cette  fabrique  que  Ton 
fabriquait  aussi  dans  ce  quartier  ,  les  objets  de  briqueterie 
nécessaires  à  la  construction  des  maisons  ,  tels  que  tuiles , 
carreaux  et  autres. 

Les  ruines  restées  des  murailles ,  nous  ont  fait  connaître 
la  forme  d'une  grande  maison  romaine,  de  même  que  les 
bassins  qui  avaient  été  consacrés  à  la  préparation  de  l'argile 
à  fabriquer  divers  objets.  Ces  murailles  qu'on  a  entièrement 
fait  disparaître  pour  rendre  cette  partie  de  terre  cultivable , 
étaient  dans  un  champ  propice  à  ce  genre  de  travail  et  où 
l'eau  coule  à  peu  de  distance  :  il  ne  reste  aujourd'hui  de 
celte  intéressante  fabrique  que  le  souvenir  historique  ci- 
dessus  expliqué ,  d'après  les  documents  par  nous  recueillis 
sur  bien  des  choses  qui  ont  diparu  ,  et  sur  d'autres  objets 
que  nous  conservons. 

Au  dessous  d'une  grosse  pierre  de  fondation  qui  ne  fut  re- 
tirée qu'après  avoir  été  brisée, étaient  dans  une  partie  creuse, 
cinq  médailles  romaines  ,  deux  grands  bronzes  el  trois 
moyens*;  les  deux  grandes  sont  une  d'ANTONiN  le  pieux .  et 
l'autre  de  Fortunée, femme  de  cet  Empereur;  des  moyennes 
deux  sont  de  l'empereur  Lucius  Verus  et  de  Lucilla,  femme 
de  Verus  ;  la  cinquième  est  de  l'Empereur  Caracalla  ;  celle 
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dernière  médaille  désigne  que  ladite  fabrique  a  été  mise  en 
œuvre  au  commencement  du  2-  siéele. 

Dans  les  décombres  de  celte  antique  maison ,  nous  avons 
encore  recueilli  une  bague  en  argent  pur,  qui  pèse  5  gros;  elle 
représente  deux  serpents ,  où  les  têtes  se  touchent  sans  être 
soudées ,  et  forment  le  châton  du  à  cet  anneau ,  qui  est  une 
bague  de  chevalier  romain,  très  précieuse  en  ce  qu'elle  forme 
une  verge  accolée  de  deux  serpents ,  faisant  analogie  avec  le 
caducée ,  bâton  merveilleux  que  les  anciens  héros  d'armes 
portaient  en  signe  de  paix.  Une  pareille  bague  ,  très  rare,  a 
été  publiée  par  le  comte  de  Caylus  et  copiée  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  planche  des  antiquités,  n*  147. 

Sur  le  même  lieu  fut  par  nous  encore  trouvée  une  petite 
idole  ou  dieu  penate  en  bronze,  de  8  centimètres  et  6  milli- 
mètres de  hauteur  ,  faite  dans  un  très  bon  goût  et  qui  repré- 
sente le  dieu  Mars  cuirassé  en  costume  des  anciens  guer- 
riers romains,  appuyé  de  la  main  droite  sur  sa  lance,  et 
la  gauche  à  la  ceinture  dans  la  position  du  repos  ,  afin  d'ins- 
pirer la  guerre  et  faire  croire  qu'ayant  confiance  en  cette 
divinité,  on  élait  heureux  dans  le  combat  et  on  obtenait  par 
sa  bravoure,  le  succès  cl  promplement  la  paix. 

Les  observations  que  nous  avons  failes,  en  1 824  et  48ÎG,  sur 
cette  antique  fabrique  et  sur  les  divers  objets  par  nous 
recueillis ,  nous  font  croire  que  cette  maison  a  été  fondée 
après  un  fait  d'armes  ,  par  un  guerrier  romain  qui  fut  posses- 
seur de  celle  contrée  d;ins  le  commencement  du  2"  siècle. 

* 

Quartier  dit  Encouron.  —  Quatrième  et  dernière  fabrique 
qui  existe  à  Auriol  —  Les  Phocéens ,  peuple  habile  et 
belliqueux,  fondateurs  de  la  ville  de  Marseille ,  ont  ensuite 
établi  dans  ces  contrées  diverses  fabriques  de  poteries. 

La  première  des  fabriques  que  nous  avons  reconnue  avoir 
été  dressée  par  ce  peuple ,  a  existé  à  la  dislance  d'une 
lieue  de  la  ville  d'Auriol ,  au  quartier  dit  aujourd'hui  la 
Gaslaudc ,  anciennement  Encouron  ;  celte  terre  ,  après 
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la  mort  des  propriétaires  qui  lui  ood  donné  le  second  nom  , 
fui  vendue  à  divers  particuliers ,  ol  commo  une  grande 
partie  était  inculte  ,  en  la  défrichant,  vers  l!an  4807 ,  H  fut 
mis  à  découvert  plusieurs  fujnes  d'une  usine  et  d'autres  mai- 
son»  de  la  haute  antiquité  qui  ont  disparu.  En  fesani  ce 
défrichement,  et  parmi  les  décombres  de  ces  ruines,  il  fqtt 
par  nous  recueilli  56  médailles  phocéennes  en  argent,  et 
ensuite,  sur  la  même  place,  furent  mis  en  évidence  quantité  de 
morceaux  de  beaux  vases  qui  nous  ont  fait  voir  avec  les  ruines 
les  restes  d'une  fabrique  de  poteries.  Sur  ces  débris  sont 
empreints  des  images  du  paganisme,  ainsi  que  d'autres 
figures  de  diverses  espèces  ,  et  sur  tin  des  fragments  est  aussi 
empreint  en  caractères  grecs  ,  le  nom  de  Lombo,  no©  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'existence  du  sceau  d'un  Grec, 
propriétaire  qui  a  fait  exploiter  celte  antique  fabrique. 

Comme  les  médailles  sont  grecques  et  que,  d'après  leur»  lé- 
gendes elles  ont  été  frappées  à  Marseille  sou  s  l'effigie  de  Diane 
avec  un  lion  au  revers,  elles  nous  désignent  la  domination 
des  Grecs  dans  notre  pays  ;  ces  médailles  doivent  avoir 
appartenu  à  une  personne  qui  a  fait  travailler  cette  fabrique.  ' 
c'était  un  Phocéen  ou  un  descendant  de  ce  peuple  premiè- 
rement établi  à  Marseille. 

Après  ce  peuple  très  avancé  dons  les  arMs,  désignés  par 
de  belles  médailles  et  de  beaux  restes  de  vases,  celle 
fabrique  continue  à  être  exploitée  sous  l'empire  latin  ;  ce  qui 
l'assure ,  ce  sont  d'autres  fragments  de  poteries  que  nous 
avons  trouvés  plus  tard  avec  quelques  médailles  romaines 
en  bronze  dont  trois  sont  d'AucusTE,  deux  de  Tib^bk  et 
quatre  de  Trjuan.  Sur  un  des  débris  de  ces  beaux  vases , 
secondement  recueilli ,  est  encore  empreint,  le  sceau  d'une 
personne  de  la  seconde  domination.,  gravé  en  caractères 
latins.  Le  nom  de  Çojns  ,  célèbre  dans  l'antiquité  ror 
maine ,  nous  désigne  aussi  une  personne  qui  a  exploité 
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noire  fabrique ,  et  les  fragments  dénotent  que  les  Romains 
ont  continué  le  même  genre  de  fabrication,  en  se  servant 
des  modèles  que  les  Grecs  avaient  laissés  à  cause  que 
cette  fabrique  avait  déjà  atteint  un  haut  degré  de  perfection, 
soit  dans  la  tournure  des  vases,  ou  dans  le  dessin  de  diverses 
ligures  qui  sont  moulées  sur  les  débris. 

Cette  seconde  découverte  ne  fut  faite  qu'environ  6  ans  après 
la  première, ainsi  que  celle  de  deux  meules  romaines  servant  à 
moudre  le  blé,  construites  en  laves  d '01  Moules  (Var),  car  cette 
terre  ne  fut  point  effondrée  dans  une  seule  année,  puisque 
Tan  4834  nous  avons  encore  découvert,  dans  ce  même 
quartier,  uno  quantité  de  briques  romaines  au  milieu  des 
décombres  d'antiques  bâtisses  où  était  aussi  un  autel  qui, 
en  forme  de  tronçon  de  colonne ,  fait  dans  Tordre  toscan  , 
a  servi  au  culte  que  les  anciens  rendaient  à  leurs  fausses 
divinités.  Ce  même  tronçon  sert  aujourd'hui  de  piédestal  à  la 
croix  du  Seigneur ,  sur  le  lieu  même  où  il  fut  trouvé ,  à  la 
Gastaude, 

Telle  est  la  destinée  de  la  plupart  des  monuments  de  l'an- 
tiquité, qu'ils  perdent  leur  qualité  en  tombant  dans  les  mains 
de  certaines  personnes  qui  n'apprécient  point  le  mérite  des 
objets  qui  se  rattachent  aux  annales  de  leurs  pays. 

Commune  de  Gëmems.  —  Les  recherches  que  nous  atons 
faites  dans  ce  pays  sur  les  anciennes  fabriques  de  briquete- 
ries et  de  poteries  nous  ont  produit  un  résultat  très  satisfaisant 
en  nous  faisant  connaître  des  noms  de  diverses  personnes 
de  l'antiquité  qui  ont  fait  par  leurs  soins  exploiter  les 
fabriques  que  nous  désignerons  ci -après,  noms  empreints 
sur  divers  fragments  de  vases  et  d'autres  briques  que  nous 
avons  recueillis  ainsi  qu'un  sceau  en  bronze.  C'est  encore  dans 
le  premier  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône  .  à  la  dis- 
tance de  quatre  lieues  de  la  ville  de  Marseille  et  de  deux  de 
la  commune  d'Auriol ,  qu'il  y  a  avantage  dans  celte  con- 
trée à  observer  les  effondrées ,  en  ce  que  l'on  y  découvre 
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fréquemment  des  objets  qui  intéressent  l'histoire  et  les  arts , 
c'est-à-dire  des  ruines  d'un  bourg  fondé  par  les  Phocéens , 
connu  sous  le  nom  de  Gargarius  Locus,  aujourd'hui  Saint- 
Jean  de  Garguier ,  qui  s'accrut ,  à  en  juger  par  les  ruines  , 
sans  puissance  des  Romains. 

En  numismatique ,  nous  avons  trouvé  en  ce  lieu  de  cu- 
rieuses médailles .  grecques  et  romaines  ;  les  grecques  sont 
en  argent  et  en  bronze,  frappées  à  Marseille  par  les  Phocéens 
établis  en  cette  ville.  Les  types  de  ces  médailles  sont  des 
figures  de  diverses  divinités  de  leur  culte ,  et  les  revers  mê- 
me plus  variés  que  les  types  ,  avec  la  légende  mvzxà  aii.tan 
les  rendent  encore  plus  curieuses  ;  les  médailles  romaines 
aussi  précieuses  que  les  phocéennes  .  sont  encore  en  argent 
et  en  bronze ,  des  consuls  avec  noms  de  familles ,  ainsi  que 
du  haut  et  du  bas  empire  romain ,  où  sont  des  portraits  des 
Empereurs  et  d'autres  figures  au  revers ,  qui  désignent  des 
faits  intéressants  de  l'histoire  ancienne. 

Ce  qui  nous  engage  à  parler  de  ces  ruines  cl  médailles,  c'est 
d'indiquer  seulement  sous  qu'elle  domination  a  été  celte 
contrée ,  car  en  donner  une  plus  ample  indication  serait 
un  peu  trop  long  ;  il  suffit  de  faire  connaître  de  l'antiquité  la 
puissance  des  peuples  qui  ont  été  établir  et  diriger  les  fabri- 
ques que  nous  désignerons  ci-après  pour  signaler  les  lieux 
où  elles  ont  existé. 

Dans  le  quartier  de  S'-Jean  dit  de  Garguier,  nous  avons 
recueilli  un  fragment  de  lampe  sur  lequel  est  empreint  un 
sceau  avec  le  nom  âfenander,  le  nom  de  Menander  nous  rap- 
pelle un  descendant  de  l'antique  Grèce.élabli  à  Gargarius.  qui 
a  conduit  une  fabrique  où  Ton  faisait  des  lampes  ,  cl  attires 
vases ,  à  en  juger  par  des  débris  que  nous  avons  également 
trouvés  en  ce  même  lieu,  et  où  sont  moulées  des  figures  qui  par 
leurs  caractères  montrent  le  travail  des  anciens  Grecs  ;  ce  qui 
fait  croire  que  les  Romains  s 'élan  l  rendus  maîtres  de  ce 
pays,  en  faisant  exploiter  cette  fabrique ,  se  sont  servis  du 
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procédé  des  Phocéens ,  à  cause  de  sa  perfection. 

En  ce  même  quartier  nous  avons,  trouvé  une  lampe  qui 
porte  en  caractères  latins  sur  deux  lignes  ces  noms  : 
Le  rascris.  C.  0.  Le  sceau  qui  est  posé  sur  ce  joli  vase ,  dési- 
gne deux  personnes  qui  faisaient  exploiter  une  fabrique  ;  les 
deux  noms  sur  la  première  ligne  font  connaître  quel  a  été 
riiomme  qui  gérait  la  fabrique  ,  et  à  la  seconde  deux 
initiales  étaient ,  nous  pensons ,  les  noms  d'un  associé ,  car 
dans  l'antiquité  il  était  peu  usiîé  de  donner  quatre  noms  à 
une  personne  et  encore  moins  de  les  mellro  tous  sur  la 
marque  d'une  fabrique.  Si  cela  n'était  pas  ainsi ,  deux  noms 
seraient  au  moins  complets. 

Nos  observations  sur  cette  lampe  nous  font  admettre 
deux  successeurs  à  la  fabrique  Menandcr,  parce  qu'elle  a  été 
trouvée  aux  en\ irons  où  étaient  des  indices  de  celle  fabrique; 
ce  qui  fait  supposer  qu'elle  a  été  produite  dans  ce  même  lieu  , 
par  Lucius  Rocris. 

Dana  celte  même  commune.  —  A  la  campagne  dit  le 
Douar,  nous  avons  recueilli  diverses  grosses  briques  ro- 
maines, servant  à  la  construction  des  maisons.  Sur  l'une 
en  forme  de  dalle ,  un  peu  brisée  sur  les  bords ,  dont  l'u- 
sage était  pour  dresser  des  tombeaux  ,  est  gravée  ,  en 
caractères  latins  ,  l'inscription  :  L.  Valeri  Severe.  Cette 
inscription  esl  un  sceau  qui  nous  indique  les,  noms  d'un 
Romain  qui  faisait  exploiter,  dans  ce  pays,  une  fabrique  de 
briqueteries  ;  mais  celte  fabrique  ne  devait  pas  être  au  même 
lieu  où  étaient  les  briques,  car  nous  n'avons  vu  au  quartier 
du  Douar  que  des  cendres  et  des  resies  de  pelits  fourneaux  ; 
ce  qui  nous  a  fail  penser  qu'on  y  préparait  seulement  de 
l'émail ,  car  nous  en  avons  ramassé  là  où  en  étaient  des  mor- 
ceaux en  quantité  et  eu,  forme  cubique  de  diverses  couleurs. 

Le  lieu  où  l'on  faisait  ces  briques  était  à  peu  de  distances  du 
Douar  en  approchant  de  Gcmenos ,  au  quartier  des  Palm  où 
élaieoldans  le  bas  fond  des  marécages  ;  nous  avons  vu  en  ce 
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lieu ,  Tan  4838,  découvrir  en  effondrant  une  terre ,  quantité 
de  débris  de  briques  ol  des  ruines  de  bassins  plus  ou  moins 
grands  ,  pour  y  préparer  l'argile  propre  à  la  fabrication  des 
grosses  briques.  Au  milieu  des  décombres  fut  irouvé  un  sceau 
en  bronze  qui  porte  sur  deux  lignes  en  beaux  caractères  ro- 
mains ,  les  noms  C.  Antessi  patern.  Ce  sconu  fait  connaître 
et  le  propriétaire  qui  faisait  marcher  celte  fabrique  et  les 
ruines  où  elle  a  existé.- 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  deux  mar- 
ques, dont  une  est  gravée  sur  brique  ,  et  l'autre  sur  bronze , 
de  même  que  sur  les  lieux  où  elles  ont  été  trouvées,  nous 
ont  fait  voir  et  connaître  que  ladite  fabrique  a  existé  au  palus, 
non  au  douart,  et  que  les  briques  trouvées  à  la  campagne  du 
douar ,  ont  été  transportées  ;  les  deux  sceaux  désignent  deux 
personnes  de  l'antiquité  romaine  qui  ont  fait  travailler  cette 
fabrique  en  se  succédant. 

La  plaine  de  Trets,  trittia,  commune  de  Trets  ,  est  un  an- 
cien pays  dans  le  second  arrondissement  des  Bouches-du- 
Rhônc,  à  la  dislance  de  quatre  lieues  de  la  \illc  d'Aix ,  deux 
delà  commune d'Auriol ,  en  traversant  les  montagnes. 

Cette  contrée  est  un  lieu  très  précieux  ,  en  ce  qu'elle  ren^ 
ferme  une  grande  plaine  nous  rappelant  divers  peuples  de 
l'antiquité  qui  l'ont  habitée,  reconnus  par  l'histoire  elles 
antiques  vestiges  qu'on  y  trouve.  Nous  avons  recueilli 
différents  restes  de  vases  et  de  briques  dont  les  marques 
montrent  qu'il  a  existé  dans  ce  terroir  de*  fabriques  de 
briqueteries  et  de  poteries. 

On  est  toujours  plus  qu'encouragé  à  faire  de  nouvelles 
recherches  dans  celte  plaine,  parce  qu'il  ne  se  passe  pas  une 
année  sans  que  l'on  y  découvre  quelques  reslesde  ces  anciens 
peuples  ;  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,de  temps  à  autrc,nous 
nous  sommes  procurés  de  ce  même  pays  diverses  médaille* , 
les  unes  sont  grecques  et  les  autres  romaines,  i\  en  de 
Comles  de  Provence.  Quoique  le  but  de  notre  notice  ne  soit 
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point  dé  les  expliquer ,  nous  devons  les  signaler ,  parce 
qu'elles  affirment  sous  quelle  domination  a  passé  cette  con- 
trée ;  enfin .  pour  assurer  combien  on  est  riche  en  numis- 
matique dans  ce  pays ,  nous  citerons  encore  dix  médailles  en 
argent  des  familles  consulaires,  et  trouvées  par  nous,  le 
45  septembre  1817,  dans  un  petit  vase  qui  fut  brisé  en 
démolissant  une  vieille  muraille. 

II  serait  important  de  donner  une  plus  longue  notion  de 
ces  belles  et  intéressantes  médailles ,  à  cause  de  leurs 
beaux  types  et  des  faits  qu'elles  nous  rappellent .  mais  nous 
nous  sommes  réservé  de  les  expliquer,  ainsi  que  d'autres , 
dans  une  autre  notice.  Ici  nous  devons  seulement  les  faire 
connaître ,  pour  mieux  assurer  sous  quel  règne  ont  existé  les 
fabriques  que  nous  désignerons  ci-après. 

Environs  d?  Puyloubier.  —  Commune  dans  h  plaine 
de  Trcts,  Puyloubier  nous  a  offert  un  fragment  de  grosse  bri- 
que de  4  centimètres  et  3  millimètres  d'épaisseur ,  sur  lequel 
est  empreinte  d'une  forme  presque  circulaire;sur  deux  lignes, 
en  beaux  caractères  latins  l'inscription  /.  lure.  procu.  C. 
Cette  inscription  est  sans  doute  le  sceau  d'une  fabrique  qui 
a  existé  dans  cette  contrée ,  et  a  dû  être  dirigée  par  d'anciens 
Romains  ;  nous  croyons  pouvoir  expliquer  la  première  ligne, 
en  disant  queJulius  lure  procus  était  la  personne  qui  habitait 
ladite  fabrique  pour  en  conduire  les  travaux  ,ct  la  seconde  ligne 
désigne  deux  initiales ,  mais  le  sceau  a  manqué  ;  une  seule 
initiale  est  bien  visible ,  avec  une  branche  d'arbre.  Les 
initiales  font  supposer  un  adjoint  à  celle  antique  fabrique  , 
et  la  branche  d'arbre  est  un  signe  particulier  à  celle  usine, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  sur  beaucoup  d'objets 
faits  en  fabrique .  pour  assurer  d'après  leurs  propres  marques 
une  qualité  supérieure  ,  certaines  personnes  ne  regardant 
dans  ces  marchandises  autre  chose  que  la  marque  ,  sans 
croire  s'être  trompées. 
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Ce  qui  a  déterminé  le  lieu  où  a  existé  ladite  fabrique,  ce  sont 
les  débris  d'amphores  et  d'autres  grosses  briques  que  Ton 
'trouve  fréquemment  dans  la  plaine  de  Trets  ,  ainsi  qu'aux 
approches  de  Puyloubier.  Après  en  avoir  vu  en  Tannée  1826, 
ône grande  quantité  prés  de  la  chapelle  de  S'- Pancrace  ,  qui 
avaient  été  mises  à  découvert  en  défrichant  une  lerre  ;  après 
avoir  vu  des  mines,  que  l'on  peut  croire ,  à  cause  du  ciment , 
être  d'anciens  bassinsoù  l'on  préparait  l'argile,  nous  avons  été 
portés  à  admettre  que  la  fabrique  de  tous  ces  restes  de  grosse 
briqueterie,  qui  ne  sauraient,  à  cause  de  leur  poids, être 
transportés  loin  ,  a  existé  où  étaient  les  débris ,  tout  près  de 
la  chapelle  de  S'  -Pancrace. 

Commune  de  Trets.  —  Toujours  dans  la  plaine  de  Tresl , 
aux  environs  et  en  approchant  de  celle  -ville  ?  nou*  avons 
recueilli  divers  fragments  de  poteries  qui  sont  des  restes  do 
vases  de  l'antiquité  en  usage  dans  les  maisons,  et  par  exemple 
à  la  cuisine ,  pour  y  préparer  le  potage,  ou  d'autres  qui 
appartenaient  aussi  à  des  ustensiles  de  ménage  ;  ces  divers 
vases  ont  servi  à  table.  Ce  son  l  des  restes  de  ceux  qui  étaient 
destinés  à  des  cérémonies  religieuses  ;  ces  intéressants  débris 
(fait  historique) ,  sur  une  partie  desquels  sont  empreintes  des 
figures  de  différentes  espèces  ,  nous  rappellent  le  culte  des 
anciens  peuples ,  les  Grecs  et  les  Komains  qui  ont  laissé  ces 
beaux  restes  ,  par  nous  lrou\és ,  parmi  ceux  répandus  dans 
toute  celle  plaine,  où  nous  avons  aussi  recueilli  entiers 
quelques-uns  de  ces  vases. 

Sur  le  bord  de  V Arc,  rivière  qui  coule  dans  une  grande 
\ allée,  à  peu  de  distance  du  pays  de  Trets  ,  nous  avons 
trouvé  »  il  y  a  plus  de  vingt-deux  ans  ,  un  vase  seu- 
lement brisé  en  deux  pièces ,  que  nous  avons  crampon- 
nées avec  un  fil  de  fer.  Ce  vase  est  très  curieux  par  les 
diverses  images  qui  sont  en  reliefs ,  représentées  toutes 
à  l'enlour  et  à  l'extérieur ,  où  sont  deux  satyres ,  deux 
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femmes  vêtues  d'une  longue  robe  tenant  d'une  main  une 
branche  de  laurier ,  deux  amours ,  etc. 

Toutes  ces  figures  de  la  haute  antiquité  ne  font  qu'expri- 
mer la  fécondité  du  genre  humain  ;  le  fond  du  vase,  qui 
est  tout  noirâtre,  nous  a  fait  encore  mieux  connaître  qu'il 
avait  servi  à  faire  des  veux  ,  sans  doute  à  la  fertililé  ,  comme 
le  désignent  les  amuletes  que  nous  avons  aussi  trouvées  en 
brique  et  en  bronze,  dans  celte  plaine ,  et  que  l'on  fesait  por- 
ter à  de  jeunes  personnes  pour  qu'elles  ne  fussent  ni  stériles 
ni  impuissantes. 

Le  dessin  des  figures  est  d'un  1res  bon  goût ,  comme  aussi 
la  tournure  du  vase  est  en  forme  élégante ,  d'un  bassin  élevé 
et  évasé  ,  sur  un  petit  pied  à  la  hauteur  totale  d'environ  9 
centimètres  cl  20  de.  longueur  sur  le  haut.  Ce  vase ,  et  les 
amulettes  ont  été  trouvés  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Y  Arc, 
au  lieu  où  fut  le  champ  de  bataille  de  Marius. 

Ce  vase  intéressant  fut  à  notre  disposition  avec  quelques 
médailles  grecques  et  romaines,  dans  un  temps  où  nous  ne 
faisions  pas  encore  collection ,  et  nous  en  fîmes  présent  ainsi 
que  de  médailles  que  nous  avions  également  trouvées  dans  ce 
pays ,  à  notre  ami  Polydore  Roux  ,  ancien  conservateur  du 
cabinet  d  histoire  naturelle  de  la  ville  de  Marseille ,  mais  il  ne 
l'eut  pas  longtemps  entre  ses  mains ,  parce  qu'il  ne  s'occu- 
pait point  d'antiquités.  Nous  regrettons  d'avoir  ainsi  vu  dis- 
paraître ces  objets  de  nos  contrées. 

Les  autres  vases  entiers  que  nous  conservons  depuis  l'an 
4832 ,  ont  été  trouvés  au  quartier  de  Bandeau ,  commune  de 
Tresl.  Ce  qui  atteste  que  la  fabrique  quia  produit  ces  jolis  va- 
ses a  existé  à  Bandeau  ,  ce  sont  les  débris  des  bassins  que 
nous  avons  encore  vu  découvrir  en  ce  lieu  où  étaient  aussi 
quelques  restes  d  argile  propre  à  ce  genre  de  fabrication  , 
argile  que  le  temps  avait  endurcie ,  et  une  qualité  de  cendre. , 
ou  terre  noirâtre  ,  qui  était  prés  d  une  bâtisse  qui  sans 
aucun  doute  était  le  lieu  où  l'on  fesait  cuire  celle  poterie  , 
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ce  que  prouvent,  au  reste,  les  nombreux  débris  de  différents 
vases  dont  la  quantité  ne  permet  pas  de  soupçonner  qu'ils 
aient  été  transportés. 

Ce  qui  nous  affirme  aussi  que  le  point  de  cette  fabrique 
était  a  Bandeau  ,  c'est  un  fragment  que  nous  possédons 
qui .  comme  les  autres ,  fait  d'une  belle  argile ,  porte  , 
en  caractères  grecs,  le  nom  IZEPO  ;  le  nom  de  Iscpo 
nous  fait  voirie  sceao  d'un  grec  qui  fesail  prospérer  cette 
fabrique.  Nous  l'avons  encore  reconnu  par  d'autres  morceaux 
surlesquels  sonl  empreintes  des  ligures  en  beaux  reliefs,  et 
qui,  par  la  tournure  cl  le  bon  goûî  du  dessin  ,  font  voir  le 
caractère  des  anciens  Grecs. 

Ce  qui  certifie  encore  mieux  la  possession  de  la  fabriqoe 
par  les  Grecs  de  la  Pliocide,  ce  sonl  les  diverses  médarWes 
phocéennes  qu'on  y  a  trouvées  en  argent  et  en  bronze,  et  que 
ce  people  avait  fait  frapper  à  Marseille. 

Celte  fabrique  passa  ensuite  à  la  puissance  romaine  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  des  médailles  romai- 
nes que  nous  y  avons  recueillies  ,  de  Scipion  Nasica  , 
d'AcRifA,  de  Galba,  d1  Anton  rN  le  pieux  et  d'ÀNTONiN  le 
philosophe  ,  et  de  plus ,  par  une  lampe  sur  laquelle  esl  posé 
on  sceau  en  caractère  romain ,  et ,  près  du  même  lieu ,  sur 
un  débris  de  même  poterie  que  la  lampe ,  le  reste  ù  'uu 
sceau. 

Les  Romains .  peuple  de  l'antiquité  également  avancé 
dans  les  arts  comme  les  Grecs ,  en  se  rendant  maîtres  des  fa- 
briques ci-dessus  mentionnées  ,  ont  continué  ce  même  gonre 
de  fabrication  b\cc  les  modèles  des  Phocéens  qui  avaient 
déjà  atteint  une  haute  perfection  ;  modèles  que  ce  peuple  très 
habile  avait  apportés  de  son  pays. 

.4  Bandeau.  —  La  dernière  découverte  que  nous  avons 
faite  à  Bandeau  ,  ce  sonl  îles  vases  divers  ;  nous  en  citerons 
deux  qui  ,  par  leurs  belles  formes  et  leur  élégante 
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tournure ,  méritent  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  beaux- 
arts  ,  et  beaux  vases  étrusques.  Nos  vases  sont  élevés  sur 
un  petit  pied  bien  tourné  et  posé  sur  un  joli  bassin  de 
43  centimètres  de  diamètre,  bien  évasé,  formant  envi- 
ron un  quart  sphérique ,  avec  un  rebord  sur  le  haut  très 
délié,  où  sont  empreintes,  en  relief,  de  belles  feuilles  de  rai- 
ponces ,  rapunculus  dit  rampouchon ,  plante  qui  croît  au 
Nord  de  nos  contrées ,  qui  est  excellente  à  manger  en  salade 
et  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  la  saison  printanière. 
De  plus  on  voit  sur  différents  fragments  que  nous  con- 
servons des  mêmes  qualités7 de  vases,  diverses  autres  plantes , 
ainsi  que  des  figures  humaines  qui  se  rapportent  ù  la  mytho- 
logie; ce  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer. 

11  suffit  de  dire  que  ce  sont  des  génies  ,  des  victoires ,  des 
amours;  quant  aux  animaux,  ce  sont  des  oiseaux,<les  lièvres, 
des  sangliers .  des  chiens  et  des  chevaux  traînant  des  ebars, 
le  tout  est  entouré  de  guirlandes  et  arabesques ,  enfin , 
ces  précieux  vases  ont  été  formés  d'une  argile  tirée  des  pro- 
ductions de  nos  contrées  (  une  mine  de  cette  même  argile 
est  à  Auriol) ,  qu'on  prépare  en  la  broyant  d'une  manière 
toute  expresse  ,  pour  en  retirer  une  belle  et  bonne  pâte  qui 
est  d'une  brillante  couleur  rouge,  coloriée  par  l'ocre  que  celte 
argile  contient.  Après,  pour  conserver  aux  vases  cette  belle 
couleur  rouge,  ce  beau  luisant,  sans  être  vernissés  comme  les 
poteries  étrusques  ,  on  leur  doune  une  seconde  pression 
dans  le  moule  qui  les  avait  formés ,  en  leur  passant  un  enduit 
avec  la  même  argile,  mais  bien  détrempée ,  afin  de  conserver 
après  la  cuisson, le  luisant  de  la  belle  couleur  rouge  semblable 
à  celle  que  de  tels  vases  et  leurs  débris  ont  gardée  depuis  tant 
de  siècles  ,  jusqu'à  nos  jours. 

Il  n'est  point  douteux  que  les  Phocéens  furent  les  premiers 
qui  apportèrent  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône 
l'art  de  fabriquer  la  poterie  à  ce  degré  de  perfection,  industrie 
très  avantageuse  dans  nos  contrées,  qui  fut  continuée  par  les 
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Romains  qui  transportèrent  plus  tard  ce  genre  de  fabrication 
a  Paris. 

La  preuve  certaine  est  que  nous  conservons  des  débris  de 
même  qualité  de  poterie  apportés  de  cette  même  ville  de 
Paris  par  M.  Maxime  Jaubcrt  ,  Conseiller  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  nos  contrées;  ainsi  nos  observations  nous 
font  croire  que  les  Romains  ont  propagé  ce  genre  dimHisirie 
après  Tavoir  reçue  des  Grecs  dans  ces  pays. 

Les  immenses  ruines  que  nous  avons  observées  à  Ban- 
deau  ,  en  4833  el  1834  ,  la  quantité  do  piçrres  e^d  autres 
débris  de  construction  qu'on  avait  mis  à  découvert  en  effron- 
dant  une  partie  de  terre ,  nous  ont  fait  apercevoir  qu'il  avait 
existé  plus  qu'une  fabrique  de  poteries  en  cette  contrée  où 
les  diverses  grosses  pierres  qu'on  a  retirées,  attenantes  à 
des  restes  de  murailles  profondes  et  des  fondations ,  nous 
ont  fait  voir  qu'elles  ont  servi  à  former  des  ouvertures  de 
portes  ,  ouvertures  sur  lesquelles  nous  avons  vu  encore  le 
fer  destiné  à  soutenir  des  portes  ou  fermetures.  D'autres 
ruines  qui  sont  à  peine  un  peu  couvertes  de  terre  nous  ont 
montré  les  compartiments  de  différentes  maisons  dent  la 
construction  atteste  le  travail  et  la  domination  des  anciens 
Romains. 

Nous  croyons  que  ce  peuple  avait  formé  près  de  la  monta- 
gne de  l'Olympe  une  station  qu'on  peut  bien  supposer  être 
l'antique  Teyulrta  ,  station  qui  était  dans  la  plaine  de  Trels  , 
que  le  voyage  littéraire  de  Provence  par  M.  P.-D.-L.  de 
Signe ,  place  près  la  grande  Peypire.  Les  ruines  que  nous 
iivon*  observées  depuis  plusieurs  années  aux  environs  de 
ladite  Peypire  étaient  peu  de  chose ,  ne  désignant  pas  seu- 
lement une  maison  ,  tandis  qu'à  Bandeau  les  ruines  nous 
ont  fait  penser  à  l'existence  de  quelque  chose  de  plus  qu'une 
villa. 
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Dans  ce  même  quartier  nous  avons  vu  aussi  un  autel  de 
l'antiquité  romaine  fait  en  forme  de  tronçon  de  colonne  d'or- 
dre toscan  ,  élevée  sur  sa  plinthe  et  son  quart  de  rond,  can- 
nelé avec  un  creux  au  dessus  formant  un  bassin  pour  y  faire 
des  libations. 

Cet  autel  n'est  point  un  monument  particulier  :  sa  gros- 
seur assure  qu'il  a  servi  à  une  multitude  de  peuples ,  car  les 
Humains  étant  réunis  à  Bandeau  ont  rendu  un  cuite  à  leur 
divinité,  celle  du  paganisme. 

Co  monument  se  trouve  encore  au  même  endroit  où  il  fut 
decouvet^:  nous  n'avons  pas  pu  le  faire  transporter  à  Auriol 
à  cause  de  son  poids  et  du  manque  de  commodité  ;  nous 
espérons  rencontrer  une  occasion  fav  orable  pour  le  réunir  à 
nos  collections. 

De  ce  même  lieu  nous  conservons  de*  agraires  en  bronze  « 
entières  et  brisées  ;  les  unes  peuvent  avoir  servi  pour  porter 
en  parvies,  cl  d'autres  trouvées  avec  des  restes  d'armes, 
ont  été  évidemment  employées  dans  les  équipements  mi- 
litaires, de  plus  une  petite  tête  en  bronze  qui  représente 
l'effigie  d'un  faune ,  avec  deux  petites  cornes  au  dessus 
du  front ,  et  la  moustache  ;  celte  tête  est  le  reste  d  une 
des  agraires ,  qu'on  utilisait  dans  l'antiquité,  pour  la  parure  et 
f  ornement  de  bien  des  choses,  soil  à  des  cuirasses ,  soit  à  des 
manteaux. 

Les  nombreux  restes  des  meules  romaines  que  nous  avons 
considérées  après  divers  défrichements ,  nous  ont  fait  con- 
naître qu'une  quantité  de  bras  était  employée  à  moudre  de 
blé ,  pour  les  Humains  et  autres  peuples  soumis  qui  étaient 
sans  doute  en  nombre  réunis  dans  le  lieu  de  Bandeau ,  où 
nous  croyons  que  Tegulata  a  existé  sans  .le  gouvernement 
des  Romains. 

Enfin,  notre  opinion  sur  Tegulata  est  confirmée  par  les  di- 
vers objets  d'antiquités  ci-dessus  mentionnés  ,  et  m  l'on  fesail 
des  fouilles  expresses  dans  le  quartier  de  Bandeau  ,  comme 
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ce  champ  offre  beaucoup  danliquiléd ,  principalement  en 
médailles ,  on  serait  encore  plus  satisfait  sur  ce  que  nous 
.venons  d'avancer. 

Avant  de  parler  des  poteries  et  briqueteries  du  moyen-âge, 
nous  dirons  seulement  que  les  tirées,  d'après  nos  investi- 
gations,  n'ont  fabriqué  leur»  poteries  qu'aveu  l'argile  rouge  , 
tandis  que  les  Romains  ont  employé  à  celte  fabrication  toutes 
sortes  de  qualités  d'argile, ce  que  nous  avons  reconnu  à  divers 
restes  de  poterie  ei  d'autres  vases,  qu'il  serait  trop  long  de 
désigner. 

Nous  expliquerons  deux  vases  curieux  qu'on  attribue  à 
Cloiuon  qui  fut,  dit-on ,  second  Roi  de  France. 

Ces  vases  ont  22  centimètres  de  hauteur  sur  \  0  de  diamè- 
tre ;  faits  avec  deux  anses  cl  d'une  argile  rouge  de  la  même 
qualité  de  celle  qu'on  lire  aujourd'hui  des  mines  de  nos  con- 
trées, et  qui  sert  à  fabriquer  diverses  briqueteries  el  poleries 
vernissées. 

Voici  la  cérémonie  représentée  sur  ces  vases  : 
Leurs  formes  sonl  assez  singulières  pour  y  placer  au  centre 
des  ligures  de  \  0  centimètres  de  hauleur,ayant  les  pieds  can- 
jielés  ainsi  que  le  haut  des  vases  ,  el  formant  presque  l'hélice. 

La  terre  avec  laquelle  ces  vases  ont  été  fabriqués  a  cou- 
servé  après ledegré  de  cuisson  ,  sans  avoir  un  beau  poli ,  une 
couleur  rouge  qui  -n'est  pas  du  tout  brillaule,  comme  les 
beaux  vases  antiques  que 'nous  avons  recueillis  dans  nus 
contrées. 

Nous  ne  croyons  pas  que  coi  vases,  quoiqu'allribués  à  Clo- 
luor^soienld'une  haute  anliquité,cepcndanl  ils  ont  de  l'analogie 
a\cc  ceux  qui  sont  vraiment  anliques,parJes  diverses  ligures  et 
divinités  du  paganisme  qui  y  sont  moulées  eu  basse  .U  formeut 
un  beau  relief,  où  les  images  sout  faites  dans  uu  1res  bon 
goût ,  el  d'uu  joli  dessin  représentant  sur  le  piemier  vase 
une  procession  qui  se  rapporte  à  la  génération,  c'esl-à-dire 
des  vœux  pour  la  prospérité  de  la  personne  présentée  à  1  idole. 
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La  marche  de  cet  le  procession  commence  par  un  centaure 
porlant  un  amour  sur  les  reins,  après  suit  une  femme  faisant 
tles  gesles  et  montrant  «Je  la  main  droite  le  centaine  et  l'a- 
mour ,  ensuite  est  une  femme  marchant  gravement  et  son- 
nant de  la  trompette  ,  puis  arrive  un  faune  indécemment 
représenté  tenant  un  vase  sur  l'épaule  gauche  et  de  la  matn 
droite  conduisant  un  jeune  bouc  marchant  sur  deux  pattes. 
Une  femme  dansant  en  jouant  du  tympana  termine  celte 
marche. 

Second  vase.— Il  y  est  représente  un  homme  tout  nu  placé 
à  la  partie  postérieure  du  vase ,  qui  verse  un  parfum  d'un 
vase  qu'il  tient  de  la  main  gauche  sur  un  autel  et  la  droite 
brûle  a\ee  un  flambeau  le  parfum  en  l'honneur  du  Dieu 
de  la  fécondité  humaine. 

Au  devant  du  même  vase  est  représenté  la  statue  de 
Priape,  d  une  manière  indécente,  deux  femmes  s'avancent 
et  présentent  un  jeune  enfant  à  celte  slalue,  la  femme  à 
gauche  de  la  slalue  esl  toute  nue  ayant  seulement  une  dra- 
perie sur  l'épaule  gauche  que  le  vent  fait  flotter  pendant 
qu  elle  sonne  de  la  trompelte  et  faisant  en  même  temps 
signe  à  l'en  fa  ut  de  fléchir  le  genoux;  la  femme  à  droite  est 
vêtue  d'une  lunique  ayant  la  jambe,  une  partie  du  sein  cl  le 
bras  droit  découverts ,  elle  lient  une  couronne  de  fleurs  et  de 
la  main  gauche  l'enfant  de  la  statue  de  Priape  qui  est  orné 
de  guirlandes  de  fleurs  ,  etc.  ;  nous  pensons  que  l'enfant  est 
une  jeune  fille  foule  nue  couronnée  de  fleurs,  qu'on  pré- 
sente devant  la  fécondité  pour ,  après  avoir  fait  les  vœux, 
qu'elle  ne  soit  point  stérile  en  l'union  du  mariage. 

Telle  esl  cette  procession  qui  décèle  des  mœurs  bien 
contraires  à  celles  de  nos  jours ,  représentées  sur  de  curieux 
vases  acquis  par  nous  à  Marseille  chez  un  marchand  d'anti- 
quités en  l'année  1836. 

Ces  vases  n'étant  point  l'objet  de  nos  découvertes,  nous 
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répéterons  ce  qui  nous  a  porlé  à  ics  faire  connaître  dans 
celte  notice  :  ce  n'est  point  la  grande  vétusté  que  ces  vases 
présentent,  c'est  l'argile  avec  laquelle  ils  ont  été  formés  , 
et  les  faits  historiques  qu'ils  nous  rappellent ,  car  ces 
vases  se  rapproclienl  par  les  diverses  figures  de  ceux 
que  nous  avons  recueillis ,  qui  font  l'histoire  de  nos  antiques 
fabriques  de  poteries  ayant  existé  dans  notre  contrée,  et 
aussi  ils  nous  rappellent  un  fait  de  l'histoire  de  France  ,  en 
les  attribuant  àCioDioN,  désigné  par  une  vieille  étiquette  qui 
se  trouve  sur  le  haut  de  l'un  des  vases. 

Apre*  avoir  Jail  nos  observations  sur  la  curieuse  cérémonie 
indiquant  un  culte  qui  a  disparu  depuis  de  nombreux  siècles  où 
l'on  présentait  des  jeunes  tilles  devant  l'idole  de  l'indécence , 
pendant  qu'une  personne  brûlait  un  parfum  sur  un  autel, 
nous  dirons  que  cette  singulière  procession  nous  rappelle 
la  mythologie;  nous  voyons  que  presque  toutes  portent  sur  la 
tête  une  couronne  de  fleurs;  ce  qui  pourrait  désigner  que  la 
jeune  fille  après  avoir  porté  ses  fleurs  en  cette  solennité ,  cl 
étant  ensuite  unie  en  mariage ,  produirait  des  fruits. 

Briqueterie  et  poterie  du  moyen-dge.  —  Les  divers  objets 
que  nous  avons  encore  recueillis  dans  le  premier  arrondisse- 
ment des  Bouches-du -Rhône  ,  se  rapportant  à  celle  époque 
du  moyen-âge ,  sonl  des  briques  et  de^  vases  aussi  ver- 
nissés avec  l'alqutfdux  ,  qui  n'ont  aucune  marque  des  fabri- 
ques qui  les  ont  produits  et  nous  font  cependant  connaître, 
après  tout,  que  le  mode  de  travailler  l'argile  avait  opéré 
bien  des  changements ,  soit  en  la  formodes  briques  comme 
dans  les  vases  et  autres  vaisselles  d'utilité  dans  les  maisons. 

Cette  découverte  que  nous  désignerons  après,  lend  à  cons- 
tater une  décadence  dans  les  arts. 

Parmi  les  briques  et  carreaux  vernissés  que  nous  conser- 
vons ,  il  en  est  qui  ont  servi  à  carreler  la  vieille  église  de 
S'-Picrre,  ancienne  paroisse  de  la  ville  d'Auriol ,  que  nous 
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pouvons  sans  scrupule  désigner  comme  un  monument  du 
VI"'  siéelc  ,  d'après  sa  construction  et  les  divers  fragments 
d'antiquités  qui  ont  servi  à  son  élévation. 

Lcsdits  carreaux  ont  été  fabriqués  dans  la  forme  hexago- 
nale allongée  de  20  centimètres  sur  Uen  travers  et  de  58 
millimètres  d'épaisseur.  Cette  manière  élégante  d'hexa- 
gone rend  ces  anciens  carreaux  très  curieux,  soit  par  le  beau 
vernis  et  par  leurs  couleurs  variées  simulant  de  jolies 
marbrures,  soit  par  d'autres  carreaux  sans  marbrures ,  d'une 
seule  couleur,  aussi  vernissés,  dans  la  même  forme  variant 
le  carre  large  qui  fait  voir  un  élégant  pavé.  Dans  celte  église 
dite  de  Saint-Pierre  élevée  au  Seigneur  par  les  premiers 
chrétiens  ,  sur  des  débris  des  temples  d'idoles ,  à  peu  de  dis- 
lance de  laquelle  est  une  antique  mosaïque  ,  le  carrelage, 
quoique  joliment  construit  en  comparaison  de  la  mosaïque f 
fait  voir  le  déclin  des  pavés. 

Celle  qualité  de  briques  nous  a  paru  avoir  été  produite 
dans  ce  pays  à  en  juger  par  la  qualité  d'argile  avec  laquelle 
elles  ont  été  fabriquées  ;  la  forme  de  ces  vieux  carreaux  peut 
avoir  donné  l'idée  de  fabriquer  lesdites  tomètes  telles  qu'on 
les  fabrique  aujourd'hui. 

Cliapelle  dite  la  S"-Croix.  —  Monument  du  XV'  au  XVP 
siècle,  qui  fui  détruit  pou  de  temps  après  1789  .  ol  rebâti  en 
4833,  sur  la  même  montagne  à  peu  de  distance  d'Auriol. 
Pendant  qu'on  faisait  ce  travail .  nous  avons  réuni  quelques 
restes  de  l'ancien  pavé  de  celte  chapelle;  re  sont  des  carreaux 
en  briques  de  46  centimètres  et  5  millimètres  de  longueur, 
sur  42  de  largeur  et  45  millimètres  d'épaisseur ,  faites  encore 
d  une  argile  de  nos  contrées  et  vernissées  sur  diverses  cou- 
leurs, avec  un  joli  dessin  de  fleurs  de  lis ,  représentées 
entrelacées  de  feuilles  et  de  fleurs  odoriférantes  qui  ne  font 
qu'embellir  ce  dessin  ,  attestant  une  perfection  dans  le 
dessiné ,  mais  non  dans  la  fabrication  des  briques. 

A  Aurîol ,  les  fabriques  de  briqueteries  sont  restées  au 
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nombre  de  six  ,  où  l'on  Tait  des  tuiles  et  loutcs  sorio 
de  carreaux,  pour  di\ers  emplois  dans  la  bâtisse  sans  cire 
vernissés.  Il  est  sorti  de  ce  pays  de  toutes  ces  anciennes 
fabriques ,  les  beaux  carreaux  hexagonaux  .  connus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  lométes.  Très  renommés  ,  ils  ont 
été  transportés  dans  divers  départements  de  la  France .  et 
mêmes  embarques ,  à  cause  de  leur  légèreté  et  de  la  solidité 
qu'ils  réunissent ,  pour  être  ensuite,  d'après  leurs  diverses 
qualités ,  placés  sur  des  planchers  dans  les  plus  belles 
comme  dans  les  moindres  maisons. 

Cette  avantageuse  industrie  s'est  propagée  aujourd'hui  dans 
divers  pays ,  et  forme  une  branche  commerciale  aux  environs 
de  la  ville  de  Marseille  où  plusieurs  fabriques  de  ce  genre 
existent  actuellement. 

Poteries  fabriquées  sous  les  Comtes  de  Provence.  — 
Les  poteries  que  nous  conservons  de  celte  époque,  n'ont  plus 
la  même  tournure  ni  l'élégance  des  vases  de  l'antiquité,  sur 
lesquels  sont  des  figures  en  bosse,  et  d'un  dessin  1res  correct, 
tandis  que  sur  les  vases ,  alors  que  les  arts  ont  décliné,  les  fi- 
gures sont  seulement  tracées  dans  un  mauvais  goût  et  mal 
colorées,  pour  ensuite  le  tout  être  vernissé  d'alquifoux. 

Efifin,  nous  ne  parlons  ici  que  des  poteries  fabriquées  après 
les  Romains,  dans  le  mo>cn  âge  et  dont  les  espèces  de  vaisselles 
ou  vases  communs,  que  nous  avons  également  recueillis,  sont 
aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de  ferraille. 

Neuf  écuelles  que  nous  avons  réunies  ont  été  trouvées  dans 
l'une  des  lombes  de  notre  paroisse  où  d'autres  sont  déposées 
en  nombre  et  presque  toutes  plus  ou  moins  mutilées  cl  mêlées 
avec  une  quantité  d'ossements.  Ce  dépôt  et  les  vieilles 
écuelles  nous  ont  fait  supposer  une  cérémonie  chrétienne 
qui  a  fait  suite  aux  vases  que  les  païens  plaçaient  dans  leurs 
tombeaux. 

Nous  avons  expliqué  cette  curieuse  cérémonie  du  chris- 
tianisme dans  une  notice  communiquée,  le  7  juir:  183»  ,  à 
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des  sociétés  savantes  dont  nous  avons  l'honneur  do  faire 
panie. 

La  façon  et  les  diverses  figures  qui  sont  sur  ces  anciennes 
écueiles,  ayant  des  formes  gothiques,  prouvent  qu'elles 
ont  été  produftes  dans  divers  siècles.  Par  leur  vernis .  elles 
se  rapprochent  d'autres  vases  et  cruches  que  nous  avons 
aussi  trouvés  sur  d'autres  lieux  ,  et  dans  les  décombres  de  la 
vieille  forteresse  de  noire  pays ,  qui  tut  rasée  parles  troupes 
d'HENRi  IV ,  après  en  avoir  fait  le  siège. 

Ces  genres  de  poteries  sont  connus  aujourd'hui  dans  nos 
contrées  sous  le  nom  de  tenailles,  mais  fabriqués  avec  plus 
d'art ,  et  nous  ajouterons  que  la  première  fabrique  de  lerraille 
ou  poterie  commune  fut  établie  à  S-Zacharie  (Var) ,  à  une 
lieue  d'Auriol ,  par  le  nommé  Pierre  Roche  .  de  la  ville  de 
Mouslier ,  en  vertu  d'une  délibération  de  cette  commune ,  du 
45  septembre  463t.  Celte  autorisation  fut  octroyée  sous  la 
condition  que  le  potier  Roche  vendrait  ses  poteries  aux 
habitants  de  S'-Zacharic,  savoir  :  l'écuelle  commune,  4  liard, 
In  cruche  d'environ  trois  pots ,  6.  liards:  les  marmites  de 
huit  écuelles .  2  sous  ;  les  vases  dits  /ou/un*  de  deux  écueltes. 
~2  liards.  plus  grands  4  sous;  le  pot  de  chambre  7  liards.  Mais 
le  nombre  des  fabriques  s'étant  accru  dans  ce  pays,  cette 
fixation  des  prix  disparut.  On  compte  actuellement  46  fabri- 
ques entre  poterie  et  briqueterie. 

Ces  détails  nous  ont  été  communiqués  par  notre  ami 
M.  Léon  Roux  ,  propriétaire-foncier  de  S-Zacharie,  ancien 
Archiviste  de  cette  commune. 

Ayant  fait  connaître  le  résultat  de  nos  recherches  ,  nous 
devons  ajouter  que  dans  un  pays  aussi  peuplé  que  la  Pro- 
vence, où  les  hommes  sont  si  laborieux  el  les  propriétés  si 
divisées ,  les  propriétaires-laboureurs,  poussés  par  l'avantage 
du  produit  de  l'agriculture ,  ne  laissent  aucun  arpent  de  terre, 
pas  même  une  perche,  sans  être  cultivé  ;  c'est  ce  qui  nous  a 
permis  de  recueillir  bien  des  choses  trouvées  en  enlevant 
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les  restes  des  anciens  monuments  qui  onl  clé  mutilés , 
après  l'invasion  des  peuples  barbares ,  et  ensuite  anéantis 
par  le  fanatisme  de  l'ignorance  dans  les  siècles  . qui  sont 

passés. 

Ces  divers  objets  placés  dans  notre  cabinet ,  parmi  nos 
collections  d'antiquités,  certifient  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons  dans  celte  notice.  ■ 

Ces  intéressants  édifices  ne  sont  aujourd'hui  que  de  très 
petits  vestiges  en  comparaison  de  leur  grandeur .  et  le 
plus  souvent  couverts  de  terre;  il  serait  fort  nécessaire  que 
des  personnes  puissent  faire  comme  nous, pour  ne  rien  laisser 
perdre,  pour  surveiller  et  rechercher  les  travaux  qui  sont  faits 
par  des  gens  n'ayant  aucun  goftt  ni  res|>ect  dus  aux  monu- 
ments qui  se  rattachent  au  souvenir  des  annales  de  leurs 
pays  ,  afin  d'empêcher  la  destruction  totale  de  tant  d'objets 
qui  intéressent  les  sciences  et  les  arts. 

Il  n'est  point  douteux  que  des  personnes  dépourvues  de 
connaissances  historiques .  ne  cherchant  qu'à  faire  produire 
et  augmenter  leur  champ,nouren  retirer  le  froment  nécessaire 
à  substanter  leur  paisiblo  famille ,  ne  soient  point  coupables  ; 
mais  il  est  à  regretter  que  des  personnes  possédant  ces 
connaissances  se  persuadent  que  leurs  contrées  ne  peuvent 
leur  offrir  rien  d'intéressant  ;  cette  indolence  dans  notre  ville, 
comme  dans  bien  d'autres  ,  est  nuisible  à  la  conservation  des 
précieux  monuments  de  l'antiquité. 

Le  gouvernement ,  nous  aimons  à  le  croire ,  saura  bien  . 
empêcher  la  destruction  de  tant  d'objets  qui  intéressent  la 
Société  et  la  France,  en  faisant  surveiller  dans  chaque  dépar- 
tement ,  sans  nuire  aux  progrès  de  l'agriculture ,  dans  le 
temps  où  l'on  fait  les  défrichements .  afin  de  recueillir  et  de 
conserver  ce  qui  est  digne  d'être  médité  pour  aider  au  com- 
plément de  l'histoire  générale  et  aux  progrès  des  arts. 

Nos  découvertes  indigènes,  réunies  avec  nos  collections  de 
poteries  exotiques ,  nous  ont  fait  voir  et  connaître  que  de 
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totil  temps  les  diverses  qualités  d:irgdc  ont  été  d'un  se- 
cours très  avantageux  à  divers  peuples  de  la  terre  ,  chez  les- 
quels l'on  trouve  aujourd'hui  une  quantité  de  briques ,  ou  des 
vases  dont  la  vétusté  démontre  les  siècles  passés  jusqu  à 
nos  jours,  et  nous  voyons  en  ce  moment  chez  les  peuples 
civilisés,  que  l'art  de  fabriquer  la  poterie  et  la  briqueterie 
a  formé  une  industrie ,  et  dans  la  France  une  bnnclic  de 
Commerce. 

Nous  avons  terminé  nos  recherches  dans  le  territoire  de  la 
ville  d'Aubagne  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Auriol  sur  les  anli- 
ques  fabriques  de  poteries  et  briqueteries. 

Il  ne  reste  en  ce  lieu  aucune  trace  de  ce  précieux  soutenir. 
Cependant  Aubagne  est  le  seul  pays  de  nos  contrées  (  Bou- 
ches-du- Rhône) ,  où  l'art  de  fabriquer  la  poterie  et  la  bri- 
queterie a  pris  le  plus  de  consistance.  Les  pays  que  nous 
avons  dit  avoir  fabriqué  beaucoup  autrefois  ,  font  aujourd'hui 
bien  peu  de  choses  et  même  rien,  tandis  qu'à  Aubagne.  en 
ce  moment ,  les  mêmes  fabriques  sent  au  nombre  de  trente  ; 
si  leur  origine  n'est  pas  antique,  toutes  sont  considérables.  Ce 
genre  de  fabrication  se  propage  d'une  telle  manière  ,  que  l'on 
voit  maintenant  celte  industrie  très  avantageuse,  qui  a  formé 
dans  ce  pays  une  branche  de  commerce  qui  s'accroît  chaque 
jour ,  et  qui  rend  celte  ville  florissante  par  la  grande  quantité 
d'ouvriers  employés  à  ces  diverses  fabrications. 

Sa  proximité  de  la  ville  de  Marseille  ,  qui  n'est  qu  à 
trois  lieues ,  facilitera  les  fabricants  par  le  grand  débouché 
qu'elle  leur  procure. 

Aubagne  a  encore  l'avantage  de  posséder  une  qualité 
d'argile  supérieure  ,  qui  résiste  à  toutes  les  épreuves  que  ces 
différentes  fabrications  demandent,  de  manière  qu'on  fa- 
brique aujourd'hui  dans  ce  pays  avec  élégante  tournure  et 
dans  toute  perfection  .  les  diverses  poteries  dites  lerrailles  , 
cl  los  faïences  ainsi  que  les  pots  dits  forme*,  de  diverses 
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dimensions  ,  qui  servaient  à  raffiner  le  sucre  ,  de  même  qoe 
foutes  sortes  de  carreaux  dits  motions,  employés  dans  la  bâ- 
tisse et  les  tuyaux  dits  bourneoux  ,  pour  la  conduite  des 
•  fontaines ,  comme  ils  sont  fabriqués  à  Sl-Zacharie  (Var)  ,  où 
Part  de  travailler  l'argile  est  presque  toute  son  industrie. 


Séance  du  jeudi  23  juin  4853  (5-  séance). 

Celte  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  matin,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  Marius  Roux ,  sous-Préfet 
par  intérim,  R .  Roustan. Recteur  de  l'Académie,  Mortrbuil, 
Secrétaire  ,  et  Rostan  ,  Membre  de  l'institut  des  provinces. 

Le  procès  verbal  de  la  quatrième  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Léon  Rerluc  communique  à  l'assemblée  le  résultat 
d'observations  hygrométriques  faîtes  dans  le  déparlement  de 
Vauclusc  : 

M.  Gleize  père ,  dit-il ,  se  livre  depuis  de  1res  longues 
années,  à  des  observations  sur  la  quantité  d'eau  qui  tombe 
annuellement  à  Apt.  Il  a  constaté  les  résultats  que  %oici  : 
Maximum  annuel  18  pouces   (432  millimètres). 
Minimum  14  (336       »  ). 

Il  y  a  eu  une  période  exceptionnelle  pendant  les  dernières 
années  que  nous  venons  de  parcourir.  De  mai  1849  à  mai 
1852 ,  c'est-à-dire  pendant  un  espace  de  trois  ans  ,  il  n'est 
tombé  à  Apt  que  9  pouces  4/2(228  millimètres)  d'eau;  depuis 
80  ans  on  n'avait  vu  pareille  sécheresse. 

Tels  sont  les  chiffres  généraux  obtenus  par  M.  Gleize  ,  qui 
tienl  note  jour  par  jour  des  phénomènes  météorologiques. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Masse  qui  ,  au  sujet  de 
la  4  4'  question  relative  à  la  statistique  monumentale  des 
Bouches-du-lihônc ,  fait  part  de  conjectures  sur  l'origine  de 
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Marseille  et  des  poinls  du  littoral,  le  plus  anciennement  abor- 
des par  les  natigateurs.  Il  résulle  de  déductions  étymologi- 
ques et  philologiques  que  les  Carthaginois  auraient  abordé 
sur  les  côtes  de  Provence  avant  les  Phocéens  ;  que  les  mots 
qui  désigneraient  les  premiers  établissements  commerciaux 
sur  ce  littoral,  auraient  une  racine  phénicienne;  que  les  Phé- 
niciens auraient  fondé  Tarsus,  Tortose ,  Carsicis ,  cl  que  l'an- 
cien Taurœntum  ,  mouillage  pour  les  Phéniciens  ,  a  dû  né- 
cessairement se  Irouvcr  sur  remplacement  de  la  Ciotat. 

M.  Icaro  parle  sur  les  6*  et  7*  questions  du  programme  , 
relatives  à  la  nature  du  terrain  meuble  dans  le  déparlement 
des  Bouches -du-Rhône,  sur  sa  cullure  dans  le  î-  arrondisse- 
ment ,  etc.  Ce  terrain  a  pour  base  l'alumine  cl  la  chaux  mé- 
langées avec  quelque  peu  de  silice,  amenée  par  les  eaux 
courantes. 

Les  hauteurs  et  les  plateaux  sont  calcaires ,  la  plupart  dé- 
nudés. 

Les  terres  des  vallons  sont  colorées ,  soit  par  des  oxides , 
celui  de  fer  presque  toujours,  ou  par  des  débris  de  matières 
organiques  carbonisées. 

Les  hauteurs  cultivées  sont  complantées  en  \igncscten 
oliviers  qui  réussissent  dans  les  terrains  calcaires. 

Le  mûrier  est  cultivé  sur  les  bailleurs  ou  dans  la  plaine  a*  ce 
un  succès  égal. 

La  cullure  la  plus  répandue  esl  celle  des  céréales  ;  elle  est 
d'une  exploitation  coûteuse.  Mais  comme  le  terrain  luresl  fa- 
vorable et  que  son  rendement  est  assez  uniforme,  elle  est  gé- 
néralement préférée. 

Les  jardins  sont  peu  répandus ,  à  peu  prés  limités  aux  be- 
soins du  ménage  du  propriétaire. 

Les  betteraves .  comme  la  plupart  des  racines  ,  ont  peu 
réussi  ;  le  terrain  ne  leur  convient  pas  et  le  suc  en  esl  plus 
saturé  de  gomme  que  d'éléments  saccaroïdes. 

La  garance  réussit  dans  certaines  localités  qui  semblent 
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déposées  expies  pour  celte  culture  et  ne  donne  aucun  résul- 
tat avantageux  sur  d'autres  sols  où  l'arrachement  est  dispen- 
dieux. 

Les  chardons  sont  d  une  culture  facile  et  productive. 

Le  sainfoin  demande  un  fond  humide  et  lorsqu'il  est  assez 
tavorisé  par  son  milieu,  il  est  d'un  produit  axantageux  et  cer- 
tain ,  ottlre  l'avantage  qu'il  a  de  débarrasser  la  terre  des 
herbes  parasites. 

La  culture  du  tabac  est  un  essai  tout  récent  sur  lequel  on 
ne  peut  encore  rien  établir  de  positif  ;  les  entraves  qui  sont 
apportées  à  cette  culture  seront  un  obstacle  aux  améliora- 
tions qu'il  serait  possible  de  tenter. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  le  programme  a  de- 
mande une  analyse  des  terres  cultivées ,  et  il  pense  que  M. 
Icard  pourra  satisfaire  d  une  manière  précise  aux  conditions 
du  programme  à  cet  égard. 

M.  Icard  répond  que  celte  analyse  lui  paraît  peu  ulilo  au 
point  de  uie  purement  agricole  ;  que  le  cultivateur  analyse 
et  juge  sa  terre  avec  la  pioche;  qu'en  outre  la  terre  n'est  pas 
le  seul  élément  nécessaire  à  la  végétation  et  que  les  influen- 
ces atmosphériques  jouent  encore  un  rôle  puissant  dans-  le 
développement  des  végétaux. 

M.  Vallet  fait  observer  que  le  sol ,  principalement  dans  la 
culture  de  la  garance  ,  n'est  pas  la  seule  chose  à  considérer  ; 
que  le  sous-sol  exerce  aussi  une  grande  influence  lorsqu'il 
empêche  par  sa  nature ,  l'infiltration  des  eaux  dans  ses  cou- 
ches inférieures. 

M.  MoRTRKOiL  ,  Secrétaire,  donne  ensuite  lecture  de  deux 
notes  rédigées  par  M.  P.  Ricard,  Archiviste  de  la  Préfecture, 
à  Marseille  ,  sur  les  trois  pénultièmes  questions  du  program- 
me, relatives  aux  liefs  de  Provence  (voyez  à  la  page  383  ces 
notes  envoyées  par  M.  Ricard  qui  avait  exprimé  en  même 
temps  le  regret  de  n'avoir  pu  assister  aux  Assises). 

M.  MoftTREUiL  prend  également  la  parole  sur  ces  mêmes 
questions," et  démontre  le  caractère  particulier  que  le  régime 
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féodal  avait  pris  en  Provence  et  la  difficulté  de  remplir  à  ce 
sujet  les  conditions  du  programme  (voyez  à  la  page  386  l'o- 
nalyse  de  la  lecture  de  M.  Mobtbedil)  . 

M.  Segond-Cresp  ajoute  :  4*  que  l'évéché  de  Marseille 
possédait,  d'après  Ropfy  ,  24  fiefs  dont  S'-Marccl  fesait 
partie  et  dont  on  trouve  rénuméralion  dans  te  registre 
pergamenorum  ;  2°  que  le  rc>sorl  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville  ne  renfermait ,  en  1730 ,  que  trois  flofs  dont  deux  sans 
habitants. 

Sur  la  dernic.e  question  du  programme,  M.  l'abbé  Es- 
pieux  signale  dans  une  note  (voyez  page  393  )  les  collections 
d'histoire  naturelle  du  petit  séminaire  d'Afx  ,  dignes  sous 
ions  les  rapports  d'une  attention  spéciale. 

M.  Vallet  parle  d'une  collection  remarquable  de  plantes 
marines ,  formée  par  M.  Reybaud  ,  ancien  capitaine  marin. 

M.  Segond-Cresp  rappelle  les  divers  monuments  anciens 
découverts  à  Marseille  depuis  la  publication  de  la  statistique 
du  département;  il  cite  la  belle  mosaïque  romaine  qui 
était  sous  l'ancienne  halle ,  les  monnaies  et  les  tombeaux 
trouvés  dans  les  fouilles  du  bassin  de  carénage,  le  baptistère 
dont  les  ruines  ont  été  mises  à  jour  dans  le  jardin  de  la  pré- 
vôté de  la  Major ,  la  p:emièrc  pierre  qui  fut  posée  pour  l'é- 
tablissement d  une  place  royale  ,  là  où  plus  tard  a  été  fait  le 
Cours  Saint-Louis,  et  laquelle  a  été  décrite  par  M.  Bouillok- 
Landais.  Cette  pierre  a  été  retrouvée  dans  les  excavations 
faites  pour  le  grand  aqueduc  de  la  rue  de  Rome. 

Pour  un  autre  objet ,  il  signale  la  collection  d'autographes 
et  d'autres  pièces  concernant  la  révolution  de  1793  ,  à  Mar- 
seille; collection  formée  par  M.  H.  Reihonet.  qui  possède 
aussi  tous  les  journaux  de  1 848  el  tous  les  anciens  règlements 
des  établissements  charitables  de  Marseille. 

M.  Segond-Cresp  indique  encore  la  découverte  d'une  as- 
somption  incontestablement  due  au  ciseau  du  célèbre  Puget  , 
el ,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  il  termine  en  donnant 
quelques  détail*  sur  Une  belle  collection  qu'il  a  formée  des 
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divers  pluns^et  \ues  de  Marseille  ,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Vallet  eue  comme  digne  de  remarque  deux  beaux  va- 
ses en  faënsa ,  appartenant  à  M.  Verdillon  ,  de  Marseille, 
et  qui  sont  décorés  de  peintures  d'après  les  dessins  de 
Raphaël. 

M.  Mohtbeuil  place  au  nombre  d«»s  monuments  anciens 
découverts  à  Marseille  dans  ces  derniers  temps  ,  une  inscrip- 
tion phénicienne  dont  jusqu'ici  on  n'a  donné  aucune  traduc- 
tion satisfaisante.  ■       ■  i    ,  • 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  ,  M.  le  Président 
lève  la  séance  à  onze  heures  et  demie. 


Notes,  par  M.  P.  Ricard,  sur  les  Fiefs  de  Provence  et 
l'administration  de  la  justice  ,  en  réponse  aux  16*.  47*  et 
18'  questions  du  programma. 

\m  Fiefs  de  Provence  —  L'établissement  des  Fiefs  en  Pro- 
vence remonte,  comme  dans  les  autres  provinces  de  France  , 
à  l'époque  de  la  conquête  ;  il  fut  la  conséquence  des  donations 
faites  par  les  divers  souverains ,  Empereurs ,  Rois  et  Comtes, 
qui  ont  régné  sur  ce  pays. 

Ces  souverains,  pour  récompenser  les  Barons  cl  Seigneurs 
qui  leur  avaient  prêté  secours  dans  leurs  guerres ,  quelquefois 
même  pour  indemnité  de  sommes  fournies,  leur  concédaient 
telle,  terre  avec  tous  ses  revenus,  à  la  charge  de  foi  et  hom- 
mage envers  eux  ,  d'où  le  mot  feudum  [fidemj. 

Ces  Seigneurs ,  à  leur  tour,  appelaient  des  colons  pour 
venir  habiter  et  cultiver  leurs  terres,  moyennant  certaines 
conditions  de  jouissance  ;  c'est  de  là  que  \ienncnl  les  droits 
d'usage  qui  étaient  attribués  aux  communes  et  à  leurs  habi- 
tants. 

Lorsque  la  terre  donnée  en  lief  était  très  étendue,  le 
propriétaire  du  fiefen  cédai!  une  ou  plusieurs  par  lies  à  d'autres 
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Seigneurs.  C'était  là  ce  qu'on  appelait'  arrière-fiefs  (  rctro* 
feudum). 

Il  serait  difficile,  à  moins  d'un  travail  très  long  et  qui  serait 
encore  incomplet .  do  pouvoir  indiquer  les  terres  qui  avaient 
le  titre  de  fiefs  et  celles  qui  n'étaient  i\u'arrière-fiefs. 

Dans  l'état  d'afflorinemenl  des  fiefs  de  Provence,  dressé  eu 
4785  (  c'est  le  plus  moderne) ,  celte  distinction  ,  sauf  quelques 
exceptions ,  n'a  pas  été  faite.  Cet  étal  indique  le  nom  de  la 
terre  ou  seigneurie ,  et  rarement  la  différence  dans  la  qua- 
lité* du  fief.  Il  porte  le  nombre  de  florins  auxquels  la  terre 
était  taxée  (  le  florin  était  une  valeur  imposable  adoptée  pour 
les  terres  nobles  ,  comme  le  feu  était  celle  des  terres  roturiè- 
res). Cette  valeur ,  en  1785  ,  représentait  500 /r.  de  revenu. 

Tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  ce  tableau, c'est  le  nombre  de 
fiefs  existant  en  Provence  et  celui  des  seigneuries  établies 
dans  une  même  localité.  La  terre  de  Maillane  ,  entr'aulres  t 
était  subdivisée  en  27  portions,  toutes  possédées  par  diffé- 
rents propriétaires. 

Le  nombre  total  des  fiefs  pour  toute  la  Provence  était  de 
1070,  et  de  269,  en  le  restreignant  aux  communes  faisant  ac- 
tuellement partie  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

En  Provence  ,  comme  dans  le  reste  de  la  France*  Tordre 
hiérarchique  des  terres  titrées  était  celui-ci  : 

Principautés. 

Duchés-Pairies. 

Duchés. 

Marquisats. 

Comtés. 

Vicomtes. 

Baronies. 

Beaucoup  de  terres  étaient  nobles ,  sans  avoir  pour  cela  au- 
cun des  titres  ci-dessus  relatés. 

2'  Administration  de  la  justice.— Au  movon-agcja  justice 
était  rendue  dans  chaque  château  ou  seigneurie  ,  par  des  offi- 
ciers nommés  parle  souverain  .  ou  par  le  ^rigueur  lui-mêmr». 
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Ces  juges  exerçaient  alors  une  juridiction  civile  et  crimi- 
nelle ,  sauf  certains  cas  réservés  au  souverain  ,  et  que  Ton 
désignait  sous  le  nom  de  cas  royaux. 

La  plupart  des  actes  de  donations  de  ûefc  et  seigneuries 
contiennent  les  termes  suivants: 

«  Donamus  et  concedimus        cam  omnimodà  jurisdic- 

«  tionc,  altd  et  bassâ  ;  cum  mer 6  et  mixtô  imperiô  et 
«  gladii  potes  taie.  » 

Ce  dernier  pouvoir  était  cependant  plus  rarement  concédé 
par  le  souverain. 

Les  officiers  de  justice  seigneuriaux  avaient  le  titre  de 
Vifjuiers ,  Bayles  ou  Baillis. 

Plus  tard ,  au  XVI*  siècle ,  lors  de  la  réformai  ion  de  la  jus- 
lice  en  France ,  les  attributions  des  juges  seigneuriaux  furent 
modifiées  et  ne  s'étendirent  plus  qu'aux  causes  civiles .  sauf 
quelques  exceptions. 

A  Aix  mémo,  vers  la  fin  du  XVIII'  siècle ,  il  paraîtrait  que 
quelques  seigneurs  a\ aient  le  droit  de  justice  correctionnelle  , 
puisque  les  anciens  du  pays  rapportent  que  l'un  deux ,  dont  le 
domaine  était  situé  presqu'aux  portes  de  la  \ille ,  avait  lo 
droit  ûe  pilori.  On  voyait ,  dit-on  ,  au  portail  de  ce  domaine 
un  poteau  avec  un  carcan  placé  à  une  assex  grande  hauteur  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  quatrain  qui  faisait  allusion  à  cette 
hauteur  et  à  la  taille  éle\éc  du  propriétaire  du  fief: 

x  Passants, 
oDe  ce  carcan 

«Vous  n'avez  rien  a  craindre  ; 

«Le  maître  seulypeutatteiodrel 
La  révolution  de  «789  supprima  les  justices  seigneuriales 
et  établit  un  ordre  uniforme  de  tribunaux  et  de  cours,  qui  a 
\aric  plusieurs  fois ,  depuis  lors  ,  pour  faire  enfin  place  à 
l'étal  actuel  ;  mais  ceci  sort  entièrement  du  sujet  qui  nous 
occupe. 

Tome  xvh.  25 
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Analyse  du  mémoire  de  M.  Mortrbml  ,  en  réponse  aux 
XVI*,  XVII*  el  XVI1P  questions  ainsi  conçues  :  Quelle  était, 
en  Provence,  la  hiérarchie  féddale  des  châteaux  du  départe- 
ment ou  des  arrondissements  ?  Combien  y  avait-il  de  fitfs 
et  d'arrières-fiefs  dépendants  de  chaque  château  ?  Comment 
se  rendait  la  justice  dans  la  circonscription  hiérarchique 
des  cJidttaux  ? 

M.  Mortreuil  a  commencé  par  regretter  que  la  question 
ait  été  limitée  au  département  ou  à  un  arrondissement:  il  a 
montré  que  l'unité  de  régime  auquel  la  Provence  entière  était 
soumise  lui  fcsail  une  obligation  d'embrasser  plus  complète- 
ment la  question.  Discutant  d'une  manière  générale  l'origine 
de  la  féodalité,  il  a  établi  que  ses  prérogatives  comprennent  : 
♦*  le  droit  d'armes,  S*  le  droit  de  justice  et  it  a  indiqué  en  quoi 
elles  consistaient. 

De  là  il  a  abordé  plus  spécialement  la  question  en  exami- 
nant quelle  fut,  en  Provence,  l'étendue  de  la  justice  féodale. 

Lorsque  César  pénétra  dans  les  Gaules,  la  Provence  (Pro- 
vincial était  dans  une  condition  bien  différente  de  la  Belgique, 
de  l'Aquitaine  el  de  la  Celtique.  Les  Romains  avaient  déjà 
introduit  leurs  usages ,  leurs  lois ,  leur  administration  dans  la 
partie  qu'ils  avaient  soumise.  Dès  ce  moment  la  Provence  col 
un  droit  civil.  Ce  droit  devint  tellement  propre  que  sous  Tra- 
jan  ,  Pline  l'ancien  disait  que  ta  Provence  était  une  autre 
Italie  ;  il  y  avait  assimila  lion. Ces  lois  de  la  Provence  étendent 
leur  influence  sur  la  Narbonnaise  et  cette  influence  diminue 
à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord. 

lorsqu'au  moyen-âge  a  lieu  ce  grand  mouvement  de  codi- 
fication qui  aboutit  aux  recueils  de  lois  barbares  (Burbarorum 
leges  antiquœ),  en  Provence  ,  il  n'est  besoin  de  rien  rédiger, 
la  codification  existait  à  l'état  de  droit  romain  ;  en  Bourgogne 
deux  législations  simultanées:  I'  loi  propre  aux  Bourgui- 
gnons (Lex  BurgundionumJ  :  2'  loi  spéciale  pour  les  su jel s 
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Romains  Bourguignons  (  Lex  Romana  Burgundionum 
Ihs  même  dans  l'empire  des  Wisigollis  (4*  Lex  Wisigoth. 
à  côté  2'  de  Lex  Romana  Wisigothorum  —  Breviarium 
d'Alaric). 

En  pénétrant  plus  avant  dans  !c  Nord  ,  il  n  'est  plus  tenu 
compte  de  l'élément  romain.  La  codification  est  toute  ger- 
manique. 

Ainsi  la  personnalité  de  lois  romaines,  exclusive  en  Pro- 
vence, s'allie  au  droit  germanique  dans  la  ligne  intermédiaire 
et  devient  tout  à  fait  nulle  dans  les  pays  du  Nord.  , 

On  trouve  encore  le  droit  romain  perpétuellement  en 
vigueur  sous  les  Rois  d'Arles  et  sous  les  Comtes  do  Provence, 
qui,  pendant  600  ans ,  ont  eu  la  domination  du  pays. 

Une  donation  de  993,  faite  par  Guillaume  I",  Comte  de 
Provence,  de  la  ville  de  Valensolle ,  au  monastère  de  Gluny , 
se  fonde  principalement  sur  la  loi  romaine. 

Dans  un  autre  acte  de'  1 033,  qui  contient  une  donation  de 
Guillaume  111,  Comte  de  Provence,  faite  à  l'église  d'Avignon, 
on  trouve  les  termes  formels  :  Lex  prœcipit  romana. 

On  retrouve  ces  termes  à  chaque  page  dans  les  carlulaires 
de  Saint- Victor,  de  Mont-Majour,  du  chapitre  d'Aptfde 
l'archevêché  d'Arles ,  de  la  Tour  du  Trésor. 

Les  statuts  de  Provence  en  sont  encore  un  témoignage 
particulier.  Lorsqu'il  est  question  de  déroger  à  la  loi  romaine, 
il  faut  recourir  à  un  statut  particulier,  produit  sur  la  demande 
de  trois  états  et  confirmé  par  le  Comte. 

Retrait  lignager  ,  exclusion  des  fit  Us ,  substitution 
compendieuse. 

Si  l'on  veut  de  plus  certaines  preuves  de  l'observation  du 
droit  romain  ,  il  n'y  a  qu'à  recourir  aux  anciens  registres  des 
tribunaux  de  Provence;  on  y  trouvera  que  tous  les  jugements 
donnés  sous  la  domination  de  nos  Comtes,  n'ont  été  fondes 
que  sur  ce  droit. 

El  pour  entrer  plus  spécialement  dans  ce  qui  nous  occupe , 
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les  plus  célèbres  feudistesde  Provence  n 'aboutissent  mémo 
dans  Jeurs  traités  de  droit  féodal  qu'à  l'interprétation 
de  la  loi  romaine,  et  à  déterminer  par  là  l'usage  de  la  Pro- 
vence . 

Joanncs  Blanoui,  de  Marseille.  Epi tome  jeudorum. 

Joanncs  REYNALDUS,d'A\  ignon.  Comprehensorium  feudale. 

Jacobus  de  Bbllovisu  ,  de  Digne.  Practica  Judiciaria. 

D'après  cela ,  on  doit  pressentir  que  si  le  régime  féodal 
s'établit  en  Provence ,  ce  fut  dans  des  conditions  et  a\ec  des 
conséquences  bien  différentes  que  dans  les  régions  septen- 
trionales de  la  France;  les  monuments  sont  là  pour  l'attester 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  hommes  du  domaine  furent 
jugés  par  leur  propriétaire  ou  leur  supérieur  ;  les  vdles  par 
les  officiers  de  celui  qui  était  leur  maître,  et  1rs  grands  |>ar 
l'assemblée  de  leurs  égaux  ,  présidée  par  leur  chef. 

Dans  l'origine  les  Seigneurs  eux-mêmes  rend  ire  n  t  la  justice  : 

Exemple  :  Koman  de  Gérard  de  Roussillon,  en  provençal. 

La  justice  se  rendait  au  château  ,  casteou  ,  le  manoir,  la 
seigneurie. 

Toutefois  ,  la  justice  n'y  est  pas  tellement  inhérente  qu  elle 
suive  toujours  le  château  ,  elle  peut  en  être  détachée. 
Fief  et  justice  n'ont  rien  de  commun.  Pourquoi  * 
Par  la  suite,  les  Seigneurs  de  France  ne  \oul.irent  plus 
exercer  la  justice  eu  personne  comme  auparavant  ;  mais , 
voulant  imiter  le  Roi,  ils  établirent  des  ofliciers  pour  la  rendre 
sous  leur  nom  et  autorité:  ces  officiers  furent  appelés  ,  dans 
certaines  localités,  Baillis,  c'est-à-dire  gardiens  de  leur  jus- 
tice, et,  en  d'autres,  Sénéchaux,  c'est-à-dire  officiers  de  leur 
maison. 

Les  Comtes.avant  d'envahir  la  seigneurie  des  wllcs,a\aienl 
des  lieutenants  sous  eux  qui  étaient  nommés  ou  Viwntes  ou 
Prévôts,  Viguiers  ou  Cfcdte/ai n*.Toulefois,lorsque  les  Comtes 
usurpèrent  les  propriétés  de  leurs  vassaux  ,  quelques-uns  de 
<  es  lieutenants  en  firent  autant ,  principalement  les  Vicomtes 
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qui  résidaient  dans  les  villes  ,  et  les  Clinlehins  qui  étaient 
maîtres  des  châteaux  et  places  fortes. 

Mais,  quant  aux  Prévôts  cl  Viguiers ,  qui  étaient  directe- 
ment sous  les  veux  des  Comtes,  et  aux  lieux  où  ceux-ci  rési- 
daient ,  ils  demeurèrent  en  qualité  de  simples  officiers,  qui 
continuèrent  à  juger  les  petites  causes  sous  les  nom  et  auto- 
rité des  Comtes,  et  leurs  appels  ressort issaient  des  Baillis  et 
Sénéchaux. 

De  là  est  venue  la  distinction  de  la  haute  el  de  la  basse 
justice  ;  car  les  Baillis  et  Sénéchaux  tenaient  la  haute  justice 
et  les  Prévois  et  Viguiers  la  justice  inférieure. 

Mais  il  n'en  fut  pas  toujours  de  même  dans  chaque  localité, 
el  la  faculté  qu'avaient  les  Seigneurs  d'aliéner  séparément  ou 
le  flef  ou  la  justice,  est  un  obstacle  à  ce  qu'on  puisse  ramener 
l'unité  dans  cette  question  ,  car  à  chaque  instant  les  act^s 
d'aliénation  intervertissent  ,  soit  la  hiérarchie,  soit  l'étendue 
du  ressort  de  la  justice  seigneuriale. 

Toutefois  ,  voici ,  quant  à  la  manière  dont  se  rendait  la  jus- 
tice ,  les  faits  généraux  qui  peuvent  se  déduire  des  faits 
particuliers. 

En  Provence,  les  communautés  ne  sont  tenues  qu'à  l'hom- 
mage de  fidélité ,  cl  non  à  l'hommage  lige. 

Les  Prévôts  et  Viguiers  doivent  jurer  à  I  ur  entrée  en  fonc- 
tions de  garder  les  privilèges ,  statuts  et  franchises. 

Les  Seigneurs  haut  justiciers  sont  obligés  de  faire  rendre 
la  justice  à  leurs  sujets  sur  les  lieux.  Ils  doivent  pourvoir  le 
lieu  d'un  Bailli  capable  et  suffisant ,  faisant  sa  résidence  daus 
ledit  lieu,  hors  du  château,  el  se  rendant  facile  à  adminis- 
trer la  justice ,  el  pareillement  pourvoir  d'un  juge  (d'appel) 
qui  doit  venir  audit  lieu  une  fois  le  mois,  ou  quand  il  senit 
requis  et  nécessaire  pour  faire  cl  administrer  la  justice. 

De  leur  côté,  les  communautés  et  habitants  des  lieux  et 
paroisses ,  ne  peuvent  se  soustraire  à  la  juridiction  ordinaire 
des  Seigneurs. 
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Les  officiers  des  Seigneurs  n'ont  ni  titre,ni  caractère  de  ma- 
gistrature permancnlc  ;  mais  le  simple  exercice  d'une  justice 
subalterne. 

Les  juges  bannerets  tenant  leurs  dignités  de  la  main  des 
Seigneurs  qui  peuvent  les  destituer  ad  libitum. 

Celle  justice  s'exerce  entre  toutes  personnes  nobles  ou 
plébees  et  surloules  causes  ou  matières. 

Elle  est  à  la  fois  civile  (garder  les  privilèges)  cl  criminelle. 

La  connaissance  des  droits  seigneuriaux  appartient  en  pre- 
mière instance  aux  juges  des  Seigneurs ,  privativement  à 
tous  autres  juges,  parce  qu'étant  principalement  établis  pour 
l'intérêt  et  la  conservation  du  fief,  ik  sont  juges-nés  de  tous 
les  différents  qui  s'élèvent  pour  les  droits  des  fiefs. 

Devant  tes  juges  seigneuriaux  on  prend  un  simple  billet 
pour  assigner  les  parties.  Il  y  avait,  cependant, une  procédure 
et  des  procureurs  devant  les  juges  bannerets  et  un  procureur 
juridictionnel  qui  faisait  auprès  de  la  justice  seigneuriale  les 
fonctions  de  ministère  public. 

Exceptions  :  causes  des  nobles  attribuées  aux  Sénéchaux 
et  Baillis;  cas  royaux  attribués  aux  Sénéchaux  et  Baillis  ; 
causes  tles  pauvres  directement  devant  la  cour. 

Quelques  Seigneurs  avaient  droit  de  ressort  :  par  exemple, 
le  baron  doGiUMAUD  d'où  ressortissaienl  les  justices  delà  Garde 
Frainct ,  la  Molle ,  Cougouliu ,  Gassin ,  Ramatuelle  cl  Saint- 
Tropez;  le  Seigneur  de  Saut  qui  avait  aussi  un  ressort  étendu; 
la  Verdière  d'où  ressor  tissai  t  Varages,  Glande  vez  d'où  rcs- 
sor lissait  Fourrières. 

Leurs  officiers  étaient  de  véritables  juges  de  2*  juridiction 
qui  avaient  la  même  autorité  qu'eurent  plus  lard  les  lieu  le - 
i^gls  des  Sénéchaux  des  juges  royaux. 

Cependant  dans  quelques  seigneuries  T  à  Tourves ,  par 
exemple,  il  n'y  avait  qu'un  degré  dcjuridiclion.ee  ne  fut 
que  par  un  privilège  de  concession  de  Raymond  de  Vaux r 
daté  de  1354,  que  les  habitants  de  Tourves  eu/cal  le  droit 
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d'appel,  d'abord  au  Seigneur  el  en  2"  juridiction  au  Roi. 

Nous  avoo6  un  monument  qui  nous  donne  la  hiérarchie  des 
justices  seigneuriales  vers  la  lin  du  XV*  siècle. 

C'est  le  tableau  dressé  par  Antonius  Arena,  reproduit  dans 
les  ordonnances  de  4553  et  dans  Honoré  Boucdb  (Histoire  de 
Provence).  Mais  il  existe  beaucoup  plus  complet  dans  les  ar- 
chives municipales  de  Marseille ,  avec  indication  de  chaque 
ordre  de  juridiction  de  divers  manoirs  féodaux. 

L'autorité  royale  envahit  les  droits  de  justice  seigneuriale, 
les  parlements  aidèrent  à  cet  envahissement. 

Dés  1 366,1a  Reine  Jeanne  avait  interdit  aux  Barons  et  gen- 
tilshommes le  droit  d'appellation.  La  cour  siégeant  à  Àix 
eut  seule  le  droit  de  haute  juridiction  et  déjà  Saint  Louis ,  en 
4254,  Philippe-lb-Bel,  en  4308,  avaient  établi  des  justiciers 
royaux  sous  les  noms  de  Baillis  et  Sénéchaux. 

François  1",  par  son  ordonnance  du  mois  de  septembre 
4535.  créa  un  grand  Sénéchal  de  Provence  en  la  ville  d'Aix 
avec  un  lieutenant  général  el  un  lieutenant  particulier. 

II  établit  quatre  lieutenants  :  à  Draguignan  ,  Digne ,  For- 
calquier ,  Arles  ,  puis  un  cinquième  à  Marseille  par  l'édil  de 
février  suivant:  plus  lard  nous  trouvons  des  lieutenants  à 
Martigues  ,  Brignoles ,  Grasse. 

Sous  chacun  de  ces  sièges  principaux  sont  mises  les 
vigueries. 

Dès  lors  les  Sénéchaux  ,  les  Yiguiers  et  les  Baillis  devin- 
reni  juges-royaux. 

Les  Prévôts,  Châtelains  et  autres  juges  inférieurs  furent 
seuls  juges  bannerels. 

La  justice  de  ces  derniers  ne  s'étendit  plus  que  sur  les  ma- 
tières spécialement  féodales ,  tout  ce  qui  concerne  les  domai- 
nes, droits  et  revenus  Quinaires  de  la  terre  (cens,  champarts, 
fods,  amodiaUons,  efc.) 

Les  juges  ou  officiers  des  vigueries  ou  bailliages  du  Roi,  ne 
peuvent  en  même  temps  être  juges  ou  officiers  d'aucun  baron 
qui  a  juridiction  dans  la  viguerieou  bailliage. 
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Enfin  i  Fkarçois  \"t  par  son  édit  dcCremieudu  49  juin 
4536 ,  porta  un  dernier  coup  à  la  juridiction  féodale ,  en  ré- 
glant la  juridiction  royale  subalterne,  c'est-à-dire  en  établis- 
sant des  juges  locaux  qui  offrirent  plus  de  garantie  que  ceux 
de  Seigneurs. 

Le  lieutenant  général  des  Sénéchaux  allait  chaque  année 
tenir  les  assises  dans  les  sièges  principaux ,  et  les  autres  juges 
royaux  devaient  s'y  rendre. 

Les  appellations  des  jnges  royaux  inférieurs  et  des  jugesdes 
vassaux  ayant  justice,  ressortissent  par-devant  le  Sénéchal  ou 
ses  lieutenants,  chacun  en  son  district,  et  les  appellations 
du  Sénéchal  ou  de  son  lieutenant,  en  la  cour  du  parlement  de 
Provence  ;  ainsi  il  était  appelé  de  Rognac  à  Martigues  ,  d'En- 
trecastaux  et  du  Val  à  Brignoles,  de  Flayosc  à  Dragur- 
gnan  ,  etc. 

Les  vassaux  ayant  justice,  n'ont  désormais  qu'un  degré  de 
juridiction.  Les  appellations  ressortissant  du  Sénéchal  ou  de 
ses  lieutenants,  chacun  en  son  district ,  à  moins  de  possession 
immémoriale ,  d'avoir  ressort  en  cas  d'appel  et  de  leur  juge 
de  second  degré,  est  appelé  par-devant  le  Sénéchal  et  ses 
lieutenants. 

C'était  donc,  en  dernière  analyse,  ta  puissance  royale  qui 
avait  tout  concentré  dans  ses  mains. 

11  ne  pouvait  en  être  autrement  de  cette  féodalité  qui  d'a- 
bord adoptée  comme  une  nécessité,  devait  tomber  peu  à  peu, 
puisqu'elle  tendait  constamment  au  morcellement  et  à  la  di- 
vision du  pouvoir  et  de  l'autorité. 

La  hiérarchie  est  le  lien  le  plus  puissant  dans  la  Société, 
lorsqu'on  définitive  elle  aboutit  à  un  pouvoir  unique  qui  règle 
et  modère  les  ressorts  ;  elle  est  une  cause  de  destruction  et 
de  dégénérescence,  lorsqu'elle  manque  d'unité  ,  et  lorsque 
elle  trouve  à  chaque  instant  un  antagonisme  qui  la  mine,  au 
lieu  d'un  pouvoir  qui  la  protège  ;  c'est  là  ce  qui  mit  fin  à  la 
féodalité  et  aux  justices  seigneuriales  qui  étaient  un  obstacle 
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permanent  à  l'établissement  de  l'unité  dans  l'organisa  lion 
judiciaire. 

•—ç  

Note  indicative  de  diverses  collée  lions  composant  le  mvséum 
du  Petit-Séminaire  de  la  ville  d'Aix  ,  par  M.  l'abbé 
Espieux. 

Ce  musée  se  compose  : 

1*  D'une  collection  minéralogique  ;  collection  complote  à 
peu  prés,  sauf  quelques  échantillons  trop  rares  pour  se  les  pro- 
curer facilement  ;  elle  possède  tout  ce  que  renferment  les  col- 
lections publiques  les  plus  riches. 

2*  D'une  collection  géologique.  Les  échantillons  de  roches 
de  celte  collection  représentent  d'une  manière  remarquable 
tous  les  terrains  géologiques.  Sa  partie  fossile  est  belle  aussi: 
les  échantillons  en  sont  nombreux  ,  beaux  et  bien  conservés. 

3*  D'une  collection  conchiliologique,  collection  très  impor- 
tante, Tune  des  plus  belles  que  l'on  puisse  voir  par  rétendue , 
par  la  variété  et  la  beauté  des  échantillons.  Elle  est,  sans 
conlredit,rune  des  plus  remarquables,  des  plus  complètes  qui 
existent. 

4°  D'une  collection  ornithologique.  Cette  collection  repré- 
sente toulcs  les  classes;  les  pièces  qui  la  composent  sont  d'une 
grande  beauté. 

5*  D'une  collection  de  coléoptères  ;  collection  faite  avec 
grand  soin  et  disposée  dans  un  ordre  admirable. 

6'  D'une  collection  de  lépidoptères  ;  collection  complète , 
représentant  les  deux  ordres. 

7*  D'un  herbier  riche ,  complet ,  bien  tenu. 

8*  Enfin  de  divers  échantillons  de  polypiers  vivants. 

Ce  Muséum,  par  sa  richesse,  sa  beauté  et  la  manière  dont  il 
est  tenu,  fait  le  plus  grand  honneur  au  supérieur  qui  l'a  formé 
et  meublé  à  grands  frais ,  ainsi  qu'à  l'habile  professeur  qui  le 
dirige. 


f>»<  et  dernière  séance  tenue  le  jeudi  23  juin  1853. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sons  la  présidence  de  M. 
le  docteur  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille. 

Présents  au  bureau  :  MM.  Marius  Houx  ,  Sous -Préfet  par 
intérim,  R.  Roustan  ,  Recteur  de  l'Académie  départemen- 
tale des  Bouches-du-Rhône  ,  Rostan  ,  de  Saint-Maximin  , 
Membre  de  l'Institut  des  pro\inces,  et  Mobtreuil,  Secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  cin- 
quième séance,  M.  le  docteur  Fouillot,  au  sujet  des  collec- 
tions qui  y  ont  été  mentionnées  ,  parle  d'un  herbier  remar- 
quable ,  fait  par  M.  Blaise,  modeste  industriel  de  Marseille  , 
qui  s'occupe  de  la  botanique  avec  un  goût  prononcé. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Magnan  qui  présente  des  consi- 
dérations sur  la  théorie  des  vents  observés  dans  les  départe- 
ments de  Vaucluse ,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var ,  et  sur 
les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  de  cette  étude  pour 
arrêter  les  mauvais  effets  du  vent  du  Nord-Ouest.  (Voyez  à  la 
page  396  le  mémoire  de  M.  Magnan  sur  sa  théorie.) 

M.  Roustan  demande  à  M.  Magnan  de  compléter  ses  ex- 
plications sur  la  direction  constante  du  Nord-Ouest. 

M.  Magnan  répond  que  le  Nord-Ouest  étant  le  résultat  de 
la  dilatation  instantanée  de  l'air  sur  le  plateau  des  Cévcnnes 
cl  des  Pyrénées,  le  Nord- Ouest  est  produit  par  les  deux 
forces  combinées  de  ces  deux  directions. 

M.  Flavard  désirerait  savoir  comment  il  se  fait  que  dans  le 
fond  d'une  gorge  ,  l'air  le  plus  rapproché  du  sol  ou  du  niteau 
a  une  vitesse  plus  intense  qu'à  une  hauteur  plus  grande  ; 
M.  Flavard  demande  aussi  des  explications  sur  les  vents 
alisés  généralement  attribués  à  la  rotation  de  la  terre. 

Suivant  M.  Magnan  ,  la  direction  des  vents  est  indépen- 
dante de  .cette  rotation ,  car  s'ils  étaient  produits  par  la 
rotation  de  la  terre,  ils  seraient  généraux  (Voyez  à  la  page  403 
une  note  de  M.  Flavard  en  réponse  à  M.  Magnan.) 

M.  Roustan  revient  sur  des  explications  desquelles  il 
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résulte  que  la  régularité  des  venls  alises  pro\ icul  de  la  filia- 
tion de  la  terre  el  de  la  différence  des  courants  d'air  produits 
sous  l'équatcur  d'avec  ceux  produits  vers  les  pôles.  Pourquoi, 
ajoute  M.  Roustan  ,  Hvércsse  trouvc-l-ellc  dans  un  étal  de 
tranquillité  par  rapport  au  vent ,  quand  celui-ci  souffle  à 
la  Ciotat,  à  Toulon,  à  Marseille  el  dans  les  pays  environnants. 

M.  Magnan  attribue  ce  qui  se  passe  à  Hyéres  non  à  la  posi- 
tion des  montagnes,  mais  bien  à  la  raréfaction  de  l'air,  etc. 

La  discussion  fixée  à  ce  point ,  M.  Rostan  ,  membre  de 
l'institut  des  provinces,  est  appelé  à  répondre  à  la  15" 
queslion. 

Dans  un  mémoire  fort  intéressant ,  M.  Rostan  fait  voir 
qu'il  est  des  faits  ,  des  observations  très  importantes  à  enre- 
gistrer sur  les  produits  de  l'art  du  moyen-âge  en  Provence  ; 
qu'il  existe  des  relations  intimes  entre  l'architecture  d'un 
pays  et  son  étal  social  ;  que  l'archéologie  nous  révèle  les  ins- 
tincts des  siècles  et  le  génie  des  peuples ,  etc.  (  Voyez ,  du 
reste ,  ce  mémoire ,  pages  406  el  sui vailles). 

Celle  lecture  est  vivement  applaudie. 

M.  le  Président  conclut  de  ces  marques  d'approbation 
qu'il  serait  inopportun  de  mettre  à  la  discussion  le  travail  de 
M.  Rostan  ;  il  annonce,  toutefois,  être  prêt  à  accorder  la« 
parole  à  celui  qui  aurait  l'intention  de  traiter  le  même  sujet. 

L'audiloirc ,  par  son  silence ,  donne  une  nouvelle  preuve 
du  plaisir  que  lui  a  fait  la  lecture  de  M.  Rostan  .  et  M.  le 
Président  ayant  à  clôturer  les  actes  de  la  première  session  des 
Assises .  s'exprime  ainsi  : 

«  MM.,  arrivé  au  terme  de  vos  travaux  ,  j'éprouve  le  be- 
soin de  vous  remercier  sensiblement  de  votre  concours  em- 
pressé sans  lequel  il  m'eut  été  bien  difficile  de  les  diriger. 

«  Celle  première  session  a  porté  ses  fruits .  malgré  le  peu 
d'empressement  que  l'on  a  mis  à  assistera  la  première  séance; 
ce  qui  ne  pomait  me  décourager.  C'était  déjà  beaucoup  que 
cette  séance  fut  embellie  par  la  présence  de  Monseigneur 
l'ArcJicvéquc  d'Afc  et  de  son  clergé,  de  *f .  Iç  sous-Préfet  jjtor 
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intérim  ,  de  M.  le  Maire  et  d'un  certain  nombre  de  personnes 
parmi  les  plus  notables  de  la  cité.  D'ailleurs  ,  te  courage 
abattu  se  serait  bientôt  relevé ,  car ,  dès  la  seconde  séance , 
la  plupart  des  sa\ams  de  la  ville  d'Aix  sont  venus  s'associer  à 
notre  collaboration  ,  cl ,  par  les  manifestations  sympathiques 
dont  je  conserverai  toujours  le  souvenir,  me  continuer  dans 
l'idée  où  je  suis  qu'ils  verraient  arriver  avec  bonheur  au  mi- 
lieu d'eux ,  le  Congrès  scientifique  de  France. 

a  En  attendant  la  réalisation  de  cette  imposante  solennité , 
ce  qui  peut  me  consoler  de  notre  séparation  obligée,  c'est  la 
pensée  que  les  Assises  scientifiques  subséquentes  se  réuniront 
le  plus  souvent  dans  celte  \il)c.  J'aime  à  me  persuader  qu'au- 
cun de  vous  ne  manquera  à  de  nouveaux  appels ,  et  que  voire 
exemple  sera  suivi  par  beaucoup  d'autres  adhérents.  Vous  ne 
sauriez  douter  du  désir  que  j'ai  de  vous  revoir  ;  j'ai  assez  ga- 
gné dans  les  trop  courts  instants  que  nous  avons  passés  ensem- 
ble. Comptez  donc  sur  moi  comme  je  compte  sur  vous.  Comp- 
tez sur  mon  arrivée,  à  moins  que  mon  cœur  dans  lequel  je 
vous  réunis  tous  aujourd'hui ,  ail  cessé  de  palpiter. 

«  Je  déclare  close  la  V*  session  des  Assises  scientifiques 
d'Aix.  » 

Tous  les  membres  se  retirent  ensuite ,  témoignant  par  des 
applaudissements  réitérés  leur  attachement  pour  les  Assises 
scientifiques. 


Théorie  des  vents  basée  sur  la  dilatation  et  la  condensation 
de  l'air,  exposée  dans  l'une  des  séances  des  Assises 
des  déparlements  du  Sud-Est  ;  par  M.  Magnan  ,  Capitaine 
au  long  cours. 

Dans  l'hémisphère  Nord  comme  dans  l'hémisphère  Sud,  le 
vent  suit  une  loi  générale  ,  régulière  el  constante  ,  modifiée 
quelquefois  dans  les  localités  par  le  gissement  des  côïcs  ou 
des  vallées  el  suivant  presque  toujours  la  loi  de  la  conden- 
sation el  de  la  dilatalion  de  l'air.  En  effet ,  la  plus  grande 
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dilatation  de  l'air  se  fait  aux  lieux  les  plus  chauds  du  globe  et 
aux,  endroits  où  la  réverbérai  ion  de  la  terre  est  la  plus  forte, 
à  moins  cependant  que  l'air  ne  soit  dilaté  par  do*  courants 
électriques,  ce  qui  est  alors  particulier.  Ainsi ,  dans  l'hémis- 
phère Nord,  depuis  le  pôle  jusques  vers  les  35*  degrés  de  lati- 
tude Nord. les  vents  suivent  la  direction  en  partant  des  régions 
polaires  du  Nord  ou  N.-N.-O.,  N.-O.,  O.-N.-O..  0.  à  mesure 
qu'ils  avancent  vers  les  3o'  degrés  de  latitude  Nord  ;  d'autre 
p3rl,dans  l'hémisphère  Sud, depuis  les  régions  polaires  jusques 
iersJes3-i*  degrés  de  latitude  Sud, les  vents  suivent  la  direction 
du  Sud,  S.-S.-O  ,  S.-O.,  O.-S.-G.  et  0.,  direction  identique 
à  celle  des  vents  de  l'hémisphère  Nord,  par  rapport  au  soleil 
relativement  aux  pôles. 

Depuis  le  28'  degré  de  latitude  Nord  jusques  vers  le  8*  du  . 
même  hémisphère  ,  les  \enls  sont  constants  et  réguliers  et 
suivent  une  direction  du  N  ,  N.-N.-E  ,  N.-E.,  E.-N.-E.,  E. 
en  fc  rapprochant  du  Nord  à  mesure  qu'on  diminue  la  latitude. 

Depuis  le  28*  degré  de  latitude  Sud  et  jusques  vers  le  2'  de 
lalilude  Nordjes  vents  suivent  la  direction  de  l'Est,  E.-S.-E. 
S.-E  ,  S.-S.-E  ,  S.,  à  mesure  qu'on  diminue  de  latitude, 
direction  identique  à  celle  de  l'hémisphère  Nord  par  rapport 
au  soleil  rc!alivement  aux  pôles. 

Entre  le  2'  cl  le  8*  degré  de  latitude  Nord  ,  il  y  a  une  zone 
de  calme ,  faibles  brises ,  où  les  directions  de  l'Ouest,  S.  0. 
et  O.-S.-O.  dominent. 

Entre  le  35'  et  le  28'  degré  de  lalilude,  dans  les  deux  hé- 
misphèics,  il  y  a  également  une  zone  de  calme  et  de  brises 
légères  où  les  directions  de  l'Ouest,  S.-O.  et  N.-O.  domi- 
nent. 

J'ai  remarqué  que  quand  le  soleil  se  trouvait  dans  l'hémis- 
phère Nord,  les  vents  qui  \icnnent  des  régions  polaires  dé- 
passaient le  35'  degré  de  lalilude  Sud  elvcnaienl  vers  le  30*, cl 
les  \enls  généraux  coin  >iençaienl  alors  vers  le  25'  de  latitude 
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Sud  et  avançaient  davantage  dans  l'hémisphère  Nord  vt1rs  le 
cinquiémé  degré. 

Quand  le  soleil  se.  trouve  dans  l'hémisphère  Sud  ,  les  vents 
généraux  de  l'hémisphère  Nord  ne  commencent  guère  au 
delâduîo'  degré  de  lalilude  Nord  cl  vont jusques  vers  le  qua- 
trième degré  de  lalilude  Nord. 

Ainsi ,  je  puis  donner  comme  règle  générale  que  quand  le 
soleil  est  dans  l'hémisphère  Nord  ,  les  vents  généraux  de 
l'hémisphère  Sud  gagnent  sur  les  \enls  généraux  de  l'hémis- 
phère Nord  et  que  quand  In  soleil  est  dans  le  Sud ,  les  vents 
généraux  du  Nord  gagnent  sur  ceux  du  Sud,  c'est-à-dire  que 
la  zone  de  calme  qui  se  trouve  comprise  entre  lés  vents 
généraux  du  Sud  et  du  Nord  tend  toujours  à  se  rapprocher  du 
'  soleil. 

J'ai  remarqué  cnco.e  dans  les  deux  hémisphères  que  les 
vents  généraux  \ont  en  diminuant  d'intensité  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'équaleur  ou  du  point  de  Técliptique 
dans  lequel  se  trouve  le  soleil. 

Dans  les  régions  de  ralmc,  comprises  dans  les  deux  hémis- 
phères ,  entre  le  35'  degré  et  les  pôles ,  le  contraire  a  lieu  : 
le  vent  diminue  de  force  cl  d'intensité  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  des  pôles  et  qu'on  s'éloigne  du  soleil. 

J'ai  remarqué  également  que  dans  l'hémisphère  Nord,  ô;uaml 
le  vent  change  de  direction  ;  qu'il  est  à  l'Est  ,  par  exemple . 
il  passe  à  E.-S.-E.,  S  -E.,  S.-S.-E.,  Sud ,  S.-S.-O.,  S.-O. 
Ouest,  O.  N.-O.;  N  -0.,  N.-N.-O..  Nord.,  N.-N.-E.,  N.E., 
E.-N.-E.  mais  que  presque  toujours  ils  finissent  de  souffler 
au  Nord. 

Dans  l'hémisphère  Sud,  quand  le  \ent  change  de  direction 
et  qu'il  esl  à  l'Est,  par  exemple  ,  il  passe  à  E.-N.-E.,  N.-E. 
N.-N.-E.  Nord.  N.-N.-O.,  N.-O.,  O.-N.-O.,  Ouest, O.-S.-O. 
S.-O. ,  S.-S.-O. ,  Sud  ,  S.-S.-E. ,  S.-E.  ,  E.-S.-E.  ;  il  finit 
ordinairement  de  souffler  avec  violence  au  Sud. 

Ces  changements  dans  les  deux  hémisphères  sonl  encore 
identiques  par  rapport  à  la  posilion  du  soleil  relativement  aux 
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pôles  quoique  leurs  directions  soient 'contraires  par  rapport 
5  la  boussole. 

Il  est  à  supposer  alors  que  le  soleil  a  une  influence  sur  les 
vents  Où  en  rechercher  la  cause  après  avoir  observé  les  effets? 

Selon  les  observations  que  j'ai  faites  et  selon  mon  jugement 
je  suis  porté  à  croire  que  la  dilatation  de  Pair  est  une  des 
causes  des  vents,  car  tes  vents  deviennent  régulière  en  vitesse 
et  en  direction  là  où  la  dilatation  de  l'air  est  ou  doit  être  la  plus 
forte,  et  cela  dans  les  région*  où  les  rayons  solaires  sont  les 
plus  intenses  à  cause  de  leur  perpendicularité  ;  celte  dilata- 
tion diminue  en  devenant  irrégulière  dans  les  endroits  où  les 
rayons  du  soleil  sont  obliques. 

Les  vents  généraux  de  l'hémisphère  Sud  vont  dans  l'hé- 
misphère Nord ,  tandis  que  les  vents  généraux  de  l'hémis- 
phère Nord  ne  vont  jamais  dans  l'hémisphère  Sud.  N'est-ce 
pas  parce  que  la  dilatation  de  l'air  est  plus  forte  dans  l'hé- 
misphère Nord  à  cause  de  la  plus  grande  surface  de  terre 
qu'il  y  a  vers  les  régions  intertropicalès  ?  La  réverbération 
est  également  plus  grande  dans  ces  contrées  à  cause  des 
déserts  sablonneux  du  continent  africain,  et  je  suis  porté  à 
croire  aussi  que  la  position  de  ces  déserts  et  le  cours  du  soleil 
sont  la  cause  de  la  direction  du  vent  de  l'Est  vers  l  'Ouest 
plutôt  que  de  l'Ouest  vers  I  Est. 

Sur  ta  côte  orientale  d'Afrique  les  vents  généraux  des  deux 
hémisphères  vont  vers  l'intérieur  des  terres  sans  interrup- 
tion, tandis  que  sur  la  côte  occidentale  les  vents  généraux  ne 
suivent  plus  leur  cours;  ce  n'est  qu'à  soixante  ou  qualre- 
\ingt  lieues  au  large  que  les  vents  généraux  reprennent  leur 
cours.  Entre  la  côte  et  ces  vents, il  y  a  des  vents  de  S.O.  et  0. 
qui  vont  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  où  doit  se  faire  la  plus 
grande  dilatation;  il  serait  prouvé  alors  que  ta  dilatation  de 
l'air  serait  plus  grande  sur  la  terre  que  sur  la  mer ,  c'est  ce 
qui  doit  être  et  ce  qui  est  réellement ,  car  la  réverbération 
doit  être  plus  forte  sur  la  terre  que  sur  (a  mer. 
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Il  est  de  toute  impossibilité  que  la  rotation  de  ln  terre  soit 
la  cause  des  vents ,  car  si  cela  était ,  il  n'y  aurait  pas .  dans  le 
même  hémisphère,deux  directions  entièrement  opposées  l'une 
à  l'égard  de  l'autre ,  cl  les  venu  généraux  se  feraient  sentir 
autant  sur  la  côte  orientale  que  sur  la  côte  occidentale  ;  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Les  vents  des  moussons  de  l'Inde  et  tous  les  autres  vents 
périodiques  ou  généraux  suivent  encore  les  mouvements  du 
soleil  d'une  manière  constante  et  régulière;  les  remarques 
que  j'ai  faites  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe  sur 
les  vents  généraux ,  périodiques  ou  particuliers ,  me  confir- 
ment dans  l'opinion  que  la  dilatation  etla  condensation  de  l'air 
sont  la  cause  des  vents. 

Vents  particuliers  au  Midi  et  au  Sud- Est  de  la  France, 
moyens  de  les  combattre.  —  Le  mistral  ou  N.-O. ,  qui  souf- 
fle dans  le  golfe  de  Lyon ,  dans  les  départements  du  Sud  et 
du  S.-E.  de  la  France ,  est  produit  dans  le  Languedoc  parla 
dilatation  de  l'air  qui  se  fait  dans  les  pays  compris  entre  les 
Cévenneset  les  Pyrénées.  Celte  dilatation  se  faisant  au  Sud 
desCévenncs  et  au  N.-E.  des  Pyrénées,  les  colonnes  d'air 
qui  se  trouvent  condensées  sur  ces  montagne.:  en  partie  coq  > 
vertes  de  glace,  se  précipitent  dans  les  endroits  où  la  dilata- 
tion vient  de  se  faire ,  et  les  deux  directions  en  se  combinant 
devraient  donner  au  vent  une  résultante  qui  serait  O.-N.-O., 
c'est  ce  qui  a  lieu.  D'un  autre  côté ,  une  partie  de  l'air  qui  se 
trouve  sur  les  Cévennes ,  à  l'Ouest  des  départements  du 
Var  et  des  Bouches -du-Rhône  et  celui  qui  se  trouve  sur  les 
Alpes ,  situé  au  Nord  de  ces  départements  où  la  dilatation  de 
l'air  se  fait  égalemenl.doivent  déterminer  les  directions  Ouct 
et  Nord  flui  en  se  combinant  donnent  pour  résultat  le  N.-O. 
Le  mistral  est  d'autant  plus  fort  que  la  dilatation  a  été  prompte 
cl  forte  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rhônc  et  du 
Var. 

Dans  le  golfe  de  Gènes  et  dans  une  partie  du  département 
du  Var .  quand  le  mistral  ou  vent  de  N.-O.  est  local  .dans  les 
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Bouches-du-Rhônc  cl  le  Languedoc ,  il  règne  le  vent  de  N\- 
E.,  direction  qui  lui  est  donnée  par  les  hautes  montagnes  du 
golfe  de  Gênes  ,  situées  au  N.-E.  des  endroits  où  la  dilatation 
se  fuit.  Il  existe  alors  deux  vents  dans  le  même  département 
et  en  même  temps:  vers  la  partie  S.-E.  du  département  du 
Var  règne  le  N.-E. ,  tandis  que  le  N  -0.  souffle  vers  l'Ouest 
cl  le  Sud  de  ce  département.  Ces  deux  vents  se  combinent 
dans  le  Sud  des  îles  d'Hyères  et  prennent  alors  une  direction 
résultat) l  de  celle  combinaison  qui  est  le  Nord  ;  ce  qui  arrixe 
toujours.  Mais  entre  ces  deux  vents  ,  à  partir  de  cinq  à  six 
lieues  au  Sud  des  îles  d'Hyères,  et  en  avançant  vers  le  Nord, 
il  y  a  une  zone  de  calme  qui  se  trouve  comprise  et  qui  a  une 
direction  N.-N.-O.  et  Nord  à  partir  de  ce  point  jusques  vers 
Brignoles.  Le  terroir  delà  ville  dHyèrcs  se  trouve  compris 
dans  cette. direction.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  l'air  étant 
comprimé  dans  celte  zone  par  la  pression  des  deux  vents , 
ses  milieux  augmentent  au  point  de  donner  aux  rayons 
solaires  qui  les  traversent .  une  chaleur  plus  forte  que  dans 
les  autres  endroits  du  département  du  Var  cl  que  cc?t 
là  Tune  des  causes  du  .climat  doux  et  chaud  de  la  ville 
d'Hyères  ?  Serait-ce  à  ses  monlagnes  que  Hyércs  devrait 
le  calme  et  la  chaleur  ?  Mais  nous  avons  d'autres  villes  en 
Provence  qui  sont  beaucoup  mieux  abritées  du  N.-O.  que 
Hyères,  je  citerai  par  exemple  Cas»is,  Ccyrestc,  La  Ciotat , 
qui/pourlantsonl  exposécsàla  violence  du  mistral,quoiqu'el!cs 
soient  en  dessous  de  chaînes  de  montagnes  qui  devraient  les 
garantir  de  la  violence  du  vent. 

Maintenant  remarquons  qu'alors  que  le  vent  est  à  l'EsLquc 
cette  zone  n'existe  plus,  que  l'air  a  repris  son  uniformité,  que 
la  température  de  la  ville  d'Hyères  est  uniforme  ,  qu'elle  est 
comme  celle  des  autres  villes  du  département,  c'est  probable- 
ment parce  que  la  pression  n'a  plus  heu. 

Je  dis  cpic  le  mistral  ou  vent  de  N.-O.  esl  un  vent  local  ; 
tome  xvu.  26 
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qu'il  ne  souille  jamais  au-delà  du  mont  Ventoux ,  jamais  au- 
delà  des  Pyrénées  et  jamais  au-delà  du  golfe  de  Gènes  et  des 
Ce)f  unes  ;  que  ,  s'il  est  local ,  la  cause  doit  être  et  est  où  se 
A-uuvc  l'effet.  Quelle  est  celle  cause  1  Quel  esl  cet  effet  ? 

La  cause ,  c'esl  la  condensation  de  l'air  qui  se  fait  sur  les 
montagnes  des  Pyrénées ,  des  Cevcnnes  et  des  Alpes ,  et  la 
dilatation  prompte  qui  se  fait  dans  les  départements  du  Midi , 
par  la  reverbéralioude  la  terre  et  par  les  rayons  incidents  du 
.soit il.  La  réverbération  enlre  pour  quelque  chose  égale- 
ment dans  la  dilatation  de  l'air,  car  le  mistral  ne  vient  jamais 
après  une  forte  pluie  dans  le  Midi ,  et  plus  la  terre  est 
mouillée ,  moins  il  y  a  de  réverbération. 

Quand  l'équilibre  esl  rompu  ,  que  les  colonnes  d'air  qui  se 
trouvent  sur  les  montagnes  précitées  ne  peuvent  être  suppor- 
tées par  l'uniformité  de  pesanteur  de  l'air  environnant  qui  a 
été  dilate  par  les  rayons  incidents  et  réfléchis  du  soleil ,  ces 
colonnes  se  piécipilent  a\ec  violence  dans  ces  endroits  jus- 
qu'à ce  que  l'équilibre  soit  rétabli,  et  le  vent  esl  d'autant  plus* 
violent  que  la  dilalatiou  a  été  prompte  et  forte.  Le  mistral  est 
l'effet  de  celle  dilatation  et  de  celle  condensation  par  rapport 
aux  départements  du  Midi. 

Uègles  générales  :  en  détruisant  la  cause  on  détruit  l'effet, 
'   ei.  diminuant  les  causes  on  diminue  les  effets. 

Pour  arrêter  les  effets  de  la  réverbération  dans  les  dépar- 
tements du  Midi ,  il  suflit  de  les  boiser.  Ou  arrêterait  par  ce 
moyen  la  réflexion  des  rayons  solaires  et  ou  absorberait  les 
rayons  incidents  ,  la  dilatation  de  l'air  serait  moins  forte,  l'air 
deviendrait  plus  froid  et  plus  dense  ,  l'équilibre  de  l'air  des 
plaines  se  conserverait  davantage  avec  celui  des  grandes 
chaincs  de  montagr.es  environnantes  ,  l'équilibre  de  I  air  ne 
serait  plus  soumis  à  une  simple  dilalatiou ,  la  dilatation  ne 
serait  plus  spontanée,  l'air  de  la  mer  viendrait  plus  sou- 
vent rafraîchir  les  départements  du  Midi ,  parce  qu'a- 
lors les  colonnes  d'air  des  mou  Lignes  neigeuses ,  par  leur 
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prompt  et  fort  mouvementée  repousseraient  plus,  les  brises  si 
salutaires  tic  la  mer ,  tout  rentrerait  dans  l'ordre  naturel  des 
choses  ei  le  mistral  ne  régnerait  plus  que  comme  veut  gêné- 
ru)  alors  qu'il  régue  sur  l'Océan  comme  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Le  boisement  des  montagnes  et  le  reboisement  des  forêts , 
dans  les  départements  du  Midi  el  uolauuncul  dans  les  dépar- 
tements des  Bouehcs-du-PiUÛue  et  du  Var,  dclruiruieut  en 
partie  le  mistral  sinon  en  totalité. 

bïote  de  M.  le  docteur  Flavard  ,  sur  les  causes  des  vents. 

ii  n'ai  pas  à  discuter  la  valeur  de  la  théorie  de  M.  Magnan 
sur  les  causes  des  vents  ;  jusqu'ici  j'avais  cru  et  je  crois  en- 
core ,  malgré  celle  théorie  assez  remarquable  ,  que  tout  ce 
qui  produit  dans  l'air  une  raréfaction  et  une  coïid'ensa lion  con- 
sidérables devient  la  source  de  \enls  dont  la  marche  sera.lou- 
jours  directe  où  opposée  au  lieu  où  sera  la  plus  grande  raréfac  - 
lion  ou  la  plus  grande  condensation.  L'inflammation  des  mé- 
téores ,  la  résolution  des  vapeurs  en  pluie,  les  volcans,  en  un 
mol  tout  ce  qui  est  capable  de  rompre  l'équilibre  dans  l'at- 
mosphère ,  donne  naissance  à  ces  agitations  romidérabh  0  de 
l'air  que  Ton  appelle  venls. 

Mais ,  contrairement  à  la  théorie  de  M.  Mai.nan  ,  j'admets 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  doit  entrer ,  avec  la 
raréfaction  de  l'air  par  la  chaleur  du  soleil,  dans  la  produc- 
tion de  ces  vents  constants  ôi»  permanents,  connus  sous  le 
nom  de  vents  alises  ,  et  qui  ont  les  tropiques  pour  limites  de 
leur  action. 

Les  vents  réglés  ou  périodiques,  les  vents  de  terre  el  de 
mer  reconnaissent  sans  contredit  pour  cause,  la  raréfaction 
de  l'air,  «lue  à  la  chaleur  du  soleil ,  puisqu'ils  concordent  avec 
la  marche  ascendante  et  Jcm  eudanlc  de  cet  astre  ;^ir  1  horiVoû, 
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Mais  ma  raison  s'oppose  à  croire  que  le  mouvement  de  rota- 
tion d'une^lanètc  semblable  à  la  nôtre ,  qui  tourne  sur  son 
axe  avec  une  si  grande  vitesse,  reste  sans  influence  sur  la  pro- 
duction de  certains  venls ,  et  si  Ton  m'objecte  que  dans  ce  cas 
la  direction  du  vent  doit  être  toujours  opposée  au  mouvement 
rolalcur  de  la  terre  ,  je  répondrai  qu'il  n'est  pas  encore  bien 
prouvé  que  la  terre  tourne  dans  le  sens  admis  par  les  astrono- 
mes jusqu'ici.  L'un  d'eux  a  soumis  au  jugement  des  hommes 
spéciaux  un  travail  tendant  à  prouver  que  la  terre  tournait  en 
uens  contraire  de  ce  qu'on  avait  cru  jusqu'à  ce  jour.  La  direc- 
tion des  vents  alisés  pourrait  bien  être  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  cette  assertion  hardie  ou  prématurée  qui  mettrait 
à  néant  les  calculs  astronomiques  des  savants  d'après  l'an- 
cienne hypothèse. 

On  n'ignore  pas  que,  dans  les  sciences  physiques,  des  er- 
reurs ont  clé  admises  pendant  des  siècles  comme  des  vérités 
incontestables.  S'il  fallait  le  prouver ,  je  citerais  Galilée  , 
Harvez  ,  clc. 

En  parlant  des  causes  générales  des  vents.  M.  Magïun 
n'aurait  pas  dû  passer  soussilenrc  celles  secondaires  produc- 
trices de  l'agitation  de  l'air,  telles  que  les  courants  rapides 
des  eaux  de  mer  et  des  fleuves ,  les  ouragans ,  les  trombes . 
les  chutes  prodigieuses  comme  celle  du  Niagara. 

Les  grands  courants,  par  leur  rapidité  ,  sont  des  ventila- 
teurs permanents ,  et ,  dans  certaines  circonstances ,  devien- 
nent causes  secondaires  de  la  plus  grande  fréquence  des 
vents.  Ainsi ,  par  exemple ,  à  Lyon,  la  rapidité  du  Rhône  dé- 
termine une  ventilation  constante,  à  cause  même  de  rencais- 
sement formé  par  les  montagnes  entre  lesquelles  celte  ville 
est  bâtie.  Des  médecins  ont  considéré  cette  ventilation  comme 
concourant  à  la  salubrité  d'une  cité  ne  pouvant  qu'être  mal 
saine  à  cause  de  ses  constructions  défectueuses  et  de  l'agglo- 
mération de  ses  habitants.  Elle  doit  vraisemblablement  à 
celte  ventilation  son  immunité  remarquable  au  milieu  de  trois 
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ou  quatre  épidémies  qui  ont  envahi  la  France  cl  notamment 
Marseille ,  aujourd'hui  bien  bâtie ,  bien  aérée ,  dans  des 
conditions ,  en  un  mot ,  climalériques  cl  atmosphériques 
beaucoup  plus  favorables  et  plus  salubres  que  celles  au  milieu 
desquelles  Lyon  se  trouve. 

Ces  réflexions  ne  diminuent  point  le  mérite  du  travail  de 
Al.  Macnan.  Les  causes  de  la  production  des  vents  ne  sont 
pas  tellement  arrêtées,  connues,  que  l'on  ne  puisse  imaginer 
une  théorie  des  vents  plus  ou  moins  vraisemblable ,  plus  ou 
moins  juste,  suivant  le  point  de  vue  sous  lequel  on  les  euvi- 
sage.  Mais  il  sera  difficile  de  faire  admettre  que  la  rotation  de 
la  terre  n'est  pour  rien  dans  la  répétition  ou  la  production  dt 
certains  vents. 


Réponse,  par  M.  L.  Hostan,  de  S'-Muximin, Membre  de  l'ins- 
titut des  pro\inces,  à  la  45*  question  ainsi  conçue  :  Quelles 
sont  les  déductions  résultant  des  éludes  déjà  faites',  soit 
sous  le  rapport  des  établissements  romains  qui  ont 
existé  en  Provence  ,  soit  sous  le  rapport  de  létal  de  Varl 
au  moyen-Age  dans  le  pays  ? 

Messieurs  , 

Les  études  sur  les  monuments  de  la  Provence  amènent  les 
résultats  suivants  : 

Que  les  établissements  romains  ont  été  très  nombreux 
dans  ce  pays  et  qu'il  en  subsiste  encore  de  glorieux  débris. 
En  effet ,  Arles ,  Sainl-Remi,  Fréjus  ,  Antibes,  Riez  et  une 
foule  d'autres  localités  renferment  des  traces  indestructibles 
delà  domination  du  peuple-roi.  L'architecture  gallo-romaine 
qui  étale  encore  sur  un  grand  nombre  de  points  différents  la 
majesté  de  ses  constructions,  prouve  que  la  civilisation  de 
Rome  est  venue  déposer  avec  largesse  sur  notre  sol  son 
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germe  fécond  el  y  apporter  le  fastueux  Iribul  de  son  génîe 
el  de  ses  arts  :  non  seulement  des  villes  importante* ,  des 
inélrnpoles  célèbres  s'y  élevaient,  mais  de  Ion;  côtés  on 
trouva»!  des  stations  militaires ,  des  sièges  do  colonies ,  des 
établissement  divers  et  des  viilae  Le  vieux  sot  provençal  à 
élé  profondément  labouré  parla  civilisation  romaine  el  d'inef- 
façables souvenirs  en  subsistent  encore  de  toute  part. 
"  Tandis  qu'Arles  nous  offre  son  gigantesque  amphilhéStre  , 
1rs  belles  ruines  de  son  ihéâire,  les  nombreux  tombeaux  de 
ses  cnamps-élvsées  ,  les  précieux  resles  de  ses  aqueducs , 
de  ses  égoûls ,  des  débris  de  colonnes  et  de  sculptures,  des 
inscriptions  et  des  fragments  de  tonte  sorte  qu'il  serait  trop 
ïonid'émimérfr  el  epir  attestent  l'importance  de  cette  cité 
appelée  la  Uome  des  Cautes  ,  Gallufa  Roma  Aretas  ;  tandis 
que  Saint-Remi ,  l'antique  titnmtm,  nous  offre  son  arc  de 
triomphe  et  son  tombeau,  Fréjus .  la  cité  de  JriES- César  , 
ses  murs  d'enceinte  el  ses  tours,  ses  immenses  aqueducs, 
sa  porte  dorée  ,  tes  restes  de  son  théâtre,  de  son  amphithéâ- 
tre.* de  ses  bains,  de  son  port,  de  ses  magasins,  et  par  dessus 
tout  son  ajilkjne  pt^ysionomie  romaine  et  le  péri  mètre  de  la 
\ille  ancienne"  que  Ton  reconnaît  dans  l'ensemble  de  ses 
constructions;  tandis  que  Niez  nous  étale  ses  splendides 
débris ,  Antilles  ses  ruines  el  ses  inscriptions  ;  tandis  qu'Aix. 
même ,  la  colonie  de  Srxtujs  Calvipos  ,  conserve  encore 
l'empreinte  indélébile  de  la  domination  romaine,  il  esl  sur 
une  foule  de  points  différents ,  des  fragments  divers  ,  des 
aqueduc? ,  des  ponts ,  d'anciens  tombeaux  et  des  inscriptions 
nombren  es  qui  attestent  d'une  manière  non  équivoque  que 
ces  points  ont  été  le  siège  d'établissements  considérables  ou 
de  stations  célèbres  ,  comme  Véncè  (Vinda) ,  les  Arcs,  prés 
de  Draguignan  ;  la  Penne,  près  de  Marseille,  et  bien  d'autres 
encore  que  nous  nous  dispenserons  de  mentionner.  C'est  ainsi 
que  l'on  retrouve  à  Cannes,  dans  les  environs  d'Apt  et  à 
Salnt-Chamas  des   ponts  remarquables  ;  à  Cabasse  et  i 
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Tonnes  des  bornes  milliaires  el  d«  lonte  pari  <lrs  débris  de 
murs  ,  des  amas  de  tuiles  ,  <\c>  briques  à  rebord  ci  des  mé- 
dailles; sans  parîer,ton1efois,des  célèbres  antiquités  d'Orange 
si  souvent  décrites  ,  de  relies  de  Cnrpcnlras  ,  de  Vaison  ,  de 
Catailîon  et  d 'autres  localités  du  Comlal  Venaissin  qu'em- 
brasse bien  la  circonscription  des  Assises  scientifiques,  mais 
qui  ne  font  point  partie  de  la  Provence  à  laquelle  nous  umlous 
restreindre  nos  observations. 

Une  antique  voie,  la  voie  aurélionne,  lra\ ersail  ce  pays  dans 
toute  sa  largeur  :  des  bords  du  Var  jusqu'à  Arles .  ou  en  suit 
les  traces  a  beaucoup  d'endroits  encore.  Celte  voie  qui  daJait 
d'AuRÉLius  Cotta  ,  environ  2i0  ans  avant  J.-C  .  avait  à 
fort/m  Voconii,  aujourd'hui  le  Canet  du  Luc,  un  embranche- 
ment sur  Riez  ,  Reii  Apollinarii.  A  Aix,  elle  se  divisail  aussi 
en  deux  branches  ,  l'une  directe  et  l'autre  par  te  littoral  en 
contournant  l'étang  de  Berre.  D'Arles,  celte  route  se  dirigeait 
vers  l'Espagne  et  reliait  ainsi  Rome  à  llbérie.  Son  parcours 
étail  semé  de  tilles  ou  d'établissements  qui  ont  Jnué  leur  rôle 
dans  l'histoire,  et  dont  l'itinéraire  d' Anton  in  el  la  table  de 
Peutingeh  nous  ont  légnê  les  noms;  c'était  Antipolis, 
Antibes,  colonie  marseillaise  qui  précédait  Nice  ;  Ihrrea,  que 
les  uns  placent  à  Grasse .  d'autres  à  ('aunes,  rt  une  troisième 
opinion,  qui  paraît  la  plus  probable  ,  à  Auiïbean  ;  Frum 
Julii,  Fréjus,  cité  célèbre  que  Tacite  qualifie  (f  antique  el 
dSllusire  colonie  ;  Forum  Voconii,  le  marché  de  Voconius  , 
aujourd'hui  le  Canet  du  Luc;  Matavunium,  Cabasse  ;  Mansio 
ad  Turrem  ,  Tourves  et  non  Rougiers,  comme  ouelques-uns 
l'ont  cru  à  cause  de  diverses  tours  du  XII*  siècle,  appartenant 
aux  ruines  d'un  château  féodal ,  prises  pour  des  ruines  ro- 
maines ;  Tegulaia  ,  vers  la  Pugère,  dans  la  plaine  de  Trest 
el  de  Pourrières ,  célèbre  par  la  victoire  de  Maiuus  sur  les 
Cimbres  et  les  Teutons.el  où  l'on  a  trouve ,  indépendamment 
des  restes  du  monument  connu  sous  le  nom  d'Arc  de 
Triomphe  de  Pourrièros ,  des  tombeaux  ,  des  fragments  de 
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murs ,  des  mosaïques  ,  des  briques  à  rebord  et  des  médailles 
en  grand  nombre  t  qui  n'ont  cependant  point  suffi  encore 
à  déterminer  d'une  manière  précise  remplacement  de  Te- 
gulata  ;  ensuite  vient  Aquœ  Sextiœ  ,  Aix  ,  l'ancienne  co- 
lonie de  Sextiiîs  ,  et  ,  après  cette  ville,  d'un  côté  Pisavis  , 
Pelissanc  ;  remcias, dans  le  voisinage  d'Aureille  ;  Glanum  » 
Sainl-Reini  ;  Enarginum  ,  Saint-Gabriel  ;  er  de  l'autre 
Mas  si  lia  Grœcorum ,  Marseille  ,  la  ville  grecque  ;  Calcaria , 
probablement  Calissane  ;  Fossœ  Mari  an  œ ,  les  Fosses  de 
Mabios,  Foz,et  enfin  Avelule,  Arles,  la  ville  des  Empereurs* 
Les  grandes  roules  sont  les  artères  de  la  civilisation  et  pour 
connaître  la  géographie  ancienne,  ce  sont  les  anciennes  voies 
qu'il  faut  sui\re  el  explorer.  Aussi  les  éludes  des  historien* 
et  des  antiquaires  ont-elles  été  dirigées  vers  elles;  les  ins- 
criptions des  pierres  milliaires  retrouvées  sur  divers  points 
ont  été  relevées,  commentées  et  expliquées;  on  a  rectifie  par 
ce  moyen  des  erreurs  de  distance  sur  les  anciens  itinéraires; 
la  situation  de  diverses  \illcs  a  été  ainsi  précisée  el  la  géo- 
graphie gallo-romaine  en  partie  reconstituée. BoocDE,au  XVIP 
siède,d'AwviLLE,PAPON,au  XVIIl%MiLLiN,au  commencement 
du  nôlrc^oot  élucidé  une  foule  de  questions;  des  travaux 
contemporains  ont  aussi  jeté  le  plus  grand  jour  sur  des  points 
divers  demeurés  encore  incerlaias.C  est  ainsi  que  M.  Kouard, 
le  savant  bibliothécaire  d:Aix,  a,  dans  son  remarquable  dis- 
cours sur  Tépigraphie ,  substantiellement  résumé  la  situation 
géographique  des  anciens  établissements  qui  bordaient  l'an- 
tique \oie  aurélienne,  el  que  M.  le  Marquis  de  Lagoy,  par 
les  médailles  qu'il  a  décrites,  nous  a  révélé  l'existence  de 
cités  ou  peuplades  dont  les  traces  étaient  effacées. 

Outre  la  \oie  aurélienne  il  y  avait  encore  une  autre  roule 
qui  conduisait  des  Alpes  Coltiennes  à  Arles  ;  celle-ci  passait 
par  diverses  localités,cntr'autres  par  Sisteron,  Segustero,  Apt, 
Apla-Julia  ,  Cavaillon  ,  Cabellio  Cavainm  ,  puis  par  Saint- 
Kcmi  el  Saint- Gabriel ,  Glanum  et  Bnarginup}. 
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Sur  te  bord  de  la  mer,  les  anciens  géographes  nous  ont 
aussi  légué  le  souvenir  de  ports  importants  en  suivant  l'iti- 
néraire d'ANTONi»  :  c'est  d'abord  encore  Aniipolis,  Antilles, 
Lero  et  Lerinus  insulœ  ,  les  îles  de  Lerins  ,  Forum  Julji  , 
Fréjus,  Sinus  ïambracitunus,  le  golfe  de  Crimaud,  Heraciea 
Caccabaria,  Saint-Tropez,  Alconis  Aiguebonne  selon 
d'AwviLLE  ,  Cavalaire  d'après  Papon  ,  Pomponiana  à  la  pres- 
qu'île de  Gyeux  ,  Tclo-marlius ,  Toulon.  Œ  mines -Por  tus, 
Embiez ,  Taurœntum ,  aux  Lèques,  prés  de  Saint-Cyr  , 
Citharista  ,  Ce>  reste,  près  de  la  Ciotat ,  Carcicis  Por  tus  , 
Cassis,  Immadras  Positio  ,  l'île  de  Maïre  ,  Massiliu  Grœco- 
rum  ,  Marseille,  Incarnas t  probablement. Carri  selon  Papon, 
lyilis  positio,  Lauron,  et  Fossœ  Marianœ,  à  la  plage  de  Foz. 
La  situation  de  la  plupart  de  ces  ports  est  aujourd'hui  recon- 
nue; ainsi  les  découvertes  de  divers  savants  ont  précisé 
remplacement  de  Pomponiana,  comme  l'indique  M.  Denys 
dans  la  description  des  ruines  de  cette  cité ,  cl  la  récente 
élude  de  M.  le  Chanoine  Magloire  Giraud  sur  Taurœntum,  en 
discutant  les  contradictions  des  géographes  anciens  et  des 
historiens  modernes,  a  établi  d'une  manière  certaine  la  situa- 
tion aux  Léqucs  de  celto  ancienne  colonie  des  Marseillais, dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  débris  aujourd'hui  battus  pat- 
ios Ilots  de  la  mer. 

Mais,  indépendamment  de  ces  tilles  situées  sur  le*  voies 
anciennes  et  de  ces  ports  mentionnés  dans  l'itinéraire  d'Ax- 
ton  in,  il  ne  manquait  pas  d'autres  établissements;  quelques- 
uns  ont  légué  leurs  noms  à  des  tilles  modernes  qui  subsistent 
sur  l'emplacement  des  tilles  anciennes,  cl  d'autres  ont 
complètement  disparu  ;  leurs  ruines  mêmes  sont  effacées  du 
sol ,  et  il  est  diflicile  de  reconnaître  leur  position  ,  d'après  les 
anciens  géographes.  C'est  Egythna ,  ville  maritime  des  Oxy- 
biens,  selon  Polyde  et  Strabon,  que  d' An  ville  et  Papon  pla- 
cent au  golfe  Jouan  près  de  Cannes  ;  c'est  aussi ,  Accnionc- 
ium  ou  l'astrum  Accnionis ,  à  la  Napoulc  ,  d'après  Papon, 
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où  se  d<  m  m  li  Intaille  entre  h1*  troupos  d'Ornox  el  celles  (h* 
Vitei.miis  (  l'an  69  <1p  J.-C.\  CVst  encore  Ath^nopoUs  .  fon- 
dée par  les  Rhrseillai? .  que  Pomponius  Mêla  phre  après 
Fréjus  que  Pline  ,  au  contraire,  range  avant  rrtlP  ville: 
d'ANvit.t.p.  et  Papon  smt  de  cet  avis ,  et  en  indiquent  !a  posi- 
tion dans  In  bnied'Agay.f.'ct  Olbh,  Eoube, Clivant  Bocche. 
dWNviu.K  el  Papon  ,  Anititia  ,  près  des  Bouches-dn-Rhnne, 
et  bien  d'autres  encore  dont  il  ne  subsis'e  aucune  ruine,  et 
dont  le  nom  barmonieux  a  seul  survécu  à  l'oubli  ;  b-ur  em- 
placement même  es!  fort  problématique:  l'opinion  qui  leur 
assigne  une  situation  géographique  quelconque  est  le  plus 
souvent  conjecturale  ,  pas  assez,  élayée  de  preuves;  un  vaste 
champ  est  encore  ouvert  sur  ce  sujet  aux  élude?  archéologi- 
ques. Il  serait  bon  de  compter  les  géographes  et  d'en  discu- 
ter les  opinions  souvent  divergentes ,  car  Pline  ,  Strabo*  , 
Claude  Ptolémée,  Pompoujus  Mêla,  etc.,  sont  loin  d'ê- 
tre toujours  du  même  avis,  les  historiens  modernes  varient 
aussi  ;  c'est  en  examinant  la  localité,  en  interrogeant  la  tra- 
dition, en  consultant  les  dénominations  actuelles,  en  remon- 
tant aux  étymologies  et  surtout  en  explorant  les  sites  qu'on 
peut  arriver  à  la  vérité;  il  serait  utile  d'entreprendre  nonr 

chacune  de  ces  villes  anciennes  ,  les  études  consciencieuses 

.  7 

que  RI.  RfAGLoinE  CiRAi'n  vient  de  faire  pour  Tmtm-ntun  ;  il 
reste  donc  encore  beaucoup  à  étudier,  il  faut  évoquer  le.« 
ombres  de  ces  cités  antiques  et  tfieberde  préciser  l'endroit 
où  elles  dorment  depuis  des  siècles  ;  les  erreurs  des  géogra- 
phes anciens  doivent  être  par  ce  moyen  rectifiées  :  il  faut  aussi 
rechercher  remplacement  des  établissements  secondaires  trop 
négliges  jusqu'à  ce  jour.  Une  statistique  monumentale  com- 
plétedevrait  dénombrer  tout  ce  qui  subsiste  de  l'époque  gallo- 
romaine  ,  épars  sur  le  sol  provençal ,  les  \illœ ,  ponts,  aque- 
ducs ,  fragments  de  murs,  tombeaux  ,  soustractions ,  amas  de 
briques  et  débris  quolroiquc.  Une  carte  monumentale  où 
feraient  indiquées  toutes  les  ruines  de  celte  période  de 
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l'histoire  aurai!  une  incontestable  utilité;  il  serait  important 
que  tous  les  points  occupés  par  les  Romains  fussent  désigné*, 
et  que  le  tracé  des  voies  antiques  fut  complété;  des  études 
dirigées  dans  ce  sens  de  la  part  d**s  hommes  qui  se  vouent  au 
culte  des  choses  du  passé ,  auraient  un  grand  résultat  pour  la 
géographie  historique  de  notre  pays.  La  province  romaine 
ressemblait  sous  plus  d'un  rapport  à  l'Italie,  c'était  l'Italie 
des  foules.  Les  Romain?  y  possédaient  de  nombreux  établis- 
sements, et  les  Empereurs  y  a\  aient  élevç  des  édifices  consi- 
dérables ;  des  événements  célèbres  s'y  étaient  passés  de 
toute  part  sur  son  sol.  Les  souvenirs  de  Rome  parlent,  élo- 
qiiemmenià  l'esprit  investigateur  :  aussi ,  serait-il  de  la  plus 
haute  utilité  pour  les  déductions  de  l'histoire  de  déterminer, 
r  vec  précision  la  situation  des  lieux  à  l'époque  gallo-romaine; 
il  y  aurait  aussi  a  saisir  les  similitudes  et  les  différences  de 
caractère  et  de  style  de  tous  les  monuments  que  nous  possé- 
dons encore ,  ainsi  que  l'a  fait  pour  ceux  d'Arles,  lç  savant  et 
regrettable  M.  Estrasgîn  ,  où  il  constate  des  différences 
qu'on  ne  peut  méconnaître  entre  les  constructions  de  Jui.es 
Cksar,  celles  d'Àrr.usTF.  et  celles  des  âges  postérieurs.  Ces 
éludes  comparées  offrent  un  vif  intérêt  et  sont  indispensables 
pour  l'histoire  de  l'art  et  pour  celle  de  notre  pavs  sous  la  doniif- 
n3tion  romaine. 

Les  travaux  <ur  celle  matière  ne  sont  donc  point  complets 
et  les  investigations  peuvent  embrasser  encore  un  vaslo  do- 
maine.' An  surplus,  notre  sol  provençal  n'est  point  entière- 
ment fouille  .  et  l'on  pcnl  certainement  y  faire  de  nouveHcs 
découvertes.  N'oublions  pas.  toutefois,  de  mentionner  honora- 
blement à  ce  sujet  les  services  rendus  à  la  science  par  tes 
commissions  archéologiques  d'Aix  et  d'Arles.  Sans  citer  au  - 
cun  nom  propre,  qu'il  nous  soit  permis  de  constater  les  re- 
cherches fructueuses  des  savants  qui  les  composent  et ,  puis- 
que nous  parlons  d'antiquités  cl  que  nous  sommes  dans  la 
ville  d'Aix  .  ne  manquons  pas  aussi  de  saluer  avec  respect  les 


—  412  - 

noms  des  Peiresc  el  des  Saint-Vincent,  et  de  payer  un  juste 
tribut  de  xéneration  à  leur  mémoire. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  Messieurs,  il  y  a  autre  chose  sur 
notre  sol  que  des  ruines  romaines,  il  y  a  des  monuments 
d'une  époque  plus  rapprochée,  qui  se  lient  plus  intimement  à 
notre  histoire  nationale  el  qui  sont  l'expression  de  la  civili- 
sation du  moyen -âge.  Un  grand  nombre  de  ces  monuments 
sont  encore  debout ,  et  il  résulte  des  éludes  faites  sur  leur 
architecture ,  que  l'arl  du  moyen-âge  s'est  moins  développé 
chez  nous  que  dans  le  reste  de  la  France  ;  il  ne  poux  ail  en 
être  autrement,  les  souvenirs  romains  étaient  irop  xhaces 
sur  notre  sol ,  pour  que  leur  empreinte  n'en  subsistai  pas  de 
longs  siècles  encore.  Cette  influence  se  remarque  aussi  dans 
les  lois  et  dans  la  langue ,  et  s'il  est  vrai  que  la  langue,  les 
lois  el  l'architecture  forment  dans  le  mouvement  des  âges  une 
trilogie  d'un  parallélisme  remarquable ,  celle  observation  csl 
nulle  part  plus  fondée  qu'en  Provence  ,  qui  conserva  fidèle- 
ment celte  triple  expression  de  la  société  ancienne,  et  les 
monuments  romains  qui  demeuraient  debout  sur  son  sel  ou 
qui  étalaient  leur  magnificence  dans  les  pays  voisins  t  durent 
nécessairement  influer  sur  les  constructions  nouvelles.  Aussi, 
Part  roman  qui  succéda  à  l'art  romain  ,  el  qui  fut  partout  une 
dégénérescence  de  celui-ci ,  conserva  dans  le  Midi  un  carac- 
tère plus  noble  et  plus  élevé  que  partout  ailleurs ,  en  même 
temps  qu'une  ressemblance  plus  réelle  avec  Tari  ancicn.Celte 
observation  est  tellement  vraie,  que  plusieurs  monuments 
des  XP  ou  X1P  siècles  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses 
controverses  ,  quand  il  s'est  agi  do  leur  assigner  une  date. 

C'est  ainsi ,  |)ar  exemple ,  que  le  portique  de  notre  Dame- 
des-Doms  ,  à  Avignon ,  qui  n'est  probablement  qu'un  édifice 
de  la  même  époque  que  l'église ,  c'est-à-dire  du  XI P  siècle ,  a 
plus  d'une  fois  été  pris  pour  une  véritable  construction  ro- 
maine;et,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Provence,  c'est  ainsi  encore 
que  la  tour  de  S'-Trophime  d'Arles  porte  en  elle  une 
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physionomie  loul  antique,  et  que  le  portail  de  celle  même 
église  avec  son  fronlon  triangulaire  et  les  palmettes  de  sa  cor- 
niche, offre  une  ornementation  sensiblement  imitée  de  Fart 
romain  ;  c'estainsi  que  l'église  de  I'abbayedc  Monlmajouravait 
autrefois  sept  frontons  sur  ses  faces  exlérieures.donl  plusieurs 
subsistent  encore,  et  que  la  curieuse  église  de  Sainte-Croix  en 
porte  aussi  un  sur  chacune  de  ses  parois ,  avec  une  frise  et 
des  ornements  semblables  à  ceux  de  l'art  ancien. 

Ce  qui  frappe  dans  les  monuments  chréliens  d'Arles  ou 
des  alentours  de  celle  ville,  c'est  l'imita  lion  flagrante  de 
l'antique,  imitation  dans  les  colonnes ,  dans  les  chapiteaux, 
dans  les  moulures,  dans  les  détails  d'ornementation  cl  dans 
les  formes  des  toitures  ,  comme  les  frontons  qu'on  retrouve 
partout  à  Sainl-Trophimé ,  à  Saint-Césairc,  à  Mon  l  ma  jour,  à 
Sainte-Croix.  C'est  ainsi  même  qu'à  Aix  ,  on  remarque  cette 
imitation  d'une  manière  non  douteuse  dans  certains  détails  de 
l'église  cl  du  cloître  «le  S'-Sauvcur. 

11  v  aurait  une  intéressante  élude  à  faire  sur  l'influence  de 
l'architecture  romaine  sur  l'art  roman  en  Provence ,  et  les 
exemples  ne  feraient  pas  défaut  ;  il  n'est  point  étonnant,  en 
effet ,  qu'en  présence  des  monuments  de  l'époque  romaine, 
lesartisles  des  âges  ultérieurs  aient  puisé  en  eux  leur  inspi- 
ration cl  aient  cherché  à  imiter  leurs  formes  cl  leurs  orne- 
ments plus  perfectionnés  Aussi ,  comme  on  l'a  souvent  fait 
observer  ,  l'art  nouveau  du  moyen-âge  n'a  point  exercé  dans 
le  Midi  la  même  puissance  de  modification  qu'ailleurs  ;  ce 
n'est  au  contraire  qu'avec  d 'extrêmes  difficultés  que  l'archi- 
tecture ogivale  s'est  introduite  sur  notre  sol.  L'nclion  des 
idées  chrétiennes  ne  pouxait  parvenir  à  briser  le  cinlreel  à  se 
dégager  complètement  de  l'enveloppe  païenne  ,  celte  végé- 
tation architecturale  si  luxuriante  ,  si  splcndidc  dans  le  Nord, 
demeura  toujours  lente  el  faible  chez  nous. 

Une  chose  pourtant  remarquable  en  Provence  ,  c'est  le 
nombre  d'églises  de  l'époque  de  transition  du  roman  au  go- 
thique; on  n  énormément  édilié  de  monuments  religieux  vers 
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1a  fin  du  XH*#  siècle  dans  noire  pays.  Il  subsiste  dans  uiie 
foule  de  localités  ,  des  églises  de  ce  temps  parfaitement  co/i- 
ser\ées;  il  en  est  même  dans  le  nombre  quelques-unes  de 
considérables:  ainsi  Notre-Dame  de  Digne  ,  S'-Louis  d'Hyè- 
res,  S'-Trophime  d'Arles  sont  de  celle  époque  ,  cl  toutes  trois 
sont  dignes  de  l'attention  de  l'archéologue  ;  5-Trophime  sur- 
ioul.  avec  sa  tour,  son  portail  cl  son  cloître,  est  une  im- 
portante page  de  Tari  catboliquc  dans  le  Midi.  Ce  monument 
a  déjà  plusieurs  fois  fait  l'objet  de  sat ailles  éludes ,  et  il  reste 
encore  une  ample  moisson  d 'observa lions  à  recueillir  eii  lui. 
Plusieurs  abbayes  datent  aussi  du  XII *"*  siècle,  entre  autres 
celle  du  Thoronel  dans  le  Var  ,  celle  de  Sihacane  dans  les 
Boucbès-dQ-Kbohc  ,  celle  de  Sénauque  dans  Vaucluse  ,  tou- 
tes trois  de  l'ordre  de  Cileaux;  l'église  de  l'abbaye  de  la  Celle 
prés  de  Brignoles  el  celle  de  S'-Pons  de  Gémcnos,  .ont 
aussi  de  l'époque  de  transition.  Le  XII"  siècle  a  bàli  encore  Je 
nombreux  châteaux  eu  Provence,  el  la  plupart  des  vieilles 
tours  démanlelées  qui  décorent  le  sommet  de  nos  collines  , 
appartiennent  à  celle  époque.  Quelle  est  la  cause  de  celto 
multiplicité  de  constructions  en  Pro\enee  dans  le  XIP  siècle? 
Il  y  a  la  une  intéressante  question  à  étudier,  elle  touche  à 
l'étal  de  la  Société  et  de  la  civilisation.  N'est-ce  pas  aussi  â 
celte  époque  que  la  poésie  des  troubadours  atteignit  son  poiiit 
culminant  el  brilla  de  son  plus  \  if  éclat? 

Mais  l'architecture  gohique  ne  sTest  pas  dé\e!oppée  chez 
nous  avec  la  même  intensité  que  dans  d'autres  pays,  il  est  fa- 
cile de  s'en  convaincre  eu  comparant  ses  produits  avec  les 
magnifique:»  cathédrales  du  Nord. Toutefois,  la  Provence  finit 
par  éprouver  dans  une  certaine  mesure  le  contre-coup  de  la 
grande  révolution  architeclonique  qui  n'était  que  le  résultat 
du  renouvellement  >otial  qui  s'opérait  à  celle  époque.  C'était 
la  transformation  définitive  du  monde  romain  el  païen  en  un 
monde  féodal  et  chrétien  ,  el  noire  pays  dut  céder  aussi  à  la 
force  des  choses ,  à  l'influence  générale  des  idées  ,  et  à 
l'iuvasion  des  sources  rioiiiclic?  de  l'art.  Quelque  grandes  que 
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fussent  la  lenacile  des  souvenirs  lomains  et  la  persévérance 
des  iûées  ancienne.',  dis  iracilo  is  de  l'Italie  que  le  régne  des 
ilois  de  iNaples  en  Provence  el  cejui  des  Pape*  à  Avignon  du- 
rent contribuera  inainleiur,  la  grande  fennenlaliou  religieuse 
qui  bouillonnait  dans  la  société  européenne  et  le  mouv  émeut 
nouveau  qui  s  effectuait ,  eurent  aussi  leur  explosion  sur  le 
sol  provençal  els'y  manifestèrent.  La  ville d'Aix ,  enlre  au- 
tres, nous  eu  fournil  deux  specimeus  intéressants  :  S'-Sau- 
veur  et  S' -Jean  ;  S'-Sauveur  où  l'on  peut  suivre  la  pénible  éla- 
boration de  l'art  gothique  à  travers  les  siècles  ;  S'-J eau,  produit 
homogène  de  cet  art  dans  sa  noblesse  cl  sa  majesté.  ^'-Mar- 
the de  ïarascou  nous  en  présente  aussi  un  exemple  impor- 
tant d  une  période  plus  avancée.  Mais  le  plus  noble  el  le  plus 
grandiose  des  monuments  gothiques  du  Midi,  la  véritable 
cathédrale  de  Proveut  e,  c'est  l'érriise  de  S'-Maximin  ,  hymne , 
magnifique/majestueux  poème  de  pierres  qui  renferme  en  lui 
toutes  les  sublimes  proportions  el  toutes  les  splendides  har- 
monies de  l'art  chrétien. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  les  éludes  sur  l'art  du 
moyen-âge  dans  notre  pays  ,  éludes  moins  développées ,  il 
est  vrai ,  que  celles  des  antiquités  romaines,  car  malgré  notro 
indigence  monumentale ,  eu  égard  à  certaines  provinces  de 
France  ,  il  y  a  encore  beaucoup  à  étudier  el  beaucoup  à  ob- 
server sur  cette  matière  ,  il  y  a  à  saisir  tous  les  rapports  de 
l'art  roman  avec  l'architecture  romaine;  il  y  a  à  constater  les 
caractères  de  l'art  de  transition  dans  lequel  prédomine  encore 
la  forme  romane  ;  il  y  a  à  uéirirc  Jes  nombreux  produits  de 
celle  période  de  I  architecture  où  éclate  à  peine  daus  les  voû- 
tes el  dans  les  parties  hautes  la  forme  ogivale,  où  il  faut 
même  une  attention  soutenue  pour  reconnaître  l'ogive,  laul 
elle  e&l  faible  el  peu  marquée ,  mais  où  subsistent  tous  les 
linéaments  de  l'ancien  style  cl  où  lenveloppe  ancienne  étouffe 
pour  ainsi  dire  encore  l'élan  nouveau  el  les  aspirations  spiri- 
tualités ;  il  y  aeniin  à  recon  naître  l'exprès:  ion  elles  tendances 
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des  formes  ogh aies  dans  les  monuments  qui  les  oui  adop- 
tées durant  les  XHIyXIV' el'XV*  siècles,  eloù  l'ogive  se 
montre  moins  hardie,  moins  algue,  plus  timide,  moins 
prononcée  que  dans  le  Nord,  mais  où  elle  se  montre  pourtant 
et  où  elle  constitue  un  système  nouveau.  Il  y  a  par  consé- 
quent les  divers  produits  de  Tari  religieux  du  moyen-âge 
dans  ses  périodes  différentes  à  analyser,  à  décrire  et  à 
classer  chronologiquement ,  afin  de  tirer  de  celle  étude  des 
inductions  profitables  à  l'histoire  de  l'art  el  de  la  civilisation. 

Nous  possédons  diverses  églises  secondaires  qui  sont  loul- 
à-fait  inconnues  cl  qui,  cependant,  peuvent  offrir  d'utiles  ob- 
servations. Dans  des  départements  sans  contredit  plus  riches 
que  les  noires  en  monuments  du  moyen-âge ,  chacune  d'elles 
aurait  très  certainement  fait  lo  sujel  d'une  minutieuse  des- 
cription. Chez  nous,elles  sont  encore  complètement  ignorées, 
et,  sans  parler  d'un  grand  nombre  d'anciennes*  el  curieuses 
églises  du  Comlal,  il  en  esl  dans  les  départements  du  Var  et 
des  Bouches-du- Rhône  qui  pourraient  être  l'objet  d'attrayan- 
tes étude?. 

L'architecture  monastique  nous  offre  aussi  d'inicressanis 
spécimens  des  diverses  époques  de  Pari.  Dans  les  ruines  du 
célèbre  monastère  de  Lerins  ,  l'un  des  plus  anciens  des  Gau- 
les, on  trouve  de  précieux  fragments  des  diverses  périodes 
de  l'architecture  chrétienne.  L'abbaye  de  Montmajour,  prés 
d'Arles .  celles  du  Thoronet ,  de  Silvacanc  ,  de  Sénauque  el 
d'autres  encore  ouvrent  une  mine  féconde  aux  observations 
archéologiques.  Des  études  de  ces  diverses  abbayes,  il  résulte 
entr'autres  faits  que  chaque  ordre  religieux  avail  son  système 
architectonique ,  ses  principes  propres  de  construction  ,  ses 
procédés  distincts  cl  séparés;  il  résulte  aussi  que  l'influence 
architecturale  des  abbayes  ne  s'étendait  dans  notre  pays  ni 
sur  les  monuments  séculiers  ,  ni  sur  les  monuments  d'ordres 
différents  qui  s'y  rencontraient,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer 
M.  de  Montalkvibebt  pour  d'autres  parties  de  la  France  et 
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pour  des  pays  étrangers ,  remarque  parfaitement  applicable 
à  notre  région  monumentale. 

Il  résulte  aussi  dei'observation  générale  de  nos  édifices  re- 
ligieux qu'une  grande  simplicité,  une  extrême  sobriété  d'orne- 
ments régnaient  en  eux  à  l'époque  romane,  comme  à  l'époque 
ogivale,  le  génie  vif  et  prompt  du  Midi  semblait  répugner  aux 
formes  compliquées  et  aux  détails  multiples  de  l'ornementa- 
tion. 

Mais  ,  indépendamment  de  l'architecture  religieuse  sécu- 
lière pu  monastique ,  il  y  a  encore  des  restes  de  l'architec- 
ture militaire  et  de  l'architecture  civile  du  moyen -âge,  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt.  Les  ruines  des  châteaux-forts  qui 
couronnent  les  hauteurs  de  nos  contrées  révèlent  leur  impor- 
tance et  expliquent  notre  existence  féodale.  On  retrouve 
en  elles  tout  le  curieux  système  des  fortifications  du  moyen- 
âge.  Sans  entrer  daus  aucun  détail  à  ce  sujet ,  nous  dirons 
seulement  que  les  donjons  sont  chez  nous  moins  considéra- 
bles, parce  qu'ils  sont  généralement  situés  sur  des  éminences 
très  prononcées,  ainsi  que  M.  de  Caumont  l'a  fait  remarquer 
pour  d'autres  provinces. 

Il  subsiste  aussi  des  murs  d'enceinte  et  des  portes  de 
villes,  digues  d'être  étudiés  ,  sans  parler  des  murs  célèbres 
d'Avignon  et  de  Carpentras  ;  il  en  existe  même  en  Provence 
de  remarquables  exemples ,  cntr'aulrc*  à  Trcsl  dans  1rs 
Bouches-du-Khônc. 

Nous  connaissons  encore  dans  le  Var  de  charmantes  mai- 
sons  des  divers  siècles  du  moyen-âge,  notamment  une  de  la 
lin  du  12*  siècle ,  à  Brignoles  ,  parfaitement  consenéc  avec 
fenêtres  à  colonnelles  et  une  autre  du  45%  à  Sainl-Maximin  , 
avec  tourelle  en  encorbellement. 

Mais  ce  n'est  point  une  statistique  que  nous  faisons  ici  ,  et 
nous  ne  parlons  que  des  monuments  bâtis ,  des  constructions 
architecturales;  si  nous  recherchions  les  œuvres  iconogra- 
phiques ,  les  peinturas ,  sculptures ,  broderies ,  les  objets 
Tome  xvn.  27 
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d'arl  et  d'ameublement  ecclésiastique ,  notre  catalogue  gros- 
sirait évidemment  encore. 

On  le  voit  donc  ,  nos  études  ne  sont  point  complètes  sous 
ce  rapport,  et  quelle  que  soit  notre  indigence  monumentale 
pendant  la  période  du  moyen-âge,  il  y  a,  néanmoins,  des  faits 
intéressants  à  recueillir  et  de  précieuses  observations ,  trop 
négligées  jusqu'à  ce  jour,  à  consigner  sur  les  produits  de  l'art 
de  cette  époque  dans  notre  Provence.  On  l'a  dit  souvent , 
l'art  est  la  face  la  plus  brillante  et  la  plus  durable  de  la  civili- 
sation ,  il  y  a  une  correspondance  intime  entre  l'architecture 
d'un  pays  et  son  état  social;  c'est  sous  ce  point  de  vue  surtout 
que  celte  étude  peut  être  pour  nous  féconde  en  résultats  ; 
l'archéologie  n'est  pas  une  science  vaine  et  stérile,  elle  nous 
révèle  les  instincts  des  siècles  et  le  génie  des  peuples.  Son 
histoire  est  l'éclatant  reflet  de  l'histoire  de  l'humanité. 


Le  23  juin  ,  jour  de  la  clôture  de  la  session ,  et  à  7  heures 
du  soir,  les  fonctionnaires  et  un  certain  nombre  de  membres 
des  Assises  scientifiques  se  sont  réunis  à  l'hôtel  de  la  Mule 
Noire  .  dans  un  banquet  que  Ton  peut  dire  avoir  été  des  plus 
délicieux  ,  autant  par  l'exécution  des  apprêts  qu'en  avaient 
faits  MM.  Segokd-Cresp  el  Tassy  ,  nommés  commissaires 
ad  hoc ,  que  par  la  conversation  gaie  el  instructive  qui  a 
régné  parmi  les  con\ives  el  qui  a  été  principalement  soute- 
nue par  MM.  L.  Méry  .  Vallet  ,  Roostan,  Leydet,  etc. 

Au  dessert ,  des  toasts  ont  été  portés  dans  Tordre  suivant  ; 
d'abord  par  nous ,  à  M.  de  Caumont  ,  en  ces  termes  : 

«  A  M.  de  Caumont  ,  fondateur  des  Congrès  et  des  Assises 
scientifiques  de  France. 

«  A  l'homme  éminent  qui ,  depuis  plus  de  20  ans,  travaille 
avec  une  persévérante  sollicitude  au  rapprochement  des  in- 
telligences dans  notre  belle  France ,  pour  l'avancement  de 
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la  science ,  le  progrés  des  arts  utiles ,  la  prospérité  cl  la 
gloire  des  sociétés  savantes. 

«  A  M  de  Caumont  dont  les  louables  vues ,  les  nobles  sen- 
timents lui  ont  fait  tant  de  vrais  amis  et  qui ,  en  choisissant 
la  ville  de  Sextius  pour  la  tenue  des  Assises  scienliliques  du 
Sud-Est ,  a  compté  avec  raison  sur  l'hospitalité ,  les  lumières 
et  les  sympathies  des  premiers  magistrats  et  des  habitants  de 
cette  illustre  cité. 

«  Nous  l'engagerons  à  y  venir  l'année  prochaine  pour  pré- 
sider lui-même  les  Assises.  Ceux  qui  ne  le  connaissent  que 
de  réputation,  nous  féliciteront .  nous  en  sommes  sûr ,  de  les 
avoir  mis  à  portée  de  jouir  de  sa  présence ,  de  son  excellente 
direction,  de  son  éloquence,  de  son  affabilité  et  de  la  douceur 
de  son  caractère. 

«  A  l'honorable  M.  de  Caumont.  » 

M.  Marins  Roux,  Président  du  Conseil  du  2—  arrondisse- 
ment,  Sous-Préfet  par  intérim,  nous  a  porté  comme  au 
Président  des  Assises  scientifiques,  un  toast  accompagné 
d'éloges  flatteurs  et  sur  lequel  nous  devons ,  par  conséquent, 
garder  le  silence. 

En  remerciant  ce  digne  administrateur ,  nous  avons  dit 
que ,  l'un  des  aides  de  camp  de  M.  le  Directeur  de  I  institut 
des  provinces ,  nous  avions  essayé  d'exécuter  ses  décisions 
sinon  avec  talent ,  du  moins  avec  tout  le  zele  possible  ,  élant 
persuadé  ,  comme  M.  de  Caumont  ,  de  tous  les  avantages  qui 
doivent  résulter  pour  notre  pays  des  liens  inlimes  entre  les 
personnes  dévouées  aux  améliorations  morales  cl  matérielles. 

Nous  allions  ajouter  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre 
désormais  de  nous.  Mais  nous  avons  cessé  de  parler,  parce 
que  Tidée  s'est  présentée  tout  à  coup  à  notre  esprit,  qu'on  ne 
doit  jamais  parler  de  soi  ,  et  nous  avons  laissé  aux  faits 
futurs  à  attester  la  pureté  de  nos  intentions. 

M.  Roustan  .  Recteur  de  l'Académie  départementale  des 
Rouchcs-du- Rhône  ,  Président  cl  l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
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d'Aix ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà,  dit  cfâns  un  autre 
compte-rendu  ,  s'est  montré  si  favorable  à  notre  solennité , 
par  sa  présence  à  presque  toutes  les  séances  et  au  banquet , 
a  prouvé  surtout  par  un  toast  porté  aux  Assises  scientifiques, 
qu'il  a  su  les  apprécier  et  qu'il  est  l'un  des  plus  savants  sou- 
tiens de  tout  ce  qui ,  se  rattachant  à  l'instruction  publique  , 
peut  contribuer  à  étendre  la  sphère  de  nos  connaissances. 

A  l'issue  du  banquet ,  et  en  se  séparant,  les  membres  dés 
Assises  scientifiques  ont  exprimé  le  vif  désir  que  des  réunions 
aussi  intéressantes  se  perpétuent,  comme  pouvant  seconder  à 
divers  points  de  vue  les  véritables  amis  de  la  science  et  du 
pays. 


Des  motifs  indépendants  de  notre  volonté  nous  ayant  fait 
différer  la  publication  des  actes  des  t  "  Assises  scientifiques 
du  Sud-Est  de  la  France ,  nous  pouvons  faire  connaître  au- 
jourd'hui les  raisons  qui  se  sont  opposées  à  la  tenue  de  la 
seconde  session  en  4854 ,  et  les  dispositions  qui  ont  été  prises 
pour  la  réunion  de  cette  session  en  4855. 

On  n'a  pas  oublié  notre  promesse  d'engager  M.  le  Directeur 
de  l'Institut  des  prownees  à  présider  celte  session.  M.  de 
Caumont  dont  tout  le  monde  connaît  la  tendance  à  animer 
les  solennités  scientifiques ,  n'eut  pas  manqué  de  se  rendre  à 
notre  \œu  ,  sans  des  empêchements  majeurs.  En  effet ,  il  a 
dû  consacrer  la  plupart  du  temps  de  l'année  à  d'împorlanls 
travaux  au  sein  de  plusieurs  grandes  assemblées  ,  notamment 
au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  au  Congrès 
archéologique  de  France  ,  puis  à  celui  de  l'association  nor- 
mande, ensuite  au  Congrès  scientifique  de  France  >  à  Dijon  , 
etc.  H  a  donc  fallu  ajourner  la  2"  session,  la  renvoyer  à  Tan- 
née 4855  ,  huit  jours  avant  ou  huit  après  le  Congrès  scienti- 
fique, au  Puy  ,  lequel  s'ouvrira  en  août.  Nous  en  ferons  con- 
naître ultérieurement  l'époque  précise  ,  cl  consequemment  le 
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jour  de  l'ouverture  de  nos  Assises  qui ,  celle  fois ,  dureront 
huit  jours  dont  quatre  à  Aix  et  quatre  à  Avignon ,  villes  dans 
lesquelles  se  réunira  en  même  temps  le  Congrès  archéologi- 
que de  France. 

Cette  combinaison  nous  fait  espérer  le  concours  d'un  bon 
nombre  d'hommes  versés  dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts.  Ce  nombre  doit  s'accroître  surtout  de  la  présence  des 
savants  du  département  des  Basses-Alpes,  département  qui , 
sur  notre  proposition  ,  a  été  compris  dans  la  circonscription 
du  Sud-Est,  composée  seulement  jusqu'à  ce  jour  des  dépar- 
tements des  Bouches-du-Rhône ,  du  Var  etde  Vaucluse. 

Les  personnes  qui ,  dans  les  limites  de  celte  circonscrip- 
tion, appartiennent  à  l'Institut  (Jes  provinces  etaux  autres  so- 
ciétés savantes,  ou  que  M.  le  Président  aura  cru  devoir  inviter 
spécialement ,  recevront  en  temps  opportun ,  une  circulaire 
où  seront  toutes  les  indications  désirables  concernant  les  nou- 
velles Assises.  En  attendant ,  nous  croyons  devoir  donner  ici 
lé  programme  des  questions  qui  y  seront  agitées ,  afin  que 
ceux  qui  désireraient  les  traiter  aient  tout  le  temps  nécessaire 
à  leurs  élucubrations. 

Programme  des  Assises  scientifiques  de  V  Institut  des  pro- 
vinces de  France  pour  4854  et  1835. 

1.  Quels  progrès  les  sciences  physiques  et  naturelles 
ont-elles  faits  dans  la  circonscription  en  1853  et  1854  ? 
2'  Même  question  spéciale  pour  la  géologie. 
3'     »    pour  la  botanique. 
4*     »    pour  l'agriculture. 

5*  La  présence  du  phosphate  de  chaux  ayant  été  constatée 
dans  les  terrains  crétacés,  quels  efforts  les  Sociétés  savan- 
tes doivent-elles  faire  pour  en  hâter  l'emploi  à  Vamende-  • 
ment  des  terres ,  quand  elles  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  cette  substance? 
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6*  Quels  ont  été,  en  1853  et  1854,  les  progrès  de  l'archéo- 
logie et  des  études  historiques  dans  la  circonscnption? 

T  Quels  seraient  les  moyens  de  faire  connaître  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  en  province  d'archéologie  et  d'histoire 
locale,  les  principaux  documents  manuscrits  relatifs  à 
leurs  études ,  qui  existent  dans  les  bibliothèques  publiques 
ou  privées  et  dans  les  grands  dépôts  du  gouvernement  ? 

8*  Quels  sont  les  moyens  de  rendre  plus  utiles  pour  les 
départements ,  les  musées ,  les  bibliothèques ,  les  dépôts 
d'archives,  les  collections  de  toute  espèce? 

9*  Quelle  est  Vhistoire  chronologique  des  jardins  et  des 
plantations  d'agrément ,  qui  ojit  existé  dans  la  circonscrip- 
tion? Wesl-il  pas  regrettable  de  voir  substituer  des  jardins 
modernes ,  dits  à  l'anglaise ,  aux  avenues  et  aux  anciennes 
plantations  qui  entourent  les  châteaux  des  XVI'  et  XVII* 
siècles  ? 

1  0*  Les  beaux-arts  (  architecture ,  peinture ,  sculpture  , 
musique)  ont-ils  été  en  progrès,  en  1853  et  1854,  dans  la  cir- 
conscription ?  Qu'a-t-on  fait  de  plus  digne  d'être  cité  ? 

14°  Quelles  formes ,  quelles  dimensions ,  quelle  disposi- 
tion intérieure  doit-on  préférer  pour  les  musées  de  pro- 
vince ? 

4  2*  N'est-il  pas  préférable  de  réunir  dans  un  seul  édifies 
les  musées  d'art ,  d'histoire  naturelle,  d'antiquités  et  même 
les  musées  de  l'industrie  locale  dans  les  villes  où  l'on  peut 
en  former?  Cette  réunion  étant  admise  en  principe,  quel 
ordre  devra- t-on  adopter  pour  la  disposition  de  ces  collec- 
tions ? 

4  3*  Quels  vœux  peut-on  former  pour  l'avancement  des 
études  scientifiques  dans  la  circonscription  ? 

Le  directeur  de  l'Itulitat  de»  provinces , 

A.  DE  CAUMONT. 
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Séance  du  4  Août  1853. 


Eq  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Allibert  ,  Vice-Pré- 
sident ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  7  juillet  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  de  Rostolan,  général  com- 
mandant la  neuvième  division  militaire  qui  exprime  sa  recon- 
naissance pour  la  délibération  qui  lui  a  été  communiquée ,  et 
par  laquelle  le  litre  de  membre  d'honneur  est  de  droit  accor~ 
dé  au  général  de  notre  division  militaire. 

Lettre  de  M.  de  Crbvecoeur,  Préfet  desBouches-du-Rliône, 
qui  accepte ,  en  ce  qui  le  concerne ,  la  même  distinction  ho- 
norifique, et  adresse  ses  remercîments  à  la  Société. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  remercie  la  Sociélé 
de  statistique  du  même  témoignage  d'estime  accordé  à  ce 
magistrat. 

Lettre  de  M.  Escalon,  Consul  général  de  Belgique,  qui,  en 
réponse  à  la  demande  d'un  questionnaire  public  par  la  Com- 
mission d'organisation  du  Congrès  de  slausiiquc  de  Bruxel- 
les ,  écrit  que  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'il  laisse  à  la 
disposition  de  la  Sociélé ,  l'exemplaire  de  ce  questionnaire  , 
dont  il  n'avait  eu  d'abord  que  l'intention  de  lui  faire  la  com- 
munication, et  il  ajoute  qu'ayant  appris  que  noire  compagnie 
se  ferait  représenter  très  probablement  au  congrès  de  Bruxel- 
les ,  il  en  a  informé  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  S. 
M.  le  Roi  des  Belges. 

Lettre  de  M.  Casimir  Gurrin  ,  ex-membre  actif,  à  Paris, 
qui  remercie  la  Sociélé  de  l'avoir  reçu  correspondant ,  et  qui 
se  met  à  sa  disposition  pour  tout  ce  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin. 
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Lettre  de  M.  Casimir  Boosquet  qui ,  ayant  à  fixer  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  deux  industries  perfectionnées  ,  mais 
retenu  chez  lui  pour  affaires  pressantes ,  adresse  quelques  dé- 
tails imprimés  sur  une  machine  à  vapeur  destinée  à  l'extrac- 
tion des  pierres  de  taille  ,  ainsi  que  sur  la  fabrication  des 
filets  à  la  mécanique ,  et  il  ftense  que  deux  commissions  de- 
vraient être  chargées  d'examiner  ces  genres  d'industrie  et 
d'en  rendre  compte. 

M.  le  Président  nomme  membres  de  la  commission  de  la 
machine  à  vapeur ,  MM.  Bousquet  ,  Gentet  et  Vaucher  ; 
puis  il  charge  du  rapport  à  faire  sur  la  fabrication  des  filets 
mécaniques ,  MM.  Bousquet  ,  Guys  et  Natte. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  \*  un  n*  du  Recueil 
des  actes  administratifs  du  département  des  Bouches-do- 
Rhône. 

2*  Quelques  exemplaires  d'une  brochure  ayant  pour  sujet  le 
rapport  fait  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  sur  un  nou- 
veau moulin  à  huile ,  appelé  éléotribe ,  par  M.  PLàucbb  ,  au 
nom  d'une  commission  spéciale ,  dans  la  séance  du  9  juin 
4853.  (Ces  exemplaires  sont  distribués  aux  membres  présents 
et  il  en  est  consené  deux  pour  la  bibliothèque  delà  Société). 

3*  Deux  brochures  in -4*  de  M.  le  docteur  A.-J.  Dbsor- 
meaux  ,  chirurgien  du  bureau  central ,  membre  correspon- 
dant, à  Paris.  L'une  de  ces  brochures  a  pour  titre  :  recherches 
sur  la  luxation  incomplète  du  tibia  en  avant  :  l'autre  est  in- 
titulée :  du  t  itemenl  des  kystes  de  V ovaire,  thèse  présen- 
tée et  soutenue  au  concours  pour  l'agrégation  de  4853  ,  sec- 
tion de  chirurgie ,  à  la  faculté  de  médecine  àe  Paris. 

4*  Deux  brochures  de  M.  Xavier  Heuschling  ,  Secrétaire 
de  la  commission  centrale  de  statistique  belge,  membre 
correspondant  à  Bruxelles.  M.  P.-M.  Roux  donne  unecoorte 
analyse  et  parle  avec  avantage  de  ces  travaux  dont  l'an  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Coup  d'œil  sur  la  nouvelle  organisation 
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de  la  statistique  générale  en  France  et  les  organisations 
antérieures  ;  r autre  est  un  résumé  de  la  statistique  générale 
de  la  Belgique ,  publiée  par  le  département  de  l'intérieur 
pour  la  période  décennale  de  4841  à  1850  ,  etc. 

5*  Une  notice  imprimée  d'un  manuscrit  appartenant  à  la 
bibliothèque  publique  de  Marseille,  suivie  d'un  aperçu  sur  les 
épopées  provençales  du  moyen-àge,relattves  à  la  chevalerie  de 
la  table  ronde  ;  par  M.  L.-J.  Ho baod, membre  de  la  classe  des 
belles-lettres  de  l'Académie  de  Marseille  (in-8*  de  95  pages, 
Marseille,  4  853). 

Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  la  lecture 
par  M.  le  Secrétaire-perpétuel ,  au  nom  d'une  commission 
spéciale  ,  d'un  rapport  sur  les  farines  et  avoines  consommées 
à  Marseille  en  4852.  La  plupart  des  renseignements  à  cet 
égard  ont  été  puisés  dans  les  registres  officiels  de  l'adminis- 
tration de  l'octroi.  En  prenant  pour  terme  de  comparaison 
l'exercice  4852,  la  consommation  annuelle  des  farines  blutées 
a  été  de  14,238,945  kilog.,  celles  des  farines  brutes  a  été  de 
44,479,845  kilog.,  celles  des  avoines  est  de  324,686  doubles 
décalitres.  Ce  rapport  a  été  transmis  à  M.  le  Maire. 

—  L'ordre  du  jour  appelait,  en  second  lieu ,  un  rapport , 
par  M.  Toulouzan  ,  sur  une  bride  de  sûreté ,  M.  Toulouzan 
étant  absent ,  le  rapport  est  lu  par  M.  le  Secrétaire-perpé- 
tuel et  la  Société  apprend  que  M.  Arnal  ,  carrossier- ha  r- 
nacheur  ,  à  Marseille  ,  est  l'inventeur 'd'une  bride  qui  rend 
à  peu  près  impossible  les  accidente  causés  par  les  chevaux 
emportés.  Cette  considération  et  d'autres  non  moins  impor- 
tantes ont  porté  la  commission  dont  M.  Toulouzan  a  été 
l'organe ,  à  voter  une  médaille  de  bronze  à  l'inventeur. 

La  Société  renvoie  ce  rapport  à  la  Commission  des  récom- 
penses pour  les  industriels. 

Lecture.  —  Puis  ,  M.  Natte  a  la  parole  pour  lire  un  tra- 
vail qu'il  a  composé,  ayant  pour  sujet  l'établissement  d'une 
forme  village  en  Afrique.  L'auleur  s'est  borné  ,  dans  cette 
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séance ,  à  l'exposé  de  quelques  considérations  qui  ne  se  rat- 
tachent que  jusques  à  un  certain  point  à  son  sujet ,  se  pro- 
mettant de  parler  de  rétablissement  projeté  dans  une  autre 
séance. 

Rapport  sur  les  titres  de  deux  candidats.  —  Ensuite  , 
M.  le  Secrétaire-perpétuel  Fait  un  rapport  oral  sur  les  travaux 
de  MM.  Marius  Roux ,  Président  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment ,  etc.  et  sur  ceux  de  M.  Roustan  ,  Recteur  de  l'acadé- 
mie d'Aix.  Ce  que  dit  M.  le  Secrétaire  de  ces  honorables 
candidats  fait  entrevoir  que  leur  admission  ne  peut  qu'être 
très  prôûtable  à  la  Société. 

Nomination  de  Membres  correspondants.  —  Sous  l'in- 
fluence des  paroles  élogieuses  du  Rapporteur,  la  Société 
procède  immédiatement  au  scrutin  de  MM.  Roustan  et  Roox 
qui ,  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

Candidats  proposés.  —  MM.  Uuetelet  ,  à  Bruxelles,  et 
Magnan  ,  capitaine  au  long  cours ,  à  Aubagne  ,  sont  proposés 
pour  le  litre  de  correspondant.  Ces  propositions  sont  prises  en 
considération  aux  termes  du  règlement  et  personne  ensuite 
ne  demandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  8  Septembre  1853. 

M.  Allibert,  Vice-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  H  août,  lu  par  M.  le 
Secrétaire- perpétuel ,  est  adopté  par  la  Société. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Magloire  Gi- 
raud  ,  Chanoine-Recteur ,  à  Saint-Cyr  (Var) ,  qui  adresse  > 
à  titre  d'hommage  ,  un  exemplaire  du  mémoire  publié  par 
lui  sur  l'ancien  Tauroentum  ou  recherches  archéologiques  , 
topographiques  et  historiques  sur  cette  colonie  phocéenne. 
Toulon  «853,  in-8°  de  238  pages.  L'auteur  dit:  puisse  ce 


Digifized  by  Goôgl 


-  427  - 

mémoire ,  entrepris  par  trop  de  bonne  volonté ,  me  faire 
espérer  de  mériter  un  jour  l'honneur  d'être  associé  aux  utiles 
travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  M.  Allibert 
veut  bien  se  charger  du  rapport  à  faire  sur  cette  production. 

Lettre  de  M.  Roustan,  Recteur  de  l'Académie  des  Rou- 
ches-du-Rhônc ,  qui ,  en  exprimant  à  la  Société  toute  sa 
gratitude  du  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui  a 
décerné ,  lui  donne  l'assurance  qu'il  ne  négligera  aucune 
occasion  de  lui  prouver  que  ni  son  zèle ,  ni  l'amour  de  l'étude 
ne  manqueront  de  se  manifester  dans  ses  relations  avec  elle. 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  G.-B.  Massone  ,  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie  ,  Secrétaire-général  de  l'Académie 
médico-chirurgicale  et  des  sciences  naturelles  de  Gènes ,  qui 
annonce  l'envoi  d'un  exemplaire  des  actes  du  2"  Congrès 
général  de  l'association  médicale  des  États- Sardes  ,  tenu  à 
Gênes,  en  octobre  1852.  M.  Massons  demande  en  même 
temps  à  être  porté  candidat  pour  le  titre  de  membre  corres- 
pondant de  notre  Société,  promettant  de  lui  transmettre  par 
la  plus  prochaine  occasion  favorable  quelques-unes  de  ses 
publications  récentes.  Cette  demande  est  prise  en  considéra- 
tion aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  Henri  Long  qui.se  disant  inventeur  d'un 
nouveau  système  de  moulin  et  de  presse,  se  met  sur  les  rangs 
pour  Tune  des  récompenses  promises  par  notre  Société  aux 
personnes  qui  ont  introduit  dans  les  Bouches-du-Rhône  quel- 
que nouveau  genre  d'industrie.  11  ajoute  que  cette  invention 
vient  d'obtenir  une  médaille  d 'or  ,  au  jugement  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département.  MM.  Plauche  , 
Michel  de  Saint-Maurice  et  Vaucber  sont  nommés  membres 
de  la  commission  qui  doit  faire  un  rapport  sur  les  machines 
de  M.  Long. 

Lettre  de  M.  Grandval  qui ,  ayant  reboisé  120  hectares 
d'un  terrain  clos ,  auparavant  tout-à-fait  inculte  ,  qu'il  pos- 
sède au  quartier  de  Mazargues ,  et  ayant  obtenu  des  résultats 
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remarqual>les ,  voudrait  qu'une  commission  nommée  par  la 
Société  de  statistique  qui  est  aussi  société  d'encouragement , 
se  transportât  dans  cette  propriété  et  fil  un  rapport  sur  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui ,  comparée  à  ce  qu'elle  était  avant  le 
'  reboisement. 

MM.  Allibert,  Gentet  et  Vaucber  sont  chargés  de 
l'examen  et  du  rapport  à  faire»  suivant  le  désir  de  H.  Giakd- 
val. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  4°  un  exemplaire  de 
Y  Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Compiégne,  n*  46,  juillet  4853. 

2°  Le  Bulletin  bibliographique  des  sociétés  savantes  des 
départements,  publié  avec  le  concours  des  Congrès  scienti- 
fiques de  France ,  9  juillet  4853. 

Nomination  d'un  délégué  au  Congrès  de  statistique  de 
Bruxelles.  —  La  correspondance  étant  épuisée  ,  la  Société 
délivre  à  M.  le  Secrétaire-perpétuel  une  délégation  signée 
par  M.  le  Président  et  par  M.  le  Vice-Secrétaire  ;  elle  est 
ainsi  conçue  : 

t  M.  le  Consul  général  de  Belgique ,  à  Marseille  ,  ayant 
communiqué  à  la  Société  de  statistique  de  ceUe  ville  ,  une 
circulaire  et  un  programme  concernant  le  Congrès  de  statis- 
tique ,  qui  doit  s'ouvrir  à  Bruxelles ,  le  49  du  courant,  M.  le 
Président  invite  a  assister  à  celle  solennité  ceux  des  mem- 
bres dont  le  dévouement  les  porterait  à  y  aller ,  à  leurs  frais  , 
représenter  la  compagnie. 

«  Chaque  membre  est  consulté  individuellement  et  M.  ic 
docteur  P.-M.  Roux,  de  Marseille  ,  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  ,  doyen  des  membres  actifs ,  Secrétaire-perpétuel, 
répondant  au  vœu  de  ses  collègues ,  accepte  la  délégation 
dont  il  s'agit. 

a  La  Société  applaudit  à  cette  détermination ,  reconnaît 
conséqnemment  poor  son  délégué  ,  M.  P.-M.  Roux ,  à  qui , 
pour  l'accréditer ,  en  cette  qualité,  au  Congrès  de  Belgique , 
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elle  délivre  a\cc  empressement  un  extrait  de  la  présente 
délibération  ,  cl  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  ,  que  déjà 
dans  un  très  grand  nombre  de  congrès  scientifiques ,  M. 
P.-M.  Roux  s'est  montré  digne  de  la  Société  sous  tous  les 
rapports. 

Rapport.  —  L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  le  rapport, 
par  M.  ALUBBRT,sur  in  fêle  agricole  qui  a  eu  lieu  tout  récem- 
ment à  Aix.  Celle  lecture  n'intéresse  pas  seulement  par  les 
détails  qui  en  sont  l'objet,  mais  aussi  par  les  remarques 
pleines  d'attraits  de  M.  Je  Rapporteur  qui ,  ayant  figuré  avec 
distinction  dans  cette  réunion  des  agronomes  et  agricul- 
teurs d'élite  du  départemeiil,ne  pouvait  qu'en  tracer  l'exposé 
avec  autant  d'exactitude  que  de  talent. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  P.tM.  Roux  pour  faire  con- 
naître les  titres  de  M.  Qoetelbt  à  l'obtention  d'un  diplôme 
de  membre  correspondant.  M.  le  Rapporteur  commence  par 
dire  qu'il  ne  connaît  pas  personnellement  le  candidat ,  mais 
que  les  titres  de  Président  de  la  commission  centrale  de  sta- 
tistique do  Belgique ,  de  directeur  de  l'observatoire  royal  do 
Bruxelles,  -de  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  lo 
rendent  évidemment  digne  de  la  distinction  pour  laquelle  il 
a  été  proposé.  Or ,  cette  proposition  a  paru  d'autant  plus  op- 
portune ,  que  M.  Qubtblkt  étant  président  de  la  Commission 
d'organisation  du  congrès ,  méritait  de  nous  appartenir , 
comme  correspondant,  puisque  M.  le  Secrétaire  de  cetlo 
commission  nous  appartient  déjà  au  même  litre. 

En  conséquence,  M.  le  Rapporteur  vote  pour  l'admission 
du  candidat ,  laquelle  a  lieu  immédiatement  par  voie  do 
scrutin. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole  ,1a  séance  est 
levée. 
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Séance  du  20  Octobre  4853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CATEL1N. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  septembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance:  Lellro  de  M.  J.  Vandermaelen  ,  fonda- 
teur de  rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  qui  re- 
mercie la  Société  des  15  volumes  composant  actuellement  la 
collection  du  Répertoire  de  ses  travaux  .  et  qui  en  échange  a 
remis  à  M.  le  Secrétaire ,  à  Bruxelles ,  les  dictionnaires 
qu'elle  '  n'avait  point  encore  reçus  de  quelques  provinces  Je 
la  Belgique. 

Lettre  de  M.  Qoetelet  ,  Directeur  de  l'observatoire  do 
Bruxelles ,  qui  exprime  sa  gratitude  pour  le  titre  de  membre 
correspondant  que  la  compagnie  lui  a  décerné  et  qui  fait  hom- 
mage des  ouvrages  suivants  :  f  sur  les  anciens  recensements 
de  la  population  belge  (in-4°  de  38  pages). 

2°  Sur  la  répartition  du  contingent  des  commuties  dans 
les  levées  de  la  milice  (in-8*  de  37  pages). 

3°  Observations  des  phénomènes  périodiques  (  in-4*  de 
66  pages).  • 

4"  Instructions  pour  l'observation  des  phénomènes  pério- 
diques (in -4°  de  15  pages). 

5-  Notice  sur  Mathieu -Edouard  Smits  (in-4°de  M  pages). 

M.  In  Secrétaire-perpétuel  dépose  ensuile  sur  le  bureau 
deux  brochures,  par  M.  le  docteur  Sauveur  ,  chef  de  la  di- 
vision des  affaires  médicales  et  de  l'hygiène  publique,  mem- 
bre des  académies  royales  des  sciences  et  de  médecine  de 
Belgique.  L'une  de  ces  brochures  est  intitulée  :  Statistique 
des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  la  Belgique  ,  du  duché 
de  Limbourg  et  du  grand  duché  de  Luxembourg ,  d'après  un 
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recensement  opéré  en  4835  (  in-4'  de  70  pages  avec  planches 
et  tableaux)  —  l'autre  brochure  a  pour  titre:  Notices  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Belgique  et  sur  les  maladies  épidémi- 
ques  qui  ont  régné  dans  le  royaume  de  481 1  à  4850  (in- 4° 
de  18  pages). 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  :  sept  cahiers  des  mé- 
moires de  l'Académie  impériale  de  Wissenschaflen,à  Vienne 
en  Autriche,— cinq  cahiers  des  Annales  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie d'Anvers,  un  exemplaire  du  compte-rendu  de 
l'exposition  publique  de  la  Société  d'horticulture  de  Mar- 
seille ,  des  r> ,  6  et  7  mars  4853 ,  et  distribution  de  médailles 
à  PHôtel-dc-Ville  ,  enfln ,  2"  n"  du  bulletin  bibliographique 
des  Sociétés  savantes  des  départements. 

La  Correspondance  étant  dépouillée,  M.  le  Président  prend 
la  parole  pour  dire  que  c'est  avec  bonheur  qu'il  se  retrouve , 
après  quelques  mois  d'absence ,  au  milieu  de  ses  collègues. 
Il  est  vrai ,  ajoule-t-il  modestement,  que  la  manière  dont  M. 
Alliukrt  a  occupé  le  fauteuil ,  ne  vous  a  pas  permis  de  vous 
apercevoir  que  je  n'étais  pas  là ,  vous  ayant  dignement  pré- 
sidé. M.  Catelin  raconte  ensuite  en  peu  de  mots  la  réception 
qu'on  lui  a  faite  à  l'Académie  de  Reims  quand  elle  a  su  qu'il 
était  placé  à  la  tête  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  ; 
on  lui  a  rendu  les  honneurs  de  la  séance  comme  à  un  membre 
titulaire  ,  et  il  a  reçu  un  jeton  de  présence.  Puis ,  M.  le  Pré- 
sident propose  d'admettre  au  nombre  des  membres  corres- 
pondants, M.  E.  Maumené,  membre  de  cette  académie ,  au- 
teur d'un  mémoire  sur  l'analyse  des  huiles  au  moyen  du  dé- 
gagement de  chaleur  produit  avec  l'acide  sulfurique  { in-8* 
de  22  pages).  Un  exemplaire  de  ce  mémoire  est  présenté  à 
l'appui  de  la  candidature  de  M.  Maumené  ,  cl  remis  à  M.  le 
Secrétaire-perpétuel  pour  qu'il  on  rende  compte. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport,  par  M.  Natte,  d'un  ouvrage  qui  est  lui-même  un 
rapport  à  l'administration  du  Mont-de-Piété  de  Marseille 
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sur  les  opérations  de  4846  à  4851  et  sur  les  modifications  à 
apporter  à  la  législation  qui  régit  ces  établissements ,  par  M. 
Croze-Magiun  ,  Directeur. 

M.  le  Rapporteur  se  livre  d'abord  à  des  considérations  his- 
toriques sur  les  Monts-dc-Piélé ,  pour  donner  une  idée  des 
vues  dans  lesquelles  ils  ont  été  créés  à  différentes  époques  ; 
puis  il  aborde  le  travail-  qu'il  dit  être  divisé  en  5  chapitres 
dont  il  donne  une  courte  analyse,  payant  à  l'auteur  un  tribut 
d'éloges. 

M.  le  Président  remercie  M.  Natte  de  ce  rapport  et  des 
réflexions  dont  il  a  cru  devoir  l'accompagner. 

—  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  Je  rapport ,  par  M.  le 
Secrétaire ,  de  sa  mission  de  délégué  au  Congrès  de  statisti- 
que de  Bruxelles.  Les  bornes  d'un  simple  procès-verbal  ne 
permettent  pas  de  retracer  tous  les  détails  très-circonstanciés 
dans  lesquels  M.  P.-M.  Roux  est  entré  ,  détails  qui  ne  seront 
pas  oubliés  dans  le  procès-verbal  imprimé  ;  il  suffit  de  dire 
ici  qu'après  avoir  exposé  tout  ce  qui  se  rattache  aux  actes  du 
Congrès ,  à  la  manière  dont  on  a  procédé  ,  aux  résultats  des 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  à  l'accueil  fait  aux  Étrangers,  aux 
fêles  don  nées,  le  Rapporteur  a  parlé  des  établissements  publics 
qu'il  a  visités ,  et  de  ce  qu'il  a  entrepris  pour  que  la  Société 
do  statistique  de  Marseille  fut  en  relation  suivie  avec  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  de  Belgique ,  cl  avec  les  hom- 
mcs'de  science  de  ce  royaume.  Il  a  ensuite  raconté  un  voya- 
ge qu'il  a  fait  en  Hollande  pour  observer  les  progrès  du  cho- 
léra que  l'on  assurait  régner  épidémiquement  à  Rotterdam  , 
et  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  hommes  de  cette  ville 
et  des  autres  villes  principales  des  Pays-Bas  ,  comme  aussi 
pour  visiter  les  villes  éminemment  scientifiques  de  Lcyde  et 
d'Utrccht ,  si  riches  en  moyens  d'instruction  ,  et  qui  peuvent 
revendiquer  tant  d'hommes  illustres  en  tous  genres.  Enfin  > 
il  a  dit  un  mot  de  la  cordiale  réception  qui  lui  a  élé  faite  à 
Anvers  par  le  Président  de  l'Académie  d'archéologie. 
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Candidats  proposés.  —  Le  délégué  de  la  Société  n'a  pas 
terminé  son  rapport  sans  parler  de  quelques  hommes  qui 
méritent  d'être  portés  sur  le  tableau  des  membres  de  notre 
Compagnie ,  et  il  a  proposé  pour  le  titre  de  membre  hono- 
raire, M.  Van-Hall,  Minisire,  etc.,  à  la  Haye,  et  pour 
membres  correspondants  ,  MM.  de  Kerckhove  ,  à  Anvers ,  le 
docteur  Sauveur  et  M.  Perrot,  membre  de  la  commission 
centrale  de  statistique ,  à  Bruxelles. 

MM.  Catelin,  Sapet  et  P.-M.  Roux  proposent  l'admission 
au  nombre  des  membres  actifs ,  de  M.  Segond-Cresp,  avocat 
à  Marseille.  Cette  proposition  et  celle  d'admettre  un  membre 
honoraire  et  quatre  correspondants  sont  prises  en  considéra- 
tion aux  termes  du  règlement,  et  personne  ensuite  ne  deman- 
dant la  parole  ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  novembre  1853. 

•  »  * 

»  ♦ 

PRÉSIDENCE  de  m.  catelin. 

Après  la  lecture  et  Vadoptiondu  procès-verbal  de  la  séance 
du  20  octobre,  on  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  de  M  Jeaq  Crauzaz  qui ,  ayant  introduit ,  à  Mar- 
seille,* une  nouvelle  chaussure  imperméable. et  de  plus  longue 
durée ,  au  moyen  de  la  Gutta-percha  ,  désire  concourir  pour 
les  encouragements  que  notre  Société  accorde  aux  industriels. 
Renvoi  à  une  commission  composée  de  MM.  Gentet  ,  Natti 
et  Thibaut. 

Lettre  de  M.  Frédéric  Lancia  ,  duc  de  Brolo ,  membre 
correspondant  à  Palecme ,  qui  adresse  un  tableau  statistique 
du  Mont-de-Piélé  de  Païenne  pendant  l'année  485Î  (M. 
Bousquet,  rapporteur). 

■ 

r 
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M.  Segond-Cresp,  à  l'appui  de  sa  candidature,  adresse  un 
tableau  statistique  sur  toutes  les  sociétés  par  actions,  qui,  de- 
puis un  an ,  se  sont  formées  à  Marseille  (MM.  Allibebt  , 
Prou-Gaillard  et  Bousquet  sont  nomrae's  membres  de  la 
commission  chargée  d'examiner  ce  travail). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  rie  second  volume  des  Actes 
du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Toulouse. 

2'  Un  exemplaire  des  Actes  (en  italien)  du  second  Congrès 
général  de  l'Association  médicale  des  Etals  Sardes,  réuni  à 
Gênes  le  H  octobre  1853. 

3*  Le  n*  17,  Septembre  1 853 ,  de  V Agronome  praticien , 
journal  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de 
Compiêgne. 

4*  Une  brochure  intitulée  :  De  t intervention  de  Vesprtt 
chrétien  dans  l'enseignement  professionnel  de  l'agriculture , 
par  M.  Edouard  de  Tocqubville  ,  membre  correspondant  à 
Coropiègne.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fixe  l'attention  de  la 
Société  sur  les  bonnes  pensées  développées  dans  ce  travail. 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M. 
Guys,  d'une  notice  intitulée  :  Considérations  historiques  et 
statistiques  sur  les  clievaux  chez  les  Arabes. 

Cette  lecture  destinée  pour  la  séance  publique ,  est  mise 
aux  voix  par  M-  le  Président  et  adoptée  par  la  Société. 

Rapports.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  le  Secrétaire-per- 
pétuel appelé  à  signaler ,  au  nom  du  Conseil  d'administration , 
les  statisticiens  qui ,  cette  année ,  ont  mérité  des  récompen- 
ses. Le  Conseil  propose  de  décerner  : 

\'  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  le  colonel  Marquis  de 
(t allifet  ,  coirespondant  auTholonet,  pour  une  notice  sur  le 
moyen  de  remédier  aux  inconvénients  du  déboiseœefades 
montagnes  en  Provence  et  pour  avoir  rois  avec  succès  en  pra- 
tique les  conseils  qu'il  donne  dans  son  travail  manuscrit. 

t  Une  médaille  d'argent  à  M.  B.  Bertini  ,  correspondant 
à  Turin ,  pour  une  statistique  complète  des  quatre  législatures 
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du  parlement  tarde,  depuis  4  848  jusque?  en  juillet  48o2. 

3*  Une  médaille  de  bronze  à  M.  J.  Chambovkr  fils ,  corres- 
pondant à  Nice ,  pour  l'envoi  de  fragments  de  statistique  de 
la  ville  qu'il  habite. 

4*  Une  médaille  de  bronze  à  M.  le  docteur  Cornaz  Ed., 
correspondant  à  Neuchâtel,  pour  de  nombreux  tableaux 
statistiques  sur  la  fréquence  comparative  desdiverses  couleurs 
de  l'iris. 

S"  Une  mention  honorable  à  M.  Ph.  Vandermaelbn  ,  cor- 
respondant à  Bruxelles,  pour  beaucoup  de  volumes  qui  font 
bien  connaître  l'état  de  presque  toutes  les  provinces  de  la 
Belgique. 

6°  Une  mention  honorable  à  M.  le  Comte  Georges  de 
Sooltrait,  correspondant  à  Mâcon,  pour  8  travaux  imprimés 
de  statistique  monumentale. 

7*  Une  mention  honorable  à  M.  Heuschling  X.,  correspon- 
dant à  Bruxelles,  pour  l'historique  de  diverses  organisations 
de  la  statistique  et  le  résumé  de  la  statistique  générale  de  la 
Belgique. 

8#  Une  mention  honorable  à  TAcadémie  impériale  de 
Vissenschaften  à  Vienne ,  en  Autriche  ,  pour  la  communica- 
tion de  ses  précieux  travaux. 

9*  Une  mention  honorable  à  l'Académie  de  l'industrie 
agricole,  manufacturière  et  commerciale ,  pour  renvoi  régu- 
lièrement fait  de  son  recueil  périodique. 

4  0»  Une  mention  honorable  à  la  Société  d'Agriculture  de 
l'arrondissement  de  Compiègno ,  pour  l'exactitude  aussi  avec 
laquelle  elle  nous  a  fait  parvenir  les  n#,de  Y  Agronome  prati- 
cien, journal  qu'elle  publie. 

La  discussion  est  ouverte  sur  ce  rapport.  Quelques  mem- 
bres pensent  que  pour  des  ouvrages  d'une  certaine  impor- 
tance, bien  qu'ils  soient  déjà  publiés ,  une  mention  honorable 
n'est  pas  suffisante. 

M.  le  Secrétaire  rappelle  les  motifs  qui  ont  fait  prrndre 
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le  parti  de  n'accorder  des  médailles  qu'aux  auteurs  d'ouvrages 
manuscrits  faits  pour  la  Société;  H  cite,  surtout,  pdrmî 
ces  motifs,  celui  d'exeiter  particulièrement  les  correspon- 
dants au  travail  et  d'enrichir  ainsi  les  actes  de  la  Compagnie. 

Le  rapport,  mis  aux  voix  par  M.  le  Président,  est  adopté  à 
l'unanimité,  et  conséquemment  les  noms  des  personnes  et  les 
Sociétés  qui  ont  obtenu  des  témoignages  de  haute  estime  , 
seront  proclamés  à  la  prochaine  séance  publique. 

—  M.  P.-M.  Roux,  prenant  de  nouveau  la  parole,  fait  un 
rapport  sur  les  travauxde  cinq  candidats  dont  un,  M.  Vakhall, 
Ministre  à  la  Haye,  pour  le  titre  de  membre  honorairé,  et 
quatre ,  M.  de  Kkrckhove  ,  à  Anvers ,  Perrot  et  Sauveoa  ,  à 
Bruxelles  .  et  Maumenr  à  Reims ,  pour  le  titre  de  membre 
correspondant. 

Admission  de  membres  honoraire  et  correspondants.  — 
Sous  l'influence  du  rapport  fait  successivement  sur  le  mérite 
de  rhaque  candidat ,  on  passe  au  scrutin  individuel  et  il  en 
résulte  que  tous  obtiennent  l'unanimité  des  suffrages  pour 
les  titres  au  sujet  desquels  ils  avaient  été  mis  à  Tordre  du 
jour. 

Commission  des  prix.  —  Puis  ,  M.  le  Président  nomme 
membres  de  la  commission  des  prix  ,  MM  Alubert  .  Feag- 
trier  ,  Plaocbe,  Guys  et  Bousquet.  M  le  Président  et  M.  le 
Secrétaire  en  font  partie  de  droit. 

La  Société  s'occupant  ensuite  d'objets  purement  adminis- 
tratifs .  fixe  d'abord  au  37  novembre  le  jour  de  la  Séance 
publique ,  si  toutes  les  dispositions  ont  pu  être  prises  pour 
cela,  et  M.  le  Président  désigne  pour  faire  les  honneurs  de  la 
séance  MM.  Mortreuil  ,  Hornbostel  et  Rondelbt.  11  nomme 
en  même  temps  membres  de  la  commission  du  banquet ,  MM 
Natte  ,  Gentet  et  Sapet. 

Proposition  de  décerner  des  jetons  d'argent.  —  Enfin  , 
M.  Catelin,  Président,  métaux  ioix  la  proposition  faite,  au 
nom  du  Conseil  d'administration,  de  donner  un  jeton  d'argent 
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à  chaque  membre  honoraire,  actif  et  correspondant,  qui  assis- 
tera à  la.  prochaine  séance  publique.  Celle  proposition  est 
adoptée. 

Plus  rien  ensuite  n'étant  proposé ,  ni  délibéré ,  M.  le  Pré- 
sident lc\e  la  séance. 

i 

Séance  du  28  novembre  1853. 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Allibert  ,  vice-Prési- 
dent ,  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  du  3 
novembre. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M. . 
Catelin  ,  Président ,  qui  regrette  de  ne  pouvoir ,  pour  cause 
d'indisposition ,  assister  à  la  séance  de  ce  soir ,  et  qui  ,  pour  se 
conformer  à  l'usage  ,  adresse  le  discours  qu'il  se  propose  de 
lire  à  la  prochaine  séance  publique ,  pour  être  préalablement 
soumis  à  la  Société. 

Lecture  est  faite ,  ensuite ,  d  une  lettre  de  M.  E.  C  Martin 
d'Aussigsy  ,  Membre  correspondant ,  à  Lyon  ,  qui  adresse 
trois  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  Dissertation  sur 
remplacement  du  temple  cTAuguste,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saôm  ;  Recherches  archéologiques  sur  l'état  de  la 
plaine  de  Lyon  ,  ou  Iles  du  confluent ,  au  temps  de  la  domi- 
nation romaine  ,  2""  édition  (in- 8°  de  48  pages .  Lyon  1853). 
Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre  de  remercîmenl. 

Rapports.— -La  parole  est,  en  premier  lieu,  à  M.  Allibert 
qui  fait ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  un  rapport  sur 
un  nouveau  système  de  moulin  et  de  presse  ,  qui  se  nomme 
Moulin  à  lit  strié,  et  qui  a  été  iuventé  par  MM.  Long  el  comp. 
M.  le  rapporteur  décrit  le  mécanisme  de  ce  moulin ,  ainsi  que 
d'une  presse  en  fer,  et  en  montre  les  avantages  sous  plusieurs 
pointsMe  vue.  Ces  avantages,  la  commission  a  pu  les  constater 
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ar  des  expériences  faites  en  sa  présence  ,  et  elle  a  cotisé- 
quemment  voté  une  récompense  égale  à  celle  déjà  accordée 
à  MM.  Pawilowski  ,  Aurigon  et  Compagnie ,  c'est-à-dire 
ime  médaille  de  vermeil ,  grand  module. 

La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

—  L'ordre  du  jour  appelle,  immédiatement  après ,  le  rap- 
port de  la  commission  générale  d'industrie.  Organe  de  cette 
commission ,  M.  Guys  donne  une  analyse  succincte  des  titres 
des  industriels  qui  se  sont  présentés  pour  obtenir  des  récom- 
penses y  à  l'exception  de  MM.  Long  et  Comp.,  dont  une  com- 
mission avait  elé  spécialement  chargée  de  faire  connaître  les 
droits  à  un  encouragement.  Voici  les  résultats  du  rapport  de 
M.  Guys:  \'  une  médaille  de  vermeil  a  été  votée  à  M.  J.  Grand- 
val  ,  pour  avoir  reboisé  cent  hectares  de  terrains  rocailleux  , 
privés  de  végétation ,  clc  ; 

2*  Une  semblable  récompense  a  été  sollicitée  dans  le  lemjw 
par  une  commission ,  en  faveur  de  MM.  Pawilowski  ,  Aoai- 
i;on  et  Comp. ,  inventeurs  de  l'Eléotribe ,  moulin  destiné  à 
parer  aux  inconvénients  que  présentent  les  moulins  d'huile 
actuels. 

3*  Il  y  a  opportunité  à  donner  une  médaille  d'argent  à  M. 
F.  Roux ,  fondateur  et  directeur  à  Marseille  d'une  école  pré- 
paratoire d'arts  et  métiers. 

4*  M.  S*-Joannis-Dbve2e  est  digne  aussi  d'une  médaille 
d'argent ,  pour  s'être  préoccupé  de  deux  choses  très-utiles  : 
du  thermosiphon  propre  au  chauffage  des  appartements  et 
desserres,  et  d'un  semoir  mécanique ,  à  l'aide  duquel  on 
confie  à  la  terre  d'une  manière  régulière  et  active,  les  diffé- 
rentes espèces  de  semences ,  etc. 

6*  MM.  Estublié  ,  Gazagnaire  et  comp. ,  directeurs  de  îa 
fabrique  des  filets  à  la  mécanique,  méritent  une  médaille  d'ar- 
gent, pour  avoir  perfectionné  ce  genre  de  fabrication,  destiné 
à  rendre  moins  dispendieuse  la  pêche  du  poisson  ,  et ,  par 
conséquent  ,  à  faire  baisser  le  prix  de  celte  denrée. 
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6*  demande  d'une  médaille  d'argent  est  faile  également 
pour  MM,  Gueit  frères ,  tanneurs ,  à  qui  la  tannerie  et  la  ma- 
roquinerie ,  à  Marseille ,  doivent  de  notables  modifications  el 
améliorations  qui  ont  eu  pour  résultats  l'économie  du  temps, 
des  ingrédients  et  des  ouvriers,  et  la  bonté  comme  la  régula- 
rité du  travail. 

T  On  a  été  d'avis  d'accorder  une  médaille  de  bronze  à  M. 
Arnal  ,  inventeur  d'un  système  d'œillères  qui.  en  privant 
toul-à-coup  de  la  lumière,  les  chevaux  fougueux,  les  arrê- 
tent soudainement ,  et  peuvent  ainsi  prévenir  des  suites  fu- 
nestes. 

8'  On  a  demandé  une  médaille  de  même  valeur,  pour  M. 
Salin  ,  inventeur  d'un  appareil  mécanique ,  propre  à  scier  et 
à  fendre  le  bois  ,  el  qui,  à  une  ingénieuse  simplicité,  joint  l'a- 
vantage d'une  économie  sensible  dans  la  dépense  pour  la 
main-d'œuvre. 

9*  Il  y  a  lieu  de  décerner  une, mention  honorable  à  M.  Jean 
Craczaz,  introducteur,  à  Marseille,  du  procédé  avant  fait 
appliquer  la  Gulta-Perca  à  la  chaussure  qui,  rendue  ainsi  im- 
perméable ,  est  utile  au  point  de  vue  hygiénique. 

Ce  rapport  général  est  livré  à  la  discussion  ,  et  après  l'exa- 
men successif  de  chaque  industrie ,  on  se  décide  à  l'unanimité 
pour  l'adoption  des  récompenses  proposées ,  excepté  pour  la 
médaille  d'argent  votée  à  M.  F.  Roux.  Jl  s'élève  à  cet  égard 
une  discussion.  D'abord ,  M.  Feautrieb  demande  si  le  direc- 
teur de  l'école  préparatoire  dont  il  s'agit  est  autorisé.  Une 
réponse  affirmative  lui  est  faite  par  plusieurs  memhrcs. 

Puis ,  M.  Rondelet  fait  valoir  des  motifs  contre  la  manière 
dont  cette  institution  est  dirigée  ,  et  s'oppose  conséquemmeiit 
à  la  récompense  demandée  et  même  à  toute  espèce  d'encou- 
ragement. 

Sans  partager  entièrement  la  manière  de  voir  du  préopi- 
nant, M.  àllibebt  pense  qu'une  récompense  .  en  l'état  des 
choses,  est  prématurée. 
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MM.  Touloozan  et  Natte  défendent  leur  rapport  fondé  sur 
des  renseignements  qu'ils  ont  des  raisons  de  croire  exacts. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  regrette  que  M.  Rondelet  ,  3— 
membre  de  la  sous-commission ,  ne  se  soit  pas  entendu  avec 
ses  deux  honorables  collègues ,  et  n'ait  pas  même  assfsté  aux 
débats  de  la  commission  générale  d'industrie,  pour  arrêter 
les  bases  du  rapport,  aujourd'hui  en  discussion  après  avoir 
été  sanctionné  par  la  commission  générale. 

M.  Rondelet  répond  que  des  motifs  majeurs  l'ont  empêché 
de  prendre  part  aux  travaux  de  la  sous-commission  et  de  la 
commission ,  et  que  si  ses  collègues ,  MM.  Natte  et  Toulou- 
zan  ,  lui  eussent  donné  connaissance  du  rapport ,  il  leur  au- 
rait ,  à  son  tour ,  donné  son  opinion. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  pour  savoir  si  les  re- 
marques de  M.  Rondelet  doivent  faire  modifier  les  conclusions 
de  ce  rapport. 

Un  membre  propose  de  décerner  seulement  une  médaille 
de  bronze  à  M.  le  directeur  de  l'école  préparatoire  ;  un  autre 
est  d'avis  de  se  borner  à  le  mentionner  honorablement. 

La  mention  honorable  est  d'abord  mise  aux  voix  et  non 
acceptée. 

Ën  second  lieu  ,  on  met  aux  voix  la  médaille  de  bronze  qui 
réunit  la  grande  majorité  des  suffrages.  En  conséquence  une 
médaille  de  bronze  est  accordée  à  M.  F.  Roux  ,  et  le  rapport 
de'  la  sous-commission  sera  modifié  en  ce  sens  qu'il  sera  dit 
que  cette  médaille  est  décernée  pour  encourager  M.  Roux  à 
apporter  à  son  école  toutes  les  améliorations  dont  elle  est  sus- 
ceptible. 

—  L'ordre  do  jour  appelle  le  rapport,  par  M.  le  Secrétaire- 
perpétuel  ,  au  nom  de  la  commission  du  concours ,  sur  trois 
mémoires  adressés  à  la  Société ,  concernant  la  question  "de  Va 
réforme  pénitentiaire ,  proposée  pour  sujet  d'un  prix  de  500 
francs. 

M.  le  rapporteur  analyse  les  opinions  diverses  qui  ont  été 
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émises  sur  ces  travaux  et  donne  les  conclusions  auxquelles 
elles  ont  donné  tien.  Il  signale  les  n"  4  et  3  comme  ayant 
mérité ,  chacun  ,  une  médaihe  do  vermeil ,  grand  module  , 
bien  qu'ils  n'aient  répondu  que  jusques  à  un  certain  point  aux 
vues  du  programme ,  et  il  expose  les  motifs  qui  ont  fait  con- 
sidérer le  n'  2  comme  ne  méritant  aucune  récompense. 

Ce  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté.  Alors ,  M.  le  Prési- 
dent décacheté  les  billets  contenant  les  noms  des  auteurs  des 
mémoires  récompensés.  Ce  sont,  pour  le  n"  1 ,  M.  E.  Flavard, 
docteur  en  médecine,  à  Marseille  ;  pour  le  n*  3  ,  M.  Chap- 
plain  ,  docteur  en  médecine  aussi,  à  Marseille. 

Le  billet  contenant  le  nom  de  l'auteur  du  mémoire  n*  2 
devant  rester  inconnu .  est  brûlé  séance  tenante. 

M.  Allibert  fait,  au  nom  d'une  commission  ,  un  rapport 
sur  un  tableau  statistique ,  présenté  par  M.  Segond-Cresp  , 
à  l'appui  de  sa  candidature  pour  le  litre  de  membre  actif. 

Ce  tableau  comprend  toutes  les  sociétés  par  actions ,  qui  se 
sont  formées  à  Marseille,  du  4"  novembre  1852  au  4"  novem- 
bre 1 853  ,  et  que  l'auteur  a  divisées  en  4  groupes  :  1*  celles 
qui  ont  pour  objet  le  crédit  ;  2*  celles  qui  s'appliquent  direc- 
tement ou  indirectement  à  la  vapeur ,  3*  celles  qui  ont  pour 
but  une  invention;  4*  celles  qui,  ne  se  rattachant  à  aucune  de 
ces  3  divisions ,  sont  qualifiées  d'intérêt  parlicolier.  Toutes 
ces  sociétés  réunies  donnent  un  chiffre  de  capital  de  140  mil- 
lions ,  293,000  francs ,  divisé  en  659,449  actions,  dont  les 
plus  faibles  sont  de  2  francs  ,  et  les  plus  élevées  de  10,000  fr. 

L'auteur  et  le  rapporteur  accompagnent  cet  exposé  de  ré- 
flexions qui  montrent  que  le  sujet  traité  est  des  plus  intéres- 
sants en  ce  qu'il  soulève  des  questions  de  fait ,  de  droit  et  de 
morale.  M.  Allibert  ne  pouvait  donc  que  voter  en  faveur  du 
candidat  qui ,  petit-fils  d*un  jurisconsulte  distingué  de  notre 
ville ,  y  soutient  un  nom  justement  considéré  parmi  les  avo- 
cats ,  et  associe  à  une  grande  prédilection  pour  la  statistique . 
des  qualités  personnelles  fort  recommandables. 
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M,  Fhautrie*  i  au  nom  de  la  commission  du  concouts,  lit  et 
la  Société  approuve  le  programme  suivant  des  prix  proposés 
par  ln  Société  de  statistique  de  Marseille ,  pour  être  décernés 
dans  la  séance  publique  de  1855  (  Voyez  page  537;. 

—En  l'absence  de  M.  Catelin,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit 
1k  discours  par  lequel  M.  le  Président  doit  ouvrir  la  prochaine 
séance  publique.  Ce  discours  est  adopté,  et  le  jour  de  la  tenue 
de  la  séance  est  fixé  définitivement  au  dimanebe  4  dé- 
cembre. 

Puis  la  Société  arrête  l'ordre  des  lectures  de  cette  séance  : 
ainsi  qu'il  suit  : 

I"  Discours  d'ouverture  ,  par  M.  Catelin,  Président. 

2*  Exposé  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière 
séance  publique ,  suivi  de  notices  sur  les  membres  décèdes  , 
de  rapports  sur  le  concours  et  sur  les  titres  de  statisticiens  cl 
d'industriels  à  des  récompenses,  etc.  ,  U3r  M.  le  docteur 
P.- M.  Roux  ,  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel. 

3"  Considérations  historiques  et  statistiques  sur  les  che- 
vaux ,  chez  les  Arabes  ,  par  M.  Guv6. 

4*  Distribution  de  récompenses  à  des  statisticiens  ainsi  qu'à 
des  industriels. 

5°  Programme  des  prix  propesés  par  la  Société  de  statisti- 
que de  Marseille  ,  pour  Tannée  1855. 

Nomination  d'un  membre  actif.  —  On  passe  ensuite  à  U 
nomination  ,  par  voie  de  scrutin .  de  M.  Smond-Crbsp  ,  pour 
le  titre  de  membre  actif.  Ce  candidat  ayant  obtenu  ^unani- 
mité des  suffrages  ,  est  proclamé  par  M.  le  Président,,  mem- 
bre actif  de  la  Société. 

Candidat  proposé.  —  Enfin,  MM.  Cateuk,  Yaocbib61 
P. -M.  Roux  proposent  d'accorder  le  même  tilre  à  M.  Montet, 
ingénieur  en  cbef  des  ponts  et  chaussées ,  etc.  Cette  propo- 
sition est  prise  en  considération  aux  termes  du  règlement ,  el 
personne  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

* 

DE  LX 

SÉANCE  PUBLIQUE 

TBBUK  E»  1863, 

PAR  IjA  SOCIÉTÉ DK STATISI'IQU F 

DE  MARSEILLE. 


U  Société  de  statistique  de  Marseille  a  tenu  sa  quator- 
zième séance  publique,  le  dimanche,  4  décembre  4853,  dans 
la  grande  salle  des  tableaux ,  au  musée. 

M.  le  général  de  division  Rostolan  ,  Gouverneur  de  la 
9-  division  militaire ,  et  M.  de  Crrvecoeur  ,  Préfet  du 
département  des  Bouches-du-Rhône ,  absorbés  par  des  affai- 
res se  rattachant  à  leurs  importantes  fonctions  ,  n'ont  pu ,  à 
regret,  assister  à  cette  solennité. 

M.  de  Chanterac  ,  Maire  de  Marseille,  et  des  membres  du 
Conseil-général  des  Bouches-du-Rhône,  MM.  les  Présidents 
et  des  députa  lions  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts,  des  Sociétés  de  Médecine ,  de  Bienfaisance ,  d'Horti- 
culture ,  des  diverses  administrations  et  de  l'Athénée  ouvrier 
de  Marseille ,  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Comité  mé- 
dical des  Bouches-du-Rhône,  étaient  présents  à  cette  séance 
où  l'on  remarquait  beaucoup  de  dames  et ,  d  'ailleurs  ,  uo 
public  nombreux  et  choisi. 

A  une  heure  et  demie ,  M.  Catelin  ,  Président,  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  dont  le  sujet,  bien  adapté  à  la  circons- 
tance, a  été  mité  avec  autant  de  modestie  que  de  profondeur; 
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La  statistique ,  envisagée  à  différents  points  de  vue ,  tel  est 
ce  sujet. 

Après  avoir  rappelé  tes  efforts  de  uolre  compagnie  pour 
recueillir  le  plus  possible  de  faits  représentés  par  les  chiffres, 
les  beaux  résultats  de  ses  recherches  ,  et  les  utiles  inductions 
qu'elle  en  a  tiré,  l'orateur  a  ainsi  continué  son  discours  . 

<t  L'élude  de  la  statistique  nous  amène  à  apprécier ,  à  con- 
naître la  somme  des  objets  propres  aux  besoins  des  hommes , 
et  elle  devient,  par  cela  même ,  de  plus  en  plus  profitable  à 
tout  lé  monde. 

«  Dans  l'état  primitif,  chacun  produisait  tant  bien  que  mal 
ce  qui  était  nécessaire  aux  besoins  restreints  de  son  exis- 
tence. Ce  n'a  été  que  quand  la  civilisation  a  été  plus  avancée, 
que  chacun  a  cessé  de  faire  toute  chose,  pour  ne  produire 
qu'un  nombre  déterminé  d'objets ,  et  les  échanger  contre 
d'autres:  être  sociables  et  pratiquer  l'échange ,  c'est  nous 
montrer  fidèles  à  la  destination  que  nous  a  assignée  le  créa- 
teur. 

«  Adam  Smith,  économiste  anglais,  a  dit  avec  beaucoup  de 
«  raison ,  que  lorsque  nous  achetons  quelque  chose ,  non.  sen- 
ti lement  c'est  du  travail  que  nous  payons,  mais  aussi  c'est 
<  du  travail  dont  nous  nous  dispensons  nous-mêmes.  » 

«  Je  pense  qu'il  est  chimérique  de  chercher  la  vérité  de  la 
statistique  dans  les  calculs  des  probabilités.  A  mes  yeux ,  les 
véritables  garanties  ne  se  trouvent  que  dans  les  faits  incontes- 
tables,  et  non  dans  les  appréciations  plus  ou  moins  justes, 
plus  ou  moins  problématiques  d'un  calcul  échafaudé  sur  des 
données  incertaines. 

«  11  faut  prendre  garde  d'égarer  la  statistique  dans  des 
conjectures  téméraires ,  et  ne  point  confondre  ce  qu'elle  peut 
indiquer  à  titre  de  renseignements ,  avec  ce  qu'elle  peut 
découvrir  et  affirmer  comme  autant  de  lois. 

«  Ainsi ,  lorsque  l'on  recueille  les  observations  sur  la  tem- 
pérature ,  les  naissances  et  les  décès ,  les  approvisionnement* 
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et  les  consommations ,  les  recettes  et  les  dépenses ,  les  voya  • 
geurs  entrés  ou  sortis  du  port  de  Marseille  ,  on  îail  de  la  sta- 
tistique. 

a  Les  travaux  des  géographes,  les  études  patientes  du 
savant  philologue  Adelumo,  qui  a  établi  que  le  nombre  de 
langues  qu'on  parle  dans  le  monde  Connu  ;  est  de  3,064 ,  sont 
de  la  bonne  statistique.  - 

o  Lorsqu'on  étudie  l'accroissement  rapide  des  jeunes  Etats  de 
l'Amérique  du  Nord ,  dont  la  population  se  double  en  25  ans; 
que  Ton  constate ,  par  exemple ,  que  le  Wiscousin  a\art ,  en 
4840,  30,000 habitants ,  et  que  sa  population,  en  4850, 
était  de  305,000,  on  fait  de  la  statistique.  C'est  l'émigration 
qui  a  accompli  ce  prodige;  c'est  le  superflu  de  nos  populations 
qui  peuple  celte  heureuse  Amérique ,  et  chaque  fois  <jue  Ton 
dépouille  l'une  de  ces  arides  colonnes  de  statistique  ;  on  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  tristesse ,  car ,  dans  leur 
sécheresse  mathématique  i  ces  chiffres  ne  démontrent-ils  pas 
la  lente  décadence  de  la  vieilfe  Europe?...» 

Puis,  ayant  considéré  îe'  commerce  et  la  marine,  comme 
offrant  un  >asle  champ  aux  études  des  statisticiens,  M.  Catelin 
a  été  conduit  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  navigation  en  géné- 
ral ,  à  établir  un  parallèle  entre  celle  à  la  vapeur  et  celle  à 
la  voile,  à  faire  ressortir  les  avantages  de  la  navigation  mixte 
(  à  la  vapeur  et  à  la  \oile) ,  à  comparer  les  na\tres  en  bois  avec 
ceux  en  fer.  Applaudissant  ensuite  aux  efforts  de  Marseille 
qui  a  compris  que  la  mise  en  œuvre  de  ces  agents  de  la  navi- 
gation, doivent  opérer  une  révolution  dans  le  commerce, 
l'orateur  a  dit  •  «  Honneur  aux  négociants  marseillais  qui 
n'ont  pas  hésité  à  faire  construire  des  bâtiments  mixtes  d'un 
très  grand  tonnage,  pour  soutenir  la  concurrence.  Déjà  ,  ces 
beaux  navires  sillonnent  en  tbus  sens  la  Méditerranée  ,  depuis 
le  Maroc  jusques  à  Alexandrie ,  et  dc"s  côtes  de  France  à 
celles  d'Afrique;  l'un  d'eux  est  parti  naguères  pour  le  Brésil, 
d'antres  le  suivront  dans  les  premiers  jours  de  l'année  «S54  , 
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et  établiront  un  service  transatlantique  dont  notre  commerce 
sent  chaque  jour  davantage  la  nécessité. 

«  En  ma  qualité  de  membre  de  la  commission  de  stirveïl- 
Jance  des  bateaux  à  vapeur ,  ajoute  M.  Catelih  ,  j'ai  assisté  à 
bord  du  paquebot  le  DutrembUy ,  aux  essais  de  la  ma- 
chine à  vapeurs  combinées  ou  binaires ,  appelée  longtemps 
étheridrique ,  parce  que  l'éther  sulfurique  a  été  le  premier 
agent  condensateur-moteur  dont  on  se  soit  servi. 

«  Ce  navire  qui  porte  le  nom  de  l'inventeur  de  ce  système 
de  locomotion  ,  est  un  bâtiment  mixte  en  fer  et  à  hélice ,  de 
la  force  de  70  chevaux  ;  les  expériences  que  nous  ivons  laites 
ont  eu  l'éther  sulfurique  pour  moteur  :  elles  ont  été  conti- 
nuées pendant  un  voyage  à  Alger ,  par  deux  honorables  mem- 
bres de  la  commission ,  qui  en  ont  constaté  les  heu  rem 
résultats. 

«  Le  nom  de  M.  Dutbembley  ne  doit  pas  être  prononcé . 
lorsqu'il  s'agit  de  son  importante  découverte,  sans  qu'on 
rende  hommage  à  son  génie  mécanique  et  à  sa  persévérance. 

«  M.  Lafont  ,  lieutenant  de  vaisseau,  avait  été  chargé  par 
S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  marine ,  d'étudier  la  valeur  du  sys- 
tème de  M.  Dotbkmblev.  Cet  officier  fut  frappé  des  dangers 
que  pouvait  faire  naître  à  bord  d'un  navire,  l'emploi  d'un 
liquide  inflammable  et  dont  la  \apeur  donnait  lieu  à  des  mé- 
langes détonnants  :  il  eut  l'idée  de  lui  substituer  le  chloro 
forme,  liquide  très  \olat il  et  incombustible,  mais  beaucoup 
plus  cher  que  l'éther  (celui-ci  coûte  2  fr.  et  le  chloroforme  8 
fr.  le  litre). 

o  Le  chloroforme  a  l'inconvénient  d'oxider  la  fonte  de  fer; 
il  faudra  donc  que  toutes  les  parties  de  la  machine  dans  les- 
quelles circulera  le  liquide ,  soient  en  bronze. 

«  Le  Galilée,  bateau  à  vapeur  de  la  force  de  220  chevaux , 
a  été  construit  à  Lorient  aux  frais  de  l'Étal,  dans  le  but  de 
faire  des  essais  avec  le  chloroforme.  Les  expériences  faites  . 
en  juillet  dernier ,  ont  parfaitement  réussi. 
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«  Après  \ous  avoir  entretenu  de  l'emploi  de  l'eiber  el  du 
chloroforme ,  je  dois  citer  succinctement  les  autres  systèmes 
qui  visent  à  remplacer  la  vapeur  d'eau  dans  la  navigation. 

«  Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  le  principe  qui  scndc 
base  au  système  d'Ewcson ,  est  la  propriété  que  possède  l'air 
atmosphérique ,  de  se  dilater  par  la  chaleur  et  d'acquérir  par 
l'augmentation  de  son  volume  une  force  qu'on  peut  utiliser. 

«  Mets  il  existe  une  invention  nouvelle  bien  plus 'impor- 
tante et  qui  serait  destinée  à  apporter  une  révolution  radi- 
cale dans  la  production ,  non-seulement  de  la  force  motrice , 
mais  aussi  de  la  lumière  et  du  calorique. 

«  Cette  invention  consisterait  dans  un  appareil  électro-ma- 
gnétique auquel  son  auteur ,  le  docteur  Carosio  ,  a  donné 
le  nom  de  pile  hydrodynamique.  Elle  est  basée  sur  la  théo- 
rie des  équivalents  électro- chimiques,  et  sur  la  loi  dite  de 
Faraday;  savoir,  que  le  courant  électrique  est  en  raison  di- 
recte de  l'action  chimique  t  et  par  conséquent  que  l'électri- 
cité qui  sert  à  décomposer  un  gramme  d'eau  dans  ses  deux 
éléments,  gaz  oxygène  et  gaz  hydrogène,  est  égale  à  celle  qui 
résulte  de  la  combinaison  de  ces  deux  mêmes  gaz ,  quand  ils 
s'unissent  pour  former  un  gramme  d'eau. 

«Les  avantages  qui  résultent  de  ces  nouveaux  systèmes, 
qui  n'ont  point  échappé  aux  éludes  des  statisticiens,  sont  une 
économie  de  50  à  70  pour  cent  sur  le  combustible ,  un  espace 
considérable,  rendu  à  la  marchandise  par  la  diminution  du 
volume  de  la  machine  et  de  l'approvisionnement  du  charbon, 
et,  enfin,  la  faculté  de  pouvoir  naviguer  avec  les  deux  vapeurs 
combinées  ou  séparées ,  sans  nuire  essentiellement  au  but 
qu'on  se  propose  d'atteindre  :  la  vitesse  I... 

a  La  vitesse  !  C'est  là ,  aujourd'hui ,  que  dans  toutes  les  di- 
rections semble  se  porter  le  plus  puissant  effort  de  l 'esprit 
humain.  Le  télégraphe  électrique,  les  'chemins  de  fer,  la 
marine  à  vapeur  ;  toutes  ces  inventions  marchent  de  concert 
et  sont  inspirées  par  les  mêmes  besoins ,  les  mêmes  instincts , 
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les  mêmes  idées  ! . . .  Comment  ne  pas  admirer  ee  travail  con- 
tinuel du  génie  de  l'homme  marchant  ainsi  de  découvertes  en 
découvertes,  de  conquêtes  en  conquêtes  ?  Et  quelles  seraient 
les  limites  de  son  intelligence,  si  l'énergie  des  caractères 
allait  de  pair  avec  ses  puissants  développements  !  Mais  bêlas  ! 
C'est  là  que  Dieu  a  posé  la  borne  où  vient  se  briser  noire 
orgueil!...  » 

Ce  discours  a  été  suivi  de  nombreux  applaudissements. 

M*  le  docteur  P.-M.  Roux ,  de  Marseille,  Secrétaire-per- 
pétuel ,  prenant  ensuite  la  parole  pour  rendre  compte  des 
travaux  de  la  Société  >,  des  perles  et  des  acquisitions  qu'elle  a 
faites  depuis  sa  dernière  réunion  solennelle ,  des  .résultats  de 
divers  concours ,  etc. ,  s'est  ex  primé  en  ces  termes  . 

Messieurs, 

* 

«  On  a  tant  et  si  bien  écrit  en  faveur  de  la  statistique ,  qu'il 
est  permis  de  s'étonner  qu  elle  ne  soit  pas,  à  notre  époque, 
appréciée  par  loul  le  monde ,  et  qu'il  faille  s'évertuer  encore 
pour  en  démontrer  l'indispensable  nécessité.  Evidemment , 
la  désunion  des  esprits  sur  ce  sujet  vient  de  ce  que  le  point 
de  départ,  dans  leur  manière  d'argumenter,  n'est  pas  le 
même.  Sans  doute ,  Messieurs ,  ceux-là  ne  sont  pas  des  so- 
phistes ,  qui  déclament  contre  la  statistique  ne  consistant 
qu'en  des  chiffres  erronés,  qu'en  des  tableaux  dressés  au 
hasard  et  sans  contrôle  ,  livrés  au  public  sans  commentaires  , 
sans  inductions. 

«  Si  la  statistique ,  ainsi  envisagée ,  n'est  pas  une  science , 
c'est  que  le  mot  statistique  est  alors  abusif ,  ce  mot  ayant  pour 
acception  propre ,  le  recueil  des  faits  avérés  ei  l'art  d'en  tirer 
des  conséquences ,  pour  venir  en  aide  à  Faction  administra- 
tive, et  pour  contribuer,  d'ailleurs  ,  aux  divers  genres 
d'amélioration.  Dans  ce  sens,  la  statistique  est  une  science 
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qui ,  basée  sur  des  priucipes  certains  ,  enseignée  par  des 
maîtres  capables  de  nous  initier  dans  son  étude ,  nous  conduit 
à  la  recherche ,  à  la  constatation  de  ce  qui  a  été  et  de  ce  qui 
est,  pour  nous  mettre  à  même  de  préciser  ce  qui  doit  être 
Disons  plus,  disons,  ce  que  nous  avons  soutenu  en  1846,  de- 
vant le  Congrès  scientifique  de  France,  que  la  statistique  est 
la  science  des  sciences;  nous  l'avons  soutenu,  parce  que  nous 
pensions  alors  comme  aujourd'hui,  que  tous  les  faits  étant  de 
son  domaine,  elle  embrasse  l'univers  entier,  au  moral  comme 
au  physique  ;  que  le  flambeau  de  sa  philosophie  répan- 
dant une  vive  lumière  sur  les  mouvements  qui  se  succè- 
dent dans  le  monde  matériel ,  ainsi  que  sur  les  phénomène* 
de  l'ordre  social,  tend  éminemment  aux  progrès  de  nos  con- 
naissances ;  que  ,  pour  les  gouvernants  ,  elle  est  le  phare  qui 
fait  éviter  bien  des  écueils  ;  qu'enfin  elle  concourt  puis- 
samment au  bonheur  des  administrés,  en  les  éclairant  sur 
leurs  besoins. 

c  Un  moment  de  réflexion  fait  apercevoir  aisément  que  la 
science  des  faits  chiffrés,  jugée  suivant  la  valeur  de  statisti 
ciens  indignes  de  ce  nom  ,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  des 
détracteurs.  En  effet ,  Messieurs ,  si  Ton  eut  constamment 
établi  une  distinction  entre  la  statistique  dans  le  véritable 
sens  attaché  à  celte  expression  ,  et  les  statisticiens  dont  le 
mérite  est  variable,  celle-là  n'eut  jamais  rencontré  que  <\v, 
approbateurs,  et  ceux-ci,  seulement,  eussent  pu  être  exposé* 
au  ridicule  et  aux  sarcasmes. 

«  On  comprend ,  d'après  cela ,  que  l'importance  de  la  sta- 
tistique est  subordonnée  à  un  mode  d'organisation  qui  melie 
et  retienne  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  cultivent  celte 
science.  Vous  êtes  tellement  convaincus  de  celte  vérité,  MM 
qu'ayant  reçu  l'invitation  de  vous  faire  représenter  au  Con- 
grès de  statistique  de  Bruxelles ,  vous  y  avez  souscrit  avec 
empressement ,  parce  que  l'organisation  de  la  statistique  de- 
vait y  être  traitée  en  premier  lieu,  et  que  cette  question  était. 
Tome  im  29 
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ii  vos  yeux  ,  l'une  des  plds  vitales.  Sans  contredit .  elfe  était 
h  plus  remarquable  de  celles  portées  au  programme,  et  Jus- 
tifiait, seule,  la  réunion  solennelle  de  statisticiens  de  presque 
tout  le  monde  civilisé  ,  réunion  provoquée  en  vue  de  donner 
à  leurs  travaux  une  impulsion  commune  et  d'adopter -,  pour 
les  opérations  ,  de3  bases  uniformes  permettant  dé  comparer 
les  observations  et  les  résultats. 

<'  La  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique  avait 
annoncé  qu'elle  recevrait  avec  reconnaissance  toutes  te  edoï- 
murdcaAions  tendantes  à  faciliter  îé  but  du  -Congrès.  Celle 
annonce  était  cncourageanie';  elle  garantir  à  chacun  * 
droit  d'émettre  son  opinion.  Voici ,  pourtant ,  ce  qui  se  passa 
dans  des  séances  particulières  auxquelles  nous  assistâmes 
avant  t'umerlure  de  la  session. 

•  La  Commission  centrale  arrêta  quelques  dispoaiehrti^rë- 
liminaires  ,  pour  assurer  une  marché  réfère- 
travaux  du  Congrès  ;  elle  avait  pensé  que  si  des! 
raies  étaient  indispensables  pour  donner  de  l'unité  aux  statis- 
tiques de  toutes  les  nations  et  en  rendre  facile  la  comparaison, 
il  convenait  de  recueillir  préalablement ,  dans  des  réunions 
préparatoires,  de  la  bouche  même  des  députés  de  ces  hstiblÉ; 
l'exposé  do  l'état  actuel  de  la  statistique' chez  èttx ,  ef  il  fat 
décidé  qu'ils  retraceraient  cet  exposé  dans  la  première  séance 
générale  du  Congrès.  M.  le  Président  flt  observer  que  lés  dé- 
légués des  Sociétés  ne  prendraient  la  parole  qu'incidemment, 
parce  que  le  temps  permettrait  à  peine  d'entendre  les  fonc- 
tionnaires chargés  par  leurs  gouvernements  de  la  rédaction 
des  statistiques  officielles.  Nous  apprîmes ,  en  un  met,  « 
seulement  alors  (  car  la  circulaire  n'en  avait  pas  parlé  )  qu'il 
Vagissait  d'un  Congrès  international ,  dans  lequel  les  sttttk 
ticiens  envoyés  par  les  gouvernants  seraient,  en  quelque 
sorte, exclusivement  appelés  à  faire  connaftrel 'organisa lion  dé 
la  statistique  dans  tes  divers  EUs. 

<  Pouvions-nous  ,  délégué  d'une  Société  qui  a  fait  Mit 
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«efforts  pour  diriger  les  esprits  vers  les  travaux  statistiques  , 
ne  jouer  que  le  rôle  d'auditeur?  Non.  sans  doute,  et  bien 
certainement  nous  aurions  encouru  un  blâme  mérité  ,  si  nous 
eussions  passé  sous  silence ,  au  sein  d'un  grand  Congrès  spé- 
cial, ce  qui ,  du  moins  pour  la  France ,  nous  a  paru  de  nature 
à  faire  avancer  la  science  statistique.  vpmmï. 

a  Heureusement ,  Messieurs .  nous  fûmes  secondés  dans 
nus  vues  par  cette  remarque  de  M.  le  Président  que  ,  pour  la 
solution  des  questions  portées  au  programme ,  chaque  mem- 
bre des  sections  était  autorise  à  y  exposer  sa  façon  de  penser. 
Or,  s'étant  fait  inscrire  dans  la  première  section  où  l'orgaui- 
sation  de  la  statistique  devait  être  traitée ,  votre  délégué 
aborda  le  premier  cette  question.  Mais  il  soutint  quo  pour 
parvenir  à  la  détermination  la  plus  satisfaisante  d'un  système 
uniforme  de  recherches  statistiques  à  adapter  à  tous  les  points 
du  globe ,  il  était  rationnel  de  commencer  par  tracer  un  plan 
propre  à  chaque  nation.  Et  qui  ne  voit  qu'après  l'établisse- 
ment partout  d'une  marche  convenable,  il  n'y  aura  plus, 
pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir ,  quant  à  la  statistique  univer- 
selle ,  qu'à  s'occuper  des  moyens  de  faciliter  l'échange  des 
travaux  des  statisticiens  de  tous  les  pays. 

«  D'après  cette  manière  de  voir ,  votre  mandataire  s'étant 
renfermé  dans  les  limites  des  considérations  qui  se  rattachent 
à  la  France  ,  a  d'abord  rappelé  ce  qu'on  y  a  tenté  récemment 
pour  y  accréditer  la  statistique  :  vous  savez  qu'on  a  institué, 
dans  notre  département,  des  Commissions  communales  d« 
statistique,  et ,  plus  tard ,  dans  la  France  entière  ,  des  Com- 
missions cantonnales  ;  ce  qui  atteste  suffisamment  que  le* 
intelligences  qui ,  sous  Napoléon  m,  dirigent  les  affaires  pu- 
bliques, penchent  plus  que  jamais  vers  l'étude  de  ce  que  le 
grand  homme  appelait  le  budget  des  choses. 

«  Mais  l'organisation  des  Commissions  de  statistique  répon- 
dra-t-elle  à  toutes  les  espérances'.'  Nous  sommes  invités  à 
garder  un  silence  prudent  par  ceux  qui  s'écrient  que  ,  pour 


Digitized  by  Google 


—  koi  — 

Lmi-h  juger  celte  organisation  encore  à  son  débat ,  on  doit  at- 
tendre Qu  elle  ail  passé  par  les  épreuves  du  temps.  Néan- 
moins ,  on  nous  permettra  de  manifester  la  persuasion  où 
nous  sommes,  cédant  à  des  pressentiments,  à  des  probabilités 
et  même  à  des  antécédents,  que  l'on  n'obtiendra  pas  tout  le 
succès  qu'on  se  promet.  Déjà,  Messieurs  ,  vous  avez  constate 
que  les  commissions  installées  par  vos  soins  dans  un  certain 
nombre  de  communes,  conformément  à  un  arrêté  préfectoral, 
ne  procédaient  pas  av  ec  tout  le  zèle  désirable ,  lorsqu'elles  ont 
été  éclipsées  par  les  Commissions  canlonnales  qui ,  placées 
il  nne  manière  plus  spéciale  sous  l'égide  du  gouvernement , 
ont  paru  par  cela  même  devoir  mieux  fonctionner. 

«  Quelque  temps  avant  la  nomination  des  18  membres  de 
la  Commission  cantonnale  de  Marseille,  M.  de  Suleau,  Préfet, 
a  adressé  à  notre  compagnie  une  lettre  bien  flatteuse  pour 
vent  :  ■  Je  m'occupe  en  ce  moment ,  y  disait-il ,  du  choix  des 
i  membres  qui  doivent  former  la  Commission  de  statistique 
c  cantonnale  de  la  v  ille  de  Marseille  ,  et  les  hommes  dis- 
«  lingués  qui  constituent  votre  Société  sont  les  premiers  déii- 
«  gués  à  l'attention  de  l'autorité  chargée  de  composer  cette 
«  commission.  » 

0 

a  M.  le  Préfet  a  tenu  parole  :  membres  de  la  Société  de 
statistique ,  dont  3  honoraires  et  48  actifs,  ont  été  choisis  et 
ont  formé  conséqueminent  près  de  la  moitié  de  la  Commission 
cantonnale  aux  travaux  de  laquelle  ils  ont  participé  avee  le 
plus  de  iHTsévérance. 

«  Cet  exemple  n'est  pas  le  seul  qui  prouve  que  les  Sociétés 
remportent,  quant  aux  moyens  d'action,  sur  les  Commissions 
cantonnâtes.  Une  semblable  supériorité  ressort  d'une  manière 
plus  sensible  de  la  comparaison  de  ce  que  sont  et  de  ce  que 
peuvent  les  unes  et  les  autres. 

«  Parlons  d'abord  de  la  composition  des  Commissions ,  la- 
quelle appartient  à  l'administration  départementale.  Sans 
doute.  M.  le  Préfet ,  agent  supérieur  du  gouvernement  dont 
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il  est  le  premier  intéressé  à  seconder  les  vues,  s'attachera  cons- 
tamment à  faire  des  choix  heureux.  Toutefois,  il  peut  armer, 
cela  n'est  pas  invraisemblable ,  qu'on  lui  recommando  dc> 
statisticiens  qui  mettent  la  valeur  des  commissions  en  compro- 
mis, tandis  que ,  dans  les  sociétés,  l'aptitude  des  candidats  est 
contirmée  par  des  actes  probatoires  en  matière  de  statistique 

i  Ce  qui  tend  à  engager  les  élus  à  s'acquitter  do  leurs  de- 
voirs ,  c'est  de  se  persuader  quils  sont  appelés  à  concourir  ;i 
une  œuvre  toute  de  dévouement  et  que  ,  d'ailleurs  ,  des  dis 
linclions  les  attendent  au  terme  de  leurs  travaux.  Malheurcu 
sèment ,  le  difficile  sera  de  connaître  les  plus  dignes ,  et  si  les 
récompenses  promises  n'étaient  pas  accordées ,  ou  ne  répon 
daient  pas  à  l'attente  des  intéressés,  nous  avons  la  conviction 
(pic  le  thermomètre  du  dévouement  descendrait  beaucoup 
plus  dans  les  Commissions  que  dans  les  Sociétés  de  statistique. 
C'est  que  l'organisation  de  celles-là  ne  fait  pas  de  chacune 
d'elles,  quoique  l'on  ait  dit,  une  sorte  de  famille,  comme 
dans  les  Sociétés  dont  les  membres  sont  soumis  à  des  dispo 
sitions  réglementaires  qui  les  obligent  solidairement,  eu  les 
unissant  étroitement  par  des  liens  de  bonne  confraternité 

«  Jetant  un  coup-d'œil  sur  les  ressources  et  les  dépense . 
des  deux  espèces  d'association,  on  s'aperçoit  que  les  corn 
munes  sont  grevées  de  frais,  plus  grands  pour  entretenir  des 
Commissions  cantonnâtes  que  si  une  seule  Société  avait  dans 
ses  attributions  la  statistique  du  département. 

«  Remarquez  aussi ,  MM.,  que  la  France  a  2817  cantons  et. 
sinon  un  même  nombre  de  commissions  cantonnâtes  (  car  pn 
compte  104  villes  ou  communes  principales,  qui  réurussent  en- 
semble 264  cantons),  du  moins  environ  2600  de  ces  commis- 
sions qui ,  devant  chaque  année  résoudre  une  longue  série  de 
queslions,avec  tableaux,  produiront  tous  les  ans, supposé  qu  el 
les  soient  toutes  aptes  à  remplir  cette  tâche  ou  qu'elles  y  persé- 
vèrent, le  nombre  effrayant  de  2600  dossier.^  Qui  ne  voit 
l'encombrement  que  l'arrivée  de  ces  documents  au  ministère 
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doit  y  causer.  Et  quelle  patience  ne  faut-il  pas  aux  hom- 
mes appelés  à  dépouiller ,  à  vérifier ,  à  coordonner  cetU 
masse  énorme  àe  dossiers  ! 

«  Avec  une  Société  par  département ,  chargée  d'y  faire  les 
recherches  voulues ,  le  ministère  ne  recevrait  dans  Tannée 
que  Â6  dossiers ,  où  seraient  pourtant  exposés  tous  les  faits 
désirables.  Les  relations  seraient  encore  simplifiées  par  l'en- 
voides  travaux  des  Sociétés départementales ,  à  une  Société 
centrale  de  statistique  à  Paris  (t) ,  laquelle  placée  sous  la  dé- 
ÊéiiSânce  et  la  protection  du  gouvernement ,  ayant  son  siège 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  à  ce  foyer  des  lumières 
scientifiques ,  serait  toujours ,  étant  munie  de  tous  les  rensei- 
gnements statistiques  concernant  la  France ,  en  mesure  de 
les  communiquer  de  suite  aux  différents  ministères. 

«  Poursuivant  notre  comparaison  ,  nous  ajouterons  ijue  les 
membres  des  Commissions  cantonnaîes  n'étant  pas  obligés  de 
pousser  loin  leurs  recherches ,  puisqu'ils  n'ont  qu'à  remplir 
un  questionnaire  limité,  se  reposeront,  arrivés  à  la  fin  de 
leur  labeur ,  au  lieu  que  les  membres  des  Sociétés  s'élant  im- 
posés des  investigations  incessantes  sur  la  statistique,  soit 
spéciale  ou  générale,  locale  ou  universelle ,  sont  tenus  de  se 
réunir  à  des  époques  fixes  pour  travailler  sans  relâche. 

«Ainsi  donc,  Messieurs,  sous  quelque  point  de  vue  que 
l'on  envisage  les  deux  organisations ,  on  reconnaît  aisément 
celle  qui  mérite  la  préférence.  Les  Commissions  cantonnaîes 
ne  le  eéderaient-eïtès  en  rien  aux  Sociétés  de  statistique,  pour 
Yà  solution  des  questions  posées,  qu'il  serait  visiblement  im- 
possible dé  satisfaire  foutes  les  exigences  avec  un  question- 
naire ,  annuel  ou  quinquennal ,  destiné  seulement  à  contenir 

(i)  11  est  sous-entendu  qu'indépendamment  de  cette  Société 
centrale ,  Paris  aurait  ta  Société  libre  de  statistique  du  déparu»- 
ment  de  la  Seine. 
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des  résultats  généraux  sur  les  céréales ,  les  cultures  (Uvçnses  . 
les  fourrages ,  les  cultures  arborescentes,  les  animaux  domes- 
tiques J 'économie  rurale,  la  sériciculture,  l'étendue  du  lern 
luire,  les  chemins  vicinaux,  les  diverses  industries. 

u  Marseille,  comme  d'autres  villes  maritimes  dont  la  pros- 
périté est  due  surtout  au  commerce,  n'esl-ellc  pas  en  droit  de 
demander  aux  statisticiens  le  chiffre  des  importations  et  des 
exportations,  le  mouvement  de  la  navigation  ,  non  seulement 
dans  son  port,  mais  encore  dans  les  cités  avec  lesquelles  elle 
est  en  rapport  d'affaires  ?  Vous  avez  reconnu  depuis  long 
temps  la  nécessité  ,  pour  rendre  nos  transactions  plus  proli- 
tables,  d'acquérir  des  notions  positives  sur  l'état  du  commerce 
extérieur.  Nous  avons  cité  souvent  le  Bourd  oftradc.  qui  met 
les  Anglais  à  même  de  bien  connaître  les  affaires  commerciales 
de  tous  les  peuples ,  et  de  faire  tourner  cette  connaissance  au 
profit  de  leurs  négociations.  A  défaut  d'une  institution  m 
utile  ,  vous  avez  cherché  ,  en  associant  à  \otre  collaboration 
des  statisticiens  étrangers ,  à  vous  tenir  au  courant  de  la  sta- 
tistique chez  toule.s  les  nations,  notamment  chez  relies  dont 
les  relations  avec  Marseille  sont  plus  fréquentes. 

«  Sera-ce ,  dans  le  questionnaire  où  la  statistique  du  com- 
merce soit  intérieur  ou  extérieur ,  et  ce  qui  se  rattache  aux 
statistiques  spéciales  ,  sont  passés  >ous  silence  ,  sera-ce,  dans 
ce  questionnaire  si  restreint  des  Commissions  cantonnales  qu. 
le  savanl,  l'économiste,  l'homme  d'étal,  I  homme  de  guerre  , 
le  médecin,  le  jurisconsulte, le  négociant,  iromeront  la  somme 
de  faits  réclamés  par  leurs  élucubrations  ?  Non  ,  sans  doute. 

«  Personne  ne  méconnail  l'importance  d'un  questionnaire  , 
s'il  est  rempli  convenablement  ,  bien  qu'il  ne  roule  que  sur  la 
statistique  agricole  et  industrielle.  Mais  à  quelle  porte  ira-t- 
on frapper  pour  se  procurer  les  autres  genres  de  travaux  sta- 
tistiques? Faudra-t-il  créer  autant  de  Commissions  canton- 
nales qu'il  y  a  de  spécialités  ?  Qui  ne  voit  que  diverses  bran- 
ches des  connaissances  Venchainant  les  unes  aux  autres  au 
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point  de  ne  pouvoir  être  semdfes,  il 
blable  création ,  des  superfluités  qui  embrouilleraient  les  es 
prits  et  encombreraient  les  cartons  des  ministères  ! 

«  Plus  on  examine  l'organisation  des  Commissions  canton- 
ales ,  plus  on  s'aperçoit  de  l'opportunité  de  s'en  tenfr a  une 
Société  par  département,  laquelle  composée  d'autant  de  fonc- 
tionnaires que  d'hommes  privés ,  recrutant  elle-même  ses 
membres ,  se  chargerait  et  de  la  statistique  complète  de  ce 
département  et  de  ce  qui ,  du  ressort  de  la  statistique  uni- 
verselle ,  pourrait  jeter  quelque  jour  sur  les  intérêts  locaux. 

«  Que  cette  Société  réduite  aux  seules  annotations  de  ses 
membres  actifs,  résidant  au  cheMieu,  rat  impuissante  à  Tfc- 
cueillir  exactement  ce  qui  entre  dans  le  cadre  de  la  Statistique 
du  département,  c'est  ce  dont  on  est  obligé  de  convenir.  Hais 
il  lui  suffirait  d'avoir  un  ou  plusieurs  annotateurs  commu- 
naux ,  suivant  l'importance  des  communes  ,  pour  qu'elle  tie 
laissât  échapper  aucun  fait ,  et  elle  faciliterait  la  tâche  de  ces 
collaborateurs,  en  ne  leur  adressant ,  avec  des  éclaircisse- 
ments ,  que  les  questions  relatives  à  leurs  localités ,  au  lieu 
de  leur  transmettre ,  comme  on  l'a  fait  aux  Commissions 
cantonnales ,  un  même  questionnaire ,  sans  distinction  de  ce 
qu'il  faut  supprimer  et  de  ce  qu'il  convient  d'annoter  comtne 
rentrant  dans  la  circonscription  des  lieux  i  explorer.  Ainsi , 
les  recherches  seraient  simplifiées ,  les  résultats  plus  facile- 
ment et  plus  tôt  obtenus ,  et  les  correspondants-annotateurs 
n'auraient  pas,  comme  les  Commissions  cantonnales,  à  mettre 
leur  esprit  à  la  torture ,  pour  répondre  à  des  questions  sur 
des  sujets  qui  leur  seraient  étrangers  ou  inconnns.^^^Ét 

«  En  résumé ,  une  grande  responsabilité  devant  peser  sur 
les  Sociétés  de  statistique,  en  ce  sens  qu'elles  auraient  à 
fournir  à  qui  de  droit ,  la  collection  des  faits  physiques  et  mo- 
raux concernant  leurs  départements  respectifs,  elles  seraient 
intéressées  à  s'organiser  de  la  manière  la  plus  convenable. 

a  Devenues  aptes  à  répondre  catégoriquement  aux  question* 
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qu'on  leur  adresserait .  elles  affranchiraient  MM- les  Préfet* 
de  la  correspondance  incessante ,  souvent  «ans  résultats  , 
qu'ils  entretiennent  avec  MM.  les  Maires,  en  vue  d'obtenir 
des  renseignements  réclamés  par  tel  ou  tel  ministère.  En 
effet ,  il  ne  faudrait  pour  cela  que  la  transmission  périodique 
par  les  86  Sociétés  départementales  du  fruit  de  leurs  recher- 
ches à  une  Société  centrale  de  statistique  .  laquelle  .  nous  le 
répétons  ,  composée  comme  les  Sociétés  départementales 
ou  comme  l'entendrait  le  gouvernement,  et  établie  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique  ,  serait  la  conservatrice  de  tous 
les  documents  statistiques  ,  et  voila  comment  on  finirait  par 
réaliser  sans  trop  de  fatigue  .  de  dépenses  et  d'embarras  ,  une 
véritable  statistique  de  l'Empire  français. 

a  Telle  est.  MM.,  l'analyse  de  la  thèse  que  nous  avons  sou- 
tenue devant  le  Congrès  de  statistique  de  Bruxelles  ,  et  qui  a 
fait  murmurer  d'honorables  statisticiens ,  parce  qu'ils  se  sont 
imaginés ,  tout  d'abord  ,  que  nous  voulions  loucher  à  l'édilice 
élevé  naguères  par  le  gouvernement.  Heureusement  ,  MM. , 
le  procès-verbal  de  votre  séance  publique  de  4836  se  trouvait 
là,  imprimé,  pour  nous  justifier  en  prouvant,  pag.  94  ,  que  no- 
tre opinion  était  de  vieille  date.  En  effet,  alors  un  vœu  donila 
réalisation  eut  été  si  prolitable .  fut  émis  par  nous  en  ces  ter- 
mes: a  Puissions-nous,  dans  l'intérêt  de  notre  patrie,  voir  ins 
a  tituer  dans  chaque  département  une  Société  semblable  à  la 
«  nôtre  !  »  Plus  tard  ce  vœu  fut  renouvelé  par  le  Président 
qui  ouvrit  votre  séance  publique  tenue  en  1840.  Il  soutint, 
dans  son  discours  d'ouverture  ,  que  chacun  de  nos  86  dépar- 
tements réclamait  une  Société  de  statistique.  (  Voyez  le  pro- 
cès-verbal de  cette  séance ,  page  3). 

«  Notre  opinion  ayant  été  manifestée ,  il  y  a  47  ans,  et 
reproduite  même  longtemps  avant  la  création  des  commis- 
sions de  statistique ,  nous  sommes  à  l'abri  du  reproche  d'avoir 
déclamé  systématiqnement  contre  l'ordre  des  choses  établies 
pour  nous  ériger  en  réformateur.  Mais  dans  une  section  ou 


chaque  membre  nous  paraissait  pouvoir  dire  modesknien; 
«a  façon  do  penser ,  nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de 
nous  attacher  à  faire  prévaloir  la  nôtre  évidemment  fav\. 
rable  aux  vues  progressives  de  la  France,  et  de  parler  cou- 
séquemment  avec  franchise,  sans  arrière-pensée  elà  l'e\eni 
pie  de  ceux  qui ,  se  croyant  dans  le  vrai ,  sont  mus  par  le 
désir  de  se  rendre  utiles.  A\ec  de  tels  sentiments  ,  on  a  le 
courage  de  son  opinion  ;  et  dût-on  ne  la  voir  partager  par 
personne,  du  moins  l'intention  ne  saurait  être  suspectée. 

«  Une  chose  que  nous  étions  loin  de  nous  imaginer  , 
c'est  que ,  si  les  membres  des  sections  avaient  la  faculté  d'ex- 
primer librement  leurs  pensées ,  dans  un  quart  d'heure .  au 
plus,  il  fut  décidé  qu'aucun  procès- verbal  n'en  ferait  mention 
Un  rapporteur,  nommé  après  les  débats  et  qui ,  ayant  po 
ne  pas  s'attendre  à  sa  nomination  ,  avait  pu  aussi  ne  gps 
les  suivre  avec  toute  l'attention  désirable,  devait,  néanmoins, 
rendre  compte  ,  en  séance  générale  ,  non  des  discours  pro- 
noncés ,  ni  des  observations  qu'ils  avaient  suggérées  »  mais 
seulement  du  résultat  de  la  discussion.  Ainsi .  les  comniin 
cations,  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient  faites,  les  remarque- 
qu'elles  avaient  inspirées .  tout  cela  fut  mis  sous  le  boisseau 

«  Bien  que  notre  intention  n'ait  pas  été  d'imposer  notre 
mode  d'organisation  à  qui  que  ce  fût,  nous  aurions  désiré 
qu'on  l'eut  mentionné  dans  le  rapport  sur  les  Actes  du  Con- 
grès ,  comme  une  preuve  que  votre  délégué  s'était  efforcé  de 
répondre  à  votre  confiance.  C'était  là  une  chose  équitable  que 
le  bureau  de  la  section  eut  accordée ,  si,  en  rappelant  les  dt> 
cours  de  tous  les  orateurs ,  il  n'eut  pas  craint  d'intervertir  la 
marche  adoptée  dans  la  relation  des  travaux.  Nous  avons  dû  . 
par  conséquent ,  entrer  ici  dans  quelques  détails. 

■  On  pensa  que  nous  aurions  été  sur  la  voie  ,  en  traitant  de 
l'organisation  de  la  statistique  dans  le  sens  indiqué  par  le  pro- 
gramme de  la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique 
Ainsi,  nous  fumes  d'abord  peu  compris;  sans  contredit 
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rmiis  ne  ikju^  étions  pas  éloignés  de  la  question  ,  quoique 
notre  manière  de  l'envisager  pût  ne  pas  être  du  goût  de  tout 
le  monde  C  est  ce  que  fit  admirablement  remarquer  l'un  de 
nos  savants  compatriotes  et  des  membres  éminents  du  Con- 
grès, M.  Boubson  .  Rédacteur  en  chef  du  Moniteur  Belge, 
qui  nous  appuya  avec  autant  d'énergie  que  de  lucidité. 

«El  maintenant,  MM. ,  voyons  ce  qui  a  été  résumé  et 
adopté,  quanta  l'organisation  de  la  statistique,  par  ta  •  " 
section.  Le  but  spécial  du  Congrès  étant  l'introduction  ,  dans 
les  statistiques  officielles  des  divers  pays  ,  d'une  unité  indis 
pensable  pour  pou>oir  les  bien  comparer  entre  elles,  on  a  jugé 
qu  il  était  nécessaire  d'employer  des  nomenclatures  et  des 
tableaux  uniformes  ;  de  fonder ,  dans  chaque  étal ,  une  com- 
mission centrale  de  statistique  chargée  de  donner  aux  publi- 
cations officielles  toute  l'exactitude  possible;  de  nommer, 
dans  les  provinces ,  des  fonctionnaires,  des  bureaux  ,  ou  des 
commissions  spéciales  pour  vérifier  et  contrôler,  sur  les  lieux 
mêmes ,  les  faits  qui  y  auront  été  recueillis,  et  pour  les  trans- 
mettre à  la  commission  centrale. 

o  Du  reste  ,  la  section  s'est  occupée  des  moyens  d'établir 
et  d'entretenir  des  relations  parmi  les  commissions  centrales 
de  tous  les  pays.  C'est  bien,  mais  l'organisation  de  la  statis- 
tique ne  réclamait-elle  pas  la  recherche,  avant  tout,  des 
moyens  de  faciliter  la  collection  des  faits  dans  chaque  localité? 
Vouloir  introduire  l'uniformité  dans  les  statistiques  officielles, 
est  une  bonne  pensée.  Toutefois ,  un  tel  ordre  de  choses  dans 
les  éléments  statistiques  suppose  la  possibilité  préalable  de  se 
procurer  ces  éléments.  C'était  donc  au  meilleur  mode  de  les 
obtenir  qu'il  fallait  particulièrement  viser.  En  vain,  un  ar- 
chitecte tracera-t-il  un  magnifique  plan  .  s'il  ne  s'est  assure 
les  matériaux  dont  il  a  besoin  pour  édifier.  Eh  bien  !  MM.  , 
par  l'exposé  de  nos  idées  sur  l'organisation  de  la  statistique  , 
nous  avons  cherché  à  simplifier  et  â  rendre,  pourtant,  plus 
productive  que  de  toute  autre  manière  l'investigation  des  faits. 
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a  Vous  nous  pardonnerez  d'ajouter  une  courte  réponse  a 
ceux  qui  ne  voyaient  pas  la  moindre  différence  entre  l'orga- 
nisation des  Commissions  de  statistique  de  Belgique  et  l'or- 
ganisation des  Sociétés  ,  telles  que  nous  les  avons  proposées. 
Nous  convenons  qu'il  y  a  similitude  entre  ces  deux  organisa- 
tions ,  mais  non  une  analogie  parfaite ,  une  conformité  qui 
permette  de  les  confondre  ,  et  il  reste  démontré  que  les  diffé- 
rences sont  à  l'avantage  des  Sociétés. 

«  Une  Commission  centrale  ,  provinciale  .  cantonnale.  m 
saurait  voir  tout  au  lieu  de  sa  résidence. 

«  Une  Société  est  un  centre  où  ,  par  ses  correspondant» 
communaux  ,  viennent  aboutir  les  rayons  de  lumière  qui 
partent  de  tous  les  points  de  la  circonscription  qu'elle  em- 
brasse. 

«  Une  Commission  est  composée  de  membres  à  la  nomina- 
tion d'une  autorité  supérieure  et  pris  en  majeure  partie  par- 
mi les  fonctionnaires  publics ,  presque  pas  parmi  les  hommes 
privés  qui ,  pourtant ,  sont  si  capables  de  fournir  de  précieux 
documents  ,  en  ce  sens  que,  n'inspirant  pas  de  défiance , ils 
persuadent  les  agriculteurs  ,  les  industriels  que  la  communi- 
cation de  pareils  documents  est  profitable  au  pays ,  au  lieu 
que  les  hommes  du  pouvoir  ,  considérés  à  tort ,  sans  doute . 
comme  des  mandataires  ne  pensant  qu'à  favoriser  le  fisc, 
voient  rarement  leurs  questions  suivies  de  réponses  catégo- 
riques. De  là ,  des  erreurs  qui  compromettent  la  statistique. 

«  Une  Société ,  libre  de  choisir  ses  collaborateurs ,  les  sou- 
met à  des  actes  probatoires  ;  ce  qui  ne  garantit  pas  peu  le  zèk 
et  l'aptitude  des  élus. 

«.  «On  trace  à  une  Commission  le  cercle  de  ses  devoirs.  On 
borne  ainsi  ses  moyens  de  développement  et  de  prospérité. 

«  Le  champ  qu'use  Société  est  appelée  à  défricher,  d'après 
tel  ou  tel  système  de  méthode .  est  illimité. 

Une  Commission  cantonnale ,  uniquement  livrée  aux  in- 
vestigations de  sa  circonscription ,  sans  avoir  à  établir  des 
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comparaisons  entre  les  faits  recueillis  par  elle  et  ceux  des 
autres  commissions ,  joue  un  rôle  à  peu  prés  secondaire. 

a  Une  Société ,  comprenant  dans  ses  attributions ,  l'étude 
philosophique  delà  statistique,  devant  recueillir  partout  les 
faits,  les  comparer  et  en  tirer  des  inductions,  réunit  toutes 
les  conditions  favorables  au  progrès  de  la  science  statistique. 
Elle  tend  donc  plus  qu'une  commission  à  ce  progrès. 

«  Une  Commission  doit  s'incliner  devant  les  injonctions  de 
l'agent ,  sous  la  dépendance  de  qui  elle  se  trouve ,  et  il  s'en 
laui  Dien  qu  eue  s  empresse  loujours  a  y  reponure  ,  précisé- 
ment parce  qu'elle  y  est  ëfcHgée.         m*û*fa!*,    spin*  > 

«  Une  Société  obtempère  atec  bonheur  aux  demandes  de 
l'autorité ,  parce  qu'elles  lui  prouvent  que  l'état  apprécie  l'in- 
tention où  elle  est  de  le  servir  utilement.  Et  que  serait-ce  si , 
à  cette  marque  de  confiance ,  on  ajoutait  des  récompenses 
lorsqu'elles  auraient  été  acquises  par  de  longs  et  consciencieux 
travaux  I 

«  Mais  on  devrait  les  assurér  à  quiconque  s'adonnerait  à 
des  recherches  d'un  mérite  incontestable  et  incontesté ,  et 
cela,  pendant  un  laps  de  temps  précisé  d'avance.  Croyez  bien. 
MM. ,  que  cette  assurance  serait  un  stimulus ,  d'autant  plus 
puissant  que  le  statisticien  est  loin  d'être  environné  de  la  con- 
sidération qui  lui  est  due,  tandis  qu'il  voit  souvent  les  ad- 
versaires de  la  science  qu'il  cultive  obtenir  des  faveurs  immé- 
ritées. 

C  «  Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  ont  été  dictées 
par  le  désir  de  préconiser  un  mode  d'organisation  qui  simplifie 
les  recherches  statistiques  et  en  assure  le  succès.  Mais  ce  ne 
pouvait  être  pour  frustrer  les  statisticiens  qui ,  au  ministère , 
sont  chargés  de  la  tâche  si  ardue  de  débrouiller  les  réponses 
de  tant  de  commissions  cantonnales.  Nous  insisterions ,  si 
notre  avis  était  demandé  ,  pour  que  les  mêmes  hommes  fus- 
sent  les  premiers  foncUonnaires-coordonnateurs  de  la  Société 
centrale .  et  parce  que  leur  aptitude  est  reconnue ,  et  parce 
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qu'ils  seraient  de  bons  intermédiaires  entre  le  pouvoir  et  le* 
Sociétés  départementales. 

o  Après  ces  aveux ,  nous  espérons  que  l'on  ne  se  mépren- 
dra point  sur  nos  intentions.  Nous  n'avons  évidemment  pari» 
de  l'organisation  de  la  statistique,  qu  afin  d'aplanir  les  diffi- 
cultés qu'offre  le  rouage  de  l'organisation  actuelle. 

a  Nous  ne  taririons  pas  ,  MM. .  s'il  nous  fallait  développer 
ici  toutes  nos  idées  sur  les  améliorations  réclamées  par  celle 
organisation.  Nous  reviendrons  probablement  là-dessus  dan > 
un  an  ,  car  on  a  proposé  de  réunir  alors  à  Paris .  un  nouveau 
Congrès  de  statistique  ;  ce  qui  atteste  que  le  dernier  mot  n  a 
pas  été  dit,  quant  au  meilleur  mode  d'organisation  à  adopter 

«  L'incertitude  où  l'on  est  encore  partout  à  cet  égard ,  n'a 
nullement  enrayé  vos  travaux  ;  ils  ont  dû  se  ressentir  des 
mutations  exigées  par  certaines  circonstances ,  mais  non  se 
ralentir  avec  le  zèle  qui  vous  anime  et  les  vues  saines  que  ré- 
vèlent vos  moyens  d'exécution.  Les  faits  par  vous  recueille 
depuis  votre  dernière  séance  publique  ont  été  nombreux 
comme  dans  les  années  précédentes ,  au  point  que  si  les 
moins  importants  n'eussent  pas  été  analysés ,  ils  n'auraient 
pu  être  tous  contenus  dans  les  XV-  et  XVI"  volumes ,  irHfr 
de  600  pages  chaque ,  avec  planches  et  tableaux  fesant  partie 
du  Recueil  de  vos  travaux  fondé  depuis  <6  ans. 

«  L'entière  reproduction  ici,  de  vos  actes,  serait  fasti- 
dieuse et  superflue  ,  alors  même  que  les  limites  assignées  a 
une  lecture  en  séance  publique ,  le  permettraient.  Nous  al  Ion» 
donc  passer  rapidement  en  revue  les  matières  traitées. 

a  Commençons  par  la  Météorologie.  Vous  savez.  MM. 
qu'elle  a  avec  les  sciences  physiques  et  naturelles,  ainsi  qu^a- 
vec  la  statistique ,  des  rapports  si  intimes,  qu'elle  mérite 
d'être  étudiée  partout  où  cela  est  possible.  Nous  vous  avons 
raconté  que  peu  de  jours  avant  l'ouverture  du  Congrès  de  sta- 
tistique, une  conférence  maritime  avait  été  tenue  à  Bruxelle 
pour  l'adoption   d'un    système  uniforme  d'ob'ervations 
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météorologiques  à  la  mer .  en  vue  d'améliorer  la  navigation 
dans  Pintérét  du  commerce. 

u  Cette  conférence  où  dix  puissances  étaient  représentées 
ivait  été  provoquée  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
d'Amérique  ,  auquel  celui  de  la  Grande  Bretagne  avait  pro- 
|K)sé  un  système  d'observations  météorologiques  à  terre,  tout 
en  étant  d'avis  d'étendre  ces  observations  à  la  mer.  La  confé- 
rence s'est  occupée  seulement  de  ces  dernières,  bien  que 
l'utilité  d'un  système  uniforme  adopté  simultanément  par  le* 
météorologistes  à  terre  el  par  les  observateurs  à  la  mer ,  eut 
été  appréciée,  et  oit  s'est  accordé  à  confier  exclusivement  aux 
bâtiments  de  guerre  le  soin  de  dresser  un  tableau  des  obser- 
vations météorologiques.  Cependant  des  réclamations  ont  eu 
pour  but  de  faire  entrer  la  marine  marebande  dans  cette 
entreprise  ,  et  nous  les  avons  trouvées  raisonnables ,  parce 
qu'il  est  des  capitaines  de  celle  marine  qui  ont  une  certaine 
aptitude.  Ainsi ,  aux  Assises  scientifiques  d'Aix  que  nous 
avons  eu  l'honneur  de  présider  celle  année,  un  capitaine  au 
long  cours  a  développe  une  nouvelle  ibéorie  des  vents,  dont 
de  constantes  observations,  faites  dans  ses  voyayes  sur  mer, 
lui  avaient  donné  lïdi 

«  Les  bornes  de  notre  rapport  nous  empécbenl  de  repro- 
duire les  décisions  prises  à  la  suite  de  lumineuses  discussions. 
Disons,  néanmoins,  que  la  conférence  de  Bruxelles  a  recom- 
mandé l'exactitude  des  instruments  propres  à  faire  obtenir 
des  résultats  satisfaisants.  Cela  vous  a  rappelé  le  désir  plu- 
sieurs fois  exprimé  par  nous  que  l'observatoire  de  Marseille  , 
si  heureusement  silué  ,  soit  pourvu  des  instruments  qui  lui 
manquent  et  dont  notre  sa\ant  collègue,  M.  Valz  qui  le 
dirige ,  saurail  tirer  le  meilleur  parli. 

Si  Ton  agit  bien  .  en  dotant  largemenl  les  villes  (I)  où 
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II)  Pendant  [  impression  de  notre  Compte-rendu  ,  nous  ap- 
prenons qu'en  Franee  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a 


se  centralisent  le.s  observations  inrtnuologiques  faites  dan*  un 
Empire ,  un  Royaume  ,  on  ne  doit  pas  moins  favoriser  les 
localités  qui  sont  de  grands  auxiliaires  des  principaux  ob- 
servatoires. Sous  ce  rapport,  on  conviendra  que  Marseille 
mérite  la  sollicitude  du  gouvernement. 

a  Vous  devez  à  M.  Valz  la  communication  de  ces  observa- 
tions météorologiques,  nulle  part  plus  régulièrement  publiées 
que  dans  le  Répertoire  de  vos  travaux.  Ce  sont  là  ,  dira-t-on, 
des  faits  isolés;  oui ,  mais  outre  l'intérêt  qui  s'y  attache  quand 
on  les  prend  romme  termes  de  comparaison  avec  ceux  recueil- 
lis dans  d'aulres  localités  ,  ils  mettent  les  pays  qu'ils  concer- 
nent spécialement,  à  même  d'éclaircir  des  points  fort  obscurs 
de  la  science.  Ainsi ,  l'application  que  Linnée  conseilla ,  le 

adressé  récemment  ù  l'Empereur  un  rapport  d'une  commission 
spéciale  pour  examiner  les  améliorations  dont  l'organisation  de 
l'Observatoire  de  Paris  est  susceptible.  On  a  été  d'avis  d'y  met- 
tre à  la  téte  un  directeur  permanent  pour  coordonner  les  obser- 
vations et  les  diriger  vers  un  but  commun ,  en  publier  annuelle- 
ment le  recueil  et  présenter  au  Ministre  un  rapport  sur  les 
travaux  de  l'observatoire  où  l'on  introduirait  tous  les  perfec- 
tionnements dont  les  observatoires  étrangers  jouissent.  Ou  a 
reconnu  aussi  l'opportunité  d'améliorer  l'institution  du  bureau 
des  longitudes  et  les  rapports  qu'il  doit  entretenir  avec  l'obser- 
vatoire. 

En  conséquence  ,  un  décret  de  S.  M.  l'Empereur  vient  de  pa- 
raître, par  lequel  le  bureau  des  longitudes  est  organisé  d'après 
de  nouvelles  bases  ,  et  M.  Levebmkr  est  nommé  Directeur  de 
l'Observatoire  de  Paris. 

—  Il  nous  parvient ,  en  même  temps ,  qu'un  arrêté  du  54  jan- 
vier 4854  érige  à  Utrecht,  un  institut  royal  néerlandais  de  météo- 
rologie dont  le  but  est  de  faire  avec  uniformité  des  observations 
météorologiques  sur  divers  points  de  La  Hollande,  dans  les 
possessions  d'outre-mer  de  ce  royaume,  sur  les  navires  marchands 
et  sur  ceux  de  l'État,  de  réunir  et  de  publier  les  résultais  de  ces 
observations  et  de  celles  faites  à  l'étranger. 
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premier  ,  de  la  météorologie  au  règne  végétal ,  comme  pou- 
vant avoir  d'utiles  conséquences  ;  la  même  application  (aile 
au  règne  animal ,  principalement  à  l'homme ,  doivent ,  étant 
entreprises  chez  nous,  servir  aussi  de  termes  de  comparaison. 

«  El  qui  ne  voit  qu'à  la  météorologie  étudiée  avec  soin ,  est 
réservée  la  découverte  de  l'origine ,  encore  enveloppée  d'un 
voile  ténébreux ,  de  certaines  épidémies  meurtrières.  Nous 
sommes  familiarisés  avec  l'influence  des  saisons ,  des  climats, 
sur  les  diverses  conditions  de  la  vie  humaine.  Cherchons 
maintenant ,  mieux  que  par  le  passé,  à  faire  marcher  de  front 
l'étude  de  la  météorologie  avec  l'observation  constante  des 
mutations  dans  les  localités  et  des  phénomènes  caractéristi- 
ques des  maladies  qui  déciment  les  populations  ou  anéan- 
tissent les  récoltes  ,  et  nous  découvrirons  probablement  les 
causes  premières  de  ces  fléaux.  On  n'aura  plus  recours,  pour 
en  expliquer  l'origine ,  à  de  prétendus  germes  spécifiques  ,  à 
des  suppositions  gratuites.  Alors ,  nous  serons  sur  la  voie  des 
moyens  hygiéniques  4es  plus  rationnels  et  de  sages  mesures 
de  préservation.  On  comprend  donc ,  MM. ,  que  la  meilleure 
administration  sanitaire  sera  celle  basée  sur  le  résultat  de  bon- 
neaobservations  à  la  fois  météorologiques,  locales  ei  médicales. 

«  La  description  du  pays ,  comprise  dans  le  cadre  de  vos 
travaux  ,  a  fixé  agréablement  votre  attention  à  l'occasion  de 
k lecture ,  par  M.  Allibert  ,  d'une  notice  sur  les  environs 
de  Marseille.  Les  tableaux  qu'il  a  tracés  vous  ont  frappés  et 
vous  y  avez  applaudi. 

«  V histoire ,  la  littérature  ont  aussi  leur  place  dans 
votre  plan  de  recherches.  Si  Tune  des  missions  spéciales  de  la 
statistique  est  de  préparer  des  matériaux  pour  l'histoire ,  cel- 
le-ci lui  fournit ,  à  son  tour ,  des  faits  qui  permettent  d'éta- 
blir des  comparaisons  entre  les  temps  passés  et  l'époque  ac- 
tuelle. Cet  échange  entre  deux  sciences  se  prêtant  ainsi  un 
mutuel  appui ,  a  souvent  donné  lieu ,  au  sein  de  notre  com- 
pagnie ,  à  des  lectures  d'autant  plus  attrayantes ,  qu'elles 
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n'étaient  pas  hérissées  de  chiffres ,  dont  l'aridité  effarouche 
pnrfois  les  esprits. 

«  Parmi  ces  lectures  est  l'analyse  bien  faite ,  par  M.  Fbacj- 
triei,  d'une  notice  sur  René  d'Anjou,  considéré  par  l'auteur, 
M.  Porte,  membre  correspondant ,  à  AU  ,  comme  ayant  cul- 
tivé avec  passion  la  littérature  ,  la  poésie ,  la  musique  et  la 
peinture ,  mais  n'ayant  pas  exécuté  tous  les  ouvrages  de  pein- 
ture qu'on  lui  attribue. 

«  Une  lecture  ,  non  moins  attachante  ,  est  celle  que  notre 
cher  Président  a  faite  en  deux  séances ,  ayant  pour  sujet  un 
aperçu  statistique  sur  les  forces  navales  et  l'histoire  maritime 
de  la  France ,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  M.  Cate- 
tiN  ,  daos  sa  narration  ,  nous  a  fait  assister  à  des  batailles ,  à 
des  combats  sur  mer,  qui  ont  illustré  la  marine  française ,  et. 
comme  à  l'intérêt  du  sujet  il  a  associé  un  style  soutenu ,  de 
nobles  expressions,  des  réflexions  dictées  par  un  cœur  brûlant 
du  plus  pur  patriotisme,  il  ne  pouvait  que  charmer  son  au- 
ditoire. 

«  M.  Marcottb  a  apprécié  d'une  manière  remarquable  des 
considérations  générales  sur  l'histoire,  la  nature  et  les  ap- 
plications de  la  statistique ,  travail  que  M.  A.  Rondelet  , 
Professeur  de  philosophie  ,  etc.,  avait  présenté  pour  obtenir 
le  titre  de  membre  actif. 

«  Diverses  productions  se  rattachant  à  l'histoire,  étaient 
publiées  lorsque  leurs  auteurs  vous  en  ont  fait  hommage.  Nous 
jetterions  volontiers  sur  elles  un  coup-d'œil  analytique ,  s'il 
nous  était  permis  de  rappeler  tout  ici.  Signalons,  pourtant, 
l'excellent  mémoire  dans  lequel  M.  F.  Dopuis,  membre 
correspondant ,  à  Orléans ,  a  démontré  jusques  à  la  dernière 
évidence,  que  Vaquis  segeste,  de  la  carte  de  Peutingeb,  doit 
être  placé  à  Montbouy  ,  arrondissement  de  Montargis. 

«  Le  même  membre  ,  dans  un  autre  mémoire  intitulé  : 
bea  œuvres  littéraires  et  artistiques  inspirées  par  Jeanne 
Darc^  a  passé  en  revue  les  écrivains,  les  poètes  et  les  artistes 
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qui  ont  rendu  hommage  à  la  bergère  de  Domrémy  ,  à  l'hé- 
roïne d'Orléans.  Il  a  soutenu  que  la  statue  équestre  que  l'on 
prépare  pour  le  chef-lieu  du  département  du  Loiret ,  rappe- 
lant la  domination  ,  la  puissance  mHitaire  surtout ,  ne  donne 
pas  de  Jeanne  Dabc  ,  l'idée  que  Ton  doit  se  former  de  son 
caractère.  Comme  le  sentiment  religieux  était  son  mobile,  la 
source  de  son  enthousiasme,  il  faut  la  représenter,  tenant 
à  la  main  son  arme  préférée  :  sa  bannière  où  était  tracée  l'image 
de  la  Vierge ,  et  qu'elle  portait  au  fort  de  la  mêlée. 

«  Disant  ensuite  quelques  mots  de  la  fête  nationale  qui  a 
lieu  tous  les  ans ,  le  8  mai ,  à  Orléans ,  en  commémoration  de 
la  délivrance  de  cette  ville ,  le  même  jour ,  en  US9  ,  l'auteur 
voudrait  qu'elle  fût  un  mélange  de  pompe  militaire  et  de 
pompe  religieuse. 

«  Vous  avez  écoulé  avec  intérêt  ce  que  nous  vous  avons 
dit  de  ces  deux  travaux  et  du  mérite  de  M.  Dupois  que  neus 
avons  vu  briller  au  Congrès  scientifique  d'Orléans. 

«  Nous  avons  parlé  aussi  avec  éloge  d'un  discours  pro- 
noncé, en  1852,  à  la  rentrée  solennelle  de  la  Cour  d'appel 
d'Àix ,  par  M.  C  Roumieu  ,  avocat-général ,  membre  corres- 
pondant. Vous  avez  partagé  celte  conviction  qu'il  a  supérieu- 
rement retracé  les  travaux  et  la  gloire  du  chancelier  Dagues 
seau. 

«  M.  Hubeau,  membre  distingué  de  l'Académie  de  Mar- 
seille ,  n'oublie  jamais  notre  Société  dans  la  distribution  de 
ses  excellentes  productions  historiques  et  littéraires.  Cette 
année  encore  il  lui  a  adressé  une  notice  intitulée  :  Manuscrit 
appartenant  à  la  bibliothèque  publique  de  Marseille ,  suivie 
d'un  aperçu  sur  les  épopées  provençales  du  moyen-dge  à  la 
chevalerie  de  la  table  ronde. 

Les  Sciences  médicales  attirent  également  votre  attention. 
L'un  de  vos  meilleurs  correspondants,  M.  Capplet,  d'Elbeuf. 
vous  ayant  communiqué ,  au  nom  de  la  Société  médico-chi- 
rurgicale de  Bologne,  des  n"  d'un  journal  de  médecine  et 
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deux  mémoires  qu  elle  a  couronnés,  nous  avons  analysé  ces 
mémoires  ayant  pour  sujet,  l'un ,  les  altérations  pathologi- 
ques produites  par  l'arlérite ,  et  l'autre ,  l'action  temporaire 
ou  perpétuelle  du  virus- vaccin.  C'est  par  des  faits  raisonnes 
et  comparés,  ou  au  moyen  de  ceux  seulement  chiffrés  que 
les  auteurs  sont  parvenus  à  mériter  les  prix  proposés  pour  la 
solution  d'utiles  questions  médicales.  Nous  avons  donné  ces 
résultats  comme  exemple  de  la  puissance  de  la  statistique. 

«  Les  Établissements  de  Bienfaisance  ne  sauraient  échap- 
per à  votre  esprit  investigateur.  Chargé  d'examiner  une 
statistique  du  Montre-Piété  de  Marseille,  par  M.  Caora- 
Magna*  ,  Directeur  de  cet  établissement,  M.  Natte  ,  tout  en 
appréciant  l'ouvrage  plein  de  tableaux  statistiques,  aurait 
voulu  que  l'auteur ,  dont  il  a  fait  aussi  l'éloge ,  eût  jeté  un 
coup-d'ceil  rétrospectif  sur  les  Monls-de-Piété ,  et ,  comme 
pour  combler  celte  lacune  ,  M.  Natte  s'est  livré  à  quelques 
considérations  historiques. 

«  Nous  avons  dit  aussi  beaucoup  de  bien ,  en  attendant 
qu'il  en  soit  rendu  un  compte  spécial,  d'un  tableau  statistique 
sur  le  Mont-dc-Piété  de  Palerme  ;  tableau  qui  a  été  transmis 
depuis  peu  à  la  Société  par  M.  le  Marquis  de  Brolo  ,  membre 
correspondant  très  distingué. 

«  Si  nous  passons  à  l'exposé  des  faits  relatifs  à  VÉtat  civil , 
nous  avons  encore  à  citer  M.  Natti  comme  ayant  tracé  le 
tableau  de  la  population  ,  à  Marseille,  en  4854.  Mais  c'est 
surtout  des  Consommations  que  vous  vous  êtes  occupés.  Vous 
avez  adressé  à  M.  le  Maire  de  Marseille  un  rapport  sur  les 
farines  et  avoines  consommées  dans  cette  ville ,  en  4852. 

«  Un  rapport  sur  les  principales  consommations,  à  Mar- 
seille, avait  été  fait  par  votre  Secrétaire-perpétuel  et  transmis 
à  l'autorité  municipale,  lorsqu'un  travail  sur  la  consommation 
des  viandes  dans  celte  commune ,  en  \  852 ,  vous  a  été  lu  par 
M.  Sapet.  11  présente  le  nombre  et  les  espèces  de  bestiaux 
abattus ,  le  poids  de  chaque  espèce  d'animal ,  la  valeur  totale 
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des  viandes ,  graisses ,  etc. ,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
13,659,052  francs ,  75  centimes ,  dont  il  faut  déduire ,  pour 
frais  de  (oui genre ,  44,222,567  francs.  Reste  nel  un  bénéfice 
de  3,336,485  francs,  ou  plutôt  seulement  2,000,000  ,  parce 
qu'il  a  éléumis  certains  frais  ,  nécessités  par  le  commerce  des 
viandes.  Suivent  trois  tableaux  dont  deux  indiquant  les  pro- 
venances des  bestiaux ,  et  l'autre  donnant  les  chiffres  des  va- 
ches  laitières,  chèvres,  brebis,  entretenues  dans  la  commune, 
etc.  Ce  travail  n'est  pas  le  seul  qui  ait  fait  mettre  M.  Sapet  au 
rang  de  vos  meilleurs  collaborateurs. 

«  La  statistique  de  la  justice,  dans  les  différentes  situations 
de  l'homme ,  n'a  cessé  d'être  un  sujet  de  vos  recherches,  et 
vous  vous  êtes  bien  montrés  moralistes,  en  ouvrant  un  con- 
cours sur  les  divers  systèmes  pénitentiaires. 

«  Ici ,  nous  rappellerons  le  rapport  favorable  de  M.  Alli- 
hert  ,  sur  un  travail  qui ,  soumis  à  votre  appréciation  ,  par 
M.  A.  Jauppret  ,  grenier ,  à  Philippeville  ,  a  pour  litre  :  de 
M  nécessité  d'une  réforme  dans  les  travaux  statistiques  de 
la  juridiction  consulaire  et  des  tribunaux  civils. 

«  Comme  V Agriculture  est  l'une  des  parties  essentielles  de 
vos  occupations,  tous  les  faits  qui  s'y  rattachent  sont  annotés 
avec  soin  par  une  commission  permanente  dont  les  membres 
ont  rivalisé  de  zèle,  pour  la  solution  de  questions  soumises  à 
votre  jugement.  Organe  de  celte  commission  ,  votre  Secré- 
taire-perpétuel a  adressé  à  M.  le  Maire  de  Marseille  ,  qui  vous 
les  avait  demandés  ,  des  rapports  sur  les  semailles  du  prin- 
temps et  d'automne,  sur  les  produits  agricoles,  etc.  Ces 
rapports  ont  été  suivis  de  réponses  flatteuses  pour  vous. 

«  M.  Almbert  vous  a  raconté ,  à  l'exemple  d'un  autre 
digne  collègue  ,  M.  Diipaur  de  Montfort  ,  les  2""  el  3"*  fêtes 
agricoles  données  par  la  Société  d'Agriculture  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône. 

«  D'excellents  travaux  sur  la  culture  du  pin  ,  sur  le  reboi- 
sement des  montagnes ,  ont  aussi  attiré  votre  attention  et ,  a 
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leurs  auteurs  ,  des  récompenses  qu'ils  sont  appelés  à  recevoir 
en  ce  jour  solennel. 

a  M.  de  Tocqdeville  ,  Correspondant,  à  Compiégne  ,  vous 
a  envoyé  un  travail  sur  l'intervention  de  l'esprit  chrétien  dans 
J 'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  :  il  y  est  question 
de  l'abandon  où  elle  a  été  laissée  longtemps,  des  moyens  de  la 
racheter  de  son  état  d'abaissement ,  de  ce  qu'ont  entrepris 
dans  cette  vue ,  des  Sociétés  en  général ,  et  d'habiles  agrono- 
mes en  particulier.  Dès-lors ,  a  commencé  pour  l'agricul- 
ture ,  l'ère  de  la  renaissance  intellectuelle.  «  Mais ,  ajoute 
«  M.  de  Tocqueville  ,  celle-ci  ne  peut  être  complète  que  si 
«  elle  est  accompagnée  de  sa  renaissance  morale  et  relî- 
«  gieuse.  »  Il  demande  l'introduction  de  l'enseignement  de 
l'agriculture  dans  l'instruction  publique  à  tous  ses  degrés  ,  et 
pour  toutes  les  classes  indistinctement  ;  il  démontre ,  enfin  , 
que  les  vertus  chrétiennes  qui  s'allient  si  bien  avec  l'existence 
paisible  des  champs  ,  favorisent  le  succès  du  cultivateur,  et , 
prenant  pour  exemple,  certains  établissements  agricoles ,  il 
soutient  qu'ils  auraient  succombé,  au  lieu  de  prospérer  ,  s'ils 
n'avaient  emprunté  leur  force  et  leur  durée  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme. 

a  Vous  pensez  comme  votre  correspondant  de  Compiégne. 
Vous  avez  applaudi ,  dans  le  temps ,  à  des  communications 
analogues ,  faites  par  un  membre  honoraire ,  plein  de  zèle  et 
de  science ,  M.  le  Comte  H.  de  Villeneuve  ,  ex-Président  et 
lauréat  de  notre  compagnie.  Sans  doute  la  régénération  des 
mœurs  est  en  raison  directe  de  la  tendance  de  l'agriculture  à 
revenir  en  honneur ,  et  c'est  tendre  à  préserver  le  pays  du 
retour  des  perturbations  qui  l'ont  si  souvent  conduit  vers 
l'abîme ,  que  de  s'attacher  à  améliorer  les  mœurs  publiques. 

«  Nous  passons  sous  silence  les  réponses  faites  au  question- 
naire ,  adressé  à  la  Commission  cantonnale  de  statistique  de 
Marseille,  concernant  l'agriculture  ;  réponses  auxquelles  vous 
avez  pris  la  plus  grande  part ,  et  que  vous  êtes  autorisés ,  par 
cela  même,  à  vous  approprier. 
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«  Le  développement  progressif  de  Ylndustrie  est  constaté 
par  la  statistique  qui  ne  s'en  félicite  que  jusques  à  un  certain 
point,  en  ce  sens  qu'il  enlève  bien  des  bras  à  l'agriculture;  à 
l'agriculture,  si  digne  par-dessus  tout  de  la  sollicitude  des  éco- 
nomistes ,  des  hommes  d'état.  Est-ce  à  dire  que  l'on  doive 
cesser  d'encourager  les  industries  nouvelles  ou  les  perfection- 
nements de  celles  déjà  connues?  Non  ,  sans  doute  .  mais  uno 
sorte  d'équilibre  est  réclamée  entre  1  activité  industrielle  et 
celle  de  l'agriculture.  Si  l'on  parvient  à  l'établir ,  on  y  aura 
été  conduit  par  les  données  de  la  statistique,  et  ce  n'est  pas 
ce  qui  nous  invite  le  moins  à  accroître  la  collection  des  fait* 
attestant  les  progrès  de  l'industrie. 

«  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  un  bon  rapport  de  M.  Sa- 
pet  sur  le  travail  des  adultes ,  dans  les  huileries  et  les  usines 
à  gaz  ;  rapport  qui  a  facilité  la  solution  de  questions  émanées 
du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

«  Celte  solution  .  confiée  à  la  plume  facile  de  M.  Toulou- 
zan,  à  qui  de  pareils  renseignements  avaient  été  fournis  par 
votre  commission  d'industrie,  a  été  transmise  à  M.  le  Maire 
de  Marseille,  qui  vous  en  a  témoigné  une  entière  satisfaction. 

«  Déjà,  M.  Toulouzan  avait  payé  son  tribut  avant  tous  ses 
collègues ,  pour  remplir  le  cadre  des  matières  qu'il  a  tait  à 
traiter,  touchant  nos  annales  communales  de  statistique. 

«  En  fait  d'industrie  ,  vous  avez  à  revendiquer  en  grande 
partie  les  réponses  faites  au  questionnaire  officiel,  par  la  Com- 
mission cantonnale  de  statistique  de  Marseille  ,  et  vous  prou- 
verez bientôt,  une  fois  de  plus ,  votre  sollicitude  pour  la  pros- 
périté de  l'industrie  locale ,  par  une  distribution  de  récom- 
penses. L'une  des  premières  de  ces  récompenses  aurait  été 
destinée  à  M.  le  docteur  Gariel  ,  à  qui  la  médecine  est  rede- 
vable des  plus  heureuses  applications  du  caoutchouc  vulca- 
nisé ,  si  ce  médecin .  déjà  couronné  pour  cela  par  l'Insthot , 
eut  établi  à  Marseille ,  un  dépôt  de  ses  utiles  appareils .  ainsi 
que  le  lui  avait  conseillé  votre  Secrétaire -perpétuel. 


Digitized  by  Google 


4 


-  m  - 

«  Nous  tous  avons  fait  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  le  caoutchouc  vulcanise  et  celui  ordinaire.  Celui-ci  n'a 
qu'une  élasticité  irrégulière,  est  si  peu  solide  qu'il  se  rompt 
à  la  moindre  traction  /se  durcifle  par  le  froid ,  se  ramollit  par 
la  chaleur  ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  servir,  et  est  suscep- 
tible d'être  altéré  par  les  agents  chimiques. 

«  Le  caoutchouc  vulcanisé  est  très  élastique,  revenant  sur 
lui-même  après  une  distension  outre  mesure  ;  il  est  si  solide, 
qu'il  résiste  à  la  plus  forte  traction  ;  il  conserve  sa  souplesse  et 
toutes  ses  propriétés  sous  l'influence  des'  températures  di- 
verses, et  n'est  point  attaqué  par  les  agents  chimiques,  em- 
ployés en  médecine. 

«  La  vulcanisation ,  c'est  l'incorporation  du  soufre  dans  le 
caoutchouc.  On  plonge  les  objets  à  vulcaniser ,  soit  dans  on 
bain  de  chlorure  de  soufre  et  de  sulfure  de  carbone  ou  dans  un 
bain  de  soufre  pur.  Dans  le  premier  cas ,  les  objets  se  dété- 
riorent au  froid  et  ont  une  odeur  forte.  Aucun  de  ces  inconvé- 
nients ne  s'observe  par  le  second  procédé. 

«  Vous  avez  écouté  avec  non  moins  d'intérêt  la  description 
par  nous  faite  ,  d'un  pétrin  mécanique ,  inventé  par  M.  Cn- 
daillac  ,  industriel ,  à  Toulouse. 

«  11  s'agit  d'un  manège  mû  par  un  cheval ,  ayant  la  force 
d'un  demi  cheval  de  vapeur.  D'abord ,  on  prépare  le  levain , 
au  moyen  d'une  meule  verticale  en  granit  et  fraîchement 
piquée ,  mise  en  mouvement  par  ce  manège ,  autour  d'un 
axe ,  dans  une  cuvette  circulaire.  Par  ce  procédé ,  le  gluten 
souffre  moins  du  degré  de  chaleur ,  que  si  la  meule  était 
lisse  ou  usée,  et  la  farine  offre  d'un  à  un  et  demi  de  moins  de 
déchet  pour  cent. 

«  Le  pétrin  où  Ton  met  ensuite  le  levain  est  une  cuve  d'ufl 
mètre  de  diamètre  à  l'intérieur  et  de  70  centimètres  de  pro- 
fondeur. Au  centre  de  cette  cuve  de  forme  circulaire  est  tm 
arbre  vertical  qui,  en  rapport,  en  haut,  avec  le  manège 
destiné  à  lui  donner  l'impulsion  ,  est  armé  de  cinq  Ibseatix  en 
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acier ,  arrondis  ,  de  la  forme  d'un  quart  de  cercle  ,  rangés  au 
dessus  les  uns  des  autres  et  dont  la  partie  convexe  agit  à 
travers  les  intervalles  de  six  autres  fuseaux  de  forme  droite , 
placés  horizontalement  sur  deux  points  opposés  dans  l'inté- 
rieur de  la  cuve.  Ces  fuseaux  droits,  bien  que  fixés  pendant 
le  pétrissage ,  sont  mobiles  au  point  qu'on  peut  les  retirer 
pour  les  nettoyer  et  qu'ils  tournent  quand  la  pâte  est  trop 
résistante.  Pendant  la  rotation  de  l'arbre ,  les  fuseaux  y  adhé- 
rant s'entrecroisent  avec  les  autres  et  ainsi  s'effectue  le 
pétrissage  dont  la  surveillance  est  facile ,  la  cuve  étant 
découverte. 

«  Avec  ce  pétrin,  un  seul  homme  réalise  en  45  minutes  ce 
qu'exécuteraient  à  peine  deux  boulangers  employés  pendant 
deux  heures.  De  là ,  économie  de  temps,  et,  la  main-d'œuvre 
étant  moins  coûteuse ,  réduction  dans  le  prix  de  vente.  Du 
reste ,  le  pain  est  supérieur  en  qualité  ,  et,  par  ce  pétrin  , 
on  est  affranchi  de  la  malpropreté  et  de  l'insalubrité  qui 
résultent  du  pétrissage  avec  les  mains  et  avec  les  pieds  ;  les 
ouvriers  ne  sont  plus  exposés  à  des  fatigues ,  source  d  une 
sueur  abondante  qui  influe  tant  sur  leur  santé  et  leur  lon- 
gévité. 

L'inventeur  aurait  reçu  l'une  de  vos  plus  précieuses  mé- 
dailles, s'il  eut  introduit  son  procédé  dans  notre  département. 

«  Commerce.  —  Dans  l'état  de  fluctuation  où  vous  avez 
été  pour  la  recherche  des  renseignements  sur  le  commerce 
extérieur  et  sur  celui  de  Marseille,  vous  en  avez  ajourné  une 
partie,  sans  en  perdre  aucun  de  vue ,  MM.  les  Consul6  et 
notre  savant  collègue  M.  Marcotte  ,  Directeur  des  Douanes . 
étant  là  pour  compléter  votre  collection  à  ce  sujet.  En  atten- 
dant .  trois  rapporte  ont  été  faits  par  M.  C.  Boosqoet  sur  des 
tableaux  concernant  la  balance  commerciale  de  l'Espagne  , 
que  vous  avait  communiqués  M.  Jean  de  Pbat  ,  Annotateur  , 
dont  l'activité  ne  s'est  point  démentie. 

«  Navigation.  —  M.  Magrore  ,  Correspondant,  à  Turin  . 


a  donné  une  nouvelle  preuve  de  zèle ,  en  vous  transmettant 
des  tableaux  sur  le  mouvement  de  la  navigation  sarde.  M.  C. 
Bousquet  vous  en  a  rendu  un  compte  détaillé. 

«  Vous  avez  été  satisfaits  aussi  de  l'empressement  de  M 
de  Kukter  à  payer  son  tribut.  Il  a  produit  le  mouvement  de 
la  navigation  au  port  de  Marseille  et  vous  a  communiqué  sur 
les  forces  productives  de  la  Russie ,  un  ouvrage  sur  lequel 
nous  vous  avons  fait  un  premier  rapport. 

«  Puisque  nous  touchons  à  des  sujets  de  statistique  univer- 
selle ou  spéciale,  disons  que  M.  C.  Bousquet  a  mis  en 
évidence  ce  qu'offre  d'intéressant  un  tableau  statistique  du 
Pachalik  de  Jérusalem,  par  notre  laborieux  collègue  M.  Gers. 
Ce  tableau  ne  renfermant  que  des  chiffres  cl  peu  susceptible 
d'analyse,  a  fourni  à  M.  C.  Bousquet  1  occasion  de  faire  de> 
remarques  sur  l'importance  de  ce  document  extrait  d'w 
ouvrage  inédit ,  que  l'auteur  se  propose  de  publier.  Avant  df 
réaliser  cette  intention  ,  il  nous  a  appris  que  le  PachaJik  de 
Jérusalem  se  compose  de  7  arrondissements  qui  se  divisent  es 
26  districts,  comprenant  8  villes  et  475  villages,  ayant  tmr 
population  évaluée  à  219,600  habitants  ,  divisés  par  cultes . 
et  possédant  30  églises .  31  couvents,  15  évéques  et  4*9 
prêtres.  Les  Catholiques  y  sont  en  nombre  moindre  de  près 
que  la  moitié  des  schisma tiques. 

«  Enfin,  M.  Allibert  vous  a  fait  deux  rapports ,  un  sur  une 
statistique  manuscrite  de  la  Corse ,  par  M.  Magnan  ,  l  aulre  . 
sur  une  statistique  ,  par  M.  Segond-Cpesp  ,  des  sociétés  par 
action  ,  formées  à  Marseille  pendant  ta  dernière  année.  Ce 
travail  vous  a  intéressé ,  en  ce  qu'il  soulève  des  questions  .de 
fait ,  de  droit  et  de  morale ,  et  en  ce  qu'il  a  suggéré  de  lumi- 
neuses réflexions  à  l'auteur  et  au  rapporteur. 

«  Elle  est  longue  la  nomenclature  des  travaux  imprimés . 
envoyés  par  des  membres  honoraires  et  correspondants.  Con- 
tentons-nous de  quelques  citations.  La  Société  a  reçu  les  an- 
nuaires de  l'institut  des  provinces ,  publiés  sous  la  direction 
du  célèbre  M.  A.  de  Caumont  ,  Membre  honoraire. 
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Trois  brochures  que  M.  Mortreuil  s'est  chargé  d'examiner 
et  qui  ont  pour  sujet  la  situation  de  l'enseignement  dans  le 
département  de  Calais  et  la  statistique  de  ce  département  ; 
par  M.  Fayet,  correspondant  à  Arras. 

«  Une  dissertation  sur  remplacement  du  temple  d'AucusTE 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ;  par  M.  E.-C.  Marti* 
d'AussiGNY,  correspondant,  à  Lyon. 

«  Des  considérations  sur,  l'antique  origine  du  système 
hebdomadaire  et  sur  la  période  septénaire  en  général  ;  par 
M.  Textobis  ,  correspondant ,  à  Angers. 

«  La  biographie  du  Président  Jacques  de  Gaufridy  ;  par 
M.  Mouan  ,  correspondant .  à  Aix. 

a  Une  notice  nécrologique  sur  Esprit  Kequien  ;  par  M.  le 
baron  d'HoMBiiES-FiRMAS ,  correspondant,  à  Alais. 

«  Un  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  commission  des 
logements  insalubres,  à  Paris,  pendant  l'année  4854 ,  com- 
muniqué par  M.  le  docteur  Mélier,  membre  de  cette  corn  - 
mission  et  correspondant,  à  Paris. 

a  Cinq  brochures  dont  voici  les  sujets  :  Anciens  recense- 
ments de  la  population  belge.  —  Répartition  du  contingent 
des  communes  dans  les  levées  de  la  milice.  —  Observations 
des  phénomènes  périodiques.  —  Instruction  pour  l'observa- 
tion des  phénomènes  périodiques.  —  Notice  sur  Mathieu- 
Edouard  Smitz;  par  M.  Quetelet,  correspondant,  à  Bruxelles. 

«  Deux  brochures  intitulées,  l'une  :  Statistique  des  Sourds 
muets  et  des  aveugles  de  la  Belgique .  du  ducM  de  Lim- 
bourg  et  du  grand  duché  de  Luxembourg  ,  etc.}  l'autre  ; 
Notice  sur  les  eaux  minérales  de  la  Belgique  et  sur  les 
maladies  épidémiques  qui  ont  régné  dans  le  royaume  de 
4844  à  4850  ;  par  M.  Sauveur  ,  correspondant ,  à  Bruxelles. 

«  Un  mémoire  sur  la  production  et  sur  la  vente  du  sel  dans 
le  midi  de  la  France  ;  par  MM.  Agard  et  Vivaris 

«  Les  actes  du  Comité  médical  des  Bouches -du  Rhône  ; 
par  votre  Secrétaire -perpétuel. 


»  Nous  pourrions  ajouter  à  ces  publications  la  liste  des 
compte- rend  us  ou  recueils  de  l'institut  de  France  et  d'autres 
corps  savants  de  la  capitale  ,  ainsi  que  des  provinces,  tels  que 
ceux  de  Lyon  ,  Maçon  ,  Angers,  Tours,  Rouen  ,  Orléans  . 
Compiègne,  Aix.  Toulon,  Toulouse,  Draguignan,  etc.  Vous 
n'exigerez  pas  que  nous  rappelions  ici  les  titres  de  ces  tra- 
vaux, etc.,  d'ailleurs  mentionnés  dans  les  procès- verbaux  des 
séances ,  lesquels  ont  été  ou  seront  rendus  publics. 

«  Et  que  n'aurions-nous  pas  à  exposer  encore  si  nous  de- 
vions analyser  nos  rapports  sur  les  œuvres  et  les  titres  de 
plusieurs  candidats,  sur  divers  congrès  où  nous  avons  eu 
l'honneur  de  vous  représenter  et  sur  les  Assises  scientifiques 
d'Aix  ,  où  plusieurs  d'entre  vous  ont  figuré  avec  distinction  ? 
Ne  serions-nous  pas  du  moins  autorisés  à  dire  quelques  cncif 
de  plus  du  Congrès  de  statistique  de  Bruxelles?  Le  récit  que 
nous  vous  en  avons  fait ,  en  séance  particulière ,  a  été  écoute 
avec  assez  d'intérêt  pour  que,  nous  étant  alors  dispenses  de  le 
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relater  dans  le  procès-verbal  de  celle  séance  ,  nous  a  y  ions  été 
engagés  à  revenir  aujourd'hui  sur  le  même  sujet.  Toutefois, 
le  temps  ne  nous  permettant  de  tenir  parole  que  jusques  à  un 
certain  point,  nous  retracerons  seulement,  et  comme  une 
sorte  de  complément ,  les  principales  circonstances  qui  oui 
marqué  la  grande  solennité  belge. 

«  L'organisation  de  la  statistique,  vous  ne  l'avez  pas  oublié, 
a  été .  suivant  nous,  la  question  capitale.  Aussi,  n'avons-nous 
pris  aucune  part  aux  discussions  qui  se  sont  élevées  au  sujet 
d'autres  questions  assez  dignes  ,  pourtant ,  d'être  abordées. 
Elles  ont  roulé  sur  la  statistique  criminelle ,  la  justice -ci- 
vile; sur  la  statistique  du  commerce  extérieur,  le  mouvement 
de  la  navigation  avec  l'étranger  et  la  situation  de  la  marine 
marchande;  sur  la  statistique  de  l'industrie  ,  spécialement  de 
l'industrie  minière;  sur  la  possibilité  ou  non  de  dresser 
partout  le  budget  économique  des  classes  laborieuses ,  sur  l'a- 
griculture ,  les  modes  de  recensement  qu'elle  réclame;  la 
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manière  d'effectuer  les  recensements  de  la  population,  le.  mou- 
vement de  celle-ci ,  le  recensement  des  indigents ,  la  statis- 
tique des  émigrations ,  celle  de  l'instruction  publique  ,  entin 
sur  la  confection  et  la  conservation  du  cadastre. 

a  Vous  avez  appris  comment  ces  questions  ont  été  résolues, 
en  parcourant  le  Moniteur  belge  et  l'Indépendance  belge,  qui. 
les  premiers  ,  ont  initié  le  public  dans  les  actes  du  Congrès. 

«  MM.  Bourson  et  Pbrrot  ,  rédacteurs  de  ces  journaux , 
avaient  eu  l'attention  de  nous  en  remettre  un  exemplaire. 
Nous  vous  en  avons  fai,t  part  ;  vous  y  avez  lu  que  le  Congrès 
ouvert  et  définitivement  constitué  le  f9  septembre  ,  a  duré 
quatre  jours,  et  en  a  consacré  trois  seulement  à  l'élabo- 
ration des  questions ,  le  premier  ayant  été  pour  former  le 
-bureau  et  entendre  les  délégués  de  26  nations  étrangères , 
appelés  à  exposer  J'état  de  la  statistique  dans  leur  patrie. 

«  La  séance  du  21  a  été  honorée  de  la  présence  du  Roi,  de 
leur  A.  R.  le  Duc  deBrabant  et  le  Comte  de  Flandres,  etdes 
Ministres  de  l'intérieur ,  des  finances  et  de  la  justice.  N'est- 
ce  pas  là  un  témoignage  éclatant  de  l'intérêt  qu'inspire  la 
statistique  ? 

a  Si  l'on  considère  ce  qui  a  été  accompli  en  trois  jours,  on 
ne  peut  qu'admirer  l'activité  et  le  talent  de  bien  des  mem- 
bres. Sans  contredit,  il  a  été  fait  de  bonnes  communications, 
et  s'il  n'en  est  pas  résulté  la  solution  de  tous  les  problèmes 
•proposes ,  elles  ont  mis,  du  moins ,  sur  la  voie  progressive  de 
notre  science  de  prédilection.  Mais  on  eut  réalisé  davantage 
si ,  dans  les  sections ,  les  débats  eussent  été  moins  limités ,  et 
qu'à  défaut  de  procès-verbaux  pour  les  retracer ,  la  sténo- 
graphie les  eut  recueillis ,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  les 
séances  générales. 

«  Espérons  que  des  Congrès  successifs  de  statistique 
aplaniront  toutes  les  difficultés.  C'est  déjà  beaucoupquela  Bel- 
gique ait  donné  la  première  impulsion.  Cela  n'est  pas  surpre- 
nant: les  esprits  sont,  dans  ce  royaume  ,  partisans  des 
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réunions  scientifiques  ou  d'ulililé  publique;  on  y  a  déjà  tenu 
divers  congrès  et  on  a  le  dessein  d'y  en  ouvrir  un  de  bien- 
faisance. Bruxelles ,  Messieurs ,  possède  tous  les  éléments 
favorables  à  une  réunion  de  ce  genre. 

a  Parmi  les  hommes  les  plus  capables  de  faire  fructifier  les 
projets  ayant  pour  but  la  diffusion  de  la  Charité  et  de  la  phi- 
lantropie ,  nous  vous  avons  cité  M.  Ducpétiaux  ,  membre 
zélé  de  la  commission  centrale  de  statistique ,  dont  le  nom  a 
retenti  dans  bien  des  solennités ,  et  que  nous  avons  regretté 
de  n'avoir  pu  ,  faute  de  temps,  cultiver  comme  il  le  méritait. 

«  Nous  ne  retracerons  pas  ici  toutes  les  prévenances  dont 
nous  vous  avons  raconté  que  les  étrangers,  membres  du  Con- 
grès ,  avaient  été  l'objet.  Il  nous  suffira  d'en  rappeler  quel- 
ques-unes ,  pour  que  l'on  se  forme  une  idée  des  marques  de 
sympathie  qu'ils  ont  reçues  :  dès  le  premier  jour ,  M.  Qui- 
telet  ,  Président ,  leur  fit  passer  chez  lui  une  agréable  soi- 
rée ,  et  le  lendemain  un  grand  nombre  d'entre  eux  eurent 
l'honneur  de  dîner  chez  M.  Perrot,  Rédacteur  en  chef  de 
V Indépendance  belge,  etc. 

a  Le  21  septembre,  les  membres  du  Congrès  se  réunirent 
en  un  banquet.  Les  ministres  de  l'intérieur ,  des  finances  et 
de  la  justice,  étaient  parmi  les  120  convives  que  l'on  y 
comptait. 

«  Le  22 ,  il  y  eut  à  la  cour  un  grand  dîner  de  80  couverts, 
auquel  les  principaux  fonctionnaires  et  des  membres  du  Con- 
grès avaient  été  invités.  Nous  fumes  de  ce  nombre  et  de  celui 
des  personnes  à  qui  le  Roi  adressa  des  paroles  bienveillantes. 
C'est  là  un  honneur  que  nous  vous  avons  signalé  comme  ayant 
été  fait  à  notre  Société  de  statistique ,  dans  la  personne  de  son 
représentant. 

«  Le  23 ,  M.  Ducpétuux  donna  aux  membres  du  Congrès 
une  charmante  soirée  à  laquelle  nous  assistâmes  trop  peu  , 
parce  que  M.  Piercot  ,  Ministre  de  l'intérieur,  avait  invité  le 
même  jour  ,  tous  les  membres  du  Congrès  de  statistique  , 
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dont  il  était  le  digne  Président  honoraire  ,  à  une  moirée  aussi, 
à  la  fois  magnifique  et  des  plus  cordiales. 

«  En  résumé,  les  étrangers  ont  été  accueillis  à  Bruxelles 
avec  beaucoup  de  courloisie.  Il  nous  est  doux  d'ajouter  que 
M.  de  Brouckère  ,  Ministre  des  affaires  étrangères ,  fut  in- 
finiment obligeant  pour  votre  délégué.  Il  fil  exempter  du 
droit  d'entrée,  de  nombreux  volumes  destinés ,  il  est  vrai , 
par  nous ,  au  Congrès  et  à  des  institutions  scientifiques  de  la 
Belgique.  Nous  nous  plaisons  à  lui  en  exprimer  notre  grati- 
tude en  ce  jour  solennel.  Nous  la  témoignons  non  moins  vive 
à  M.  Van  Praôt  ,  Ministre  de  la  maisou  du  Roi ,  qui  voulut 
bien  également  nous  accorder  ses  bons  offices,  et  nous  écrire, 
en  sa  qualité  de  Secrétaire  du  Roi,  que  sa  Majesté  avait  fait 
placer  dans  sa  bibliothèque,  des  ouvrages  de  statistique,  etc., 
dont  votre  Secrétaire-perpétuel  lui  avait  fait  hommage. 

«  Si,  en  partant  pour  la  Belgique,  nous  n'avions  pas  eu  l'in- 
tention d'aller  aussi  en  Hollande ,  nous  y  aurions  été  engagés 
par  divers  motifs.  El ,  d'abord  ,  après  la  clôture  du  Congrès 
de  Bruxelles,  sachant  que  le  choléra  régnait  épidémiquement 
à  Rotterdam,  et,  dans  la  supposition  qu'il  envahirait  de  nou- 
veau notre  patrie ,  nous  regardâmes  comme  un  devoir  de  nous 
assurer  de  visu ,  s'il  avait  conservé  l'effrayante  physionomie 
que  nous  avions  observée  dans  maintes  épidémies.  Certes ,  il 
n'avait  pas  dégénéré ,  au  nouvel  hôpital  où  nous  examinâmes 
27  cholériques  dans  un  état  plus  ou  moins  grave.  Du  23  août 
au  27  septembre ,  il  en  était  mort  en  ville  plus  de  700.  Nous 
admirâmes  la  construction  à  la  fois  élégante  et  bien  conçue  de 
cet  hôpital  où  les  malades  sont  supérieurement  traités,  non 
dans  de  vastes  salles,  mais  dans  24  chambres  assez  aérées, 
ne  contenant  chacune  que  40  lits  ;  ce  qui ,  en  augmentant  le 
personnel  des  infirmiers ,  assure  une  meilleure  surveillance 
et  des  soins  plus  assidus.  Là  ,  comme  nous  l'avons  vujensuite 
partout  dans  les  Pays-Bas ,  une  proprelé  exemplaire  fixa 
.notre  attention.  Les  salles  de  bains ,  celles  de  consultations  et 
•d'opérations ,  n'y  laissent  rien  à  désirer. 
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t  Nous  vous  avons  entretenu  il"  une  table  pouvant,  à  l'aide 
d'un  ingénieux  mécanisme ,  être  dirigée  en  tous  sens  pour  la 
facilité  du  chirurgien  dans  les  grandes  opérations. 

A  Amsterdam  ,  encore  que  cette  ville  soit  plus  populeuse, 
le  chiffre  des  cholériques  n'avait  été  que  de  300  dans  uu 
mois.  Du  reste,  le  fléau  qui  s'était  montré  à  l'état  sporadique 
ailleurs ,  avait  respecté  la  plupart  des  localités. 

«  Le  désir  que  nous  avions  de  nous  mettre  autant  que  pos- 
sible en  rapport  avec  les  savants  des  principales  villes ,  telles 
que  la  Haye,  Leyde,  Utrecht,  etc.  nous  avait  engagé  à  leur  ren- 
dre visite  ,  à  visiter  aussi  les  établissements  qui  attestent  le 
génie,  l'ordre ,  la  tendance  au  travail  des  Hollandais. 

«  En  lisant  le  discours  par  lequel  sa  Majesté  le  Boi  Guil- 
laume III  avait  ouvert,  lo  49  septembre ,  la  session  législative 
de  4853-4854  ,  nous  nous  serions  persuadés  aisément, 
si  nous  ne  l'avions  été  déjà  ,  que  la  Néerlande  est  habiter 
par  un  peuple  capable  de  concevoir  et  de  réaliser  de  gran- 
des choses.  C'en  était  assez  pour  nous  faire  entreprendre  une 
excursion  scientifique  et  médicale ,  que  nous  voudrions  bien 
avoir  le  temps  d'exposer  ici  dans  les  moindres  détails. 

«  Pouvant  à  peine  effleurer  ce  sujet ,  nous  signalerons,  du 
moins,  les  noms  des  personnes  honorables  qui  nous  ont  /ait  Le 
meilleur  accueil  :  A.  Delf ,  le  Professeur  Blekbooe  ,  à  qui 
l'obligeant  et  aimable  Consul ,  M.  Cankrien  ,  avait  bien  voulu 
nous  adresser,  nous  a  fait  connaître  l'organisation  de  l'Acadé- 
mie royale  d'industrie ,  laquelle  a  4  professeurs ,  un  ingénieur 
en  chef  des  travaux  publics  et  4  0  lecteurs ,  pour  460  élèves 
à  qui  on  enseigne  le  Malais ,  l'Arabe,  les  langues  orientales, 
les  mathématiques  transcendantes ,  etc.,  la  chimie  appliquée, 
la  minéralogie ,  la  géologie ,  les  sciences  appliquées  à  l'ex- 
ploitation des  mines.  La  durée  des  études  est  de  4  ans. 

Les  études  pour  les  mines  et  les  travaux  civils  dans  les 
Indes ,  n'exigent  pas  l'étude  des  langues  étrangères. 

«  Les  ingénieurs  civils  et  les  avocats  qui  veulent  aller  aux 
Indes  sout  tenus  de  passer  deux  ans  à  récale. 
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«  Us  élèves  qui  ont  suivi  les  deux  premières  années  avec 
distinction  peuvent ,  un  examen  étant  subi ,  are  admis  dans 
les  sciences  et  envoyés  aux  frais  du  Gouvernement  en  Allema- 
gne .  en  Angleterre,  en  Belgique,  pour  se  faire  à  la  pratique. 
A  leur  retour ,  ils  reçoivent  un  diplôme  après  avoir  été  exa- 
minés par  un  Jury. 

«  Nous  avons  cherché  à  connaître  la  situation  de  l'industrie 
à  Delf  et  nous  avons  noté  quelques  moulins  à  huile ,  des  bras- 
series ,  une  savonnerie ,  une  fabrique  de  limes ,  une  fonderie 
de  fer,  deux  fabriques  de  tuiles  et  une  d«  faïence.  Ou  reste, 
la  statistique  industrielle  de  cette  ville  n'a  pas  encore  été 
faite  aussi  complète  qu'on  pourrait  le  désirer. 

«  A  la  Haye ,  M.  le  Baron  d'Acné ,  Ministre  de  France , 
nous  a  fait  une  charmante  réception  et  nous  avons  été  comblés 
par  M.  Van-Hall  ,  Ministre  des  affaires  étrangères.  Dans 
cette  résidence  royale ,  nous  avons  contemplé  des  édifices, 
des  collections  d'antiquités  et  de  médailles,  de  beaux  tableaux, 
au  Musée  royal  et  au  Palais  devant  lequel  est  une  statue 
équestre  de  Guillaume  l,T,  chef-d'œuvre  d'un  artiste  français. 
Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  au  commencement  du  bois  , 
à  l'une  des  plus  belles  promenades ,  un  régiment  très  exercé 
manœuvrer  en  présence  do  S.  M.  le  Roi. 

«  A  Leyde ,  le  docteur  Leemans  ,  pour  qui  le  Vicomte  de 
Kerckhovb,  à  Anvers,  nous  avait  donné  une  lettre  d'intro- 
duction ,  a  élé  fort  obligeant  pour  nous.  Grâces  à  ses  indica- 
tions, nous  avons  visité  en  peu  de  temps,  le  cabinet  d  anti- 
quités dont  il  est  le  savant  directeur  ;  —  le  jardin  botanique 
fondé  par  un  Français ,  et  qui  offre  plus  de  6000  espèces  de 
végétaux ,  parmi  lesquels  eu  sont  de  très-anciens.  Nous  vous 
avons  montré  des  échantillons  de  trois  grenadiers  qui  ont  tra- 
versé trois  siècles,  et  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
Nous  avons  vu  108  portraits,  bien  conservés  aussi,  des 
professeurs  de  l'université ,  depuis  qu'elle  a  été  fondée  en 
1574  ;  —  l'herbier  merveilleux  du  cabinet  botanique;— le 
Tome  xvii.  31 
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cabinet  anatomique  qui  compte  deux  siècles  d'existence  , 
mais  n'est  important  que  depuis  50  ans,  est  forme  de  6  col- 
lections particulières .  notamment  de  celle  de  Brogkman  , 
est  dirigé  par  le  Professeur  Albertsma  ,  a  un  habile  prépa- 
rateur pour  ranalomie  pathologique  ,  le  docteur  Boogoaed  , 
qui  nous  a  montre  entre  autres  curiosités ,  une  perche  am- 
phibie ;  —  la  bibliothèque  de  l'université,  fondée  par  Guil- 
laume 4"  ,  en  4575  ,  ayant  pour  conservateur  le  savant  bi- 
bliophile, M.  Joseph  Geel,  et  contenant  460,000  volumes  , 
rangés  par  ordre  des  sujets  traités  ;  —  le  magnifique  cabinet 
japonais  du  docteur  Siedold  ;  —  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle ,  enrichi  de  milliers  d'objets  dans  4  5  vastes  salles ,  et  où 
se  trouve  un  cabinet  très  complet  d'anatomie  comparée.  A 
Leyde,  enfin,  nous  avons  examiné  bien  des  monuments,  et,  à 
l'église  S'-Pierre,  le  tombeau  ùu  grand  Boerrbave,  etc.,  etc . 

«  Nous  n'entreprendrons  pas,  MM.,  de  passer  en  revue  tout 
ce  que  nous  avons  considéré  à  Amsterdam  ,  ville  remarquable 
par  son  grand  commerce  ,  son  Académie  des  beaux-arts  et 
des  arts  et  métiers,  ses  institutions  de  bienfaisance,  ses  tours, 
ses  carrillons  ,  ses  ponts ,  ses  canaux,  ses  écluses,  ses  portes  et 
barrières ,  ses  promenades  ;  ville  très  religieuse  qui  revendi- 
que l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  4"  inventeur  de 
l'imprimerie. 

«  A  Utrechl,  M.  le  Professeur  Van  Hall,  frère  du  Ministre, 
a  bien  voulu  nous  adresser  particulièrement  à  M.  Ackebs- 
dich  ,  son  collègue  à  l'école  de  droit ,  que  nous  avions  vn 
figurer  comme  vice-président,  et  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable, au  Congrès  de  statistique  de  Belgique.  Ce  savant  nous  a 
donné  des  preuvesd'une  bonté  inépuisable;  il  aurait  voulu  nous 
retenir  longtemps  chez  lui  où  nous  avons  fait  la  connaissauce 
d'un  ancien  officier  supérieur  de  la  marine  impériale  fran- 
çaise ,  aujourd'hui  membre  de  l'amirauté  en  Hollande ,  sa 
patrie.  M.  Boelen,  tel  est  son  nom,  a  eu  l'extrême  obligeance 
de  nous  conduire  chez  plusieurs  hommes  de  science  avec 
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lesquels ,  notamment,  avec  M.  Muldeb,  illustre  professeur  de 
chimie ,  et  M.  Donders  ,  professeur  distingué  de  physiologie, 
nous  avons  eu  des  entretiens  sur  des  sujets  1res  intéressants. 
Les  trop  courts  moments  passés  avec  ces  professeurs  ont  suffi 
pour  nous  faire  apprécier  les  intelligences  du  pays. 

«  Une  université  fréquentée  par  600  élèves,  une  grande 
quantité  d'établissements  scientifiques,  etc. ,  à  Utrect.  ont 
fixé  notre  attention .  et  du  haut  do  la  tour  de  la  cathédrale 
dont  elle  fut  séparée  jadis  par  un  ouragan  qui  enleva  la  nef  ; 
du  haut  de  cette  tour  n'ayant  pas  moins  de  500  degrés ,  notre 
vue  a  plané  sur  une  vaste  étendue  de  terrein. 

«  L'espace  nous  manque  pour  vous  rendre  les  nombreuses 
impressions  que  nous  avons  éprouvées ,  et  le  peu  de  temps 
que  nous  avons  mis  dans  notre  voyage ,  ne  nous  a  pas  permis 
de  jeter  les  yeux  sur  tout ,  ni  de  nous  arrêter  sur  les  sujets 
qui  ont  excité  noire  admiration.  Mais ,  pour  recueillir  plus  de 
fruits ,  nous  avons  la  pensée ,  et  nous  espérons  pouvoir  l'exé- 
cuter un  jour,  de  faire  un  second  voyage  en  Hollande ,  la  pa- 
trie de  tant  d'illustrations  ;  pays  où  les  sciences  et  les  arts 
prospèrent  ;  pays  dont  les  habitants  ayant  un  caractère  paisi- 
ble, doux  et  grave,  se  font  remarquer  par  une  hospitalité  pré- 
venante ;  pays  auquel  nous  tenons  infiniment  par  le  titre 
flatteur  que  nous  devons  à  la  munificence  de  Sa  Majesté  Guil- 
laume III ,  Protecteur  éclairé  des  choses  utiles  et  de  tous  les 
genres  de  savoir. 

«  Vous  nous  avez  su  gré  d'avoir,  dans  nos  pérégrinations , 
augmenté  le  chiffre  des  corps  savants  avec  lesquels  votre  So- 
ciété est  en  rapport,  Nous  n'avons  en  cela  fait  que  partager  la 
conviction  où  vous  êtes  que  la  science  progresse  en  raison 
directe  de  la  communication  réciproque  des  lumières. 

a  Votre  empressement  à  répondre  aux  premiers  magistrats 
du  déparlement  et  de  la  cité ,  lorsqu'ils  vous  ont  demandé 
des  renseignements,  vous  a  attiré  des  témoignages  de  haute 
considération  ,  et  M.  le  Maire  vous  en  a  donné  un  nouveau  en 
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venant  honorer  de  sa  présence  la  solennité  de  46  jour.  Cet 
honneur,  vous  l'auriez  reçu  de  même  de  M.  le  Général  Com- 
mandant la  9- division  militaire  et  de  notre  vénéré  Préfet . 
s1»*  n'eussent  pas  été ,  l'un  et  feutre ,  empêchés  comme  ils 
vous  l'ont  appris. 

«  Déjà  par  l'acceptation  du  titre  de  membre  d'honneur , 
M.  le  Gouverneur-général  de  la  9"'  division  militaire,  M.  le 
Préfet  des  Bouches-du-Rhône  et  M.  le  Maire  de  Marseille 
avaient  marqué  l'opinion  favorable  qu'ils  ont  de  vos  travao*. 

«  En  fait  d'estime ,  vous  vous  félicitez,  MM.,  déposséder 
celle  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  m  bien  disposé 
envers  les  Sociétés  savantes  qm  travaillent.  Il  nous  est  d'autant 
plus  agréable  de  faire  cet  aveu ,  que  M.  le  Ministre  Foktogl 
est  l'une  des  illustrations  dont  la  Provence  s'énorgoeillit. 

«  Vous  vous  rejouissez  de  ponvoir  marcher  soosle  patro- 
nage de  fonctionnaires  supérieurs  .  qui ,  justes .  éclairés 
et  bienveillants,  sont  vos  protecteurs  par  excellence. 

«  C'est  aussi  par  te  choix  de  membres  parmi  îes  partisans 
delà  statistique  -,  distingués  par  leur  savoir  ou  leur  position 
sociale  que  notre  compagnie  se  maintient  au  degré  d'éléva- 
tion où  elle  est  parvenue. 

«  Les  nouveaux  élus  sont,  suivant  U  date  de  leur  récep- 
tion ,  1*  comme  -mentor**  honoraires  :  MM.  Lefbbvee-Bomj- 
plf,  Sénateur,  ex- ministre  des  travaux  publies  ;  Ph.  Maths- 
ion  ,  ex-membre  actif  et  lauréat  de  la  Société ,  appelé ,  en  » 
qualité  d'ingénieur,  à  diriger  de  grands  travao*  ,  à  Toulon  : 
Van-Mail  .  l'un  des  statisticien*  d'élite  de  la  Hollande , 
lauréat  et  membre  de  plusieurs  corps  savants,  Ministre 
d'Etat  et  des  affaires  étrangères,  à  la  Haye  ;  2°,  comme  mem- 
bres actif*:  MM.  A.  Rondelet  qui,  jeune  encore ,  s'est 
fait  une  belle  réputation ,  en  professant  la  philosophie  et  l'é- 
conomie politique  ;  Casimir  GrtaiN ,  aujourd'hui  correspon- 
dant .  qui ,  jeune  aussi .  a  fait  ses  preuves  en  professant  I» 
géographie  à  l' Athénée  ouvrier  de  Marseille  :  Henry  Gut». 
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ancien  Consul  général ,  ayant  beaucoup  d'instruction  et  un 
zèle  ardent  pour  les  investigations  statistiques;  Sbgono-Cebsp, 
avocat,  qui ,  modeste  et  instruit ,  est  passionné  pour  1  étude 
de  l'histoire  locale  ;  3'  .comme  membres  correspondants . 
MM.  Bomfab,  excellent  agronome,  Secrétaire  delà  chambre 
d'agriculture  du  Var  ;  H.  Bonafous  .  Recteur  de  diverses 
académies,  auteur  de  travaux  académiques  fort  applaudis  ; 
A.  Guys,  négociant  et  statisticien  zélé  ,  à  Smyrne;  J.  Bard, 
versé  dans  l'archéologie;  Roustan  Roch  ,  l'une  des  lumières 
de  l'Académie  d' Aix,  Recteur  de  l'Académie  des  Bouches-du- 
Rhône  ;  Marius  Roux ,  Administrateur  d'une  grande  distinc- 
tion ;  L.-A.-J.  Uuetelet  ,  célébrité  météorologique  ;  le 
vicomte  J.-R.-L.  de  Kerckhove  dit  Vandervarent,  fondâtes 
et  Président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique ,  re- 
nommé par  ses  travaux  et  ses  titres  honoriûques  ;  £,  Mac- 
mené  ,  qui  s'est  fait  un  nom  parmi  les  chimistes  ;  E.  Perrot, 
publiciste et  statisticien  estimé;  D.  Sauveur,  savant  Secré- 
taire de  l'Aradémie  de  médecine  de  Bruxelles. 

«  Vous  le 'voyez ,  MM.  ,  le  tableau  des  membres  présente, 
d'une  part ,  de  précieuses  acquisitions  ,  et  de  l'autre,  des  mu 
talions  qui  ne  tireraient  pas  à  conséquence ,  si  elles  ne  consis- 
taient qu'en  des  changements  de  titres  pour  cause  de  départ 
delà  cité,  Malheureusement,  la  mort  a  moissonné  neuf  mem- 
bres dont  huit  correspondants. 

«  Quoique  votre  Secrétaire  perpétuel  ne  soit  pas  tenu  Aie 
(aire  l'éloge  historique  des  correspondants  décèdes,  vous  avez 
pensé ,  comme  lui ,  qu'il  n'était  pas  intempestif  de  rappeler 
en  ce  jour  les  principaux  traits  de  la  biographie  de  huit  collè- 
gues dignes  de  nos  regrets.  Dans  notre  courte  revue  funèbre , 
nous  suivrons  l'ordre  chronologique  des  décès.  Mais  il  y  a 
obligation  de  commencer  par  rendre  hommage  à  la  cendre 
d'un  membre  honoraire. 

Négrel-Feraup  ...  Franç/MSr Jjcois-Marie  Négrel  naquit 
à  Roquevaire  (  Bouches-du-Rhone  ) ,  le  18  septembre  1783. 
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On  l'appelait  Nbgrel-Feraud,  pour  le  distinguer  de  beau- 
coup d'autres  Negrbi.  de  la  même  ville.  Ce  nom  n'est  donc 
pas  le  véritable. 

«  L'époque  de  sa  naissance  indique  assez  qu'à  l'âge  on  il 
devait  recevoir  une  bonne  éducation,  les  malheurs  publics  ne 
s'y  opposèrent  que  trop.  Cependant,  à  force  de  travail  et  avec 
le  secours  des  livres  choisis  contenus  dans  la  bibliothèque  de 
son  père  qui ,  du  reste ,  dirigea  ses  premiers  pas  ,  le  jeune 
Négrel  ,  doué  d'une  imagination  vive  .  animé  du  désir  de 
s'instruire,  s'initia  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts. 

«  En  1795 ,  sa  famille  s'étant  fixée  à  Marseille ,  il  put  faire 
marcher  de  front  les  études  qui  devaient  le  familiariser  avec 
Jes  mathématiques ,  la  musique,  la  poésie ,  etc.  Sou  3rdeurà 
cultiver  les  lettres  était  telle,  qu'il  avait  à  peine  18  ans  quand, 
avec  le  concours  de  Michelet  ,  Terrassok  ,  Panet  ,  Vàts- 
gaver ,  D'Orange,  etc. ,  il  fonda  une  Société  littéraire,  à 
Marseille.  L'almanach  des  Muses  et  d'autres  recueils  ac- 
cueillaient les  productions  de  cette  Société.  Les  poésies  de 
Négrel  y  étaient  remarquées. 

«  Pendant  quelques  années ,  il  fit  les  délices  des  soirées  les 
mieux  composées ,  et  cela  autant  par  des  jeux  récréatifs  de 
physique  que  par  le  charme  de  sa  conversation.  Toutefois, 
Marseille  ne  lui  offrant  pas  de  ressources  pour  l'avenir,  il  réso- 
lut ,  à  l'âge  de  25  ans ,  de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  devint  le 
remmensal  de  familles  notables  et  de  quelques  ambassadeurs- 
Ce  fut  probablement  parce  que  son  mérite  se  révéla  à  ces  per- 
sonnes de  distinction,  qu'il  fut  bientôt  après  nommé  premier 
secrétaire  du  général  Kravenohp  ,  Ministre  et  inspecteur- 
général  des  places  fortes  en  Hollande  ,  pendant  l'occupation 
des  Français. 

«  Lors  de  l'insurrection  de  ce  pays,  en  1813  .  il  fut  reteno 
à  Amsterdam  ;  mais ,  captif ,  il  continua  de  jouir  de  l'estime 
générale,  les  premières  familles  ne  le  recherchèrent  pa* 
moins  ,  et  il  eut  épousé  la  plus  riche  demoiselle  de  la  cite  , 
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s'il  n'eut  tenu  à  son  tilre  de  citoyen  français.  Ce  patriotisme 
s'est  manifesté  dans  plusieurs  de  ses  écrits,  et ,  par  exem- 
ple, en  1829  ,  il  vous  lut  de  bonnes  annotations  où  il  con- 
damnait les  préjugés  contre  toute  production  du  sol  et  resait 
des  vœux  pour  que  ces  préjugés  s'évanouissent. 

«  Puissions-nous,  disait-il ,  y  contribuer  en  formant  pour 
«  les  hommes  de  talent  qui  honorent  notre  pays  ,  un  public 
«  juste  et  impartial.  En  acquittant  une  dette,  nous  enseigne- 
nt rons  à  nos  compatriotes ,  à  jouir  des  fruits  du  génie ,  éclos 
«  dans  nos  murs.  Alors ,  une  précieuse  émulation  les  multi- 
«  pliera.  On  se  Ikera  avec  plaisir  au  lieu  natal ,  quand  le  lieu 
«  natal  saura,  à  son  tour,  distribuer  les  palmes  qui  aiguil- 
«  lonnent  le  talent ,  et  les  villes  auront  aussi  une  destinée , 
«  lorsqu'un  ostracisme  barbare  n  en  écartera  plus  ceux  qui 
«  doivent  la  lui  faire.  » 

«  Rappelons  austâ  qu'en  1827  ,  Négrel-Feraiw  av ait  fait 
sensation  par  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée:  E^itre 
à  ma  patrie. 

«  Son  séjour  en  Hollande  l'avait  mis  à  portée  d'assister  aux 
opérations  géodésiques  qui  étaient  faites  par  ordre  du  gou- 
vernement ;  il  étudia  donc  cetle  branche  des  connaissances 
humaines  qui ,  plus  lard ,  devait  être  pour  lui  un  sujet 
d'application. 

«  A  la  paix  de  I8U,  rentré  dans  ses  foyers ,  n  ayant  pour 
fortune  que  son  savoir,  il  dirigea  ses  vues  du  côté  du  com- 
merce ;  il  pensait  que  le  port  de  Marseille  ,  où  flottent  les 
pavillons  de  toutes  les  nations,  ses  relations  d'affaires  avec 
l'étranger  seraient  favorisées  par  la  facilité  qu'il  avait  de  par- 
1er  l'italien  et  le  hollandais.  Mais  le  négoce  n'étant  point 
compatible  avec  i-es  goûts,  il  y  renonça  d'autant  plus  vite 
qu'on  lui  fit  espérer  une  place  dans  les  bureaux  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône.  Il  y  entra,  en  effet ,  comme 
employé  sous  M.  de  Villeneuve  qui ,  pour  la  rédaction  de  la 
statistique  de  ce  département ,  l'adjoignit  à  M.  Toulouzais 


Digitized  by  Google 


-  488  - 

père,  membre  honoraire  d'un  rare  mérite ,  dont  nous  avons 
fait  dans  le  temps  l'éloge  historique. 

«  Negbel-Febaud  ne  se  dissimula  pas  que  pour  répondre 
à  la  confiance  de  M.  le  Préfet,  il  lui  fallait  s'adonner  à  l'élude 
simultanée  de  presque  toutes  les  parties  des  sciences  natu- 
relles. La  géologie  étant  alors  à  sa  naissance,  les  travaux  de 
nos  deux  collègues  s'en  ressentirent.  Néanmoins ,  les  faits 
par  eux  observés  autorisent  à  soutenir  qu'ils  ont  été  les 
premiers  à  établir  la  constitution  géologique  du  département. 

o  En  4847 ,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille  lui  ouvrit  ses  portes  et  ne  tarda  pas  à  le  nommer 
son  président.  Le  nécrologe  de  ce  corps  savant  dira,  en  détail, 
ce  que  Négbel-Febaud  a  produit  comme  académicien.  Ses 
travaux  sont  nombreux.  Nous  l  avons  entendu,  aux  séances 
publiques ,  réciter  des  vers  qui  étaient  applaudis  ,  et  on  sait 
que  son  Ode  sur  la  prise  de  Moscou,  a  excité  l'admiration  des 
connaisseurs. 

«  La  pièce  qui  termine  la  série  de  ses  productions  poéti- 
ques ,  a  pour  litre  :  le  feu.  La  description  qu'il  a  donnée  de 
cet  agent ,  ne  pouvait  qu'entraîner  les  esprits ,  et  parce  que 
les  effets  de  la  vapeur ,  de  l'électricité ,  en  fesaient  un  sujet 
de  circonstance,  et  parce  que  le  poète  y  a  manifesté  de  nobles 
sentiments. 

«  Lors  de  la  fondation  de  notre  compagnie ,  elle  lui  eui  dé- 
cerné le  titre  de  membre  honoraire  pour  lequel  on  l'avait  pro- 
posé; elle  préféra  le  recevoir  membre  actif,  en  4827 ,  afin  de 
profiter  sans  cesse  de  ses  lumières.  Dirons-nous  les  commu- 
nications qu'il  lui  fit,  la  participation  continuelle  à  tous  ses  actes, 
comme  annotateur  ou  comme  rapporteur ,  la  manière  distin- 
guée avec  laquelle  il  dirigea  les  travaux  ,  car  il  avait  été  élu 
vice-président ,  puis  président  ?  Dirons-nous  la  masse  de  faits 
qu'il  apportait  au  sein  des  commissions  appelées  à  résoudre 
tels  ou  tels  problèmes? 

«  Quelque  plaisir  que  vous  eussiez  à  nous  voir  déployer  les 
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richesses  qui  attestent  une  carrière  artistique  bien  remplie 
nous  serions  forcés  d'avouer  notre  impuissance  à  répondre  à 
votre  attente  sur  ce  point,  aurions-nous  plusieurs  heures  pour 
analyser  les  œuvres  de  Négrel-Febaud.  Bornons^nous  à  rap- 
peler qu'il  s'appliquait  surtout  à  faire  connaître  les  ressources 
intellectuelles  et  industrielles  de  notre  localité.  Nos  anciens 
collègues  n'ont  pas  oublié  le  discours  qu'il  prononça,  il  y  a  25 
ans ,  sor  l  étal  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  dans  le 
déparlement  des  Bouches-du-Rhône. 

«  En  4833  ,  le  Conseil-municipal  de  Marseille  ayant  eu  à 
faire  juger  les  mémoires  envoyés  au  4"  concours,  pour  le  prix 
quinquennal  de  5000  fr.,  fondé  par  un  illustre  membre  hono- 
raire ,  M.  Félix  de  Bbaujoub  ,  notre  Société  désigna  Néghel- 
Fbhaud  pour  faire  partie  de  la  commission  d'examen,  et  celle- 
ci  le  nomma  son  rapporteur.  On  a  conservé  le  souvenir  du 
talent  avec  lequel  il  exposa  les  titres  qui  valurent  à  un  autre 
collègue  aussi  instruit  que  modeste,  M.  Jules  Julliant,  l'hon- 
neur  de  remporter  la  palme. 

«  En  4850.  il  fut  chargé  par  le  Conseil  général  des  Bou- 
ches-du-Rhône, de  continuer  la  slaustique  de  ce  département, 
afin  de  mettre  cet  ouvrage  au  niveau  de  l'époque,  parla  publi- 
cation d'un  5"  volume  Alors,  aussi ,  vous  lui  décernâtes  pu- 
bliquement une  médaille  d'argent  qui  n'était  que  le  prélude 
d'une  plus  grande  distinction  que  vous  lui  auriez  accordée  dès 
que  ce  volume  aurait  été  achevé.  Mais  il  était  fait  seulement  à 
moitié  quand  la  mort  a  surpris  notre  collègue. 

«  A  combien  de  recherches  n'a-t-il  pas  du  se  livrer  pour 
conduire  à  bonne  fin  une  entreprise  qui  réclamait  le  concours 
de  plusieurs  statisticiens ,  et  que  lui  seul  avait  mission  de 
réaliser,  bien  qu'il  fut  valétudinaire  et  affligé  par  un  dé- 
sagrément. En  effet ,  ayant  été  nommé  par  M.  Thomas  .  Pré- 
fet ,  chef  d'une  division  des  travaux  publics,  il  occupa  ce  poste 
d'une  manière  exemplaire  jusques  en  novembre  4848,  époque 
où  il  fut  mis  à  la  retraite  un  peu  brusquement ,  et  alors  qu'il 
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s  >  alteudail  le  motus.  Dés  le  7  septembre  de  la  même  année  . 
il  avait  demandé  et  obtenu  le  titre  de  membre  honoraire  de 
notre  Société,  parce  que  son  âge  ne  lui  permettait  plus  ,  sau> 
compromettre  sa  santé,  d'assister  à  des  séances  tenue*  le  soir 
loin  de  son  domicile. 

«  Tandis  qu'il  était  chef  de  division  à  la  Préfecture,  il  con- 
courut avec  nos  collègues  P.  Mathebon  et  Toulopzan  père , 
ainsi  qu'avec  M.  Bazin  ,  aux  études  d'un  projet  de  canal  à 
Marseille  ;  il  accompagna  souvent  de  4834  à  4833  ,  l'un  deux, 
notre  ami  P.  Matheron  ,  et  l'aida  dans  les  opérations  géodè- 
siques  exécutées  pour  arrêter  un  tracé  de  canal  dont  un  pro- 
jet fut  approuvé  par  le  conseil  des  ponls-et-chaussées.  Ce 
projet  qui  passait  par  Aix  ,  mis  en  concurrence  avec  celui  de 
M.  de  Montricher,  fut  écarté  par  le  Conseil  municipal  qui 
voulut  que  Marseille  eut  son  canal  à  elle  ,  et  espérait  qu'en 
évitant  !a  ville  d'Aix ,  la  dépense  serait  réduite. 

«  Nous  rappelons  ce  fait  comme  une  preuve  de  plus  que 
Négrel  était  versé  dans  les  sciences  naturelles.  Il  avait  la  ré- 
putation d'agronome  consommé.  Une  campagne  qu'il  possédait 
près  de  Marseille  ,  servait  à  des  expériences  dont  il  signalait 
les  résultats  au  Comice  agricole  de  cette  ville.  I/un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches- du- Rhône ,  il 
participa  activement  à  ses  actes.  Parmi  les  travaux  qu'il  pro- 
duisit et  qui ,  consignés  dans  notre  recueil  et  ailleurs  ,  justi- 
fient ses  connaissances  agronomiques  ,  nous  citerons  la  topo 
graphie  agricole  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

«  Déjà ,  en  4843,  lorsque  nous  fîmes  délibérer  que  la  3" 
session  du  Congrès  de  Vignerons  français  se  tiendrait  en  1844. 
à  Marseille ,  et  que  ,  dans  cette  vue ,  notre  Société  fut  appelée 
à  former  une  commission  directrice  ,  Négrel  en  fit  partie. 
Qui  mieux  que  lui  eut  donné  de  l'éclat  à  cette  solennité-!  Mal- 
heureusement ,  alors  sous  le  poids  do  grandes  occupations ,  à 
la  préfecture ,  il  ne  put  assister  régulièrement  aux  séances  du 
Congrès.  II  y  raconta  les  espèces,  la  qualité  de  raisins  socs  que 
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Roquevaire  fournit ,  ainsi  que  la  somme  à  laquelle  s'élève , 
chaque  année ,  ce  produit.  Deux  ans  plus  tard ,  Négrel-Fe- 
raud  assistait,  autant  que  ses  fondions  le  lui  permettaient,  aux 
séances  du  Congrès  scientifique  de  France ,  réuni  alors  à 
Marseille. 

«  Nommé  membre  de  la  Commission  cantonnale  de  statis- 
tique de  cette  ville ,  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  elle , 
mais  un  malheur  pour  lui ,  car  il  répondit  de  suite  à  l'appel 
avec  un  zèle  si  ardent  qu'il  ne  prit  plus  de  précautions  hygié- 
niques; on  le  vit  chargé  de  matériaux  et  bravant  les  intem- 
péries arriver  à  toutes  les  séances  la  plupart  prolongées  bien 
avant  dans  la  nuit.  En  vain  sa  femme  (car  il  était  marié  depuis 
1810)  cherchait-elle  à  le  détourner  de  ses  occupations,  il  y 
était  entraîné  irrésistiblement.  Mais  aussi,  tandis  qu'il  était 
dominé  par  l'idée  de  travailler  sans  relâche,  il  était  miné  par 
une  mabdie  dont  l'issue  devait  être  funeste.  Depuis  quelque 
temps,  sa  respiration  était  gênée,  et  il  ne  se  plaignait,  ni  ne  se 
soignait.  Tout  à  coup  il  est  obligé  de  s'aliter;  une  affection 
lente  et  latente  de  poitrine  se  manifeste  violente  ,  gagne  les 
deux  autres  grandes  ca\ités ,  et  il  y  succombe  promptement  , 
le  $  avril  1853 ,  ne  laissant  point  d'enfants  et  n'en  ayant  ja- 
mais eu. 

,  «  La  perte  d'un  tel  homme  qui ,  à  un  mérite  réel ,  associait 
les  qualités  du  cœur,  fut  cruelle  pour  son  épouse  qu'il  avait 
toujours  chérie ,  pour  ses  amis  qui  étaient  si  nombreux ,  pour 
ses  collègues  de  la  Société  et  de  la  Commission  cantonnale  de 
statistique ,  de  l'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille  et  de  la  Société  d'Agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône.  Bien  des  personnes  assistèrent  à  ses  obsèques ,  et , 
dans  un  morne  silence,  entouraient  le  cercueil  quand,  au  nom 
de  l'Académie  des  sciences  ,  bel  les- lettres  et  arts  et  de  la  So- 
ciété de  statistique  de  Marseille  ,  notre  Président  rappela  en 
peu  de  mots  la  vie  du  défunt. 
*«  Ainsi  disparut  de  ce  monde  Necrei.-Feraud  t  ce  martyr 
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de  la  statistique ,  qui  ne  se  reposa  jamais ,  parce  qu'il  brûla 
constamment  du  désir  de  servir  dignement  son  pays.  Et  nom 
sommes  à  nous  demander  ce  qu'on  a  fait  pour  lui  I  Nous 
n'avons  pas  vu  briller  sur  sa  poitrine  l'étoile  de  l'honneur  I 
Mais  qu'importe  !  N'a-t-il  pas  eu  comme  dédommagement  la 
conscience  d'avoir  parcouru  utilement  sa  carrière  ?  Qu'ira  - 
porte  si ,  pendant  sa  vie,  il  fut  abreuvé  d'amertume!  N'est-il 
pas  descendu  paisiblement  dans  la  tombe ,  ayant  pu  se  dire 
dans  ses  derniers  moments  :  ma  vie  a  été  sans  reproche , 
j'emporte  les  regrets  de  mes  parents,  de  mes  amis  et  des 
hommes  de  bien  ! 

«  Parlons  maintenant  de  buit  correspondants  décodés  ,  et 
comblons  avant  tout  une  lacune  involontaire.  Certes,  nou> 
eussions  donné  en  4854,  une  notice  sur  M.  Lignon,  si  son 
décès  qui  data  depuis  4  ans  nous  eut  été  alors  connu. 

«  Lignon  Gaspard  Lignqn  ,  né  à  Agde  (Hérault)  ,  le  î 

juin  1794 ,  fit  rapidement  ses  premières  études,  au  terme  des- 
quelles son  père,  capitaine  au  long  cours,  l'engagea  à  embra- 
ser la  même  profession.  Son  éloignement  pour  la  marine  et 
son  goût  pour  les  sciences  naturelles,  le  décidèrent  à  entrer 
en  pharmacie.  Placé  à  Marseille  chez  M.  Négbel,  pharmacien, 
estimé  par  ses  nobles  sentiments  et  ses  connaissances  ,  i!  fui 
remarqué  par  ce  maître  qui  le  traita  comme  son  fils. 

«  Elève  appliqué ,  Lignon  consacrait  ses  jours  de  sortie* 
l'étude  de  la  flore  marseillaise;  il  parvint  ainsi  à  faire  un  her- 
bier presque  complet. 

«  En  août  1 809 ,  des  élèves  en  pharmacie  sont  demandes 
pour  les  hôpitaux  de  Perpignan  où  nos  soldats  étaient  en  proie 
à  la  dysenterie  ;  il  répond  à  cet  appel  et  se  conduit  avec .  tant 
de  dévouement ,  qu'il  reçoit,  trois  mois  après ,  une  commis- 
sion de  pharmacien  sous-aide  major ,  à  l'hôpital  général  de 
Madrid;  puis  il  passa  en  cette  qualité  à  l'hôpital  de  Buitrago  et 
à  l'ambulance  de  la  6-"  division  militaire.  Il  comptait  5  ans  d* 
services  quand  l'armée  d'Espagne  fut  licenciée  en  mai  484  4 
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«  Alors ,  il  fui  terminer  ses  études  à  l'École  tle  pharmacie 
de  Montpellier ,  y  subit  avec  honneur  de  difficiles  épreuves  , 
et  y  soetintde  même,  le  20  septembre  1  8t  5,  une  dissertation 
sur  Vacide  carbonique  et  sur  quelques-unes  de  ses  combi- 
naisons avec  diverses  bases. 

«  Son  fils  aîné,  pharmacien,  qui  l'a  remplacé  ,  à  Tarascon, 
a  eu  ,  33  ans  après,  la  satisfaction  d'entendre  M.  Déportai,;, 
doyen  actuel  de  l'Ecole  de  Montpellier,  dire  qu'il  avait  con- 
servé^ souvenir  agréable  de  la  distinction  avec  laquelle  notre 
collègue  défendit  sa  thèse. 

o  Lignon  s' étant  retiré  à  Tarascon ,  s'y  était  marié ,  et  y 
avait  ouvert  «ne  pharmacie  qm'  prospéra  dés  le  débat.  H  y 
avait  joint  la  préparation  en  grand  de  prodoits  chimiques  , 
notamment  des  étbers. 

«  Son  ardeur  pour  le  travail  afin  d'accroître  ses  ressources, 
était  justifiée  par  le  désir  d'élever  dignement  43  enfants, 
issus  de  son  mariage ,  et  au  milieu  desquels  il  se  délassait  de 
ses  fatigues.  Ses  moments  de  leieir  étaient  aussi  pour  la 
science. 

«  M.  Couxet  ,  annotateur  de  notre  compagnie ,  ayant  pensé 
que  Lignon  en  serait  Un  bon  auxiliaire  pour  les  recherches 
sur  la  botanique ,  le  proposa  pour  le  litre  de  correspondant . 
qui  fut  accordé  le  2  août  1827.  Dés  la  création  du  Comité 
médical  des  Bouches-du- Rhône ,  il  en  fut  membre  aussi,  puis 
correspondant  spécial ,  et  toujours  l'un  de  ses  partisans  ;  cela 
devait  être  chez  un  homme  bienfaisant ,  dont  le  «but  géné- 
reux, les  mœurs  douces  ,  lui  avaient  attiré  restime  de  ses 
concitoyens >et  l'amitié  deceux  qui  Je  fréquentaient 

«  Nous  ignorions  ,  lorsqull  interrompit  ses  relations  avec 
nous ,  qu'atteint  d'une  hépatite  chronique ,  il  s'était  retiré  à 
la  campagne  où  il  espérait  se  rétablir  sous  l'influence  du  bon 
air  et  du  repos  ;  qu'à  un  peu  d'amélioration  avaient  succéda 
des  symptômes  si  graves,  qu'après  quelques  jours  de  cruelles 
souffrances  supportées  avec  résignation ,  et  après  avoir  béni  sa 
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Camille  éplorée ,  il  avait  rendu  le  dernier  soupir ,  le  4  juillet 
1849. 

«  Labouisse-Rochefort.  . . .  Jean-Pierre-Jacques-Auguslc 
de  Labouisse-Rochefobt  naquit  à  Saverdun  (  Arriége  )  ,  le  4 
juillet  1778.  Sa  famille  qui  connaissait  le  prix  de  l'éducation  , 
s'attacha  à  la  lui  donner  soignée ,  et  le  jeune  Labooisse  fit 
d'autant  plus  de  progrès ,  que  son  intelligence  était  précoce 
et  non  troublée  comme  cèlle  de  tant  d'autres  qui ,  vers  la  fin 
du  même  siècle  ,  virent  le  jour  à  la  veille  ou  au  milieu  de  cir- 
constances désastreuses  pour  le  pays. 

«  Nous  ne  savons  comment  il  parcourut  sa  carrière  à  tra- 
vers les  mauvais  jours  de  la  première  révolution  française.  Il 
paraît  qu'une  conduite  prudente  et  les  qualités  qui  le  fesaieni 
chérir  de  ses  compatriotes,  le  préservèrent  des  maux  que  tant 
d'honnêtes  gens  eurent  à  subir  alors. 

«  Un  vénérable  chanoine,  M.  Labboqub,  qui  vint  prêcher 
à  Marseille  ,  en  mars  1853,  nous  eut  fourni  les  renseigne- 
ments désirables  sur  celui  qu'il  se  plaisait  à  appeler  son  noble 
et  vertueux  ami.  Malheureusement,  il  ne  nous  fut  pas  donne 
de  jouir  de  la  conversation  de  cet  ecclésiastique  qui  nous  avait 
transmis  une  note  comprenant  seulement  le  jour  de  la  nais- 
sance, celui  du  décès  de  notre  collègue ,  et  la  liste  de  37 
sociétés  savantes  qui  l'avaient  reçu. 

«  Comme  il  ne  dut  ces  titres  qu'à  son  mérite ,  on  se  per- 
suade qu'il  possédait  des  connaissances  variées  et  beaucoup 
d'érudition.  Les  travaux  qu'il  a  publiés  témoignent  de  ses 
laborieux  efforts ,  et  de  son  talent  comme  écrivain. 

«  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  belles-lettre* 
et  arts  de  Marseille ,  il  était  connu  de  notre  Société  de  statis- 
tique ,  quand  ,  désireux  d'appartenir  à  cette  Société  ,  il  lui 
adressa  ,  à  titre  d'hommage,  des  lettres  imprimées  sur  divers 
sujets,  et  trois  ouvrages  intitulés:  V  Voyage  à  &-Léger . 
$•  Petit  voyage  sentimental  ;  3'  Voyage  à  Trianon. 

«  Keçu  corcBspondant  le  V  avril  1830,  il  nous  fit  de 
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f  *  temps  à  autre ,  des  communications  dont  la  plupart  (  et ,  par 
exemple ,  ses  remcrcîments  en  prose  et  en  vers ,  à  l'Acadé- 
.rc4p  mie  des  Arcades  de  Rome)  ,  donnent  la  mesure  de  son  incli- 
na £  nation  pour  la  poésie.  11  ne  pouvait  que  captiver  ainsi  noire 
pi*  Société  qui ,  en  principe  ,  sous  prétexte  que  la  statistique  em- 
brasse  tout ,  ne  s'occupait  guéres  que  de  poésie.  II  fallut, 
;cfftfl  pour  que  l'ardeur  poétique  de  la  majorité  de  ses  membres  ne 
les  éloignât  pas  du  véritable  but  de  l'institution ,  qu'elle  arrê- 
at  Ûi  de  ne  faire  entrer  dans  le  cadre  de  ses  travaux ,  en  fait  de 
poésie ,  que  celle  qui  se  rattacherait  à  des  objets  locaux. 

«  Doué  des  facultés  propres  au  poète  et  au  littérateur ,  De 
Labouissf.-Rochefort  avait  une  vivacité  et  uné  activité  qui 
lui  fesaient  achever  aisément  les  productions  entreprises. 
Mais  ,  en  avançant  pn  âge  ,  ses  forces  ne  répondirent  plus  à  sa 
bonne  volonté. 

«  Plein  des  sentiments  qu'inspire  la  religion ,  il  endura 
patiemment  les  contrariétés  qu'éprouve  l'homme  d'étude 
quand  il  est  empêché  de,  se  livrer  avec  son  zèle  accoutumé, 
à  ses  occupations  favorites.  La  santé  de  Labouisse-Rochefort 
était  délabrée  ,  depuis  quelque  temps  ,  lorsqu'il  rendit  son 
âme  à  Dieu ,  le  22  février  1852,  à  Caslelnaudary  .  départe- 
ment de  l'Aude. 

Bonafous....  Mathieu  Bonapous  était  né  à  Lvon,  le  7  mars 
1793  ,  d'un  père  qui  se  fit  un  beau  nom  dans  l'industrie  de 
la  soie  et  rendit  des  services  au  commerce  et  aux  voyageurs 
par  la  création  du  premier  établissement  de  messageries  et 
de  roulage  qui  ail  existé  entre  la  France  et  l'Italie.  Issu , 
d'ailleurs,  d'une  famille  noble,  d'ancienne  extraction»  le  jeune 
Bonafous  devait  l'ennoblir  encore  par  ses  sentiments.  Il 
reçut  à  Lyon  d'un  oratorien  ,  l'instruction  élémentaire ,  puis 
fit  ses  éludes  à  Chambery  et  suivit  à  Paris  les  cours  du 
Collège  de  France  ,  delà  Sorbonnc  et  du  Jardin  des  plantes. 
•  11  avait  20  ans  quand  son  père  mourut  ;  il  lui  succéda 
L      dans  la  direction  de  ses  établissements  et  ne  négligea  pas 
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pour  cela  l'étude.  Ses  réflexions  philosophiques  et  morale* 
qu:U  publia  à  J 'âge  de  23  ans,  prouvent  qu'il  sut,  comme  étu- 
diant, mettre  son  temps  à  protti  II  s'adonna  de  préférence  à  l'a- 
gronomie* aux  sciences  médicales  et  à  la  production  de  la  soie. 

«  Un  travail  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  d'après  Daï- 
noLoJui  ût  accorder,  en  1821 ,  une  médaille  d'argentpw 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  En  1822,  le  département 
du  Rhône  lui  décernait  une  médaille  d'or  pour  un  ouvrage 
sur  la  culture  du  mûrier. 

«  Dés  lors  et  jusques  en  1  848  il  fit  paraître  divers  traviui 
sur  l'éducation  des  vers  à. soie,  sur  la  muscardine ,  la  désin- 
fection des  magnaneries  et  sur  un  nouveau  système  deieuti- 
lation  à  leur  appliquer  ;  sur  le  mûrier,  sa  culture,  ses  espaces* 
etc.,  il  publia  des  traductions  d'ouvrages  sur  l'art  d'élever  te 
vers  à  soie  ,  en  Chine,  au  Japon ,  et  il  a  laissé  sous  presse b 
catalogue  chronologique  el  annoté  de  plus  de  2000  ouvrages 
opuscules  et  mémoires  dans  toutes  les  langues ,  sur  l'histoire 
la  culture  et  l'industrie  de  la  soie. 

«  De  1822  à  1852 ,  il  a  fait  imprimer  un  grand  nombre  il* 
productions  sur  d'autres  branches  de  l'agriculture .  JMl*Dh 
ment ,  un  ouvrage  sur  le  maïs.  Traduit  en  plusieurs  langues, 
cet  ouvrage  fut  mentionné  honorablement  par  le  jury  ceoio1 
des  produits  de  l'industrie  française,  et  fit  décerner  à  sonio- 
teur ,  deux  médailles  d'or,  Tune  par  le  Gouvernement  fran- 
çais ,  et  l'autre  par  le  grand  Duc  de  Toscane.  A  l'occasion  <lf 
ce  travail ,  Drcandolle  dédia  à  notre  collègue ,  sous  le  "onl 
de  Bonafousia ,  un  genre  de  plantes  arborescentes ,  de  la  b- 
mille  des  apocinacées. 

«  Outre  tant  de  travaux  sur  l'agriculture,  et  d'autres  consi- 
gnés dans  des  recueils,  ajoutons  une  notice  sur  la  propagation 
de  la  vaccine,—  des  lettres  sur  divers  sujets,—  des  notices  «ir 
des  hommes  recommandâmes ,  —  des  discours  parmi  lesqud* 
un  prononcé ,  le  18  août  18i6 ,  à  l'inauguration  de  la  statue 
du  professeur  F.  E.  Fodérè,  à  S'-Jean  de  Maurienne. 
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«  Comme  ses  investigations  avaient  pour  but  l'intérêt  gêné* 
rai ,  il  s'appliquait  à  recueillir  des  faits  exacts,  et  pour  cela  il 
lit  des  voyages  d'observaUon  en  France ,  en  Italie ,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  en  Suisse  ,  en  Allemagne  ,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse.  Il  vulgarisait  ensuite  ce  qui  lui  paraissait 
devoir  tourner  au  profit  du  public,  fesanl  apprécier  les  décou- 
vertes d 'autrui .  Il  les  provoquait  et  les  encourageait  de  ses 
conseils  et  de  son  appui ,  et  en  instituant  des  prix  à  décerner 
par  des  Sociétés  savantes.  Le  nombre  des  sujets  de  prix  par  lui 
proposes ,  de  1824 à  1852 ,  est  de  19.  Il  créa  ,  en  1845  ,  une 
bibliothèque  publique  à  S'-Jean  de  Maurienne;  il  y  fonda  un 
jardin  ayant  pour  but  spécial  de  favoriser  l'acclimatation  des 
plantes  exotiques  ;  il  institua  une  Société  par  actions,  pour 
former  un  établissement  de  bains  aux  eaux  thermales  de  TE- 
chaillon  ,  à  quelques  minutes  de  S'-Jean.  Directeur  du  jardin 
expérimental  de  la  Croiselte ,  à  Turin  ,  il  y  réunit  une  riche 
collection  minéralogique  et  géologique ,  et  de  précieux  her- 
biers; il  provoqua  et  concourut  activement  à  l'érection  de 
monuments  à  des  hommes  illustres  ;  il  prit  part  aux  institu- 
tions ayant  pour  but  d'améliorer  lea  classes  sociales. 

«  D'une  bienveillance  extrême ,  il  aimait  à  rendre  service. 
Très  charitable  ,  il  contribua  à  l'éducation  des  enfants  ,  à  la 
création  de  salles  d'asile ,  de  chauffoirs  publics,  etc. ,  etc. 

t  Ne  soyons  pas  surpris  si ,  avec  de  pareilles  dispositions 
scientifiques  et  humanitaires,  M.  Bonafous  était  en  relation 
avec  un  grand  nombre  d'amis  delà  science  et  de  l'humanité; 
s'il  appartenait  à  84  corps  savants  ;  si ,  outre  les  médailles 
déjà  mentionnées ,  il  reçut  la  croix  de  la  légion  d'honneur, 
fut  nommé  chevalier  de  Tordre  des  S"-Maurice  et  Lazare,  et 
autorisé  à  porter  la  croix  de  Malte  ,  comme  droit  acquis  en 
raison  des  services  rendus  à  l'ordre  par  ses  ancêtres. 

«  Ce  fut  le  6  août  1846  que  notre  Société  lui  conféra  le 
titre  de  correspondant ,  après  avoir  adopté  un  rapport  très 
favorable  fait  par  nous  sur  ses  travaux.  Puis  noos  Tâtons 
Tomr  xvii.  32 
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connu  personnèllefrvenl  au  Congrès  d'Orléans ,  et  '  ayant  éle 
pua-' après' >  logés  ensemble  au  même  hôtel ,  à  Patis,  noos 
nous  étions  liés  d'amitié,  (jue  n'avions-nous  pas  à  espérer  de 
relie  intelligence  I  Hais,  Undis qu'il  était  à  Paris  ,  mettant  la 
«érnféraimtlA  à  des  publications ,  il  fut  atteint  d'une  fièvre 
pernicieuse  qui  t  te) mina  par  fa  mort ,  le  23  mars  4852. 

«  Son  corps /transporté  à  Lyon,  y  fut  inhumé  avec  pompe; 
des  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe,  et  des  notices  ont 
été  publiées  ensuite ,  pour  honorer  sa  mémoire.  Enfin,  l'Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon ,  a  proposé 
un  prix  de  1000  franc*  au  meilleur  mémoire  sur  la  vie  'et  les 
travaux  de  Mathieu  BonaFou*. 

Vous  devez  à  M.  le  Commandeur  Oéspire  des  femercî- 
meiits  ,  pour  1  envoi  d'un  exemplaire  de  réloge  qu'il  a  fait 
de  notre  collègue ,  sent  éloge  qui  voué  ait  été  adressé ,  et  dans 
lequel  nous  avons  pûiaé  les  principaux  traîts  d'une  si  belle  vie. 

ÀTfttwux....  Augustin-André-8auve«r  AttekoUx,'  né  à 
Salon  (Rouches-du-Rhftie),  le  49  juin  «783»-  d'un  père  avocat 
au  Parlement  de  Paris,' n'avait  que  48  mois  lorsqu'il  le  perdit. 
Sa  mère ,  qui  prit  soin  de  son  enfance;  to- conduisit  à* Paris , 
en  4796 ,  et  le  mit  dans  un  pensionnat  où  il  se  fit  remàrqoer 
par  son  application  %  il  y  obtint ,  à  la  fin  de  la  tannée ,  le 
premier  prix  d'excellence.  Mais  une  maladie  l'obligea  de  ces- 
ser ses  éludes  ,  et ,  amené  à  Marseille ,  il  y  fut  reçu  commis 
par  une  maison  de  commerce. 

«  Enrôlé  dans  une  compagnie  de  réserve  à  l'époque  de  la 
conscription ,  il  fut  réformé ,  ert  4806  ,  commè  fatftto  & 
constitution. 

«  Il  avait  36  ans  quand  il  se  maria.  Un  caractère  Haut  d 
doux  ,  beaucoup  de  franchise  et  de  gaîlé*  lui  firent  bfeit  des 
amis.  Parent /d'ailleurs ,  de  plusieurs,  chefs  de  maisdris  re- 
commandables  et  associé  depuis  5  ans  avec  un  courtier,  il 


était,  en  4847,  favorablement  posé  pour  devenir  titulaire  par 
suite  de  l'ordonnance  qui  créait  46  nouvelles  places  près  la 
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bourse  de  Marseille,  irâul,  on  effet,  à  t'estime  dm  il  ti  jouis- 
soit ,  d^circ  nommé  courtier  le  31  janvier. 484  8. 

«  ta  perte  d*un  flis  unique  âgé  de  9  ans ,  celle  de  sa  mpre 
en  4821,  des  chagrins  domestiques  le  déterminèrent  à  vendre 
sa  charge  en  1824  et  à  se  retirer  à  Salon  où  il  s'associa  a*ec 
une  ancienne  maison  do  commerce.  Biais  des  maladies  et  son 
âge  avance  le  forcèrent  de  quitter  les  affaires  douze  ans  après. 

«  Officier  de  la  garde  nationale  de  iMarseiile ,  i  l  détourna , 
en  4844,  une  populace  effrénée  de  l'idée  ée  démtor  la  Pré- 
fecture où  se  trouvait  Tqidaodeau  qu'il  préserva  par  cette  di- 
version. A  la  tétede  30-hommesdesa  cotn|iagnie>.if  saura  aussi 
la  vie  «t  d'un  aveugle  que  l'on  eut  immolé  parefe  qu'jlavait 
cliantéiNafroLÉo*  et  du  rédacteur  de  l'une  des  fetriMealoifeles. 

«  Attbnoux  élail  si  modeste  qu'ayant  reçu  te  4  8  décembre 
4838  on  diplôme  de  correspondant  de  notre  Société ,  il  voulait 
décliner  cet  honneur ,  craignant  de  ne  pouvoir  le  jostifter  avec 
ceqo'il  appelait  modestement  son  mince  bagage  destruction. 
Néanmoins ,  il  ne  tarda  pas  révéler  son  mérite  par  une  statis- 
tique du  commerce  et  dè  Wndustrie.dé  Salon.  VM*'Mfi' 
décernâtes  une  médaiHe  d'honneur  pour  ce  luavail ,  dans  la 
séance  publique  de  1836.   -,  .  .  i  ..• 

«  Membre  pendant  3  ans  du  Comité,  communal  d ins- 
truction primaire  de  Salon-,  adminisl râleur  de  l'hospice  de 
celte  ville  »  lequel ,  ainsi  que  d'autres  institutions  chaei tables, 
eut  part  à  ses  libéralités ,  il  s' empressa-,  lorsque  l'hiver  fi- 
goureui  de  484*  à  48S0  eut  accru  Je.  dbsffm  dès  pactes , 
d'adresser,- «i  leur  faveur^  Une  supptiquiv  en  vers  m  Duc 
d'Aogwdéme  qui,  en  réponse  ;ieur  fis  remettre  iroMeîfranes 

u  Par  les  soins  d-ÀTTENoux  von  obtint  .une  grande  répara- 
tion à  la  roule  de  Senas.  La  contiance.que  l'on  avait  en  ses 
lumières  l'avait  fait  nommer  membre  de  la  députa  lion  sa-* 
lonnaiseprès  de  Ja  commission  relative-an  chemin  de  ter  de 
Marseille  à  Avignon ,  en  484«. 

t  Au  rapport  de  M.  F.  Raynauo,  Maire  actuel  de  Salon  , 
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àttrnoux  était  dominé  par  une  idée  fixe  :  celle  de  voir  inau- 
gurer bientôt  le  monument  qui  doit  être  érigé  à  Adam  de 
Gfaponne.  Vice-Président  delà  Commission  centrale  chargée 
de  poursuivre  l'exécution  de  ce  patriotique  projet ,  il  justi- 
fiait cet  honneur  par  un  zèle  éclairé ,  lorsque  dans  une  cam- 
pagne qu'il  possédait  près  de  Salon,  il  fut  atteint  d'une  péri- 
pneumonie  à  laquelle  il  succomba  le  8  mai  1852. 

GièGOBi       Jean-Charles  Gbégom  ,  né  à  Bastia  (Corse) , 

le  5  novembre  47W,  appartenant  à  l'une  des  premières  fa- 
milles de  ce  pays,  y  commença  ses  études  classiques  qu'il  fut 
terminer  à  Rome  où ,  initié  aussi  à  la  science  du  droit  civil  et 
canoniqoe ,  il  se  distingua  par  beaucoup  d'application  au  tra- 
vail. A  «0  ans ,  il  vint  continuer ,  à  Paris ,  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  et  y  compléter  celle  du  droit. 

«  Reçu  avocat,  le  20  mat  {823,  il  était,  deux  ans  après, juge 
auditeur  au  tribunal  de  4**  instance  de  Bastia  et  il  fut  succes- 
sivement juge  au  tribonal  de  Saldat,  en  1828  ,  à  Château- 
Thierry,  en  1829 ,  Conseiller  a  la  cour  royale  de  Riom,  en 
1835,  et  à  celle  de  Lyon,  en  1836.  Pendant  27  ans  passés  dans 
la  magistrature,  ayant  présidé  souvent  les  assises ,  il  se  fît 
toujours  remarquer  par  ses  lumières,  son  intégrité ,  sa  justice 
et  la  douceur  de  son  caractère. 

«  Les  loisirs  que  ses  devoirs  de  magistrat  lui  laissaient , 
étaient  charmés  par  la  culture  des  belles-lettres,  la  recher- 
che surtout  de  faits  concernant  l'histoire  de  ta  patrie  que  nul 
ne  chérit  plus  que  lui.  Il  l'a  prouvé  en  publiant  la  dernière 
édition ,  en  cinq  volumes ,  de  l'histoire  de  la  Corse  par  Fair- 
Mm  ,  avec  addition  de  documents  historiques  et  littéraires; 
—  l'histoire  de  Corse  ,  de  Pierre  Cyrnïcs,  texte  latin ,  avec 
la  traduction  en  regard  ;  —  les  statuts  et  anciennes  lois  de  la 
Corse ,  avec  l'histoire  de  sa  législation  ;  —  des  dissertations 
sur  Je  commerce  des  Italiens  au  moyen-âge. 

t  En  voyageant  en  France,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Angle- 
terre, il  avait  amassé  de  riches  matériaux  relatifs  à  l'histoire, 
à  la  géographie ,  à  la  statistique ,  à  l'archéologie. 
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«  Connaissant  le  grec ,  le  latin  ,  aussi  bien  que  le  fonçait, 
l'italien  et  l'espagnol  ;  «'étant  pourri  des  meilleurs  écrits  dans 
ces  langues  mortes  el  vivantes  ;  ayant  une  armoire  prodi- 
gieuse, il  devint  docle  dans  la  force  du  mot,  et  comme  il 
possédait  le  talent  de  la  parole ,  il  ne  pouvait  que  briller  au 
sein  dos  Sociétés  savantes ,  ainsi  qu'au  sanctuaire  de  la 
justice. 

«  Orateur  de  premier  ordre  et  apprécié  comme  tel  par  les 
«lecteurs  <iu  collège  de  Bastta ,  il  fut  engagé  par  eut ,  en 
4842,  à  recevoir  le  mandat  de  député.  U  n'aceejrta  pas  cet 
honneur,  ayant  promis  son  concours  à  M.  Agenor  Gàspawh. 

»  Recherché  par  les  intelligences  d'élite ,  il  fut  l'ami  ,  le 
confident ,  l'exécuteur  testamentaire  d'un  nomme  supérieur  , 
le  Comte  Pozzo  di  Borgo  ,  Ambassadeur  de  Bussie ,  à  Paria. 

a  Président  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-teltres  et 
arts  de  Lyon ,  de  la  Société  littéraire  de  la  mène  vAMc ,  cor- 
respondant de  Ja  Société  de  l'histoire  (te  France ,  des  Acadé- 
mies de  Marseille ,  de  Turin ,  de  Napfcs,  de  Milan,  de  Gênes* 
de  Clermont-Ferrand  ,  de  Lueques  t  des  thermophiles  de 
Rome ,  il  fut  reçu  ,  le  4  novembre  48+1  , correspondant  delà 
Société  de  statistique  de  Marseille,  sur  notre  proposition  faîte 
en  rendant  compte  4u  Congres  de  Lyon  ,  où  nous  avions  ad- 
miré le  talent  cl  le  discernement  dont  Grégori  fit  preuve, 
comme  Président  de  la  5"  section  de  littérature,  beaux-art** 
philosoptuc ,  enseignement ,  économie  politique. 

«  fin  4846 ,  à  Marseille ,  ÂJ  ne  dirigea  pas ,  avec  moins 
-d  habileté  les  i/avau*  4e  Ja  section  d'histoire  et  d'archéologie  ; 
il  se  lit  applaudir  dans  toutes  les  discussions  auxquelles  il  .prit 
part ,  et  il  n'est  aucun  de  vous  qui  ne  sache  combien  al  con- 
tribua à  l'éclat  de  ta  solennité. 

«  Vous  savez ,  aussi ,  qu'alors  notre  Société  tint  une  séance 
publique  ou  des  médailles  d'honneur  Jurent  décernées  à  d'il- 
lustres correspondants.  Grbgori  ,  l'un. des  lauréats,  fut  corn- 
plimeuté  par  un  vénérable  collègue ,  M.  Dieusrt  ,  qui ,  en 
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terminant  un  discours  élogieux  que  nous  avons  inséré  dans 
vos  annales,  lui  dit:  «  Jugez  ,  M'.,  quelle  joie  je  dois 
*  éprouver  lorsque  je  me  trouve  appelé  par  ma  présidence  à 
<•  proclamer  lé  mérite  absolu  qui  vous  distingue  si  éminem- 
«  ment ,  moi ,  Voire  compatriote  d'adoption ,  le  *ieil  ami  du 
t  père  que  vous  «hérissez  si  tendrement,  moi;  enfin ,  qui 
«  vous  ai  vu  naître  et  qui  vous  donne  mon  cœur.  »  * 
>  «  GttâGOM  se  rendaH  souvent  en  Corse,  et  chaque  fois  qu'il 
venait  pour  cela  s'embarquer -à  Marseille ,  il  nous  honorait*  de 
»  visite.  La  dernière  fois  que  nous  le  vîmes ,  sa  santé  était 
visiblement  altérée  ;  il  souffrait  depuis  plusieurs  mois  ,  et , 
quoiqu'il  ne  fut  point  découragé ,  on  eut  dit  qti'H  pressentait 
-sa  fin  ,  car  il  nous  fit  des  adieux  comme*  s'ils  avaient  dû  être 
les  derniers,  tout  animés  de  l'enthousiasme  de  l'amitié  qu'il 
nous  avait- vouée  au  Congrès  de  Lyon.  Dès  cette  époqnc .  il 
avait  commencé  avec  nous  une  correspondance  dont  nous 
avons  enrichi  notre  recueil  de  lettres ,  parce  qu'elle  respire 
autant  d'esprit  que  de  bonté  et  de  bienveillance. 

«  Cette  correspondance  et  les  ouvrages  cités ,  ainsi  que  des 
articles  sur  divers  sujets  ,  une  tragédie  en  cinq  actes ,  et  dés 
notioes  sur  des  hommes  remarquables,  contenues  dans  la 
biographie  universelle,  décèlent  l'excellent  écrivain,  l'homme 
értidit-  '  * 

.  9  Certes ,  Cshoori  avait  assez  fait  pour  obtenir  la  distinc- 
tion qui  n'aurait  dû  être  jamais  que  pour  lliomme  recomman- 
dablc,  comme  lui ,  par  ses  talents  et  ses  vertus  ;  il  reçut  la  dé- 
coration delà  légion  d'honneur  ,  et  chacun  put  dire  qu'elle 
^tailbien  méritée. 

«  «  Il  eut  justifié  encore  la  considération  dont  il  était  envi- 
ronné .  si  une  maladie  longue  cl  douloureuse  ,  causée  princi- 
palement par  ses  travaux  incessants ,  n'en  avait  interrompu  le 
cours.  Combien  n  a-t-il  pas  dû  regretter  de  n'avoir  pas  en  le 
temps  d'accomplir  tout  ce  qu'il  avait  conçu  en  faveur  de  la 
snrncc  et  rie  ses  concitoyens ,  et,  par  exemple,  d'aehtver 
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une  histoire  de  la  Corse,  grand  ouvrage  dicté  par  l'amour  de 
sou  pays. 

«  Pourquoi  fauWil  que  des  hommes  vraiment  utiles  dispa- 
raissent prématurément  de  la  scène  du  monde,  lorsqu'il  en 
est  tant  qui....  Mais  ne  murmurons  pas  contre  les  décrets  de 
l'Eternel.  Gregori  nous  a  donné  lui-même  un  bel  exemple  de 
résignation,  au  milieu  de  ses  souffrances,  et  quand  il  lui  a  fallu 
faire  le  sacrifice  delà  vie.  11  est  mort,  le  27  mai  4K">2,  dans 
les  sentiments  du  vrai  chrétien ,  c'est-à-dire  avec  le  calme 
que  donnent  les  consolantes  promesses  de  l'Evangile.  L'abbé 
Swonrtti  ,  sou  ami ,  fut  touché  des  dernier?  épanchements 
de  son  âme. 

«  Ses  funérailles  lurent  dignes  de  lui;  un  grand  et  magni- 
liquc  convoi ,  de  Piétrapola  où  le  décès  avait  eu  lieu  jusques 
à  Bastia  .  fit  couler  parloul  dos  larmes  ,  et  des  éloges  furent 
prononcés  sur  la  tombe  j>ar  M.  Casale  »  Président  de  la 
chambre,  et  M.  Viale.  Conseiller  à  la  cour  de  Bastia.  Vous 
n'avez  pas  oublié  que  des  journaux  ont  ensuite  fait  connaître 
rétendue  d'une  si  cruelle  perle,  et  que  Al.  C.  Bousquet, 
à  Marseille ,  s'est  empresse  de  payer  à  notre  collègue ,  un 
tribut  de  larmes  et  de  regrets. 

«  Ravi  à  la  tendresse  de  son  pere  et  de  sa  mer e  qui  ont  eu 
ladouleur.de  lui  survivre;  chéri  ,  dailleurs.de  nombreux 
membres  de  sa  famille,  il  leur  a  laissé  du  moins  une  conso- 
lation ,  dans  la  personne  d'un  lils  qui.  oeus  I  espérons,  mar- 
chera sur  ses  traces. 

Navelier  François- Achille  Lkbreton-Navelier  vit  le 

jour  à  Essonnes  (Seine-el-Oise).  le  24  juillet  4827.  Son  pere, 
M.  Lebreton  ,  excellent  officier  ,  débris  des  armées  de 
l'Empire  ,  cul  la  satisfaction  ,  alors  qu'il  lui  eut  été  si  péni- 
ble de  laisser  son  fils  orphelin  sans  l'appui  de  personne,  de 
recevoir  ,  à  son  hl  de  mort ,  la  déclaration  que  lui  firent  sou 
camarade  le  capitaine  Navelier  et  M""  Naveuer  qu  ils  adop- 
taient immédiatement  son  lils.  Cela  explique  les  deux  nouM 
que  celui-ci  portait. 
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«  Quelque  temps  avanl  la  mort  de  son  pére  adoplif  qui  le 
soigna  toujours  comme  un  tendre  père ,  Lebreton-Navilier 
eut  pour  protecteur  et  pour  guide  M.  le  Préfet  de  Soleau 
dont  il  devint  le  Secrétaire  particulier. 

t  H  fut,  par  la  nature  de  ses  fonctions,  à  portée  de  montrer 
ses  dispositions  en  faveur  de  notre  Société  de  statistique  qui 
les  reconnut  par  un  diplôme  de  membre  correspondant ,  le 
6  novembre  48W  ..  Ce  titre  le  flatta  beaucoup ,  sans  se  dissi- 
muler les  devoirs  qu'il  impose,  et,  alors  absorbé  par  le 
secrétariat  qui  ne  lui  permeilait  pas  de  les  remplir  avec  assez 
d'assiduité ,  il  craignait  que  son  concours  ne  fut  pas  à  la  hau- 
teur de  son  dévouement.  Toutefois  il  promit  de  ne  rien  négli- 
ger pour  se  rendre  utile,  el  qu'il  saisirait  avec  empressement 
toutes  les  circonstances  qui  le  mettraient  à  même  de  justifier 
son  zèle  et  sa  profonde  reconnaissance. 

«  Sa  bonne  volonté  lésait  présager  ce  qu'il  ferait  comme 
associé.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  ses  promesses , 
une  fièvre  typhoïde  l'ayant  enlevé  le  M  septembre  1852. 

«  Entouré  des  secours  de  la  religion ,  il  endura  patiem- 
ment ses  souffrances ,  et ,  chrétien  résigné ,  attendit  le 
dernier  soupir  sans  l'appréhender. 

«  La  nouvelle  de  sa  mort  excita  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient  ;  un  grand  nombre  de  personnes  assistè- 
rent à  ses  obsèques ,  et  M.  Fournie»  ,  Consetiler-becrétaire 
général  de  la  Préfecture,  jeta  des  fleurs  sur  sa  tombe. 

«  Digne  interprète  de  la  douleur  des  nombreux  amis  du 
défunt,  M.  Fourrier  raconta <,  au  milieu  d'une  profonde 
émotion ,  les  principales  circonstances  d'une  vie  assez  rem- 
plie ,  quoique  courte. 

«  M.  de  Suleau  qu'il  cita  comme  l'homme  au  cœur  ex- 
cellent dont  l'œil  pénétrant  découvrit  bientôt  les  qualités 
précieuses  de  son  secrétaire ,  en  fut  moins  le  chef  que  le  perd- 
L'orateur  ajouta  ces  paroles  par  lesquelles  nous  nous  plaisons 
à  terminer  notre  très  succincte  notice  : 
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«  Dans  celle  position  ,  la  plus  brillante  et  la  plus  heureuse 
t  qu  il  put  souhaiter ,  investi  de  la  confiance  sans  bornes  de 
«  son  bienfaiteur,  entouré  des  soins  tendres  et  \igilants  d'une 
«  femme  supérieure  en  bonté  et  en  distinction,  et  qui  a  voulu 
«  être  sa  troisième  mère»  cher  à  tous  ceux  qui  Doutaient 
a  apprécier  ses  solides  qualités,  heureux  lui-même  de  celte 
«  brillante  existence  dont  il  se  mou  trait  digne  par  sa  droiture 
«  invariable  et  son  dévouement  profond;  qui  n'aurait  prédit 
*  à  ce  jeune  homme  la  vie  la  plus  heureuse  et  la  carrière  la 

«  plus  brillante  !  Mais  la  mort  s'avançait        elle  a  tout 

«  détruit  !  » 

Boyxr  de  Fonscolombes        Etienne-  Laurent-Joseph- 

Hippolyte  Boyer  de  Fonscolombes  naquit  à  Aix  (Bouches- 
du-Rhône)  le  îî  juillet  1772. 

«  Son  père  ,  magistral  qui  s'occupait  avec  succès  de 
minéralogie ,  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût  de  l'élude  et 
des  sciences  naturelles ,  qu'il  a  conservé  jusqu'au  terme  de 
sa  longue  carrière.  Bien  qu'il  ne  fut  étranger  à  aucune  de  ces 
sciences ,  il  s'adonna  de  préférence  à  la  botanique  ,  surtout 
à  l'entomologie,  et  s'attacha  aux  parties  les  plus  obscures  , 
négligées  jusques  à  lui. 

a  Ses  observations  constantes  ne  furent  pas  peu  fructueu- 
ses,  à  en  juger  par  ses  publications  sur  divers  objets  de  ses 
études  de  prédilection.  Les  annales  cntomologiques  de  France 
contiennent  sur  les  arachnides ,  sur  les  pucerons  /  les  libellu- 
les ,  etc.,  de  savants  travaux  sortis  de  sa  plume ,  et ,  en  1834, 
il  vous  fit  hommage  de  trois  brochures  dont  l'une  intitulée  : 
Notice  sur  les  genres  eV Hyménoptères  ,  Uthurgus  et 
Philoxem  ;  l'autre  ayant  pour  titre  :  Monogrophia ,  gallo 
provinciœ  circa  aquas  sextias  degentum  (extrait  des  Anna- 
les des  sciences  naturelles,  4832) ,  la  3"  brochure  ayant  pour 
sujet  la  description  des  kermès  que  l'on  trouve  aux  environs 
d'Aix. 

«  Nous  élant  persuadés  que  le  concours  d'un  naturaliste  si 
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distingue .  serait  précieux  pour  noire  Société  de  statistique  , 
nous  la  priâmes  de  lui  conférer  le  liire  de  membre  correspon- 
dant ;  ce  qui  fut  accordé  le  7  août  1834.  Elle  fit  plus  :  elle  lui 
décerna  une  monlion  honorable  dans  sa  séance  publique  du  9 
décembre  1838 ,  parce  qu  elle  avait  reçu  de  lui  des  commu- 
nications qui  intéressaient  particulièrement  nos  contrées  et 
notre  agriculture ,  telle ,  par  exemple ,  une  notice  sur  deux 
espèces  de  teigne  qui  attaquent  l 'olivier. 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  l'Académie  des  sciences  du  Gard 
couronna  un  mémoire  qu'il  soumit  à  son  jugement ,  sur  les 
insectes  nuisibles  à  l'agriculture ,  vous  n'ignorez  pas  mu 
phis  que  l'Académie  des  sciences,  lettres,  et  arts  d'Aixa 
consigné  dans  le  5™  volume  de  ses  mémoires,  le  calendrier 
de  faune  et  de  flore  qu'il  avait  composé  :  travail  qui ,  n'ayant 
pas  moins  de  300  pages ,  est  d'une  utilité  bien  évidente  et 
d'un  usage  quotidien  pour  ceux  qui  veulent  rechercher  de 
plantes  et  des  insectes  dans  notre  département 

«  D'autres  travaux  de  M.  de  Fonscolombks  ont  enrichi  le 
actes  de  la  même  Académie  qui  le  comptait  parmi  ses  mem- 
bres titulaires  les  plus  estimables  et  dont  il  fut  l'un  des  prési- 
dents qui  la  dirigèrent  le  mieux. 

«  La  dernière  et  la  plus  remarquable  de  ses  productions 
entomologiqucs  fait  partie  de  la  collection  des  manuels  Robbt. 
C'est  un  volume  assez  compacte  qui ,  renfermant  et  résuma  m 
toutes  les  parties  de  la  science  entomologiquc ,  est  d'une  im- 
portance réelle  et  la  meilleure  publication  de  notre  temps  sur 
ce  sujet. 

«  11  publia  aussi,  en  1850,  les  Heures  chrétiennes  tirées 
de  l'Ecriture  sainte ,  et  il  cul  pu  traiter  avec  supériorité  des 
questions  sur  diverses  autres  matières,  car,  familiarisé  avec 
les  tangues  anciennes ,  il  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  retenu 
en  fait  d'histoire  et  de  religion,  et  son  esprit  loin  de  s'affai- 
blir par  l'âge  semblait  activé  par  l'habitude  qu'il  avait  de  se 
nourrir  sans  cesse  des  meilleurs  écrivains.  Ainsi  donc  ,  celle 
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belle  intelligence  a  persisté  jusqu'au  bout,  jusques  au  1* 
février  1853,  jour  où  Boyer  de  Fonscolombes  a  été  ,  après 
une  courto  maladie,  enlevé  à  sa  famille  dont  il  faisait  les 
délices ,  laissant  une  mémoire  vénérée  par  le  souvenir  de  sa 
charité  qui  fut  i'âme  d'une  fouie  de  bonnes  œuvres,  parle 
souvenir,  en  uu  mot,  d'une  longue  existence  consacrée  au 
service  de  Dieu  et  à  la  cultorc  des  sciences. 

Mkeel...  ;  Charles-Jacques-François  Merel  ,  né  à  Toulon 
(Var),  avait 86  ans  lorsqu'il  est  mort  à  Marseille,  le 7  mai 
1853.  Il  avait  donc  reçu  dans  des  temps  calmes  une  bonne 
éducation  lorsque  les  troubles  delà  première  révolution  fran- 
çaise éclatèrent,  et  comme  beaucoup  d'intelligence  et  une  vé- 
ritable passion  pour  l'étude  lui  a  valent  déjà  fait  faire  de  rapides 
progrès  dans  la  connaissance  des  langues  ,  de  l'histoire ,  de  la 
peinture  ,  etc.,  il  était  à  même  de  parcourir  honorablement 
la  carrière  de  l'instruction  publique.  Cependant ,  à  celte  épo- 
que où  bien  peu  de  jeunes  gens  étaient  affranchis  du  service 
militaire .  il  devint  secrétaire  du  chef  maritime  à-Toulon ,  et 
entra  ensuite  commo  commis  dans  l'administration  de  la 
marine;  place  qu'il  dut  quitter  en  1793  pour  émigreren 
Italie. 

«  Rentré  en  France  deux  ans  après,  il  y  resta  jusques  en 
1901,  et  se  rendit  alors  en  Espagne  pour  s'y  industrieret 
vivre  de  ses  talents.  C'est  dire  qu'il  s'y  livra  à  la  pratique  de 
l'enseignement  et  il  le  fil  avec  tant  de  méthode  et  de  clarté 
qu'il  laissa  dans  ce  pays  la  réputation  d  'excellent  professeur  , 
lorsqu'il  se  décida  à  revenir  à  Toulon;  en  \  808.  Ce  fut  l'année 
où  nous  débutâmes  à  l'hôpital  principal  de  la  marine,  ce  qui 
nous  procura  l'occasion  de  nous  lier  d'amitié  avec  l'un  des 
flls  Mehel  qui ,  aujourd'hui  médecin  distingué  à  Tunis,  était , 
à  cette  époque,  aspirant  chirurgien  et  donnait  de  belles  espé- 
rances. 

«  Après  avoir  exercé  comme  professeur  dans  sa  ville  natale 
jusques  en  1815,  M.  Charles  Merei.  parlil  pour  la  Nouvelle 


Orléans  ou  il  fit  de  bons  élèves  et  acquit  une  aisance  Iwoneu 
qui  rengagea  à  retourner  dans  sa  patrie  ,  en  4835;  il  fini  a 
retirer  dans  la  banlieue  de  Marseille.  Un  an  après,  il  foai 
don  à  noire  Société  de  plusieurs  ouvrages  statistiques  » 
l'Amérique  |  écrits  en  anglais  ci  d'une  importance  U»ft- 
inarquable,  il  soumit  en  même  temps  à  celle  compagnie  l 
mémoire  ayant  pour  sujet  des  considérations  sur  rinstradi-r 
élémenlaire  ;  auxquelles  était  joint  un  iraité  de  la  profostu 
en  général  et  de; son  origine.  Ce  travail,  jugé  favorables 
valut  à  M.  Merel  le  titre  de  membre  correspondant  «i 
juslilia  depuis,  sinon  par  de  nombreux  envois, soaipi 
des  infirmités  Tayaut  forcé  de  se  relâcher  tteses  occupau 
habituelles,  du  moins  ,  en  se  tenant  avec  bonheur  toowiw 
des  actes  de  noire  Société ,  à  laquelle  il  fut  eonstaïioi 
dévoué. 

(  Nous  tenons  à  réparer  ici,  plutôt  que  dans  un  crntf* 
une  omission  typographique  dans  la  notice  sur  Af.  Cin  r 
page  58  du  tirage  à  part  du  procès- verbal ,  e4e. ,  de  b  ^ 
niére  séance  publique  de  notre  Société.  Celte  omission  ^ 
nous  ne  nous  sommes  aperçus  que  lors  de  r impression 
même  procès-verbal  dans  le  XVII'  volume  du  répertoire  * 
travaux  de  la  compagnie ,  a  pu  être  réparée  dans  ce  vduH 
Nous  voulons  parler  de  la  date  de  la  naissance  de  C.  Gii<* 
laquelle  ,  suivant  nous ,  doit  être  fixée  au  3  novembre 
et  non  au  4  mars  4797  ,  aussi  qu'on  l'a  écrit  ailleurs.  ter*j 
nous  avons  fait  attention  à  une  pareille  différence ,  «sus  * 
vioas  imprimer  immédiatement  uotre  procès-verbal; 
ne  nous  a  pas  permis  d'enlever  tout  doute  à  cet  égard .  p[  v 
recherche  du  véritable  document  chronologique. 

Bien  que  notre  assertion  nous  paraisse  vraie  f  nous»*' 
procurerons  ce  qui  peut  constater  celle  sntJicnuoté,  ci  * 
actes  ultérieurs  de  la  compagnie  en  feront  mentiou.  & 
doute ,  il  n'est  pas  indifférent  de  se  livrer  à  une  seurt^ 
recherche.  Que  l'on  ne  soit  j»s  toujours  à  même  de  prit* 
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le  jour  et  Tannée  de  la  naissance  (les  hommes  qui  ont  vécu  à 
des  époques  reculées,  cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  l'on  ne 
saurait,  ce  nous  semble ,  se  méprendre  sur  la  même  circons- 
tance biographique  concernant  les  contemporains). 

«  Nous  avons  encore  besoin  de  toute  votre  attention  bien- 
veillante, MM.,  ayant  un  autre  devoir  à  remplir,  celui  de  faire 
un  rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  Société  de  statistique 
de  Marseille  pour  l'année  1 853.  C'est  là  une  tâche  qui  nous 
eut  été  infiniment  agréable ,  sans  l'obligation  où  nous 
sommes,  pour  justifier  le  jugement  de  la  Société ,  de  relever 
quelques  défauts. 

«  La  Société  de  statistique  avait  proposé  pour  sujet  d'un 
prix  de  300  francs  qui  devait  être  décerné  dans  la  séance 
publique  de  4  854 ,  la  question  suivante  : 

h  Déterminer  les  avantages  et  les  inconvénients  des 
divers  systèmes  de  repression  appliqués  ou  proposés  jus- 
qu'à  ce  jour. 

•  Aucun  mémoire  n'ayant  été  retpi  alors  par  la  Société  , 
elle  présuma  que  le  temps  avait  manqué  aux  concurrents  pour 
traiter  convenablement  la  question  ,  ou  qu'ils  avaient  hésité  à 
entrer  en  lice,  par  la  crainte  de  dépenser  plus  de  la  valeur  du 
prix  pour  se  procurer  les  documents  indispensables.  Le  même 
concours  fut  donc  prorogé  et  reculé  jusques  en  4  853  et  le  prix 
qui  n'était  que  de  300  francs  fut  porté  à  500  francs. 

a  Des  explications  données  pour  mettre  les  concurrents 
sur  la  voie,  furent  répétées  dans  le  second  programme  ;  il 
fallait  examiner ,  dans  ses  éléments  et  dans  ses  effets ,  l'em- 
prisonnement cellulaire  appliqué  aux  divers  genres  de  délits 
et  de  crimes  ;  comparer  entre  eux  les  systèmes  cellulaires , 
absolu  ou  partiel  :  faire  ressortir  leurs  avantages  relatifs  on 
les  reproches  dont  ils  peuvent  être  susceptibles. 

«  Il  fallait  aussi  examiner  dans  les  mêmes  circonstances 
le  système  de  séquestration  en  commun,  rechercher,  par 
l'étude  comparée  des  deux  systèmes,  si  la  substitution  de  la 


peine  unique  de  risolemcnt  aux  divers  degrés  de  détention 
tels  que  la  prison ,  la  réclusion  et  les  travaux  forcés  ;  eslDtife 
ou  même  praticable,  enfin  indiquer,  après  avoir  conseillé  spé- 
cialement la  statistique  des  décès  et  celle  des  récidives,  quelle 
est  la  combinaison  que  devrait  préférer  le  Gouvernement  pour 
concilier  l'amendement  des  détenus  avec  leur  bien -*ê  ire  phy- 
sique et  prévenir  les  récidives  sans  offenser  les  lois  de 
{•humanité. 

«  Trois  mémoires  étant  parvenus  au  Secrétariat ,  ont  été, 
suivant  la  date  de  leur  réception  ,  celés  et  paraphes  sous  le 
n"  1 ,  2  et  3 ,  puis  soumis  à  l'examen  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  àlubebt  ,  Boms ,'Feautrier,  Cuts ,  Joi- 
liawi  ,  Marcotte  ,  Monfray  ,  Moutreuil,  Natte  ,  Rônuelet. 
Sapet  ,  Thièbàut  ,  Toclouiàn  ,  Vaocher  -,  ainsi  qoe  di 
Président  et  du  Secrétaire-perpétuel ,  membres  de  toutes  te 
commissions. 

«  Chargés  de  retracer  le  résultat  de  cette  consciencieux 
appréciation ,  nous  allons ,  MM.,  le  faire  le  plus  btièvemeai 
possible.  "  •  . 

«  Le  mémoire  n°  4  a  pour  épigraphe  ces  paroles  du  célèbre 
professeur  Lordat  :  t  Si  Von  s'expose  à  perdre  sts  peines 
ce  doit  être  au  moins  en  s' occupant  ■a^tm  objet  utile,  afin  que 
la  bonne  volonté  serve  d'excuse  et  que  les  efforts  infruc- 
tueux paraissent  encore  dignes  d'estime  » 

a  L'auteur  a  divisé  son  mémoire  en  six  chapitres  .  sans 
doute  pour  procéder  avec  ordre,  exposer  avec  clarté  ses  idées 
Néanmoins ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  le  tout  est  nu! 
coordonné  ,  sans  transition  de  méthode ,  puisque  l'on  trouw 
dans  un  chapitre  ce  qui  a  été  longuement  élaboré  dans  un  au- 
tre. Que  par  des  répétiUons  on  ait  voulu  inculquer  eertaioes 
propositions  dans  l'esprit  des  lecteurs,  cela  ne  justifie  pas  une 
prolixité  fastidieuse ,  et  si  des  passages  se  font  remarquer  par 
la  noblesse  des  pensées  et  des  expressions ,  on  pouvait  désirer 
un  style  plus  châtié. 
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«  Abordant  le  fond  lie  l'ouvrage ,  nous  recon (laissons  avant 
tout  que  le  sujet  a  été  étudié  par  un  homme  connaissant  bien 
les-divers  systèmes  de  repression apte ,  par  conséquent,  à  les 
passer  en  revue  avec  facilité ,  et  à  en  faire  ressortir  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients  ,  avant  de  signaler  ses  vues  sur  la 
réforme  pénitentiaire.  Mais  s'il  connaît  les  faits  contem- 
porains ,  il  se  montre ,  dans  ses  considérations  historiques  , 
presque  étranger  à  la  pénalité  de  l'ancienne  législation  ,  ainsi 
qu'aux  dispositions  administratives  des  anciens  modes  de 
repression. 

«  Parmi  les  différents  systèmes  appliqués  ou  propesés  jus- 
qu'à ce  jour,  le  système  cellulaire ,  avec  travail ,  est,  à  son 
avis ,  le  plus- propre  à  remédier  aux  inconvénients  d*  la  sé- 
questration en  commun  ;  il  pense ,  pourtant ,  que  la  peine 
unique  de  l'isolement  n'est  pas  applicable  à  toutes  les  catégo- 
ries de  condamnés  ,  et  il  préconise  1»  déportation  comme 
peine  extrême ,  mais  indispensable  ,  pour  certains  criminels  : 
h  plupart  des  récidivistes ,  les  malfaiteurs  incorrigibles. 

«  Il  ajoute  que  ces  moyens  n'arrêteraient  pas  le  déborde- 
ment derpervers ,  ni  ne  diminueraient  le  chiffre  des  récidi- 
ves, si  les  institutions  sociales  ne  venaient  en  aide  au  con- 
damné qui  a  subi  sa  peine ,  si  un  patronage  ne  lui  ouvrait  un 
asile  toutes  les  fois  que  le  travail  lui  manquerait. 

a  Proposer  de  tendre  une  main  secourante,  de  procurer  du 
pain'à  celui  que  de  fâcheux  antécédents  et  la  flétrissure  mo- 
rale font  repousser  de  l'usine  et  de  l'atelier,  c'est  vouloir  em- 
pêcher que  le  libéré,  pressé  par  le  besoin ,  et  bien  qu'il  se 
soit  amendé ,  ne  commette  de  nouveaux  méfaits.  Honneur 
donc  au  concurrent  qui  a  manifesté  une  si  balle  pensée.  Mais 
ne  pouvait-il  pas  l'exprimer  sans  déclamer  contre  l'état  pré- 
sent de  la  société?  Le  moyen  qu'il  conseille  pour  faire  dispa- 
raître la  misère ,  c'est  le  droit  au  travail  et  à  l'assistance.  Ce 
remède  n'est-il  pas  pire  que  le  mal  ?  Sans  doute  la  société 
doit  aux  malheureux  ,  le  travail  et  l'assistance.  Tous  les 
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GouTerncmenls  qui  se  sont  succédé  en  France,  ont  cherché  a 
remplir  ce  devoir  dans  la  limite  du  possible.  Mais  si  de  celle 
obligation  morale ,  on  fait  une  obligation  étroite  et  légale  que 
chacun  aura  le  droit  d'invoquer ,  suivant  son  caprice  ou  sui- 
vant des  besoins  dont  il  sera  le  juge ,  n'encouragera- um  pas 
la  paresse  et  l'imprévoyance? 

«  La  Société  de  statistique  avait  fait  entrevoir  que  la  ques- 
tion des  liDérés  domine  toutes  les  autres  et  c'est  ce  que  l'au- 
teur a  bien  compris.  Mais  les  moyens  d'amélioration  qu'il 
indique  sont  peu  praticables  ou  insuffisants,  et  lorsqu'il  de- 
mande pour  les  enfante  abandonnés ,  les  orphelins ,  les  petits 
vagabonds ,  les  mendiants  valides ,  que  l'on  crée  des  hospices 
et  des  écoles ,  des  dépôts  desunés  à  la  repression  des  délits  de 
vagabondage  et  de  mendicité,  des  asiles  >  des  colonies  agri- 
coles, des  ateliers  de  travail,  des  maisons  d'apprentissage,  est- 
ce  que  tout  cela  n'existe  pas  déjà ,  d'une  manière  constant 

ou  à  titre  d'essai  ? 

«  On  aurait  désiré  que  le  concurrent  eut  été  plus  décide 
sur  la  question  de  la  déportation ,  et  mieux  informé  sur  nos 
établissement*  d'Algérie  et  des  colonies ,  qui  ont  présenté  des 
résultats  dont  il  aurait  pu  tirer  des  conséquences.  On  lui  a 
reproché  d'avoir ,  dans  une  discussion  sur  les  effets  de  l'em- 
prisonnement cellulaire,  pris  sans  précaution,  pour  exemples, 
d'illustres  condamnés  politiques,  nobles  cœurs,  écrivains 
distingués ,  placés  trop  haut  pour  que  leurs  réflexions  et  leurs 
pensées  puissent  rien  prouver,  quant  aux  criminels  qui  ne 

leur  ressemblent  nullement. 

«  L'auteur  a  apprécié  le  concours  de  la  religion  ,  comme 
moyen  de  moralisaUon ,  mais  il  a  émis  des  idées  qui  n'ont 
paru  orthodoxes  que  jusques  à  un  certain  point. 

,  Les  efforts  du  concurrent  euisent  probablement,  avec 
plus  d'application  ,  été  couronnés  d'un  brillant  succès ,  à  en 
juger  par  les  bonnes  pensées  ,  les  judicieuses  remarques  ,  les 
vues  de  bien-public  dont  son  œuvre  est  remplie.  Malheureu- 
sement ,  il  ne  les  a  pas  mises  en  lumière  avec  méthode  ;  il  les 
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a  noyées  au  milieu  d'an  déluge  de  réflexions  ou  de  digressions 
étrangères  à  son  sujet ,  et  les  questions  accessoires  onl  sura- 
I>ondé  au  délrimenlde  la  question  priucipale. 

«  C'en  est  assez  pour  montrer  que  l'auteur  du  mémoire 
na  4  n'a  pas  mérité  le  prix.  Néanmoins,  considérant  qu'il 
n'a  pas  été  loin  d'atteindre  son  but;  que  ses  recherches  ont 
dû  lui  coûter  assez  de  peine  ;  qu'il  a  fait  preuve  de  talent , 
toujours  comme  philantrope  ,  souvent  comme  statisticien  et 
économiste,  la  Commission  a  été  d'avis  de  lui  décerner  une 
médaille  de  vermeil ,  grand  module. 

u  Le  mémoire  n*  2  porte  pour  épigraphe  ce  passage  de 
l'ouvrage  intitulé:  Mes  Prisons,  chap.  lxxxiv  ,  par  Silvio 
«  Pellico  :  «  La  solitude  complète  peut  être  favorable  à 
«  V amendement  de  quelques  âmes ,  mais  je  crois  qu'en  gé- 
«  néral ,  elle  l'est  plus  encore  si  on  ne  la  porte  pas  à  l'ex- 
«  tréme  ;  si  on  la  tempère  par  quelque  contact  avec  lu 
«  société.  » 

«  Ce  mémoire  est  divisé  en  cinq  chapitres.  Le  premier 
traite  de  l'origine  des  lois  prolectrices  de  la  société,  et  four- 
mille de  citations ,  n'ayant  la  plupart  aucun  rapport  avec  ca 
qui  est  mis  en  question. 

«  Le  chapitre  2  a  pour  sujet  :  la  prison  préventive.  L'au- 
teur se  plaint  du  défaut  de  célérité  dans  le  cours  des  affaires 
criminelles ,  et  n'indique  rien  pour  y  remédier.  Du  reste  , 
cela  est  encore  étranger  au  sens  du  programme. 

i  11  s'agit ,  dans  le  chapitre  3  ,  des  avantages  et  des  incon- 
vénients du  Système  cellulaire  absolu.  Les  citations  y  abon 
deat  ;  il  en  est  une  dont  on  a  tiré  une  singulière  conclusion. 
Empruntée  à  Bernardin  de  S'-Pierrr  ,  elle  est  relative  aux 
harmonies  des  végétaux  et  des  animaux,  et  est  avancée 
comme  preuve  que  l'homme  est  fait  pour  vivre  en  société , 
et  que  par  conséquent  le  système  cellulaire  lui  est  contraire. 
L'auteur  a  raisonné ,  en  un  mol,  comme  s'il  y  avait  analogie 
entre  l'isolement  volontaire  el  celui  infligé  au  condamné  ,  et , 
tome  xvu.  33 
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il  est  tellement  en  contradiction  avec  lui-même,  qu'après  avoir 
fail  un  tableau  dégoûtant  du  bagne  et  avoir  dit  que  les  galé- 
riens sont  bien  heureux  en  comparaison  de  celui  qui  est  seul 
dans  un  cachot,  il  soutient  que  l'isolement  fait  faire  au  pri- 
sonnier de  salutaires  réflexions. 

«  Le  système  cellulaire  partiel ,  dont  il  est  question  dans 
le  4"'  chapitre,  est ,  suivant  l'auteur,  préférable  au  précédent 
comme  étant  moins  pénible ,  et  pouvant  remplacer  la  réclu- 
sion et  la  séquestration  en  commun  au  4"  degré.  Celle-ci  a 
laquelle  le  5"  chapitre  a  été  destiné,  serait  pour  la  repression 
d'un  premier  délit. 

«En  résumé  ,  ce  travail  est  informe.  L'auteur  a  complè- 
tement négligé  la  partie  statistique  ;  il  paraît  ignorer  jusque* 
aux  noms  des  établissements  où  l'on  a  essayé  sur  une  *aste 
échelle,  et  avec  bien  des  précautions ,  les  différente  systèmes 
qu'il  est  censé  discuter  ;  il  n'a  produit,  en  un  mot ,  qu'une 
compilation  indigeste ,  un  tissu  d'allégations  et  d'assertioDs 
souvent  irhiales.  Au  lieu  de  se  livrer  à  des  argumentations 
philantropiques,  à  des  pensées  philosophiques,  il  eut  mieux 
fait  de  citer  des  faits  ;  on  se  serait  moins  aperçu  qu'il  n'a  rien 
puisé  dans  ses  propres  ressources. 

o  Si  nous  ajoutons  qu'il  ne  connaît  évidemment  point  l'art 
d'écrire  ;  que  son  style  est  plus  que  négligé ,  on  sera  surpris 
qu'il  ait  osé  prétendre  à  la  palme.  On  ne  le  sera  pas  en  appre- 
nant que  la  Commission  a  déclaré  à  l'unanimité ,  qu'il  n'est 
digne  ni  du  prix ,  m  d'aucun  encouragement. 

«  Le  mémoire  n°  3  est  désigné  par  cette  épigraphe  :  châ- 
timent ,  moralisation ,  intimidation;  mots  qui  résument  le 
triple  but  que  doit  se  proposer  toute  repression  pénale.  D'après 
ce  principe ,  l'auteur  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  divers 
systèmes  pénitentiaires ,  et  examinant  celui  de  la  séquestra- 
lion  en  commun ,  il  lui  paraît ,  tel  qu'il  est ,  contraire  à  tout 
intérêt  moral ,  et  devoir  être,  par  cela  même,  rayé  de  notre 
code  pénal. 
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«  Partisan  du  système  cellulaire,  il  en  combat  les 
adversaires.  La  Commission  n'aurait  pas  voulu  qu'il  en  fit  l'ap- 
plication à  tous  les  genres  de  délits  ou  de  crimes  ;  qu'il  lut  si 
absolu ,  au  lieu  de  s'attacher  à  déterminer ,  puisque  tous  les 
systèmes  ont  du  bon  et  du  mauvais,  s'il  ne  faudrait  pas  les 
maintenir  en  les  amendant  et  en  faisant  disparaître  dans 
l'application,  ce  qu'ils  ont  de  défectueux.  On  conçoit  ,  en 
effet,  que  les  délits  elles  crimes ,  étant  plus  ou  moins  funes- 
tes dans  leurs  résultats,  réclament  une  sorte  de  graduation 
des  peines.  Ainsi ,  le  système  de  la  séquestration  en  commun 
que  l'auteur  condamne ,  serait  utile  dans  certains  cas  ,  si  on 
l'appliquait  3vec  discernement,  si  l'on  établissait  des  caté- 
gories pour  chaque  classe  de  criminels  ,  afin  de  ne  pas  con- 
fondre le  jeune  homme  avec  le  vieillard  perverti  ,  le  criminel 
de  profession  avec  le  malheureux  qui  expie  une  première 
faute. 

«  Et  le  concurrent  a-t-il  été  fondé  à  s'élever  contre  la  dé- 
portation? Cette  peine  n'esl-elle  pas  juste  et  rationnelle, 
alors ,  par  exemple ,  que  la  patrie  a  intérêt  d'éloigner  de  son 
sein  des  hommes  qui  tendent  à  la  bouleverser  ? 

«  D'ailleurs ,  le  concurrent  a  eu  recours  à  une  exagération 
pour  combattre  ce  genre  de  pénalité.  En  effet,  après  avoir 
rapporté  qu'il  s'agirait  de  se  débarrasser  au  moins  de  la  partie 
la  plus  coupable  et  la  plus  dangereuse  de  la  population  crimi- 
nelle, que  M.  LELUTfait  monter  en  moyenne  à  218,  il  .1 
avancé:  Ce  serait  40,000  condamnés  à  transporter  tous  les 
ans,  et  aveccelo  un  chiffre  croissant  de  soldats,  d'adminis- 
trateurs ,  d'employés. 

«  Ce  nombre,  l'auteur  l'a  formé  en  comprenant  les  indi- 
vidu* provenant  des  tribunaux  correctionnels,  qu'il  n'a  jamais 
été  question  de  punir  comme  les  grands  criminels. 

«  On  n'a  pas  reproché  au  concurrent  de  nombreux  em- 
prunts faits  à  divers  écrivains.  Mais  cela  prouve  qu'il  a  été 
rarement  à  même  d'invoquer  sa  propre  expérience.  On  rut 
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désire ,  du  moins ,  que  (es  idées  qu'il  aurait  pu  puiser  dans  les 
comparaisons  et  féconder  par  son  intelligence ,  eussent  eu  le 
développement  que  l'on  élait  en  droit  d'attendre.  Sans  doute, 
la  partie  analytique  tient  trop  de  place  dans  son  travail  où, 
du  reste,  Ton  reconnaît  une  rédaction  bâtée ,  el  qui  est  écrit 
d'une  manière  si  illisible  que  deux  membres  de  la  Com- 
mission ont  dû  renoncer  à  l'examiner. 

«  Il  est  à  regretter  aussi  que  la  question  du  patronage 
pour  les  libérés,  ayant  pour  but  de  prévenir  les  récidives . 
n'ait  pas  été  traitée.  Que  le  système  cellulaire  tende  a  ce  bot, 
car  il  a  le  grand  avantage  de  faire  reconnaître  aux  détenus 
le  prix  el  la  nécessité  du  travail ,  de  les  porter  à  désirer  et  à 
accueillir  avec  reconnaissance  les  visites  du  directeur  et  de 
l'aumônier ,  de  les  rendre  accessibles  au  repentir  et  aux  con- 
solations de  la  foi ,  c'est  incontestable.  Mais,  lorsque,  arrivé 
au  terme  de  son  expiation ,  le  condamné  rentre  dans  la  so- 
ciété ,  n'y  est-il  pas  exposé  à  récidiver ,  si  le  besoin  de  la  faim 
se  fait  sentir,  sans  qu'il  puisse  le  satisfaire?  Il  est  donc,  eu 
fait  de  moralisation ,  plusieurs  moyens  dont  aucun  n'aurait  dû 
être  passé  sous  silence. 

«  Par  toutes  ces  considérations ,  il  a  été  décidé  que  le  prix 
proposé  ne  pouvait  être  pour  l'auteur  du  mémoire  n*  3 ,  mais 
qu'une  médaille  de  vermeil ,  grand  module ,  devait  lui  être 
accordée  à  titre  d'encouragement. 

«  Après  ce  rapport  qui  a  été  adopté  à  l'unanimité ,  M.  le 
Président  a  brûlé  ,  en  séance  particulière ,  le  billet  cacheté 
contenant  le  nom  de  l'auteur  du  mémoire  n*  3,  ce  nom  devant 
rester  inconnu.  Il  a  ensuite  décacheté  les  deux  autres  billets 
et  a  annoncé  que  les  mémoires ,  d'après  l'ordre  d'inscription 
avaient  pour  auteurs,  le  n*  \ ,  M.  Flavard  (Eugène-Jean- 
Pierre-Noel) ,  docteur  en  médecine,  à  Marseille  ;  le  n* 2 1 
M;  Chapplain  (Jacques-Joseph-Abdoft),  docteur  en  médecine» 
aufci  à  Marseille.  Les  noms  de  ces  lanréats  vont  être  de  non- 
veau  proclamés. 


Digitized  by  Google 


-  547  - 

«  Continuant  nos  différents  rapports  ,  passons  à  un  autre 
ordre  de  luttes  académiques.  El  d'abord,  disons  que  les 
Société*  savantes  sont  toutes  persuadées  que  si  des  in- 
telligences ne  travaillent  que  par  dévoûment  au  pays ,  l'ému- 
lation du  plus  grand  nombre  a  besoin  d'être  excitée  par  l'at- 
trait de  quelque  récompense.  De  là  ,  des  concours  qui  ,  pour 
n'être  pas  toujours  brillants ,  sont  néanmoins  le  seul  moyen 
d'engager  les  esprits  à  essayer  de  résoudre  les  problêmes 
dont  la  science  réclame  l'élucidation. 

«  La  Société  de  statistique  de  Marseille,  en  promettant  des 
prix  dans  cette  vue ,  n'impose  pas  toujours  l'obligation  de 
traiter  des  sujets  déterminés  ;  elle  laisse  aussi  aux  membres 
honoraires  et  correspondants ,  le  choix  de  telles  ou  telles 
questions.  Toutefois ,  les  travaux  incite  l'emportent  sur  ceux 
qui  sont  dans  le  domaine  public  ;  elle  n'accorde  à  ceux-ci  que 
des  mentions  honorables,  quelle  que  soit  leur  importance  ,  et 
réserve  pour  ceux-là  ,  outre  cette  distinction  ,  des  médailles 
dont  la  valeur  varie ,  suivant  le  mérite  des  productions  statis- 
tiques. 'I  11 

«  Vous  vous  attendiez  à  recevoir  beaucoup  de  documents 
manuscrits ,  depuis  que  les  commissions  communales  de  sta- 
tistique, instituées  dans  les  Bouches-du-Khône,  vous  promet- 
taient une  très  active  correspondance.  Mais ,  ces  commissions 
qui,  du  reste,  n'étaient  pas  encore  toutes  organisées,  devaient 
être,  vous  le  savez ,  MM.,  paralysées  par  la  force  des  circons- 
tances. 

«  Les  statisticiens  jugés  dignes  de  récompenses  sont  dans 
Tordre  suivant  : 

«  M.  le  Marquis  de  Gallîfet,  mentionné  honorablement,  en 
1851  ,  pour  des  souvenirs  de  voyage  en  Italie ,  etc. ,  vous  a 
transmis  un  mémoire  manuscrit ,  sur  un  sujet  palpitant  d'm- 
lérét.  H  a  tracé  en  agronome  statisticien ,  les  inconvénients 
du  déboisement  de  nos  montagnes ,  et  a  présenté  des  obser- 
vations sur  la  culture  des  pins  en  Provence ,  comme  moyen 
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de  remédier  efficacement  aux  tristes  conséquences  du  déboise- 
ment dans  .nos  contrées. 

«  En  donnant,  pour  exemples ,  les  résultats  obtenus  sur  les 
montagnes  du  Thotonet,  cet  honorable  correspondant  a  prouvé 
théoriquement  et  pratiquement  combien  ses  assenions  étaient 
fondées,  et  \ous  avez  été  tous  d'avis  qu'il  méritait  une  mé- 
daille de  vermeil ,  grand  module. 

—  «  Le  docteur  B.  Bertini,  digne  correspondant,  à  Turin, 
qui  vous  axait  envoyé  des  travaux  sur  les  eaux  minérales  de 
l'Italie,  sur  la  slalistiqqe  médicale,  etc. ,  a  produit  manuteritt 
une  statistique  des  quatre  législatures  du  parlement  sarde 
depuis  4848  jusques  eu  juillet  1832.  Durant  cette  période ,  li 
chambre  des  députés  a  tenu  821  séances  publiques ,  et  a  été 
appelée  à  examiner  626  lois.  M.  Bertini  a  exposé  la  situation 
iinanciére  de  1847  à  4832  inclusivement ,  a  montré  comment 
la  dette  publique  s'est  élevée  au  total  actuel  de  54  2.000,000 
et  a  signalé  les  ressources  à  laide  desquelles  on  parviendra  à 
éteindre  celle  de  lie  qui,  du  reste ,  est  moindre  de  39,000,000 
que  celle  de  la  Belgique,  et  de  89,000,000 que  celle  de  l'Au- 
triche. 

a  Ces  tableaux  statistiques  fort  bien  faits ,  ont  valu  à  l'au- 
teur une  médaille  d'argent ,  grand  module. 

—  a  M.  P.  Cbambovet  ûls  ,  zélé  correspondant ,  à  Nice , 
mentionné  honorablement  en  1849 ,  s' étant  proposé  de  vous 
adresser  la  statistique  de  la  ville  qu'ilhabite,  vous  en  a  fait 
parvenir  trois  parties,  dont  deux  comprenant  les  institutions 
et  la  méléorograpbie,  donnent  une  idée  favorable  de  l'auteur, 
quant  aux  faits  qu'il  a  observés  et  aux  sources  où  il  a  puisé.  Il 
a  avoué  que  le  3"*  mémoire  était  composé  de  matériaux  la  plu- 
part empruntés  à  des  ouvrages  estimés  ;  il  s  est  appesanti  sur 
la  famille  des  hespéridéesdont  il  a  signalé  une  foule  de  varie- 
tés,  et  a  parlé  d'autres  productions  qui  forment  le  principal 
revenu  du  pays. 

«  En  attendant  le  terme  d  une  statistique  d'autant  plu* 
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difficile ,  que  l'investigateur  est  contrarié  par  le  peu  d'obli  - 
geance des  personnes  les  plus  capables  de  le  renseigner .  M. 
Chambovet  vous  a  paru  digne  d'une  médaille  de  bronze. 

—  «  M.  le  docteur E.  Cornaz,  correspondant,  à  Neu- 
châtel ,  a  fait  preuve  d'un  zèle  éclairé  par  l'envoi  de  travaux 
imprimés ,  et  d'un  mémoire  manuscrit  sur  la  fréquence  com- 
parative des  diverses  couleurs  de  l'iris.  Ce  mémoire  dont  f  im- 
pression a  été  votée,  a  exigé  de  longues  recherches  statistiques 
pour  lesquelles  vous  avez  accordé  à  l'auteur  une  médaille  de 
bronze. 

—  «  M.  P.  Vandermaelen  ,  laborieux  correspondant 
Bruxelles ,  a  largement  payé  son  tribut ,  en  voos  offrant ,  à 
titre  d'hommage ,  dix  volumes  snr  presque  toutes  les  provin- 
ces de  la  Belgique,  au  double  point  de  vue  historique  et  sta- 
tistique. Il  vous  avait  envoyé  déjà  des  publications  attestant 
aussi  son  zèle  pour  le  recueil  des  faits  relatifs  à  l'histoire  de 
son  pays. 

«  Il  n'a  manqué  à  tout  cela  qu'un  traviil  manuscrit  destiné 
à  notre  compagnie  pour  que  M.  Vandermaelen  eut  été  com- 
pris dans  la  distribuuon  de  vos  médailles  d'émulation.  Ce 
n'est  donc  pas  trop  de  le  mentionner  honorablement  aujour- 
d'hui. 

—  «  M.  le  Comte  G.  de  Soulteait  ,  estimabl*  correspon- 
dant, à  Mâcon  ,  a  fait  nommage  de  huit  ouvrages  ou  brochu- 
res dont  il  est  l'auteur  et  dont  chacun ,  ayant  pour  sujet  la 
statistique  monumentale ,  eut  suffi  pour  l'obtention  d'une 
médaille,  s'il  eut  été  manuscrit.  C'est  vous  dire,  MM.,  que  les 
droits  de  M.  de  Soulteait  à  une  mention  honorable  sont  très 
légitimes. 

—  «  M.  Heuscbling  X..  infatigable  correspondant,  à 
Bruxelles,  a  prouvé  qu'il  connaissait  bien  l'histoire  delà 
statistique  par  son  coup-d  ceil  sur  la  nouvelle  organisation 
de  la  statistique  générale  de  France  et  les  organisations  anté- 
rieures; travail  imprime  en  juin  1853  et  dont  il  vous  a  trans- 
mis un  exemplaire  joint  à  un  exemplaire  du  résumé  de  la 
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staustique  générale  de  la  Belgique,  publié  par  le  département 
de  l'intérieur  pour  la  période  décennale  de  4841  à  4850. 

«  Ces  tra\aux  décèlent  un  excellent  esprit  d'analyse;  ils 
auraient  obtenu  plus  qu'une  mention  honorable ,  sans  une 
décision  dont  la  Société  ne  se  départ  pour  personne. 

—  «  Le  même  motif  vous  a  fait"  voter  seulement  «ne 
mention  honorable  et  à  l'Académie  de  Wissenschasten ,  à 
Vienne ,  en  Autriche ,  qui  vous  a  adressé  une  riche  collec- 
tion de  ses  ouvrages,  et  à  l'Académie  de  l'industrie  agricole, 
manufacturière  et  commerciale  dont  vous  avez  reçu  exacte- 
ment le  recueil  périodique  ,  et ,  enfin ,  à  la  Société  d'agri- 
culture de  Compiègne,  qui  vous  a  envoyé  avec  la  même 
exactitude  l'Agronome  praticien  ,  journal  qu'elle  publie. 

«  La  Société  de  statistique  de  Marseille  a  depuis  longtemps 
ajouté  à  son  importance,  en  se  constituant  Société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  dans  le  département  des  Bouclies-du 
Rhône. 

«  Ce  fut  une  heureuse  pensée  non  seulement  de  constater 
statistiquement  l'état  de  l'industrie ,  mats  encore  de  l'encou- 
rager. Cette  façon  de  procéder  a  porté  des  fruits  et  la  satis- 
faction que  vous  éprouvez  à  récompenser  le  plus  d'industriel 
possibles  est  pour  vous-mêmes  une  récompense. 

«  Votre  Commission  générale  d'industrie ,  composée  de 
MM.  Allibbrt,  C.  Bousquet,  Gentet  ,  Guys,  rapporteur. 
Michel  de  S'-Maurice ,  Natte  ,  Plauche  ,  Prou-Gaillaid  , 
Sapet  ,  Thipbaijt  ,  Touloozak,  do  Président  et  du  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société ,  a  eu  à  examiner  dix  indostries,  une 
de  plus  qu'en  4851.  Nous  allons  les  exposer  rapidement. 

«  4*  Vous  avez  mis  en  première  ligne,  parmi  les  questions 
d'intérêt  général ,  le  reboisement  des  montagnes.  Aussi ,  tes 
encouragements  déjà  donnés  par  vous  à  des  personnes  qui 
s'en  étaient  occupées  avec  succès,  vous  ont  paru  devoir  être 
continués  ,  en  vue  d'accroître  le  nombre  des  imitateurs. 
Hâlons-nous  de  dire  que  M.  J.-A.  Gbardval  s'est  acquis 
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toutes  vos  sympathies  pour  avoir  reboisé  100  hectares  de 
roches  arides  et  presque  privée»  «le  végétation  ,  puisqu'il  o> 
avait  guèresque  de  chétlfs  rejeton*  de  chênes- kermès. 

«  De  100,000  pinsd'Alep,  pouvant  élre  plantés  dans  celle 
localité  entourée  préalablement  d'un  mur  immense,  80,000 
l'ont  été  et  99,000  le  stront  bientôt.  Il  s'agit  d'eo  meure 
partout  où  se  trouve  un  peu  de  lerre.  Il  parait,  à  en  juger 
par  la  bonne  venue  des  jeunes  sujels  ,  que  dans  moins  de  dix 
ans ,  une  riante  verdure  aura  succédé  à  l'aspect  désolé  d'un 
sol  rocailleux. 

«  L'ardeur  avec  laquelle  M.  Jh.  Grain dv al  a  procédé,  les 
dépenses  majeures  devant  lesquelles  il  n'a  point  reculé ,  ses 
soif is  perse  v  ers n Is  pou  r  roussir  y  e tdieo l  des  litres  su  Ûiso. [ils 
pour  vous  porter  à  couronner  ses  efforts  par  une  médaille  de 
vermeil ,  grand  module. 

«  2°  Une  pareille  récompense  a  été  volée  à  MM.  Pawiloski 
et  Aurigon  ,  inventeurs  d'un  moulin  appelé  Eléotribe  et  qui, 
bien  que  susceptible  de  modifications,  a  déjà  rendu  de  notables 
services  à  l'agriculture  II  est  facilement  transnortahle  exùze 
peu  de  place,  fait  assez  de  travail  dans  un  jour  avec  la  force 
d'un  seul  homme  et  ne  coûte  que  800  francs  avec  ses  acces- 
soires. 

%  Cette  machine  destinée  principalement  à  l'extraction  de 
l'huile  dolives  et  à  parer  aux  inconvénients  des  moulina  ac- 
tuels, cslemployée  à  divers  autres  usages.  Sa  presse,  au  moyen 
delà  simple  addition  de  deux  plateaux  ,  peut  servir  à  la  pres- 
sion des  substances  dont  on  voudrait  extraire  les  sucs ,  tels 
que  les  marcs  de  raisin  pour  en  retirer  une  plus  grande 
quantité  de  vin.  Un  simple  changement  de  couronne  dans  la 
partie  inférieure  du  cylindre  ,  appelée  Iritmnur,  permet  de 
pulvériser  les  tourteaux ,  broyer  les  noix  ,  concasser  le  mais , 
l'orge ,  etc. 

«  3*  Un  nouveau  système  de  moulin  et  de  presse ,  le 
moulin  à  lit  strié  de  M.  H,  Loue,  a  fixé  aussi  votre  attention. 
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Il  se  compose  Ue  deux  roués  en  fonle  creuse  cannelées 
parallèlement  à  l  'axe  et  ayant  60  centimètres  de  diamètre 
8  cent,  de  large  ;  elles  tournent  sur  une  cuvette  en  fonte, 
striée  circulairement  et  concentriqdement ,  et  ayant  un  dta- 
mètre  de  84  centimètres. 

«  L'arbre  sur  lequel  l'essieu  des  roues  est  fixé ,  porte  de> 
ràcloirs  qui  poussent  la  pâte  de  l'une  à  l'autre  roue  ou  meute- 
Un  balancier  élève  ou  baisse  les  ràcloirs  dont  l'un  est  centri- 
pète et  l'autre  centrifuge ,  servant  à  rejeter  la  pâte  au  dehors 
lorsqu'elle  est  assez  triturée.  2  autres  ràcloirs  agissent  sur  les 
meules  et  enlèvent  la  pâte  pouvant  adhérer  aux  rainures. 

«  Au-dessus  de  la  cuvette,  un  poids  conducteur  imprime 
aux  meules  une  pression  qui  augmente  ou  diminue ,  suivant 
qu  il  est  éloigné  du  point  d  'appui  de  la  bascule. 

«  Ce  mécanisme  a  été  mis  en  mouvement  de\anl  voire 
Commission  par  un  jeune  homme  qui ,  après  une  heure  <k 
travail,  a  réduit  en  pâte  162  k. ,  %  hect. ,  d'olives.  On  s  tri- 
turé ensuite  diverses  graines ,  telles  que  celles  de  colon 
objets  difficiles  et  de  très  peuts  cocons  d'une  dureté  extrême 
Le  prix  de  ce  moulin  est  de  800  à  4  900  fr . 

«  Convaincus  de  son  utilité,  vous  avez  décerné  à  l'inven- 
teur une  médaille  de  vermeil ,  grand  module. 

u  4°  M.  S'-Joanwis^Dkveze  a  inventé  un  semoir  mécanique 
qu'un  seul  homme  peut  diriger ,  en  conduisant  un  che%al ,  en 
pente  comme  en  plaine,  sème  toute  espèce  de  graines  aoi 
distances  que  l'on  désire,  et  distribue  régulièrement  la  graine- 
sans  que  les  corps  étrangers  s'y  opposent. 

«  Le  prix  de  ce  semoir  est  de  150  à  275  francs* 

«  M.  S  -JoANNif»  vous  a  présenté  aussi  le  thermosipow- 
appareil  de  chauffage  à  circulation  d'eau  chaude ,  pour  k 
chauffage  des  appartements  et  des  serres. 

«  Ayant  voulu  reconnaître  l'intelligence  et  les  efforts  de 
M.  S-Joahnis-Dbvezb  dans  certaines  branches  de  l'industrie . 
vous  n'avez  pas  hésité  à  lui  accorder  une  médaille  d'argent 
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«  5'  Vous  avez»  été  frappés  de  l'utilité  des  filets  à  la  mécani- 
que de  MM.  Estoblié-Gazagnaub  et  compagnie.  Leur  mode 
de  fabrication  tend  à  foire  baisser  le  prix  du  poisson ,  en  en 
rendant  moins  dispendieuse  la  production.  Un  filet  dé  pêche 
moyen,  fait  à  la  main,  coûte.  4  30  francs.  Le  prix  de  celui 
obtenu  par  l'appareiL  mécanique  dont  il  s'agit,  n'est  que  de 
20  fr.  80  cent.  La  différence  en  faveur  de  ce  filet  ci  est  donc 
de  93  fr.  20  cent.  11  résulte  des  calculs  faits  par  votre  Com- 
mission que  liuvention  des  filets  à  la  mécanique  s'annonce 
comme  devant  donner  une  économie  de  près  de  75  pour  •/. , 
sur  le  retient  des  engins  servant  à  prendre  le  poisson  ,  d'où 
doit  résulter  une  réduction  notable  sur  la  vente  d'ordinaire 
très  élevée  de  cette  denrée,  si  nécessaire  à  l'alimentation 
dans  notie  pays. 

«  D'après  ces  diverses  considérations,  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module,  a  été  votée  à  MM.  Estublié-Gazagnaire 
et  comp.  it , 

a  6°  Vous  avez  jugé  digues  aussi  d  'une  médaiHe  d'argent 
grand  module,  MM.  Gueit frères ,  pour  avoir  introduit  de 
grands  perfectionnements  dans  la  tannerie  et  la  maroquinerie. 
En  effet,  ces  estimables  industriels  sont  parvenus  à  résoudre 
le  problème  de  donner  à  meilleur  compte  les  produits  d'une 
qualité  supérieure,  à  l'égard  des  produits  similaires  des  autres 
tanneries. 

«  Quant  aux  quantités  obtenues  par  leur  procédé  simplifié, 
quoique  rendu  plus  actif  par  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice  ,  le  chiffre  en  est  de  300  à  350  douzaines  de 
peaux  par  semaine ,  tandis  que  pour  toutes  les  tanneries  de 
Marseille,  y  comprise  celle  de  MM.  Gueit,  il  n'est  que  de 
46oà  540  douzaines.  ■; 

«  Il  esta  noter  encore  que  la  même  machine  sert  au  lavage 
des  peaux  de  moulons  garnies  de  leur  laine  ;  opération  qui 
économise  l'emploi  de  3  hommes  sur  4,  et  diminue  les  autres 
frais  en  proportion. 
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«  7*  C'est  bien  à  noire  époque  où  r indus  trie  esi  si  active , 
que  des  écoles  préparatoires  des  arts  et  métiers  sont  récla- 
mées dans  tous  les  grands  centres  industriels  el  manufactu- 
riers. Vin»  faisiez  celle  réflexion  quand  vous  avez  eu  à  ex*- 
mioer  un  établissement  de  ce  genre  ,  fondé  à  Aix ,  en  4844  , 
et  transféré  à  Marseille ,  en  48ÔO ,  par  M.  F.  Roux  qui  a  su  ; 
former  des  ou*  riers  capables ,  au  double  point  de  vue  de  la 
théorie  et  de  la  pratique. 

«  Vous  lui  avez  accordé  une  médaille  de  bronze  pour  ren- 
gager à  donner  à  son  école  un  développement  en  harmonie 
avec  une  ville  comme  Marseille ,  et ,  afin  d'aplanir  les  obsta- 
cles que  le  peu  de  moyens  d'exécution  pourrait  faire  naître,  il 
vous  a  paru  qu'on  devrait  créer  des  bourses  ou  demi  bourse» 
en  faveur  des  enfants  d'ouvriers  pauvres ,  à  mettre  à  cette 

«  8*  Bien  que  simples  en  apparence,  tes  inventions  n  on 
pas  moins  droit  à  vos  suffrages  si  elles  sont  utiles.  Telle  es 
celle  que  M.  Arnal  ,  sellier,  a  soumise  à  voire  jugement 
C'est  un  système  d'oeillères  qui ,  au  moyen  d'un  ressort ,  se 
plaçant  devant  les  yeux  d'un  cheval  fougueux,  le  privant 
ainsi  de  la  lumière  ,  l'arrête  à  l'instant ,  alors  même  qu'il  au- 
rait pris  le  mors  aux  dents;  ce  qui  peut  prévenir  des  malheurs 
comme  on  n'eu  a  eu  que  trop  à  déplorer. 

«  Celte  considération  vous  a  fait  décerner  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Arnal. 

«  9*  Vous  en  avez  voté  une  de  même  valeur  à  M.  Sali*, 
pour  (Invention  d'un  appareil  mécanique,  composé  du  ne 
scie  el  d'une  espèce  de  mouton  appelé  le  fendeur  pouvant  agu 
ensemble  ou  séparément.  Cet  appareil ,  destiné  à  scier  et  à 
couper  le  bois ,  est  à  la  fois  simple ,  ingénieux ,  solide  et  éco- 
nomique. Par  cette  machine  4000  kilogrammes  de  bois  coupé 
et  fendu  ne  reviennent  qu'à  3  fr.  67  cent,  de  main  d'oeuvre , 
tandis  que  par  le  procédé  ordinaire  500  kil.  coûtent  3  fr 
50  cent. 
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«  40"  Enfin,  MM.,  vous  avez  mentionné  honorablement 
M.  J.  Cbaosaz  qui  a  introduit  à  Marseille  le  procédé  par 
lequel  on  applique  la  gutta-percha  à  la  chaussure  rendue 
ainsi  imperméable,  et  d'une  certaine  importance  sous  le  rap- 
port hygiénique. 

«  Après  avoir  passé  en  revue,  comme  noua  venons  de  le 
faire ,  les  statisticiens  et  les  industriels  qui ,  dans  les  deux 
dernières  années ,  ont  obtenu  des  médailles  et  des  mentions 
honorables ,  nous  vous  demandons  la  permission  ,  MM.,  de 
terminer  notre  exposé  par  quelques  réflexions  sur  votre  ad- 
ministration financière. 

«  Non  seulement  rous  consacrez  aux  recherches  statisti- 
ques ,  les  moments  que  vos  occupations  habituelles ,  lés 
devoirs  de  vos  emplois  ou  de  vos  professions  vous  laissent 
disponibles ,  mais  encore  vous  faites  comme  membres  d'une 
Société  d'encouragement ,  un  noble  usage  du  produit  de  vos 
cotisations  et  des  fonds  qui  vous  sont  alloués  :  depuis  4836 . 
la  Société  de  statistique ,  bien  qu'elle  ait  toujours  été  loin  de 
prodiguer  ses  récompenses ,  a  pourtant  décerné,  outre  celles 
qui  vont  être  distribuées,  92  médailles  d'or ,  de  vermeil , 
d'argent  et  de  bronze ,  ainsi  que  38  mentions  honorables , 
attestées ,  chacune ,  par  une  espèce  de  diplôme  représentant 
une  couronne  de  laurier ,  au  centre  de  laquelle  se  trouvent 
les  nom  ,  prénoms  et  qualité  de  la  persoone  récompensée  et 
le  motif  pour  lequel  la  distinction  a  été  accordée.  Vous  puisez, 
d'ailleurs ,  dans  votre  caisse  toutes  les  fois  que  Ton  vous  invite 
à  contribuer  à  des  travaux  d'utilité  publique.  Ainsi ,  avez- 
vous,  indépendamment  de  vos  dons  individuels,  souscrit 
collectivement  au  monument  à  ériger  à  Salon ,  en  l'honneur 
d'ÂDAM  de  Crafonne,  et  lorsque  plus  lard  on  s'élait  persuadé 
que  votre  Société  ne  saurait  réclamer  pour  elle  des  subven- 
tions ,  si  die  disposait  d'une  partie  de  ses  finances  en  faveur 
d'autres  Sociétés,  une  voix  s'est  fait  entendre  qui  a  porté  dans 
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voire  esprit  la  conviction  que  le  Conseil  général  des  Bouches- 
do-Rhône  et  le  Conseil  municipal  de  Marseille  seront  d'autant 
plus  disposés  à  augmenter  vos  ressources  pécuniaires  qu'elles 
serviront  soit  en  argent ,  soit  en  médailles ,  à  enconragerles 
sciences ,  les  lettres  el  les  arts. 

«  Vous  n'avez  donc  pas  balancé ,  lorsque  la  Société  artisti- 
que de  Marseille  vous  a  demandé  on  témoignage  d'intérêt 
sous  forme  d'allocation,  de  lui  faire  don  d'une  somme  assez 
importante. 

«  Mais  serait-il  vrai  que  l'allocation  de  300  francs  accordée 
l'an  dernier  par  le  Conseil  général  à  la  Société  de  statistîqœ 
n'aurait  pas  été  renouvelée  cette  année.  Qu'en  !84S,k 
Conseil  ait  supprimé  les  600  francs  qu'il  volait  autrefois» 
cette  compagnie  comme  un  encouragement  et  une  marque  df 
satisfaction  pour  ses  travaux  ,  cela  n'est  pas  étonnant.  L'épo- 
que était  néfaste.  Aujourd'hui  on  ne  s'expliquerait  pas  une 
semblable  suppression  ,  s'il  n'était  pas  admissible  qu'elle! 
été  toul-à-fait  involontaire ,  c'est-à-dire  omise  par  inadver- 
tence.  Aussi,  espérons-nous  de  ne  pas  être  oubliés  à  l'avenir 
Nos  lauréats,  et  nous  en  avons  parmi  les  membres  du  Conseil 
général ,  sont  là  pour  attester  les  voes  qui  nous  animent  dans 
l'intérêt  public. 

«  Quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  sort  réservé  à  la  Société  de 
statistique  de  Marseille,  nous  la  soutiendrons  lant  que  notre 
cœur  palpitera ,  parce  que  la  science  que  nous  cultivons  étant 
indispensable  à  l'économiste ,  à  l'administrateur,  a  l'adminis- 
tré ,  nous  ne  saurions  mieux  servir  nos  digues  magistrats  et 
nos  concitoyens  qu'en  suivant  avec  persévérance  la  voie  dans 
laquelle  nous  sommes  entrés  depuis  longtemps.  » 

i 

A  l'exposé  général  des  travaux  a  succédé  la  lecture,  ptf 
M.  Guys  ,  d'une  notice  historique  et  statistique  sur  les  che- 
vaux chez  les  Arabes. 
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Parlant  des  -contrastes  qui  existent  entre  V Orient  et  l'Oc- 
cident, M.  Guys  a  fUél'attention  sur  la  prédilection  des  Ara- 
bes pour  le  cheval,  parce  que  ce  quadrupède  a  été  honoré  par 
Mahomet,  tandis  qu'ils  déprisent  le  chien  qui  passe  chez  eux 
pour  être  vil  et  impur. 

Noos  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permelte 
pas  de  reproduire  ici  en  entier  cette  intéressante  lecture.  Nous 
allons  du  moins  essayer  d'en  faire  ressortir  le  mérite  par 
le  texte  ou  l'analyse  des  passages  les  plus  saillants  : 

Habitant  le  désert ,  l'Arabe  n'a  -  qu'une  tente  qui  lui  sert 
aussi  d'écurie ,  de  sorte  que  son  cheval  ou  sa  jument  partage , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  le  seul  gîte  qu'il  possède.  Delà, 
une  propension ,  plus  grande  que  partout  ailleurs ,  du  cheval 
à  se  familiariser  avec  son  maître.  » 

C'est  au  hasard  autant  qu'à  l'expérience  que  les  Arabes 
doivent  leurs  notions  sur  ce  qu'annoncent  les  marques  des 
chevaux  et  sur  leurs  habitudes.  ; 

■ 

Les  Arabes  classent  leurs  chevaux  par  races ,  les  connais- 
sent à  leurs  formes ,  surtout  aux  signes  qu'ils  portent  et  aux 
dispositions  que  ceux-ci  annoncent. 
.  L'origine  de  l'espèce  la  plus  estimée  a  été  établie  par 
Mahomet  lui-même  ,  qui ,  alors  qu'il  fondait  sa  puissance  sur 
Ylemm,  et  donnait  l  assaulà  un  village  appelé  Beder  qui  lui 
avait  résisté ,  admira  un  intrépide  cavalier  qui ,  secondé  par 
l'ardeur  de  sa  monture,  arriva  le  premier  sous  le  mur  du 
village  et  assura  la  victoire ,  ayant  excité  ses  compagnons 
à  suivre  son  exemple.  Le  nom  de  Kenheil  était  celui  de  ce 
cavalier  à  qui  Mahomet  dit:  a  Ta  jument  était  digne  de  te 
«  porter  ;  aussi ,  dois-je  te  recommander ,  tout  en  le  félicitant 
«  de  ta  bravoure,  de  n'élever  au-dessus  d'elle  que  des.che- 
«  vaux  remarquables  par  leurs  qualités  et  leur  célébrité.  » 

Ce  faites!  le  point  de  départ  de  la  généalogie  de  l'illustre 
jument ,  et  c'est  ce  qui  fait  que  la  Gliation  ne  s'établit  point 


en  Orient,  par  la  postérité  des  mâles ,  mais-  par  celle  de, 
femelles ,  Kenheil  étant  toujours  synonyme  de  cheval  de  net 
avec  l'adjonction  du  nom  de  la  Iribu  qui  l'a  produit. 

La  tradition  nous  apprend  que  Mahomet  aurait  avance 
aussi  :  «  Le  bonheur  sera  éternellement  attaché  à  la  crimm 
«  des  chevaux  ,  dont  le  dos  est  un  talisman  et  le  ventre  un 
«  trésor.  »  Aussi ,  les  Arabes  ne  se  décident  pas  facilement  a 
vendre  leurs  chevaux ,  et,  de  leurs  juments ,  ils  ne  vendent 
guères  que  le  dos ,  s'en  réservant  le  ventre ,  de  sorte  que  IV 
cheteur  n'a  que  le  droit  de  les  monter  ,  sans  participer  lui 
bénéfices  de  leurs  portées.  Quelquefois  ,  il  y  a  obligation  d'i- 
liéner  un  quart  de  ventre  ou  un  demi-ventre. 

C'est  avec  raison  que  le  prix  d'un  très  beau  poulain  » 
présente  à  l'esprit  des  Arabes  dans  des  proportions  exagère* 
puisque  Ton  a  vendu  un  cheval  jusques  à  10,000  francs,  som- 
me qui  peut  bien  (aire  qualifier  de  trésor  la  jument  qui  h 
produit.  Elle  est,  d'ailleurs,  un  talisman  si  elle  réunit  le 
formes  aux  signes  favorables. 

L'Arabe  parle  à  son  cheval  comme  il  le  ferait  à  une  per- 
sonne ;  il  l'habitue  à  obéir  à  sa  voix  ou  à  certains  attouche- 
ments de  conventions ,  qui  puissent,  au  besoin,  le  faire  courir 
avec  la  plus  grande  vitesse. 

L'auteur  raconte  trois  anecdotes  qui  donnent  une  idée  du 
caractère  des  Arabes ,  de  leur  sagacité,  de  leurs  ruses,  d« 
soin  qu'ils  mettent  dans  l'éducation  de  leurs  chevaux. 

4"  anecdote  :  Un  Pacha  qui  convoitait  une  jument  arabe  el 
essaya  en  vain  de  l'acquérir ,  répondit  à  un  Bédouin  qui  était 
venu  lui  offrir  de  la  lui  amener  :  «  tu  peux  compter  que  je  k 
«  remplirai  ton  sac  à  orge  ,  d'argent.  » 

Le  Bédouin  se  présenta  en  mendiant  au  douare  du  proprié- 
taire de  la  jument ,  en  visita  tes  tentes  et  prit  connaissance 
delà  manière  dont  l'Arabe  attachait  sa  jument  près  de  lui 
Vous  avez  entendu  avec  intérêt,  MM.,  les  détails  qui  monireni 
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l'adresse  avec  laquelle,  revenu  dans  la  nuit,  le  Bédouin 
parvint  à  dégager  l'animal  des  liens  qui  le  retenaient  près  de 
son  maître. 

A  peine  eut-il  enfourché  la  jument ,  que  par  un  sentiment 
de  délicatesse  ,  ordinaire  chez  ces  gens  là  .  il  cria  au  proprié- 
taire endormi  :  «  Un  tel ,  c'est  moi  qui  enlève  ta  jument.  » 

Le  premier  mouvement  de  l'Arabe  fut  de  monter  sur  une 
autre  cavale  et  d'appeler  la  tribu  à  son  secours  pour  punir 
l'audacieux  qui  le  privait  de  son  trésor  ! 

Poursuivi  josques  au  point  du  jour  par  plusieurs  cavaliers, 
le  ravisseur  était  sur  le  point  d'être  atteint  par  deux  d'entre 
eux  ,  lorsque  le  maître  de  la  jument  lui  cria  :  «  0  toi ,  pince 
«  la  à  l'oreille  gauche  et  serre  les  étriers....»  C'étaient  les  si- 
gnes auxquels  elle  devait  courir  exlraordinai rement ,  et  le 
Bédouin  ayant  mis  à  profit  cet  avis  put  disparaître  comme  un 
éclair. 

Les  compagnons  de  l'Arabe  demandèrent  à  celui-ci  pour- 
quoi il  avait  agi  de  la  sorte  et  sa  réponse ,  précédée  d'urt 
profond  soupir ,  fut  :  «  J'ai  préféré  renoncer  à  ma  bêle  plutôt 
«  que  de  lui  faire  perdre  sa  réputation  »  si  l'on  eut  pu  dire 
«  la  jument  d'un  tel  a  été  dépassée.  » 

3**  anecdote  :  Pendant  l'occupation  de  la  Syrie  par  les 
Egyptiens ,  Ibrahim  Pacha  qui  avait  parcouru  les  contrées  les 
plus  riches  eri  beaux  chevaux  et  qui  en  possédait  un  nombre 
considérable  ,  fit  l'impossible  pour  décider  un  Bédouin  à 
vendre  son  kenheil  pur  sang,  surnommé  la  merveille  du 
temps ,  en  grande  réputation  dans  le  désert. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de  bien  des  instances  que  le 
Bédouin  accepla  le  marché  porté  à  52,000  piastres  (environ 
12,000  francs),  prix  qui  fut  dédaigné  par  sa  propre  tribu 
parce  que  ce  cheval  en  était  l'ornement  et  l'honneur.  Toute- 
fois, le  Bédouin  s'étant  décidé ,  adressa  ces  paroles  à  l'agent 
du  Pacha  :  «  Va  dire  à  Ibrahim  Pacha  qu'il  vienne  ici  me 

tome  xvu  34 


Digitized  by  Google 


«  payer  la  somme  convenue  et  je  lui  remeUrai  le  cheval.  » 
Cela  fui  exécuté  et  le  vendeur  débita  au  Radia  le  compliment 
appelé  moubarek  t  signifiant  «  que  Dieu  bénisse  votre  nou- 
velle acquisition.  >  Puis,  ajouta-  t-il  :  t  II  faut  que  je  te  mon- 
■  tre  les  qualités  de  mon  cheval  et  à  quel  signe  lu  en  oblien- 

«  dras  une  vitesse  inaccoutumée  »et,  montant  sur  son 

coursier  T  il  lui  fit  faire  plusieurs  tours  de  la  plus  grande 
souplesse ,  et,  le  touchant  à  l'endroit  sensible ,  il  le  fit  partir 
avec  la  célérité  d'un  trait. 

Ibbabim  le  perdit  de  vue  et  ne  le  voyant  plus  revenir, 
se  crut  joué,  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  désagréable  ,  qull 
désespérait  d'atteindre  l'escroc  et  de  le  faire  punir  comme 
il  le  méritait.  Cependant ,  le  surlendemain  l'individu  lui 
amena  le  cheval  et  donna  ainsi  l'explication  demandée  sur  sa 
singulière  conduite  :  «  Je  n'ai  pas  fui ,  Seigneur ,  mais  j'ai 
«  dû  employer  celte  ruse  pour  tromper  ceux  qui  attendaient 
«  mon  retour  afin  de  m'enlever  la  somme  qu't.s  savaient  que 
«  lu  m'aurais  payée,  car  en  me  revoyant  avec  le  cheval  ,  ils 
«  restaient  dans  le  doute  sur  la  réalisation  de  la  vente ,  et 
«  s'ils  eussent  voulu  m  arrêter ,  ma  monture  pouvait  seule 
«  me  permettre  de  les  éviter.  » 

Le  Pacha  loua  l'individu  de  sa  (inesse  et  le  fit  revêtir 
d'un  manteau. 

3-  anecdote.  Un  Arabe  riche ,  (1er  d'une  belle  jument 
qu'il  avait ,  ne  voulut  la  vendre  jamais  à  aucun  prix,  et, 
parmi  ses  nombreux  solliciteurs  rébutés ,  il  en  rut  un  qui 
pour  posséder  cette  cavale,  imagina  un  stratagème:  sur 
l'avis  qu'on  lui  donna  d'un  voyage  que  devait  faire  le  maître 
de  la  jument ,  il  le  devança  et  l'attendit  sur  la  route.  Ayant 
emprunté  à  ta  maladie  et  à  la  pauvreté  l'intérêt  qu'elles  ins- 
pirent .  il  avait  jauni  son  visage  et  ses  mains  avec  du  safran  et 
s'était  couvert  de  baillons.  A  rapproche  do  cavalier  il  poussa 
des  gémissements  prolongés. 

A  cette  vue ,  le  cavalier,  touché  de  compassion,  s'informa 
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île  l'état  du  pauvre  malade  qui  répondit  :  «  Je  suis ,  ô  mon 
■rt  maître ,  étranger  à  ce  pays  et  de  plus  tellement  incommodé 
a  que  je  me  sens  mourir....;  la  force  de  continuer  à  marcher 
«  me  manque  entièrement  et  pourtant  il  faut  que  jo  me  tire 
«  d'ici ,  car  les  bêtes  féroces  me  dévoreraient  cette  nuit.  Tôt 
«  donc  que  la  providence  a  conduit  dans  ce  lieu  ,  aie  pitié  de 
«  moi  et  sois  mon  sauveur  :  je  te  le  demande  au  nom  de 
a  Dieu.  » 

Attendri  par  ces  paroles  suppliantes ,  le  cavalier  s'empressa 
de  descendre  de  sa  jument  et  d'inviter  le  pauvre  mendiant 
à  la  monter.  Celui-ci ,  continuant  de  jouer  son  rôle,  loi  dit  : 
«  Comment  pourrai-je  m'élever  jusqu'à  la  selle  ,  puisque  je 
«  ne  saurais  me  tenir  sur  mes  jambes.  » 

«  Le  généreux  Arabe ,  au  récit  de  M.  Guys  ,  le  prenant 
alors  à  bras  le  corps,  le  plaça  sur  la  jument  et  loi  mit  les  pieds 
dans  les  étriers  et  la  bride  à  1a  main.  , 

«  Le  prétendu  malade  déployant  dans  ce  moment  là  toute 
son  énergie ,  partit  an  galop ,  ne  s'arrétant  qu'à  une  centaine 
de  pas  pour  crier  au  maître  de  h  jument  :  c  Je  suis  celui  qui 
«  ai  envoyé  plusieurs  fois  pour  acheter  la  jument  que  tu  as 
«  obstinément  refusé  de  me  vendre  ;  ce  qui  m'a  oblige  de  le 
«  l'enlever,  comme  je  viens  de  faire.  » 

«  Stupéfait  du  coup,  l'honnête  propriétaire  ne  conserva 
pas  moins  toot  le  calme  de  sa  vertu  pour  répondre  à  l'Arabe  : 
«  C'est  sans  doute  un  grand  malheur  pour  moi  ;  mais  je  te 
«  demande,  à  mon  tour ,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  point  ébrui- 
«  ter  ce  fait ,  de  crainte  qu'il  ne  dégoûte  de  la  charité,  en  rc- 
«  tenant  les  gens  de  se  faire  du  bien  les  uns  aux  autres,  t 

«  Ces  paroles  ayant  vivement  impressionné  le  ravisseur ,  il 
descendit  de  la  jument  et  la  ramenant  à  son  maître ,  il  lui  dit: 
«  J'ai  trop  écouté  ma  passion  ,  et  c'est  ce  qui  m'a  empêché  do 
«  consulter  la  sagesse  que  Dieu  a  placée  dans  chacun  de  nous 
«  pour  éclairer  notre  conduite.  Non  ,  je  ne  dois  pas  |»ersister 
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«  dans  la  mienne,  puisqu'elle  aurait  une  pareille  couséquence 
«  pour  le  pauvre  genre  humain  si  digne  ,  au  contraire,  de 
«  toute  notre  sollicitude. 

«  Celte  double  action  lia  les  deux  (individus  d'une  amitié 
que  l  'estime  qu'ils  se  vouèrent  acheva  de  ciroenterentre  eux.» 
'  Le  sujet  traité  par  iM.Gnvs  était  heureusement  choisi  com- 
me lecture  à  faire  en  une  séance  publique,  tenue  par  une  Société 
dont  les  travaux  ,  sans  contredit  de  nature  à  fixer  agréable- 
ment l'attention  de  tous  les  hommes  positifs ,  sont  loin  d'être 
attrayants  pour  ceux  qui  ne  comprennent  nullement  l'utilité 
de  la  science  des  faits  chiffrés. 

*  Or ,  la  plupart  des  personnes  invitées  aux  solennités  d'une 
compagnie  comme  la  nôtre ,  ont  besoin  d'être,  pour  ainsi  par- 
ler, dédommagées  par  quelque  oharmante  lecture  ,  de  l'ex- 
posé ,  à  leurs  yeux  ,  toujours  trop  long  et  par  cela  seul  fasti- 
dieux ,  des  travaux  fussent-ils  très  variés  et  tous  d'un  véri- 
table intérêt. 

M.  Guys  a  parfaitement  répondu  à  l'attente  de  ses  audi- 
teurs. Narrateur  aimable ,  il  leur  a  fait  infiniment  de  plaisir 
par  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  surtout  par  de  curieuses  anecdotes , 
bien  propres  à  faire  apprécier  le  caractère  et  la  morale  d'un 
peuple  avec  lequel  les  Français  ont  eu  de  tout  temps  assez  de 
rapports  ;  rapjwrts  quf  n'ont  pas  peu  augmenté  depuis  la  con- 
quête de  l'Algérie,  et  qui  doivent  évidemment  s'accroître 
beaucoup  encore  avec  le  puissant  concours  de  notre  civili- 
sation. 

—Après  ces  lectures  qui  toutes  ont  été  vivement  applaudies, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  annoncé,  conformément  à  l'ordre 
du  jour  de  la  séance ,  que  des  récompenses  allaient  être  dis- 
tribuées à  des  statisticiens  et  à  des  industriels  qu'il  a  successi- 
vement appelés  et  invités  à  venir  recevoir  des  mains  de  M.  le 
Président  ou  de  celles  de  quelques-unes  des  premières  nota' 
bilités ,  les  médailles  et  les  mentions  honorables  accordées , 
dansl  onlre  suivant  : 
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Concours  D£  4853. 
Médailles  de  Vermeil. 


Noms 


MM.  Chapplain  (  J.-J.-A.  ) , 
Docteur  en  médecine  , 
Membre  correspondant 
de  l'académie  royale  d'A- 
thènes, etc.,  à  MarseUJe. 
Flavard  (  E.-J.-P.-N.  )  , 
docteur  en  médecine  , 
Membre  correspondant 
de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, titulaire  du  Co- 
mité médical  des  Bou- 
ches-du -Rhône  ,  etc. , 
à  Marseille. 


Titres  a  l'Obtention. 

Mémoire  sur  les  avantages  et 
les  inconvénients  des  di- 
vers systèmes  de  répression 
appliqués  ou  proposés  jus- 
qu'à ce  jour. 


Mêmes  Titres 


♦  ■ 


î:i'..i-.uî«{  M>  Mi 


Médailles  et  Mentions  honorables  pour  documents 

STATISTIQUES. 

t  '  Médaille  de  Vermeil. 


Noms 

M  Gallipet  (A.-J.-M.  Mar- 
quis de), Membre  corres- 
pondant des  Académies 
des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Marseille 
et  d'Aix  ,  etc. ,  au  Tho- 
lonet ,  près  Aix. 


Titres  a  l'Obtention. 

Mémoire  sur  les  inconvé  - 
nients  du  déboisement  des 
montagnes ,  etc. ,  et  con- 
sidérations sur  la  culture 
des  pins. 
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2*  Médaille 

MM.  Bertim  (B.),  Docteur  en 
médecine,  Membre  de 
la  Chambre  des  députés, 
de  l'Académie  médico- 
chirurgicale  de  Turin  et 
de  beaucoup  d'autres 
corps  savants ,  etc.  ,  à 
Turin. 

3'  Médailles 

T 

Chambovet  fils  (P.),  Cons- 
tructeur -  mécanicien  , 
Membre  du  XIV-  Con- 
grèsscienlifiquedeFran- 
ce ,  etc. ,  à  Nice. 

Cornaz  (E.-A.-E-) ,  Doc- 
teur en  médecine,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  à  Neuchâtel 
(Suisse). 

4#  Mentions 

Vandermaelbn  (P.) ,  Fon- 
dateur-directeur de  l'é- 
tablissement géographi- 
que de  Bruxelles,  Mem- 
bre de  beaucoup  de  corps 
savants,  à  Bruxelles. 

de  Sooltrait  (le  Comte 
Georges- J.  -  H.  -R.) , 
Membre  de  l'Académie 
des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Mâcon,  et 
d'autres  Sociétés  savan- 
tes ,  etc. ,  à  Mâcon. 


d'Argent. 

Travaux  de  statistique  spé- 
ciale ,  et  slalisUque  com- 
plète des  législatures  du 
parlement  sarde. 


de  lironze. 

Documents  intéressants  sur  la 
statistique  de  Nice. 


Travail  statistique  sur  la  fré- 
quence comparative  des  di- 
verses couleurs  de  l'iris. 


honorables. 

Travaux  historiques  et  statis- 
tiques concernant  les  pro- 
vinces de  la  Belgique. 


Diverses  publications  sur  la 
statistique  monumentale, 
etc. 
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MM.  Heuschlinc  (  Xavier), 
Chef  du  bureau  de  statis- 
tique générales  roinis- 
tèrederintérieur,Secré- 
taire  de  la  Commission 
centrale  de  statistique  de 
Belgique ,  etc. ,  à  Bru- 
xelles. 

l'Académie  de  Wissens  - 
chasten ,  à  Vienne  (Au- 
triche). 

l'Académie  de  l'industrie 
agricole,  manufacturière 
et  commerciale. 

La  Société  d'Agriculture 
de  l'arrondissement  de 
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Travaux  ayant  pour  sujet 
l'histoire  de  la  statistique 
en  France  et  en  Belgique 


Communication  d'un  grand 
nombre  de  ses  intéressants 
travaux. 

Communication  exaclede  son 
recueil  périodique. 

Envoi  régulier  de  son  jour- 
nal :  V Agronome  prati- 
cien. 


Mkoailles  et  Mentions  honorablbs  accordées 
a  dbs  industriels. 

f  Médailles  de  Vermeil. 


Noms 

MM.Grandval  (J.-à.),  Né- 
gociant ,  Membre  du 
Conseil  général  et  de  la 
Société  d'agriculture  des 
Bouches-du-Rbône,  etc. 
à  Marseille. 
Pawilobïi  et  AoRiomt,  in- 
dustriels ,  elc.  ,  à  Mar  - 
seille» 

Long  et  compagnie ,  in- 
dustriels y  à  Marseille  , 


Titres  a  l'Obtention. 

Heboisement  d'une  colline 
très  étendue  au  quartier  de 
Mazargucs.  prrs  Marseille. 


Invention  d'un  remarquable 
Moulin  à  huile  ,  appelé 
Rléotribe. 

Nouveau  système  de  moulin 
et  de  presse ,  etc. 
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MM.  Saint-Joannis  Deveze 
Industriel ,  à  Marseille. 


*  Médailles  d'Argent. 


Estublié,  Gazagnaire  et 

compagnie,  Industriels. 

à  Marseille. 
Guêit  frères,  Négociants  et 

fabricants  tanneurs  ,  ù 

Marseille. 


Invention  d'un  semoir  méca- 
nique ,  et  mise  en  pratique 
du  Tei mosiphon ,  appareil 
propre  à  chauffer  les  mai- 
sons et  les  serres. 

Invention  d'un  appareil  mé- 
canique destiné  à  la  fabri- 
cation des  filets  de  pèche. 

Grands  perfectionnements  in- 
troduits dans  la  tannerie 
et  la  maroquinerie. 


3°  Médailles  de  Bronze. 
Roux  (  F.  )  ,  Professeur    Fondation  et  direction  ,  d  a- 


d'enaeigneroent  profes- 
sionnel et  commercial , 
à  Marseille. 

AftNAL,Seilier-iiarnacheiu\ 
à  Marseille. 


Salin  ,  Industriel,  à  Mar- 
seille. 


bord  à  Aix ,  puis  à  Mar- 
seille, d'une  école  primaire 
industrielle ,  etc. 
Invention  d'un  système  d'œil- 
lères,propre  à  arrêter  prom- 
ptement  les  chevaux  em- 
portés ,  etc. 
Invention  d'un  appareil  mé- 
canique destiné  à  scier  et 

à  fendre  le  bois. 
■        «  • 
4°  Mention  honorable. 

Craosaz  (  Jean  ) ,  Cordon  -    Application  de  la  Gutta-Per- 
nier ,  à  Marseille.  Cha  à  la  chaussure,  rendue 

ainsi  imperméable. 
-  L'exoelteme  musique  des  Sapeurs-Pompiers  qui .  au 
commencement  de  la  séance ,  avait  exécuté  supérieurement 
une  ouverture  d'opéra,  a  fait  entendre  les  airs  les  plus  nou- 
veaux .  après  la  distribution  de  chaque  récompense  et  dans 
\  intervalle  d'une  lecture  à  l'autre. 
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—M.  le  Secrétaire-perpétuel  a  terminé  l'ordre  des  lectures 
de  la  séance,  en  lisant  le  programme  des  prix  proposéspar 
la  Société  pour  être  décernés  dans  la  séance  publique  de 
4855.  La  distribution  de  ce  programme  a  été  faite  ensuite  à 
toutes  les  personnes  présentes. 
-  Il  a  été  conçu  de  la  manière  suivante  : 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  avait  promis  de  dé- 
cerner ,  dans  sa  séance  publique  de  4853,  des  médailles 
d'pr,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  aux  auteurs  des  meil- 
leurs travaux  qui  lui  seraient  présentés  par  les  Commissions 
communales  de  statistique,  instituées  par  arrêté  de  M.  le 
Prélet  des  Bouehes-du-Rlwne .  en  date  su  37  février  4850. 

Aux  Connaissions  communales  ayant  succédé  les  Commis- 
sions rantonnales ,  créées  par  décret  du  1"  juillet  1852  ,  ce 
concours  n "est  pas  maintenu.  I.  \\ un: :  .  it,»ni  *•>.' 

Mais  la  Société  ,  toujours  animée  du  désir  d'atteindre  le 
but  principal  qu'elle  s'esl  proposé,  celui  de  recueillir  et  de 
coordonner  tous  les  faits  physiques  et  moraux  que  réclame  la 
statistique  complète  du  département  des  Bouches-du-Rhône  . 
décernera,  s'il  y  a  lieu,  dans  sa  séance  publique  de  18oo, 
des  prix  aux  auteurs  de  la  meilleure  statistique  d'une  com- 
mune .  d'un  canton  ou  d'un  arrondissement  du  département. 
Ces  prix  consisteront  :     tut  U 

I  En  une  médaille  d'or  de.  la  vahur  de  100  francs  pour 
la  statistique  d'une  commune; 

En  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs  pour 
la  statistique  d'un  canton  a  xrn«  tif»  Iri  jimnibu'Kpbii! 

•V  En  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs  pour 
ta  statistique  d'un  arrondissement. 

II  est  bien  entendu  que  le  concours  étant  ouvert  pour  cha- 
que arrondissement,  chaque  canton  ,  chaque  commune,  les 
prix  sont  multiples.  Ainsi  .  par  exemple  ,  la  Société  décerne- 
rail  trois   prix  de  300  francs  nu\  auteurs  des  meilleure- 
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statistiques  des  trois  arrondissements,  si  le  concours  avait  eu 
lieu,  à  la  fois ,  dans  chacun  de  ces  arrondissements. 

Les  personnes  qui  se  proposeront  de  faire  la  statistique 
d'une  commune,  choisiront  de  préférence  une  localité  assez 
importante  pour  donner  à  leur  travail  toute  l'étendue  et  tout 
riutérét  désirables. 

Les  concurrents  ne  perdront  pas  de  vue  que  leur  travail 
devra  embrasser ,  avec  tous  les  développements  nécessaires , 
la  description  physique  du  pays  ,  l'état  social ,  l'état  civil . 
l'instruction  publique,  les  établissements  de  bienfaisance,  les 
prisons ,  les  administrations  civiles  et  judiciaires ,  les  finances, 
l'agriculture ,  le  commerce ,  la  navigation  ,  les  voies  de  com- 
munication ,  en  un  mot ,  toutes  les  branches  qui  doivent  en- 
trer dans  une  bonne  statistique. 

Les  travaux  des  concurrents  devront  parvenir  à  la  SocieV. 
avant  le  34  mars  i 855. 

Les  auteurs  n'oublieront  pas  qu'ils  ne  doivent  pas  se  fair 
connaître,  condition  expresse  dont  l'inobservation  sérail  on 
motif  d'exclusion  du  concours  :  ils  joindront  à  leur  travail  uni- 
épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  coutenau 
leur  nom  et  leur  demeure. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société.  Usera  facultatif  aux  auteurs  d'en  faire  prendre 
copie. 

Les  membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclus  do 
concours. 

—  Indépendamment  des  prix  ci-dessus ,  H  sera  décerne 
dans  la  même  séance ,  des  médailles  d'émdatton  et  des  men- 
tions honorables  aux  membres  honoraires  et  correspondants  . 
ainsi  qu'aux  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  lui  auront 
envoyé  les  meilleurs  travaux  de  statistique  générale  ou  par- 
ticulière. 

—  Enfin  la  Société  décernera,  selon  l'usage,  des  médailles 
et  des  mentions  honorables  aux  personnes  qui  auront 
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introduit,  soit  ù  Marseille,  soit  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  quelque  nouveau  genre  d'industrie, 
ou  qui  auront  perfectionné  Tune  des  industries  existantes. 

MM.  les  industriels,  qui  désireront  concourir  pour  ces 
encouragements  ,  devront  faire  arriver  leurs  demandes  avant 
le  28  février  1855  ,  terme  de  rigueur. 

Tous  les  envois,  mémoires  pour  concours ,  et  autres  tra- 
vaux, seront  écrits  lisiblement  et  adressés  ,  francs  de  port , 
à  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  Secrétaire-per- 
pétuel de  la  Société ,  rue  Mazade,  n-  42. 


—  Une  heure  après  la  séance ,  les  membres  de  la  Société 
étaient  réunis  de  nouveau  en  un  banquet ,  auquel  les  princi- 
paux lauréats  avaient  été  invités. 

M.  Julien  ,  l'honorable  proviseur  du  Lycée  impérial  de 
Marseille,  était  aussi  du  nombre  des  convives.  Les  premières 
autorités  de  la  ville  et  du  déparlement  n'avaient  pu  y  assister, 
empêchées  qu'elles  étaient  par  des  occupations  pressantes  et 
inattendues. 

Au  dessert,  des  toasts  ont  été  portés  d'abord,  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel, à  M.  Catelin,  Président;  puis,  par 
celui-ci,  à  M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel  ; 
ensuite,  par  M.  ÀLLiBEHT,aux  lauréats,  au  nom  desquels  M.  le 
docteur  Flavaro  a  répondu  l  enûn ,  par  M.  Plauche,  à  MM. 
les  Commissaires  du  banquet. 

Ces  différents  toasts  ont  été  couverts  d'applaudissements. 

Il  était  onze  heures  quand  les  convives  se  sont  séparés  , 
exprimant  tous  le  vœu  que  des  réunions  aussi  agréables 
puissent  se  renouveler  plus  souvent. 


Séance  du  1i  décembre  4853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CATELIN. 

Lecture  par  M.  le  Secrétaire-perpétuel  et  adoption  par  b 
Sociélé  des  procès- verbaux  de  la  séance  ordinaire  du  2* 
novembre  dernier  et  de  la  séance  publique  du  4  couraoï. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Ricbblme  G. ,  Maire  oV 
la  commune  de  Roquevaire  ,  qui  accuse  réception  du  pro- 
gramme des  prix  proposés  par  notre  Sociélé  pour  4  855  et  qn 
demande  quelques  explications  sur  les  faits  à  recueillir  pouf 
la  solution  des  questions  iwsées. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  la  réponse  à  faire 
à  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Dufaur  de  Montfort  ,  membre  honoraire 
è  Riscle,qui,  entre  autres  communications ,  annonce  que 
dans  le  département  du  Gers ,  les  commissions  cantonnais 
de  statistique  sont  encore  loin  de  porter  des  fruits  et  pense 
qu'elles  ne  feront ,  pas  plus  que  les  commissions  cantonnais 
des  autres  départements  ,  faire  un  pas  vers  le  progrés. 

Lettre  de  M.  E.  Flavard  qui ,  ayant  reçu  l'avis  qu'un* 
médaille  de  vermeil  lui  avait  été  votée  ,  comme  à  Pauteur  du 
mémoire  n"  1,  en  réponse  aux  questions  sur  la  réforme  péni- 
tentiaire ,  témoigne  sa  sincère  gratitude  pour  cette  distinction 
flatteuse  et  s'incline  devant  le  jugement  de  la  Société.  Mais 
étant ,  dit-il ,  le  premier  à  reconnaître  les  imperfections  de 
son  œuvre ,  il  demande  la  permission  d'en  prendre  copie 
pour  la  reloucher  ,  du  moins  dans  la  partie. 

La  Société  autorise  M.  Flavard  à  faire  copier  chez  M.  If 
Secrétaire ,  le  mémoire  qui ,  du  reste ,  pourrait  lui  être  confi»1 
après  avoir  été  paraphé  à  chaque  page. 
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Lettre  par  laquelle  M.  Henri  Lon<;  sollicita  une  copie  du 
rapport  fait  et  adopté  à  l'unanimité,  dan*  la  séance  du  m 
novembre,  sur  le  moulin  à  lit  strié  dont  il  est  l'inventeur. 

La  Société  de  statistique  répond  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement à  la  demande  de  cet  honorable  industriel  ^qu'elle 
n'a  pu  qu'applaudir  à  son  invention  dont  les  avantages,  sous 
beaucoup  de  points  de  vue,  sonL  incontestables  et  incontestés. 

En  conséquence,  la  Société  se  plaît  à  délivrer  à  M.  H.  Long 
la  copie  demandée  et  à  exprimer  le  voeu  que  son  moulin  à  lit 
strié  soit  propagé  le  plus  possible  dans  l'intérêt  générai. 

M.  Fab.  Rocx,  fondateur  et  directeur,  à  3IarseiUe.  d'une 
école  préparatoire  d'arls.  et  métiers,  demande  aussi  un  ex^ 
trait  de  ce  qui  a  été  dit .  en  séance  publique  t  sur  son  insti- 
tution. Cette  demande  est  également  accueillie  favorablement. 

M.  Félix  Montet  ,  ingénieur  en  chef  des  pools-el-chaus- 
sées,  fait  parvenir  à  la  Société  un  travail  statistique  à  l'appui 
de  sa  candidature  pour  le  titre  de  membre  actif.  M.  le 
Président  nomme  membres  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner ce  travail  et  d'en  rendre  compte  à  la  séance  prochaine  : 
MM.  Jean  de  Prat  ,  Feautbier  et  Toulouzan. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel ,  le  Bulletin,  année  18*2-1853  de  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen  et  le  ir  3  ,  tome  6  ,  du  recueil  agrono- 
mique industriel  et  scientifique  de  la  Société  d'Agriculture 
de  Haute-Saône. 

Réception  d'un  membre  actif.  —  La  correspondance  étant 
épuisée,  M.  le  Président  adresse  à  M.  Segond-Cresp,  avocat, 
memhre  actif  nouvellement  élu,  les  paroles  suivantes  de 
félicita  lion  : 

«  L'honneur  que  j'ai  de  présider  la  Société  de  statistique 
me  donne  droit  de  vous  féliciter  d'y  être  admis  comme  mem- 
bre actif ,  avec  une  unanimité  de  suffrages  bien  flatteuse  pour 
vous. 
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«  Vous  appartenez  à  une  famine  qui  compte  parmi  les 
hommes  les  plus  distingués ,  un  jurisconsulte  qui  vous  a 
légué  une  grande  réputation  à  soutenir  ;  vous  avez  noblement 
répondu  à  cette  attente  ,  par  l'estime  que  vous  vous  êtes 
acquise  dans  le  barreau  de  notre  ville. 

«  Je  connais,  M.,  et  la  Société  de  statistique  apprécie  vos 
travaux  sur  ce  qui  intéresse  notre  cité  et  votre  zélé  pour  vous 
procurer  les  collections  de  documents  imprimés  ou  manus- 
crits qui  peuvent  lui  être  utiles. 

«  Permettez-moi  de  me  féliciter  d'avoir  avec  vous ,  outre 
notre  commun  dévouement  à  la  science  statistique ,  un  autre 
rapport  qui  augmentera  nos  sympathies  ;  je  veux  parler ,  M  , 
de  votre  persévérance  à  collectionner  les  cartes  et  plans  qui 
remontent  à  une  haute  antiquité.  J'ai  toujours  été  passionne 
pour  la  géographie  et ,  dans  la  carrière  que  j'ai  parcourue , 
j'ai  pu  donner  un  libre  cours  à  ce  goût  que  je  conserve  encore 

«  Vous  avez  assisté  aux  Assises  scientifiques  d'Aix,* 
dignement  présidées  par  notre  honorable  Secrétaire-perpé- 
tuel ,  et  vous  y  avez  occupé  le  rang  que  votre  mérite  et  vo? 
travaux  vous  y  assignaient,  c'est-à-dire  celui  de  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles. 

«  Le  travail  statistique  de  toutes  les  sociétés  par  actions, 
du  t"  novembre  t852  au  4"  novembre  i853  ,  a  été  fort 
apprécié.  M.  Allibert,  rapporteur,  a  fait  ressortir  avec 
son  talent  ordinaire ,  les  remarques  savantes  que  vous  avez 
présentées  et  qui  prouvent  votre  excellent  esprit  comme 
économiste  ,  statisticien  et  moraliste. 

«  Votre  place  était  donc  marquée  parmi  nous. 

«  Notre  Société  rend  tous  les  jours  des  services  aux  admi- 
nistrations publiques  ,  comme  aux  particuliers ,  ses  archives 
sont  une  source  inépuisable,  où  l'agriculture,  le  commerce 
et  toutes  les  industries  peuvent  puiser  des  renseignements 
utiles ,  fruits  de  l'expérience  et  des  travaux  d'un  grand 
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nombre  de  nos  membres  les  plus  savants.  Mais  ce  qui  place  sur- 
tout au  premier  rang  cette  réunion  d'hommes  honorables  , 
c'est  l'estime,  l'affection  et  les  bonnes  relations  qui  les  unis- 
sent. Votre  admission  .  Monsieur  ,  viendra ,  je  l'espère , 
concourir  à  resserrer  ces  liens.  » 

M.  Segond-Cresp  ,  prenant  à  son  tour  la  parole ,  remercie 
d'abord  M.  le  Président  de  tout  ce  qu'il  a  bien  voulu  lui  dire 
d'élogieux  ,  puis  s'adressant  à  la  Société  en  général ,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  En  venant  siéger  dans  une  réunion 
d'hommes  éminenls  tels  que  vous  ,  Messieurs  ,  et  prendre 
part  à  vos  travaux ,  je  me  demande  quels  sont  mes  droits. 

«  Votre  indulgence  et  la  haute  bienveillance  de  ceux  qui 
m'ont  présenté  à  vos  suffrages:  voilà  mes  titres,  et ,  cepen- 
dant ,  Messieurs  ,  je  ne  crains  point  de  prendre  place  parmi 
vous.  C'est  qu'auditeur  privilégié ,  il  me  sera  donné  d'être 
le  témoin  de  ces  travaux  incessants  qui  prouvent  que  ,  sous 
le  double  rapport  intellectuel  et  matériel,  notre  cité  ne  craint 
pas  plus  l'examen  de  son  autonomie  passée ,  que  celui  de  la 
position  que  lui  a  départi  le  prosent. 

«  Heureux  si.  profitant  de  votre  expérience ,  je  puis  con- 
tribuer pour  ma  faible  pari  à  vos  recherches  et  continuer  de 
mériter  votre  estime  et  votre  affection .  » 

Propositions.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  P. -M.  Roux 
qui  présente  quelques  considérations  sur  les  travaux  futurs  de 
la  compagnie ,  et  fait  à  cet  égard  une  proposition  tendant  à 
créer  une  commission  permanente  d'organisation  et  de  coor- 
dination des  recherches  statistiques ,  etc.  Les  développements 
dans  lesquels  entre  M.  le  Secrétaire-perpétuel ,  font  sentir 
l'importance  de  sa  proposition  qui ,  aux  termes  du  règlement, 
devant  être  seulement  prise  aujourd'hui  eu  considéra- 
tion ,  sera  représentée  de  nouveau  à  la  séance  de  janvier  pro- 
chain pour  être  discutée.  Nous  dirons  .  pourtant  ,  qu'il 
s'agirait,  suivant  le  plan  tracé,  de  nommer  des  correspondants 


spéciaux  ô*ans  les  communes  des  Bouches-du-Rhônié  ,  <-lr.  , 
etc. 

—  Puis  ,  M.  Rondelet  demande  que  la  Société  souscri\  e  à 
divers  ouvrages  d'économie  politique.  Celle  proposition  est 
renvoyée  au  Conseil  d'administration  qui  aura  également  à 
examiner  une  autre  proposition  faite  par  M.  Sapet  ,  en  vue 
de  faire  accorder  un  jeton  d'argent  au  membre  actif  qui  aura 
produit  un  travail  statistique  intéressant  notre  localité. 

—M.  Catelin,  Président,  propose  au  nohi  du  Conseil  d'ad- 
ministration ,  d'ajouter  à  la  médaille  décernée  à  MM.  là» 
docteurs  Flavard  et  Cbapplain  ,  pour  leurs  mémoires  sur  la 
réforme  pénitentiaire,  un  diplôme  de  membre  actif  qu'ils 
ambitionnent  et  dont  ils  ont  fait  la  demande  par  l'organe  Je 
M.  le  Secrétaire- perpétuel.  La  Société  adopte  à  l'unanimité 
cette  proposition  sans  soumettre  les  lauréats  aux  formalités 
exigées  par  le  règlement ,  voulant  ainsi  leur  donner  une  nou- 
velle marque  de  satisfaction  pour  leurs  travaux. 

En  conséquence ,  M.  le  Président  les  proclame  membres 
actifs. 

Renouvellement  des  fonctionnaires.  —  La  Société  passe 
ensuite  à.  te  nomination  ,  par  voie  «le  scrutin  ,  des  membres 
devant  composer  son  Conseil  d'administration  et  son  bureau 
pendant  l'année  1854. 

Le  Conseil  d'administration,  pour  Tannée  <  854  ,  est  en 
résumé  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Allibert. 

Vice-Président  :  M.  Plaucbe. 

Secrétaire-Perpétuel  :  M.  le  docteur  P.-M.  Roux. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Feautribr. 

Annotateur  de  la  1"  classe  :  M.  de  Kuster. 
»       de  la  2"*  classe  :  M.  Vaucber. 
»       de  la  3"  classe  :  M.  H.  Guys. 

Conservateur-Bibliothécaire  :  M.  Casimir  Bousquet. 

Trésorier  :  M.  V.  Gentkt. 
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Allocution  à  M.  le  Trésorier.  —  Les  élections  ainsi  faites , 
M.  le  Président  se  rend  l'organe  de  la  Société  pour  exprimer 
à  M.  Thiébadt  qui  avait  regretté  de  ne  pouvoir  plus  conti- 
nuer les  fonctions  de  Trésorier ,  toute  la  satisfaction  de  la 
compagnie  pour  la  manière  dont  il  a  constamment  rempli  ses 
devoirs. 

Sensible  au  discours  flatteur  qui  vient  de  lui  être  adressé, 
avant  même  d'avoir  cédé  sa  gestion  à  son  successeur ,  M. 
Thiébaut  répond  modestement  qu'il  n'a  fait  que  remplir  un 
devoir  dont  il  aurait  bien  voulu  s'acquitter  longtemps  encore, 
si  de  fréquents  voyages  pour  affaires  de  familles  ne  deve- 
naient aujourd'hui  un  obstacle  à  sa  bonne  volonté. 

Proposition  de  rayer  des  correspondants  du  tableau  des 
membres.  —  M.  le  Secrétaire-perpétuel  rappelle  l'intention 
manifestée  dans  le  temps  par  la  Société  de  rayer  du  tableau 
des  membres,  les  correspondants  qui,  étant  établis  ou  venant 
s'établir  à  Marseille,  ne  demandent  pas  le  litre  de  membre 
actif. 

La  Société  est  unanime  pour  se  conformer  à  cette  inten- 
tion et  prend  en  considération ,  aux  termes  du  règlement ,  la 
proposition  laite  par  M.  P. -M.  Roux  conjointement  avec 
MM.  Thiébaut  et  Toulouzan,  de  recevoir  membre  actif, 
M.  le  docteur  Pibondy  fils ,  membre  correspondant,  à  Mar- 
seille, qui  a  manifesté  le  désir  de  participer  activement  aux 
travaux  de  la  compagnie. 

La  Société  prend  aussi  en  considération  la  proposition  faite 
par  MM.  Catelin,  Mortreuil  et  P.-M.  Roux,  d'admettre 
parmi  les  membres  actifs ,  M.  Tempier,  avoué,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  plus  rien  n'étant  proposé, 
M.  le  Président  lève  la  séance. 

tome  xvu.  3$ 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE  , 

en  4853. 

PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Celle  seclion  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 

MM.  Gentet,  Toulouzan  el  Vaucher. 

Commission  de  météorographie. 

MM.  Dugas  ,  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  et  Tbièbaut  . 

Commission  d'hydrographie. 

MM.  Catelin  ,  Plauche  et  P.-M.  Roux  t  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Catelin  ,  Marquis  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Allibert,  Michel,  de  S'-Maurice,  et  P.-M.  Roux, 
de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  Thib- 
baut. 
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DEUXIÈME  SECTION  . 

STATISTIQUE  POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
MM.  Hornbostel,  P.  Ricard  et  Vaucher. 

Commission  de  population. 
MM.  Feautrier,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille ,  et  Thiébaut. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Bousquet  (Casimir),  Durand,  Feautrier,  Guts  , 
Mortreuil  ,  Prou-Gaillard  ,  Paul  Ricard,  A.  Ron- 
delet et  Segond-Cresp. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrative. 
MM.  Hornbostel,  Marcotte,  Plauche  ,  Sapet et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Allirert  ,  Feautrier  ,  Hornbostel  ,  P.-M.  Roux  ,  de 
Marseille,  A.  Rondelet,  Sakakini  (G.)  et  Thiebaut. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Allibert  ,  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  Bousquet  ,  Durand  (  l'abbé  )  ,  Natte  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Bousquet  ,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  et  P.  Ricard. 

Commission  de  législation. 

MM.  Allibert  ,  Hornbostel  ,  Marquis  ,  Mortreuil  et 
Sbgond-Cresp. 
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TROISIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE  INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

MM.  Allibert,  Durand  (l'abbé) ,  Michel,  de  S'-Maurice , 
Plauche  ,  Prou-Gaillard  et  P.-M.  Roux  ,  de  Mar- 
seille. 

Commission  d'industrie. 

MM.  Bousquet  (Casimir) ,  Durand  (l'abbé) ,  Marquis  ,  Sapei 
et  Toulouzan. 

Commission  de  Commerce. 

MM.  Bousquet  (  Casimir) ,  de  Prat,  de  Kuster  et  Proc- 
Gaillard. 

Commission  de  navigation. 

MM.  Catelin,  de  Prat  ,  de  Kuster  et  Marcotte. 

Commission  des  finances. 

MM.  Marcotte,  Plauche  et  Sapbt. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion,  en  un 
seul  corps,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  mes  autres 
commissions  ,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  delà 
Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 

DE 

LÀ  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

Au  31  Décembre  1953. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires  ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  cor* 
respondants.  Elle  a  ,  en  outre  ,  un  Conseil  d'administration 
composé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi  les  Membres 
actifs. 

conseil  d'administration  pour  l'année  1853. 

MM.  àllibert  ,  Prési  Jent  ;  Plauche  ,  $ ,  Vice-Président  ; 
P.-M.  Roux,  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel  et  Archi- 
viste; Feautribr,  Vice-Secrétaire;  deKuster,$,  Annotateur 
de  la  première  class  •  ;  Vaucher  ,  Annotateur  de  la  deu- 
xième classe;  Guys,  0.  Annotaleur  de  la  troisième  classe  ; 
C.  Bousquet  ,  Conservateur  ;  Gentet,  Trésorier. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 


Président  d'honneur  ,  M"  le  Prince  de  JOIN  VILLE.  (Nommé 
membre  honoraire  ,  en  1834  ,  devenu  Président 
d'honneur ,  le  3  août  4843). 

Membres  d'honneur  de  droit  ( délibération 
du!  juillet  4853.) 

MM.  Le  Général  Commandant  la  division  militaire  (M.  de 
Rostolan). 

Le  Préfet  du  département  des  Bouches -du -Rhône 

(M.  de  Crèvecobur). 
Le  Maire  de  Marseille  (M.  de  Chantbrac.) 

%G  février  4827. 

ROSTAND  (  Alexis  ) ,  0.  *  ,  ex-Maire  de  Marseille  , 
Président  honoraire  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  du  XIV- 
Congrès  scientifique  de  France ,  etc. ,  boulevard  du 
Muy ,  47. 

7>utn4827. 

AUBERT  (  Augustin)  ,  ex-Directeur  du  Musée  et  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille .  boulevard  des  Parisiens ,  60. 
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MM.  LAUTARD,  *  ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille,  etc.,  etc.,  rue  Grignan,  46. 

2  novembre  4830. 

Le  baron  DUPIN  (  Charles)  ,  G.  $  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France ,  et  d'autres  sociétés  savantes ,  rue  de 
l'Université  ,  10  ,  à  Paris. 

5  mai  4834. 

REYNARD  (Elysée)  ,  C. ,  *  ,  ex-Maire  de  la  ville 
de  Marseille ,  ex-Pair  de  France  et  ex-Membre  du 
Conseil  général  du  département  des  Rouches-du- 
Rhône  ,  Membre  honoraire  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille,  etc.,  place  Noailles  ,  49. 

48aVce/nore  4833. 

Max.  CONSOLAT,  0.  *  ,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille ,  boulevard  Longrhamp.  24 . 

9  janvier  1834. 

MIC.NET,  *  ,  Conseiller  d'État ,  Membre  de  l'Institut , 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  à  Paris. 

i  septembre  4834. 

MOREAU  (  César  ),  de  Marseille,  #  ,  Fondateur  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française  .  Membre  d'autres 
sociétés  savantes,  à  Paris  (  Sommé  membre  corres- 
pondant, en  4830  ,  devenu  membre  honoraire). 

LAURENCE  (Jean),  *,  Directeur  général  des  con- 
tributions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  *  ,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S-JOSEPH  ,  #,  Général  de  division. 
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8  septembre 

MM.  MÉRY  (  Louis  )  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix  ,  Membre  des  Académies  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille  et  d'Aix  ,  Inspecteur 
des  monuments  historiques  des  départements  des 
Bouches-du-Rhône  et  du  Gard ,  Correspondant  de  la 
Société  des  sciences  du  département  du  Var,  à  Ah 
(Membre  actif,  en  1  827 ,  devenu  membre  honoraire}. 

7  décembre  1837 . 

SEBASTIANI  (Vicomte  Tibubce)  ,  0.  *  ,  Général  de 
division ,  à  Paris. 

De  MAZENOD  (  Charles-Joseph-Eugèke)  ,  Evéquede 
Marseille,  *,  Commandeur  de  l'ordre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  et  Membre  honoraire  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Marseille  t  au  palais  épiscop3l  ,  à  Marseille. 

5  janvier  4844. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  0  S,  Général  de  division, 
grand  Référendaire  du  Sénat. 

7  mars  1844. 

AUTR AN  (Paul)  ,  * ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces .  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Lyon  ,  de  la  Société 
géographique  de  Paris  ,  rue  Venture ,  23  (Membre 
actif,  en  1836  ,  devenu  membre  honoraire) . 

GASSIER  (  Hyacinthe- Veran-Hippolyte  ) ,  Docteur 
en  médecine ,  Correspondant  de  la  Société  impériale 
de  médecine  de  Marseille  ,  à  Cavaillon  (Membre  actif, 
en  1827  ,  devenu  membre  honoraire). 

3  décembre  4846. 

SALVANDY  (  le  comte  de  ),  G.  C.  *  ,  ex-ministre  de 
l'instruction  publique  ,  à  Paris. 
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22  décembre  1846. 

MM.  BEUF  (  Jean-Françxhs-Alban  ) ,  ex-employé  de  la 
garantie  des  matières  d'or  et  d'argent  >  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle,  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises  scienti- 
fiques d'Aix,  à  Alger  (Membre  actif,  en  1827,  devenu 
membre  honoraire). 

6  mai  1847. 

AUDOUARD  (  Antoine-Joseph  ) ,  Maître  de  pension  , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  et 
d'autres  sociétés  savantes  ,  rue  Breteuil ,  100  [Mem- 
bre actif,  en  1827  ,  devenu  membre  honoraire). 

4  novembre  1 847. 

FÀLLOT  (Frédéric-Philippe-Gustave),  Membre  du 
XIV'  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Joli-Bourg , 
57  (Membre  actif,  en  1834  ,  devenu  membre  hono- 
raire). 

4  mat  1848. 

De MONTLUISANT  (Charles-Laurent-Joseph),  0.  #  , 
Ingénieur  en  chef  en  retraite ,  membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France  et  de  la  3-  session 
du  Congrès  des  vignerons  français  (Membre  actif, 
en  1839,  devenu  membre  honoraire). 

8  juin  1848. 

SAINT-FEKRÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes  en  retraite,  place  d'Aubagne,  6  (Membre 
actif ,  en  1 827,  devenu  membre  honoraire). 

6  juillet  1848. 

BOU1S  (Jean -Jacques)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  Membre  de  la  XIV' 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  rue  des 
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Princes,  20 (Membre  actif ,  en  4829  ,  devenu  mem- 
bre honoraire). 

à  août  4848. 

MM.  D1EUSET  (  Jacques-Jean-Baptiste  ) ,  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Marseille,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Ajaccio  et  du  XIV*  Congres 
scientifique  de  France,  rue  Paradis  (  Membre  actif . 
en  1834  ,  devenu  membre  honoraire). 

7  septembre  4848. 

HUGUET  (  Simon-Théodore)  ,  *  ,  Commissaire  de  la 
Monnaie,  en  retraite,  Membre  du  XIV'  Congre? 
scientifique  de  France ,  rue  des  Convalescents  ,  18 
(Membre  actif,  en  4827,  devenu  membre  honoraire). 

PEAUGER ,  ex-Préfet  du  département  des  Booches- 
du-  Rhône  .  à  Paris. 

7  décembre  484*.  j 

DE  CAUMONT  (Arcisse)  ,  0.  *,  #,  *,  Fondateur  du 
Congres  scientifique  et  de  l'institut  des  provinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  général 
de  l'agriculture  près  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce ,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  clc.  ,  etc.  .  à  Caen  ( Membre  corres- 
pondant, en  4844 ,  devenu  membre  honoraire). 

FRESLON  (Alexandre).  Avocat-général  à  la  Cour  de 
Cassation  ,  Membre  du  Congres  scientifique  de  France 
etc. ,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné ,  #  ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  français. 
Secrétaire-général  de  la  XI*  session  et  Vice-Président 
général  de  la  XII'  session  du  Congres  scientifique  de 
France,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 
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à  Angers  (Membre  correspondant,  en  4843  ,  devenu 
membre  honoraire). 
MM  MOREAU  DE  JONNÈS  (  Alexandre  ) ,  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences ,  de  l'Institut  de 
France ,  de  la  Société  centrale  d'Agriculture ,  des 
Académies  de  Stockolm  ,  Turin  ,  Bruxelles  ,  Madrid , 
Lyon ,  Dijon ,  Rouen ,  Bordeaux,  Strasbourg,  Nancy, 
Maçon ,  Tours  ,  Marseille  ,  Liège ,  New-York ,  La 
Havane,  et  de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  Paris 
(  Membre  correspondant ,  en  4 839 ,  devenu  membre 
honoraire  ). 

42  avril  1849. 

LACROSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc.  ,  à 
Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX  ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

8  novembre  4849. 

PASSY  (  Hippolyte-Philibert  )  ,  *,  ancien  officier  de 
cavalerie ,  ex-ministre  des  finances ,  Membre  de 
l'Institut  de  France  (  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ) ,  à  Paris. 

6  décembre  4849. 

VALZ  (Jean-Félix-Benjamin)  ,  *,  Directeur  de  l'ob- 
servatoire impérial  de  Marseille,  Correspondant  de 
l'Institut ,  Membre  du  XI V*  Congrès  scientifique  de 
France,  à  l'Observatoire  impérial  (Membre  actif, 
en  4839,  devenu  membre  honoraire). 

28  février  4850. 

DE  SULEAU(Louis-Ange-Antoine-Élisée)  C.  *,  *, 
Sénateur ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
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sciences,  belles-lettres  el  arts  de  Metz  et  de  Dijon,etc., 
rue  du  Bac ,  38 ,  à  Paris. 

6  juin  4850. 

MM.  MIÈGE  (Dominique)  ,  0.  # ,  Consul  de  première  classe 
en  retraite,  ex-agent  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue 
Pigale  ,  48  bis,  à' Paris  (Membre  actif ,  «a  1840, 
devenu  membre  honoraire). 

1"  août  h 850. 

VILLENEUVE  (Hippolyte-Benoit  ,  Comte  de),  * 
Ingénieur  des  mines ,  Professeur  d'agriculture  à  l'é- 
cole impériale  des  mines ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Paris  (Membre  actif,  en  1831,  devm 
membre  honoraire). 

12  Septembre  4850. 

LE  RAT  DE  MAGN1TOT  (  Albin),  * ,  Préfet  du  Gers. 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Chalon-sur-Saône  ,  etc.,  à  Auch. 

47  décembre  4850. 

COSTE  (Pascal),*,  Architecte  et  Professeur  de  dessin, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres ti 
arts  de  Marseille,  et  du  XIV'  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  de  Rome,  37  (Membre  actif,  en  1824, 
devenu  correspondant ,  en  4  839  ;  redevenu  actif ,  » 
4842  ,  aujourd'hui  membre  honoraire). 

MONFRAY  (Joseph-Marie-François-Simon),  Avocat, 
ex-Secrétaire  des  Sociétés  ^'instruction  et  d'émula- 
tion d'Aix  ,  Membre  de  la  XIV'  session  du  Coogré 
scientifique  de  France ,  rue  de  la  Prison  ,  l7(Jfc"»- 
bre  actif,  en  1 829 ,  devenu  membre  honoraire]. 

3  avril  1851. 

DUFAUR  DE  MONTFORT  (Jeak-B'- Jacques)  #  -  ^ 
recteur  des  contributions  iniiiiecles7en  retraiteJembre 
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du  XIV*  Congrès  scientifique,  de  l'institut  des  Pro- 
vinces de  France ,  Correspondant  des  Sociétés  litté- 
raire de  Marseille,  de  Lyon  et  de  Rocheforl,  àRiscle 
(Gers).  (Membre  actif,  en  4847 ,  devenu  membre  ho- 
noraire.) 

MM.  HECQUET  (  Antoine-Charles-Félix  ) ,  C  *,  •  ,  •  , 
Général  de  division ,  en  retraite,  Membre  honoraire 
de  la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille , 
à  Paris. 

5  février  1852. 

LEFEBVRE-DURUFLÉ,  0.  *,  Ministre  des  travaux 
publics,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

4  mars  1852. 

MATHERON  (Pbilippe-Pierre-Émile)  ,  *  ,  Ingénieur 
civil ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mar- 
seille ,  et  d'autres  corps  savants ,  Secrétaire  de  la 
Section  des  sciences  naturelles  du  XIV'  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Toulon  (Membre  actif,  en  4831  , 
devenu  membre  honoraire). 

3  novembre  4853. 

VANHALL  (  Floris-Adriaan  )  Ministre  d'État  et  des 
affaires  étrangères  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas ,  dé- 
coré de  la  grande  croix  de  Tordre  du  Lion  Néerlandais, 
de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxc-Weimar-Eise- 
nach,  de  Tordre  russe  de  'l'Aigle  Polonais,  de  Tordre 
de  la  branche  Ernesline  de  la  maison  de  Saxe ,  de 
l'ordre  de  Léopoîd  de  Belgique ,  lauréat  de  la  Société 
de  littérature  de  la  Hollande ,  Membre  de  la  Société 
des  sciences  à  Harlem  ,  de  celle  de  littérature  hollan- 
daise à  Leyde,  de  celle  d'agriculture  des  deux  provin- 
ces de  la  Hollande  ,  et  de  beaucoup  d'autres  corps 
savants,  à  La  Haye. 
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MM.  ROUX  (Pieere-Martin),  de  Marseille,  *,  Commandeur 
de  Tordre  royal  de  la  Couronne  de  Chêne ,  décoré  dr 
plusieurs  médailles  civiques,  lauréat  de  diverses  socié- 
tés savantes,  Docteur  en  médecine,  Médecin  du  serrée 
sanitaire,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,ancien  Présidentdela  Société  de  m  étleciw 
et  du  Comité  médical  des  dispensaires  de  Marseille 
Fondateur  et  Secrétaire-perpétuel  du  Comité  médical 
des  Bouches*du-Rhône,  Administrateur- Secrétaire  tk 
la  caisse  d'épargne,  Administrateur  honoraire  de  la  So- 
ciété de  Bienfaisance,  Président  de  la  section  des  scien- 
ces médicales  de  la  XI*  et  de  la  XII*  session  du  Congre 
scientifique  de  France,  Secrétaire-général  de  la  XIV' 
session  et  vice- Président  général  de  la  XV* ,  de  la 
XVP  et  de  la  XIX'  session  de  ce  Congres ,  Président 
des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  Membre  honoraire  et 
Correspondant  de  beaucoup  d'autres  corps  savants, 
nationaux  et  étrangers  ,  rue  Mazade ,  12. 

6  octobre  1831. 

RICARD  (  Joseph-César-Paol  ) ,  Archiviste  de  la  pré- 
fecture du  déparlement  des  Bouches  -  du  -  Rhône , 
Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  , 
Boulevart  Chave,  53. 

7  décembre  1837. 

FEAUTRIER  (  Jkan  ) ,  Secrétaire-général  adjoint  de  la 
Mairie  de  Marseille,  Secrétaire  du  Comité  d'instruction 
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primaire,  Membre  du  XIV'  Congrès  scientifique  de 
France,  rue  des  Deux-Empereurs  ,48. 

4"  avrit mi. 

MM.  TOULOUZAN  (  Philippe-Auguste)  ,  Chef  de  bureau  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône ,  Secrétaire  de 
la  section  des  sciences  naturelles  de  la  XIV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

7  décembre  1843. 

ALLIBERT  (  Hippolyte  ),  Avocat,  Membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire ,  Secrétaire  des  So- 
ciétés d'agriculture  et  d'horticulture  de  Marseille, 
de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  XIV* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  etc. ,  rue 
Thubaneau ,  30. 

9  mat 1844. 

HORNBOSTEL  (  Charles  ) ,  Avocat,  Membre  du  XIV- 
Congres  scientifique  de  France ,  rue  des  Minimes,  48. 

6  mars  1845. 

THIÉBAUT  (Nicolas-Alphonse),  Docteur  en  médecine, 
Membre  du  XiV»  Congrès  scientifique  de  France ,  de 
la  Société  de  médecine,  du  Comité  médical ,  du  Co- 
mité d'instruction  primaire  et  de  la  Commission  de 
surveillance  des  prisons  de  Marseille,  allées  de  Mcil- 
han,  78. 

42  jtiifi  4845. 

MARQUIS  (Joseph-Auguste)  ,  Avocat  et  Membre  du 
XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  boulevart  du 
Nord,  6  a. 

3  juillet  4845. 

MORTREU1L  (  Jean-Anselme-Bernard  ) ,  #  ,  Juge  de 
paix,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille ,  de  la  Commission  de  surveillance 
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de  l'asile  des  aliénés  et  de  celle  pour  les  prisons ,  Se- 
crétaire de  la  section  d'archéologie  et  d'histoire  de 
la  XIV«  session  du  Congrès  scientifique  de  France 
et  des  Assises  scientifiques  d'Aix.rue  Sylvabelle,  4  4«. 

45aoû/  4847. 

.BOUSQUET  (Casimir-Gabriel),  Négociant,  Membre 
du  XIV-  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon ,  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
rue  Saint-Jacques,  68. 

46at>ri/  4846. 

BERTULUS  (Evariste),  *,  Docteur  en  médecine, 
Professeur  suppléant  à  l'école  préparatoire  de  méde- 
cine ,  Secrétaire  général  adjoint  de  la  XIV-  session  da 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Sénac ,  4. 

PROU-GAILLARD  (Dominique-Louis-Augoste)  Négo- 
ciant, Membre  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  rue  Nau ,  23. 

%  nove  mbre  1848. 

DURAND  (  l'Abbé  Jean-Claude)  ,  ancien  sous  délégué 
apostolique  d'Alger ,  Membre  de  l'Académie  de  Tio- 
duslrie  agricole  ,  manufacturière  ,  commerciale  de 
Paris  et  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches-du- 
hhône,  quartier  de  S-Pierre ,  près  Marseille. 
\"  février  4849. 

SAKAKINI  (Georges)  ,  Orientaliste ,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille,  Membre  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France ,  rue  Peirier  r  48. 
42  avril  4849. 

MARCOTTE  (  Edme-Marie- Antoine),  Directeur  des 
Douanes,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Marseille,  des  Assises  scientifiques  d'AU  et 
Président  de  la  Société  artistique,  rue  Mazade,  20. 


Digitized  by  Google 


—  561  — 

MM.  NATTE  (  Cuables  ) ,  Propriétaire ,  Correspondant  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle,  de  l'A- 
cadémie ponlanienne  de  Naples,  Membre  du  XIV' 
Congrès  scientifique  de  France,  Chemin  neuf  de  la 
Magdelaine.  124  (Membre  actif ,  en  1827.  correspon- 
dant en  1836,  redevenu  actif  en  1841  ,  cor  respondant 
en  4844 ,  de  nouveau  membre  actif  ) 
VAUCHER-CREM1EUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis)  , 
Architecte ,  lieutenant  colonel  du  Génie  à  l'Élal- 
major  fédéral ,  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de  celle 
d'industrie  et  de  la  société  d'utilité  publique  de  Genè- 
ve t  rue  de  Villages,  68. 

7  juin  1849. 

DUC  AS  (Pierrk-Alexis-Théodose),  *,  Docteur  en  mé- 
decine ,  Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne , 
Membre  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  ,  du 
Comité  médical  des  Bouches-du- Rhône  ,  rue  Dra- 
gon ,  43. 

20  décembre  1849. 

MICHEL  (Jean-Pierre- Antoine)  ,  Agronome  ,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  l'Aveyron,  de  la  Drôme, 
des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  Plaine  Saint-Michel,  66. 

\"aont\  850. 

CATELIN  (  Jean-Antoine-Firmin  ) ,  #  .  cx-oflû- 
cier  de  la  marine  militaire  ,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  ,  de 
l'administration  de  l'école  des  mousses  et  de  la  Com- 
mission de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur,  Admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'épargne,  etc.,  rue  Paradis,  118. 

GENTET  (Victor-Marius)  ,  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Bouches-du-Rhône ,  Lauréat  de 
l'Académie  des  sciences .  belles-lettres  et  arts  de 
Marseille ,  rue  des  Petits-Pères ,  22. 

TOME  xvn.  36 
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12  septembre  1850. 

MM.  DE  KUSTER  (Charles-Louis)  ,  Chevalier  de  plusieurs 
ordres  ,  Consul  général  de  Russie  à  Marseille  el  dans 
les  ports  français  de  la  Méditerranée ,  Membre  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  des  Bouches-du- 
Rhône ,  etc.,  rue  de  Larmeny  ,  1 . 

3  octobre  1 850. 

JEAN  DE  PRAT  (Lea  Bermudez)  ,  0.  *  ,  Consul  de  S. 
M.  Catholique  à  Marseille  ,  et  son  Secrétaire  avec 
exercice  de  décrets ,  Commandeur  des  ordres  royaux 
de  Charles  III  et  d'Isabelle  la  catholique,  Membre 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  rue  Breteuil,  21. 

SAPET  (  Antoine-François-Lazare  ) ,  Inspecteur  de 
l'Octroi  de  Marseille ,  etc.,  Boule vart  du  Muy,  47. 

3  avril  1851. 

PLAUCHE  (Marius-Martin),  #,  Régisseur  de  la  manu- 
facture des  tabacs,  Vice-Président  de  la  Société  dé- 
partementale des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  rue  Sainte ,  4  37. 

15avn7  1852. 

RONDELET  (Antonin)  ,  Professeur  de  philosophie  au 
Lycée  de  Marseille ,  Professeur  d'économie  commer- 
ciale et  industrielle  aux  cours  communaux  de  Mar- 
seille, etc.,  boulevard  du  Musée  ,  16. 

3  février  1853. 

GUYS  (Henri-Pierre-Marie-François),  0.*,  Chevalier 
de  plusieurs  autres  ordres ,  Consul  de  1"  classe  en 
retraite,  Membre  de  l'Institut  d'Afrique,  delà  Société 
orientale ,  etc. ,  rue  Dragon ,  24.  (Membre  correspon- 
dant ,  en  1 844 ,  devenu  membre  actif. J 
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28  novembre  185.3. 

MM.  SECOND  -  CRESP  (  Paul-Jean-Baptiste-Théodore), 
Avocat ,  Membre  du  bureau  de  consultation  gratuite  , 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille , 
du  Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises 
scientifiques  d'Aix  ,  rue  1"  Calade  ,  1o. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

14  juin  1827. 

HOSQ  (  Louis-Charles  )  ,  Naturaliste ,  et  son  frère 
BOSQ  (  P.-J.) ,  Antiquaire ,  Correspondant  des  Acadé- 
mies des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Marseille ,  d'Aix , 
de  Toulon  ,  à  Auriol. 

24  juillet  1827. 

P1ERQUIN  DE  GEMBLOUX,  s,  docteur  en  médecine , 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes ,  à  Bourges. 

TRASTOUR,0.  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite .  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-du- Rhône  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Marseille. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  titulaire  de 
la  Société  de  médecine ,  etc, ,  à  Philadelphie. 

*0  janvier  1828. 

DECELLES  (  Albert  )  ,  propriétaire  ,  à  Uyeres. 

10  avril  1828. 

JOUINE  (  A.-B.-Étienne  ) ,  Avocat  cl  Avoué  prés  le 

Tribunal  de  première  instance ,  etc. ,  à  Digne. 
REYNAUD  (Joseph-Toussaint),     Conservateur  des 
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manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale, 
Membre  de  l'Institut  et  du  Couseil  de  la  Société  asia- 
tique de  Paris ,  Correspondant  de  celles  de  la  Grande 
Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Calcutta ,  Madras,  etc.  ,  à 
Paris. 

V'jut7/eH828. 

MM.  TAILLANDIER,  Avocat  à  la  cour  de  cassation,  etc., 
à  Paris. 

7  ckmH  828. 

BARBA  ROUX  ,  0.  *  »  Procureur-général ,  à  l'île  de 
la  Réunion. 

FARNAUD  (Pierre- Antoine  ) ,  #  .  Licencié  en  droit , 
etc. ,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RIFAUD  (  J.-J.  ) ,  # ,  Homme  de  lettres ,  Membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
l'Académie  de  l'industrie  française ,  à  Paris. 

18  décembre  *828. 

DECOLLET ,  $,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  direc- 
tion de  la  monnaie  et  des  médailles ,  à  Paris. 

5  février  \m. 

FLOUR  DE  SAINT-GENIS,  * ,  Directeur  des  Douanes, 
à  Alger. 

5  juin  1829. 

ROUARD  (Étîenne-Antoinb-Benoit),  *  ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  etc. ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix ,  Correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
de  l'Académie  des  sciences  de  Turin ,  à  Aix. 

20  décembre  1829. 

Le  Comte  PASTORET  (  Amédêe  ) ,  C.  •  ,  ex-conseiller 
d'État,  etc,àParis. 
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4  février  4830. 

MM.  PRÉAUX-LOCRÉ  C,  *,  Commandant  du  Château 
deCompiègnc,  Membre  de  la  Société  maritime  de 
Paris,  de  la  Société  orientale,  à  Compiègne  (Oise) . 

DE  CLINCHAMP  (  Victor  ) ,  #  ,  Professeur  des  élèves 
de  la  imrine.  etc. ,  à  Paris. 

VIGAROSI,  #,  Maire  de  Mi repoi x  ,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  à  Mirepoix. 

CLAPIER ,  Avocat-avoué,  à  Toulon  (  Nommé  membrê 
actif,  en  4827,  devenu  membre  correspondant). 

ROUX  (  Alexandre  ) ,  Propriétaire ,  à  Anonnay  (Mem- 
bre actif ,  en  4827  ,  devenu  correspondant). 

S  mai  483t. 

MALO  (  Charles  ) ,  ♦  ,  homme  de  lettres ,  ancien  fon- 
dateur et  Directeur  de  la  France  Littéraire ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Paris. 

\\  juillet  4834. 

De  CHRISTOL  (  Jules  ) ,  Docteur  ès-sciences ,  Profes- 
seur de  géologie,  ex-Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Dijon. 

4  août  4834. 

AUDOUIN  de  GERONVAL  (Maurice-Ernest)  ,  Homme 
de  lettres ,  Membre  de  la  Société  française  de  sta- 
tistique universelle  ,  de  l'Académie  de  l'industrie 
agricole ,  manufacturière  et  commerciale ,  à  Paris. 

h  octobre  4834. 

De  BLOSSEVILLE  (  Ernest  )  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise  ,  àAm- 
fréville  la  Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  novembre  4834. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Revouard,  Marquis  de)#, 
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Homme  de  lettres,  ancien  officier  de  cavalerie ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Paris. 
MM.  DESMICHELS,  ex-Recteur  de  l'Académie  d'Aix ,  à 
Rouen. 

FAMIN  (César)  ,  # ,  Consul  de  France,  Membre  de  Ja 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. .  à 
Saint-Pétersbourg. 

5  avril  1832. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 
6  Septembre  1832. 

BARBAROUX ,  ex-juge  de  paix ,  à  Constantine  (Fon- 
dateur ,  devenu  membre  correspondant  ). 

PORTE  (  Jean-Baptiste-François  ),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  agriculture ,  etc.  ,  de  la  ville 
d'Aix  et  de  la  Société  philharmonique  de  Caen  , 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  à  Aix. 

4  octobre  1832. 

LEVRAT-PERROTON ,  Docteur  en  médecine ,  ancien 
médecin  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  ,  Membre  cor- 
respondant de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  à  Lyon. 

6  décembre  1832. 

MAGLIARI  (  Pierre  ) ,  # ,  Secrétaire-perpétuel  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Naples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Naples. 

7  février  1833. 

De  SAMUEL  CAGNAZZI  (  Luc) ,  Archidiacre ,  Membre 
de  plusieurs  académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (  Ricard  ) ,  Abbé  et  statisticien ,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recense- 
ment ,  etc. ,  à  Naples. 
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49  décembre  4833. 

MM.  ARMAND  DECORMIS  (  Etienne- Atiianase-Pierre)  , 
Médecin  de  l'hospice  de  Cotignsc  et  des  épidémies , 
Correspondant  du  Conseil  de  salubrité  du  département 
du  Var ,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

7  août  1834. 

BOUCHER  de  CREVE-£OEUR  de  PERTHES  (  Jac- 
ques ) ,  #  ,  Directeur  des  Douanes ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Malte ,  Président  de  la  Société  d'émulation, 
Membre  de  plusieurs  académies  frànçaises  et  étran- 
gères ,  à  Abbeville. 

M  AG  LOI  RE  NAYRAL,  Juge  de  paix  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académiques ,  à  Castres. 

MILLENET ,  Littérateur ,  etc. ,  à  Naples. 

QUENIN  (  Dominique -Isidore),  *  ,  Docteur  en  méde- 
cine, Juge  de  paix  ,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  de  l'Académie  d'Aix  ,  de 
celle  de  Marseille ,  de  l'Athénée  de  Vaucluse  ,  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et  de  Montpellier,  à 
Orgon. 

LAGARDE  (  Alexandbe-Jules)  ,  Avocat-avoué  près  la 
Cour  de  Paris  ,  ancien  collaborateur  de  la  France 
Littéraire  ,  Membre  titulaire  du  Caveau  ,  à  Paris. 

2  octobre  1834. 

CARPEGNA  (comte  Ph.  de  ),  *  ,  Lieutenant-colonel 
d'artillerie ,  Directeur  du  dépôt  central  de  l'artillerie, 
etc.,  à  Paris. 

DEVERNON  ,  Directeur  des  postes,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  à  Va- 
lence. 

REGNOLI  (  Georges  ) .  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
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Naples ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille ,  de 
Lyon  ,  de  Florence ,  de  Livourne,  etc. ,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  l'Université  de  Pise. 
MM.  SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  bibliothèque 
de  Compiègne ,  Membre  de  l'Institut  et  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  à  Paris. 

4  décembre  1834. 

PIRONDI  (Siros),  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  Secrétaire  de  la 
section  des  sciences  médicales  de  la  XIV"  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Marseille. 

WILD ,  Mécanicien  ,  premier  adjoint  de  la  Mairie,  à 
Montbéliard(Doubs). 

4  juin  1835. 

VILLERMÉ  (L.-R.).  Docteur  en  médecine,  Mem- 
bre de  l'Institut ,  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
decine, de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants ,  à  Paris. 

DELANOU  (Jules)  ,  Géologue ,  à  Nontroi  (Dordogne). 

2  juillet  1835. 

COMBES  (Jean -Félicité-  Anacharsis  ) ,  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres , 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  départe- 
ment du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres ,  Correspondant 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne ,  à 
Castres  (Tarn). 

DU  VERNI)  Y  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon ,  Correspondant  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France ,  à  Montbéliard. 

FALLOT  (  Samuel-Frédéric  ),  ancien  Notaire  ,  avoué, 
à  Montbéliard. 
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MM.  OUSTALET,  Docteur  en  médecine ,  à  Montbéliard. 
VIGNE  (  Pierbr  ) ,  #  ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
ordinaire  des  armées ,  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Phalsbourg  (  Meurthe). 

1"  octobre  1835. 

PARTOUNEAUX ,  ox-Sous-Préfct ,  à  Paris  (Nommé 
membre  actif,  en  4834,  devenu  membre  corres- 
pondant). 

8  octobre  1835. 

DUCASSE ,  #  ♦  Docteur  en  chirurgie ,  Professeur  de 
l'école  de  médecine ,  Correspondant  de  l'Académie 
impériale  do  médecine,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon, 
Marseille  ,  Bordeaux ,  Tours,  etc. ,  à  Toulouse. 

MONTFALCON ,  *,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 

PASSERINI ,  Naturaliste ,  à  Florence. 

3  mars  4  836. 
AUBERT  neveu,  Docteur  en  médecine,  à  Toulon. 

7  aurt/1836. 
GAULARD  ,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 

2  juin  1836. 

MALLET  (Édouauu)  ,  Docteur  en  droit,  à  Genève. 

VANDERMAELEN  (Philippe)  ,  Chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold .  Géographe,  Fondateur  et  propriétaire  de 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  celte  ville,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
littéraires  cl  d'utilité  publique ,  à  Bruxelles. 

7  juillet  1836. 
DELASAUSSAYE  (L.),#,  Conservateur  honoraire  de  la 


Digitized  by  Google 


—  570  — 

bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences  de  Blois.  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  à  Blois. 

b  octobre  4836. 

MM.  PASCAL,  Docteur  en  médecine  ,  Médecin  de  l'hôpital 
militaire  d'Alger,  Correspondant  de  la  Société  de 
médecine  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
médicales  el  littéraires ,  à  Alger. 
ROUGE  (Vicomte  de),  Propriétaire ,  à  Paris. 

31  octobre  4836. 

JULLIANY  (Jules)  ,  *  ,  Négociant ,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  l'Ins- 
titut historique  du  Brésil  et  de  plusieurs  autres  socié- 
tés savantes,  à  Paris  (Nommé  membre  actif,  en  4827, 
devenu  membre  correspondant). 

3  novembre  4836. 

NANZ10  (  Ferdinand  de) ,  Directeur  de  l'école  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 

22  décembre  4836. 

BAUDENS  (L.) ,  0.  #  ,  Docteur  en  médecine ,  Chirur- 
gien-principal ,  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire,  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon ,  Montpellier,  etc. ,  à  Paris. 

ULLOA  (  le  chevalier  Pierre  ),  Avocat ,  Juge  au  tribu- 
nal civil,  Membre  de  l'Académie  pontanienne,  de 
celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Naples  ,  à  Trapani. 

4  2  janvier  4836. 
DOU1LLIER ,  Imprimeur-libraire  ,  à  Dijon. 
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11  mat  4837. 

MM.  DELRE  (Joseph)  ,  Statisticien ,  à  Naples. 

SAUTTER  (Jean-François)  ,  *  ,  Pasteur  de  l'Église 
réformée,  à  Paris.  (Nommé  membre  actif,  en  1831  / 
devenu  membre  correspondant). 

3  juillet  1837. 

FAR10LI  (Acbille),  Homme  de  lettres,  à  Reggio- 
Modène. 

JACQUEM1N  (L.),  Pharmacien,  Membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Arles. 

il  décembre  mS. 
DECROZE  (Joseph)  ,  Avocat ,  à  Paris  (  Nommé  mem- 
bre actif,  en  1839,  devenu  membre  correspondant). 

iO  décembre  1838. 
MARLOY  (  Clair-Paul-Jban-Baptistb)  ,  Docteur  en 
médecine,  Correspondant  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savants  ,  à 
Auriol. 

7  mars  1839. 

B1ENAIMÉ  (Irénëe-Jules)  ,  # ,  Inspecteur-général  des 
finances ,  Membre  de  la  Société  philomatique  de  Pa- 
ris, à  Paris. 

2  mai  1839. 

DE  SEGUR  DUPEYRON ,  *  ,  Consul  de  France,  Cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille  et  d'autres  sociétés  savantes ,  à 
Bucharest. 

4  juillet  1839. 

CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gênes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'agriculture,  les  arts ,  les  manufactures,  le  commerce 
du  département  de  Savone  ,  à  Gènes. 
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MM.  LAFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.-C),  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

S  août  4839. 

DE  MOLÉON  ,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique, 
Directeur-fondateur  de  la  Société  polytechnique  pra- 
tique. Membre  de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  4839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

48  décembre  4839. 

DUPIERRIS  (Martial)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  à  la  Nouvelle-Orléans. 

HEYWOOD  (James)  ,  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres ,  Membre  de  celle  de  Manchester ,  à  AcresOelti 
près  de  Manchester. 

6  mars  4840. 

AVENEL  (  Pierre-Auguste  ) ,  docteur  en  médecine. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen  ,  de  V Association  norman- 
de, du  Cercle  médical,  de  l'Athénée  de  médecine 
de  Paris  ,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troye  cl  de 
Nancy  ,  du  Conseil  de  salubrité,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Ahédèe),  #  ,  ancien  manufacturier,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utilité  publique,  à  Elbeuf. 

LECOUPEUR  ,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  de  SERRES  (Pierre-Toussaint)  ,  $  ,  Con- 
seiller à  la  Cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  Membre  d'un 
très  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangères,  à  Montpellier. 
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MM.  Le  baron  L.-A.  d'IIOMBRES-FIRMAS  ,  #  ,  Docteur 
ès-sciences,  Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'agriculture  ,  Membre  de 
plusieurs  académies  nationales  et  étrangères  ,  à  Alais. 

8  octobre  1849. 

GARCIN  de  TASSY  Josepu-Heuodore],  Professeur 
à  l'école  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de 
l'Institut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris  ,  de  Lon- 
dres ,  de  Calcutta  ,  de  Madras,  de  Bombay ,  à  Paris. 

CODDE-LIANCOURT  (Calixte-Auguste)  ,  *  ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
aux  États-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (Alexandre-Victor)  ,  Rédacteur  au  minis- 
tère de  l'intérieur ,  Membre  de  la  Société  de  statisti- 
que de  Paris,  de  l'Académie  de  l'industrie,  à  Paris. 

RHÀLLY  (Georges- Alexandre) ,  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du  Sauveur ,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes,  ex-professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Otbon  ,  Membre  de 
la  Société  d'instruction  primaire,  à  Athènes. 

12  novembre  184t. 
MASSE  (Etienne -Michel)  ,  Propriétaire,  Homme  de 
lettres,  Membre  du  XIV*  Congrès  srientifique  de 
France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix ,  à  la  Ciotat. 

7  janvier  1840. 

LARDEREL  (le  comte  de) ,  Président  de  ta  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Livournc. 

LETAMENDI  (de),  Consul-général  d'Espagne,  à  Mexico. 

MARTORELLI  (  Camille  de) ,  Chambellan  du  Pape  , 
Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Rome. 

PR1EUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine-G.)  ,  ex-ministre  de  la  marine  , 
Membre  de  la  Société  archéologique ,  à  Athènes. 
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4  mars  1844. 

MM.  DARMENTIER  ,  Juge  au  tribunal  civil,  Présidenl  de 
la  Société  humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées]. 

0  mai  1841. 

JANEZ  [Don  Augustin)  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (Joseph-Ant.)  ,  Président  de  l'Académie  des 
sciences  de  Barcelonne  ,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Membre  de  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  ,  et  du  Comice  agricole  de  Tou- 
lon, de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  de 
Draguignan ,  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
de  l'Athénée  des  arts  et  du  caveau  de  Paris  ,  à  la  ville 
de  Nuits. 

10  juin  1841. 

BORCHARI)  (Marc)  ,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  el  Membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (  Saint-Cyr-Louis  )  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle,  de 
celle  de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  dépar- 
tement delà  Charente-Inférieure,  de  la  Société  de> 
Amis  des  Arts,  etc.,  a  la  Rochelle. 

16  septembre  1841. 

BELLARDI  (Louis) ,  Naturaliste ,  Membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Turin. 
MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'agriculture  dans 

le  midi  de  la  France ,  Membre  de  plusieurs  coqs 

savants,  à  Paris. 

2  décembre  1841. 
CALCARA  (Pierre)  ,  Docteur  en  médecine,  Membre  de 
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l'institut  royal  d'encouragement  pour  la  Sicile,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  belles-lettres  de  Palcrme,  etc., 
à  Païenne. 

1 3  janvier  1842. 

-MM.  GUEYMARD  (  Émile)  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines  , 
Docteur  és-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MARCELLIN  (  l'Abbé  Joseph  )  ,  Prêtre-prédicateur , 
Membre  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  du  département  de  Tarn-et-Garonne  , 
Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que et  Inspecteur  des  monuments  historiques ,  Mem- 
bre titulaire  de  l'Institut  d'Afrique ,  à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO  (le  Marquis  de) ,  Vice-président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgofiles ,  Prési- 
dent général  du  HP  Congrès  scientiQquc  italien  , 
Directeur  propriétaire  de  l'Institut  agricole  de  Me- 
leto. 

TARTINI  (  Ferdinand  )  ,  Chevalier  sur-intendant  gé- 
néral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane  , 
Membre  honoraire  du  Conseil  royal  des  ingénieurs , 
Secrétaire  général  du  IIP  Congrès  scientifique  ita- 
lien ,  etc. ,  à  Florence. 

2  mars  1842. 

ROBERT  (  Jean -Baptiste-Eugène  ),  Propriétaire- 
agronome  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Basses- Alpes ,  Membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Sainte-Tulle  , 
par  Manosque  (Basses-Alpes). 

1"  décembre  1842. 

BONNET  (Simon)  ,  docteur  en  médecine,  Professeur 
d'agronomie ,  Membre  du  Conseil  municipal  de  Be- 
sançon et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 


MM.  CHAMOUSET  (  l'abbé  )  ,  Professeur  de  physique  an 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henry),  Professeur  d'anatomie 
et  d'analomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg  ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil . 
Directeur  de  l'école  départementale  du  Bas-Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Strasbourg. 

f.AYMARD  (Paul)  ,  *,  Docteur  en  médecine  .  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord ,  Vice-prési- 
dent de  la  1"  ser lion  des  sciences  naturelles  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plu- 
sieurs antres  corps  savants ,  à  Paris. 

RICHE  (Michel)  ,  Membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris  ,  etc.,  au  Mont-Liban. 

Tl  juin  !8i3. 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.  J.) ,  0.  *  ,  Docteur  en  médecine, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  du  Roule ,  à  Paris  , 
(Correspondant,  «fH  837,  devenu  membre  actif  ,  en 
1842,  redevenu  correspondant). 

6  juillet  1843. 

MAUR1N  (Éléazard-François)  ,  Aumônier  du  chapitre 
de  la  Métropole  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences, 
agriculture,  belles-lettres,  etc.,  d'Aix  ,  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 

BAR1LL0N  (François-Goillaume)  ,  Négociant,  Mem- 
bre du  Conseil  municipal ,  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille  ,  à  Lyon. 

BOUCHERE  AU  (Henri-Xavier-Anne-Charlotte\  », 
ex-Conseiller  de  préfecture,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  à  Bordeaux. 
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MM.  Bl'RGUET  (Henri)  ,  Docieur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  Société  linnéenne  et  Conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux. 
MAGNÉ ,  Pharmacien  Major  de  la  marine,  Secrétaire 
de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de  Roche  - 
fort,  etc.,  à  Rochefort. 

48  janvier  4844. 

BERTOW  (Raphaël)  ,  Docieur  en  médecine ,  à  Erzé- 
roum. 

BORÉLY  (Pascal)  ,  Statisticien ,  à  Palerme. 
DEFLY  (Charles)  ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESCARNEAUX,  Statisticien,  à  Bucharest. 
Fl.URY  (Hippoltte),  Consul  de  France,dans  le  royaume 
de  Valence. 

HURSANT  ,  Consul  de  France  ,  aux  Iles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salo- 
nique. 

P1STORETTI  (Jacques-Charles)  ,  Négociant ,  à  Soussa. 
THORE ,  docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux. 

h"  février  mi. 

HiPPOLYTE  de  S'-Cyr,  Gérant  du  Consulat  de  France, 
Chancelier  national ,  à  Mobile. 

7  mars  4844. 

AUGRAND,  Consul  de  France  ,  à  Cadix. 
PHILIBERT,  (Jean-Étibnne),  Vice-Consul  de  France, 
à  Jaffa. 

VICENTE  MANUEL  de  Cocina,  Président  de  l'Acadé- 
mie littéraire  de  Saint-Jacques  de  Compostella  ,  à  la 
Corogne. 

4"  ooût\  844. 

FAYET  (Pierre),  *,  Inspecteur  de  l'Académie  du  Pas 
de  Calais,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Arras. 
tome  xvii.  37 


12  décembre  1841. 

MM.  BERT1N1  (B.)0.,  #,  f,  Député,  Président  de  la  faculté 
de  médecine  de  Turin ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Turin. 
CANALE  (Michel-Joseph)  ,  Avocat  et  historien ,  à  Gê- 
nes. 

EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  l'association  agraire  de 
Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Gênes. 

V1VOLI  (Joseph)  ,  Auteur  des  Annales  de  Livourne ,  etc. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  4845. 

NUGNES  (Maxime  de  S-Secondf.)  ,  Vice-consul  du  ro- 
yaume des  Deux-Siciles .  Membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  à  Livourne. 

6  ma»*s  4  845. 

CASPARliN  (le  Comtede),  0.*  .  ancien  ministre,  Mem- 
bre de  l'Institut ,  Président  général  de  la  Xii'  session 
du  Congrès  scienliflque  de  France,  etc.,  à  Paris. 

LAURENS  (Pierre-Paul-Dbnis)  ,  Chef  de  la  première 
division  de  la  préfecture  du  Boubs ,  à  Besançon. 

15  mars  1845. 

ROUMIEU  (Ctp.)  ,  ex-Avocat  général  à  la  Cour  d'appel 
d'Aix  ,  Juge  au  tribunal  de  Pau  (Correspondant ,  en 
1836,  devenu  membre  actif,  en  1842  ,  redevenu 
membre  correspondant). 

S  mai  1845. 

CÉSAR  CANTU  (le  chevalier) ,  #  ,  Vice-président  de  la 
4*  section  du  XIV-  Congrès  scientifique  de  France 
et  Membre  de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à 
Turin. 
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7  août  1845. 

MM.  YVAREN  ( Prosper- Joseph  )  ,  Docteur  en  médecine, 
Secrétaire  de  l'Académie  des  sciences ,  à  Avignon. 

20  Septembre  1845. 

BONNET  (Jules)  ,  Jugc-de-Paix ,  Membre  du  Comice 
agricole,  à  Aubagne  (Membre  actif ,  en  1838,  de- 
venu  correspondant). 

♦ 

4  décembre  1845. 

CHAMBOVET  (  Pierre  )  ,  Constructeur-mécanicien  , 
Membre  de  la  XIV*  session  du  Congrès  scientifique 
de  France,  etc. ,  à  Nice. 

h%  décembre  \%&. 

BANC HE RO  (Joseph  ),  Membre  correspondant  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon  ,  etc. ,  à  Gênes. 

16  avril  1846. 

PONCHET  (F. -A.) ,  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 
de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen, 
Membre  de  plusieurs  Académies,  à  Rouen. 

7  mai  1846. 

DE  BEC  (Augustin-Marius-Paul  ) ,  Directeur  de  la 
ferme-modèle  de  la  Monlaurone,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  etc. ,  d'Aix ,  à  la  Monlaurone. 

HEUSCLING  (Xavier),  *,  Chef  du  bureau  de  statistique 
générale ,  au  ministère  de  l'intérieur ,  Secrétaire  de 
la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique , 
à  Bruxelles. 

4  juin  1846. 

SCHEULTZ  (J.-J.) ,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 
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MM.  CHERIAS  (Jules-Louis-Josepb)  ,  Avocat  et  juge  sup- 
pléant près  le  tribunal  de  Gap,  Correspondant  de 
l'Académie  delphinale ,  société  des  sciences  et  des 
arts  de  Grenoble ,  à  Gap. 

5  novembre  4846. 

» 

BALBI  (Eugène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, à  Yenise. 

FERRARIO  (Josepb)  ,  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de 
la  Lombardie ,  et  de  l'Académie  de  physique ,  de  mé- 
decine et  de  statistique  de  Milan  ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'aulres  corps  savants ,  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Milan. 

SALAR1  (Jean)  ,  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
trale du  gouvernement  de  la  Lombardie ,  à  Milan. 

SALVAGNOLI-MARCHETT1  (  Antoine  ) ,  Docteur  en 
médecine,  Inspecteur- général  sanitaire  de  la  province 
de  Grossetto ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
à  Florence. 

3  décembre  1846. 

GRIMALDI  (Louis) ,  Secrétaire-perpétuel  de  la  Société 
économique  de  la  Calabre,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

GUÉRÎN-MÉNÊVILLË  (G.-E.),  *,  Membre  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris , 
Président  de  la  Société  emomoîogique  de  France  et 
de  la  deuxième  section  de  la  XIV*  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  à  Paris. 

7  janvier  4847. 

CONFOFANTI  (  Silvbstre  ) ,  Professeur  à  l'université 
de  Pise. 

SA6BATIN1  MAUR ,  Homme  de  lettres ,  a  Modène. 
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MM. SCLOPIS  (Frédéric),  Avocat-général  et  Président  du 
Sénat  de  Turin ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville  et  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
etc. ,  à  Turin. 
TROYA  (Charles)  ,  Historien ,  à  Naples. 

4  mars  1 847. 

C  HAST  EL  (Locis-François)  ,  avocat ,  Membr*  de  la 
société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 

DA1GUE-PERSE  (Antoine-Jean-Baptiste)  ,  ex-Prési-  * 
dent  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  Correspondant 
de  la  Société  éduenne  d'Autun,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  h  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d'utilité  publique,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNY  (Edme-Camille),  Peintre,  Mem- 
bre de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MENOUX  (Louis-François-Marib)  ,  »  ,  Avocat,  Con- 
seiller à  la  Cour  impériale, Président  de  T Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  et  Membre  de  la  Société 
d'horticulture  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

MULSANT,  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Lyon. 

PÉR1CAUD  aîné  (Antoine)  ,  Bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon ,  Chambéry  ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mai  4847. 

GACOGNE  (Alphonse),  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon ,  à  Lyon. 

LEVRAT  (  Barthélémy  -  Nicolas  -  Jean  -  Gustave  ) , 
Membre  titulaire  de  la  Société  linnéenne ,  à  Lyon. 

7  ocjo&re  4847. 

DE  CUSSY  (Vicomte),  0.  $,  Vice-président  géuéral  du 
XIV'  Congrès  scientilique  de  France,  Membre  de 
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l'institut  des  provinces  et  de  plusieurs  autres  corps 
savants,  à  Vouilly  par  lsigny  (Calvados). 
MM.  THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies  ,  à 
Sienne. 

\9  octobre  4848. 

M  OU  AN  (Jean-Loois-Gabhibl),  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire  -  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  , 
belles-lettres ,  elc. ,  d'Aix  ,  à  Aix. 

9  novembre  1 848. 

DANDELARRE  (Le  Comte) ,  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Meuse ,  à  Traveray  par  Lygni  (Meuse). 

H  ALLEZ-D  ARROS ,  ex-Conseiller  de  préfecture  de  la 
Meuse,  Conseiller  de  Préfecture ,  etc. ,  à  Agen 

3  février  1848. 

MAGNONE  ,  f  ,  Docteur  en  droit ,  ex-vice-consul  de 
Sardaigne  ,  Membre  de  l'Association  agricole  de 
Turin  et  du  XIV*  Congrès  scientifique  de  France ,  à 
TuriB  (Membre  actif,  en  4843  ,  devenu  correspon- 
dant). 

6  juillet  1848. 

1TJER  (Jules-Eugène- Alpbonsb),  0.  *,  Directeur  des 
Douanes ,  Membre  correspondant  des  Académies  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Lyon  et 
Chambéry ,  de  la  Société  des  sciences  el  de  celle  de 
statistique  de  Grenoble,  à  Montpellier  (Membre  cor- 
respondant,  en  1842  ;  devenu  membre  actif  ,  en 
484fi ,  redevenu  correspondant). 

ï>  juillet  1849. 

CLÉMENT  (Honoré-Eusène)  ,  Secrétaire  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  et  du  Comice  agrirole  de* 


Digitized  by  Google 


Basses-Alpes,  Membre  du  comité  communal  d'ins- 
truction primaire ,  à  Digne. 
MM.  LEBRUN  (  Isidore  -  Frédéric  -  Thomas  )  ,  Mem- 
bre du  Congrès  scientifique  de  France  et  d'autres 
sociétés  académiques ,  à  Paris. 

8  novembre  4849. 

BALLY  (Victor-François),  #,  #  ,  Docteur  en  méde- 
cine, ancien  Président  de  l'Académie  de  médecine , 
Président  de  la  XV'  session  du  Congrès  scientifi- 
que de  France  et  de  la  section  médicale  de  plu- 
sieurs sessions  de  ce  Congrès,  Membre  honoraire 
et  correspondant  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  à  Villeneuve  sur  Yonne. 

DE  MAJGHE  (Jean-Claude)  ,  licencié  es-lettres,  Ba- 
chelier en  droit,  ex-Secrélaire  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée 
de  Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-Saône),  ou  à  Ven- 
dôme (Loir-et-Cher). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  Membre  de  l'Institut  des.  Provinces, 
delà  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  du  collège  héraldique  et  archéolo- 
gique de  France ,  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  ,  et  d'autres  corps  savants,  au  château  du 
Morier ,  prés  et  par  Tours. 

LEGALL,  Conseillera  la  cour  d'appel  de  Rennes,  Se- 
crétaire-général de  la  XI V"  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France ,  et  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants ,  à  Rennes. 

MARTEVILLE  (  Alphonse-Esmond  )  ,  Imprimeur  et 
Journaliste,  Membre  de  la  Société  des  sciences  cl 
arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéologie  bre- 
tonne, clc. ,  à  Rennes. 
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MM  MÛRE  AU  DE  JONNÈS  ûls  (Alexardib),  ex-Chef  do* 
cabinet  du  ministère  des  finances ,  Membre  de  la 
Société  d'Économie  charitable  et  de  la  Sociéié  des 
crèches ,  à  Paris. 

TAROT  (François)  ,  * ,  Président  de  chambre  à  la 
Cour  d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des 
Provinces ,  Secrétaire  -  général  du  XVI-  Congrès 
scientifique  de  France ,  Membre  de  la  Société  archéo- 
logique d'Ille-et-Vilaine ,  de  la  Société  d'agriculture, 
arts  et  commerce  de  S'-Brieuc,  et  de  plusieurs  admi- 
nistrations d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI"'  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  l'Académie 
de  médecine ,  et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Rennes. 

G  décembre  1849.  | 

GALL1FET  (Alexandbe-Justin-Mabie,  Marquis  de), 
Colonel  de  cavalerie  en  retraite,  Membre  correspon- 
dant des  Académies  de3  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  d'Aix ,  au  Tbolonel,  prés  Aix. 

V1NTRAS  (  Alphonsb-Alexandbb)  ,  *  ,  Directeur  des 
postes,  Membre  du  XIV-  Congrès  scientifique,  » 
Lyon  (Membre  actif,  en  i      devenu  correspondant) - 

20  décembre  4849. 

BERTEAUT  (Sébastien)  ,  * ,  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce,  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XIV-  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille  (Membre actif, 
en  1 845  ,  devenu  correspondant]. 

PEREÏRA  DE  LÉON  (GABRreL),  Homme  de  lettres. 
Président  de  l'Académie  Labronica  de  Livouroe, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à  U- 
vourne. 
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MM.  TOCCHY  (  Espmt-Bhotus  ) ,  Chimiste  manufacturier , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Marseille,  Correspondant  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  à  la  campagne,  prés  Marseille 
(Membre  actif,  en  4838,  devenu  correspondant ) 

7  février  4850. 

BONAFOUS  (Norbert-Alexandre) ,  officier  de  Tordre 
grec  du  Sauveur.  Professeur  à  la  faculté  d'Aix  en 
Provence ,  Docteur  es-lettres,  agrégé  des  classes  su- 
périeures ,  Membre  des  Académies  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  de  Clermortd-Fer- 
rand ,  d'Aix  et  de  Turin ,  de  la  Société  littéraire  de 
Lyon  et  de  la  Société  des  arcades  de  Rome,  à 
Aix. 

DE  JESSÉ-CHARLEVAL  (  Marquis  de  ) ,  Propriétaire 
agronome,  Membre  de  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture ,  etc.,  àCharleval. 

2  ma*  4850. 

D'ÉBEUNC  (Alexandre),  $  ,  Conseiller  de  Cour  de 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  S'-Stanislas ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres, 
Consul  général  de  Russie,  à  Paris  (Membre  actif,  en 
1834,  devenu  correspondant) . 

REMACLE  (Bernard -Benoit)  ,  $,  Avocat  ,  ancien 
magistrat ,  ancien  inspecteur-général  des  établisse- 
ments de  bienfaisance ,  Maire  d'Arles ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences ,  beiles-le lires,  arts  et  agriculture 
du  Gard ,  de  celles  de  Maçon ,  de  Lyon ,  de  l'Athénée 
de  Vaucluse,  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  d'Aix, 
de  l'ancienne  société  des  établissements  charitables  de 
Paris ,  à  Arles. 

SAKAKIN1  (Joseph)  ,  Membre  de  la  XIV-  session  du 
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Congrès  scientifique  de  France,  el«.#  en  Egypte 
(Membre  actif,  en  1848,  devenu  correspondant). 

6  j ui*  1850. 

♦ 

MM.  De  FONTENAY  (  Joseph-Étienne  ) ,  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne,  Membre  de  la  commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d'agriculture  d'Autun,  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlon ,  de  la 
commission  des  antiquités  de  Dijon ,  de  la  Société  des 
recherches  utiles  de  Trêves .  de  celle  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève  ,  etc. ,  à  Autun. 

FRÉDÉRIC-LANCIA  (Marquis,  duc  de Brolo),  Docteur 
en  Philosophie  et  en  jurisprudence ,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme ,  etc. ,  etc. ,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELL1ER  (  Armand-René  ) ,  Pro- 
priétaire ,  Membre  des  sciences  moraJes  de  Seine  et 
Oise,  de  l'association  bretonne;  des  Académies  de 
Brest ,  de  Nantes,  d'Angers,  deS-Lô,  etc.,  Mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces ,  à  Quimper  (Finistère). 

ORLAND1NI  F.  SILVIO,  Secrétaire-perpétuel  de  l'A- 
cadémie Labronica  de  Livourne ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  procureur- 
général  près  la  Cour  d'appel  de  l'Ile  de  la  Réunion. 

4  juillet  mo. 

ORSINI  (Joles-César-Fortunè-Nicolas)  ,  Docteur  en 
médecine  ,  Conservateur  de  la  bibliothèque  labro- 
nique,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médicale 
de  Livourne,  Membre  de  l'Académie  labronique, 
l'un  des  Préfets  de  l'École  hynocratîque  de  Pise , 
Correspondant  de  plusieurs  corps  savants  .  à 
Livourne. 


Digitized  by  Google 


i%  septembre  4850. 

MM.  BONNAFOUX  (Eugène)  ,  Contrôleur  des  contributions 
indirectes,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  S'-Étienne. 

DESORMEAUX  (  Antomn-Jean)  ,  # ,  Docteur  en  mé- 
decine, Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre 
de  la  Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  1"  arrondissement,  Correspondant  de  la  Société 
impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

DU F AU R  DE  MONTFORT  (Raymond),  Percepteur 
des  contributions  directes ,  etc.,  à  Vagncy  (Vosges). 

MËL1ER  (François),  C. ,  *,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  titulaire  de  l'Académie  impériale  de  médecine 
de  France,  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique, 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  Correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Bruxelles  et  de  la  Société 
impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

3  octobre  \  850. 

CORNAZ  (  Charles-Auguste-Édouard  ).  Docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie ,  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers  .  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
de  Paris,  de  celle  des  sciences  médicales  et  naturelles 
de  Malincs,  à  Neuchàtel  (Suisse). 

YEMENIZ,  de  Lyon,  Bibliophile,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scientifiques,  à  Lyon. 

7  janvier  1851. 

TOP1N  (  Josepb-Claude-Hippolyte  ) ,  Correspondant 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  cl  arls 
d'Aix,  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  etc.,  à 
Florence  'Membre  actif .  m  18i8,  devenu  membre 
correspondant . 


—  588  — 
3aurt/  4854. 

MM.  ARMAN  (Alexandre),  * ,  ancien  sous  préfet,  Membre 
des  Sociétés  d'Agriculture  d'Ajaccio,  de  Marseille, 
centrale  de  Paris,  de  la  Société  académique  d'instruc- 
tion de  Bastia.de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  etc.,  à  Paris. 

9  juin  4 854. 

TEXTORIS  (  Mahius-César) .  Membre  de  la  Société 
industrielle  et  de  la  Société  d'agriculture .  sciences  et 
arts  d'Angers,  du  Congres  scientifique  de  France, 
etc. ,  à  Angers. 

TOCQUEViLLE  (Louis-Édouard  de) ,  * ,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne ,  à  Compiègne. 

7  août  4854. 

BUZONN1ÊRE  (Loins-Leon-Augustin-Nocel  de  )  Se- 
crétaire-général du  X VIII- Congrès  scientifique, Mem- 
bre de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  de  la  Société  archéologique  de  la  même 
ville,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l'institut 
des  provinces,  etc. ,  à  Orléans. 

9  octobre  1854. 

MAURIN  (François),  docteur  en  médecine ,  ex-chirur- 
gien de  la  marine,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  4  854 . 

BRACHET  (Jean-Louis)  ,  *  ,  Docteur  en  médecine, 
Membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  France  et  de  l'étranger ,  à  Lyon. 

DUPU1S  (François),  vice-Président  du  tribunal  civil 
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U'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc. ,  à  Orléans. 
MM.SOULTKA1T  (  Jacques -Hyacinthe  -George- Richard 
Comte  de),  Chevalier  de  l'ordre  royal  ^Isabel- 
le la  catholique  d'Espagne,  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Maçon, 
et  d'autres  corps  savants ,  à  Maçon  (  Saône  et 
Loire). 

27  décembre  1851. 

BAUSSET-ROQUEFORT  (  Jban-Baptistb-Gabriel  - 
Febdinand  ,  Marquis  de) ,  * ,  lauréat  de  l'institut . 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce 
du  Var,  et  d'autres  corps  savants,  à  Paris. 

GENDARME  ,  de  Bevolte  (  Guy  -  François  -  Louis  - 
Auguste),  * ,  Ingénieur  en  chef  des  pon  is-et-chaussées, 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
artsd'Aix,  etc.,  à  Draguignan  (  Membre  actif,  en 
1848,  devenu  membre  correspondant). 

31  OOÛH858. 

BOMPAR  (  Jean-Paul-Philippe  )  ,  ancien  géomètre  , 
Secrétaire  de  la  chambre  consultative  d'Agriculture  du 
département  du  Var,  Membre  honoraire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  du  Comice  agricole ,  à  Draguignan. 

BONAFOUS  (  Hippolytb  ) ,  Recteur  de  l'Académie  du 
Tarn ,  Chanoine  honoraire  de  plusieurs  cathédrales, 
à  Albi. 

4  novembre  1 852. 

CHAMBON  (Adolphe-Barthélémy),  Chirurgien,  Mem- 
bre du  XIV"'  Congrès  scientifique  de  France ,  à  la 
Martinique  ( Membre  actif,  en  1844,  devenu  Membre 
correspondant). 


590  — 

9  décembre  185*. 

MM.  ERMIRIO(le  chevalier  Jérôme),*,*,  ex-consul  général 
de  Sardaigne  et  de  Lucques ,  Membre  du  XJV"  Con- 
grès scientifique  de  France  (  Membre  actif,  en  1843 , 
devenu  membre  correspondant). 

43  janvier  1853. 
GUYS  ^Alphonse),  Négociant  et  statisticien  ,  à  Smyrne. 

3  mars  1853. 

BARD  (Joseph)  ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres ,  corres- 
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AVIS. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n  on  t  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les 
documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux 
est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  ses  nom  et  prénoms  ; 
2°  son  â-ge  ,  le  lieu  de  su  naissance  et  celui  de  sa  résidence  ; 
son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations  habituelles  ; 
4*  ses  études  préliminaires  ;  5*  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6"  les  pays  datis 
lesquels  il  a  voyagé  ;  T  les  sciences  et  beaux-arts  qu'il 
cultive  ;  8*  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il 
est  membre ,  et  la  date  dé  V admission  dans  chacune  d'elles  ; 
9*  les  titres  et  époques  des  ouvrages  publiés  :  4  0*  s'il  a  ob- 
tenu des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  44*  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  42*  sHl  s'est  livré  ou 
s'il  se  livre  à  VenseignemeiU  public. 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  chaoçe- 
mentsde  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler 
dans  le  tableau  des  membres  correspondants ,  seront  reçus  avec 
reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance ,  et 
répondre  prompteraent  aux  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  a  la  Société  de  statistique,  cette 
Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire- 
perpétuel,  rue  Mazade,  <2. 
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des  matières. 

Chaque  livraison  est  divisée  en  trois  parties  qui  m 
I*  des  mémoires  ,  observations,  tableaux  et  gém 
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Statistiques  ,  des  articles  de  statistique  unkersell 
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